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principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, ë&c. : 
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Leur RELIGION , LEUR GOUVERNEMENT ; LEURS ARTS ET LEURS SCIENCÉS, 
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Habits 5 Antiquités, &cc: 
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Chez DIDOT,; Libraire , Quai des Auguftins, à la Bible d’or, 


M DCC. LVIT. 
AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROÏ. 


AVERTISSEMENT. 


UELQUE jugement qu'on puifle porter de mon travail , 
on doit des louanges à ma conftance. Ce pénultieme Tome 
{era bientôt fuivi du dernier (1); c'eit-à-dire que dans quelques 
imois , j'aurai rempli mes engagemens avec toute la fidélité 


qu'on doit au Public. 


Mon attention n’a pas été moins exaéte, à fuivre les loix que 
je me fuis impofées dans l’Avertiflement du douzieme Tome; 
furtout celles qui pouvoient refferrer l’immenfe étendue de mon 
fujet , & me conduire plus promptrement à la fin d'une fi longue 
carriere. On fera furpris de la quantité de Voïageurs que j'ai 
féduits à rnes bornes , en me contentant de les nommer lorf- 
qu'ils ne méritoient pas d'autre honneur , ou faifant entrer dans 
le cours de ma narration ce que je leur ai trouvé d’utile, fans 
i'aflérvir à les faire paroïître fucceflivement dans une multitude 
d’Extraits, Je n'ai accordé cette diftinétion qu’à ceux qui m'en 
ônt paru dignes, par un caractere particulier d'utilité, de mé- 
rite ou de réputation. Combien d’Articles de moins , combien 
de répétitions épargnées dans les premiers Tomes, fi les Fon- 
dateurs Anglois avoient fuivi la même méthode? 

De tous les Voïageurs Etrangers ; que j'ai cités fans expli- 
cation , ou que j'ai mis formellement fur la fcene, il n’y en a 
pas uñ feul dont le témoignage foit conteité. Aïnfi, pour ne 
pas groflir inutilement ce Tome, qui eft déja d’une épaifleur 
extraordinaire", je remets , à la Table Alphabétique des Noms, 
les éclairciflemens qu'on peut defirer fur leurs Ouvrages. Mais 
on feroit étonné de ne pas trouver, dans l'Article de la Nouvelle 
France, diverfes Relations qui jouiffent d’une certaine célébrité, 
fi je n’expliquois ici les raifons qui m’ont porté à les fupprimer. 

Il eft queftion particulierement des Voïages du P. Hernepin, 
Récoller, & de ceux du Chevalier de Tonti. L'opinion que j’ai des 
lumieres & dé la probité du P. de Charlevoix, dont les Ou- 
vrages m'ont été fort uriles pour le mien, ne me permet point 
d’appeller du rigoureux jugement qu’il a prononcé contre le 
P. Hennepin ; furtout, fi j'ajoute que mes propres recherches 
ne m'ont rien fait découvrir en faveur de ce pauvre Récollet. 


(1) Aduelleinent fous preffe. 
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HVERFISSE MENT 


Il avoit été fort lié avec M. de la Salle, & l’avoit fuivi aux 
Illinois , d’où il remonta le Mififipi. C’eft ce Voïage, qu'il 
publia en 1683, fous le titre de Defcription de la Louifiane , 
nouvellement découverte au Sud-Oucft de la Nouvelle France &c, 
Lin-12. À Paris, chez Auroy.]. Voici le Jugement du P. de 
Charlevoix: 
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» Ce titre n’eft pas jufte ; car le Païs que le P. Hennepin 
& le Sieur Dacan découvrirent, en remontant ce Fleuve de- 
puis la Riviere des Illinois jufqu'au Saut Saint Antoine , n’eft 
pas de la Louifiane, mais de la Nouvelle France. Celui d’un 
fecond Ouvrage , qui fe trouve dans le cinquieme Recueil 
des Voïages au Nord , ne left pas davantage : il porte ; 
Voïage en un Pais plus grand que l'Europe , entre la Mer 
Glaciale 6 le Nouveau Mexique. Auf loin que l’on ait 
remonté le Mififipi, on a toujours été bien éloigné de la 
Mer Glaciale. Lorfque l’Auteur publia cette feconde Rela. 


tion , il étoit brouillé avec M, de la Salle. Il paroît même 


qu'il avoit défenfe de retourner dans l'Amérique ; & que 
ce fut le chagrin qu’il en concçut , qui le porta à s’en aller 
en Hollande, où il fit imprimer un troifieme Ouvrage, in- 
citulé : Nouvelle Defcriprion d’un très grand Paiïs, fitué dans 
l'Amérique , entre le Nouveau Mexique 6 la Mer Glaciale, 
depuis l'an 1630 jufqu'en 1682 Éc. [in-12.à Utrecht 1697; 
& l’année fuivante à Utreche & à Amfterdam. | Il n’y dé- 
charge pas feulement fon chagrin fur M. de la Salle; il le 
fait encore retomber fur la France, dont il fe croïoit mal- 
traité, & croit fauver fon honneur en déclarant qu'il étoit 
né Sujet du Roi Catholique. Mais il devoit fe fouvenir que. 
c’étoit aux frais de la France qu’il avoit voïagé dans lA- 
mérique , & que c’étoit au nom du Roi Très Chretien que 
lui & le Sieur Dacan avoient pris pofleflion des Païs qu'ils 
avoient découverts. Il ne craignit pas même d'avancer que 
c’étoit avec l'agrément du Roi Catholique , fon premier Sou- 
verain , qu'il dédioit fon Livre au Roi Guillaume IIT d’An- 
gleterre , & qu'il follicitoit ce Monarque à faire la conquête 
de ces vaftes Régions, à y envoier des Colonies & y faire 
prècher l'Evangile aux Infideles ; démarche qui fcandalifa 
les Catholiques, & fit rire les Proteftans, furpris de voir un 
Religieux, qui prenoit les titres de Miffionnaire & Notaire 
Apoftolique , exhorter un Prince Hérétique à fonder une 


AVE RDS S E MENT. v 
s Eglife dans le Nouveau Monde. Au refte , tous ces Ouvrages 
» fontécrits d’un ftyle de déclamation , qui choque par fon en- 
5» flure, & révolte par les libertés que fe donne l’Auteur , & par 
» fes invectives indécentes. Pour ce qui eft du fond des chofes, 
5» le P. Hennepin a cru pouvoir profiter du privilege des Voia- 
» geurs : aufli eft-il fort décrié en Canada ; & ceux, qui l’a. 
» voient accompagné , ont fouvent protefté qu’il n’étoit rien 
» moins que véritable dans fes Hiftoires «, 

Le P, de Charlevoix juge de la Relation , publiée fous le nom 
du Chevalier de Tonti, qu'elle n’auroit pû mériter que des éloges, 
fi c’eût été l'Ouvrage de cet Officier, qui étoit fort capable de 
donner de bons Mémoires , fur une Colonie à l’établiffement de 
laquelle il avoit travaillé plus que perfonne : mais il affure que 
M. de Tonti a defavoué cette produétion , qui ne lux feroit 
honneur par aucun endroit. Ce font les termes du religieux Cri- 
tique ; & l’on verra d’ailleurs que M. d’'Iberville reconnut la 
faufleté de cette Relation. 

Le Journal Hiftorique de M. Joutel, Compagnon de M. de 
la Salle dans fon dernier Voïage, n’a vu le jour qu’en 17133 
& le P. de Charlevoix a connu l’Auteur en 1723. C’étoit, 
dit-il, un fort honnête homme , qui avoit rendu d’importans 
fervices à M. de la Salle, & le feul de toute la Trouppe fur 
lequel ce célebre & malheureux Voïageur pût compter. Son 
Ouvrage avoit été retouché par M. de Michel. » 1] fe plaignoit 
» qu'on lavoit un peu altéré; mais il ne paroît pas qu'on y 
» ait fait des changemens efflentiels. 

À l'égard du fameux Baron de la Hontan, il eft affez naturel 
qu'un Jéfuite, ami de la Religion & de la décence, n’en ait 
pas porté un jugement favorable; mais on ne voit pas fi bien 
fur quels fondemens le Critique attaque 1 bonne-foi , furtout 
dans fon Voïage de la Riviere Longue | qui ne paroît pas 
moins vérifié par le témoignage defes Soldats, que par le fien. 


Pour ÉCLAIRER le chemin qui me refte à faire , j'annonce, 

a mes Lecteurs , qu’ils trouveront , dans le quinzieme & dernier 

- Fome , les Mœurs & les Ufages des Indiens de l'Amérique 

Septentrionale; les Voïages au Nord , au Nord-Eft & au Nord- 

Oueft ; les Voïages aux Antilles & autres Iles de la Mer du 

Nord ; & , pour conclufñon abfolue , l'Hiftoire naturelle de tou- 
£es ces Contrées, 
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A P'PHR/OPBIA T/"I ON: 


LE lu , par ordre de Monfeigneur le Chancelier , le quatorzieme Tome 
de l'Hifloire générale des Voïages ; ; & je n'y ai rien trouvé qui puifle en em- 
pêcher l’impreflion. Fait à Paris ; le 21 Novembre 1757. 
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CONTINUATION DES VOÏAGES, 


DES DECOUVERTES ET DES ÉTABLISSEMENS , 
dans l'Amérique Méridionale. 


CHAPÆETRIE VUE 


VoïAGESs SUR LE MARANON , OU LA RIVIERE DES AMAZONES. 


@. N ne penfe point à répéter ce qui regarde la Découverte de ce grand aps 
Fleuve. Les avantures d’Orellana , qui ont été rapportées dans une jufle ox, ; 
étendue (1) , & les remarques hiftoriques qu’on n’a pü fe difpenfer de 
joindre à la Defcription du Gouvernement de Maynas, fufhfent pour 
nous conduire à quelques célebres Voïages, auxquels nous devons un rang 


honorable dans ce Recueil. Mais quoiqu'ils puiffent être réduits à deux 


(1) Tome précedent , pag. 106. 


Tome XIY. A 


VOiAGES 
SUR LE 
MARANON: 


CO R SU'A. 
1$60. 
Son Caraétere, 
& fon départ. 


il eft'affaffiné 
gar deux Traî- 
SES 


Ses Meurtriers - 


prennent fuccef- 
fivement le titre 
de Rois: 


Regne furieux 
# d'Aguirre, 


2 HISTOIRE GÉNÉRALE 

qui méritent cet éloge , celui des Peres d’Acuña & d’Artieda Jéfuites, & 
celui de M. de la Condamine, de l’Académie des Sciences; le premier aïant 
été précédé de diverfes entreprifes tentées dans la même vue, nous les: 
devons à la curiofité du Leéteur , telles que le P. d’Acuña mème a pris. 
foin de les recueillir (2). 


$ I. 
PLiusrEurs VOÏAGES TENTÉS EN DIFFERENS TEMS.. 


L E mauvais fuccès d'Orellana n’avoit pü manquer de refroidir les Efpa- 
gnois pour leprogrès de fes Découvertes, & les guerres civiles du Pérou fem- 
bloient en avoir éteint jufqu’au defir ; lorfqu’en 1 $6o, fous le Gouvernement 
du Marquis de Cañete , Viceroi du Perou, un Gentilhomme Navarrois, nom- 
mé Pedro d’Orfua , diftingué par fon efprit & fon courage, lui offrit fes fec- 
vices pour cette importante Expédition. Ils furent acceptés. L'opinion, qu’on: 
avoit de fon mérite, attira fous fon Enfeigne un grand nombre d'Offciers 
& de vieux Soldats. Il partit de Cufco , la même année; avec un corps 
d'environ fept cens Hommes , des Chevaux & des provifions. Une parfaite 
connoiffance de la Côte du Pérou , & de longues réflexions fur fon entre- 
prife, le firent marcher droit à la Province de Mofilones , pour rencon- 
trer la Riviere de Moyabamba, par laquelle il fe propofoit d’entrer dans 
celle des Amazones. On fe promettoit beaucoup, d’un Voïage commencé : 
avec tant de fageffe : cependant il n’y en eut jamais de fi malheureux. 

Orfua comptoit entre fes Officiers, Dom Fernand de Gufman, jeune 
homme nouvellement arrivé d’Efpagne , & d’une conduite peu réglée, 
mais plein deréfolution, & Lopez d’Aguirre , Gentilhomme Bafque , du 
même caractere , mais de petite taille & de mauvaife mine , qu'il avoit 
faut fon Enfeigne. Ces deux Avanturiers , que la reffemblance de leurs 
inclinations avoit rendus fort amis, conçurent en même-tems une pañlion 
déréglée pour la Femme de leur Général, nommée Agnès, qui s’étoit dé- 
terminée à fuivre fon Mari dans toutes fes coutfes. L’ambition:, jointe à 
Pamour , leur fit trouver le moïen de révolrer les Trouppes d'Orfua con-. 
tre lui; & dans le trouble, ils l’affaffinerent. Après une aétion fi noire, . 
quelques Traîtres, qui l’avoient favorifée , élurent Gufman pour Chef, & 
lui donnerent le titre de Roi. Sa vanité l’aveugla jufqu'à laccepter ; mais 
il en jouit peu : ceux qui le lui avoient accordé, picqués de l'en voir 
abufer tout d’un coup pour les maltraiter , le tuerent prefqu'auffi-tôr. D’A- 
guirre lui fucceda; & prenant aufli le titre & les honneurs de la Roïauté, . 
1l eut l’impudence d’y joindre lui-même les noms de Rebelle & de Traître. 
Son regne fut fi tyrannique & fi fanglant , qu'il paffe encore en proverbe 
chez les Efpagnols. Cependant le deffein qu'il publia de fe rendre maître 
du Pérou & de la Nouvelle Grenade, après avoir commencé par s’établir. 


(2) Dans la Relation de fon Voïage, trat dam 1725, avec la Carte-de Guillaume de 
duite en François pat M. de Gomberville,. File, & une Differtation fur la Riviere des 
de l’Académie Françoife. Edition d’Amfter. Amazones. Voïez, ci-deffous ,.p..8 ; note 94 


DIES VYOMAGESTLIM (VE ; 


. Ge REED SO 
dans la Guiane , & la promefle qu'il ft aux Soldats -de leut abandonner Yoïacrs 
routes les richefles de ces trois grandes Contrées , les difpoferent à le 
fuivre. Il defcendit avec eux, par le Coca , dans la Riviere des Amazones: 


5 


3) 


92 


amais il n’en put vaincre le courant. Le Pere d’Acuña raconte » qu’aïant été 


contraint de s’y livrer jufqu’à embouchure d'une Riviere ; qui étoit à 
plus de mille lieues de l'endroit où il s’étoit embarqué , il fut porté 
dans le grand Canal qui mene au Cap de Nord. C'étoit la même route 
par laquelle Orellana étoit forti du Fleuve. En arrivant à la Mer ,1l 
prit vers la Marguerite ; il:y aborda, dans unlieu qui conferve encore 
le nom de Port du, Tyran; 1l y tua Dom Ircan de Villa-Andrada , Gou- 
verneur de l'Ile, & Dom Juan Sarmiento fon Pere. Après leur mort, 
le fecours d’un certain Jean Burq , que le P. d’Acuña ne fait pas con- 
noître autrement , Le rendit maître de l’Ile. Il la pilla aufli-tôt, avec des 
cruautés inouies. Delà, paflant à Cumana , il y exerça les mêmes fu- 
reurs. Il défola toutes les Côtes qui portent le nom de Caracas, & les 
Provinces de Venezuela & de Baccho. Enfuite il fe rendir à Sainte 
Marthe, où il continua fes ravages, & d’où il pénétra dans la Nou- 
velle Grenade , pour s’avancer vers Quito, dans la réfolution de porter 
la guerre au fein du Pérou : mais aïant rencontré quelques Trouppes 
Efpagnoles, qu'il ne put éviter de combattre, il fut entierement défait , 
& contraint de chercher fon falut dans la fuite. On avoit pris de juftes 
mefures pour lui fermer les chemins. Il crut fa perte certaine , & fon 
defefpoir lui fit commettre une barbarie fans exemple. Une Fille , qu'il 
avoit eue de Donna Mendoza, fa Femme, l'avoir fuivi dans tous fes 
voïages. Il l’aimoit fort tendrement : ma Fille, lui dit-il, il faut que 
tu reçoives la mort de moi. Mon efpérance étoit de te mettre fur le 
trône ; mais puifque la fortune s’y oppofe, je ne veux pas que tu vives 
pour devenir l’Efclave de mes Ennemus, & pour t’'entendre nommer la 
Fille d’un Tyran & d’un Traïître. Meurs de la main de ton Pere, fi tu 
n'as pas la force de mourir de la tienne. Elle lui demanda quelques 
heures pour fe préparer à la mort. Il y confentit : mais trouvant fes 
prieres trop longues, à genoux comme elle étoit , il lui tira un coup de 
carabine au travers du corps ; & ne l’aïant pas tuée à l’inftant, il 
lacheva de fon poignard , qu’il lui enfonça dans le cœur. Elle lui dit 
en expirant : ah! mon Pere, c’eft aflez. 

» Il fut faifi quelques jours après , & conduit Prifonnier à l'Ile de la 
Trinité, où 1l avoit laïffé beaucoup de bien. Son Procès fut fait dans 
les formes; & fa Sentence , qui fut exécutée à La lettre , portoit qu'il 
feroit écartelé , que fa Maifon feroit rafée jufqu'’aux fondemens , & 
qu'on y femeroit affez de fel pour rendre la place à jamais ftérile (3). 
De fi malheureux évenemens firent perdre jufqu'à l’idée de pouffer la 


découverte du Marañon; & cet oubli dura plus de quarante ans. En 1606 
& 1607, quelques Jéfuites, animés du feul defir de la converfion des Sau- 


-vages , partirent de Quito & pénétrerent jufqu’au Païs des Cofanes , qui habi- 


tent les lieux voifins de la fource du Coca. Mais , aïant voulu commencer par 
1]: : ; : : / ; 
la prédication de l'Evangile , ils trouverent des Hommes fi féroces , qu'au 


{3) Relation du P. d’Acuña, chap. 10, 
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lieu de fe faire écouter de ces Barbares , ils eurent la douleur de voir 
maflacrer un de leurs Confreres, nommé le P. Raphael Ferrier. Les autres 
furent forcés à la fuite. 

En 1621 , Vincent de los Reyes de Villalobos, Sergent , Gouverneuz 
& Capitaine Général du Païs de Quixos, réfolut de tenter la navigation 
de la Riviere des Amazones , & fe difpofoit à cetre entreprife , lorfqu’aïant 
été rappellé de fon Gouvernement , il fut obligé d'abandonner fes prépa- 
ratifs. Alonze Miranda, qui paroît lui avoir fuccedé , forma le même def- 
fein, & partit avec toutes les précautions néceffaires pour furmonter les 
obftacles ; mais la mort le furprit en chemin. Avant l’un & l’autre , le 
Général Jofeph de Villa- Mayor Maldonado , Gouverneur de la mème Pro- 
vince , avoit emploié tout fon bien, avec aufli peu de fuccès, pour for- 
mer un établiflement fur la mème Riviere. 

Les Efpagnols n’étoient pas les feuls qui fiffent éclater cette ardeur ;. 
pour s'établir dans des Régions encore inconnues ; quelques Portugais, qui 
n'étoient pas éloignés de l'embouchure de l’'Amazone , fe perfuaderent, en 
1626 , que cette Découverte leur étoit réfervée. Bonito Macul , alors 
Gouverneur du Para, obtint de la Cour d’Efpagne , la Commiflion d'entrer 
dans cette Riviere avec de bons Vaifleaux, & de ne rien épargner pour 
vaincre la dificulté du courant : mais dans le tems qu’il y emploïoit tous 
fes foins , il fut rappellé par d’autres ordres , qui l’obligerent d’aller fervis 
à Fernambuc. 

En 1633 & l’année fuivante , la Cour d’Efpagne , dont l’impatience 
fembla renaître pour le fuccès d’une entreprife tant de fois avortée , chat- 
gea par des lettres très preffantes, Franciico Carvallo, Gouverneur, Ca- 
pitaine Général de l’Ile de Maragnan & de la Ville du Para , de faire un 
armement fi confidérable , qu'aucun obftacle humain ne füt capable de 
l'arrêter. Ses ordres portoient , que sil n’avoit point d'Officier fur lequel 
1l pût fe repofer de l’exécution, il partit lui-même, pour s’aflurer une 
fois s’il étoit impoflible de remonter cette Riviere , & d’en connoître la 
longueur & la fource. Carvallo , dont les forces étoient partagées par l’at- 
tention qu'il devoit aux defcentes continuelles des Hollandois dans le 
Brefl , ne püt en raflembler aflez pour obéir fur-le-champ ; & pendant: 
qu’il s’occupoit de ce foin , un heureux hazard fit difparoiître les difhicul- 
tés que tant d'efforts n’avoient pü vaincre depuis un fiecle. 

On a vu , d’après Dom d’Ulloa, dans la Defcription du Gouvernement 
de Maynas, comment deux Freres lais de Saint François, nommés Do- 
minique Brico (4) & André de Tolede , fe trouverent engagés à partir 
de Quito avec le Capitaine Jean de Palacios ; quelle fut leur fermeté après 
avoir vu périr cet Officier par les armes des Indiens ; avec quel courage 
ils pénétrerent jufqu’au bord de la Riviere des Amazones ; enfin avec 


quel bonheur , dans une frèle Barque qu'ils laifferent aller au gré des 


vents & des flots, ils arriverent l’année fuivante à l’Embouchure , d’où 
ils furent conduits au Para. On ne doit pas avoir oublié que Dom Jacques 
Raymond de Noroña , qui venoit de fucceder à Carvallo dans le Gou- 


(4) Dom d'Ulloa le nomme Brieda. Tont. 1,1. 6, ch. $e 
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vetnernent de cette Ville , charmé d’un récit qui lui préfentoit l’occafion 
de plaire au Roi fon Maître, prit aufli-tôr la réfolution de faire remonter 
le Fleuve par une Flotiile de Canots , fous la conduite de Dom Pedro 
Texeira. Mais les circonftances de ce voïage ont été renvoïées à cet 
article. 

Texeira mit à la voile , le 28 Otobre 1637 , avec quarante-fept Ca- 
nots de différentes grandeurs , qui portoient , outre Les munitions de bou- 
che & de guerre , foixante-dix foldats Portugais, & douze cens Indiens 
amis, capables de manier également la rame & les armes. Avec les Fem- 
mes & les Gens de fervice , tous les équipages montoient à deux mille 
perfonnes. On entra dans l'embouchure dela Riviere des Amazones , du 
côté le plus proche du; Para. Mais quoique les deux Francifcains fuffent 
du voïage , ce n'étoit pas des Guides fur l’expérience defquels il y eur 
beaucoup de fond à faire pour la connoïffance de la route. On fe vit porte, 
tantôt au Sud & tantôt au Nord, par la violence des Courans; ce qui ren- 
dit la navigation d’une extrème lenteur. Les vivres diminuerent. 11 fallut 
envoïer des Partis de Canots pour s’en procurer, & faire fouvent des def- 
centes dont on ne retiroit aucun fruit. 

La crainte d’un fort beaucoup plus trifte ne tarda point à faire impreffion 
fur les Indiens. On n’étoit pas encore fort avancé, dans une navigation fi pé- 
nible , lorfque fe plaignant du travail ils quitterent leurs rames , & deman- 
derent leur congé au Général. Ses premieres exhortations eurent néanmoins la 
force de les raflurer : mais n’entendant parler que d’efpérances , & les vorant 
remettre de jour en jour, plufieurs tournerent brufquement la proue de 
leurs Canots, & prirent la fuite versle Para. Le Général fentit de quelle 
importance il étoit de ne pas emploïer la rigueur : loin de faire fuivre les 
Fuïards, il parla d’eux avec le mépris qu'ils méritoient; & mettant tous 
fes foins à s’attacher les autres , non-feulement 1l leur prodigua les liqueurs 
fortes, qu’il avoit tenues jufqu’alors en réferve , mais après leur avoir fait 
promettre, à ce prix, de ne pas l’abandonner , il s’avifa d’un ftratagème, 
qui les affermit dans cette réfolution : ce fut de choifir quelques-uns des 
meilleurs Canots, qu’il fit charger de vivres, & dans lefquels 1l mit quel- 

ues Soldats, avec les plus habiles Rameurs. Il donna pour Chef à cette 
petite Efcadre Rodriguez d’Oliveira, natif du Brefil ; & l’aïant inftruit de 
fes intentions, il le ft partir , en lui recommandant à haute voix d’en- 
voïer fouvent à la Floite des nouvelles qui fuffent agréables aux Indiens. 
Oliveira n’étoit pas un homine ordinaire. Avec un efprit vif & pénétrant. 
il avoit acquis une fi parfaite connoiffance des Indiens, par l’étude con- 
tinuelle de leurs vifages & de leurs aétions, que d’un clin d’œil il péné- 
troit ce qu'ils avoient dans le cœur. Aufh le regardoient-ils comme un: 
Devin (5); & cette opinion leur avoit donné tant de vénération pour lui, 
qu'ils lui rendoient une obéiffance aveugle. Ceux qui furent choifis pour 
le fuivre s’applaudirent de cette préférence. L’ufage , qu'il fit de leur con- 
fiance & de leur foumiffion , fut premierement pour les faise ramer avec 
une extrème diligence. En fecond lieu, il détachoït , par intervalles, un: 
de fes. Canots, avec un Soldat Portugais, qui portoit à la Flotte des in- 

(5) Zbid, ch. 14, 
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formations aufi Hatteufes que le Général les avoit demandées. Mais fa 
principale commiflion étoit de découvrir fur les bords du Fleuve , quel- 
que Nation traitable, avec laquelle on püt lier commerce d’amirié. Il 
continua fa navigation jufqu'au 24 de Juin 1638. Enfin, dans l'endroit 
où la Riviere de Pagamino fe joint à celle des Amazones , découvrant 
les reftes d’un Fort Efpagnol , anciennement bati pour tenir en refpect les 
Quixos , qui n'étoient pas encore bien foumis , 4l ne douta point qu'un 
lieu, que les Efpagnols avoient habité , n’eùr pour voifins quelques Indiens 
moins barbares. Cette efpérance lui fr Seéhute le parti d'y defcendre. Le 
P. d’Acuña remarque que s’il'eut continué de voguer quelque tems de plus, 
il auroit rencontré l’embouchure de la Riviere de Napo , où les Portu- 
gais auroient été mieux reçus , & moins expofés aux incommodités qu'ils 
eurent à foufrir. 

Le jour même de la defcente, Oliveira dépècha un Canot au Général , 
pour confirmer toutes les efpérances qu’il n’avoit pas ceffé d'entretenir, 
& lui donner avis du choix qu’il avoit fait. Cette nouvelle, répandue dans 
l’armée , rendit le courage & les forces à ceux que la longueur du tra- 
vail & la faim avoient épuifés. Texeira fit redoubler la diligence des 
rames. Les Portugais & les Indiens faifoient leur devoir à l’envi. Ilne fe 
pañloit pas un jour, qu'ils ne cruflent le dernier du voïage. Enfin ce jour 
auriva; & le Général, pour exciter plus que jamais la confiance , fit dé- 
barquer tout fon monde. 

Les Indiens, près defquels Oliveira s’étoit arrêté , étoient d’une Nation 
qui porte les cheveux aufli longs que ceux des Femmes. Ils avoient été liés, 
en effet, avec les Efpagnols; ils avoient mème confenti à leur laifler pren- 
dre un établiffement fur leurs terres ; maïs en aïant reçu quelques mau- 
vais traitemens qui les avoient fait recourir aux armes , ils étoient de- 
meurés leurs Ennemis irréconciliables. Le Général Portugais , qui n’étoit 
point encore inftruit de cette rupture, fe détermina facilement à faire 
rafraïchir fes Trouppes dans ce Canton, qu'il trouva très fertile & très 
commode. Il choifit , pour fon camp, l’angle de terre formé par les deux 
Rivieres ; & l’aïant bièn retranché du côté de la Plaine, il y ftentrer fes 
Portugais & les Indiens , {ous la conduire de Pierre d’Acofta Favulta , & 
du Capitaine Pierre Bayere. Ces deux Officiers donnerent , à leur Géné- 
tal, les plus hautes preuves de bonne conduite & de fidélité. Ils pafferent 
onze mois dans ce Camp , avec des incommodités fort preffantes ; obli- 
gés fouvent d’en venir aux maïns avec les Indiens aux longs cheveux , pour 
en obtenir des vivres. Quantité de leurs Soldats tomberent malades, fans 
aucun remede contre la qualité de l'air, qui ne pouvoir être que fort mal 
fain entre deux grandes Rivieres. 

Oliveira étoit parti à l’arrivée de Îa Flotte , pour chercher d'avance le 
chemin de Quito. Texeira ne tarda point à partir aufli, avec quelques 
Canots, qui le tranfpotterent jufqu’au lieu où le Fleuve ceffe d’être na- 
vigable. Delà il fe mit en chemin à pi. Son voïage fut heureux. Oliveira 
étoit à Quito depuis quelques jours : mais fon récit n’avoit encore per- 
fuadé perfonne , jufqu’à l’arrivée du Général , qui répandit üne joie fort 
vive dans toute la Ville, » Tous ces Portugais , dit le P. d’Acuña, furent 
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» reçus & careflés des Efpagnols avec une tendrefle de Freres, non-feu- 
» lement parcequ’ils étoient tous Sujets d'un même Roi, mais aufli parce- 
» qu'ils leur apprenoient une route qu'ils avoient cherchée fi long-tems 
» fans fuccès : les uns fe vantoient d’avoir été les premiers qui avoient 
» navigué fur le grand Fleuve, depuis fa fource jufqu’à la Mer ; les au- 


» tres prétendoient lavoir remonté , découvert entierement & reconnu 
». tout-a-fait , depuis fon embouchure du côté du Brefil , jufqu’à fa fource 


# la plus proche de Quito. Toutes les Communautés Religieufes de cette 


» Ville en firent une réjouiffance particuliere , pour remercier le Ciel de 
» leur avoir ouvert une Vigne qui n’avoit pas encore été cultivée, & 


» s'offrirent toutes , avec la même ardeur , à fervir pour la prédication 


» de l'Evangile (6) «. 

L'affaire Fa mife en délibération , le Confeil.de Lima confulté ; & cette 
Cour fuprème d’un grand Roïaume répondit au Préfident de Quito , Dom 
Alonfe de Salazar , par un ordre daté Le 10 de Novembre 1638 , qui por- 
toit de renvoïer le Géneral Texeira, avec tout fon Monde, par le même 


chemin qu'il avoit pris pour venir, & de lui faire donner tout ce qui: 


pouvoit fervir à la commodité de fon voïage : elle prefcrivoit , en particu- 


lier, de choifir deux Efpagnols de confidération , & de faire agréer au Gé 


neral Portugais qu’ils s'embarquaffent avec lui, pour fe mettre en état de 


faire un rapport fidele de la route, & d'informer S. M. C. de tout ce. 


qu'ils auroient obfervé.. 
$ LL. 


Voïzacze DpEs PP. D'AcuNA ET D'ARTIEDA 
suR LA RIVIERE DES ÂMAZONES.. 


Pre Perfonnes de diftinétion fe préfenterent pour une fi glorieufe 
entreprife. On nomme dans ce nombre , Dom Vafquez d’Acuña , Che- 
valier de l'Ordre de Calatrava , Lieutenant du Capitaine Général du Vi- 
ceroi , & Corrégidor de Quito. » Son zele pour la gloire du Roï , lui ft 
» faifir l'occafon de le fervir , avec le zele qu'il avoit eu dans les expe. 


» ditions de certe nature , depuis plus de cinquante ans, & que fes Aïeux 


+ avoient témoigné toute leur vie. Il obtint du Vicéroi la permiflion de faire 


» à fes propres frais l'armement & l’équipage de cette Entreprife , fans autre : 


sintérèt que le fervice d’un bon Maître (7) «. Maisle Viceroi , qui avoit 


befoin de fes lumieres, fe contenta de louer fes offres, & l'obligea de: 


continuer fes fonctions. Cependant , pour le farisfaire en quelque chofe, 
if choifit, à fa place, le P. Chriftophe d’Acuña fon Frere , qui , rem- 


pli des mêmes fentimens , fe crut fort honoré de fervir fon Prince dans une: 


occafion de cette importance (8). On lui donna, pour Affocié , le P. An 


dré d’Artieda, Profeffeur en Théologie au College de Cuenca, dont le P.. 


(6 Îbid, ch. 17: gnage qu’il rend de lui-même & de faTa<- 


(7) On juge bien que’ c’eft le P. d’Acuña mille. 
qui parleici; &. l’on applaudit au témoi- (8) Ibid, ch, 19, 
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d’Acuña éroit Recteur. Ils reçurent leurs ordres par des Patentes , expe- 
dites à la Chancellerie de Quito , qui leur enjoignoient de parur incef- 
famment avec le Général Texeira | & de palfer en Efpagne après leur 
voïage , pour rendre compte au Roi de leurs Obfervations. Le jour du dé- 
part fut reglé au 16 de Janvier 1639 (9). 

En fortant de Quito, ils prirent le chemin de ces hautes Montagnes , 
au pié defquelles font les fources de la Riviere des Amazones. Le P. d’Acuña 
commence par une idée générale de cette Riviere , qu'il donne pour le plus 
grand & le plus célebre de tous les Fleuves du Monde. Après la déclaration 
qu'on vient de citer, cette peinture ne fauroit pafler pour une exagération. 
I traverfe , dit-il , des Roïaumes de plus grande étendue & les enrichit 
plus que le Gange, plus que l’Eufrate & le Nil. Il nourrit infiniment 
plus de Peuples; il porte fes eaux douces bien plus loin dans la Mer ; il 
reçoit beaucoup plus de Rivieres. Si les bords du Gange font couverts 
d’un fable doré , ceux de l’Amazone font chargés d’un fable d’or pur; 
& fes eaux , creufant fes rives de jour en jour ; découvrent par desrés les 
Mines d’or & d'argent que la terre qu’elles baignent cache dans fon fein. 
Enfin les Païs qu’elle traverfe font un Paradis terreftre ; & fi leurs Habitans 
aidoient un peu la nature, tous les bords d’un fi grand Fleuve feroient 
de vaftes Jardins, remplis fans cefle de fleurs & de fruits. Les débor- 
demens de fes eaux fertilifent toutes les cerres , qu’elles humectent , 
non-feulement pour une année , mais pour plufieurs. Elles n’ont pas 
befoin d’autre amélioration. D'ailleurs , toutes les richefles de la nature 
fe trouvent dans les Régions voifines ; une prodisieufe abondance de 
Poiffons dans les Rivieres, mille Animaux differens fur les Montagnes, 
un nombre infini de toutes fortes d'Oifeaux, les arbres toujours char- 
gés de fruits, les champs couverts de moiffons , & les entrailles de la 
Terre farcies de pierres précieufes & des plus riches Métaux. Enfin, 
parmi tant de Peuples qui habitent les bords de l’Amazone , on ne voit que 
des Hommes bien faits , adroits; & pleins de génie , pour les chofes du 
moins qui leur font utiles (10) «. 

Nous ne rentrerens point , avec le P. d’Acuña, dans des Defcriptions de 
Sources & de Rivieres que nous avons déja données avec une jufte éten- 
due , fur des recherches poftérieures , que le tems doit avoir rendues plus 
exactes (11) , & qui feront perfectionnées dans l’article fuivant par les ob- 
fervations de M. de la Condamine. Mais les remarques du favant Jéfuite 
fur l'étendue du Païs, fur la multitude de fes Habitans , & fur leur ca- 
ractere ou leurs ufages, doivent être d’autant moins négligées , qu’elles 


le) - y} . . 
ont eu peu de part à l'attention des deux Mathématiciens. Cette grande 
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(9) Le P.d’Acuña protefte qu’il croiroit fa 
confcience bleflée par ia moindre atteinte 
qu’il donneroit à la vérité , & nomme pour 
garans de fa bonne foi dans toute fa Re- 
lation, plus detrente Efpasnols ou Portugais 
qui étoient du voïage. chap. 19. Elle fut pu- 
bliée à Madrid , avec permiflion du Roi, im- 
médiarement après fon retour. Cependant 
dçs raifons de politique aïant fait enfujce 


fupprimer cette édition , les Exemplaires en 
devinrent fi rares, qu’on n’en connoifloit 
que deux , du tems de M. de Gomberville, 
le fien, & un autre qui étoit dans la Biblio- 
theque Vaticane. Differtation fur la Riviere 
des Amazones, p. 20. 

(10) Relation d’Acuña , ch. 20. 

(11) V.le T. XIII de ce Rec. à la defcript. 
du cours de l’Amazone, virée de M. d'Ulloa. 
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Région, dir le P. d’Acuña, peut avoir quatre mille lieues de circuit, » Si 
# la longueur du Fleuve eft de mille trois cens cinquante-fix lieues, me- 
» furées avec exactitude, ou, fuivant la fupputation d'Orellana, mille 
» huit cens lieues; fi la plüpart des Rivieres , qui s’y joignent du côté du 
» Nord ou du Midi, viennent de deux cens lieues, & plufeurs de plus 
» de quatre cens , fans approcher d’aucune Terre peuplée d'Efpagnols ; 
» on conviendra que cette étendue de Païs doit avoir au moins quatre 
» cens lieues de largeur, dans fa plus étroite partie. Ainfi , conclut le favant 


» Jéfuite , avec les nulle trois cens cinquante lieues que l’on compte de : 


» longueur, ou les mille huit cens lieues d'Orellana , c’eft fort peu moins 
»# de quatre mille lieues de circuit par les regles de l’Arithmétique & de 
» la Cofmographie (12). « 

Tout cet efpace éroit peuplé, au tems de fa Découverte, d’une infinité 
de Barbares, répandus en différentes Provinces, qui faifoient autant de Na- 
tions particulieres. Les deux Voiageurs en connurent plus de cent cinquante, 
dont ils étoient en état de donner les noms , & la fituation ; des unes pour 
les avoir vues ; des autres, pour en avoir obtenu la connoiffance de di- 
vers Indiens parfaitement informés. Le Pais étoit fi peuplé, & les Habi- 
tations fi proches l’une de lautre , que du dernier Bourg d’une Nation on 
entendoit couper le bois dans plufieurs Peuplades d’une autre. Cette grande 
proximité ne fervoit point a les faire vivre en paix. Ils étoient divifés par 
des guerres continuelles , dans lefquelles ils s’entretuoient , ou s’enle- 
voient mutuellement pour l’efclavage. Mais quoique vaillans entr’eux , ils 
ne tenoient pas ferme contre les Européens. La plüpart prenoient la fuite, 
fe jettoient dans leurs Canots, qui font fort legers , abordoient à terre en 
un clin d'œil , fe chargeoïent de leurs Canots, & fe retiroient vers quel- 
qu'un des Lacs que la Riviere forme en grand nombre. 

Leurs armes ordinaires étoient des javelines , d’une médiocre longueur, 
‘des dards d’un bois très dur, dont la pointe étoit fort aigüe , & qu'ils lan- 
çoient avec beaucoup de force & d’adreffe. Ils avoient aufli une forte de 
lance , qu'ils nommoient Fflolica , platte , & longue d’une toife fur trois 
doigts de large, au bout de laquelle un os, de ia forme d’une dent , ar- 
rétoit une fleche de fix piés de long , dont le bout étoit armé d’un au- 
tre os, ou d’un morceau de bois, fort pointu , & taillé en barbillons. Ils 
prenoient cer inftrument de la main droite; & fixant leur fleche de la 
main gauche , dans los d’enhaut , ils la lançoient avec tant de vigueur & 
de juftefle , que de cinquante pas ils ne manquoient point leur coup. Pour 
Armes défenfves, ils avoient des Boucliers d’un tiflu de cannes fendues, 
& fi ferrées entrelles, que leur legereté n'en diminuoit pas la force. 
Quelques Nations n'emploïoient que l’arc & les leches, dont ils empoi- 
fonnoient la pointe avec des fucs fi venimeux, que la bleflure en étoit 
toujours mortelle. 

Leurs Ouuls, pour la conftruétion de leurs Canots & de leurs Edi- 
fices, n’étoient que des coignées & des haches. La nature leur avoit ap- 
pris à couper l’écaille de Tortue la plus dure , par feuilles de quatre ou 
cinq doigts de large, qu'ils afiloient fur une pierre , après l'avoir fait fé: 

(12) Jbid. ch. 37. Voïez, ci-deffous , la Relation de M. de la Condamine. 
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cher à la fumée. Ils les fichoient dans un manche de bois , pour s’en fer- 
vir à couper les bois tendres & legers, dont ils faifoient non-feulement 
des Canots, mais encore des tables , des armoires & des fieges. Pour ab- 
battre les arbres , ou couper du bois plus ferme , ils avoient des coignées 
de pierre fort dure , qu'ils affiloient à force de bras. Leurs cifeaux , leurs 
rabots & leurs vibrequins étoient des dents de fangliers & des cornes d’A- 
nimaux , éntés dans des manches de bois. Ils s’en fervoient , comme du 
meilleut acier. Quoique toutes leurs Provinces produifent naturellement 
diverfes fortes de coton , 1ls ne l’emploioient point à fe vêtir. Ils al- 
loient nus , prefque tous, & fans diftinétion de fexe , avec aufñli peu de 
honte que les Peres de la race humaine, dans le premier état d’inno- 
cence (13). 

La Religion de tous ces Peuples eft prefque la mème. Ils ont des Ido- 
les fabriquées de leurs mains , auxquelles ils attribuent diverfes opérations. 
Les unes préfident aux eaux, d’autres aux moiflons & aux fruits. Ils fe 
vantent que ces Divinités font defcendues du Ciel, pour demeurer avec 
eux, & pour leur faire du bien; mais ils ne leur rendent pas le moindre 
culte. Elles font gardées à l'écart, ou dans un étui, pour les occafions où 
lon a befoin de leur fecours. C’eft ainfi que prêts à marcher pour la 
guerre, ils élevent à fa proue de leurs Canots l’Idole donc ils attendent 
la victoire; ou qu’en païtant pour la pèche, ils arborent celle qui pré- 
fide aux eaux. Cependant ils reconnoiflent qu'il peut exifter des Dieux 
plus puiffans. Le P. d’Acuña raconte qu’un de ces Barbares , qui ne l'é- 
toit pas trop, dit-il, dans fa converfation , voulut parler aux Portugais, 
après leur avoir fourni des vivres, & que marquant beaucoup d’admiration 
pour le bonheur qu'ils avoient eu de furmonter les difficultés de la grande- 
Riviere , 1l leur demanda en grace, & par reconnoiffance pour le bon 
traitement qu'il leur avoit fait, de lui laiffer un de leurs Dieux , qui 
fût capable de le fervir avec autant de puiffance & de bonté dans toutes. 
fes entreprifes{r4). Un autre Cacique fit juger au P. d’Acuña qu'il fe for- 
moit aufli quelque idée d’un Dieu fupérieur aux fiens, par la folle vani- 
té qu'il avoit de vouloir pañler lui-mème pour le Dieu de fon Pais, 
» C'eft ce que nous apprimes , dit le Voïageur , quelques lieues avant 
» que d'arriver à fon Habitation. Nous lui fimes annoncer que nous lui 
» apportions la connoiffance d’un Dieu plus puiflant que lui. Il vint am 
» rivage , avec toutes les apparences d’une vive curiolité. Je lui donnai. 
» les explications qu’on lui avoit promifes : mais demeurant dans fon. 
» aveuglement , fous prétexte qu’il vouloit voir de fes propres yeux le 
» Dieu que je lui prèchois, il me dit qu'il étoit Fils du Soleil ; que 
» toures les nuits il alloit en efprit dans le Ciel , donner fes ordres pour 


(13) Zbid. ch. 39. gades Indiennes | en recommandant aux 

(14) On n’ajoute point la téponfe ; qui fe  Habitans d’en prendre grand foin. Enfuire 
préfente d'elle-même : mais l'honnète Jé- fi ces pauvres Idolâtres la perdoient ou la 
fuite ajoute qu'il ne jugea point à propos mettoient en pieces , ils les déclaroient 
de lui laiffer une Croix , à l'exemple des condamnés à l’Efclavage , eux & leurs En- 
Portugais , qui avoient coutume d’en pla- fans, pour avoir profané la Croix , & les 
cer une fur quelque lieu élevé des Bour- enlevoient fans pitié, 
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“ le jour fuivant, & regler le Gouvernement général du monde (15). Un 
» autre (16) me marqua plus de raifon : Je lui demandai pourquoi fes 
» Compagnons avoient pris la fuite à la vue de notre Flotte , tandis qu’il 
» étroit venu librement au-devant de nous, avec quelques-uns de fes Pa- 
» rens. Il me répondit que des Hommes qui avoient été capables de re- 
» monter la Riviere , malgré tant d’ennemis, & fans elluier aucune perte, 
» devoient en être un jour les Seigneurs ; qu'ils reviendroient pour la 
« foumettre, & la peupleroient de nouveaux Habitans ; qu'il ne vouloir 
» pas toujours vivre en crainte & trembler dans fa Maifon ; qu'il ai- 
» moit mieux fe foumettre de bonne heure, & recevoir pour fes Mai- 
» tre & fes Amis, ceux que les autres feroient un jour contraints de recon- 
» noître & de fervir par force (17) «. 

Tous ces Indiens ont, comme les Habitans des autres parties de l’A- 
mérique , autant de confiance que de refpeét pour leurs Devins , qui leur 
tiennent lieu de Médecins & de Prêtres. A l'égard des Morts , les uns 
font fecher les corps par un feu lent, & les gardent dans leurs Cabanes, 
pour avoir toujours devant les yeux le fouvenir de ce qui leur étoit cher. 
D'autres les brulent dans de grandes fofles , avec tout ce qu'ils ont pof- 
fedé pendant leur vie. Les funérailles durent plufieurs jours, qui fe par- 
tagent entre l’ivrognerie & les larmes (18). 

Le Général Portugais avoit appris, à Quito, que le Bourg près duquel 
1] avoit laiflé fon Camp, fe nommoit Anofc , & que c’étoir dans ce Can- 
ton que le Capitaine Palacios avoit été tué avec la plus grande partie 
de fon efcorte. Vingt lieues au-deflus, on rencontre la Riviere Agaric, 
célebre par la quantité d’or qu’elle roule dans fes fables, & que cette rai- 
fon a fait noimmer Rio d’Oro. C'’eft à fon embouchure , de l’un & de 
l’autre côté de la Riviere des Amazones, que commence la grande Pro- 
vince des Indiens‘chevelus, qui s'étend plus de cent quatre-vingt lieues 
du côté du Nord, & où les eaux du Fleuve forment de grands Lacs. 
La premiere connoiffance , qu'on avoit eue de ce Païs , avoit fait naître 
aux Habitans de Quito l'envie d’en faire la Conquête ; mais jufqu’alors 
ils l’avoient tentée inutilement , & le fort de Palacios avoit achevé de les 
rebuter. 

il s’étoit pañlé près d’onze mois, depuis que le Général avoit établi, 
dans le Camp d’Anofc , quarante Portugais & la plus grande partie de 
fes Indiens. Ils sy éroient fourenus , mais avec une grande inquiétude 
& des peines continuelles. Les Habitans du Païs, après avoir commencé 
par leur faire un bon accueil & par leur fournir des vivres, s’étoient per- 
fuadés qu'on penfoit à vanger hi mort de Palacios. Cette crainte leur 
avoit fait prendre les armes, pour défendre leurs vies & leurs terres. Ils 
avoient enlevé quelques Indiens du Para. Les Portugais s’étoient mis en 
état de leur réfifter dans l'enceinte de leur Camp; mais depuis près d’un 
an , ils étoient réduits à chercher des vivres à la pointe de l'épée. Dans 
une nécefhté fi preflante , qui diminuoit infenfiblement leur nombre, 
l'arrivée de la Flotte les jetta dans des tranfports de joie. Le nom de Che- 

(15) Tbidem, ch. 40. | (17) Ibid. 

(16) C'eft-à-dire auffi dans un autre lieu. (18) Ibid, ch. 41. ie 
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velus , que les premiers Efpagnols donnerent aux Peuples de cette Pro 
vince, venoir de leur chevelure , que les Hommes & les Femmes y por- 
rent foit longue (19). Leursarmes ne font que des dards. Au Sud , ceft- 
a-dire de l’autre côté du Fleuve, on trouve quatre autres Nations , nom- 
mées les Avixiras, les Yurufnies, les Yquitos &c les Zapotas , avec lef- 
quelles les Chevelus étoient fans ceffe en guerre , fur l’une & l’autre rive. 
Cent quarante lieues au-deffous, commence la grande Province des Aouas, 
la plus fertile & la plus fpacieufe de toutes celles que la Flotte eut à tra- 
verfer. C’eft par corruption, que les Efpagnols la nomment Omaguas. 
Dans une étendue de plus de deux cens lieues , elle eft fi peuplée , & les 
Villages fe fuivent de fi près, qu'à peine fort-on de l’un fans en décou- 
viir un autre. Sa largeur eft peu confidérable , parceque la plupart des Ha- 
bitations étant fur les rives de l’'Amazone , & dans les Iles , qui font en 
grand nombre, on peut dire qu’elle n’eft gueres plus large que le Fleuve. 
La Narion des Aguas, ou Omaguas, eft plus raifonnable & mieux poli- 
ce que toutes les autres ; avantage dont elle eft redevable aux Indiens 
de Quixos, qui, laflés des mauvais traitemens qu’ils recevoient des Efpa- 
gnols , monterent fur leurs Canots , & fe laiflerent conduire au fil de 
l'eau jufqu'aux Iles des Aguas , où ils compterent de trouver du repos . 
au milieu d’une puiffante Nation. Ils y introduifirent une partie des ufages 
qu'ils avoient obfervés dans les Etabliflemens Efpagnols, furtout celui de 


- faire des Etoffes de coton, dont ils recueillent une prodigieufe quantité. 
- & de fe vèrir avec bienféance. Leurs toiles font claires, & tiflues, avec 


£Le P.d’Acuña 
geconnoit fort 
pei d'Antiopo= 


Fhages, 


beaucoup d’or, de fils de differentes couleurs. Ils en fabriquent aflez pour 
en faire un continuel commerce avec leurs Voifins. Leur refpeét pour leurs 
Caciques va jufqu'à la plus aveugle foumiffion. Ils ont confervé , de leur 
ancienne barbarie , l’ufage d’applatir la tête de leurs Enfans, avec une 
planche dont ils la preffent. Mais leur plus grand malheur eft d’être fans 
ceffe en guerre avec diverfes Nations, telles que les Curinas au Sud , & 
les Zeunas au Nord. 

Le Pere d’Acuña , ménagéant ‘peu les Portugais , quoique fes Com- 
patriotes , les accufe d’avoir publié malignement que les Aguas refu- 
foient de vendre leurs Efclaves , parcequ’ils les engraifloient pour les man- 
ger. » C’eft, dit-il, une calomnie qu'ils ont inventée , dans la feule vue 
» de colorer leurs propres cruautés contre cette innocente Nation «. IL 
affure que deux Indiens, natifs du. Para , qui avoient été, pendant huit 
mois , Efclaves des Aguas , lui protefterent qu'ils ne leur avoient ja- 
mais vu manger de chair humaine ; qu’à la vérité , lorfquils faifoient, 
parmi leurs Ennemis, quelques Prifonniers qui avotent une grande ré- 
putation de bravoure , ils les tuoient dans leurs Fêtes , ou leurs Af- 
femblées , pour fe délivrer d’un fujer de crainte ; mais qu'après leur 
avoir coupé la tête, qu'ils pendoient en trophée dans leurs Cafes , ils 
jettoient les corps dans le Fleuve. » Je ne defavoue pas, continue-til , qu'il 
» ne fe trouve dans ces Régions quelques Barbares, qui n’ont point hor-- 
» reut de manger leurs Ennemis; mais ils font en petit nombre. On peut 
» compter d’ailleurs qu’il ne -s’eft jamais vendu de chair humaine dans 


(19) Le P, d'Acuña dit nettement jufqu’aux genoux. 
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» les Boucheries de cette Nation , comme font écrit les Portugais, qui, 
fous prétexte de vanger cette barbarie , en Commettent eux-mêmes une 
plus grande, lorfqu'ils réduifent à l’efclavage des Peuples nés libres & 
indépendans (20) «. 

Vers le milieu du Païs des Aguas, la Flotte aborda fort librement près 
d'un Bourg , où le Général Texeira la fit relâcher peñdant trois jours. Les 
Portugais y reffentirent un froid fi vif, qu'ils furent contraints d'y pren- 
dre des habits plus épais. Ce changement de température les furprit; ils 
furent , des Habitans , qu'il n’étoit point extraordinaire dans leur Canton, 
& que tous les ans, pendant trois Lunes, qui étoient celles de Juin, 
de Juillet & d’Aoùût , ils éprouvoient la même rigueur de Pair, C’étoit 
confirmer le fait , fans répondre à la queftion. Le P. d'Acuña, lPaïane 
examiné lui-même , trouva que du côté du Sud, bien loin dans les Ter 
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res, ily avoitune chaîne de Montagnes couvertes de nége , & que dans l'ef- 


pace de ces trois mois le vent foufiloit de ce côté là ; ce qui devoit rafraîchir 
l'air jufques fous la Ligne équinoxiale. Il ne s’étonna plus que la Terre ÿ 
produisit dû froment en abondance , avec toutes fortes de léoumes. si 

On continue de pafler fur les fources & les embouchures des Rivieres, 
dans la fuppofñtion qu’elles ont été plus exaëtement repréfentées par le 
Mathématicien Efpagnol dont on a. donné les Defcriprions (*) ; mais à loc- 
cafion du Putu-mayo, qui en reçoit trente autres avant que de fe joindre 
à l'Amazone , & qui, defcendant des Montagnes de Pafto dans la Nou- 
velle Grenade, prend Le nom d’Iza vers fon embouchure, le P. d’Acuña 
rend témoignage qu'on trouve quantité d’or dans fon fable , & que les 
Nations , qui habitent fes bords, fe nomment les Yurimos, les Guarai- 
cas, les Porianas , les Zias , les Ahyves & les Cavos. Cinquante lieues 
au-deffous , les bords de l'Yotau font peuplés par les Topanas , les Ga- 
vains, les Ozuanas , les Morvas , les Naunas , les Cenomonas ,& les Mas 
riaves. On croit ces Nations fort riches en or, parcequ’elles en portent 
de grandes plaques aux narines & aux oreilles. Le courant de l’Yotau eft 


fort doux , & propre à la navigation. ù 
La derniere Habitation des Aguas, en continuant le cours de l’Ama- 


zone , eft un Bourg très peuplé, & la principale Fortereffe de cette Na- 
tion du même côté. Ils y tiennent une forte garnifon , quoiqu'ils foient 
les feuls maïîtres des bords du Fleuve ; mais 1ls s'étendent fi peu en lar- 
geur , que de la rive on voit leurs derniers Hameaux dans les Terres. 
Mille petites Rivieres, qui viennent tomber dans l’Amazone , leur pro- 
curent tous les biens des Païs qu’elles arrofent. Du côté du Nord , ils ont 
pour ennemis les Curis & les Quirabas ; & du côté du Sud , les Cachi- 
guraas & les Incuris. Le P. d’Acuña ne put vifiter ces Nations; fes or- 
dres ne lui permettoient pas de s’écarter fi loin de la Flotte : mais il dé- 
couvrit au Sud l'embouchure d’une Riviere, qu'il croit pouvoir appeller 
la Riviere de Cufco, parceque fuivant la Relation d’Orellana , la Riviere 
de cette Ville eft Nord & Sud de cette Ville, & qu’elle entre dans le 
grand Fleuve des Amazones vers les cinq degrés de hauteur Auftrale , à 

(20) Fbid. chap. 42. 

(*) Empruntées de M. de la Condamine.. 
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vingt-quatre lieues du dernier Bourg des Aguas. Les Habitans du Païs la 
nomment Vurna. : 
Vingr-huit lieues plus bas, du mème côté , commence la grande & 
puiffante Nation des Curuzicaris, dans un Païs couvert de Montagnes. 
Elle occupe , pendant plus de quatre-vingt lieues , le bord du Fleuve. 
Le Peuple en eft {1 nombreux, qu'on ne fait pas quatre lieues fans trou- 
ver des Habitations, entre lefquelles il s’en trouve plufeurs , d’une de- 
mie journée de chemin. La crainte avoit fait difparoïître une grande par- 
tie des Habitans : mais fi cette Nation parut timide, les Portugais y trou- 
verent, dans les cabanes , toutes les marques d’une bonne œconomie & 
d’une extrème propreté. On y voioit, avec quantité de vivres, des uften- 
files fort propres, & d’un travail recherché, furrout ceux qui fervoient 
pouf les alimens. L'or y eft aufli très commun ; mais ces Indiens remar- 
quant l’avidité des Portugais pour ce métal, cacherent foigneufement les 
plaques qu'ils portoient à leurs oreilles. L'Armée Portugaife n’avoit pù 
prendre beaucoup d'informations en remontant le Fleuve , "A 
manquoit d’Interpretes. Le Pere d’Acuña, qui s’en étoit procuré de fort 
habiles, apprit , par leur miniftere, qu’en remontant une Riviere , nom- 
mée Yurupail, qui fe joint ici à Amazone , on arrive dans un lieu où 
l’on quitte les Canots, pour faire par terre un chemin de trois jours de 
marche, & qu’alors on trouve fucceflivement deux autres Rivieres, dont 
la feconde à fa fource au pié d’une Montagne où les Habitans recueil- 
lent une prodigieufe quantité d’or. Ces Peuples en tirent le nom de Fu- 
ma Guaris, qui fignifie Tireurs de métal ; & les Portugais obferverent, 
en effet, que dans tout le Païs on appelloit Yuma leurs outils de fer , 
comme le nom général de toute forte de métaux. Mais la route , qu’il fal- 
loit tenir pour fe rendre aux Mines, parut fi difficile au P. d’Acuña , que 
fans avoir plus de pañlion pour l’or qu'il ne convient à un Jéfuite , il 
n'eut pas de repos , dit-il (21), jufqu'à ce qu'il en eut découvert une au- 
tre. Vis-à-vis des Curuzicaris, c’eft-à-dire , fur la rive oppofée du Fleuve, 
on voit reoner une Terre fort platte, entrecoupée de Rivieres , qui for- 


o Q » e 
ment de grands Lacs & quantité d’Iles ; & toutes ces eaux vont fe jerter 


dans Rio Negro. Au contraire, dans l’efpace des quatre-vingt lieues que 
es Curuzicaris occupent, la terre eft élevée. 

Quatorze lieues plus bas, les recherches du Pere d’Acuña eurent le fuc- 
cès qu'il s'étoit promis , pour découvrir un chemin plus court vers la Mon- 
tagne des Mines. C’eft l'embouchure d’une Riviere , qui vient du côté 
du Nord, & dont la poñtion eft à deux degrés & demi de hauteur , com- 
me celle d’une Bourgade qui lui fait prefque face du côté du Sud, fur le 
bord d’un précipice , au pié duquel paffe une autre Riviere, dont les ri- 
ves font habitées par la nombreufe Nation des Paguaros. Vingt-fix lieues 
au-deffous, en continuant de fuivre le Fleuve, on trouve d’autres Peu- 
ples, qui fe nomment les Facarers. Ces Nations parlent des Langues dif 
férentes ; & c’eft dans leur Païs , du côté du Nord , qu’on place le fameux 
Lac d’or, cherché fi long-tems par les Voïageurs de diverfes Nations (24). 


(21) Jbid. ch. 47. on fuppofoit une Ville nommée Manoa del 
(22) C’eft le Lac de Parimé, fur lequel Dorado, qui pafle aujourd’hui pour fabu- 
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Du même côté , la Nation des Curuzicaris eft fuivie le long du Fleuve 
par celle des orimaux ; la plus belliqueufe de toutes celles qu'on a nom- 
mées. Elle avoit fait trembler l’armée Portugaife en remontant du Para, 
pendant plus de foixante lieues qu’elle occupe , fur la rive & dans les Iles. 
Mais les Interpretes afant fait entrer ces farouches Indiens dans une dif- 
poñrion plus douce , il n’y eut point de jour où l’on ne vit venir à la 
Flotte plus de deux cens Canots, remplis de Femmes & d'Eufans , qui 
apportoient toutes fortes de rafraichiflemens. Les Yorimaux font aufli 
nombreux , qu'aucune autre Nation des bords du Fleuve. La plüpart font 
mieux faits , & de plus belle taille. Ils vont nus , comme les autres ; 
mais , à leur air feul , on reconnoiffoit qu’ils étoient pleins de courage. 
Ils venoient à bord , & s’en retournoient avec une fermeté qui caufoit de 
l’étonnement aux Portugais. Vingt-deux lieues au-deflous de leur premiere 
Habitation, la mème rive du Fleuve en offroit une autre , dont les Mai- 
fons étoient régulierement contigües , & s'érendoient ainhi plus d’une 


lieue. Le Général y obtint, pour de petites boules de verre , des aiguil- 


les & des couteaux , environ cinq cens mefures de Farine de Manioc,, 


qui lur fufhrent pour le refte du Voïage. Quelque peuplé que parût ce 


Bourg , le nombre de fes Habitans n’approchoit point de la multitude 
d’Indiens de la même Nation , qui peuplent une grande Ile, fituée trente 


lieues plus bas. C’eft à dix lieues au-deffous de cette Ile , que la Province: 


des Yorimaux finit. 

Deux lieues plus loin, on trouve la Nation des Cuchigaras , fur une 
Riviere de mème nom , poiffoneufe & navigable , quoiqu’en plufeurs en- 
droits elle foit parfemée de rochers. En la remontant , on trouve , au- 
deflus des Cuchigaras, les Cumayaris ; & plus haut, vers fes fources, les 
Curiguires , » qui font des Géans de feize palmes de hauteur. Le P. d’A- 
» cuña ne donne ici que le remoignage de plufeurs perfonnes qui les 
» avoient vus, & qui lui offroient de le conduire dans le Païs de cette 
» race gigantefque 3 mais 1l fut rebuté par la longueur du chemin, qui 
» demandoit deux mois entiers depuis l'embouchure de la Riviere (23). 

Plus loin , fur le bord méridional de l'Amazone , il trouva des Peu- 
pe , nommés les Cauanas & les Zurinas , d'une adrefle admirable pour 
es Ouvrages de main. Sans autres outils que ceux des autres Indiens , ils 
faifoient des fiéges en forme d’Animaux , des ftatues humaines, & d’au- 
tres figures , dans un degré de perfection furprenant (24). 

Trente-deux lieues après les Cuchigaras , le Pais eft coupé par plufieurs 
Lacs, qui forment des iles fort euplées. Les Habitans portent en général 
le nom de Carabuyavas ; mais ils font diftingués entr'eux par des noms 
particuliers, dont le Pere d’Acuña ne cite que celui des Caraguanas, 
» Quoique ces Indiens , dit-il, fe fervent d’arcs & de fleches , je vis 
» à quelques-uns, des armes de fer , telles que des haches, des halle- 
» bardes, des ferpes & des couteaux. Je leur fs demander, par nos In- 
leufe. Cependant on verra quelques éclair- peut-être, Dieu permettra qu'on forte du 
ciflemens la- deffus dans la Relation fui- doure. Chap. $o. 
vante, & plus encore dans celles de Voïa- (23) 1bïid. chap. 63. 
gcuts Anglois fur FOrinoque. Le P. d’Acuña: (24), bidem, 
fe contente de dire modeltement qu’un jour. 
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» terpretes, d’où leur venoient ces inftrumens : ils répondirent qu’ils les 
» achetoient des Indiens les plus proches de la Mer , qui les ciroienr ;! 
» en échange pour leurs denrées , de certains Hommes blancs comme 
» nous, dont les Habitations étoient fur la Côte maritime ; & que la feule 
» différence qu'il y avoit entr'eux & nous, étoit qu'ils avoient les che- 
» veux bionds. À ces marques, nous crûmes reconnoîtte avec certitude les 
» Hollandois , qui s’étoient mis, depuis quelque tems ; en poffefion 
» de l’embouchure de la Riviere douce , ou de la Riviere Philippe. Etant 
» venus deicendre , en 1638 , dans la Guiane , qui eft une dépendance 
# du Gouvernement de la Nouvelle Grenade , ils s’éroient rendus mai- 
» tres de toute lIle (25) , & l’avoient furprife avant que les Efpagnols 
» euflent eu le tems d’emporter le Saint Sacrement de l’Autel , qui de- 
» meura captif entre leurs mains. Ils fe promettoient d’en tirer une gran- 
» de rançon ; mais nos gens prirent un autre patti, qui fut de courir aux 
» armes, & fe difpofoient à cette entreprife , lorfque nous nous mîmes 
» en mer pour aller rendre compte en Efpagne de notre Voïage (26) «. 

Le P. d’Âcuña fait une defcription fort poétique de Rio Nesro , fituée 
dit-il, un peu moins de trente lieues au-deflous de la Riviere de Bafu- 
rura , qui arrofe le Païs des Carabuyavas. C’eft la plus belle & la plus gran- 
de de toutes celles qui fe joignent à l’Amazone, dans lefpace de 1300 
lieues. » On peur dire que cette puifflante Riviere eft fi -orgueilleufe, 
» qu’elle femble chocquée d’en trouver une plus grande qu'elle. Auñi 
#. l'incomparable Amazone femble lui tendre les bras ; tandis que l'autre, 
» dédaigneufe & fuperbe, au lien de fe mêler avec elle, s’en tient {é- 
» pare, & qu'occupant feule la moitié de leur lit commun , elle fait 
» diftinguer fes flots pendant plus de douze lieues. Les Portugais ont eu 
» quelque raifon de la nommer Riviere noire , parcequ’à fon embouchu- 
» te, & pluñeurs lieues au-deffus , fa profondeur , joint à la clarté de 
» toutes ces eaux qui tombent de plufieurs grands Lacs dans fon lit, la 
» fait paroitre aufli noire que fi elle étoit teinte ; quoique dans un verre, 
» fes eaux aient toute la clarté du cryftal (27). Les Peuples qui habitent 
fes bords fe nomment les Canicuaris, les Caruparabas, & les Quarava- 
guazanas. Toutes ces Nations ont pour armes des arcs & des fleches 
empoifonnées. Leur Païs fournit de très bonnes pierres, & toutes fortes 
de Gibier. 

La Flotte étoit encore à l’embouchure de Rio Neoro le 12 d’Oéto- 
bre , lorfque les foldats Portugais, chagrins d’avoir recueilli fi peu de 
fruit de leur voïage , depuis plus de deux ans qu’ils avoient commencé 
à remonter le Fleuve , prirent la réfolution d’enlever du moins un grand 
nombre d’Efclaves , pour fe dédommager de tant de farigues, par leurs pro 
pres mains. Le Général , qu'ils informerent tumuliueufement de leur def- 
fein, y confentit, dans la crainte de les irrirer. Mais le Pere d’Acuña & 
fon Afocié s’y oppoferent avec tanr de force, par une proteftation qu'ils 


(25) L'Auteur nomme la Guiane une Ile, Cayenne, qui eft à peu de diftance de la 
apparemment parcequ’elle eft entre deux Côte Maritime. 
grands Fleuves, POrinoque & l’Amazone; (26) Ibid. chap. 64, 
& moins qu'il n’entende feulement l'Ile de (27) Ibid, ch, 69, 
eurent 
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eurent la hardiefle de publier , que Texeira , fortifié par l'exemple de 
leur fermeté , en prit occafion de faire remettre aufli-tot à la voile. 

Quarante lieues plus loin, on arriva devant l'embouchure de la Ri- 

viere de Cayari, qui vient du Sud , & par laquelle on prétend que les To- 
pinambous font defcendus dans PAimazone (28). Ils s’arrèterent, dit-on, 
vingt-huit lieues au-deflous, dans une grande Ile, qui n’aïant pas moins de 
€o lieues de large, doit en avoir plus de deux cens de circuit. En effet, les 
Portugais la trouverent fort bien peuplée par cette vaillante Nation , dont 
le Pere d’Acuña nous donne l’Hiftoire. 
. Après la Conquête du Brefil, les Topinambous , Habitans de la Pro- 
vince de Fernambouc , aimant mieux renoncer à toutes leurs pofleflions 
que de fe foumettre aux Portugais , fe bannirent volontairement de leur 
Patrie. Ils abandonnerent environ 84 gros Bourgs , où ils étoient établis , 
fans y laiffer une créature vivante. Le premier chemin qu'ils prirent fut 
à la gauche des Cordillieres. Ils traverferent toutes les eaux qui en def- 
cendent. Enfuite ,+la néceffité les forçant de fe divifer, une partie péné- 
tra jufqu’au Perou , & s’arrèta’ dans un Etabliffement Efpagnol, voifin des 
fources du Cayari. Mais, après quelque féjour , il arriva qu’un Efpagnol 
fit fouetrer un Topinambou , pour avoir tué une Vache. Cette injure caufa 
tant d’indignation à tous les autres , que s'étant jettés dans leurs Ca- 
nots , ils defcendirent la Riviere ,-jufqu’à la grande ïle qu'ils occupent 
aujourd'hui. 

Ces Indiens parlent la Langue génerale du Brefil, qui s'étend dans tou- 
tes les Provinces de cette Contrée, jufqu’à celle du Para. Ils raconterent, 
au Pere d’Âcuña, que leurs Ancètres, n’aïant pù trouver, en fortant du 
Brefil , dequoi fe nourrir dans les déferts qu'ils eurent à traverfer , fu- 
rent contraints , pendant une marche de plus de 900 lieues, de fe fépa- 
rer plufieurs fois , & que ces différens corps peuplerent diverfes parties 
des Montagnes du Pérou. Ceux qui étoient defcendus jufqu'à la Riviere 


des Amazones, eurent à combattre les Infulaires dont ils prirent la place, 


& les vainquirent tant de fois, qu'après en avoir détrüit une partie, ils 
forçerent les autres d’aller chercher une retraite dans des Terres éloignées. 
: a 

Les Topinambous de l’Amazone font une Nation fi diftinguée , que le 
Pere d’Acuña ne fait pas difficulté de les comparer aux premiers Peuples 
de l’Europe ; & quoiqu’on s’apperçoive , dit1l, qu'ils commencent à dé- 
générer de leurs Peres , par les alliances qu’ils contraétent avec les Indiens 
du Païs, ils s’en reffentent encore par la nobleffe du cœur, & par leur 
adrefle à fe fervir de l'arc & des fléches. Ils font d’ailleurs fort fpirituels. 
Comme les Portugais, dont la plüpart favoient la Langue du Brefil, n’a- 
voient pas befoin d’Interpretes pour conveïfer avec eux , ils en tirerent 
des informations fort curieufes ; & le Pere d’Acuña ne croit pas qu'on 
en puifle douter fur leur témoignage (29). » Proche de leur Ile, du côté 


(28) Les Nations de cetfe Rivicres font l’Amazone, les Guaranacacos, les Mara- 
les Zurinas , les Cayanas, les Urarchaus, guas,les Gufmagis, les Buraïs , les Puno- 
les Anamaris, les Guarinumas, les Curana- vis , les Oroquaras & les Aperas. 
ris, les Papunacas , & les Abacaris. Depuis (29) Ibid. chap. 79. Voïez ci-deflous la 
embouchure , on trouve, fur les bords de  Defcription du Brefil. 
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» du Sud, il y avoit alors deux Nations également remarquables; l’une: 
» de Nains, nommés Guayazis ; l'autre , d’une race d’'Hommes & de Fem- 
» mes, qui naifloient avec le devant des piés en arriere , de forte qu’en. 
» marchant fur leurs traces on s’éloignoit d'eux. Leur nom étoit les. Ma-. 
» rayus (30). Ils étoient Tributairees des Topinambous, auxquels ils four- 
nifloient des haches de pierre. Le Nord de la Riviere étoit peuplé par 
fept Nations nombreufes , mais fans courage , qui ne penfant qu'à vivre 
en paix, de leurs Beftiaux & de leurs fruits, n’avoient jamais eu rien à 
démêler avec les Topinambous. Mais plus loin , il y avoit une autre 
Narion , dont ceux-ci tiroient, par un commerce reglé, mille chofes né- 
ceffaires à la vie , particulierement du fel , qu’elle avoit en abondance 
dans quelques Terres voifines. » J'eus d'autant moins de peine à le croire, 
» continue le Pere d’Acuña, qu’en 16;8 , lorfque j'étois à Lima, deux 
» Hommes , partis en différens tems pour en chercher , revinrent avec. 
» une bonne charge. Ils s’étoient embarqués fur une des Rivieres qui 
» tombent dans l’Âmazone, & qui les avoit conduits au pié d’une Mon- 
» tagne de fel, dont les Habitans en faifoient un grand commerce. 

Les Topinambous confirmerent , aux Portugais , qu'il exiftoit de: 
vraies Amazones , dont le Fleuve a tiré fon ancien nom. Cet article 
femble mériter d'autant plus d'attention , que les preuves qu'on apporte: 
ici en faveur d’un fait fi long-tems douteux, ont été adoptées par M. de 
la Condamine, & fortifiées par fes propres recherches. Le Pere d’Acuña: 
les trouvoit fi fortes , qu’on ne peut les rejetter, dit-il, fans renoncer 
» à toute foi humaine (31): mais c’eft dans les termes de fon Traducteur 
qu’il faut les citer : : 

» Je ne m'arrète point aux perquifitions férieufes que la Cour Souve- 
» raine de Quito en a faites. Plufieurs Natifs des lieux mèmes ont attefté 
# qu'une des Provinces voifines du Fleuve éroit peuplée de Femmes bel- 
» liqueufes , qui vivent & fe gouvernent feules, fans Hommes ; qu'en cer- 
#» tains tems de l’année, elles en reçoivent pour devenir enceintes , & 
» que le refte du tems elles vivent dans leurs Bourgs., où elles ne fon- 
» gent qu'à cultiver la terre, & à fe procurer , par le travail de leurs bras. 
» tout ce qui eft néceflaire à l'entretien de la vie. Je ne m'arrèterai pas 
» non splus à d’autres informations qui ont été prifes dans le nouveau. 
» Roïaume de Grenade, au Siége Roial de Pañto, où l’on reçut le rémoi- 
s gnage de quelques Indiens , particulierement celui d’une Indienne, qui 
» avoit été dans.le Païs de ces vaillantes Femmes, & qui ne dit rien que: 
» de conforme à ce qu’on favoit déja par les Relations précédentes. Mais 
» je ne puis taire ce que j'ai entendu de mes oreilles, & que je voulus: 
» vérifier aufli-tôt que je me fus embarqué fur le Fleuve. On me dit. 
» dans toutes les Habitations. où je paflai, qu'il y avoit , dans le Pais 
» des Femmes telles que je les dépeignois ; & chacun en particuher m'en 
» donnoit des marques fi conftantes & fi uniformes, que fi la chofe n’eft 
» point, il faut que le plus grand des menfonges pale dans tout le nou- 
# veau Monde pour la plus conftante de toutes les vérités hiftoriques.. 
» Cependant nous. eümes de plus grandes luinieres fur la Province que: 

(30) Ibidem: (33) Zbid, ch. 704. 
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» ces Femmes habitent, fur les chemins qui y conduifent, fur les Indiens y 55%; 

# qui cominuniquent avec elles, & fur ceux qui leur fervent à peupler, sur ve 

» dans le dernier Village , qui eft la Frontiere entrelles & Îles Topi- MaraKox. 

» nambous. : D'ACUNA Er 
» Trente-fix lieues au-deffous de ce dernier Village en defcendant le D'Arrrepa. 

# Fleuve, on rencontre, du côté du Nord, une Riviere qui vient dela 1640. 

». Province même des Amazones , & qui eft connue par Îles indiens du 

» Païs, fous le nom de Cunuris. Elle prend ce nom de celui d’un Peu- 

» ple, voifin de fon embouchure. Au-deflus, c’eft-à-dire, en remontant 

# cette Riviere , on trouve d’autres Indiens , nommés Ærotos, qui par- 

# lent la Langue générale du Brefil. Plus haut font les Tagaris : ceux 

» qui les fuivenc font les Guacares , l'heureux Peuple qui jouit de la fa- 

» veur des Amazones. Elles ont leurs Habitations fur des Montagnes d’u- 

s ne hauteur prodisieufe , entre lefquelles on en diftingue une , nommée 

» Yacamiaba , qui s’éleve extraordinairement au-deflus de toutes les au- 

» tres, & fi battue des vents , qu’elle en eft fcrile. Ces Femmes s’y main- 

» tiennent fans le fecours des Hommes. Lorfque leurs Voifins viennent 

# les vifiter , au tems qu’elles ont reglé , elles les reçoivent l'arc & la 

» fleche en main, dans la crainte de quelque furprife ; mais elles ne les 

» Ont pas plutôt reconnus , qu’elles fe rendent en foule à leurs Canors , 

+ où chacune faifit le premier Hamac qu’elle y trouve, & le va fufpen- 

» dre dans fa Maifon, pour y recevoir celui à qui le Hamac appaitient. 

» Après quelques jours de familiarité , ces nouveaux Hôtes retournent chez 

” eux. Tous les ans, ils ne manquent point de faire ce voïage dans la 

» même faifon. Les Filles qui en naïffent font nourries par leurs Meres, 

» inftruites au travail & au maniment des armes. On ignore ce qu’elles 

» font des mâles ; mais j'ai {à d’un Indien, qui s’étoit trouvé à cette en- 

» trevue, que l’année fuivante , elles donnent aux Peres les Enfans mû- 

: les qu'elles ont mis au monde. Cependant la plüpart croient qu’elles 

# tuent les mâles au moment de leuf naïffance , & c’eft ce que je ne 

> puis décider fur le témoignage d’un feul Indien. Quoi qu'ilen foit, el- 

» les ont, dans leur Païs , des tréfors capables d’enrichir le Monde en- 

» tier ; & l'embouchure de la Riviere, qui defcend de leur Province, eft 

: à deux degrés & demi de hauteur méridionale (37). 

_ Vingr-quatre lieues au-deffous , la Flotte Portugaife arriva dans un lieu aide 

où le Fleuve ef refferré par les Terres, & forme un détroit qui n’a gue- Pine ir ui 

res plus d’un quart de lieue de lrgeut. Dans cet.endroit, que lé Père die 

d'Acuña juge très favorable pour y bâtir deux Forts, qui non-feulement 

fermeroient le paffage , mais dont on pourroit faire des Bureaux de Doua- 

nes , fi la Riviere, dit-il, éroit jamais peuplée d’'Européens , les Marées 

fe font fentir, quoiqu'il n’y ait pas moins de crois cens lieues jufqu’à la 

Mer. Quarante lieues plus bas , la Nation des Tapajocos donne fon nom 

à une belle Riviere, qui arrofe cette Province. Le Païs eft très fertile , 

& fes Habitans font redoutés des Nations voifñnes , parceque le poifon 

de leurs fleches eft fi mortel qu’on n’y trouve aucun remede. Ils infpiroient 

de la terreur aux Portugais mêmes , quoiqu’au fond ils fuffent Amis des 


à (32) dbid, ch. 61 & 62. Yoïez la Relation de M. de la Condamine , dans l'article fuivant. 
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Etrangers, & qu’au pañfage de la Flotte ils s'empreflaffent d'y porter tou 
tes fortes de provifions. Mais le Pere d’Acuña nous explique libremene 
d’où venoit la haine des Portugais pour ces malheureux Indiens : ils vou- 
loient en faire des Efclaves, & cette cruelle réfolution avoit befoin d’un 
prétexte. Déja leurs Trouppes étoient raffemblées pour l’exécuter. Elles fe 
difpofoient à partir d’un de leurs Forts, nomihé 7 Deflerro , lorfque la 
Flotte y arriva. » Je m’efforçai , en honnète Voïageur, d’arrêter une fi 
» barbare entreprife , ou du moins de la retarder , jufqu’à explication 
» que je comptois d’avoir bientôt avec le Gouverneur du Para ; & Benoît 
» Maziel, fon Fils, Commandant de l’Expédition , me promit de ne rien 
» tenter fans avoir reçu de nouveaux ordres de fon Pere. Mais à peine: 
» l’eus-je quitté , qu'embarquant fes Soldats fur un Brigantin armé de quels 
» ques Pieces de canon, & fur d’autres Bâtimens de moindre grandeur , 
» 1] alla porter la guerre aux Tapajocos. Envain accepterent-ils la paix, 
» avec mille témoignages de foumiflion. Maziel leur ordonna d'apporter 
» toutes leurs fleches empoifonnées ; & lorfqu’il les vit fans armes, il 
» les fit enfermer fous une bonne garde , comme un Troupeau de Mou- 
» tons dans un Parc. Les Indiens Amis , qu'il avoit amenés fur fa Flotte,, 
» vrais démons lorfqu'il s’agit de faire du mal, furent lâchés fur ces Mi- 
» férables, & comnurent de fi grands excès contre leurs Femmes & leurs 
» Filles , aux yeux mêmes des Peres & des Maris, qu’à leur retour , un 
» des Portugais, qui avoit été témoin de cette horrible fcene, me jura 
» qu'il aimeroit mieux renoncer au commerce des Efclaves que d’en 
» avoir à ce prix. On en prit mille , qui furent envoïés au Para, où je 
» les vis arriver ;.& cette capture caufa tant de plaïfir aux Portugais, qu'ils 
# en entreprirent bientôt une autre, dans une Province plus éloignée , 
» Où ils auront fans doute exercé les mêmes cruautés. Voilà ce qu'on 
» nomme les Conquêres du Brefil (33). 

Les Curupatubas, qu’on trouve à 40 lieues de la Riviere des Tapajo- 
cos , & qui prennent aufli leur nom, d’une Riviere qui arrofe leur Païs, 
étoient alors la premiere Nation d’Indiens qui vécut en bonne intelli- 
gence avec les Portugais. En remontant leur Riviere, l’efpace d’environ 
fix journées, on en rencontre une autre, dont le fable & les bords offrent. 
beaucoup d’or, depuis une Montagne médiocre , nommée Yuquaratinci, 
dont elle baigne le pié. Les Habitans affuroient que dans le même Can- 
ton , ils tiroient fouvent , d’un lieu nommé Picari , une autre forte de. 
métal, plus dur que l'or, mais blanc, dont ils avoient fait anciennement 
des haches & des couteaux; & qu’enfuite , éprouvant que ces ourils s'é-. 
moufloient facilement , ils avoient ceflé d’en faire. Ils racontoient aufli 
que dans un autre endroit, il yavoit deux Collines, dont lune , fuivant 
l’idée qu'ils en donnoient par leurs expreflions , étoit vrai-femblablement 
d'Azur ; l’autre, qu'ils nommoient Penagara , fi brillante pendant le jour, 
& même dans les nuits claires , qu'elle paroïfloit couverte. de Diamans. 


(33) Jbid. ch. 74 & 75: On remarqueici du Tabac, qui croît en abondance dans je 
que quelques annéés auparavant , un gros Païs; mais que loin d'écouter les Anglois,, 
Vaifeau Anglois avoit remonté la Riviere certe Nation en avoit tué une partie, dont: 
des Tapajocos , pour y établirle Commerce elle confervoit ençore Les armes. 
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fins. Sur la feconde, on entendoit quelquefois d’effroiïables bruits ; figne 
certain, fuivant le Pere d’Acuña, qu’elle renfermoit dans fes entrailles, 
des pierres de grand prix (34). a. 

Il ne vante pas moins la Province de Ginapape , qui tire auffi fon nom 
-d'une Riviere, à foixante lieues des Habitations du Curupatuba. Les In- 
diens , dit-il, relevent tant la richefle de cette Province , que s'il faut 
s’en rapporter à leur témoignage , elle poflede plus d'or qu'il ne s’en trou- 
ve dans tout le Pérou. Les terres ,que leur Riviere arrofe , font comprifes 
dans le Gouvernement du Marañon. Mais fans compter leurs Mines, qui 
font réellement en grand nombre , & leur étendue , qui eft plus vaite 
que toute l’Efpagne enfemble , ces terres l’emportent, pour la fertilité, 
fur toutes celles qui bordent la Riviere des Amazones. Elles renferment 
de grandes Nations d’Indiens Barbares. Les Hollandois en avoïent fi bien 
reconnu l’excellence , qu’ils ont fait diverfes tentatives pour s’y établir : 
mais ils en ont toujours été chaflés par les Portugais. Le Pere d’Acuña 
croit pouvoir affurer que ce terroir eft du moins fort propre pour le Tabac 
& les Cannes de Sucre, & que fes vaftes paturages peuvent nourrir une 
infinité de Beftiaux. C’étoit fix lieues au-deflus de l'embouchure du Gi- 
napape , que les. Portugais avoient leur Fort del Deftierro , c’eft-à-dire du 


Banniflement. Diverfés raifons l’ont fait démolir. Dix lieues au-deffous... 


on trouve , fur la Riviere de Paranaïba , une Nation Indienne , amie 
des Portugais ; & plus loin dans les Terres, plufieuts autres Peuples, que 
le Pere d’Acuña ne put reconnoitre. Mais toutes les Iles, que Amazone 
forme enfuite, font encore plus peuplées: ces Iles & leurs Habitans font 
en grand nombre ; les Nations fe reffemblent fi peu ; leurs Langues & 
leurs Coutumes font fi différentes , quoique la plüpart entendent fort bien 
la Langue générale , qui eft celle du Brefl; enfin la matiere eft fi vafte 
pour un Ecrivain, qu'elle demanderoit plus d’un volume (35). Les plus 
confidérables de ces Peuples étoient alors les Tapuyas & les Pacaxas. Ici 
le Pere d’Acuña commence à faire obferver que depuis la Conquête du 
Brefil, prefque tous ces Peuples ont abandonné leur Païs , pour s'éloigner 
des Vainqueurs. Quarante lieues au-deffous des Pacaxas , qui habitoient 
les bords d’une Riviere à 8o lieues du Paranaïva & du même coté, on 
voit encore le Bourg de Commuta , célebre autrefois par le nombre de 
fes Habitans, & par l’ufage où les Indiens étoient d'y affembler leurs Ar- 
mées , lorfqu'ils fe difpofoient à la guerre. Il eft réduit prefqu’à rien. 
Cependant le terroir y eft très fertile, les Païfages y font charmans ; & 
tien n’y manque, pour la douceur & les commodités de la vie (36). La 
Riviere des Tocantins, qui pafle derriere le Bourg , eft un de ces lieux 
riches, dont le Pere d’Acuña fe plaint que perfonne ne connoiffe la va- 
leur. Il parle néanmoins d’un François , qui y venoit tous les ans, avec 
plufieurs Vaifleaux , & qui s’en retournant chargé du fable de cette Ri- 
viere , dont il favoit tirer l'or, n’avoit jamais voulu apprendre aux Habi- 
tans du Païs ,. l'ufage qu'ilen faifoit , dans la crainte de s’atrirer leur 


(34) On a peine à concevoir cesidées phy- pas rendu fidellement le texte Efpagnol, 
fiques ; mais ce n’eft pas le feul endroit où (35) bid. ch. 79. 
Lon foupconneM. de Gomberville de n'avoir (36) Ibid, chap. 80. 


CORRE EP ET ee 
VoïaAcEes 
SUR LE 

5 
MARANON. 


» 4 
. D'ACUNA EF 
D'ARTIEDA, 


1640, 


Tentatives: de? 
Hollandois pour 
s'y éablir, 


Combien 1a R£: 
gion étoit aloi# 
peuplée. 


Fuite des Peyz- 
ples. 


Bourg de Corm+ 
MUTAs 


Vorage annuel: 
d’un François. 


VOIAGES 


SUR LE 
MARANON. 


, LA 
D'ÂCUNA ET 
D'ARTIÉDA. 


1640. 


Rematques &c 


confeils du 
d'Acuña. 


Pere 


Explication des 
vues de la Cour 


d'Efpagne 
ce Vorage, 


dans 


32 HISTOIRE GENERALE 


haine (37). Depuis peu d’années, quelques Soldats Portugais de Fernam- 

uc , aïant traverfé toutes les Montagnes de la Cordilliere , accompagnés 
d’un Prêtre de leur Nation , avoient abordé à la fource de la mêmeRi- 
viere, dans l’efpérance de faire de nouvelles découvertes, & de revenir 
chargés d’or : mais étant defcendus jufqu'à l'embouchure , ils fe virent 
enveloppés par les Tocantins, qui les tuerent tous. Lorfque le Pere d'A- 
cuña palloit dans certe Contrée, on venoit de retrouver le Calice, que 
le Prètre portoit pour fes fonctions Eccléfaftiques. 

La Ville du Para , que le Pere d’Acuña nomme la grande Forterefle 
des Portugais, eft à trente lieues de Commuta. Il y avoit alors un Gou- 
verneur , & trois Compagnies d'Infanterie, avec tous les Officiers qui en 


dependent : mais le judicieux Voïageur obferve que les uns & les autres 
j g q 


relevoient du Gouverneur Général du Marañon , qui étoit à plus de 130 
lieues du Para, vers le Brefil; ce qui ne pouvoit caufer que de ficheux 
délais pour la conduite du Gouvernement. » Si nos gens, dit-il , étoient 
affez heureux pour s'établir fur l'Amazone , il faudroit néceffairement 
que le Gouverneur du Para füt abfolu, puifqu’il auroït entre les mains 
la clé du Païs. Ce n’eft pas que le lieu , où le Para eff fitué , foit le meil- 
leur qu’on puifle choifir : mais il feroit facile dele changer , fi la dé- 
couverte étroit pouflée plus loin. Pour moi, je n’en trouverois pas de 
plus commode que l'Ile du Soleil ,. qui eft quatorze lieues ie bas, 
vers l'embouchure du Fleuve (38). C’eft un Pofte fur lequel on doit 
abfolument jetter les yeux , parceque le terroir y fournit toute forte 
de vivres, que les Vaifleaux y font à l’abri des vents les plus incom- 
modes, & qu'ils en peuvent fortir dans les hautes Marées de la pleine 
Lune. D'ailleurs cette Ile a plus de dix lieues de circuit , de fortbon- 
es eaux , une grande abondance de Poifon de Mer & d’eau douce, 
furtout une multitude infinie de Crabes, qui font la nourriture ordi- 
naire des Indiens & des Pauvres. Ajoutez qu'ajourd’hui même , il n’y 
a point d'Ile dans tout le voilinage , qui fourniffe plus de Gibier pour 
la Garnifon & les Habitans du Para. 
C’eft par ce fruit politique de fes Obfervations que le Pere d’Acuña 
termine fon Ouvrage (39) , pour répondre aux vues dela Cour d’Efpagne, 
qu’il ne laiffle qu’entrevoir (40) , mais qui fe trouvent bien expliquées 
dans la Differtation qu’on à citée (41). Les François , les Anglois & les Hol- 
landois avoient commencé depuis long-tems à faire des courfes incommo- 
des dans les Mers voifines des Etabliffemens Efpagnols , & jufqu'à celle 
du Sud , d’où ils étoient revenus comblés de gloire & de richefles. Il 
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(37) Tbid. chap. 81. 

(38) Remarquons que Îe P. d’Acuña lui 
âonne quatre-vingt-quatre lieues de large, 
vinot-fix lieues au-deffowe de l'Ile du So- 
ieil, depuis Zapara au Sud jufqu'au Cap de 
Noïd , & qu’il repete ici nettement que fon 
cours eft de treize cens cinquante-fix lieues. 
ch 81. 

(39) Sans oublier néanmoins le devoir de 
fa Profefhon ; car il s'étend aufli fur les avan- 


tages qui peuvent en revenir à la Religion. 

(40) Dans les remarques qu'on vient de 
rapporter, & dans l'endroit où il parle de 
bâtir deux Forts pour fermer le pailage de 
la Riviere & fervir de Douane. 

(41) Celle qui eft à la tête de la traduc- 
tion de fon Ouvrage, p. 16 & fuiv. Elle eft 
affez curieufe ; mais l’Auteur n’en eft pas 
nommé. Il paroît feulement qu’elle w’eft pas 
du Traduéteur. 
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n’avoit pas été facile de faire cefler ce défordre fous le regne de Char- 
les-Quint , parceque toutes les Côtes de l'Amérique n’étoiens pas encore 
allez connues, pour permettre à ce Prince de changer la route ordinaire 
de fes Galions, non plus que le lieu dans lequel ils s’affembloient pour 
retourner en Efpagne. Philippe IT ne vit pas d'autre remede , à des maux 
prefqu'inévitables, que d’impofer aux Capitaines de fes Flottes la Loi de 
ne fe pas féparer dans leur navigation : mais un ordre feul ne fuffifoit 
pas pour les garantir. Il étoit prefque impoflible que pendant un Voïage 
de mille lieues plufieurs Vaifleaux fuffent toujours fi ferrés, qu'il ne s’en 


écartât pas un ; & tel Corfaire fuivoit les Galions depuis la Havane ju£ 


qu'à San Lucar , pour enlever fa proie. Aufhi Philippe HT jugea-vil {cet 
expédient trop incertain. Il voulut qu’on trouvât le moïen de dérober la 


route de fes Galions; & de toutes les ouvertures qui lui furent propofces 


il n’en trouva point de plus propre à donner le change aux Armateurs , 
que d’ouvrir la navigation fur la Riviere des Amazones, depuis fon em- 
bouchure jufqu'à fa fource. En effet les plus grands Vaiffleaux pouvant 
demeurer à l’ancre fous la Forterefle du Para, on y auroit pu faire venir 


toutes les richeffes du Pérou, de la Nouvelle Grenade , de Tierra-Firme: 


& mème du Chili. Quito auroit pù fervir d'Entrepôr, & Para de Ren- 


dez-vous pour la Flotte du Brefil , qui fe joignant aux Galions pour le 


retour en Europe, auroit effraié les Corfaires par la force & par le nom- 
bre. Ce projet n’étoit pas fans vraifemblance. L'exemple d’Orellana prou- 


voit que la Riviere étoit navigable en defcendant. La difficulté ne con 


fiftoit qu'à trouver la véritable embouchure , pour remonter jufqu’à Qui- 


to, Delà toutes les tentatives qu’on a rapportées , jufqu’à celle de Texei- 


ra, qui fut plus heureufe. Mais quoique fa découverte femblät perfeétion- 
née par fon retour & parles Obfervations du Pere d’Acuña , tous les pro- 
jets de l’Efpagne s’évanouirent , aufli-tôt que les Portugais eurent élevé 
le Duc de Bragance für le Trône." Ils venoient d'apprendre à remonter 


PAmazone depuis fon embouchure jufqu’à fa fource ; & le Roi ur 


craignit avec raifon qu'étant devenus fes Ennemis , 1ls ne lui tombafñlent 
fur les bras jufques dans le Pérou , le plus riche de fes Domaines, lorf- 
qu'ils auroient chaffé les Hollandois du Brefl. Comme il y avoit lieu de 
craindre aufñ que la Relation du Pere d’Acuña ne leur fervit de Routier, 
Philippe IV prit le parti, qu’on a rapporté , d’en faire fupprimer tous. les 
Exemplaires. 


Depuis ce tems-là , les entreprifes des Efpagnols fe font bornées , fur 
PAmazone , à réduire les Indiens de cette grande partie du Fleuve qui 
eft renfermée dans le Gouvernement de Maynas. On a vu que s'ils ont 


\ : B a \ A 2 2 
eu quelque fuccès, 1ls le doivent moins à leurs armes qu’au zele infati- 


gable des Miflionnaires. L’érat de leur Domaine & de leurs poffeffions étoit: 


tel qu'on l’a repréfenté dans la Defcription de l’Audience de Quito, lorf: 
que le Voïage & la Carte de M. de la Condamine ont jetté un nou- 
veau jour fur le: Païs, fur le cours du Fleuve, & fur divers points mal 
éclaircis dans les Relations précédentes. 
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CE fecond Voïage de l’illuftre Académicien n’eft proprement que la fuite 
& la conclufion (42)'de fon Journal , dont on a déja donné l'extrait. On ya 
vü qu'après avoir terminé fes travaux Académiques fur les Montagnes de 
Quito , & fait élever fes fameufes Pyramides, il fe trouvoit , vers la fin 
de Mars 1743, à Tarqui, près de Cuenca au Pérou. » Nous étions con- 
» venus, dit-il , M. Godin , M. Bouguer & moi , pour multiplier les 
» occafons d’obferver, de revenir en Europe par des routes différen- 
» tes(43), J'en choifis une prefque ignorée , & qui ne pouvoit m'ex- 
» pofer à l'envie ; c’étoit celle de la Riviere des Amazones , qui traverfe, 
#» d'Occident en Orient , tout le continent de l'Amérique méridionale , 
» & qui pale avec raïifon-pour la plus grande Riviere du Monde. Je me 
» propofois de rendre ce Voïage utile , en levant une Carte de ce Fleu- 
» ve , & recueillant des obfervations en tout genre fur une Région fi peu 
», connue. M. de la Condamine obferve que la Carte très défeétueufe (44) 
du cours de ce Fleuve , par Sanfon, dreffée fur la Relation purement 
Le du Pere d’Acuña , a depuis été copiée par tous les Géogra- 
phes , faute de nouveaux Mémoires, & que nous n’en avons pas eu de 
meilleure jufqu'en 1717. Alors parut pour la premiere fois, en France, 
une copie de celle qui avoit été dreflée dès l’année 1690 par Le P. Frirz , 
& qui fut gravée à Quito en 1707 : mais plufieurs obftacles n’aïant jamais 

ermis à ce Mifionnaire, de la rendre exacte, furtout vers la païtie in- 
férieure du Fleuve , elle n’eft accompagnée que de quelques Notes, fans 
prefqu’aucun. détail hiftorique ; de forte que jufqu’à celle de M. de la Con- 
damine , on ne connoifloit le Païs des AÂmazones, que par la Relation du 
Pere d’Acuña , dont on vient de lire l'extrait. 

Comme nous avons déja donné, d’après M. d’Ulloa (45), d’exactes re- 
marques fur le nom, la fource, & le cours .général du Marañon, fur les 
trois chemins qui conduifent de Quito à ce Fleuve , fur celui de Jaen 
où cette Riviere commence à devenir navigable , & fur les principales 
Rivietes dont elle fe forme & fe groflit, & que tous ces détails paroif- 
fenc tirés du Voïage de l’Arazone de M. de la Condamine, le feul des 
Voïageurs modernes qui ait pénétré dans ces Régions , 1l ne nous refte qu'à 
fuivre l’Académicien depuis Tarqui jufqu’à Jaen, depuis Jaen jufqu'à fon 
entrée dans la Mer du Nord, & delà jufqu’en Europe. 


(42) C’eft néanmoins le premier Ouvrage mer auparavant en Efpagnol , à Amfterdam. 
qu'il ait publié depuis fon retour, fous le (43) Ces motifs font expliqués plusaulong 
titre de Relation abregée d'un Voiage dans dans fon Journal. 
l'intérieur de l'Amérique Méridionale , &c. (44) Ibid. pp. 15 & préced. 
par M. de la Condamine , de l’Académie (45) Voy , Tome XII, Ja Defcription 
des Sciences , avec une Carte du Marañon de l’Audience de Quito, &l'Avertiflement, 
levée par le même : à Paris chez la Peuve où l'on a fait remarquer que M.d’Ulloa a tout 
Piffor, 1745 , in-8°. I l'avoit fair impri- emprunté de M. de la Condamine. 

ï 
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Il partit de Tarqui , à cinq lieues au Sud de Cuenca, le 11 de Mai 
1743. Dans fon Voïage de Lima, en 1737 , il avoit fuivi le chemin or- 
dinaire , de Cuenca à Loxa. Cette fois, il en pritun détourné, qui pañle 
par Zaruma , pour le feul do de pouvoir placer ce lieu fur fa Carte. 
Il courut quelque rifque en paflant à gué la grande Riviere de os Ju- 
bones , fort groffe alors, & toujours extrèmement rapide : mais ce danger 
Je garantit d'un plus grand qui lattendoit fur le chemin de Loxa (45). 

D'une Montagne, où l’Académicien pafla fur fa route , on voit le Port 
de Tumbez. C’eft proprement de ce point qu'il commençoit à s'éloigner 
dela Mer du Sud , pour traverfer tout le Continent. Zaruma, fitué par 3 
degrés 40 minutes de Latitude Auftrale , donne fon nom à une petite Provin- 
ce à l'Occident de celle de Loxa. Les Mines de ce Canton, autrefois céle- 
bres , font aujourd’hui prefqu’abandonnées. L’or en eft mêlé d’argent , & ne 
Jaiffe pas d’être fort doux fous le marteau ; mais l’aloi n’en eft que de 
quatorze carats. La hauteur du Barometre, à Zaruma , fe trouva de vingt- 
quatre pouces deux lignes. On fait que cette hauteur ne varie pas dans 
la Zone torride comme dans nos climats. Les Académiciens avoient 
éprouvé, à Quito , pendant des années entieres, que fa plus grande dif- 
ference ne paile gueres une ligne & demie. M. Godin remarqua, le pre- 
mier , que fes variations, qui font à peu près d’une ligne en vingt-quatre 
heures , ont des alternatives affez régulieres; ce qui étant une fois connu 
fait juger de la hauteur moïenne du Mercure, par une feule expérience. 
Toutes celles qu’on avoit faites fur les Côtes de la Mer du Sud, & celles 
que M. de la Condamine avoit répétées dans fon voïage de Lima , lui 
avoient appris que cette hauteur moïenne , au niveau de la Mer, étoit de 
vingt-huit pouces (46) ; d’où il crut pouvoir conclure que le cerrein de Za- 
ruma eft élevé d'environ fept cens toifes; ce qui n’eft pas la moitié, de 
Vélevation de celui de Quito (47). 

On rencontre, fur cette route , plufieurs de ces Ponts, de cordes d’é- 
corce d'arbre & de lianes , dont nous avons donné différentes Defcrip- 
tions. Loxa eft moins élevé que Quito , d’environ trois cens cinquante toi- 


(45) M. Seniergues, Chirurgien de la 
Compagnie Académique , aïant été affafiné 
. à Cuenca , en 1737, M. de la Condamine 
emportoit une Copie authentique du Procès 
criminel, qu’il a publié depuis fon retour , 
avec les circonftances du meurtre. Il eut avis 
que les Complices, qui craignoient d'être 
punis par la Cour d’Efpagne , avoient appof- 
té des Gens pour l’attendre fur la route qu'il 
devoit prendre. 

(46) Voïez le Journal hiftorique , Infcrip- 
tion contenant les Obfervations faites à 
Quito , p. 163. 

* (47) L’Auteur obférve que Laët’n’en fait 
aucune mention dans fa Defcription de l’A- 
mérique. Il £e fervit , pour ce calcul, d’une 
Table dreffée par M. Bouguer , fur une hy- 
pothefe qui répond jufqu'ici , mieux que 
toute autre, à diverfes expériences du ‘Ba- 


Tome XIF. 


rometre , faites à diverfes hauteurs déter- 
minées géométriquement. Venant de Tar- 
qui, Païs affez froid , il reffentit une grande 
chaleur à Zaruma , quoiqu'il ne füt gueres 
moins élevé que fur la Montagne Pelée dela 
Martinique, ou il avoit éprouvé un froid 
piquant , en venant d'un Païs bas & chaud. 
Je fappofe | ajoute M. de la Condamine’, 
qu’on-eft‘informé -que pendañt notre long 
féjour dans la Province de Quito , fous la 
Ligne. équinoxiale,, nous avons conftam- 
ment reconnu que l’élevarion du {ol , plus ou 
moins grande , décide prefqu’entierement du 
degré de chaleur, & qu’il ne faut pas mon- 
tér deux mille toifes pour fe tranfporter d'un 
Vallon brûlé des ardeurs du Soleil , jufqu’am 
pié d’un amas de nége aufli ancieh que. le 
Monde , dont une Montagne voifine, ferä 
couronnée, T/b1 fup. p.22. 
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Voiauesfes, & [a chaleur y eft fenfiblement plus grande ; mais quoique les Mon- 
SUR LE  tagnes du voilinage ne foient que des collines, en comparaifon de celles 
MaRANON. de Quito, elles ne laiffent pas de fervir de partage aux eaux de la Pro- 
M. DE LA vince ; & le mème coteau, appellé Caxanuma, où croit le meilleur Quin- 
CONDAMINE. quina , à deux lieues au Sud de Loxa, donne naïffance à des Rivieres 
"743: qui prennent un cours oppofé , les unes à l'Occident , pour fe rendre 
dans la Mer du Sud , les autres à l’Orient , qui grofifient le Marañon. 
Plantes deQuin.  L'Académicien pafla le troifieme jour de Juin entier fur une de ces 
quina. Montagnes, pour ÿ recueillir du Plan de l’arbre du Quinquina ; mais, 
avec le fecours de deux Indiens , qu'il avoit pris pour Guides , il n’en 
put rafflembler , dans toute fa journée , que huit à neuf jeunes Planres, qui 
puflent être tranfportées en Europe. Il les fit mettre, avec de la terre 
prife au mème lieu, dans une Caïfle qu'il fit porter avec précaution fus 

les épaules d’un Homme , jufqu'à fon émbarquemenr. 
De Loxa à Jaen , on traverfe les derniers côteaux de la Cordilliere 
Dans toute cette route, on marche prefque fans celfe par des Bois , où 
1] pleut chaque année péndant onze mois , & quelquefois l’année entiere : 
il n’eft pas poñlible d’y rien fecher. Les paniers couverts de peau de Bœuf, 
qui font les coffres du Païs, fe pourriffent, & rendent une odeur infupporta- 
ble. M. de la Condamine pafla par deux Villes , qui n’en ont plusque lenom, 
Dénderce de L0Y0la & Valladolid; l'une & l'autre opulentes & peuplées d'Efpagnols il 
plufeurs Villes, Y à moins d’un fiecle , mais aujourd’hui réduites à deux petits Hameaux 
d’Indiens ou de Metifs, & transférées de leur premiere fituation. Jaen 
même , qui conferve encore le titre de Ville , & qui devroit être la ré- 
fidence du Gouverneur, n’eft plus aujourd’hui qu'un Village fale & hu- 
mide, quoique fur une hauteur , & renommé feulement par un Infedte 
dégoütant , nommé Garrapata , dont on y eft dévoré. La même décadence 
eft arrivée à la plüpart des Villes du Pérou éloignées de la Mer, & fort 
détournées du grand chemin de Carthagene à Lima. Cette route offre quan- 
tité de Rivieres, qu'on pañle, les unes à gué, les autres fur des Ponts, 
& d’autres fur des -radeaux , conftruits dans le lieu mème, d’un bois fort 
AM ee leger , dont la nature à pourvu toutes les Forêts. Ces Rivieres réunies 
kon, en forment une grande & très rapide ; nommée Chinchipé , plus large 
que la Seine à Paris. On la defcend en radeau , pendant cinq lieues , 
jufqu'à Tomependa , Village Indien dans une fituation agréable , à la jonc- 
tion de trois Rivieres. Le Marañon , qui eft celle du miliew, reçoit du 
côté du Sud la Riviere de Chachapoyas, & celle de Chinchipé du côté 
de l’'Oueft, à cinq degrés trente minutes de Latitude Auftrale. Depuis ce 
point, le Marañon, malgré fes détours, va toujours en fe rapprochant 
peu à peu de la Ligne équinoxiale , jufqu’à fon embouchure. Au-deffous 
du même point, le Fleuve fe rétrecit, & s'ouvre un paffage entre deux 
Montagnes, où la violence de fon courant, les rochers qui le barrent , 
& pluñeurs fauts le rendent impratiquable. Ce qu'on appelle le Port de 
Jaën , c'eft-à-dire le lieu où l’on s'embarque , eft à quatre journées de Jaën, 
fur la petite Riviere de Chuchunga , par laquelle on defcend dans le Ma- 

rañon , au-deflous des fauts. 

Un Exprès que M. de la Condamine avoit dépèché de Tomependa j 
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‘vec des ordres du Gouverneur de Jaën à fon Lieutenant de Sant’Iago, 
pour faire tenir prèt un Canot au Poit , avoit franchi tous ces obftacles 
fur un Radeau , compofé de deux ou trois pieces de bois. De Jaën au 
Port, on traverfe le Marañon , &c l'on fe trouve plufieurs fois fur fes bords. 
Dans cet intervalle , il reçoit du coté du Nord , plufeurs Torrens , qui 
pendant les grandes pluies charient un fable mêlé de paillettes & de 
grains d'or ; & les deux côtés du Fleuve font couverts de Cacao, qui 
net pas moins bon que celui qu'on cultive, mais dont les Indiens du Païs 
ne font pas plus de cas que de l'or , qu'ils ne ramaffent que lorfqu'on les 
preffe de païer leur tribut. 

Le quatrieme jour après être parti de Jaën, M. de la Condamine tra- 
verfa vingt & une fois à gué le Torrent de Chuchunga , & la vingt- 
deuxieme fois en Batteau. Les Mules, en approchant du gîte, fe jette- 
rent à la nage toutes chargées , & l’Académicien eut le chagrin de voirfes 
papiers, fes livres & fes inftrumens mouillés. » C’étoir, le quatrieme acci- 
» dent de cette efpece , qu'ilavoireffuié , depuis qu'il vorageoit dans les 
» Montagnes : fes naufrages, dit-il, ne ceflerent qu'à fon embarque- 
” ment«,. 

Le Port de Jaën, qui fe nomme Chuchunga, eft un Hameau de dix 
Familles Indiennes, gouvernées par un Cacique. M. de la Condamine 
avoit été obligé de fe défaire de deux jeunes Mérifs, qui auroient pù lui 
fervir d’interpretes. La néceflité lui fit trouver Le moïen d’y fuppléer. Il 
favoit à peu près autant de mots de la langue des Incas que parloïent ces 
Indiens, que ceux-ci en favoient de la Langue Efpagnole. Ne trouvant à 
Chuchunga que de très perits Canots , & celui qu’il attendoir de Sant ago 
ne pouvant arriver de quinze jours, il engagea le Cacique à faire conf- 
cuire une Balfe affez grande, pour le porter avec fon bagage. Ce tra- 
vail lui donna le tems de faire fécher fes papiers & fes livres (48). Le 
Soleil ne fe montroit gueres qu’à midi; c’étoit affez pour prendre hau- 
teur. Il trouva $ degrés 21 minutes de Latitude Auftrale ; & le Baro- 
metre , plus bas de feize lignes qu’au bord de la Mer, lui apprit que deux 


(48) Il fait une peinture charmante des » fource, & par l’épaiffeur du Bois qui en 
buit jours qu'il paffa dans le Hameau de » ombrageoit les bords. Un nombre prodi- 
Chuchunga : » Je n'avois, dit-il, ni Vo- » gieux de Plantes fingulieres & de Fleurs 
» leurs , ni Curieux à craindre. J’étois au » inconnues m'offroit un fpectacle nouveau 
» milieu des Sauvages. Je me délaflois par- >» & varié. Dans les intervalles de mon tra- 
» mi eux d’avoir vécu avec des Hommes; » vail, je partageois les plaifirs innocens 
# &, fi j'ofele dire, je n’en regrettois pas » de mes Indiens; je me baignois avec eux, 
> Je Commerce. Après plufieurs années paf= » j'admirois leur induftrie à la Chafle & à 
» fées dans une agitation continuelle , je » la Pêche. Ils m'offroient l'élite de leur 
» jouiflois pour la premiere fois d’unedou- » Poiflon & de leur Gibier. Tous étoient à 
» ce tranquillité. Le fouvenir de mes fati- » mes ordres : le Cacique , qui les comman- 
# gues , de mes peines & de mes périls paf- » doit ,xétoit le plus empreflé à me fervir. 
» [és, me paroifloit un fonge. Lefilence qui » J’érois éclairé avec des bois de fenteur & 
» tegnoit dans cette folitude me la rendoit » des réfines odoriférantes. Le fable fur Le- 
» plus aimable ; il me fembloit que jy ref » quel je marchois étoit mêlé d’or. On 
= pirois plus librement. La chaleur du cli- » vint me dire que mon Radeau étoit prêt , 
# mat étoit tempérée par la fraîcheur des » & j'oubliai toutes ces délices, Mém, de 
# Caux d'une Riviere, à peing fortic de fa l’Açad. des Sciences pour 1745. 
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cens trente-cinq toifes au-deflus de fon niveau, il y à des Rivieres navi- 
gables fans interruption (49). 

Le 4 de Juillet après midi, il sembarqua dans un petit Canot de deux 
Rameurs , précédé de la Balfe , fous l’efcorte de trois Indiens du Ha- 
meau, qui étoient dans l’eau jufqu'à la ceinture , pour la conduire de la 
main , ou la retenir contre la violence des Courans , entre les rochers & 
dans les petits fauts. Le jour fuivant , il déboucha dans le Marañon , à 
quatre lieues vers le Nord du lieu de l’embarquement ; c’eft là propre- 
ment qu'il eft navigable. Le Radeau, qui avoit été proportionné au lit 
de la petite Riviere , demandoit d'être aggrandi & fortifié. On s’apper- 
çut, le matin, que le Fleuve étoit hauflé de dix piés. L'Académicien , re- 
tenu par l’avis de fes Guides, eut le tems de fe livrer à fes Obferva- 
tions. Îl mefura géométriquement la largeur du Marañon , qui fe trouva 
de cent trente-cinq toifes , quoique déja diminuée de quinze à vingr. 
Plufieurs Rivieres, que ce Fleuve reçoit au-deflus de Jaen , font plus 
larges ; cequi devoit faire juger qu’il étoit d’une grande a En 
effet, un cordeau de vingt-huit braffés ne rencontra le fond qu’au tiers 
de fa largeur. Il fut impoñlible de fonder au milieu du lit, où la vicefle 
d’un Canot , abandonné au Courant , étoit d’une toife & un quart par fe- 
conde. Le Barometre, plus haut qu’au Port de plus de quatre lignes, fit 
voir à lAcadémicien que le niveau de l’eau avoit baiflé d'environ cin- 
quante toiles , depuis Chuchunga , d’où if n’avoit mis que huit heures à 
defcendre. Il obferva, au mème lieu , la Latitude , de cinq degrés une mi- 
nute du Sud. - 

Le 8, continuant fa route , il pafla le Détroit de Cumbinama, dange- 
reux par les pierres dont il eft rempli. Sa largeur n’eft que d'environ 20 
roifes. Celui d’Efcurrebragas , qu'on rencontra le lendemain , eft d’une 
autre efpece. Le Fleuve , arrêté par une Côte de roche fort efcarpée, qu'il 
heurte perpendiculairement, fe détourne tout-d’un-coup , en faifant un 
angle droit avec fa premiere direétion ; & par la vitefle qu'il tire de fon 
rétréciflement , 1l a creufé dans le roc une anfe profonde , où les eaux 
de fon bord , écartées par la rapidité de celles du milieu, font retenues. 
comme dans une prifon. Le Radeau fur lequel M. de la Condamine étroit 
alors, pouffé dans cette caverne par le fil du courant, n’y fit que tour- 
noïer pendant plus d’une heure. À la vérité, les eaux, en circulant , le: 
ramenoient vers le milieu du lit du Fleuve, où la rencontre du grand. 
courant formoit des vagues capables de fubmerger la Balfe, fi fa gran- 
deur & fa folidité ne l’euffent bien défendue : mais la violence du cou-- 
rant la repoufloit toujours dans le fond de l’Anfe ; & l’Académicien n’en. 
feroit jamais forti , fans l’adreffe des quatre Indiens, qu'il avoit eu la: 
précaution de garder avec un petit Canot. Ces quatre Hommes , aïant fuivi 
la rive , terre à terre, & fair le tour de l’Anfe, gravirent fur le rocher. 


(49) L’Académicien n’affirme point qu’el-  Îe point où une Riviere commence à porter 
les ne puiffent l'être à une plus grande hau- Bateau, lorfque du même lieu elle a plus de 
teur , & s’en rapporte fimplement à la confé- mille lieues de cours , doit être plus élevé que: 
quence qu'il tire de fon expérience. Cepen- celui où les Rivieres ordinaires commencent 
dant ,ilya, dit-il, aflez d'apparence que à être navigables, p. 33. 
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d'où ils lui jetterent, non fans peine , des Lianes, qui font les cordes 
du Païs , avec lefquelles ils remorquerent le Radeau , jufqu’au fil du cou- 
rant. Le mème jour, on pafle un troifieme détroit , nommé Guaralayo , 
où le lit du Fleuve , ne ar les Rochers , n’a pas trente toifes de 
large ; mais ce pañfage n’eft de que dans les grandes crües d’eau. Ce 
fut le foir du même jour , que l’Académicien rencontra le grand Canot , 
qu'on lui envoioit de Sant’-lago, & qui auroit eu befoin encore de fix 
jours , pour remonter jufqu’au lieu d'où le Radeau étroit defcendu en 
dix heures. 

M. de la Condamine arriva , le dix , à Sant’-lago de las Montañas , 
Hameau fitué aujourd’hui à l'embouchure de la Riviere de même nom, 
& formé des débris d’une Ville, qui avoit donné le fien à la Riviere. 
Ses bords font habités par une Nation Indienne nonunée les Xibaros , au- 
trefois Chrétiens , & révoltés depuis un fiecle contre les Efpagnols, pour 
fe fouftraire au travail des Mines d’or du Païs. Ils vivent indépendans 
dans des Bois inacceflibles , d’où ils empêchent la navigation de la Ri- 
viere, par laquelle on pourroit defcendre , en moins de huit jours , des 
environs de Loxa & de Cuenca. La crainte de leur barbarie à fait chan- 
ger deux fois de demeure aux Habitans de Sant Iago , & leur à fait pren- 
dre depuis 40 ans, le parti de defcendre jufqu’à l'embouchure de la Ri- 
viere dans le Marañon. Au-deffous de Sant’ lago , on trouve Borja, Ville 
à-peu-près femblable aux précédentes , quoique Capitale du Gouverne- 
ment de Maynas , qui comptend toutes les Miffions Efpagnoles des bords 
du Fleuve. Elle n’eft féparée de Sant'lago que par le fameux Pongo de 
Manferiché Oh a vu , dans les Defcriptions précédentes, que Pongo fi- 

nifie Porte, & qu’on donne ce nom à tous les paflages étroits , dont ce- 
ui-ci eft le plus célebre. C’eft un chemin que ie Marañon , tournant à 
VEN, après un cours de plus de deux cens lieues au Nord, s'ouvre au 
milieu des Montagnes de la Cordilliere , en fe creufant un lit entre deux 
murailles paralleles de rochers , coupés prefqw'à plomb. Il n'y a gueres 
plus d’un fiecle que quelques Soldats Efpagnols de Sant’ Iago découvrirent 
ce pallage & fe hazarderent à le franchir. Deux Miflionnaires Jéfuites de 
la Province de Quito les fuivirent de près, & fonderent en 1639 , com- 
me on l’a déja rapporté, la Miflion de Maynas, qui s'étend fort loin en: 
defcendant le Fleuve. En arrivant à Santlago , l’Académicien fe flattoir 
d’être à Borja le même jour, & n'avoit befoin en effet que d’une heure 
pour s’y rendre : mais malgré fes Exprès réitérés , & des recommanda- 
tions auxquelles on n’avoit jamais beaucoup d’égard , le bois du grand 
Radeau fur lequel il devoit pafler le Pongo n'étoit pas encore coupé. II 
fe contenta de faire fortifier le fien par une nouvelle enceinte , dont il le 
fit encadrer, pour recevoir le premier effort des chocs qui font inévira- 
bles dans les détours , faute d’un gouvernail , dont les Indiens ne font 
point ufage pour les Radeaux. Ils n’ont aufi, pour gouverner leurs Ca- 
ñots, que la mème Pagaie qui leur fert d’aviron. 

À Sant'Iago , M. de la Condamine ne put vaincre la réfiftance de fes 
Mariniers , qui ne trouvoient pas la Riviere aflez baffle encore, pour 
tifquer le paflage, Tout ce qu'il put obtenir d'eux fut de la traverfer , 
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Voïaces & d'aller attendre le moment favorable dans une petite Anfe voifine de 
sur LE l'entrée du Pongo , où le courant eft d’une fi furieufe violence , que fans 
MaraNON. aucun. faut réel, les eaux femblent fe précipiter , & leur choc contre les 
_ M. DE La rochers caufe un effroïable bruit, Les quatre Indiens du Port de Jaen, 
VONPAMINE. moins curieux que le Voïageur François de voir de près le Pongo, 
7743: avoient déja pris le devant par terre, par un chemin de pié, ou plutôe 
par un efcalier taillé dans le roc , pour aller l’attendre à Borja. Il de- 
Lresrsn meura, comme la nuit précédente , feul avec un Negre fur fon Radeau; 
Condamine. Mais une avanture fort extraordinaire lui fit regarder comme un bonheur 
de n'avoir pas voulu labandonner. Le Fleuve , dont la hauteur diminua 
de 25 piés en 36 heures, continuoit de décroître. Au milieu de la nuit, 
l'éclat d’une très groffe branche , d’un arbre caché fous l'eau, s'étant enga- 
gé entre les pieces du Radeau, où elle pénétroit de plus en plus à me- 
ture qu’il bafloit avec le niveau de l’eau, l’Académicien fe vit menacé 
de demeurer accroché & fufpendu en l'air avec le Radeau ; & le moin- 
dre accident qui lui pouvoit arriver étoit de perdre fes papiers , fruits d’un 
travail de huit ans. Enfin il trouva le moïen de fe dégager & de remet- 
ue fon Radeau à flot (so). 
Mefure du Pons Il avoit profité de fon féjour forcé à Sant lago, pour mefurer géomé- 
po, de Manfi- rriquement la largeur des deux Rivieres, & pour prendre les angles qui 
te lui devoient fervir à dreffer une Carte particuliere du Pongo. Le 12 Juil- 
let à midi, s'étant remis fur le Fleuve, il fut bientôt entrainé , par le 
courant, dans une Galerie étroite & profonde, taillée en talus dans le roc, 
& en quelques endroits à plomb. En moins d’une heure , il fe trouva 
tranfporté à Borja, où l’on compte trois lieues de Sant’Iago. Cependant 
le train de bois, qui ne tiroit pas un demi pié d’eau, & qui ,par le vo- 
lume ordinaire de fa charge, préfentoit à la réfifance de l'air une fur- 
face fept ou huit fois plus grande qu’au courant de l’eau , ne pouvoit 
prendre route la viteile du courant; & cette vitefle mime diminue con- 
fidérablement , à mefure que le lit du Fleuve s’élargit vers Borja. Dans 
l’efpace le plus étroit, M. de la Condamine jugea qu’il faifoit deux toi- 
{es par fecondes , par comparaifon à d’autres viteffes exactement mefu- 
rées. , 

Le Canal du Pongo , creufé naturellement, commence une petite de- 
mie lieue au-deffous de Sant'lago , & continue d'aller en rétréciffant ; 
de forte que de 2jo toifes, qu'il peut avoir au-deffous de la jonétion des 
deux Rivieres, il parvient à n'en avoir pas plus de vingt-cinq. Jufqu'a- 
lors, on n’avoit donné de largeur au Pongo que 25 vares Efpagnoles, 
qui ne font qu'environ dix de nos toifes; & fuivant l'opinion commune, 
On pouvoit paller , en un quart d'heure, de Sant Iago à Borja. Mais une 
obfervation attentive fit connoître à M. de la Condamine que dans la 
plus étroite partie du paffage , il étoit à trois longueurs de fon Radeau de 
chaque bord. Il compta $7 minutes à fa Montre, depuis l'entrée du Pon- 
go jufqu'à Borja; & malgré l'opinion reçue , à peine trouva-t-il deux lieues 
de 20 au degré (moins de 6000 toifes) de Sant’ Iago à Borja, au lieu de 


srois qu'on eft dans l’ufage d'y compter. Deux ou twois chocs des plus 
(50) Zbidem, p.143, 


DE SUV O DANGRE Sri IV. Fa 
rudes, qu'il ne put éviter dans les détours, l’auroient _effraié >. S'il n'eut 
été prévenu. Il jugea qu'un Canot s’y briferoit mille fois & fans reflour- 
ce. On lui montra le lieu où périt un Gouverneur de Maynas : mais les 
Pieces d’un Radeau n'étant point enchevêtrées, ni clouées, la flexibi- 
lité des Lianes qui les affemblent produit l'effet d’un reffort qui amoï- 
tiroit le coup. Le plus grand danger eft d’être emporté dans un tournant 
d’eau hors du courant. Il n’y avoit pas un an qu'un Miflionnaire , qui 
eut ce malheur, y avoit pañlé deux jours entiers fans provifions , & fe- 
roit mort de faim , fi la crûe fubite du Fleuve ne l’eut remis dans le 
fil de l’eau. On ne defcend en Canot que dans les eaux bafles , lorfque 
le Canot peut gouverner fans être trop maitrifé du courant. 

L'Académiciende crut dans un nouveau Monde à Borja (5 1). » Il s’y trou- 
voit, dit-il, éloigné de tout commerce humain, fur une Mer d’eau dou- 
» ce, au milieu d’un labyrinthe de Lacs , de Rivieres & de Canaux , 
» qui pénetrent de toutes parts une imimenfe Forêt , qu'eux feuls rendent 
» accellible, Il rencontroit de nouvelles Plantes, de nouveaux Animaux 
» & de nouveaux Hommes. Ses yeux , accoutumés depuis fept ans à vois 
» des Montagnes fe perdre dans les nues , ne pouvoient fe laffer de faire 
» le tour;de l’Horizon, fans autre obftacle que les Collines du Ponso, 
» qui alloient bientôt difparoître à fa vue. A cette foule d’objets variés, 
» qui diverffient les campagnes cultivées des environs de Quito , fuc- 
» cédoit ici l’afpeét le plus uniforme. De quelque côté qu'il fe tournâc il 
» nappercevoit que de l’eau & de la verdure. On foule la terre aux piés fans 
» lavoir;elle eft fi couverte d’herbes touffues , de plantes de Lianes &de 
» broffailles , qu'il faudroit un long travail pour en découvrir l’efpace d’un 
» pié. Au-deffous de Borja , & 42 500 lieues plus loin en defcendant 
» le Fleuve, une pierre, un fimple caillou eft aufli rare qu'un Diamant. 
» Les Sauvages de cette Région n’en ont pas même l’idée. C’eft un fpec- 

tacle divertiflant que ladnuration de ceux qui vont à Borja, lorfqu'ils 

en rencontrent pour la premiere fois. Ils s'empreffent de les ramaffer ; il 
» s’en chargent comme d’une Marchandife précieufe , & ne commencent 
» à les méprifer que lorfqu'ils les voient fi communes. 

M. de la Condamine étoit attendu à Borja par ke Pere Magnin, Mif- 
fionnaire Jéfuite. Après avoir obfervé la latitude de ce lien , qu’il trouva 
de quatre degrés 28 minutes du Sud, 1l partit le r4 de Juillet avec ce 
Pere , pour la Laguna. Le rs , ils laifferent au Nord , l'embouchure du 
Mocona , qui defcend du Volcan de Sangay , dont les cendres ; triver- 
fant les Provinces de Macas & de Quito, volent quelquefois au-delà de 
Guayaquil. Plus loin , & du mème côté, ils rencontrerent les trois bou« 
ches de la Riviere de Paftaca , fi débordée alors, qu'ils ne purent mefu- 
rer la vraie largeur de fa principale bouche ; mais 1Îs d’eftimerent de 406 
toifes, & prefqu’aufi large que le Marañon (52). 


(57) Voïez, ci-deffus , les remarques de to, des déclinaifons de la Bouffole , de huit 
M. d’Ulloa , dans la Defcription du Gouver: degrés & démi du Noïd à l'E. De deux 
nement de Maynas. Amplitudes ; ainfi obfervées confécurive- 

(52) L'obfervarion du Soleil , à fon cou- mentle foir & le matin , on peut conclure 
cher & à [on lever , donna, comme à Qui- la déclinaifon de l'Aiguille aimantée ; fans 
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Le 19, ils arrivetent à la Laguna , où M. de la Condamine étoit at: 
tendu depuis fix femaines par Dom Pedro Maldonado , Gouverneur de la 
Province d'Efmeraldas , qui s’étoit décerminé, comme lui , à prendre la 
routè de la Riviere des Amazones pour repaffer en Europe : mais aïant 
fuivi le fecond des trois chemins qui conduifent de Quito à Jaen , il 
étoit arrivé le premier au rendez-vous (3). La Laguna eft une groffe Bour- 
gade , de plus de mille Indiens, raflemblés de diverfes Nations. C’eft la 
principale de toutes les Miflions de Maynas. Elle eft fituée dans un ter- 
rein fec & élevé (54), fituation rare dans ce Païs, & fur le bord d’un 
grand Lac, cinq lieues au-deflus de l'embouchure du Guallaga , qui 2 
fa fource , comme le Marañon , dans les Montagnes à l’Eft de Lima. Ce 
fut par cette Riviere , que Pedro d’Orfoa defcendit dans l’Amazone. La 
mémoire de fon Expédition , & celle des évenemens qui cauferent fa 
perte , fe confervent encore à Lamas , petit Bourg voifin du Port où il 
s’embarqua. L’Académicien donne environ 250 toiles de largeur à l’em- 
bouchure du Guallaga. 

Il partit de la Laguna, le 23, avec M. Maldonado, dans deux Ca- 
nots de 42 à 44 piés de long , fur trois feulemens de large , & formés 


o à 
chacun d’un feul tronc d’arbre. Ees Rameurs y font placés depuis la proue 


jufques vers le milieu. Le Voïageur eft à la poupe avec fon Equipage, 


à l'abri de la pluie fous un toît long , d’un tiffu de feuilles de Palmiers 
entrelafees , que les Indiens compofent avec affez d’art. C’eft une efpece 
de berceau , interrompu & coupé au milieu de l’efpate, pour donner du 
jour au Canot & pour en faire l'entrée. Un toit volant, de mème matiere , 
& qui glifle fur le toit fixe, ferc à couvrir cette ouverture, & tientlieu 
tout-à-la-fois de porte & de fenêtre. La réfolution des deux Voïageurs 
aflociés étoit de marcher nuit & jour , pour atteindre , sil étoit pofhible; 
les Brigantins, ou grands Canots, que les Miffionnaires Portugais dépè- 
chent tous les ans au Para, pour en faire venir leurs provifions. Les In« 
diens ramoient le jour ; & deux feulement faifoient la garde pendant la 
nuit, l’un à la proue, l’autre à la pouppe, pour contenir Le Canot dans 
le fl du courant. 


M. de la Condamine fait remarquer qu’en s’engageant à lever la Carte 


du cours de lPAmazone, il s’éroit ménagé une reffource contre l’inaétion, 
dans un voïage que le défaut de variété, dans les objets mème les plus 
nouveaux, autoit pü rendre fort ennuieux. » J’avois befoin , dit-il, d’une 
» attention continuelle pour obferver , la Bouffole & la montre à la 
» main, les changemens de direction dans le cours du Fleuve & le tems 
» que nous mettions d'un détour à l’autre; pour examiner les différentes 


connoitre celle du Soleil ; il fafit d’avoir lui en avoit donné les moïens. Un Billet 


égard au changement de celle-ci, dans l’in- 
tervalle des deux obfervarions , s'il eft aflez 
confidérable pour être apperçu avec la Bouf- 
fole, ibid. p. 50. 

(53) M. Maldonado avoit fait en route, 
avec la Bouflole, & un Gnomon portatif, 
les Obfervations néceffaires pour décrire le 
cours du Paftaca; & M. de la Condamine 


qu'il avoit laiflé à un Arbre, en pañlant, 
lé 1 de Juin, avoit inftruit M. de la Con- 
damine de fa marche , comme ils en éroient 
convenus: 

(54) Plufieurs obfervations , que M. de {a 
Condamine y fit par le Soleil & par les Etoi- 
les , lui firent dérerminer la Latitude à ÿ de- 
grés 14 minutes. Jbid. p.62. 

» larseurs 
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% largeurs de fon lit & celles des embouchures des Rivieres qu'il reçoit, 
» l'angle que celles-ci forment en ÿ entrant , la rencontre des Iles & 
» leur longueur, & furtout pour mefurer par diverfes méthodes , la vi- 
» telle du courant & celle du Canot, tantôt à terre, tancôt fur le Canot 
» même. Tous mes momens étoient remplis. Souvent j'ai fonde & me- 
» furé géométriquement la largeur du Fleuve & celle des Rivicres qui 
» viennent s'y joindre , j'ai pris la hauteur mérsidienne du Soleil prefque 
» tous les jours, & j'ai obfervé fouvent fon amplirude à fon lever & à 
» fon coucher. Dans rous les lieux où j'ai féjourné , j'ai monté le Baro- 
”» metre, &c.($5)}. 
Le 25 il laiffa au Nord la Riviere du Tigre, qu’il juge plus grande que 
_le Fleuve d’Afie du même nom ; & le mème jour 1l s'arrêta, du même 
côté, dans une nouvelle Mifion de Sauvages, récemment fortis des Bois 
& nommés Yaméos. Leur Langue eft d’une difficulté inexprimable , & 
leur maniere de prononcer eft encore plus extraordinaire. Ils parlent en 
retirant leur haleine, & ne font fonner prefqu’aucune voïelle. Une par- 
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tie de leurs mots ne pourroient être écrits, même imparfaitement, fans 
y emploïer moins de 9 ou 10 fyllabes; & ces mots, prononcés par eux, 


femblent n'en avoir que trois ou quatre. Poettarrararincouroac fignife , 
dans leur Langue, le nombre de trois. Leur Arithmétique ne va pas plus 
loin ; c'eftà-dire qu'ils ne favent point compter au-delà de ce nombre. 
Ces Peuples font d’ailleurs fort adroits à faire de longues farbacanes , 
qui font leur arme ordinaire de chafle , auxquelles ils ajuftent de petites 
fleches de bois de Palmier , garnies , au lieu de plumes, d'un petit bour- 
let de cotton, qui remplit exactement le vuide du tuïau. Ils les lancent, 
du feul fouffle, à 30 & 40 pas, & rarement ils manquent leur coup. 
Un inftrument fi fimple fupplée avantageufement , dans toute cette Con- 
frée , au défaut des armés à feu. La pointe de ces petites Fleches ef trem- 
pée dans un poifon fi a&if, que lorfqu'il eft récent, il tue en moins d’u- 
ne minute l’Animal à qui la Heche a tiré du fang ; & fans danger pour 
ceux qui en mangent la chair, parcequ'il n’agit point s'il n’eft mêlé di- 
rectement avec le fang mème. Souvent , en mangeant du gibier tué de 
ces fleches , P'Académicien rencontroit la pointe du trait fous la dent. Le 
contrepoifon pour les Hommes qui en font bleffés eft le fel, & plus fu- 
rement le fucre(56) pris intérieurement. * 

Le 26 , Meflieurs de la Condamine & Maldonado rencontretent , du 
côté du Sud, l'embouchure de l’Ucayale , une des‘plus grandes Rivieres 
qui grofiffent le Marañon. M. de la Condamine doute mème laquelle des 
deux eft le tronc principal , non-feulement parcequ’à leur rencontre mutuel- 
le l’Ucayale fe détourne moins , eft plus large que le Fleuve dont il prend 
le nom: mais encore parcequ'il tire fes fources de plus loin , & qu'il 
reçoit lui-même plufieurs grandes Rivieres. La queflion ne peut être en: 
tierement décidée que lorfqu'il fera mieux connu. Mais les Miffions éta: 
blies fur fes bords furent abandonnées en 1695 , après le foulevement 


(55) Ibid. pp. 64 & 65. 
(56) Voïez , plus bas, les expériences faites à Cayenne, avec ce poifon. 
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Sani cet des Cunivos & des Piros, qui maflacrerent leurs Miflionnaires. Au-def- 
©“ sur ce fous de l’Ucayale, la largeur du Marañon croît fenfiblement., & le nom- 
Marañon. bre de fes Iles augmente. 

M. pe ra Le 27, les deux Voïageurs aborderent à la Miffion de Saint Joachim 
CoNramie, compofée de plufieurs Nations Indiennes , furtout de celle des Omaguas, 
1743. Nation autrefois puiflante, qui peuploit les Iles & les bords du Fleuve, 
Nation des O- dans l’efpace d’environ 200 lieues au deffous de l'embouchure du Napo. 

maguas, & fon : : 

origine, On les croit defcendus du nouveau Roïaume de Grenade , par quel- 
u'une des Rivieres qui y prennent leur fource , pour fuir la domination 
des Efpagnols dans les premiers tems de la Conquête. Une autre Nation, 

qui fe nomme de même, & qui habite vers la fource d’une de ces Ri- 
vieres, l’ufage des vètemens établi chez les feuls Omaguas parmi tous 

les Indiens qui peuplent les bords de l’Amazone , quelques veftiges de 

la cérémonie du Baptème , & quelques Traditions défigurées, confirment. 

la conjecture de leur tranfinigration. Ils avoient été convertis tous à la 

foi Chrétienne vers la fin du dernier fiecle , & l’on comptoit alors , dans 

leur Païs, trente Villages marqués de leur nom fur la Carte du Pere 

Fritz ; mais, effraïés par les incurfions de quelques Brigands du. Para , qui 
venoient les enlever pour les faire Efclaves, ils fe font difperfés-dans les- 

Bois & dans les Mifions Efpagnoles & Portugaifes. Leur nom d’'Oma- 

Significationde guas , comme celuide Carrberas , que les Portugais du Para leur donnent en 
SR Langue Brafilienne , fignifie réce plarte. En eflet, ilsontle bizarre ufage 
de preffer entre deux planches le crâne desEnfans qui viennent de naître. 

& de leur applatir le front, pour leur procurer cette étrange figure , qui les 

fait reffembler , difent-ils, à la pleine Lune. Leur Langue n’a aucun rapport 

à celle du’ Pérou , ni à celle du Brefl , qu’on parle , lune au-deflus, l’au- 

tre au-deflous de leur Païs, le long de la Riviere des Amazones. Ces 

Peuples font un grand ufage de deux fortes de Plantes , l’une que les 

Efpagnols nomment Æloripondio ; dont la fleur a la figure d’une cloche 

renverfée, & qui a été décrite par le P. Feuillée ; l'autre qui fe nomme. 

Plante qui leur en Langue du Païs., Curupa ;. toutes deux purgatives. Elles leur procu- 
sat ds VE rencune ivreffe de 24 heures , pendant laquelle on prétend qu’ils ont d’é- : 
tranges vifions. La Curupa fe prend.en poudre, comme nous prenons le 

Tabac, mais avec plus d'appareil. Les Omaguas fe fervent d’un tuiau 

de rofeau , terminé en fourche, & de la figure d’un Y grec, dont ils in- 
ferent chaque branche dans une des narines. Cette opération , fuivie 
d’une afpiration violente , leur fait faire diverfes grimaces. Les Portugais 

du Para ont appris d’eux à faire divers uftenfiles, d’une réfine fort élafti- 

que , commune fur les bords du Marañon (53), & qui reçoit toute forte 
ingue, de formes, dans fa fraicheur , entr'autres celle de Pompes ou de Serin- 
gues, qui n'ont pas befoin de pifton. Leur forme eft celle d’une Poire 
creufe, percée d’un petit trou à la pointe, où l’on adapte une canule. 

On les remplit d’eau; &preffées , lorfqu’elles font pleines’, elles. font l’ef- 

fet des Seringues ordinaires... Ce meuble eft fort en honneur chez les Oma- 
guas. Dans toutes leurs Affemblées , le Maître de la Maifon ne manque. 


Leurs. Se 


(56) Voïez les Mémoires de l’Acasémie des Sciences. 17524 
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“point d’en préfenter une à chacun des Afliftans; & fon ufage précede , tou- 
jours , les repas de cérémonie (5 7). 

En partant de Saint Joachim , les Voïageurs reglerent leur marche pour 
arriver à l'embouchure du Napo la nuit du 3 d’Août , dans le dellein 
.d’y obferver une émerfion du premier Satellite de Jupiter. M. de la Con- 
damine n’avoit, depuis fon départ, aucun point déterminé en longitude 
pour corriger fes diftances eftimées d’Eft à Oueft. D'ailleurs les Voiages 
d'Orellana , de Texeira, & du Pere d’Acuña , qui ont rendu le Napo 
célebre, & la prétention des Portugais fur le Domaine des bords de 
PAmazone depuis fon embouchure jufqu’au Napo, rendoient ce point im- 
portant à fixer. L’obfervation fe fit heureufement malgré les obftacles, 
avec une Lunette de 18 piés, qui n’avoit pas coûté peu de peine à tranf- 
porter dans une fi longue route. L’Académicien aïant d’abord obfervé la 
bauteur méridienne du Soleil, dans -une Ile vis-à-vis de la grande em- 
bouchure du Napo , trouva trois degrés 24 minutes de latitude auftrale. 
Il jugea la largeur totale du Marañon, de 900 toifes au-deflous delle, 
n’en aïant pù mefurer qu’un bras géometriquement ; & celle du Napo , 
de 6oo toiles au-deflus des Iles qui partagent fes bouches. L’émerfion du 
premier Satellite fut obfervée avec le mème fuccès (58), & la longitude 
de ce point dérerminée. à :h 

Le lendemain , premier jour d’Août, on fe remit fur le Fleuve, juf- 
qu'à Peyas , où l’on prit terre à dix ou douze lieues de l'embouchure 
du Napo. C’eft la derniere des Miffions Efpagnoles fur le Marañon. Elles 
s’érendoient à plus de 200 lieues au-delà ; mais en 17ro les Portugais fe 
font mis en poffeflion de la plus grande partie de cette Contrée. Les Na- 
tions Sauvages , voifines des bords du. Napo , n’aïant jamais été fubju- 
guées par les Efpagnols , quelques-unes ont maffacré , en divers tems , 
les Gouverneurs & les Mifionnaites qui avoient tenté de les réduire. Ce- 
pendant les Jéfuites de Quito ont renouvellé d'anciens Etablifemens , & 
formé depuis une cinquantaine d'années, fur cette Riviere, de nouvel- 
les Miffions, aujourd’hui très Aoriffantes. Le nom de Pevas eft tout-à-las 
fois celui d’une Bourgade , & d’une Nation Indienne qui fait partie de 
fes Habitans ; mais on y a raffemblé des Indiens de, différentes Nations, 
dont chacune parle une Langue différente ; ce qui eft aflez otdinaire dans 
routes ces Colonies , où quelquefois la même Langue n’eft entendue 
que de deux ou trois Familles, refte miferable d’un Peuple détruit & 
dévoré par un autre. IL n’y a point aujourd’hui d’Antropophages fur les 
bords du Marañon; mais il en refte encore dans. les terres, furtout vers 
le Nord ; & M. de la Condamine nous affure qu'en remontant l'Yu- 


(57) Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces , 1745. 

(58) Après avoir obfervé l’émerfion, l’A- 
cadémicien prit aufli-tôt la hauteur des deux 
Etoiles , pour en conclure l’heure., Les inter- 
valles de tems entre l'émerfon, l'obfervation 
du Satellite & celle des hauteurs d’Etoiles 
furent melurés avec une bonne montre; ce 
qui difpenfa de monter & de regler une Len- 


dule. Par le calcul, la différence de Méri- 


diens , entre Paris & l'embouchure du Na- 
po, fut trouvée de quatre heures trois quartss 
détermination qui fera plus exacte quand on 
aura l'heure de l’obfervation auelle, en 
quelque lieu dont la pofition en Longitude 
foit connue , & où cette émerfon aitété vi= 


fible, p. 82. 
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pura , on trouve encore des Indiens qui mangent leurs Prifonniers. 

Entre les bizarres ufages de ces Nations, dans leurs Feftins, leurs dan- 
fes , leurs inftrumens , leurs armes , leurs :uftenfiles de chafle & de pe- 
che, leurs ornémens ridicules d’os d’Animaux & de Poiffons pañlés dans 
leurs narinès & leurs levres ; leurs joues criblées de trous , qui fervent 
d’étui à des plumes d'Oifeaux de toures couleurs , on eft particuliere- 
ment furpris dans quelques-unes, de la monftrueufe ea du lobe 
de léxtrémité inférieure de leurs oreilles , fans que l’épaiffeur en paroifle 
diminuée. On voit de ces bouts d'éreilles longs de quatre à cinq pouces, 
percés d’un trou de dix-fept à dix-huit lignes de diametre, & ce fpetta- 
cle eft commun. Tout l’art confifte à inférer d’abord , dans le trou , un 
petit cylindrée de bois, auquel on en fubftitue un plus gros , à mefure 
que Fouvérrure S’aggrandit, jufqu'à ce aue le beur de l'oreille pende fur 
l'épaule. La grande parure de ces Indieus eff de remplir le trou , d’un 
gios bouquet, où d’une touffe d'herbes & de flêurs ; qui leur fert de 
Pendant d'oreille. : É 

On compte fix ou fept journées, de Pévas, derniere des Miffions Ef 
pagñoles qui font à la charge des Jéfuites , jufqu'à Saine Paul , pre- 
muiere des Mifions Portugaifes defférvies par des Cariñes. Dans cet inter- 
valle , les bords du Fleuve n’offrent aucune Habitation. Là commencent de 
grandes Iles , anciennement habitées par les Omaguas ; & le lit du Fleuve 
s’y élargit fi confidérablement, qu'un feul de fes bras a quelquefois 8 à 
900 toifes. Cette grande étendue donnant beaucoup de prife au vent, il 
y excite de vraies tempêtes, qui ont fouvent fubmergé des Cano:s. Les 
deux Voïageurs en efluterent une, contre laquelle ils ne troaverent d’a- 
bri que dans lPémbouchure d'un petit Ruïffeau ; c’eft le feul Port eñ pa- 
reil cas. Auf s'éloignet’on rarement des bords du Fleuve. I eft dange- 
reux aufli de s'en trop approcher. Un des plus grands périls de cette na- 
vigation eft la rencontre des tronés d'arbres déracinés, qui demeurenten- 
gravés dans le fable ou lelimon, proche du rivage , & cachés fous l’eau. 
En fuivant de trop près ies bords, on eft menacé aufli de la chüre fubite 
de quelque arbre, ou par caducité , ou parceque le terrein qui le foute- 
noit , s’abime tout-d’un-coup , après avoir été longtéms miné par les eaux. 
Quant à ceux qui font entraînés au courant, comme 6n les apperçoit de 
loin , il eft aïfé de s’en garantir. 

Quoiqu'il n’y aità préfent, fur les bords du Marañon , aucune Nation 
Ennemie des Européens , il fe trouve encore des lieux où il feroit dan- 
geteux de pañler la nuit à terre. Le fils d’un Gouverneur Efpagnol, con- 
nu à Quiro de M. de la Condaminé ; aïant entrepris de defcenare la 
Riviere , fut furpris, & maflacré par des Sauvages. de l'intérieur des Ter- 
res ,; qui le rencontrerent fur la rive , où ils ne viennent qu'a la dé- 
robbée. 

Le Miffionnaire de Saint Paul fournit aux deux Voïageurs, un noôu= 
Veau Canot, équipé de quatorze Rameurs , avec un Patron pour les com- 
mander, & un Guide Portugais dans un autre petit Canor. Au lieu de 
Maifons & d'Eglifes de rofeaux , on commence à voir , dans cette Mif- 
fion , des Chapelles & des Prefbyteres de maçonnerie , de terre & de 
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i illes propt blanchies. Il parut encore plus fur- 
brique , & des murailles proprement blanchies. IL parut encore piusiu: 


prenant à M. de la Condamine , de remarquer , au milieu de ces Dé- 
ferts, des chemifes de toile de Bretagne à toutes les Femmes Indiennes, 
des coffres avec des ferrures & des clés de fer dans leur ménage, & dy 
trouver des aiguilles , de petits miroirs , des couteaux, des cizeaux , des 
peignes , & divers autres petits meubles d'Europe, queles Indiens fe procu- 
renc vous les ans au Para, dans les Voïages qu'ils y font pour y porter le 
Cacao , qu'ils recueillent fans culture fur le bord du Fleuve. Ce commerce 
leur donne un air d’aifance , qui fait diftinguer , au premier coup d'œil, 
les Mifions Portugaifes des Mifions Caftillanes du haut Marañon , dans 
lefquelles tout fe reffent de l’impoflibilité où l'éloignement les met de fe 
fournir des commodités de la vie. Elles tirent tout de Quito, où à peine 
envoient elles une fois l'année , parcequ’elles en font plus féparces par 
la Cordilliere, qu’elles ne le feroient par une Mer de mille lieues. 

Les Canots des Indiens foumis aux Portugais font beaucoup plus grands 
& plus commodes que ceux des Indiens Efpagnols. Le tronc d'arbre, qui 
fait tout le corps des derniers, ne fait dans les autres que la carene. II 
eft fendu, premierement, & creufé avec le fer. On l’ouvre enfuite, par 
le moïen du feu, pour augmenter fa largeur : mais comme le creux di- 
minue d'autant, on lui donne plus de hauteur par les bordages qu'on 
y ajoute, & qu'on lie par des courbes au corps du Bärimenr. Le Gou- 
vernail eft placé de maniere, que fon jeu n’embarrafle point la Cabane, 
qui eft ménagée à la pouppe. On les honore du nom de Brigantins. Quel- 
ques-uns ont foixante piés de long , fur fept de large, & trois & demi 
de profondeur ; & portent jufqu'à 40 Rameurs. La plüpart ont deux mûts, 
& vont à la voile ; ce qui eft d’une grande commodité pour remonter le 
Fleuve à la faveur du vent d’Eft, qui y regne depuis le mois d'Ottobre 
jufques vers le mois de Mai. - 

Cinq jours & cinq nuits de navigation rendirent les deux Voïageurs, 
de Saint Paul à Coari, fans y comprendre environ deux jours qu'ils paf- 
ferent dans les Miflions-intermédiaires d’Yviratuha , Trapuatuha , Pe- 
raguari & Tefé. Coari eft la derniere des fix Miffions des Carmes Portu- 
gais , dont les cinq premieres font formées des débris de l’ancienne Mif- 
fon du Pere Fritz, & compofées d’un mélange de diverfes Nations, la 
plüpart tranfplantées. Elles font fituées , toutes fix, fur la rive méridionale 
du Fleuve, où les terres font plus hautes & par conféquent à l'abri des 
inondations. Entre Saint Paul & Coari , on rencontre plufieurs belles Ri- 
vieres , qui Viennent fe perdre dans celle des Amazones , toutes aflez 
grandes pour ne pouvoir être remontées , de leur embouchure, que par 
une navigation de plufieurs mois. Divers Indiens rapportent qu'ils ont vu, 
fur celle de Coari, dans le haut des terres, un Païs découvert , des mou- 
ches à miel, & quantité de Bêtes à cornes ; objets nouveaux pour eux, & 
dont on peut conclure que les fources de cétre Riviere arrofent des Païs 
fort différens du leut , voilins fans doute des Colonies Efpagnoles du haut 
Pérou, où l’on fait que les Beftiaux fe font fort multipliés. L’Amazone, 
dans cet intervalle , reçoit auf, du côté du Nord, d’autres grandes Ri- 
vicres , dont on a donné les noms dans la Defcription générale de fon 
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cours. C’eft dans ces quartiers qu’étoit fitué un Village Indien , où Texei: 
ra , remontant le Fleuve en 1637, reçut en troc, des anciens Habitans, 
quelques bijoux d’un or qui fut effaïé à Quito , & jugé de 23 Carats. 
Il en donna le nom de Village d’or à ce lieu ; & dans fon retour, le 
26 d’Août 1639, il y planta une borne & en prit poffeflion pour la Cou- 
ronne de Portugal, par un Acte qui fe conferve dansles Archives du Pa- 
ra, où M. de la Condamine l’a vu. Cet As, figné de tous les Officiers 
du Détachement , porte que ce fut fur une terre haute , vis-à-vis des bou- 
ches de la Riviere d’or. Le P. d'Acuña & le P. Fritz confirment la réalité 
des richefles du Païs, & du commerce de l'or qui s’y faifoit entre les 
Indiens , furtout avec la Nation des Manaves où Manaous , qui venoient 
à la rive Septentrionale de l’Amazone ; & tous ces lieux font placés fur 
la Carte du Pere Fritz. Cependant le Fleuve , le Lac , la Mine , la 
Borne & le Village d’or , atteftés par la dépofition de tant de Té- 
moins , tout à difparu ; & fur les lieux mèmes, on en a perdu jufqu’à la 
mémoire. 

M. de la Condamine obferve que dès le tems du Pere Fritz, c’eft-à« 
dire cinquante ans après le Pere d’Acuña , les Portugais , oubliant le titre 
fur lequel ils fondent leur prétention , foutenoient déja que la borne, 
plantée par Texeira , éroit fituée plus haut que la Province d'Omaguas ; 
& que dans le même tems, le Pere Fritz, Miflionnaire Efpagnol , don- 
nant dansune autre extrèmité, prétendoit qu'elle n’avoit été pofée qu'aux 
environs de la Riviere de Cuchivara , c’eft-à-dire plus de 200 lieues plus 
bas. L’Académicien , reproche de lexagération aux deux Parties , & juge 
qu'à l'égard de la borne plantée dans le Village d’or, fi l’on examine bien 
le Canton où eft fituée la quatrieme Miflion Portugaife , en defcendant, 
nommée Paraguari , fur le bord méridional de l’Amazone , quelques lieues 
au-deffus de l'embouchure du Tefé , à 3 degrés 20 minutes de Latitude 
auftrale par fa propre obfervation, on trouvera qu'il réunit tous les ca- 
raéteres qui os la fituation de ce fameux Village, dans l’'A&e de 
Texeira & dans la Relation du Pere d’Acuña. Il confirme fon opinion par 
divers Eclairciflemens (59). 
fclaïrciffement Dans le cours de fa navigation, il n’avoit pas ceflé de demander aux 


fur les Amszo- Tndiens des diverfes Nations, s'ils avoient quelque connoiffance de ces 


nes de l'Améri- ë k : à 
queMéridionale, Femmes belliqueufes , dont le Fleuve a tiré fon nom parmi les Européens, 


& sl étoit vrai, comme le P. d’Acuña le rapporte avec confiance, qu’el- 
les vécuffent éloignées des Hommes , avec lefquels il ne leur attribue de 
commerce qu’une fois l’année. L’Académicien obferve que cette tradition 
eft univerfellement répandue chez toutes les Nations qui habitent les bords 
de l’Amazone dans l’intérieur des Terres & les Côtes de l'Océan juf- 

u’à Cayenne , dans une étendue de 12 à 1500 lieues de Pais ; que plu- 
+ de ces Nations n’ont point eu de communication les unes avec les 
autres; que toutes s'accordent à indiquer le même Canton, pour le lieu 
de la retraite des Amazones ; que les différens noms, par lefquels ils les 
défignent dans les différentes Langues , fignifient Femmes fans mari, Femmes 


CRE 
excellentes | &c ; qu'il étoit queftion d’Amazones dans ces Conrrées , 


(59) Ibid, pp. 101 & 1264 
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avant que Les Efpagnols y euflent pénétré , ce qu'il prouve par la crain- 
te qu'un Cacique infpira d'elles en 1540, à Orellana , le premier Eu- 
ropéen qui ait defcendu ce Fleuve. Il cite les anciens Hiftoriens & Voïa- 
geurs de diverfes Nations, antérieurs au P. d'Acuña , qui difoit, com- 
me on l’a vu, en 1641, que les preuves en faveur de l’exiftence des 
Amazones fur le bord de cette Riviere étoient telles, que ce ferot man- 
quer tout-a-fait à la foi humaine , que de les rejeter. Il rapporte des té- 
moignages plusrécens , auxquels 1l joint ceux que lui & Dom Pedro Mal- 
donado, fon compagnon de Voïage , ont recueillis dansle cours de leur navi- 
gation. Il ajoute que fi jamais 1l a pù exifter une Societé de Femmes in- 
dépendantes, & fans un commerce habituel avec les Hommes, cela eft 
furtout poflible parmi les Nations Sauvages de l'Amérique , où les Maris 
réduifent leurs Femmes à la condition d’Efclaves & de Bêres de fomme, 
Enfin il paroît perfuadé , par la variété des témoignages non-concertés , 


qu'il y a eu des Amazones Amériquaines ; mais il y a toute apparence ,. 


diril, qu’elles n’exiftent plus (60). 

Il partit de Coari, le 20 d’Août, avec un nouveau Canot & de nou- 
veaux Guides. La Langue du Pérou , qui étoit familiere à M. Maldo- 
nado, & dont l’Académicien avoit aufli quelque teinture, leur avoit fer- 
vi à fe faire entendre dans toutes les Miflions Efpagnoles , où lon s’eft 
efforcé d’en faire une Langue générale. À Saint Paul, ils avoient eu des 
Interpretes Portugais, qui parloient la Langue du Brefil , introduite auf- 
fi dans les Miffions Portugaifes ; mais n’en aïant point trouvé à Coari, 
où toute leur diligence ne put les faire arriver avant le départ du grand 
Canot du Miflionnaire , pour le Para , 1ls fe virent parmi des Indiens 
avec lefquels ils ne pouvoient converfer que par fignes, où à l’aide d’un 
court vocabulaire , que M. de la Condamine avoit fait de diverfes queftions 
dans leur Langue , mais qui malheureufement ne contenoit pas les ré- 
ponfes. Ces Peuples connoiffent plufeurs Etoiles fixes , & donnent des 
noms d’Animaux à diverfes confiellations. Ils appellent les Hyades , ou 
la tête du Taureau, d'un nom qui fignifie aujourd’hui , dans le Païs, mâ- 
choire de Bœuf; parceque depuis qu'on a tranfporté des Bœufs en Amé- 
rique , les Brafiliens, comme les Naturels du Pérou, ont appliqué à ces 
Animaux le nom qu’ils donnoient dans leur Langue maternelle à VElans. 
le plus grand des Quadrupedes qu'ils connuflent avant l’arrivée des Eu- 
ropéens. 

Le fecond jour après avoir quitté Coari , on laiffa du côté du Nord 
une embouchure de Vupura, à cent lieues de la premiere ; & le jour 
fuivant , on rencontra , du côté du Sud , les bouches de la Riviere, 
nommée aujourd'hui Purus, mais anciennement Cuchivara , du nom d’un: 
Village voifin. Elle n’eft pas inférieure aux plus grandes , de celles qui grof- 
fifent le Marañon. Sept ou huit lieues au-deflous, M. de la Condamine 
voïant le Fleuve fans Îles & large de 1000 à 1200 toifes , y jetta la 
fonde , qui ne lui fit pas trouver fond à 103 brafles. 

Rio Negro , ou la Riviere noire, dans lequel il entra le 23 , eft, dit- 


(60) Pour conclufon , il renvoie à l'Apologie du premier. Tome du Théâtre critique du: 
P, Fcijo , parle P, Sarmiento. 
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il , une autre Mer d’eau douce , que l’Amazone reçoit du côté du Nord, 
Malgré la Carte du Pere Fritz & celle de Delifle, qui font courir cetre 
Riviere du Nord au Sud , il établit fur le témoignage de fes propres 
yeux, qu'elle vient de l'Oueft, & qu’elle court à l'ER , en inclinant un 
peu vers le Sud, du moins dans lefpace de plufeurs lieues au-deffus de 
{on embouchure dans !’Amazone , où elle entre fi parallelement , que fans 
la tranfparence de fes eaux, qui l'ont fait nommer Riviere noire, onla 
prendroit pour un bras de ce Fleuve, féparé par une Ile. Il la remonta 
deux lieues, jufqu’au Fort que les Portugais y ont bâti fur le bord Sep- 
tentrional , à l’endroit le moins large , qu'il trouva de 1203 toifes , & 
dont la Lacitude, qu'il ne manqua point d’obferver , eft 3 degrés neuf 
minutes Sud C’eft le premier Établiffement Portugais qu'on trouve au 
Nord , en defcendant l’Amazone. Sa Riviere eft fréquentée depuis plus 
d'un fiecle, par cette Nation, qui y fait un grand commerce d’Efclaves. 
Un Dérachement de la Garnifon du Para, campé continuellement fur fes 
bords, tient en refpeét les Nations Indiennes qui les habitent, pour favo- 
rifer le commerce des Efclaves , dans les bornes prefcrites par les Loix 
de Portugal ; & chaque année ce Camp volant , à qui l’on donne le nom 
de Trouppe de rachat, pénetre plus avant dans les terres. Toute la partie 
découverte de Rio Negro eft peuplee de Miflions Portugaifes, gouver- 
nées par des Carmes. En remontant quinze jours ou trois femaines dans 
cette Riviere , on la trouve encore plus large qu'à fon embouchure , parce- 
qu'elle forme un grand nombre d’fles & de Lacs. Le terrein , dans tout 
cet efpace, eft élevé fur fes bords. Les Bois y font moins fourrés, & le 
Païs.elt rout différent des bords de l’'Amazone. 

M. de la Condamine trouva, au Fort de Rio Negro , des preuves de la 
communication de l’Orinoque avec cette Riviere, & par conféquent avec 
Amazone , fur lefquelles 1l fe croit difpenfé de s'étendre depuis la con- 
firmation de ce fait, en 1744, par un Voïage fur lequel il ne peut refter 
aucun doute (61). C’eft dans la grande Ile , formée par Amazone & lO- 
rinoque , auxquels Rio Negro fert de lien, qu'on a longtems cherché le 
Lac doré de Parimé , & la Ville de Manoa del Dorado. M. de la Con- 
damine trouve la fource de cette erreur , fi c'en eftune (62) , dans quelques 
reffemblances de noms , qui ont fait transformer en Ville dont les 
murs étoient couverts de plaques d’or, le Village des Manaous , cette 
même Nation dont on a parlé. L’'Hiftoire des Découvertes du Nouveau 
Monde fournit plus d’un exemple de ces Métamorphofes. Mais la préoc- 
cupation , obferve l’Académicien , étoit encore fi forte en 1740 , qu'un 
Voïageur , nommé Nicolas Hortfinan (63), natif de Hildesheim , efpé- 
rant découvrir le Lac doré & la Ville aux Toits d’or, remonta la Riviere 
d'Effequebé , dont l'embouchure eft dans l'Ocean , entre la Riviere de 


(61) Celui du Supérieur des Jéfuites des lon la Carte du P. Samuel Fritz. 

Mifions Efpagnoles des bords de l'Orino- (62) Voiïez , ci-deffous, la Relation de 

que, qui vint de ce Fleuve au Fort de Rio Sir Walter Ralcigh. 

Negro. Voie , cideffus , la Defcription du (63) M. de la Condamine poflede un Ex- 

Gouvernement de Maynas. M. dela Conda- trait du Journal de ce Voïageur , & une 

mine a tracé en points, dans [a Carte de Carte de faroute , faite de fa main. 

PAmazone, le cours du Rio Negro, fc: À 
DUrLNAM 
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Surinam & l'Orinoque. Après avoir traverfé des Lacs & de vañtes Cam- 
pagnes , traînant ou portant fon Canot avec des peines incroïables sé 
fans avoir rien trouvé qui reffemblât à ce qu'il cherchoit, 1l parvint au 
bord d’une Riviere qui coule au Sud, & par laquelle il defcendit dans 
Rio Negro, où elle entre du côté du Nord. Les Portugais lui ont donné 
le nom de Riviere Blanche ; les Hollandois, celui d’Effequebé, & celui de 
Parimé, fans doute parcequ'ils ont cru qu’elle conduifoit au Lac de ce nom. 
On croira, fi l’on veut, qu'il étoit un de ceux que Hortfman traverfa , 
mais il leur trouva fi peu de rapport à l'idée qu'il s’étoit faite du Lac 
doré , qu'il étoit très éloigné lui-même d’applaudir à cette conjecture. 

A peu de diftance de l'embouchure du Rio Negro, on rencontre, du 
coté du Sud, celle d’une autre Riviere , qui n’eft pas moins fréquentée 
des Portugais, & qu'ils ont nommée Rio de Madera, ou Riviere du 
Bois, apparemment parcequ’elle charie quantité d’arbres dans fes débor- 
demens. On donne une grande idée de l'étendue de fon cours, en aflu- 
tant qu'ils la remonterent, en 1741, jufqu'aux environs de Santa Cruz 
de la Sierra, Ville Epifcopale du haut Pérou , fituée à 17 degrés & demi 
de Latitude Auftrale. Cette Riviere porte le nom de Manure dans fa partie 
fupérieure , où font les Miflions des Moxes (64) , dont les Jéfuites ont 
donné une Carte en 1713 (65). Mais fa fource la plus éloignée eff voifine 
du Potofi , & par conféquent de celle du Pilcomayo, qui va fe jetter dans 
le grand Fleuve de la Plata. 

L'Amazone, au-deffous du Rio Negro & de la Madera , a communé- 
ment une lieue de large. Lorfqu’elle forme des Iles , elle a jufqu’à deux 
& trois lieues; & dans le tems des inondations, elle n’a plus de limi- 
tes. C’eft ici que les Portugais du Para commencent à lui donner le nom 
de Riviere des Amazones ; tandis que plus haut ils ne la connoifflent que 
fous celui de Rio de Solimoës , Riviere des Poifons , qu'ils lui ont donné, 
vraifemblablement , parceque les fleches empoifonnées font la principale 
arme de fes Habitans. 

Le 28, M. de la Condamine , aïant laiffé à gauche la Riviere de Ja- 
mundas, que le P. d’Acuña nomme Cunuris, prit terre un peu au-def- 
fous, du mème côté , au pié du Fort Portugais de Pauxis , où le Hit du 
Fleuve eft refferré dans un Détroit de 904 toifes. Le flux & le reflux de 
la Mer fe font fentir jufqu’ici , par le gonflement des eaux , qui arrive 
de douze en douze heures, & qui retarde chaque jour, comme fur les 
Côtes. La plus grande hauteur du flux, que l’Académicien mefura proche 
du Para, n'étant gueres que de dix piés & demi dans les grandes Ma- 
rées , 1] conclut que le Fleuve , depuis Pauxis jufqu'à la Mer , c’eft-à-dire 
fur plus de deux cens lieues de cours, ou fur trois cens foixante , felon 
le Pere d’Acuña , ne doit avoir qu'environ dix piés & demi de pente; 
ce qui s'accorde avec la hauteur du Mercure, que l’Académicien trouva, 
au Fort de Pauxis, 14 toifes au-deflus du niveau de l’eau, d'environ une 
ligne un quart moindre qu’au Para au bord de la Mer. Il fait là-deffus 
d'utiles réflexions. 


(64) Voïez la Defcription du Pérou , en divers endroits. 
(65) Elle eft dans le Tome XII des Lettres édifiantes & curieufes. L 
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» On conçoit bien, ditil, que le flux qui arrive au Cap du Nord, 
» à l'embouchure de la Riviere des Amazônes, ne peut parvenir au Dé- 
» troit de Pauxis, c’eft-à-dire , fi loin de la Mer, qu’en plufeurs jours, 
» au lieu de cinq ou fix heures, qui eft le tems ordinaire que la Mer 
» emploie à remonter. En effet , depuis la Côte jufqu'à Pauxis , il y a 
» une vingtaine de Parages, qui défignent pour ainfi dire les journées de 
» la Marce en remontant le Fleuve. Dans tous ces endroits, l'effet de la 


.» haute Mer fe manifefte à la mème heure que fur la Côte ; & fi l’on 


» füppofe que ces différens Parages foient éloignés l’un de l’autre d’en- 
» viron douze lieues, le même effet des Marées fe fera remarquer dans 
» leurs intervalles à toutes les heures intermédiaires ; favoir , dans la fup- 
» pofition des douze lieues , une heure plus tard de lieue en lieue, en 
» S’éloignant dela Mer. Il en eft de même du reflux, aux heures correfpon 


-» dantes. Au refte , tous ces mouvemens alternatifs, chacun en fon lieu, 


» font fujets aux rerardemens journaliers | comme fur les Côtes. Cette 
» efpece de marche des Martes, par ondulations, a vrai-femblablement 
» lieu en pleine Mer , & doit retarder de plus en plus ,' depuis le point où 
» commerce le refoulement des eaux , jufques fur les Côtes. La proportion 
» dans laquelle décroit la vîtefle des Marées en remontant dans le Fleu- 
» ve ; deux courans oppofés qu'on remarque dans le tems du flux , Pun 
» à la furface de l’eau, l’autre à quelque profondeur ; deux autres, dont 
» l'un remonte le long des bords du Fleuve & s’accélere , tandis que 
» Pautre, au milieu du lit de la Riviere , defcend & retarde ; enfin deux 
» autres encore , oppofés aufhi , qui fe rencontrent fouvent, proche dé 
» la Mer, dans des Canaux naturels de traverfe , où le flux entre à la 
» fois par deux côtés oppofés ; tous ces faits , dont j'ignore que plufieurs 
» aient été obfervés, leurs différentes combinaifons , divers autres acci- 
» dens des Marées, fans doute plus frequens & plus variés qu'ailleurs, 
» dans un Fleuve où elles remontent vraifemblablement à une plus gran- 
» de diftance de la Mer qu’en aucun autre endroit du Monde connu ; 
» donneroient lieu à des remarques également curieufes & nouvelles. 
Mais pour s'élever au-deflus des conje&ures , il faudroit une fuite d'Ob- 
fervations exactes ; ce qui demanderoit un long féjour dans chaque lieu , 
& un délai qui ne convenoit point à l’impatience où M. de la Conda- 
mine étoit de revoir fa Patrie. il fe rendit, en feize heures, de Pauxis 
à Topayos, autre Fortereffe Portugaife à l'entrée de la Riviere de même 
nom, qui en eft une du premier ordre. Elle defcend des Mines du Bre- 
fl, en traverfant des Païs inconnus, mais habités par des Nations fau- 
vages & guerrieres, que les Miffionnaires Jéfuites s'efforcent d’apprivoi- 
fer, Des débris du Bourg de Tuvpinambara , autrefois fitué dans une gran- 
de Ile, à l'embouchure de la Riviere de Madera , s’elt formé celui de 
Topayos , dont les Habitans font prefque l’unique refte de la vaillante 
Nation des Tupinambas , ou Topinamboux , dominante il y a deux fie- 
cles dans le Brefil, où ils ont laiffé leur Langue. On a vû leur Hiftoire 
&. leurs différentes tranfmigrations dans la Relation du P. d’Acuña. C’eft 
chez les Topayos, qu’on trouve aujourd'hui plus facilement qu'ailleurs , 
de ces pierres vertes ,; connues fous le nom de Pierres des Amazones , 
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dont on ignore l’origine , & qui ont été long-tems recherchées pour la 
vertu qu'on leur attribuoit de guérir de la pierre , de la colique néphre- 
tique & de l’épilepfie. Elles ne different, ni en dureté, ni en couleur, 
du Jade Oriental ; elles réfiftent à la Lime, & l’on a peine à s'imaginer 
comment les anciens Habitans du Païs ont pü les tailier, & leur donner 
diverfes figures d’Animaux. Cette difficulté a fait juger à quelques Navi- 
gateurs , mauvais Phyficiens , qu’elles n’étoient que du limon de la Rivie- 
re, auquel on donnoit aifément une forme, & qui ne devoit enfuite fon 
extrème dureté qu’à l'air. Mais quand une fuppolition fi peu vraifembla- 
ble n’auroit pas été démentie par des effais , 1l refteroit le même embar- 
ras pour ces Emeraudes arrondies, polies , & percées , dont on à parlé 
dans l’article des anciens Monumens du Pérou. M. de la Condamine ob- 
ferve que les Pierres vertes deviennent plus rares de jour en jour , autant 
parceque les Indiens, qui en RE cas, ne s’en défont pas volon- 
tiers, que parcequ'on en a fait pañler un fort grand nombre en Europe. 

Le 4 Septembre , les deux Voïageurs commencerent à découvrir des 
Montagnes du côté du Nord, à douze ou quinze lieues dans les terres. 
C'étoit un fpeétacle nouveau pour eux, après avoir navigué deux mois, 
depuis le Pongo , fans voir le moindre côteau. Ce qu'ils appercevoient 
étroit les Collines antérieures d’une longue chaine de Montagnes , qui 
s'érend de l’Oueft à l'Eft, & dont les fommets font les points de partage 
des eaux de la Guiane. Celles qui prennent leur pente du côté du Nord 
forment les Rivieres de la Côte de Caïenne & de Surinam, & celles 

ui coulent vers le Sud, après un cours de peu d’étendue, viennent fe 
perdre dans l’Amazone. C’eft dans ces Montagnes , fuivant la tradition 
du Païs, que fe font retirées les Amazones d'Orellana : mais une autre 
tradition , qu'on prétend mieux prouvée, quoiqu'auffi mal éclaircie , af- 
{ure qu’elles abondent en Mines de divers Métaux. 

Le $ au foir, la variation de l’aiguille, obfervée au Soleil couchant, 
étoit de cinq degrés & demi du Nord à l’'Eft. Un tronc d’arbre déraciné, 
que le courant avoit pouflé fur le bord du Fleuve , aïant fervi de théä- 
tre pour cette Obfervauion, M. de la Condamine, furpris de fa grandeur, 
eut la curiofité de le mefurer. Quoique defleché, & dépouillé même de 
fon écorce, fa circonférence étoir de 24 piés , & fa longueur de 84 en- 
tre les branches & les racines On peut juger de quelle hauteur & de 
quelle beauté font les Bois des bords de l’Amazone , & de plufieurs au- 
tres Rivieres qu’elle reçoit, Le 6, à l’entrée de la nuit, les deux Voïa- 

eurs laifferent le grand Canal du Flenve , vis-à-vis du Fort de Parz , 
fitué fur le bord Septentrional, & rebâti depuis peu par-les Portugais , 
fur les ruines d’un vieux Fort , où les Hollandois s’étoient établis. Là, 
pour éviter de traverfer le Xingu à fon embouchure ; où quantité de Ca- 
nots fe font perdus , ils entrerent de l’Amazone dans le Xingu mème, 


par un Canal naturel de communication : les Iles, qui divifent la bou- 


che de cette Riviere en plufieurs Canaux , ne permettent point de me- 

furer géométriquement fa largeur ; mais , à la vue, elle n'a pas moins 

d'une lieue. C’eft la même Riviere que le P. d’Acuña nommé Paranai- 

pa , & leP. Fritz, dans fa Caïte, Aoripana ; diverfité , qui vient de celle 
F 1) 
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des Langues. Xingu eft le nom Indien d’un Village , accompagné d’une 
Mifion fur le boid de la Riviere , à quelques lieues de fon embouchure. 
Elle defcend , comme celle de Topayos, des Mines du Brefil; & quoi- 
qu'elle ait un faur à fepe ou huit journées de l’Amazone , elle ne 
laiffe pas d’être navigable en remontant plus de deux mois. Ses rives: 
abondent en deux fortes d’arbres aromatiques (66) dont les fruus font à 
peu-près de la grofleur d’une Olive , fe rapent comme la noix Mufca- 
de , & fervent aux mêmes ufages. L’écorce du premier à la faveur & 
l'odeur du clou de girofle, que les Portugais nomment Cavo; ce qui a 
fait donner , par les François de Caïenne, le nom de Crabe au bois qui 
porte cette écorce. L’Académicien obferve que fi les épiceries orientales: 
en laiffoient à defirer d’autres, celles-ci feroient plus connues en Europe. 
Cependant 1l à fu, dans le Païs, qu’elles pafloient en Italie & en Angle 
terre, où elles entrent dans la compofition de diverfes liqueurs fortes. 

L’Amazone devient fi large , après avoir reçu le Xingu, que d’un bord 
on ne pourroit voit l’autre , quand les grandes Iles, qui fe fuccedent en- 
telles , permettroient à la vue de s'étendre. Il eft fort remarquable qu'on 
commence ici à ne plus voir , ni Mouftiques, ni Maringoins , n1 d’au- 
tres Moucherons de toute efpece , qui font la plus grande incommodité 
de la Navigation fat ce Fleuve. Leurs piquûres font fi cruelles, que les: 
Indiens mêmes n’y voïagent point fans un Pavillon de toile , pour fe 
mettre à couvert pendant la nuit. C’eft fur la rive droite, qu'il ne s'en 
trouve plus ; car le bord oppofé ne ceffé point d’en être infeété. En exa- 
minant la fituation des lieux, M. de la Condamine crut devoir attribuer: 
cette différence au changement de diretion du cours de la Riviere. Elle: 
tourne au Nord; & le vent d'Eft, qui y eft prefque continuel , doit por 
ter ces Infectes fur la rive Occidentale. 

La Forterefle Portugaife de Curupa, où les deux Voïageurs arriverent 
le 9 , fut bâtie parles Hollandois lorfqu'ils étoient maîtres du Brefil. Elle: 
eft peuplée de Portugais , fans autres Indiens que leurs Efclaves. La fitua- 
tion en eft agréable , dans un terrein élevé , fur le bord méridional du 
Fleuve, huit journées au-deffus du Para. Depuis cette Place , où le flux 
& le reflux deviennent très fenfbles , Les Canots ne vont plus qu’à la fa- 
veur des Marées. La Defcriprion de M. d’Ulloa ne nous empêche point 
de remarquer plus exaétement , avec M. de la Condamine, qui parle en 
témoin oculaire, que , quelques lieues au-deflous du même Fort , un petit 
bras de l’Amazone , nommé Tajipuru , fe détache du grand Canal qui 
tourne au Nord, & que prenant une route oppofée vers le Sud, il em- 
brafle la grande Ile de Joanes , ou Marajo , défigurée dans toutes Îles 
Cartes. Dela , il revient au Nord par VER , décrivant un demi-cercle 5, 
& bientot il fe perd en quelque forte , dans une Mer formée par le con- 
cours de plufeurs grandes Rivieres, qu’il rencontre fucceflivement. Les 
plus confidérables , font premierement Rio de dos Bocas , Riviere des deux 
Bouches, formée de la jonction des deux Rivieres de Guanapu & de Pa- 
cajas , large de plus de deux lieues à for embouchure , & que toutes. les 


(66) Ils fe nomment, l’un Cuchiri, & l’autre Puchirs, 
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anciènnes Cartes nomment , comme Laet , Riviere du Para ; en fecond Voïaczs 
lieu la Riviere des Tocantins , plus large encore que la précédente , &c. hs 
qu'il faut plufieurs mois pour remonter, defcendant, comme le Topayos ee 8 
& le Xingu, des Mines du Brefl , dont elle apporte quelques fragmens de Le LA 
dans fon fable ; enfin, la Riviere de Muju , que l'Académicien trouva a AU 
large de 749 coifes à deux lieues dans les terres, & fur laquelle il ren- 743: 
contra une Frégate Portugaife qui remontoit à pleines voiles, pour aller 
chercher, quelques lieues plus haut , des bois de Menuiferie , rares & 
précieux dans d’autres Régions (67). LE 

C’eft fur le bord Oriental du Muju , qu’eft fituée la Ville du Para, ee de lg 
immédiatement au-deflus de l'embouchure du Capim, qui vient de re- MIRE uu Fate 
cevoir une autre Riviere , appellée Guama. Il n'y a, fuivant M. de la 
Condamine, que la vue.d’une Carte, qui puiffe donner une jufte idée 
de la pofition de cette Ville , fur le concours d’un fi grand nombre de 
Rivieres. Ses Habitans font fort éloignés, dit-il, de fe croire fur le bord 
de l'Amazone , dont il eft même vrai-femblable qu’il n’y a pas une feule 
goutte , qui baigne le pié de leurs murailles ; à-peu-près comme on peut 
dire que les eaux de la Loire n'arrivent point à Paris, quoique cette Ri- 
viere communique avec la Seine pat le Canal de Briare. On ne laiffe pas, 
dans le langage reçu , de dire que Le Para eft fur l'embouchure Orientale 
de la Riviere des Amazones, 

L’Académicien fut conduit de Curupa au Para, fans être confulté fur 
la route, entre des Iles, par des Canaux étroits, remplis de détours qui 
traverfent d’une Riviere à l’autre, & par lefquels on évite le danger de 
leurs embouchures. Tous fes foins fe rapportant à drefler fa Carte, il fut 
obligé de redoubler fon attention , pourne pas perdre le fil de fes rou- 
tes dans ce Dédale tortueux d’Iles & de Canaux fans nombre. 

Le 19: de Septembre , c’eft-à-dire près de 4 mois après fon départ de 2 te 
Cuenca, il arriva heureufement à la vue du Para , que les Portugais nom- qanscene ville, 
ment le grand Para , c’eft-à-dire la grande Riviere dans la Langue du Bre- 
fil. I prit terre dans une Habitation de la dépendance du Collége des 
Jéfuites , où 1l fut retenu huit jours par les Supérieurs de cet Ordre, pen- 
dant qu’on lui préparoit un logement dans la Ville, en vertu des ordres 
de S. M. Portugaife adreflés à tous fes Gouverneurs. Il y trouva , le 27, 
une Maïfon fort commode & richement meublée ; avec un Jardin d’où 
lon découvroit l’horizon de la Mer, & dans une fituation telle qu’il l’a- 
voit defirée pour la commodité de fes Obfervarions. » Nous crûmes, dit- rdée dera vite 
» il, en arrivant au Para , à [a fortie des Bois de l’Amazone, nous voir du Para 
» tranfportés en Europe. Nous trouvâmesune grande Ville , des rues bien 
» alignées, des Maifons riantes, la plüpart rebâties depuis trente ans en 
» pierre & en moilon , des Eglifes magnifiques. Le Commerce direŒ 
» des Habitans avec Lifbonne, d’où il leur vient tous les ans une Flotte 
» marchande, leur donne la facilité de fe pourvoir de toutes fortes de 
» commodités. Ils reçoivent les Marchandifes de l'Europe en échange 
»# pour les denrées du Pais ,qui font , outre quelque or en poudre qu’on 


(67) Les Obfervations de M. de la Cofñdamine fur quelques Animaux des Païs qu'il 
avoir traverfés , font réfervées pour J’Article qui leur convient, 
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» apporte de l’intérieur des terres , du côté du Brefil, l'écorce du bois: 
» de crabe, ou de clou , la Salfe-pareille , la Vanille , le Sucre , le. 
» Café, & furtout le Cacao (67). 

Jamais la Latitude du Para n’avoit été obfervée à terre, & lon affura 

M. de la Condamine, à fon arrivée, qu'il étoit précifément fous la li- 
ne équinoxiale. Il trouva, par diverfes obfervations, 1 degré 28 minu- 
tes du Sud (68). À l'égard de la Longitude , une Eclipfe de Lune , qu'ik 
obferva le premier de Novembre 1743, & deux immerfons du premier 
Satellite de Jupiter (69) ‘lui firent juger, par le calcul, la différence du 
Méridien du Para à celui de Paris, d'environ trois heures 24 minutes à 
l'Occident 
Entre plufieurs autres Obfervarions, les unes fur la déclinaifon & l'in: 
clinaifon de l'aiguille, les autres fur les Marées ; qui font affez irrégu- 
lieres au Para là plus importante, & qui avoit un rapport immédiat à 
la figure de la Terre, objet principal de fon Voïage , fut celle de la lon- 
gueur du Pendule de tems moïen, ou plutôt la différence de longueur de 
ce Pendule à Quito & au Para (70). Neuf expériences , dont les deux 
plus éloignées ne donnerent que trois ofciilations de différence fur 98740, 
lui firent tiouver qu’en 24 heures de tems moïen , fon Pendule à verge 
de Métal faifoit, au Para, 31 ou 32 vibrations plus qu'à Quito , & ço 
où $1 plus qu'à Pichincha, 150 toifes au-deffus de Quito : d’où il con- 
clut que fous l’Équateur, deux corps, dont Fun peferoit 1600 livres, & 
l'autre 1000 livres au niveau de la Mer, étant tranfportés le premier à 
1450, le fecond à 2200 toifes de hauteur, perdroient chacun plus d’une 
livre de leur poids (71). : 

IL étroit néceflaire de voir la véritable embouchure de l'Amazone, pour 
achever la Carte de ce Fleuve, & de fuivre mème fa rive Septentrionale: 
jufqu'au Cap de Nord, où fe termine fon cours. Cette raifon fufhfoit 

our déterminer M. de la Condamine à prendre la route de Cayenne , 
d'où il pouvoit paffer droit en France. Ainfi, n’aïant pas profité, comme: 
M. Maldonado, de la Flotte Portugaife qui partit pour Lifbonne le 3 de 
Décembre , il fe vit retenu au Para jufqu'à la fin de l’année, moins ce- 


(67) Ibid. pp. 177 & 198. de vingt-quatre heures , & avec lequel il 
(68) La Carte du P. Fritz place cette avoit fait un grand nombre d'Obfervations 
Ville par un degré du Sud. Celle deiLact à Quito, & fur un endroit de la Monta- 
ne differe pas fenfiblement de M. dela Con- gne du Pichincha , qui eft élevé de fept cens 
damine. Le nouveau Routier Portugais porte cinquante toifes au-defflus du Sol de Quito. 
1 degré 40 minutes du Sud. Ibid, p. 187. a 
(69) Des 6 & 29 Décembre de la même (71) A peu près comme il devroit arriver , 
année, fi l'on faifoit les mêmes expériences fous 
(70) L'une de ces deux Villes eft au bord le vingt-deuxieme & le vingt-huitieme pa- 
de la Mer, l’autre quatorze à quinze cens rallele, fuivant la Table de Newton ; OÙ 
toiles au-deflus de fon niveau ; & toutes vers le vingt & vingt-cinquieme, à juger 
deux fous la Ligne équinoxiale ; car un de- par la compataifon des Expériences immé- 
ré & demi n’eftici d'aucune conféquence,  diates faites fous l’Equateur & en divers 
L'Académicien étoit en état de dérerminer endroits de l’Europe. Au refte, M. de la. 
cette différence par le moïen d’un Pendule Condamine avertit que les nombres précé- 
invariable de vingt-huit pouces de long, dens ne font qu'approchés. p. 182, 
qui confervoit fes ofcillations pendant plus SH! 


DES V'O LAGÉE 8. Ernie 5 1. 47 
-pendant pat les vents contraires, qui regnent en cette faifon , que par la 
difficulté de former un FAMReee de Rameurs. La petite vérole avoitmis 
en fuite la plüpart des Indiens. On remarque, au Para , que cette ma- 
ladie eft encore plus funefte aux Indiens des Miflions i nouvellement tirés 
des Bois, & qui vont nus, qu'à ceux qui vivent depuis longrems parmi 
les Portugais, &c qui portent des habits. Les premiers, efpece d’Animaux 
amphibies, aufli fouvent dans l’eau que fur terre , éndurcis depuis l’en- 
fance aux injures de l'air , ont peut-être la peau plus compaéte que celle 
des autres Hommes ; & M. de la Condamine eft porté à croire que cette 
feule raifon peut rendre pour eux l’éruption plus difhcile. D'ailleurs l’ha- 
bitude où ils font de fe frotter le corps de Roucou , de Genipa, & de 
diverfes huiles grafles & épaifles , peut encore augmenter la difficulté. 
Cette derniere conjetture femble confirmée par une autre remarque :c’eft 
que les Efclaves Negres , tranfportés d'Afrique , & qui ne font pas dans 
le mème ufage, réliftent mieux au même mal, que les Naturels du Païs. 
Un Indien Sauvage , nouvellement forti des Bois, eft ordinairement un 
Homme mort , lorfqu'il eft attaqué de cette maladie. Cependant une heu- 
reufe expérience a fait connoitre qu’il n’en feroit pas de même de la pe- 
tite vérole artificielle , fi certe méthode étoit une fois établie dans Les Mif 
fions ; & la raifon de cette différence n’eft pas aifée à trouver. M. de la 
Condaminé raconte que quinze ou feize ans avant fon arrivée au Para, 
un Mifionnaire Carme , voiant tous fes Indiens mourir l’un après l’au- 
tre, & tenant d'une Gazette le fecret de l’Inoculation, qui faifoit alors 
beaucoup de bruit en Europe , jugea qu'elle pouvoit rendre , au moins 
douteufe , une mort qui n’étoit que trop certaine avec les remedes ordi- 
naires. Un raifonnement fi fimple avoit dû fe préfenter à tous ceux qui 
entendoient parler de la nouvelle opération ; mais ce Religieux fut le pre- 
mier, en Amérique, qui eut le courage de la tenter. I] fit inférer la pe- 
tite vérole à tous les Indiens de la Mifion qui n’en avoient pas encore 
été attaqués ; & de ce moment , 1l n'en perdit plus un feul. Un autre 
Mifionnaire de Rio Negro fuivit fon exemple avec le même fuccès. Après 
deux expériences fi authentiques , on s’imagineroit que dans la contagion 
qui retenoit M. de la Condamine au Para , tous ceux qui avoient des 
Efclaves Indiens eurent recours à la même recette pour les conferver. Il 
le croiroit lui-mème, dit-il, s’il n'avoir été témoin du contraire. On n'y 
penfoit point encore, lorfqu’il partit du Para (72). 


(72) Jbid. p. 186. Ontrouve dans le Jour- » jufqu'au Para, en 1689 , pour y rétablir 
nal Hiftorique de M. dela Condamine, di- » fa fanté, & que le Gouverneur de cette 
verfes circonftances , qu’il n’a point ici ré- » Ville retint plus d'un an, avoit fait crain- 
pétées. Para , dit-il - eft le Siege d’un Evé- » dre à M. Maldonado de fe déclarer Ef- 
ché, & peut-être unique Colonie Européen- » ‘pagnol parmi les Portugais. Ses Parens 
ne ou l’argent n'eut point de cours. Les ef- » & fes Amis le lui avoient bien recomman- 
peces monnoïées y ont été introduites de- » dé avant fon départ de Quito, & je lui 
puis; mais alors la feule monnoie courante » avois promis le fecret. Après que le Gou- 
étoit Le Cacao. — A l’occafion du départ de » verneur du Para m’eut remis copie des or- 
M. Maldonado, qui S'embarqua pour Lif- » dresdeS. M. P., & que nouseümeséprou- 
bonne fur une Flotte Portugaife : » L’exem- » véles manieres franches & ouvertes de ce 
>» ple du P. Fritz, dit-il, Miffionnaire d'Ef- » Commandant, je fis mon poflible pour 
# pagne à Maynas, qui defcendit le Fleuve x» engager M, Maldonado à y répondre, Je 
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Il s'embarqua , le 29 Décembre, dansun Canot du Général (+3), avee 
un Equipage de 12 Rameurs , & muni de recommandations pour les Mif. 
fionnaires Francifcains de l’Ile Joanes ou Marajo , qui devoient lui four- 
nir un nouvel Equipage pour continuer fa route : mais, n’aïant pü trou- 
ver un bon Pilote, dans quatre Villages de ces Peres , où il aborda les 
premiers jours de Janvier 1744, & livré à linexpérience de fes Indiens 
& à la umidité du Mamelus (74) qu'on lui avoit donné pour les com- 
mander , il mit deux mois à faire une route qui ne demandoit pas quinze 
jours. 

Quelques lieues au-deffous du Para , il traver{ la bouche orientale de 
Amazone , ou Le bras du Para, féparé de la véritable embouchure, qui 
eft 12 Bouche occidentale , par la grande Ile de Joanes , plus connue 
au Para fous le nom de Marajo. Cette Ile occupe, feule, prefque tout 
lefpace qui fépare Les deux embouchures du Fleuve. Elle à , dans une 
figure irréguliere , plus de 150 lieues de tour. Toutes les Cartes lui fubf- 
tituent une multitude de petites Iles (75). Le Bras du Para, cinq ou fix 


5. lui repréfentai que le Paffeport ne diftin- 
# guoit aucune Nation ; puifqu'il s’éten- 
> doit à tous ceux qui m'accompagneroient; 
» qué l’ancien Gouverneur , qui avoit rete- 
» nu le P. Samuel Fritz , en avoit été bla- 
# mé par fa Cour , & avoit reçu ordre de le 
5 faire reconduire à fa Mifion avec de 
#> grands honneurs ; que les circonftances 
s» préfentes étoient beaucoup plus favora- 
» bles, puifque les deux Cours d’Efpagne 
s & de Portugal étoient depuis long-tems 
# en bonne intelligence. Il fentoit la force 
» de ces raifons ; mais une mauvaife honte 
» le retenoit. Il avoit pañlé pour François, 
» &reçu, en cette qualité, des Lectres de 
# recommandation du Gouverneur pour Lif- 
» bonne : il n'ofoit avouer les foupçons 
# qu'on lui avoit infpirés. Ce n'eft pas tout, 
» il exigca de moi que je lui gardaffe le fe- 
» cret, mème après fon départ. Je ne me 
» fuis trouvé, de ma vie , dans une fituation 
» plusembarraffante. D'un côté, je me re- 
» prochoïs de païer par une diffimulation 
» qui reflembloit à une tromperie , la fran- 
» chife d'un homme de beaucoup d’efprit & 
» de mérite, quime combloit de politeffes; 
» & d’un autre côté, je ne pouvois trahir 
s la confiance de mon Ami. J'évitai, au- 
» tant qu'il me fut poffible , les converfa- 
» tions particulieres avec le Gouverneur, 
» qui me parloit fouvent de M. Maldona- 
» doc, L'Académicien , pendant fon .fé- 
jour au Para, fur fort lié avec un Eccléfiaf- 
tique , homme de lettres , Fils d’un François 
établi en cetre Ville. C'étoit Dom Laurenço 
Alvares Roxo de Potflis, Grand-Chantre de 
J'Eclife Cathédrale & Grand-Vicaire de l'E- 


vêque. Il avait beaucoup de soût pour l'Hif- 
roire naturelle & pour la Méchanique. Plu- 
fieurs morceaux curieux , dont.il fit préfent 
à M. de la Condamine, & d’autres qu'il lui 
a envoïés depuis, fonc partie de ceux qu'il a 
remis au Cabinet du Jardin du Roi. Dom 
Potfis eft aujourd'hui Correfpondant de 
l'Académie des Sciences , p. 196 6 fuiv. du 
Journal. 

(73) M. d’Abreu de Caftelbranco , dont 
M. de la Condamine vante beaucoup la 
politefle. Ses Ticres étoient , Æxcelleniy- 
Jimo fenhor Governador e Capitar Gene- 
ral do Eflado do Maranhom. Celui, que 
M. d'Abreu avoit chargé d’équiper le Ca- 
not, avoit refufé , dir J’Académicien, de 
recevoir l'argent que je luis avois offert, 
Je portai fecretement , au moment de mon 
départ, deux cens cruzades ( environ cinq 
cens livres de France ) à un riche Négociant , 
que je chargeai de les remettre de ma Paits 
pour le fret du Canot. J'ai appris, depuis 
mon retour en France, que la fomme n'a- 
voit point été acceptée , & quelle éroit. 
reftée en dépôt par ordre du Gouverneur : 
c'eft à cette occafon, que j'ai fu jufqu'oi 
s’étoient érendus les ordres :& les libéra- 
lités de Sa Majefté Portugaile. p. 199. du 
Journal. 

(74) On appelle Mamelus , au Brefil, 
certains Enfans des Portugais & des Femmes 
Indiennes. Voïez, ci-deffous, la Defcription 
du Brefil. 

(5) Elles fembleroient placées au ha- 
zard , s'il ne paroifioit qu'elles ont été co 
pices fur la Carte du Flambeau de Mer, 
remplie de faux détails dans cette partie, 

lieues 
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lieues au-deffous de la Ville , a déja plus de trois lieues de large, & con- 
tinue de s’élargir. M. de la Condamine côtoïa l'Ile du Sud au Nord » 
pendant trente lieues, jufqu'à fa derniere Pointe , qui fe nomme Ma- 
gnan , très dangereufe même aux Canots par fes écueils. Au-delà de cette 
pointe il prit à l'Oueft, en fuivant toujours la Côte de lle, qui court 
plus de 40 lieues fans prefque s’écarter de la ligne Equinoxiale. Il eut la 
vue de deux grandes Iles, qu'il laïfla au Nord, l’une appellée Mfachia- 
na , & l’autre Caviana , aujourd’hui défertes , anciennement habitées par 
la Nation des Arouas , qui bien que difperfée aujourd’hui, à confervé 
fa Langue particuliere. Le terrein de ces Iles, comme celui d'une grande 
partie de celle de Marajo , eft entierement noïé, & prefque inhabitable. 
En quittant la Côte de Marajo , dans l'endroit où elle fe replie vers le 
Sud, l’Académicien retomba dans le vrai lit , ou le Canal principal de 
l’Amazone , vis-à-vis du nouveau Fort de Macapa, fitué fur le bord orien- 
tal du Fleuve , & transferé par les Portugais deux lieues au Nord de l’an- 
cien. Il feroit impofible , en cet endroit , de traverfer le Fleuve dans des 
Canots ordinaires , fi le Canal n’éroit rérréci par de petites Iles , à l’abri 
defquelles on navigue avec plus de füreté, en prenant fon tems pour paf- 
fer de l’une à l’autre. De la derniere à Macapa , il refte encore plus de 
deux lieues. Ce fut dans ce dernier trajet que M. de la Condamine re- 
pafla enfin, & pour la derniere fois , la ligne Equinoxiale. L’obfervation 
de la Latitude , au nouveau Fort de Macapa , lui donna feulement trois 
minutes vers le Nord. 

Le fol de Macapa eft élevé de deux ou trois toifes au-deffus du niveau 
de l’eau. H n’y a que le bord du Fleuve , qui foit couvert d'arbres ; Le 
dedans des terres eft un Païs uni , le premier qu’on rencontre de cette 
mature, depuis la Cordilliere de Quito. Les Indiens afurent qu’il conti- 
nue de même en avançant vers le Nord , & que delà on peut aller à che- 
val jufqu’aux fources de l'Oyapoc , par de grandes Plaines découvertes. 
Du Païs voifin des fources de l’'Oyapoc, on voit au Nord les Montagnes 
de lAprouague qui s’appercoivent aufli fort diftinétement en Mer , de 
plufeurs lieues au Nord de la Côte; à plus forte raifon fe doivent-elles 
découvrir des hauteurs voifines de Cayenne (76). 

Entre Macapa & le Cap de Nord , dans l'endroit où le grand Canal 
du Fleuve eft le plus refferré par les Iles, furtout vis-à-vis de la grande 
Bouche de l’Araouary, qui entre dans l’Amazone du côté du Nord, le 
Hux de la Mer offte un Phénomene fingulier. Pendant trois jours , les 


(76) De toutes ces fuppefñtions, M. de 
la Condamine conclut qu'en partant de 
Cayenne , par cinq degrés de Latitude du 
Nord , & marchant vers le Sud, on au- 
roit pu mefurer commodément deux , trois , 
& peut-être quatre degrés du Méridien , fans 
fortir des terres de France, & reconnoître, 
chemin faifant , cet intérieur des terres, 
qui ne l'a point été jufqu'ici ; enfin que 

1 lon eût voulu , on eût pù, avec des Paf- 
feports de Portugal , pouffer la mefure juf- 


Tome X IF, 


qu’au Parallele de Macapa , c'eft-a-dire juf 
qu’à l'Equateur même. L'exécution de ce 
projet eut été, dit-il, plus facile qu'il ne 
l'avoit cru lui-même, lorfqu'il l'avoit pro- 
pofé à l'Académie des Sciences, un an 
avant qu'il fut queftion du Voïage de Qui- 
to, ou l'on crut trouver plus de facilité, 
Mais il avoue que l’infpeétion des lieux étoit 
néceflaire pour s'aflurer de ce qu'il propo- 
foit, Ibid. p. 192, 
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lus voifins des pleines & des nouvelles Lunes, rems des plus hautes M2 
rées , la Mer , au lieu d’emploïer près de fix heures à monter , parvient: 
en une ou deux minutes à fa plus. grande hauteur. On entend d’abord ,. 
d'une ou deux lieues de diftance , un bruit effraïant , qui annonce la Po- 
roroca ; c'eft le nom que les Indiens donnent à ce terrible flor. À mefure- 
qu’il approche , le bruit augmente ; & bientôt on apperçoit un Promon- 
toire d'eau , de 12 à 15 piés de hauteur , puis un autre , puis un troi- 
fieme , & quelquefois un quatrieme , qui fe fuivent de près, & quioc- 
cupent toute la largeur du Canal. Cette Lame avance avec une rapidité: 
prodigieufe , brife & rafe en courant tout ce qui lui réfifte. M. de la Con- 
damine vit, en quelques endroits, un grand terrein emporté par la Poro- 
toca , de très gros arbres déracinés , & des ravages de toute efpece. Le: 
rivage , partout où elle pañle, eft aufli net que s’il avoit été foigneufement 
balaïé. Les Canots, les Pirogues , les Barques mèmes ne fe garantiflent 
de la fureur de cette Barre, qu'en mouillant dans quelque endroit où il 
y ait beaucoup de fond. L’Académicien ; fe contentant d'indiquer les cau- 
{es du fait, a remarqué dans plufeurs autres lieux, dit-il, où 1l à exa- 
miné les circonftances de ce l'hénomene , » que cela n'arrive que lorfque- 
» le Flot, montant & engagé dans un Canal étroit , rencontre en fon: 
» chemin un Banc de fable ou un haut fond qui lui fait obftacle ; que: 
» ceft à, & non ailleurs, que commence le mouvement impétueux & 
» irrégulier des eaux , & qu'il ceffe un peu au-delà du Banc, quand le: 
» Canal redevient profond ,. ou s’élargit confidérablement (77). Il ajoute: 
qu'il arrive quelque chofe de femblable aux Iles Orcades , & à l’entrée- 
de la Garonne, où l’on donne le nom de Mafcarer à cet effet des Marées.…. 
Les Indiens & leur Chef, craignant de ne pouvoir , en cinq jours qui. 


CEE | D : 
seftoient jufqu’aux grandes Marées , arriver au Cap de Nord , qui n‘étoit- 


plus qu'à quinze lieues , & au-delà duquel on peut trouver un abri con-- 
tre la Pororoca, retinrent M. de la Condamine dans une Ile déferte , où: 
il ne trouva pas dequoi mettre le pié à fec , & où malgré fes repréfen-- 
tations il fut retenu neuf jours entiers, pour attendre que la pleine Lune 
füt bien pañlée. Delà , il fe rendir au Cap de Nord, en moins de deux: 
jours; mais , le lendemain , jour du dernier quartier & des plus petites: 
Marées, fon Canot échoua fur un- Banc de vafe ; & la Mer , en baiffant,. 
s'en retira fort loin. Le jour fuivant , le flux ne parvint point jufqu’au- 
Canot. Enfin , il paffa fept jours dans cette fituation , pendant lefquels 
fes Rameurs , dont la fonétion avoit ceflé , n’eurent d'autre occupation 
que d’aller chercher fort loin de l’eau faumâtre , en s'enfonçant dans la: 
vafe jufqu'à la ceinture. Il eut le tems, dit-il, de répérer fes Obferva- 
tions (78) à la vue du Cap de Nord, & de s’ennuïer beaucoup d'être tou- 
(77) Ibid: p.105. {oient ici rapportées. » Rien, dit-il, nef 
(78) Il remarqua, dans les Cartes mari 2 moins conforme à la vérité que la vue 
nes , une erreur très dangereufe pour l’at- » & l'afpe&t de certe Côte, telle qu'elle ef 
terrage des Vaifleaux, & qui peut-être ena » deffinée dans le Flambeau de la Mer, li=-- 
fait périr plufieurs, comme ceux dont ilvit » vre traduir du Hollandois dans toutes les 
Les débris fur la Côte voifine, qui court au » Langues. On y voitla repréfentation d'une 
Nord jufqu’au Cap d'Orange. L’imporrance » longue chaîne dé Montagnes, . dont les. 
dela matiere demande que fes explications: # diverfes pointes & les inflexions font figu+- 
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jours par 1 degré $1 minutes de Latitude Nord. Son Canor , enchaflé dans 
un limon durci, éroit devenu un Obfervatoire folide. El trouva la varia- 
æ&ion del’aigmille de 4 degrés Nord-Ef , c'eft-à-dire , de deux degrés &c demi 
imoindre qu'à Pauxis. Pendant une femaine entiere , il eut aufli le loifir 
de promener fa vue de toutes parts, fans découvrir rien de plus , que des 
Maeagliers, au lieu de ces hautes Montagnes À dont les pointes font repré- 
fentées avec un grand détail , dans les Defcriptions jointes aux Cartes du 
Flambeau de la Mer. Enfin, aux grandes Marces de la nouvelle Lune fui- 
vante , la Barre même le remit à flot ; mais avec un nouveau danger, car 
elle enleva le Canot & le fit labourer dans la vafe avec plus de rapidité 
que lPAcadémicien n’en avoit éprouvé au Pongo. Us 
Quelques lieues à l’Oueft du Banc , auquel fon avanture lui fait don- 
ner le nom de Banc des fept jours , & par la mème hauteur , il rencon- 
tra une autre Bouche de l’Araouari , aujourd’hui fermée par les fables. 
Cette Bouche, dit-il, & le Canal large & profond qui y conduit en ve- 
nant du côté du Nord , entre le Continent du Cap de Nord & les Iles 
qui couvrent ce Cap, font la Riviere & la Baie de Vincent Pinçon ; fur- 
quoi 1l obferve que les Portugais ont eu leurs raifons pour les confondre 
avec la Riviere d'Oyapoc, dont l'embouchure fous le Cap d'Orange eft 
par 4 degrés 15 minutes de latitude du Nord, & que l’article du Traité 
d'Utrecht, qui paroïît ne faire de l’Oyapoc & de la Riviere de Pinçon 
qu'une feule & même Riviere , n'empêche pas qu’elles ne foient en effet 
à plus de $o lieues lune de l’autre (79). La Latitude du Fort François 
d'Oyapoc, fitué fur le bord Seprentrional de la Riviere du même nom 
à fix lieues de fon embouchure, eft de trois degrés $$ minutes Nord. 
Après deux mois d’une navigation par Mer & par Terre, comme M. 
de la Condamine croit pouvoir la nommer fans exagération , parceque 


la Côte eft fi plate entre le Cap de Nord & la Côte de Cayenne, que 


s: 


ow 


rées dans le plus grand détail ; ii eft pour- 
tant très vrai qu'on n’apperçoit pas fur le 
cerrein la moindre apparence de Colline, 
tant que la vue peut s'étendre. La Côte eft 
une terre baffe & noïée, couverte de Man- 
gliers qui avancent fort loin dans la Mer. 
Les mêmes Cartes Hollandoifes, & d'après 
celles-ci toutes les autres , défigurent auffi 
l'Ile de Marayo , ou de Joanes ; & d’une 
feule Ile elles font un Archipel , avec des 
Canaux où les fondes font marquées «, 
L'Académicien ne trouve qu’un moïen de 
concilier ce qu'il a vû , avec la Carte: c’eft 
de fuppofer que les terres & le limon, cha- 
riés par l’Amazone & par le reflux de la Mer, 
ontuni, avec le tems , plufieurs Iles en une 
feule, dont le terrein s’affermit & s’éleve de- 
puis qu'elle eft défrichée par ceux du Para, 
‘qui y ont plufeurs Etablifiemens & beaucoup 
de gros Rétail. Cette caufe , jointe à la pro- 
pricté que les Mangliers ont de fe reprodui- 
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re par leurs branches , qui deviennent des 
racines, peut avoir aufh fait avancer la Côte 
du Continent plufieurs lieues vers l'Eft, & 
& même affez pour que les Montagnes de 
l'intérieur des terres ne puiflent plus être vi- 


fibles en Mer, comme elles l’éroient peut- 


être il y a plus d’un fiecle , lorfque les vues 
en ont été deffintes. Cette conjetture , que 
la vue du terrein fit naître à M. de la Conda- 
mine fur le lien même, lui avoit échappé, 
lorfqu'’il donna fa Relation en 1745. Elle ne 
manque pas de vrai-femblance : du moins 
eft-elle plus probable , qu’il ne l’eft de fup- 
pofer que l’Auteur des Cartes du Flambeau 
de la Mern’ait cherché qu'a tromper fes Lec- 
teurs. pp. 202 & 103. du Journal. 

(79) 11 donne pour garants de ce fait les 
anciennes Cartes , & les Auteurs originaux 
qui ont écrit de PAmérique avant l’établifle- 
ment des Portugais au Brefil. 
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le gouvernail ne cefloit pas de fillonner dans la vafe , il roucha , le 5€ 
de Février , au rivage de Cayenne. On fair que ce fur dans cette Ile, 
que M. Richer , de l’Académie des Sciences , fit en 1672 la découverte 
de l'inégalité de la pefanteur fous les différens Paralleles , & que fes ex- 
périences ont été les premiers fondemens des Théories de MM. Huygens 
& Newton fur la figure dela Terre. M. de la Condamine s’étoit propofé 
d'y répéter les mêmes expériences , auxquelles il étoit fort exercé, & qui 
fe font aujourd’hui avec beaucoup plus d’exa@itude qu'autrefois. Elles n’ap- 
partiennent point à l’objet de cet article ; mais elles ne firent pas l’uni- 
que foin du favant Académicien , & parmi quantité d’autres Obferva- 
tions (80), l'étendue de fes connoïffances nous en fournit 
qui conviennent mieux à notre deffein. 

Premierement, il fit l’effai de fes graines de Quinquina, qui n’aïant 
alors que huit mois, lui donnoient l'efpérance de réparer la perte des 


quelques-unes 


jeunes Plantes du même arbre , qu’il n’avoit pù conferver , & dont les 


dernieres venoient de lui être enlevées par un coup de Mer, qui avoit 
failli de fubmerger fon Canot fur le Cap d'Orange. Mais des femences fi 
délicates, & qui avoient efluié de fi grandes chaleurs , ne leverent point 
à Cayenne. 

4. de la Condamine eut la curiofité d’effaïer | à Cayenne, fi le venin 
des fleches empoifonnées , qu'il gardoit depuis plus d’un an, confervoit 
encore fon activité , & fi le Sucre étoit un contrepoifon aufli efhcace 
qu'on l’en avoit affuré. Ces deux expériences furent faites fous les yeux 
de M. d'Orvilliers, Commandant de la Colonie , de plufeurs Officiers 
de la Garnifon, & du Médecin du Roi. Une Poule, légerement bleflée 
par une petite fleche , dont la pointe étoit enduite du venin depuis 13 mois, 
& qui lui fut foufflée avec une Sarbacane , vècut un demi quart d'heure. 
Une autre, piquée dans l’aile avec une des mêmes fleches nouvellement 
trempée dans le venin délaïé avec de l’eau, & retirée fur-le-champ de 
la plaie, parut s’affloupir une minute après : bientôt les convulfions fui- 
virent ; & quoiqu’on lui fit avaler alors du Sucre, elle expira. Une troi- 


fieme , piquée avec la mème fleche 


(80) M. de la Condamine fit des expé- 
riences fur la vitefle du fon , pour les com- 
parer à celles qu'il avoit faites dans un cli- 
mat fort différent, Il détermina géometri- 
quement la poftion de trente ou quarante 
points , tant dans l'Ile de Cayenne, que dans 
Je Continent & fur la Côte, entr'autres celle 
de quelques Rochers , & particulierement de 
celui qu'on nomme le Connétable, qui fert 
de point de reconnoiffance aux Vaiffeaux. Il 
prit les angles d’élévation des Caps & des 
Montagnes les plus apparentes. Leur hau- 
teur bien connue feroit d’une grande urilité 
pour connoître, en Mer , la dillance où l’on 
eft d’une Côte ; ce qui eft fort important dans 
les atterrages. Il remonta quelques Rivieres 


LA (ae, JPE 12 
retrempée dans le poifon , aïant été 


du Continent , pour mefurer leurs dérours 
par routes & diftances, & pour obferver di- 
verfes Latitudes. Ce font des matériaux, qui 
pourront fervir à faire une bonne Carte de 
cette Colonie. Son obfervation deLatitude, 
pour la Ville même de Cayenne, lui donna , 
comme celle de M. Richer, environ $5 de- 
grés 66 minutes du Nord; & quatre obfer- 
vations du premier Satellite de Jupiter, con- 
formes entr'elles , lui firent trouver la diffé- 
rence des Méridiens, entre Cayenne & Pa- 
ris, d'environ un degré moindre qu'elle n’eft 
marquée dans le Livre de la Connoïffance des 
Tems. M. Richer n’avoit fait aucune obfer- 
vation des Sarellires de Jupiter à Cayenne, 
Jbid, p. 204 6 fui. 
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fecourue à l'inftanc avec le même remede , ne donna aucun figne d’in- 
commodité (81). Ce Poifon eft un extrait » tiré , par le feu , des Sucs de di- 
verfes Plantes , particulierement de certaines Lianes. On avoit afluré PA- 
cadémicien qu'il entre plus de trente fortes d'herbes , ou de racines, dans 
celui des Zicunas , qui eft le plus célebre entre les Nations des rives de 
l'Amazone; & ce fut celui dont il fit l'épreuve. Il eft affez furprenant, 
dit-il, que parmi des Peuples qui ont fans cefle un inftrument fi für & 
fi prompt, pour fatisfaire leurs haines , leurs jaloufies & leurs vangean- 
ces , un poifon de cette fubrilité ne foit funefte qu'aux Singes & aux Oi- 
feaux (82). 

Diverfes tentatives , pour vérifier fur de orands Polypes de Mer, fort 
communs fur cette Côte , le fait merveilleux & toujours nouveau de la 
multiplication (83) , ne rtuflirent point à l’Académicien. La jaunifle , dont 
il fut attaqué & dangereufement malade, lempêècha de les répéter. 

L’Académicien , retenu à Cayenne par divers obftacles , en partit après 
un féjour de fix mois, dans un Canor que lui fournit le Commandant, 
& fe rendit à Surinam où il étoit invité par M. Mauricius | Gouver- 
neur de cette Colonie Hollandoife. Il fit heureufement le trajet en foixante 
& quelques heures. Le 27 d’Aoùt, il entra dans la Riviere de Surinam, 
qu'il remonta l’efpace de cinq lieues, jufqu'à Paramaribo , Capitale de 
la Colonie. Son Obfervarion de la Latitude de cette Place lui donna $ 
degrés 49 minutes du Nord. Il ne cherchoit qu’une occafion pour repaf- 
fer en Europe. Le Navire le plus prompt à partir fut le meilleur pour lui. 
Il s'embarqua le 3 de Septembre, fur une Flutte Hollandoife de 14 Ca- 
nons , qui n’avoit que douze Hommes d'équipage : il courut un grand dan- 
ger à l’atterrage fur les Côtes de Hollande (84). Enfin il entra le 30 de 


(81) M. de la Condamine fit les mêmes 


lypes a été découverte par M. Trembley , & 
expériences à Leyden , en préfence de MM. 


confirmée depuis par les Expériences de 


Muflenbrock, Vanfvieten | & Albinus , Pro- 
Fefleurs célebres , le 23 de Janvier de l’année 
fuivante. Le Poifon, dont la violence de- 
voir étre rallentie par la longueur du tems & 
par le froid , ne fit fon effet qu'après cinq ou 
fix minutes, mais le fucre fut donné fans 
fuccès. La Poule , qui avoir avalié le fucre, 
parut feulement vivre un peu plus long-rems 
gue l'autre. L'expérience ne fut pas répétée. 
1bid. p. 109. 

Nous avons appris, depuis , que M. de 
Reaumur & M. Hériffant , de l’Académie 
des Sciences, ont fait à Paris ( deux ou trois 
ans après ) d’autres expériences du Poifon 
Indien, qui a fait périr en peu de minutes un 
Aigle , un Cheval & un Ours, qu’une once 
d’arfenic n’avoit fair que purger legerement ; 
& que le fucre qu'on a fait avaller à plu- 
fieurs Animaux , bleflés avec ces fleches em- 
poilonnées, ne les a point préfervés de la 
aoït. 

(82) Jbid. p. 210. 


(83) On fait que la multiplication des Po- 


MM. de Reaumur, de Juflieu, & d’un grand 
nombre de Phyficiens. 

(84) Ne dérobons point ce court détail 
aux Curieux. » Avecun fi petit équipage, 
» on peut juger quelle devoit être la len- 
» teur de notre manœuvre : mais il feroit 
» difficile de fe figurer ce que j’eus à fouflrit 
» de la grofliereté des gens à qui j'avois af- 
» faire. Le 29 du même mois, nous écha- 
» pâmes ,graces au mauvais tems, à un 
» Corfaire Anglois , qui devoit être un For- 

b ifque le Pavillon des Etats Géné- 
» ban ,puifa 
# raux ne l'empêcha point de nous lâcher de 
» près fa bordée. Le 6 Novembre , en ap- 
» prochant des Côtes de Breragne , nous 
» raifonnâmes avec un Coïrfaire de Saint 
» Malo, le Lys , commandé par M. de /a 
» Cour-Gaillard. Je fatisfis à routes fes 
» queftions; ce qui épargna au Capitame 
» Hollandois le rifque de mettre la Cha- 
» loupe en Mer par un gros tems. Il n’en 
» refufa pas moins, en paffant devant Ca- 
» lais, de me defcendre dans une Barque 
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Novembre dans le Port d’Amfterdam ; & le 23 de Février 174$ il fe te= 
vit à Paris, après une abfence d'environ dix ans. 
Une réputation éclatante &c bien méritée , c’eft-à-dire fondée fur un 


mérite connu , & fur des travaux également uriles & pénibles , tenoit 


en France des applaudiffemens prêts pour fon retour. -À fon arrivée, il 
eut l'honneur d'etre préfenté au Roi. Il lur, dans l’Affemblée publique de 
l'Académie, la Relation de fon Voïage fur la Riviere des Amazones, 
qui lui appartenoit proprement, & qui fut publiée dans le cours de la 
même année. Il remit, au Cabinet du Jardin du Roi, une colleétion de 
deux cens morceaux d'Hiftoire Naturelle , & de différens Ouvrages de 
l'Art, qu'il avoit raffemblés dans fes glorieufes courfes. Enfin , für d’une 
eftime qui doit le rendre content de fon fort , 1l jouit paifiblement de 
la reconnoiffance de ceux qu’il a bien fervis ; c’eft-à-dire de fa Patrie & 
de toute l’Europe (85). 


» de Pêcheur, commeil l’avoit promis au » vois couru quelques rifques fur Mer, dans 
= Gouverneur de Surinam. Jufques-là, notre # mes voiages du Levant & d'Amérique ; 
# navigation avoir été heureufe. Elle Le fut > mais je n'avois jamais vu le Capitaine fer- 
+ encore à l'entrée du Texel , où nous pri- » mer tous fes coffres, fe charger d’un fac 
» mes,le 16, un Pilote Côtier. Le Bôt, fur » qui contenoit fes Lettres & fes Papiers les 
s lequel il éroit venu, jui troifieme, rentra » plus importans, n'attendre que le moment 
» fous nos yeux dans le Canal : quel fut >» de toucher, & n’avoir qu’une foible efpé- 
# mon regret de ne m'y être pas embarqué! » fance de fe fauver dans la Chaloupe. Nous 
5 Le vent aïant redoublé en ce moment, # reconnumes; enfin Wlie-land, dont nous 
» nous errames, le refte du mois, dans la » nous jugions très éloignés , & nous enträ- 
“> Mer de Hollande, fur des Bas-fonds, d'un » mes dansle Zuiderzée. En mettant pié à 
s> très Gros tems , par une brume continuel- » Terre le 30, à Amfterdam, tout le refte fut 
n le, & toujours la fonde en main. Ce fut » oublié. pag. 206. du Journal. 

5 par cette même tempête que périt dans la (85) Ajoutons que M. de la Condamine 
… Manche lk Vaiffeau del’Amiral Balchen, s'étant marié en 1756, le Roi l'a gratifié, à 
# monté de cent vingt pieces de canon. Le cette occafion, d'une Penfion de 4000 livres. 
» peu d'eau que tiroit notre Navire nous Vocex , dans J'Avertiffement de ce Tome, 
: préferva d’échouer fur la Côte, dont nous quelques éclairciflemens furfa Carte de la 
» vimes fouvent les feux de trop près. J'a- Province de Quito , qui eft au Tome XIII, 
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DES VOÏIAGES. L r y: V Î, 5. 


CHAPITRE VIl 
$ I. 


VoïAGEs sur LA RIVIERE DE LA PLATA. 


C: st pour achever tout ce qui concerne les Voiages & les Poffeffions 


INTRODUC-- 


des Efpagnols dans l'Amérique Méridionale , qu'avant que d’eatrer au r1on. 


Brefil avec les Portugais , on revient ici à la fameufe Riviere de la Plata, 
ui le borne au Sud, comme celle des Amazones au Nord. On a déja 
eu l’occafion de repréfenter fon embouchure , d’après le Pere Feuillée (*) ; 
mais, fans compter les circonftances du premier Etabliffement des Efpa- 
gnols , il refte quantité d’obfervations à recueillir fur la Colonie de Bue- 
nos-Aires. & fur l’intérieur du Païs. | 
Rio de la Plata, ou la Riviere d'argent, qui fe jette dans la Mer du 
Nord par les 35 degrés de Latitude du Sud , ne defcend pas de fa 
fource fous ce nôm. Elle part du Lac des Xarayès , vers les feize de- 
gréstrente minutes , fous celui de Paraguay (86) , qu’elle donne à une im- 
menfe étendue de Païs (87) , qui n’a point d’autres bornes, au Nord, que 
le Lac des Xarayès , la Province de Santa-Cruz de la Sierra , & celle des 


(*) Tome XIII. pag. 329. not. 9. 

(86) Paraguay fignifie tête couronnée, 
eomme fi le Lac d'ou il fort lui formoit une 
couronne. Dom Martin del Barco, Auteur 
d'un Poème hiftorique qu'on a déja cité, 
prétend que le Lac des Xarayès n’eft pas la 
fource de ce Fleuve, qu'on a, dit-il, re- 
monté fort loin, après avoir pañlé le Lac 
qu'il traverfe , fans en avoir pü trouver l’o- 
rigine. Il ajoute que quelques-uns la lui font 
tirer du Lac Parimé , dans la Province d’el 
Dorado. L'Hiftorien du RE , qui fem- 
ble adopter cette idée, n’a pas fait réflexion 
que tous ceux qui ont parlé du Lac Parimé 
& d’el Dorado, fabuleux ou non, les placent 
entre l'A mazone & lOrinoque ; & certaine- 
ment il n’y auroit pas de vraifemblance à 


faire pafler le Paraguay fous l’'Amazone , 


.Ù É 
comme il le faudroit néceffairement pour le 


faire venir du Lac de Parimé à celui des 
Xarayès. Ne laiflons point de rapporter, 
comme lui , un autre fait, tiré d’un Hifto- 
rien Efpagnol nommé Locçano : 5 Jean Gar- 
> cie, natif de l’Aflomption , Capitale du 
5 
2 


clave des Payaguas , revint dans fa Patrie 
93 


ÿ 


Taçonta que dans. un: Voïage qu’il avoit 


Paraguay , aïant été plufieurs années Ef-- 


au commencement du dix-huitieme fiecle,,. 


fait à la fuite de ces Indiens , aprés: 
qu'ils eurent remonté le Paraguay & tra-- 
verfé le Lac des Xarayès, ils fe trouve-- 
rent fur une Riviere qui s’y décharge ;; 
que l'aïant remontée quelques jours , ils 


laquelle elle coule ; qu’alors les Payaguas,,. 
avant que de s'engager dans ce Canal té-- 
nébreux , allumerent des lambeaux d’une 
efpece de réfine , pour fe précautionner: 
contre des chauve-fouris , qu'ils nom= 
ment Andiras, d’une groffeur énorme .. 
& qui fe jettent fur les Voïageurs lorf-- 
qu'ils ne prennent pas cette précaution 3: 
qu'ils mirent deux jours à là remonter 3: 
qu'après en être fortis, ils avoient con-- 
tinué quelque tems la même route, 8: 
s’'étoient rrouvés à l'entrée d’un Lac. 
dont on ne voïoit point l’autre bord 3: 
» qu'ils n’allerent pas plus loin, & qu'ils: 
» retournerent chez eux par la même route. 
Hifloire du Paraguay , L 1. p. 6: Admet-- 
rons ce fait fi l’on veut; mais ne Île regar- 
dons point , avec l’Hiftorien , comme une: 
confirmation de l’exiftence du. Lac Parimé 
& d’el Dorado. 

(87) Voïez, au Tome XIII, la Defcrip-- 


tion de l'Audience de Quito. 


arriverent vis-à-vis d’une Montagne, fous- 
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Charcas ; au midi, que le Détroit de Magellan ; à l'Orient, que le Bre: 
fil ; à l'Occident, que le Pérou & le Chili. Après fa fortie du Lac , le Pa 
raguay groflit fes eaux de celles de plufeurs Rivieres , quelques-unes af- 
fez grandes ; jufqu'au vingt-feprieme degré, où il fe joint avec un autre 
Fleuve qui coule prefque parallelement avec lui , après avoir tourné de 
l'Eft à l'Oueft & coulé long-tems au Nord-Eft, & que fa largeur à faic 
nommer Parana, c'eft-à-dire , Mer. Après cette jonction , plus profond 
mais moins large, il tourne droit au Sud jufqu’aux trente-quatre degrés, 
où 1l recoit une autre grande Riviere, qui vient du Nord-Eft, & qui fe 
nomme l'Urugay. Il coule enfuite , fous Le nom de la Plata, à l’Eft Nord- 
Eft jufqu’à la Mer. 

On a vu (88) que les Efpagnols furent redevables de la premiere dé- 
couverte de ce Fleuve en 1515, à Jean Diaz de Solis, Grand Pilote de 
Cafülle , qui lui donna fon nom (89) , mais qui eut le malheur d'y pé- 
tir par les fleches des Sauvages , avec une partie de fes gens. Le fort de 
dois Portugais, qui entrerent , quelques années après, dans le Fleuve 

u Paraguay par le Brefil, ne fut gueres plus heureux. Sur le bruit , qui 
commençoit à fe répandre, que les Efpagnols avoient trouvé d’immenfes ri- 
chefles au Pérou , Dom Martin de Sofa, Gouverneur & Capitaine Général 
du Brefil, conçut le deffein de les partager avec eux. Il chargea de cette 
entreprife Alexis Garcia, qui, partant avec fon fils & trois autres Portu- 
gais, prit fa route à l’Occidenr. Le bord du Paraguay ne lui fut pas dif 
ficile à trouver. Il y rencontra un prand nombre d’Indiens, dont il en- 
gagea , dit-on, mille à le fuivre ; & traverfant le Fleuve, il pénétra juf- 
qu'aux frontieres du Pérou, où il recueillit un peu d’or & beaucoup d’ar- 
gent. Enfuite, étant revenu à l'endroit du Fleuve d’où 1l étoit parti, il 
téfolut d'y faire un Etabliffement , pour fervir comme d’entrepôt aux Avan- 
ruriers de fa Nation qui voudrotent profiter de fes Découvertes. Dans 
ceite vue, il renvoiïa deux de fes gens au Général, pour l’informer du 
fuccès de fon Voïage & lui communiquer fon projet. Mais c’étoit pouf- 
fer trop loin la confiance pour fes Indiens, que de refter feul parmi eux, 
avec fon Fils & le troifieme de fes Affociés. À peine les deux autres fu- 
rent partis, que ces Barbares le maflacrerent , lui & le Portugais, fi- 
rent prifonnier fon fils, qui étoit fort jeune, & s’emparerent de toutes 
fes richeffes. 

Cependant l’arrivée de fes deux Envoïés, la nouvelle d’un chemin dé- 
couvert jufqu'au Pérou, & quelques lingots d’or & d'argent qui en fai- 
foient foi, cauferent une joie fort vive aux Portugais du Brefil. Soixante 
des plus ardens partirent aufli-tôt avec une Trouppe de Brafiliens , fous 
la conduite de Seldeno , pour aller joindre Garcia. En approchant du lieu 
où ils devoient le trouver , ils eurent quelques foupçons de la perfidie 
des Indiens : mais envain s’armerent-ils de précaution ; ils furent préve- 
nus , à la faveur des Bois, & taillés en piéces, à l’exceprion de quelques- 
uns, qui fe fauverent heureufement vers le Parana. Ils avoient à palier 


(88) Voïez le Tome XII de ce Recueil , pag. 205. 


(89) Les Indiens Le nommoïient auparavant, Amaraya: ! 
ce 
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ie Fleuve, pour fe dérober à l’Ennemi qui les pourfuivoit 3 & d’autres 
Indiens leur offrirent leurs Pirogues. Nouvelle trahifon , à laquelle ils fe 
Jivrerent fans défiance. Ces Pirogues étoient percées , & les trous bou- 
chés. A peine les Portugais furent au milieu du courant , que leurs 
‘conducteurs , fautant dans l’eau , regagnerent le bord à la nage ; tandis que 
ces malheureux Fugitifs , qui voioient l’eau pénétrer autour d'eux, & qui 
en cherchoient la caufe fans pouvoir la comprendre , coulerent à fond & 
périrent tous enfemble. On n’apprit leur fort que l’année fuivante , de quel- 
ques Indiens qui fureut enlevés par leur Nation. 
falgré l'émulation , qui regnoit alors entre les Efpagnols & les Por- 
tugais, il fembloit que rien ne dût leur faire fouhaiter de s'établir dans 
un Païs, qu'ils ne connoifloient que par de fi tragiques avanrures. Auili 
l'Efpagne y fonseoit-elle peu , lorfque fur des fondemens affez légers, 
elle conçut l’efpérance de tirer, du Paraguay , autant de richeffes que de 
toute autre partie de l’Amérique. Sebaftien Cabot , ou Gabot , dont le 
nom a déja paru dans ce Recueil, & quiavoit fait, en 1496, avec fon 
Pere & fes Freres, la découverte de l’Ile de Terre-Neuve & d’une par- 
tie du Continent voifin pour Henri VII d'Angleterre, fe voïant négligé 
par les Anglois , alors trop occupés dans leur Ile pour fonger à faire des 
Etabliffemens dans le Nouveau Monde, fe rendit en Efpagne , où fa ré- 
putation lui fit obtenir l'emploi de grand Pilote de Caftiile (00). La ic- 
toire , ce Navire fi fameux, par l'honneur qu'il avoit eu d’être le feul de 
l'Efcadre de Magellan qui füt revenu en Efpagne, & le premier qui eut 
fait le tour du Monde, avoit rapporté , des Iles Moluques, diverfes for- 
tes d’Epiceries & de précieufes Marchandifes. Quelques Négocians de 
Seville propoferent à Cabot d’y conduire une Flotte , dont 1ls offrirent 
de faire les frais. Il y confentit ; mais croïant fa gloire intereflée à ne 
pas fervir uniquement une Compagnie de commerce , 1l voulut être ho- 
noré d'une Commiflion de l'Empereur ; & s'étant rendu à Madrid, il 
fit avec Charles-Quint un Traité, qui fut figné le 4 de Mars 1525. Her- 
rera nous en a confervé les principaux articles. » Cabot devoit comman- 
» der une Efcadre de quatre Vaifleaux , en qualité de Capitaine Géné- 
ral ; on lui donnoit pour Lieutenant Martin Mendez , qui avoit été 
» Tréforier de celle de Magellan, & qui,étoit revenu fur la Victoire. Il 
devoit paffer le Détroit, Ée rendre aux Moluques , aller faire enfuite 
la découverte de Tharfis, d'Ophir & de Cipango, noms d’une grande 
antiquité , par lefquels on entendoit le Japon , y charger fon Navire 
» d’or & d'argent, & revenir en Efpagne par la même route. » C’éroit lui- 
même, qui-avoit propofé ce projet à l'Empereur ; mais avec quelque air 
de confiance qu'il garantit l'exécution d’une fi belle promeffe , les Arma- 
teurs de Seville , aïant remarqué un commencement de méfintelligence 
entre lui & Mendez, resretrerent de lavoir choifi pour commander leurs 
Vaiffeaux. Ils firent même repréfenter à l'Empereur , que s’il n’étoit pas 
top tard, ils lui demanderoient volontiers la permiflion de nommer un 
autre Chef. 


2] 
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(90) Herrera , Decad. 


3. L. 9. chap. 3 & fuivs 
Tome XIF. 
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Ces mouvemens furent inutiles. Cabot mit à la voile, le premier d’Az 
vril 1526, après avoir augmenté fon Efcadre d’un cinquieme Vaiffeau .. 
fretté par un Particulier. Herrera l’accufe de ne s'être conduit, dans ce: 
Voïage, nien Capitaine , nien habile Homme de Mer. Les provifons, dit- 
il, lui manquerent bientôt, faute d’æconomie ; il ne ménagea point ceux: 
qui ne chercherent pas à lui plaire. En arrivant, fans eau & fans vivres. 
à l'Ile de Paros, où des Oies, qui n’eft pas eloignée du Cap Saint Au- 
guftin au Brefil , il fut bien reçu des Habirans , qui l’aiderent de tout 
leur pouvoir ; & loin de reconnoître ce bon office , il eut l’odieufe in- 
gratitude de faire enlever quelques Enfans des Chefs de l'Ile ; enfin , lorf- 
qu'il fut arrivé à l'embouchure (91) du Fleuve qu’on nommoitalors Rio de 
Solis , il réfolut de ne pas pouffer fa navigation plus loin, fous prétexte 
qu'il manquoit de vivres pour pafñler le Détroit ; mais plus vraifemblable- 
ment parceque fes Equipages commençoient à fe mutiner. Il prit même 
le parti de dégrader, dans une Ile déferte, Martin Mendez , François: 
de Rojas , & Michel de Rodas, qui blâmoient librement fa conduite. 

Quoique l’embouchure du Fleuve foit une des plus dificiles ,. comme 
une des plus grandes que l’on connoifle , ce qui lui à fait donner , par 
les gens de Mer, le nom d’ÆEnfer des Navigateurs , il franchit heureufe- 
ment tous les écueils, jufqu’aux Iles de Saint Gabriel, auxquelles il don- 
na ce nom., & qui commencent un peu au-deflus de Buenos-Aires. La 
premiere , qui n'a De moins d’une lieue de circuit, lui offrit un bon: 
mouillage. Il y laiffa fes. Vaifleaux , pour entrer avec les Chaloupes dans. 
le Canal que ces Iles forment avec le Continent qu'il avoit à fa droite, 
& delà dans l’Urugay , qu'il prit pour le véritable Fleuve. Cette méprife 
eut deux caufes; l’une que les Iles de Saint Gabriel , qu’il laiffoit à fa. 
gauche , lui cachoient la vue du. Fleuve ; l’autre, que l'Urugay eft très 
large , lorfqu'il fe joint à Rio de la Plata. Il le remonta, dans la même: 
erreur; & trouvant à droite une petite Riviere, qu’il nomma Rio de San 
Salyadcr , 1 y conftruifit un Fort , où il laiffa Alvarez Ramon & quel- 
ques Soldats, avec ordre de pouller les Obfervations fur le Fleuve : mais, 
trois jours après , cet Officier , aïant échoué fur un Banc de fable, 
y fut tué par quelques Indiens avec une partie de fes gens. Les autres fe 
fauverent à la nage , & rejoignirent Cabot, qu'une fi trifte avanture fit 
retourner aux Iles de Saint Gabriel. 

Il y reconnut l'erreur, qui lui avoit fait prendre un Canal pour l’au- 
tre ; & remontant l’efpace d’environ trente lieues dans le véritable Fleu-- 
ve, il bâtit une Forterefle à l’entrée d’une Riviere qui fort des Monta- 
gnes de Tucuman , & dont les Efpagnols ont changé le nom Indien de 
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(91) L'Hiftorien du Paraguay dit /4 Baie, 
parcequ’il ne paroît pas à bien des gens qu'on 
doive marquer l'embouchure du Fleuve au 
Cap de Sainre Marie , où la Terre commence 


à tourner du Sud-Oueft à l'Oueft , ni au Cap 


Saint Antoine , qui en eft éloigné de qua- 
rante-cinq lieues communes d’Efpagne, c’elt- 
à-dire, de toute la largeur de l'entrée de la 
Baie, mais qu'il faur fuivre le fentiment de 


ceux qui la mettent à la Puerta de la Piedraz. 
vis-à-vis de Monte-video., à plus de cin- 
quante lieues du Cap Saint Antoine. L'Hif- 
torien n’a pas confulté le P. Feuillée, qui 
donne là-deffus des idées fortprécifes , quoi- 
qu'il fe trompe en faifant Sebattien Cabot 
Anglois de nation. Voïez fon Journal, pp. 
281 & fuiv, & ci-deflus, Tom, XII, .p. 309. 


D'ESSN DIÏAGES, Liv VI. 69 


Zacariona en celui de Rio Tercero. IL donna , au Fort, celui de S$. Æf° 
prit; mais il eft plus connu, dans les Relations (92) fous celui de Tour 
de Cabot. Il y laiffa une Garnifon , & continua de remonter juiqu'au 
confluent du Paraguay & du Parana. Alors, fe trouvant entre deux gran- 
des Rivieres, 1l entra dans celle qui lui parut la plus large. On à déja 
remarqué que c’eft le Parana ; mais votant qu'il tournoit trop à VER, il 
retourna au confluent & remonta le Paraguay , dans la crainte dé s’en- 
gager trop loin vers le Brefil. Il y fut attaqué par des Indiens, qui lui 
tuerent vingt-cinq Hommes , & firent trois Prifonniers. Bientôt, il eut 
lafarisfaction d’être vangé, par un grand carnage qu'il fit de ces Barba- 
res. On les croit les mêmes qui avoient tué Alexis Garcia , & l’on 
affure que le fruit de fa victoire fut une grande partie du butin qu'ils 
avoient enlevé aux Portugais. Mais n’aïant eu aucune connoïffance de 
cette avanture , il jugea que tant d’or & d'argent venoit des Mines du 
Païs; & cette idée lui parut certaine, lorfqu'atant fait alliance avec d’an- 
tres Indiens , non-feulement ils lui fournirent abondamment des vivres, 
sais ils lui donnerent des lingots d’or , pour de viles Marchandifes d'Ef- 
pagne. Alors, ne doutant plus que le Pais n’eût des Mines d'argent, il 
donna au Paraguay le nom de Rio de la Plata. 

Il fe difpofoit à retourner vers fa Flotte avec fes tréfors, lorfqu'il vit 
arriver un Officier Portugais, nommé Diegue Garcias, envoïé par le Ca- 
pitaine Général du Brefil, pour reconnoitre le Païs, & pour en prendre 
polleflion au nom du Portugal , mais avec trop peu de monde pour exé- 
cuter fa Commifion malgré les Bfpagnols, qu'il ne s’étoit pas attendu à 
trouver en fi grand nombre fur les bords du Paraguay. Cabot n’en com- 
prit pas moins que fi les Portugais revenoient avec des forces fupérieu- 
res, que la proximité du Brefil les mettroit toujours en état d’envoiïer , 
il ne pourroit les empècher de fe rendre maîtres du Païs. Il prit le parti 
de traiter civilement Garcias , & de l’engager à le fuivre au Fort du Saint 
Efprit. Mais après l'avoir congédié avec la même diffimulation , il crut 
devoir renoncer au defféin qu'il avoit eu de repafler en Efpagne. Quel- 
ques vues qu'on puifle lui fuppofer, fa préfence lui parut néceflaire au 
Paraguay. Il chaïgea Fernand Caïderon , qu’il avoit nommé Tréforier de 
V’Efcadre à la place de Mendez , de toutes les richeffes qu'il avoit re- 
cueillies , & d’une Léttre par laquelle il rendoit compte à l'Empereur des 
raifons qui l’avoiént arrêté. Il faifoit à ce Prince La defcription du Paiïs 
qu'il avoit découvert ; il lui marquoit par quelles mefures 1l croïoit pou- 
voir en afflurer la poffefion à l'Efpagne ; & pour conclufon , 1l lui deman- 
doit des fecours qu’il croïoit également néceflaires contre les Portugais & 
les Indiens. 

Calderon, & Barloque , que Cabot fit partir avec lui, arriverent en Ef- 
pagne au commencement de l’année 1527 : ils eurent une Audience fa- 
vorable de l'Empereur , dans laquelle ils obtinrent tout ce qu'ils avoient 
ordre de lui demander. La vue des tréfofs qu’ils lui préfenterent , les pre- 


mers, dit-on , qui fuflent paflés du Continent de l'Amérique en Efpa- 


(92) Voïez, ci-deffus , Tom. XIII, k 
H 1j 
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gne , & plus encore les efpérances que la Cour en conçut pour l’avenit;. 
firent approuver la conduite de Cabot. Charles-Quint. ordonna même un 
grand armement, & voulut qu’une partie des frais: füt prife fur fes Fi- 
nances. Cependant cet ordre demeura deux ans fans exécution. Cabot fe 
laffa d'attendre, & fe crut néceflaire en Efpagne , pour hâter des fecours. 
ans lefquels 1l défefpéroit de pouvoir réfifter aux Portugais du Brefil. Il 
quitta fon Fort du Saint Efprit, où il laifla Nuño de Lara pour Com-- 
mandant, avec fix vingts Hommes ; & rejoignant {on Efcadre, il fit met- 
tre aufli-tôt à la voile. 

Lara, qui fentit le danger de fa fituation , au milieu de plufeurs 
Peuples, dont il ne pouvoir efpérer de la foumiflion qu'autant qu’il £e- 
roit en état de les contenir par {la force , penfa d’abord à mettre dans. 
fes intérêts les Timbuez , fes plus proches Voifins ,.& n’y emplôïa pas inu- 
tilement fes offres. Bientôt cette alliance lui devint funefte, par de mal- 
heureux évenemens qu'il n’avoit pu prévoir. Ici l’'Hiftoire prend une face. 
un peu romanefque, mais fans y rien perdre, parcequ’ikne lui manque 
rien du côté de la vérité n1 de la noblefle(93). Mangora , Cacique de 
Timbuez , rendoit de fréquentes vifites au Commandant. Un jour, aïant 
eu l’occafion de voir une Dame Efpagnole, nommée Luce Miranda , Epoufe 
de Sebaftien Hurtado, un des principaux Officiers du Fort, il en. devint 
éperdüment amoureux. Elle ne lignora pas longtems , & fa prudence lui 
fit comprendre. ce qu’elle avoit à craindre de cette pañlion , dans un Bar- 
bare , dont il importoit d’ailleurs au Commandant de ménager l'amitié. 
Son premier foin fur d'éviter de fe laifler voir , & d’être conftamment 
fur fes gardes. Mangora n’expliqua rien à fon défavantage , & fe flatta au. 
contraire que s’1l pouvoit l’attirer chez lui , 1l la feroit entrer dans toutes. 
fes vues. Il invita Hurtado à l'aller voir, & le pria d'amener f2.Femme. 
L’Efpagnol donna pour excufe, aw’il ne pouvoit fortir du Fort fans la per- 
miflion du Commandant, & qu'il la demanderoit envain. Cette réponfe 
fit concevoir , au Cacique, qu'il ne pouvoit rien fe promettre que par la: 
mort d'Hurtado. Pendant qu'il fe livroit aux plus noirs deffeins , il apprit 
que cet Officier avoit. été détaché avec cinquante Soldats, pour aller.cher- 
cher des vivres. L’affoibliffement de la Garnifon Efpagnole étoit une oc- 
cafñon qu'il réfolut de ne pas manquer : il. affembla quatre: mille Indiens, 
& les pofta dans un Marais fort couvert, qui n’étoit pas éloigné du Fort. 
Enfuite, fe préfentant à la porte de la Place, avec trente Hommes char- 
gés de vivres, il fit dire au Commandant, que fur la nouvelle qu'il-avoit 
eue qu’on y manquoit de provifions, il lui en apportoit affez pour atten- 
dre l’arrivée de fon Convoi. Lara le reçut avec de grands témoignages de. 
reconnoiffance , & voulut le traiter avec fa Trouppe. Le Cacique, qui s’y 
étoit attendu, avoit donné des inftruétions à fen Efcorte , &.des fignaux 
à ceux qu'ilavoit laiflés derriere lui. 

Le Feftin commença fort gaîment, & dura pendant une partie de la 
muit.. Enfin les Efpagnols aïant propofé de fe. retirer, Mangora donna le 


(93) Ajoutons qu'elle a paru digne , au Religieux Hiftorien , d'exercer fa plume & fes fen- 
rmens, La tendrefle de. cœur n'elt point incompatible avec la vertu. 
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‘prémier fignal, qui étoit de mettre le feu au Magafin , lorfque les Ofliciers 
{eroient rentrés chez eux. Cer ordre fut exécuté avec tant d’adreffe ; que 
perfonne ne s’en étantappetçu, le Commandant fut à peine au lit, qu’il 
entendit les cris de quelques Soldats, qui voïoient déja les flammes. Tous 
les Efpagnols coururent au Magafn , & les Indiens prirent ce moment, 
pour fondre fur eux. Plufieurs firent maflacrés, fans avoir le tems de fe 
reconnoître ; & les quatre mille Hommes , qui s'étoient avañcés dans in- 
tervalle, étant introduits en même-rems dans la Place , elle fut bientôt 
remplie d'horreur & de carnage. Le Commandant ; quoique _déja fort 
bleflé, aïant apperçu le perfide Cacique , qui fembloit s’applaudir du fuc- 


cès de faxrahifon , courur à lui, & le perça d’un grand coup d'épée; mais 


plus occupé de fa vangeance que du foin de fa propre vie, il ne cefla de 
plonger fon-épée dans le corps du Traitre , que lorfqu'il Le vië expirer ; 
& percé lui-même par les Barbares qui l’environnoient, 1l tomba mort 
prefqu'au même inftant. 


Il ne reftoit dans le Fort , que l'infortunée Miranda , caufe innocente 


d’une fcene fi tragique , quatre autres Femmes &c autant de petits En- 
fans, qui furent liés, & menés à Siripa , Frere & Succefleur du Caci- 
que. Le Ciel permit qu'à la vue. de Miranda , il prît pour elle la même 
pañion qui venoit de coûter la vie à fon Frere. Il ne le réferva qu’elle’, 
de cette petite Trouppe de Capuifs, & fe hâta de R faire délier ; il lui 
déclara qu’elle n’étoit point Efclave, qu'il dépendoit d’elle de regner chez 


lui, & qu'il ne la croïoit pas aflez aveugle pour préférer un Mari indigent. 


& fansreffource, au Chef d’une puiffante Nation , . qui lui offroit un Em- 


pire abfolu fur lui-mème & fur tous fes Peuples. Miranda ne pouvoit dou 


ter que fon refus ne l’expofat à paller le refte de fes jours dans le plus dur 


efclavage ; mais elle ne balança point entre fon devoir & fa crainte. Eile 


fit même, au Cacique, une réponfe capable de l'irriter , dans l’efpérance 
de le faire paffer de l'amour à la fureur , & de mettre fon honneur à cou- 
vert par uñe prompte mort. 


Elle fut trompée : fa réfiftance ne fit qu'enflammer la pañlion de Siripa. Il 


ne défefpera point du fuccès , & continuant de la traiter avec beaucoup: 


de douceur , 1l porta le refpeét & la complaifance à des excès furprenans: 


dans un Barbare. Quelques jours après, Hurtado , arrivant à la tête du Con- 


voi, fut étrangement furpris de ne trouver que des cendres dans le lieu où 


il avoit laiflé le Fort; fon premier empreflement fut pour fa Femme. On 


lui apprit qu’elle étoit chez le Cacique de Timbuez. Il y courut, fans 
confidérer à-quoi cette hardiefle l’expofoit. En effet, à la vue d’un Mari 
uniquement aimé , le Cacique ne fe polfeda plus. Il le fit lier au tronc d’un 


arbre , en ordonnant qu’il y für percé de fleches. On fe difpofoit à Jui obéir, 
lorfque Miranda vint fe jetter à fes piés, & fondant en larmes lui deman- 


da grace pour fon Mari. Effet furprenant de l'Amour ! s’écrie l'Hiftorien. IE 
calma le furieux tranfport qu’il avoit produit dans le-cœur d’un Anthropo- 


phage.. Hurtado fut délié, & reçut même la permiflion de voir quelquefois 


{on Epoufe ; mais le Cacique lui déclara que la premiere familiarité qu'ils: 


auroient enfemble leur couteroit la vie. Peut-être ne lui avoit-il accordé 
Ja liberté de fe voir , que pour tendre un piége à l’Efpagnol, & pour: fe: 
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Voiacess donner un prétexte de révoquer fa promefle. Hurtado ne tarda point à lui 
sur 14 Rr en fournir l’occafon. Peu de jours après, la Femme de Siripa, excitée par 
jiRE DELA {on intérèt propre , l'avercit que Miranda étoit couchée avec fon Mari. 1l 

Sepasrren Sn Convainquit aufhi-tôt pat fes yeux ; & dans le premier mouvement de 
Canoe fa fureur , fervant mieux la jaloufie de fa Femme , qu'il n’avoit fait la fien- 
1527. ne, il condamna Miranda au feu, & Hurtado à être percé de fleches. La 
Sentence fur exécutée fur-le-champ ; & les deux Epoux expirerent à la vue 

l’un de l'autre, dans des fentimens dignes de leur vertu. 
La Tour de Ca Cependant les Efpagnols, qui étoient reftés fous la conduite d’un Of- 


PP CE Somme Mofchera , avoient fait quelques réparations à la Tour de Ca- 
bot; mais ils défefpérerent bientot de pouvoir s’y foutenir contre les In- 
diens , que leur perfidie rendoit irréconciliables avec leur Nation. Mof- 
chera prit le parti de s’embarquer avec fa Trouppe ; fur un petit Bâtiment 
qui étoit demeuré à l’ancre. Il defcendit le Fleuve jufqu’à la Mer ; & ran- 
geant la Côte, il s’avança vers les 32 degrés de Latitude , où il trouvaun 
Port commode , qui lui fit naître lidée dy bâtir un petit Fort. Les Natu- 
rels du Païs étoient fort humains. Il enfemença un terrein qu’il jugea fer- 
tile ; & fa petire Colonie s’établifloit fort heureufement , lorfqu'il y fuc 
joint pat un Gentilhomme Portugais , nommé Edouard Perez , qui avoit 
été banni dans un lieu voifin, par le Capitaine Général du Brefil. Il le re. 

Pt CH çut avec amitié : mais leur tranquillité dura peu. Perez reçut ordre , du Ca- 

us autre lieu.  pitaine Général, de retourner au lieu de fon exil ; & Mofchera fut fommeé 
par là même voie , de prèrer ferment de fidélité au Roi de Portugal, à 

ui fes Officiers attribuoient la Souveraineté du Païs. Pérez obéit : mais 
l'Efpagnol répondit de bouche que le partage des Indes n'étant pas encore 
reolé entre les Rois leurs Maîtres , 1l étoit réfolu de fe maintenir dans fon 
Pofte. Les armes &c les munitions lui manquoient ; mais un Navire Fran- 
çois étant venu mouiller à l'Ile de Canancé , vis-à-vis de fon Fort; il profita 
de l’occafon que la fortune lui offcoit ; & s’embarquant avec toute fa Troup- 
pe , foutenu de deux cens Indiens dans leurs Canots, il furprit les Fran- 
gois pendant la nuit & fe rendit maître de leur Vaïffeau. Le Canon qu'il 
en tira , & de nouveaux retranchemens qu'il &t à fon Fort , le mirent en 
état de réfifter aux premieres attaques des Portugais. Après les avoir repouf- 
fés avec vigueur, 1} ufa de fes avantages jufqu'à les attaquer lui-même à 
Saint Vincent, où il pilla les Magafins de la Ville ; cependant , atant com- 
pris que ce fuccès ne pouvoir tourner qu'à fa ruine, en attirant fur lui 
toutes les forces du Capitaine Général , il alla chercher , avec tout fon 
monde, une retraite plus paifble dans l’Ile de Sainte Catherine. 
sis font chars - Du côté de l'Efpagne, les récits & les follicitations de Cabor avoient 
par les Pou- difpofé la Cour à fuivre l’entreprife du Paraguay ; maïs lorfau’on eut ap- 

Ron pris qu'il ny reftoit pas un Efpagnol, & qu'il falloit recommencer fur de 

nouveaux frais, les réfolarions devinrent fi lentes , que la Cour de Lif- 

bonne eut lé tems d’armerune nombreufe Flotte, qui paroïfloit deftince 

à la mème Expédition. On fut néanmoins qu'elle avoit pris une autre 

route ; & les Efpagnols , que la nouvelle de cer armement avoit paru re- 

veiller , retomberent dans leur premiere léthargie. Sebaftien Cabot, dont 
le nom ne paroït plus entre’les Voïageurs du mème tems, étoit moft, où 


indolence dela 
Æour d’Efpagne. 
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reburé d’une fi longue indolence. Sept où huit ans , qui s’étoient paflés 
depuis fon retour , fembloient avoir fait oublier toutes fes propofirions ; 
lorfque de nouveaux motifs , quoiqu’ignorés des Hiftoriens x firent penfer 
plus férieufement que jamais , à former un Etabliffement fur Rio de la 
Plata. nd ps 
Jamais Entreprife pour le Nouveau Monde ne s'étoit faite avec plus 
d’éclar. Dom Pedro de Mendoze, grand Echanfon de l'Empereur > En fut 
déclaré le Chef , fous le titre d'Adelantade , & Gouverneur Général de 
à . . . e »\ 1 a LEE) JA 
tous les Païs qui feroient découverts jufqu'à la Mer du Sud. A la vérité 
1} devoir y tranfporter à fes frais, en deux Voïages, mille Hommes & cent 


Chevaux, des armes , des munitions , & des vivres pour un an ; mais 


outre une penfion viagere de deux mille Ducats, qui lui étoit accordée 


par la Cour, on lui donnoit à prendre de groffes fommes , fur les fruits: 
de fa Conquête : il éroit nommé grand Alcalde & Alauafñl Major de trois: 
Forterefles, qu'il avoit ordre de faire conftruire ; & ces deux charges de- 
voient être héréditaires dans fa Famille. Après trois ans de féjour , 1l pou- 


voit revenir en Efpagne ,.& nommer à fa place un Gouverneur, avec la 


liberté de lui communiquer toutes fes prérogatives. Quoique fuivanc les: 


Loix du Roïaume , les Rois , ou les Caciques Indiens, pris en guerre, 


dûffent païer leurs rançons au Domaine , la Cour trouvoit bon qu’elles: 
fuffent diftribuées au profit du Gouverneur & des Trouppes , fans autre: 
diminution que celle d’un dixieme , pour le Tréfor Roïal ; fi les tréfors: 
des Caciques , tués en guerre, tomboient au pouvoir des Efpagnols , ils: 
devoient être également partagés entre le Roi & le Gouverneur : enfin ,. 
il devoit mener avec lui huit Religieux , pour prêcher l'Evangile aux 


Naturels du Païs, & pourvoir tous es Poftes , de Médecins , de Chi: 
rurgiens & de remedes. Après avoir figné ces conditions, l'Empereur dé- 
clara lui-même à Mendoze, qu’il chargeoit fa confcience des injuftices 
& des vexarions qu'on pourroit faire aux Indiens; & que leur converfion 
- au Chriftianifme étant ce qu’il avoit le plus à cœur , il ne feroit grace à 
perfonne fur cet important article. 

Les ordres étoient déja donnés , pour armer à Cadiz une Flotte de qua- 
rorze voiles (94). Oforio, Capitaine Italien , qui s’étoit fort diftingué dans 
les guerres d'Italie , en reçut le Commandement , fous les ordres de Men- 
doze. De fi grands préparatifs, & le bruit des richeffes de Rio dela Pla- 
ta, bien établi par la renommée , attirerent tant d’Avanturiers , que le pre: 
mier armement , qui ne devoit être que de cinq cens Hommes, fut de 
douze cens, parmi lefquels on comptoit plus de trente Seigneurs , la plü- 
part aînés de leurs Maifons, plufieurs Officiers ; & quantité de Flamands. 
On aflure que nulle Colonie Efpagnole du Nouveau Monde n’eut autant 
de noms illuftrés, parmi fes Fondareurs , & que la poftérité de quelques- 
uns fubfifte encore au Paraguay , furtout dans la Capitale de cette Provin- 
ce. La Flotte mit à la voile, dans le cours du mois d’Août 1585 ; faifon la 
plus propre pour ce voïage , parceque fi l’on n’arrive point avant la fin de. 
Mars à l'entrée de Rio de la Plata; on court rifque de manquer les Bri- 


(24) Herrera dit douze, 


men 
VOIÏIAGES 
SUR LA Ri- 
VIERE DE LA 
PLATA. 


PEDRE. DE 
MENDOZE. 
153$. 

Conditions de: 
fon Voïage.- 


Empreffement: 
des Efpagnols-à 
le fuiyre, 


VOI2AG Es 
SUR LA Rir- 
VIERE DE LA 
PLATA. 


PEDRE DE 
ENDOZE. 


153$ 


ji fait poignar- 
&er Oforio fon 
Lieutenant. 


Fondation de 
Buenos Aires. 


PERLE AN SARL 
1536. 
Famine dansla 
xouvelle Colo- 
mie, 


Avantutre Ccx- 
rraordinaite d’u- 
cmime Efpa- 


\ 


64 HISTOIRE GÉNÉRALE 
fes du Nord & du Nord-Eft, & d’être furpris par les vents de Sud & de: 


Sud-Oueft, qui obligeroient d’hiverner au Brefl. 15 

Mendoze eut cette précaution, & n’en fuc pas plus heureux. La Flotte, 
après avoir pañlé la Ligne , fut prife d’une violente rempête. Plufieurs Vaif- 
{eaux ne fe rejoignirent qu’au terme. Celui de Dom Diegue de Mendoze, 
Frère de Dom Pedre, & un petit nombre d’autres, arriverent heureufe- 
ment aux Îles de Saint Gabriel ; mais FAdelantade, avec tous les autres, 
fut obligé de relâcher dans le Port de Rio Janéiro (95), & ce contretems fit 
comme l'ouvéfture de fes malheurs, qui ne finirent qu'avec fa vie. Le mé- 
rite d'Oforio , & peut-être fa qualié d'Etranger , lui avoient fait des ja- 
loux, qui le rendirenr fufpeét à Mendoze. Ils lui firent entendre qu'il af- 
piroit au Commandement général. Sur ce feul foupçon, il donna ordre 
qu'on le défit de ce prétendu Rival, & le malheureux Oforio fut polonar- 
dé. Une partie des Trouppes en fut indignée. Plufeurs vouloient demeu- 
rer au Brefil, & d’autres étoient réfolus de retourner en Efpagne ; lorfque 
l'Adelantade, qui en fut informé, fit mettre à la voile. | 

En arrivant au Cap de Sainte Marie , il apprit que fon Frere , & tous 
ceux que la Tempête avoit écartés, étoient aux Iles de Saint Gabriel. 11 
ne, taïda point à les y joindre. Dom Dieoue ne pur entendre fans douleur 


Ja mort d'Oforio. Il dit affez haut qu'une ation fi indigne attireroit la 


malédiction du Ciel fur fon Frere & fur toute fon Entreprife. Alors, toute 
la Flotre fe trouvant réunie entre les Ifles de Saint Gabriel & la rive Oc- 
cidentale du Fleuve ; Dom Pedre choufit ce lieu pour fon premier Etablif- 
fement , & chargea Dom Sanche del Campo, de choifir un emplacement 
für & commode. Cet Officier fe détermina pour un endroit où la rive n’a 
point encore tourné à l’Oueft, fur une pointe qui avance dans le Fleuve, 
vers le Nord. L’Adelantade y fit aufli-tôt tracer le plan d’une Ville, qui 
fut nommée Nueffa Señora de Buenos- Aires, parceque l’air y eft très fain. 
Tout le monde s'emploïa au travail ; & bientôt les édifices furent affez 
nombreux pour fervir de Camp. 

Mais les Peuples du Canton ne virent pas, de bon œil , un Etabliffement 
étranger fi près d'eux. Ils refuferent des vivres. La nécefité d’emplotïer les ar- 
mes, pour-en obtenir, donna occafon à plufieurs combats où les Efpa- 
gnols furent maltraités. De trois cens Hommes , qui furent détachés fous 
Dievue.de. Mendoze , à peine en revint-1l quatre-vingt. Il périt lui-même, 
avec plufieurs Officiers de diftinétion , entre lefquels un Capitaine , nom- 
mé Luzan , fut tué au paflage d’un Ruiffeau qui conferve encore fon nom, 
La diferte, devint extrème à Buenos-Aires; & l’Adelantade n'y pouvoitre- 
médier , fans rifquer de perdre tout ce qui lui reftoir d'Efpagnols. Com- 
me il étoit dangereux d’accoutumer les Infideles à verfer le fang des Chré- 
tiens, 1l défendit , fous peine de mort , de palfer l’enceinte de la nou- 
velle Ville ; & craignant que la faim ne fit violer fes ordres , il mit des 
Gardes de toutes parts , avec ordre de rirer fur ceux qui chercheroient à fortir, 

Cette précaution contint les plus affamés ,à l’exception d’une feule Fem- 
me , nommée -Maldonata , qui trompa da vigilance des Gardes. L'Hiftorien 
du Paraguay , fe fiant ici au témoignage des Efpagnols , raconte fans 


(95) Ubi fupra, Liv. 1. p. 38. + 
aucune 
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aucune marque de doute l’avanture de cette Fugitive , & la regarde cornme 
un trait de la Providence , vérifié par la notoriété publique. Après avoir 
erré dans des champs déferts, Maldonata découvrit une caverne, qui lui 
parut une retraite fure contre tous les dangers : mais elle ÿ trouva une 
Lionne , dont la vue la faifit de fraïeur. Cependant les carefles de cet 
Animal la raflurerent un peu. Elle reconnut même que ces caref- 
£es éroient intéreflées ; la Lionne étoit pleine , 8 ne pouvoit mettre bas: 
elle fembloit demander un fervice, que Maldonata ne craignit point de 
lui rendre. Lorfqu’elle fut heureufement délivrée , fa reconnoiflance ne 
fe borna point à des témoignages préfens : elle fortit , pour chercher 
fa nourriture ; & depuis ce jour , elle ne manqua point d'apporter, 
aux piés de fa Libératrice, une provifion qu’elle païtageoit avec elle. Ce 
foin dura aufi long-tems que fes Perits la recinrent dans la Caverne. Lorf- 
qu’elle les en eut tirés, Maldonata ceffa de la voir, & fut réduite à cher- 
chet fa fubfiftance elle-mème. Mais elle ne put fortir fouvent, fans ren- 
contrer des Indiens, qui la firent Efclave. Le Ciel permit qu'elle für re- 
prife par des Efpagnols , qui la ramenerent à Buenos-Aires. L’Adelantade 
en étoit forti. Dom François Ruiz de Galan , qui commandoit dans fon 
abfence, Homme dur jufqu'à la cruauté , favoit que cette Femme avoit 
violé une Loi Capitale, & ne la crut pas affez punie par fes infortunes. 
Il donna ordre qu'elle fût liée au ttonc d’un arbre , en pleine campagne, 
pour y mourir de faim, c'eftà-dire du mal dont elle avoit voulu fe ga- 
santir par fa fuite , ou pour y être dévorée par quelque Bète féroce. 
Deux jours après , 1l voulut favoir ce qu’elle étoit devenue. Quelques 
Soldats , qu’il chargea de cet 'ordte ; furent futpris dé la trouver pleine 
de vie, quoiqu'environnée de Tigres & de Lions, qui n'ofoient s’appro- 
cher d'elle, parcequ'une Lionne, qui étoit à fes piés avec plufieurs Lion- 
ceaux , fembloit la défendre. À la vue des Soldats , la Lionne fe retira un 
peu, comme pour leur laifler la liberté de délier fa Bienfaiétrice. Maldo- 
nata leur raconta l’avanture de cet Animal, qu'elle avoit reconnu au pré- 
mier moment; & lorfqu’après lui avoir ôté fes liens ils fe difpofoient à 
la reconduire à Buenos-Aires , 1l la carefla beaucoup , en paroiffant re- 
grettet de la voir partir. Le rapport qu'ils en firent au Commandant lui 
fit comprendre qu'il ñe pouvoit , fans paroître plus féroce que les Lions 
mêmes, fe difpenfer de faire grace à une Femme , dontle Ciel avoit pris 
fi fenfiblement la protection (96). 

L’Adelantade , parti dans l'intervalle pour chercher du remede à la fa- 
mine , qui lui avoit déja fait perdre deux cens Hommes , avoit remonté 
Rio de la Plata jufqu’aux ruines de la Tour de Cabot. Là, Jean d’Ayo- 
las fon Lieutenant, par lequel il s'écoit fait précéder , l'aïant afluré que 
les Timbuez ne defiroient que de bien vivre avec les Efpagnols, & qu’il 
fiouveroit toujours des vivres chez eux ou chez les Curacoas, il fit rebä- 


(os) Ubi fupra ,liv. 1.p. 38. tenir le fait de La bouche de Maldonata , ci- 
F (96) L'Hiftorien , trop fenfé pour fe repo- tele Pere del Techo , qui l’apprit au Para- 
fer fur Le feul témoignage de l’Auteur de l’Ar- guay même, comme un fait certain & peu 
Sentina, quoique ce Poëtcfaffe profcffion de éloigné, 
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ur l’ancien Fort, fous le nom de Bonne Efpérance (97). Enfuite il donn& 
ordre à fon Lieutenant de poulffer les découvertes fur le Fleuve, avec trois: 
Barques & cinquante Hommes, entre lefquels on nomme Dom Martinez. 
d’/rala, Dom Jean Ponce de Leon , Dom Charles Dubrin ,. & Dom Louis: 
Perez , Frere de Sainte Therefe (98). Il leur recommanda de lui donner. 
de leurs nouvelles dans l'efpace de quatre mois., s'ils ne pouvoient lui en 

apporter eux-mêmes; & retournant à Buenos-Aires., pour y faire cefler. 
les horreurs de la famine (09), ileut bientôt la farisfaétion d’y voir arri-. 
ver des fecours , qui n’en laiflerent plus que le fouvenir. Non-feulement. 
Gonzale de Mendoze, qui étoit allé chercher des vivres au Brefil, revint. 
fur un Navire qui en étoit chargé , mais il fut fuivi prefqu’aufitôt de. 
deux autres Bâtimens, qui amenoient Mofchera & toute fa Colonie, de- 
lIle Sainte Catherine , avec une. grande abondance de provifions. La fi- 

tuation des Efpagnols devint plus douce à Buenos-Aires ; cependant elle: 
étoit troublée par la crainte de retomber dans le même état, furtout avec. 
les obftacles que la haine de quelques Peuples voifins apportoit à la. 
culture des terres. Hu 

Ayolas, aïant remonté long-tems le Fleuve, fut bien reçu des Guara=. 
nis ,.qui occupoient une aflez grande étendue de Païs fur la rive Orien-. 
tale, & plus encore dans l’intérieur des Terres, jufqu’aux frontieres du: 
Brefl. Il-continua de s’avancer jufqu’à la hauteur de. vingt-deorés 40 
minutes, où 1ltrouva fur la droite, un petit Port, qu’il nomma./a Chan-. 
deleur. Les Guaranis l’avoient afluré qu’à cette hauteur , en marchant vers: 
l'Oueft , il trouveroit des Indiens qui avoient beaucoup.d’or & d'argent. 
Il fe fit débarquer vis-à-vis du Port de la Chandeleur, où il renvoia fes. 
Bâtimens; & les y laiffant fous la conduite d’Irala, avec. un petit Déta- 
chement d’'Efpagnols fous celle du Capitaine Vergara, ilfe livra aux gran-- 
des efpérances qu’il avoit conçues furle témoignage des Guaranis. 

On ne peut douter qu'avant fon. départ il n’eüt. écrit à lAdelantade ; 
pour lui communiquer fes projets; mais fes Lettres ne parvinrent point. 
à Buenos-Aires. Les quatre mois s’'étoient écoulés. Ce filence , de l'Officier 
de la Colonie auquel lAdélantade avoit le plus de confiance , & qui. 
la méritoit le mieux , lui caufa tant d'inquiétude, qu'il ft partir plu-. 
fieurs perfonnes, pour découvrir ce qu'il étoit devenu. Il avoit-déja formé 
le deffein de retourner en Efpagne. Une maladie confidérable ; qui aug- 
menta fon chagrin , lui fit hâter cette réfolution. A peine fut-il en état de 
foufftir la Mer, qu'il mit à la. voile avec Jean de: Caceres , fon Tréfo- 
rier, après avoir nommé en vertu de fes pouvoirs, Ayolas même, Gou- 
verneur &z Capitaine Général de la Province, Il partit, le défefpoir dans 
le cœur, maudiffant le jour auquel il avoit quitté l’'Efpagne pour courir 
après une chimere , & fe déshonorer dans une Région fauvage. Lorfqu'il. 
fut en Mer, tous les élémens femblerent confpirer contre lui. Ses provi- 
fions fe troûvant épuifées ou corrompues , il fut réduit à manger d’une. 

(97) On le trouve aufli nommé, Corpus maine apparemment de quelque Indien. 
€hrifli. Ceux qui s'étoient rendus coupables de cet 

(28) Suivant quelques Mémoires. excès reçurent enfuite ‘une amniflie & l'abx 

(99) Elle avoit fair manger de la chair hu- Solution d'Efpagnc, 
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Chienne , qui étoit prête à faire fes Petits ; & cette chair infeée , joint 
à fes noires agitations, lui caufa une aliénation de tous les fens, qui fe 
changea bientot en phrénéfie. Il mourut dans un accès de fureur : &c cette 
fin tragique fut regardée comme une punition du meurtre d'Oforio. 

La Ville de Buenos-Aires, née fous de fi malheureux aufpices, eut en- 
core à luter longtems contre l’infortune. Alfonfe de Cabrera, qui fut en- 
voié d’Efpagne en qualité d’Infpeéteur , ne put empêcher que la Famine 
n’y redevint exceflive. Dans l'intervalle , Salazar & Gonzale Mendoze, qui 
cherchoiïent Ayolas, arriverent au Port de la Chandeleur, fans avoir pù 
fe procurer la moindre information fur fon fort. On leur dit qu'Irala étoit 
chez les Payaguas, Nation voifine du Fleuve. Ils s’y rendirent; & l’aïant 
rencontré , ils firent avec lui plufeurs courfes , qui ne furent pas plus 
utiles au fuccès de leur commiflion. Enfin, ils prirent le parti de retour- 
ner àla Chandeleur, d’y attacher au tronc d’un arbre , un Ecrit, par le- 
quel ils efpéroient d’apprendre à Dom Jean d’Ayolas , s’il revenoit dans 
ce Port, tout ce qu'il lui importoit de favoir. Ils l’avertiffoient furtout de 
fe défier de la Nation des Payaguas , dont ils avoient éprouvé la perfidie. 
On prétend qu’en effet il n’y en a point de plus dangereufe au monde, 
parcequ’elle fait allier des manieres fort douces avec un naturel extrème- 
ment féroce , & que jamais elle n’eft plus careffante que lorfqu’elle mé- 
dite une trahifon. 

En quittant le Port de la Chandeleur, Mendoze & Salazar defcendi- 
rent le Fleuve jufqu’un peu au-deffous de la branche Septentrionale du 
Pilco Mayo, qui s’y jette vers les 25 degrés de Latitude. Quelques mi- 
nutes au-delà , ils trouverent une efpece de Port, formé par un Cap qui 
s’avance au Sud, à l'Occident du Fleuve. Cette fituation leur aïant paru 
commode , ils y bâtirent un Fort, qui devint bientôt une Ville , aujour- 
d’hui la Capitale de la Province du Paraguay , à diftance prefqu’égale du 
Pérou & du Brefil, & loin d’environ trois cens lieues du Cap de Sainte 
Marie en fuivant le Fleuve. Ses Fondateurs lui donnerent le nom de!’ 4/- 
Jomption, qu’elle porte encore. 

Mendoze y refta feul ; & Salazar en partit pour aller rendre compte de 
leur Voïage à l’Adelantade , qu’il croïoit encore à Buenos-Aires. Il y 
trouva Cabrera ; mais la Ville étoit déja dans une extrême difetre. Une 
guerre avec les Indiens, où la perfñdie fut emploiée des deux parts , aug- 
menta la défolation. Les Efpagnols y perdirent d’abord une partie de leurs 
forces ; & ranimés enfuite par l’arrivée de deux Brigantins de leur Na- 
tion , 1ls remporterent une viétoire éclatante. Leurs Ennemis publierent , 
pour excufer leur défaite , qu'ils avoient vu, pendant le combat, un Hom- 
me vêtu de blanc, l'épée nue à la main, & jetrant une lumiere qui les 
avoit éblouis. On ne douta point, parmi les Vainqueurs, que ce ne fût 
Saint Blaife, dont la Fête fe célébroit le mème jour ; & Le panchant de leur 
Nation pour le merveilleux leur ft choifir Saint Blaife pour le principal 
Patron de la Province. Cependant cet avantage ne les empècha point de 
afer Le Fort de Bonne Efpérance , qu’ils défefpérerent de’ pouvoir con- 
ferver. rs 

Leur joie ne fut pas moins diminuée , par les fâcheufes informations 
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qu'ils reçurent d’Irala. Cer Officier n'avoit pas ceflé de chercher Dom Jean 
dAyolas. Un jour , à l'entrée de la nuit, aïant mouillé fur le Fleuve , il 
entendit une voix qui lappelloit de la rive : il v envoïa un Canot. On 

trouva un Indien, qui demanda d’être conduit au Chef des Efpagnols, & 
qu'on ne fit pas difhculté de prendre à bord. Il fit le récit de la mort d’Ayo- 
las, qui avoir été tué par les Payaguas, en revenant des frontieres du Pé- 
rou, chargé de richeffes. Irala brüloit de châtier ces Perfides , autant que 
de leur enlever les tréfors qui étoient demeurés entre leurs mains; mais 
n'afant pas un Homme qui ne für malade , il fe rendit à l’Affomption , où 
perfonne ne lui contefta l'autorité qu’Ayolas lui avoit remife à fon départ. 
Cependant 11 fe vir bientôt des Rivaux. Sa retraite à PAfomption, joint 
au trifte avis qu'il donnoit de la mort d’Ayolas , fit prendre aux Habitans 
de Buenos-Aires, dont le nombre diminuoit de jour en jour , la réfolu.. 
tion de le fuivre dans ce nouvel Etabliffement. Cabrera & Galan fe déter- 
minerent eux inèmes à remonter le Fleuve , avec tous ceux qui purent 
trouver place dans le Bâtiment qui les portoit. En arrivant à l’Affomprion, 
qui commençoit à prendre l'air d'une Ville, ils ÿ remarquerent quelque 
partage fur l'autorité d’Irala ; & Galan fe rangea d’abord parmi ceux qui 
lui étoient oppofés : mais Cabrera termina ce différend, en produifant un 
ordre de l'Empereur, que ce Prince lui avoit remis lui-même , & qui por- 
toit pour date le 12 Septembre 1737. Il contenoit que file Gouverneur, 
nommé par Dom Pedre Mendoze , étoit mort fans s'être donné un Suc- 
cefleur , Cabrera , revêtu de la Dignité d’Infpecteur , affembleroit les Fon- 


DT Res 
dateurs & les Conquérans de la Province, teur feroit prèter ferment de 


choifir celui qu'ils jugeroient le plus digne de cette place , & feroit recon- 
noître , au nom de Sa Majefté, celui qui feroit élu à la pluralité des fu£- 
frages. L'ordre du Souverain fut refpecté , & le choix tomba fur Domi- 
nique Martinez d'Irala. Il propofa aufli-tôt d'abandonner Bnenos-Aires , où 
l'expérience faifoit trop connoître qu'il étoit impoñlible de fubfifter , tant 
qu'on ne feroit point en état de foumettre les Nations voifines. L’Affem- 
blée fe partagea. Plufieurs repréfenterent la néceflité d’un Port, pour les 
Vaifleaux qui arriveroient d'Efpagne , & demanderent ce que deviendroit 
PAffomption, dans l’éloignement où cette Ville éroit de la Mer, s'il ne 
lui venoit pas de puiffans fecours. Le nouveau Gouverneur répondit qu'il 
n'étoit pas difficile d'établir une communication avec le Pérou, d’où l’on 
tireroit aifément tous les fecours néceflaires ; & fon avis aïant palñlé fans 
oppofition, Dom Diegue d’Abreu reçut ordre de partir avec trois Brigan- 

uns, pour lévacuation de Buenos-Aires. Mir 
Son arrivée y répandit une vive joie , & n’en caufa pas moins à l’E- 
de Genes , qui avoit échoué fur un Banc à l'entrée 


Vaïfeau Génois. du Fleuve. Ce Bâtiment étroit parti pour le Pérou, avec la valeur de cin- 


quante mille Ducats en Marchandifes ; il avoit été arrêté par les vents con- 
traires au Détroit de Magellan , d'où étant venu relâcher dans Rio de 2 
Plata , il y avoit péri par l'ignorance des Pilotes, & l’on n’en avoit fauvé 
que les Hommes, qui couroient rifque de mourir de faim dans le Port. 
On comproit parmi eux: quelques Gentilshommes Italiens , dont 1} paroïr 
que la poftérité fubfifte encore au Paraguay , tels qu’Antoine d'Aquino , 
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Thomas Rizo , & Jean-Baptifte Trochi. Le Convoi de Buenos-Aires aïant 
remonté heureufement le Fleuve fous la conduite d’Abreu , l'Affomption 
fe trouva tout-d’un-coup aggrandie par l’augmentation de fes Habitans & 
par celle de fes Edifices. Il paroït qu’elle étoit encore fans enceinte A puit 
qu'on remarque ici qu'Irala la fit entourer alors d’une paliflade , & qu'il 

établit la Police. On y comptoit fix cens Hommes , fans y comprendre 
Les Femmes & les Enfans. 

Les Femmes n’y étoient point en grand nombre , & c’éroit un obftacle 
qui devoit retarder longtems les progrès d’une fi belle Colonie ; mais 1l 
fur levé fort heureufement, par une avanture également plaifante &e tra- 
gique , qui tourna au bonheur des Efpagnols , après les avoir menacés de 
leur ruine. Quelques Miffionnaires avoient commencé à répandre les lu- 
mieres de la Foi, & plufieurs Indiens demandoient ardemment le Bap- 
tème. Irala, pour leur donner une haute idée de la Religion Chrétienne, 
imagina une Proceflion générale , qui devoit fe faire en mémoire de la 
Paflion de N.S., avec routes les cérémonies qui font particulieres à l'Ef- 

agne ; c’eft-à-dire que tous les Efpagnols y devoient paroïître, les épau- 
ee découvertes, & le fouet à la main , pour fe flageller. I] y invita les 
Indiens voifins : mais la maniere dont on les traitoit déja ne leur don- 
nant pas beaucoup d'affection pour les Efpagnols ; & la plüpart n'aïant 
embraffé le Chriftianifme que par des motifs de crainte ou d'intérêt, ils 
ay vinrent que pour chercher l’occafion de fecouer un joug , qui leur de- 
venoit infupportable. On aflure qu'ils s’y trouverent au nombre de huit 
mille , fans autres armes que l'arc & la fleche , qu'on favoit qu'ils ne 
quittoient jamais, & qui leur fufhfoient pour l’exécution de leur deffein; 
car ils étoient informés de l’état où les Efpagnols devoient paroïtre. Au 
moment que la Proceffion alloit commencer, une Indienne , qu étoit au 
fervice de Salazar, entra dans fa Chambre , &c ,le voiant prèt à fortir dans 
fon burlefque équipage , lui dit les larmes aux yeux, qu’elle regrettoit de 
le voir courir à fa perte. IL exigea des explications. Elle lui découvrit le 
complot. Le Gouverneur , qu'il avertit aufli-tôt, prit le feul parti qui s'of 
froit dans un péril f preffant. Il feignit d’apprendre que les Tapiges , 
Nation redoutable & déclarée contre les Efpagnols , étoient prefqu’aux 
Portes de la Ville ; & donnant ordre aux Habitans de fe tenir fous les 
armes , 1l fit prier les principaux Chefs des Indiens de le venir trouver, 
pour délibérer avec eux , fur un incident, dont il affeétoit de les croire 
menacés comme lui. Ils y allerent fans défiance : mais à mefure qu'ils ar- 
rivoient , ils furent liés , & gardés féparément. Lorfqu'il les eut rous en 
{on pouvoir , 1l les fit paroïtre devant lui , pour leur déclarer qu'il étoit 
inftruit de leur projet, & qu’il les condamnoït à la mort. L’exécution fe 
fr à la vue d’une multitude de leurs Sujets qui environnoient la Ville , 
& qui vorant les Efpagnols bien armés, non-feulement perdirent la har- 
diefle de s’y oppofer , mais confefferent qu'ils avoient aufli mérité la mort. 
Entre les réparations qu'ils firent aux Efpagnols , ils offrirent des Femmes 
à ceux qui n’en avoient point : & cette offre fut acceptée. Les Indiennes 
fe trouverent fécondes , & de bon naturel ; ce qui porta dans la fuite une 
grande partie des Habitans à continuer ces alliances, Quelques-uns même 
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ont époufé des Negrefles ; & delà vient le grand nombre de Merifs & dé 
Mulâtres qu’on voit aujourd’hui dans ces Provinces(1). 


O N ne penfe point à fuivre ici les Efpagnols de l’'Affomption dans tou: 
tes leurs Conquêtes , ni même tous les Voïageurs du Païs dans leurs 
courfes (2). La Defcription (*), qu’on a déja donnée , de cette partie de l’A- 
mérique , contient les noms & la fituation des Villes qui furent fucceflive- 
ment fondées , avec leur divifion chorographique & celle de leurs Gou- 
vernemens. Mon deflein , après avoir fait connoître Rio de la Plata par les 
premiers Voïages fur ce Fleuve , n’eft que de ramener bientôt mes Lec- 
teurs au rétabliffement de Buenos-Aires, qui mérite ce foin parla célé- 
brité de fon Port , & à l’origine des fameufes Réduélions du Paraguay. 
Cependant je donnerai place, dans l'intervalle , à la Defcriprion d’une 
grande Province du même Païs, dont le nom n’eft gueres connu que par 
les Relations des Miffionnaires. C’eft celle qu'ils nomment Chaco. N’aïant 
jamais été conquife par les Efpagnols, elle paroît également ignorée du 
commun des Hiftoriens & des Voïageurs. Le P. Loçano , Miffionnaire 
Jéfuite, dont FPHiftorien du Paraguay emprunte cet article (3) , place le 
Chaco entre la Province particuliere du Paraguay & celle de Rio de la 
Plata , qui n’en ont fait longtems qu’une feule, & lui donne une éten- 
due qui borne les deux autres, du côté de l'Occident, au grand Fleuve 
qui porte ces deux noms (4). Le nom de Chaco ne paroïît pas fort an- 
cien ; & l’Hiftorien obferve qu'il ne fe trouve pas même dans la vie de 
Saint François Solano (s), Religieux de l'Ordre de Saint François, qui 
avoit parcouru ce Païs d’un bout à l’autre , pour y précher l'Evangile. 
Mais , dans la Langue naturelle du Pérou, on nomme Chaco ces grands 
‘Troupeaux de Bêtes fauves, que Îles Peuples de cette partie de lAméri- 
que raffemblent dans leurs chaffes ; & l’on à donné le même nom au Païs 
dont il eft queftion , parcequ’après la Conquête du Pérou un grand nom- 
bre de Péruviens s'y réfugierent. De Chacu , que Îles Efpagnols pronon- 
cent Chacou , l’ufage a fait Chaco. Il paroït même qu’on n’a d’abord com- 
pris , fous ce nom , que le Païs renfermé entre les Montagnes de la Cor- 
dilliere , le Pilco-Mayo & la Riviere rouge, & qu’enfuite on l’a étendu 
plus loin , à mefure que d’autres Nations fe font jointes aux Péruviens 
qui s’y étoient réfugiés. | 

On s'accorde à repréfenter le Chaco comme un des plus beaux Païs 
du Monde : mais cet éloge n'appartient réellement qu'à la partie que les 
Péruviens occuperent d’abord. Une chaîne de Montagnes , qui commence 
à la vue de Cordoue , & qui s'étend jufqu'à Santa-Cruz de la Sierra en 
vinces , de celle de Tucuman, & même de 


(1) Hiftoire du Paraguay, l. 1. pp. 49 & 50. 
celle des Charcas, qui peuvent avoir des pré- 


(2) Outre plufieurs Voïageurs Éfpagnols , 


fes Lettres curieufes & édifiantes font rem- 
plies de Relations d'un grand nombre de 
Miffionnaises. 
(*) Au Tome XII, dans celle des Provin- 
ces du Péreu. 
* (3) Kelacion chorographica del gran Chaco. 
4) Sauf, div-il, le droit de ces deux Pro- 


tentions fur ce qui eft compris fous Le nom de 

Chaco , parcequ’elles ne reconnoïffent point 

de Limites marquées de ce côtéla, & dontles 

Gouverneurs font même obligés, par la nécef- 

fité de réprimer les hoftilités d:s Peuples dy 

Chaco, à n'enpasreconnoître, «bi fup. p.144 
(5) Canonilé en 172$, 


DE SONT ONRA GES "Lirv. NT TT 

tournant de l’Oueft au Nord , forme de ce côté-là une Barriere f bien 
ardée , furtout dans ce qu'on nomme la Cordilliere des Chiriguanes, 
qu'elle le rend inaccefible. Plufieurs de ces Montagnes font fi hautes, que 
les vapeurs de la Terre ne parviennent point à leur fommet & que l'air 
y étant toujours ferein , rien n’y borne la- vue. Mais l'impétuofiré des 
vents y eft telle, que fouvent ils enlevent les Cavaliers de la felle, & que 
pour y refpirer à Paife , al faut chercher un abri. La feule vue des préci- 
pices feroit tourner la tête aux. plus intrépides, fi d’épaifles nuées qu’on 
voit fous les piés n’en cachoient la. profondeur. On ne peut gueres dou- 
ter que ces Montagnes, qui font une des branches de la grande Cordil- 
liere, ne renferment quelques Mines. On y en a mèine découvert depuis 
peu ; mais on nous laiffe encore ignorer ce qu’elles contiennent. Cepen- 
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dant c'eft une tradition. conftante au Pérou , que les Chicas 6e les Ore- 
F. : À 

jones, qui habitotent autrefois ces mêmes Montagnes, & dont plufeurs. 

fe font réfugiés, les uns dans le Chaco , & d’autres dans.une Ile quieft- 


au milieu du Lac des Xarayès, portoient de l’or &.de l'argent à Cufco, 


avant l’arrivée des Efpagnols. Il fort aufli de la plüpart de ces Montagnes 


un aflez grand nombre de Rivieres, dont les eaux , qui font fort faines, 
contribuent beaucoup à fertilifer le Chaco; fans compter celles qui cou- 
lent au Nord , telles que le Guapay &le Pirapiré , qui fe déchargeant 
dans. le Mamoré, vont fe joindre enfemble au Marañon. Les plus con- 
fidérables de celles qui traverfent le Chaco font le Pilco-Mayo , Rio Sa- 
lado ,. &. Rio Vermeja.. 


Rivieres qui: 
l'arrofent. 


ù 


Le Pilco-Mayo, qui l’emporte fur toutes les autres, fufroit {eul pouf 


enrichir ce Païs, s’il étoit toujours navigable : mais dans quelques endroits 
il n'a pas aflez d’eau, & dans d’autres il en a trop. Ona vu qu'il fort 
des Montagnes qui féparent le Potofi du Pérou: & quelques Relations. 


affurent qu'une petite Riviere , nommée: Taxapaïan , que.le Pilco-Mayo: 


reçoit. aflez. près de. fa fource , contient quanrité d’argent , qu'on ne fau- 
roiten tirer, parcequ'il sy enfonce dans la vafe. Les Mineurs ont fup- 
puté qu’en. cinquante-fix ans, cette perte étoit de quarante millions. On 
ajoute qu'il-pafle aufi, par la même voie , tant d'argent dans le Pilco- 


Le Pilco- Mau: 


Mayo , que pendant pluñeurs lieues-aucun Potffon n’y. peut vivre. Cette 


grande Riviere, après avoir traverfé les Plaines de Manfo , fe divife en 
deux bras navigables pour d’aflez gros Bâtimens, dont le. feptentrional à 


fes eaux prefque falées; aufli trouve-t'on beaucoup de Salpêtre fur fes bords. 


Ce n’eft qu’à fon entrée dans le. Chaco, que le Pilco-Mayo commence à. 


devenir fort poiffoneux, & qu'il contient beaucoup de Caymans. Ses deux 
bras fe déchargent dans le Paraguay ; l’un un peu au-deffous du confluent 
de ce Fleuve avec le Parana, l’autre un peu au-deffous de PAffomption 
qui fe trouveainfi-dans-une Ile dont la largeur moïenne eft de cinq lieues, 
& la longueur de quatre-vingr. Cette Ile eft allez bafle., &. par confé- 
quent marécageufe , jufqu’à une certaine diflance de la féparation des deux 
bras. Dansla faifon des pluies , les deux bras font confondus ; car alors ils 
s’enflent fi fort , qu'ils fe réunifflenrenfemble & mème avec Rio Vermejo , & 


qu'après être rentrés dans leur lit, ils laiffent dans le terrein qu'ils ont: 
£ouvert , plufeurs Lagunes qui ne-fe.fechent jamais. Suivant Garcilafo de 
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Voïa a a la Vega , le nom de Pilco-Maÿyo fignifie en Langue Péruvienne , Riviere 
das des Moineaux ; & l'Araguay , qui eft le plus feptentrional de fes deux 
MURS bras, fignifie, dans la Langue des Guatanis , Riviere d'entcendement , par- 


PLATA. ; £ 

cequ’il y faut naviger avec beaucoup de précaution pour ne pas perdre 
_ DescrirT. le dép 6 ; 2 à 
a e l’eau, au rifque de s'engager dans les Lagunes , qui forment un 


labyrinthe , dont il ne feroit pas aifé de fortir. 

Rio Salado. Rio Salado éntre dans le Chaco, fous le nom de Riviere du paffage. 1 
eft alors d’une fi grande rapidité , qu’on ne le remonte point fans danger. 
Dans l'endroit où les Efpagnols avoient bâti , en 1562 , une Ville nom- 
mée Sant lago d’Eftero, il change fon premier nom en celui de Rio de 
Valbuena ; & depuis fa fource jufques-là, c’eft-à-dire , dans l’efpace d’en- 
viron 40 lieues, fes eaux ont une teinture de couleur de fang, qu’on at- 
tribue au terroir de la Vallée de Calchaqui , où cette Riviere pale , & 
qui diminue à mefure qu’elle reçoit d’autres eaux. Elle ne commence 
à porter le nom de Szlado , ou-Riviere falée , qu’à la hauteur de Sanc-- 
ago , fans qu'on fache d’où elle Le tire. Enfin, avant que de fe perdre 
dans Rio de la Plata, elle fait un détour à l'Eft; & recevant une perite Ri= 
viere , nomimnée Sallillo, elle forme une Ile , qui fait comme un arc, 
dont le Fleuve eft la corde : cette courbure porte le nom de Rio de 
Corunda. 

Bio Vermejs Rio Vermejo traverfe le Chaco, du Nord-Ouelt au Sud-Eft, & change 
aufli fort fouvent de nom. On ignore d’où vient à cette Riviere le nom 
de Wermeille , qui paroït convenir mieux à Rio Salado. Elle fe perd, dans 
Rio de la Plata, fous celui de Rio grande. Son cours eft fi tranquille, 
qu'il eft prefqu'auffi facile à remonter qu’à defcendre , furtout avec un 
petit vent de Sud, qui s’y leve tous les matins vers neuf heures , & qui 
rafraîchit beaucoup l'air. Ses bords font charmans. Elle eft fort poiffonneulie , 
& l’on attribue plulieurs vertus à fes eaux, telles que de guérir la gra- 
velle , la pierre , tous les maux d’urine, la. colique', la goutte , lhydro: 
jifie & l'indiseftion. Elle les tire , dit-on , d’une herbe fort commune 
fur fes bords, que les Efpagnols ont nominée Ferva de Urina. On ajoute 
que ceux, quien boivent habituellement, vivent jufqu’à une extrème vieil- 
leffe , fans rides & fans maladie. C’eft du moins une tradition bien éta- 
blie parmi les Efpagnols , que de tous les Soldats qui travaillerent depuis 
1628 jufqu'en 163$ à bâtir la Ville de Sant’lago de Guadalcazar, aucun 
ne mourut, & ne fut malade dans cet intérvalle, quoique le feul remû- 
ment des Terres fût capable de caufer des maladies ; & qu'en 1710 & 
1711, Dom Eftevan d’Urizar , qui côtoia long-tems cette Riviere dans 
le Chaco , y étant venu en fort mauvaife fanté , n'eut pas plutôt fait 
ufage de fes eaux, qu'il fe trouva parfaitement rétabli. C'eit dans une 
Lagune, qu’elle forme fous le nom de Rio grande , qu'on pèche les Per- 
les dont on a parlé dans un autre article (7). 

Autres Riviere, La plüpart des autres Rivieres du Chaco ont quelque: proprieté remar- 

Bleus proprié- quable. On en diftingue une, dont les eaux font vertes, & qui fe nom- 

me Rio yerde , fans qu’on ait pù découvrir d’où lui vient cette couleur, 


Fa 


(7) Voïez l'Article des Minçs, dans la Defcription du Pérou. 


qui 
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vi n'empèche point qu'elles ne foient agréables & faines. Cette Riviere 
e décharge dans Le Fleuve du Paraguay , environ foixante lieues au-def- 
fus de l’Affomption. On avoit bâti fur fes bords, une Ville , nommée 
Nueva Rioja (7) qui n'a pas long-tems fublifté. Une Riviere du Chaco, 
nommée Guayru, qui defcend de la Cordilliere Chiriguane , & qui coule 
entre le Pilco-Mayo & Rio Vermejo , a fes eaux fort falées. Quelques au- 
tres rentrent dans le fein de la Terre , comme on l’obferve aufli de celles 
du Tucuman. Il en fort un fi grand nombre de la Cordilliere , qu'à la 
fonte des néges, dont elle eft couverte, & qui eft aufñli la faifon des pluies, 
elles fe débordent , & ne faifant plus d’une partie du Chaco , qu'une 
vafte Mer , elles laiflent pendant toute l’année quantité de Lagunes qui 
fe trouvent remplies de Poiffons. Alors les Habitans font obligés de pal- 
fer le tems dans leurs Pirogues , ou de monter fur les arbres , dont ils 
font leur demeure , jufqu’à la retraite des eaux. Mais ces inconvéniens font 
cpmpenfés par de- fort grands avantages : à peine l'inondation eft paf- 
fée, que les Plaines du Chaco deviennent comme de grands Parterres, 
qui forment une perfpective admirable, du haut des Montagnes. Il ne man- 
que à cette belle Contrée, que des Habitans plus induftrieux ; car les In- 
diens du Chaco fe bornent à remuer un peu la terre, lorfqu'’elle eft dé- 
couverte : ce qui n'empèche-point qu’elle ne leur fourniffe d’abondantes 
productions ; quoique la pêche & la chaffe puiffent fufhre pour leur fub- 
fiftance. Une partie de cette Province eft couverre de vaftes Forêts, dont 


quelques-unes n’ont pas d’autre eau que celle qu'on trouve dans le creux- 


des arbres. Ce font comme autant de réfervoirs, d’une eau très claire & 
très faine. Les chaleurs devroient naturellement y être exceflives ; d’au- 
tant plus que la température de l'air y tient beaucoup du chaud & du 
fec : mais le vent du Sud, qui y fouffle régulierement vous les jours, y 
répand beaucoup de fraicheur. Dans les parties méridionales, le froid eft 
quelquefois dur & piquant. 

On remet, à l’Hiftoire naturelle de PAmérique méridionale, les obfer- 
vations du Pere Loçano fur les Animaux & les Plantes du Chaco , pour 
ne s'arrêter ici qu'à la curieufe peinture qu’il fait de fes Habitans. À ju- 
ger par le nombre des Nations dont il donne la lifte , on s’imagineroit 
que le Monde n’a pas de Région plus peuplée ; & lHiftorien du Para- 
guay aflure qu’il l’eft plus , en effet , qu'aucun des Païs qui l’environnent, 
quoiqu'il ne le foit pas autant que la douceur du climat & la fertilité du 
tœrroir portent à le croire. Chacune de ces Narions ne peuple pas plus 
de trois ou quatre Bourgades ; & foit que la facilité d’y vivre fans travail 
y rende les Hommes plus vicieux & par conféquent plus foibles , ou que 
les querelles , & les guerres, qui naiflent de l’ivrognerie , faffent périr plus 
d'Hommes qu'il'n’en peut naître, on en voit diminuer fenfiblement le 
nombre. D'ailleurs on fait, par une tradition affez récente, que les mala- 
dies épidémiques , affez fréquentes dans les Régions voifines | furtour 
dans le Tucuman , en ont fait fortir quantité d’Habitans pour fe réfugier 


(7) On trouve {a Defcription , dans une Lettre du Pere Catraneo , Jéfuite, imprimée à 
la fuite de l'Ouvrage de M, Muratori, qui a pour titre; 4} Chriflianifmo felice nelle 
Miffioni del Paraguay. 

Tome XIV, K 


VOiAGES 

SUR LA Ri- 
VIERE DE LA 
PLATA. 


DEsckirr. 
DU CHACO. 


Inondations & 
leurs eHets, 


Ufages & ca- 
raétere des Habis 
ans du Chaco. 


Ë 

VOIAGES 
SUR LA Ri- 
VIERE DE EA 
PrATA. 


DeEscrirr. 
pi CHACO. 


Deux "ations 
x rèmement fin- 


QULIRISSe 


_ Ait tettible des 
Indiens du Cha- 
CO: 


sÀ HISTOIRE GÉNÉRALE 
dans le Chaco , où ils ont porté la corruption. Ces tranfmigrations , aux 
quelles on peut joindre celle des Péruviens , & les divers Etabliflemens 
de tant de Narions ertantes , n’ont pù fe faire fans perte ; ni- fans mille 
obftacles nuifibles à la propagation. Rien ne fait mieux connoître le mé- 
lange des Peuples qui habitent le Chaco, que la différence de leur figu- 
re , de leur caraétere & de leurs ufages. Le Pere Loçano en remarque deux 
fi finguhers, que le témoignage d'un Miffionnaire ne pouvant être fuf- 
pect , ce quil en tapporte eft feul capable de donner de la vraifem- 
blance aux Acéphales de Raleïsh & de Keymis (8). Il donne au premier 
le nom de Cullus, où Cullugas;en Langue Péruvienne , Suripchaquins , 
qui fignifie piés d’Autruche. On les nomine ainfi, parcequ’ils n’ont point 
de mollet aux jambes ; & qu'aux talons près, leurs piés reffemblent à ceux 
des Autruches.Ils font d’une taille prefque gigantefque.Un cheval neles égale 
oint à la courfe. Leur valeur eft redoutable ; & fans antre arme que la 
Les , ils ont détruit les Palomnos , Nation fort nombreafe. Le fecond n’a 
de monftrueux que la taille, qui eft encore au-deffus de celle des Cul- 
Jugas. Il n’eft pas nommé; mais un Mifionnaire , honoré depuis de la pal- 
me du Martyre (9), affuroit qu’aïant rencontré une Trouyppe deces Indiens, 
il avoit été furpris de les trouver fi grands , qu’en levant le bras il ne 
pouvoit atteindre à leur tête. » Il n’avoit pas moins admiré la délicatefle 
& la richeffe de leur Lanoue, la beauté de leur caractere, leur poli- 
tefle , la vivacité & la pénétration de leur efprit : enfin, 1l regrettoit 
qu'on ne traitât pas mieux une Nation, fi eftimable par fa valeur, fa 
politeffe, fa bonne conduite &c fa modeftie, & qu’on n’eût pas coin« 
mencé par lui faire goûter les maximes du Chriftianifme ; avant que: 
de lui impofer un joug qu’on lui rendoit encore plus pefant de jour en 
jour (10). 
En général , les Indiens du Chaco font d’une taille avantageufe. Ils 
ont les traits du vifage fort différens de ceux du commun des Hommes ; 
& les couleurs , dont ils fe‘peignent, achevent de leur donner un air ef- 
fraïant. Un Capitaine Efpagnol , qui avoit fervi avec honneur en Europe, 
aïant été commandé pour marcher contre une Nation du Chaco , qui n'é- 
toit pas éloignée de Santa-Fé , fut fi troublé de la feule vue de ces Bar- 
bares, qu'il tomba évanoui. La plûpart vont nus , & n’ont abfolument 
fur le corps qu'une ceinture d’écorce , d’où peñdent des plumes d'Oifeaux 
de différentes couleurs : mais, dans leurs Fêtes, ils portent fur la rêre un 
bonnet des mêmes plumes. En Hiver, ils fe couvrent d’une cappe de peaux 
affez bien pafñlées , & ornées de diverfes figures. Dans quelques Nations, 
les Femmes ne font pas moins nues que les Hommes. Leurs défauts com- 
muns font la férocité, l’inconftance , la perfidie & l’ivrognerie. Ils ont 
tous de la vivacité, mais fans la moindre ouverture d’efprit pour tout ce 
quitne frappe point les fens. On ne leur connoît aucune forme de Gou- 
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(o) Le Pere Gafpard Oforio , maffacré et 
1638, par les Chiriguanes. 

(10) Hiftoire du Paraguay , liv. 3: page 
3$$s 


(3) Voïez, ci-deffous , leurs Relations. Le 
P. Loçano ne dit point qu’il ait vu ces deux 
Peuples ; mais 1l affure qu'il avoit eu toutes 
les preuves qu’on peut defirer de la vérité de 
CC IECISS 
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vernement : chaque Bourgade ne laiffe pes d’avoir fes Caciques; mais ces 
Chefs n’ont pas d'autre autorité , que celle qu’ils peuvent obtenir par leurs 
qualités perfonnelles. Plufieurs de ces Peuples font errans , & portent avec 
eux tous leurs meubles, qui font une natte, un hamac & une calebaffe. 
Les Edifices de ceux qui vivent dans des Bourgades méritent à peine le 
nom de Cabanes. Ce font de miférables hutes de branches d’arbres , cou- 
vertes de paille ou d'herbe. Cependant quelques Nations, voifines du Tu- 
cuman, font vétues & mieux logées. 

Prefque tous ces Indiens font Antropophages , & n’ont pas d'autre oc- 
cupation que la guerre & le pillage. Ils fe font rendus formidables aux 
Efpagnols, par leur acharnement dans le combat, & plus encore par les 
ftratagèmes qu'ils emploient pour les furprendre. S'ils ont entrepris de 
piller une Habitation, il n’y a rien qu'ils ne tentent pour endormir dans 
la confiance , ou pour écarter ceux qui peuvent la défendre. Ils cherchent, 
pendant une année entiere , le moment de fondre fur eux fans s’expofer; 
ils ont fans cefle des Efpions en Campagne , qui ne marchent que la nuit, 
fe trainant , s’il Le faut , fur les coudes, qu'ils ont toujours couverts de 
calus. C’eft ce qui a fait croire , à quelques Efpagnols, que par des fe- 
crets magiques ils prenoient la forme de quelque Animal, pour obferver 
ce qui fe paite chez leurs Ennemis. Lorfqu'eux mêmes ils font furpris, 
le défefpoir les rend fi furieux, qu’il n’y à point d’Efpagnol qui voulût 
les combattre avec égalité d'armes. On a vu des Femmes vendre leur vie 
bien cher, aux Soldats les mieux armés. 

Leurs armes ne font pas différentes de celles des autres Indiens du 
Continent : c’eft l'arc, la fleche , le Macana, avec une efpece de lance 
d'un bois très dur, & bien travaillé, qu'ils manient avec beaucoup d’a- 
drefle & de force; quoique très pefant, car fa longueur eft de quinze 
palmes , & la groffeur proportionnée. Sa pointe eft de corne de a avec 
une languette crochue, qui l’empêche de fortir de la plaie fans l’aggran- 
dit beaucoup. Une corde, à laquelle il eft attaché, fert à Le retirer après 
le coup ; ainfi lorfqu’on eft blefé, le feul parti eft de fe laiffer prendre, 
ou de fe déchirer à l’inftant pour fe dégager. Si ces Barbares font un 
Prifonnier , ils lui fcient le cou avec une machoire de Poiffon. Enfuite 
ils lui arrachent la peau de la tête , qu’ils gardent comme un monument 
de leur victoire, & dont ils font parade dans leurs Fêtes. Ils font bons 
Cavaliers, & les Efpagnols fe font repentis d’avoir peuplé de Chevaux 
toutes ces parties du Continent. On raconte qu’ils les arrêtent à la courfe, 
& qu'ils s’'élancent deffus indifféremment par les côtés ou par la croupe, 
fans autre avantage que de s’appuïer fur leurs javelots. Ils n’ont pas na 
fage des érriers; ils manient leurs Chevaux avec un fimple licou, & les 
pouilent fi vigoureufement ,.que l’Efpagnol Le mieux monté ne fauroit 
les fuivre. Comme ils font prefque toujours nus, ils ont la peau extrèmes 
ment dure. Le Pere Loçano vit la tête d’un Mocovi, dont la peau avoit 
fur le crâne ‘un demi doigt d’épaiffeur. 

, Les Femmes du Chaco fe piquent le vifage, la poitrine & les 

Dras , comme les Morefques d'Afrique. Les Meres piquent leurs File 

les , dès qu’elles font nées ; & dans quelques Nations elles arrachent 
Ki 
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le poil à tous leurs Enfans, dans la largeur de fix doigts, depuis le frorit 
jufqu’au fommet de la rête. Toutes les Femmes du Chaco font robuftes.. 
Elles enfantent aifément. Aufli-tôt qu’elles font délivrées , elles fe bai- 
gnent, & lavent leurs Enfans dans le Ruifleau ie plus proche. Leurs: 
Maris les traitent durement; peut-être, foupçonne l'Hiftorien , parce- 
qu'elles font jaloufes. Il ajoute que, de leur côté , elles n’ont aucune 
rendreffe pour leurs Enfans. L’ufage du Chaco eft d’enterrer les Morts 
dans le lieu même où ils ont expiré. On place un javelot fur la Foffe-, 
& l’on y attache le crâne d’un Ennemi , furtout d’un Efpagnol : enfuite: 
on abandonne la place, & l’on évite même d’y pafler, julqu'à ce que 
le Moït foit tout-à-fair oublié. 

L'Hiftorien obferve que le plus grand obftacle , non- feulement à là 
Conquête , mais à la converfion du Chaco , eft venu jufqu'à préfent des 
Chiriguanes. Les opinions, dit-il, font fort partagées fur l’origine de cette 
Nation. Techo (11) & Fernandez (12) ont cru , fur la foi d’un Manuferirde- 
Ruy Diaz de Gufman, qu’elle defcend de ces Indiens qui tuerent Alexis 
Garcia , à fon retour du Pérou, & qui, dans la crainte que les Portugais: 
du Brefil ne penfaflent à vanger fa mort, fe réfugierent dans la Cordit- 
liere Chiriguane. Fernandez ajoute qu'ils n'étoient pas alors plus de quatre: 
mille : mais Garcilaflo de la Vega , dont l'autorité doit Pemporter , ra- 
conte que l’Inca Yupanqui , dixieme Empereur du Pérou , entreprit de 
foumettre les Chiriguanes, déja établis dans ces Montagnes , où ils fe 
faifoient également redouter par leur bravoure & leur cruauté: Ek ajoute: 
que l’expédition de l’Inca fut fans fuccès. On fait d’ailleurs qu'ils n'ont 
pas d'autre Langue que celle des Guaranis : ce qui femble obliger de les 
prendre pour une Colonie de cette Nation, qui en a fondé plufieurs au 
tres au Paraguay comme au Prefil , où leur Langue fe parle , ou du moins. 
s'entend de toutes parts. Mais il paroïît que les Efpagnols n’ont pas d’en- 
nemis plus irréconciliables que les Chiriguanes, répandus en plufieurs en- 
droits des Provinces de Santa Cruz de la Sierra , de Charcas & du Chaco. 
Quoique dans ces derniers tems , ils aient eu , dans cette Nation , des: 
Alliés qui les ont bien fervis , ils ne peuvent compter fur eux qu'autant 
qu'ils peuvent les conduire par la crainte ; & l’entreprife n’eft pas aifée.. 
On ne connoît point, dans cette Contrée, de Nation plus fiere , plus du- 
re , plus inconftante , & plus perfide. Toutes les forces du Tucuman n’ont 
pû les réduire. Ils ont fait impunément quantité de ravages dans certe 
Province ; & le malheureux fuccès d’une Expédition, rentée en 1572 pour 
les foumettre , par Dom François de Tolede , Viceroi du Pérou , n'a fait 
qu’augmenter leur infolence. 

On nous apprend que les Chiriguanes n’ont ordinairement qu'une Fem- 
me ; mais que fouvent, parmi les Prifosnieres qu'ils font à la guerre, ils 
choififfent les plus jeunes Filles, pour en faire leurs Maitrefles, Ce goût 
ne prouve pas clairement leur barbarie. Ce qu'ils ont de plus fingulier ,, 
ajoute l'Hiftorien , c’eft que d’un jour à l’autre , ils ne font plus les mé: 
mes hommes ; aujourd’hui pleins de raifon, & d’un bon Commerce; de- 

(11) Hiftoria Paraquarienfis , lib. IT. 

(12) Relacion hiftorical de los Chiquitos, 
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faain , pires que les Tigres de leurs Forêts. On obrient tout d'eux, lorf- 
qu'on les prend par l'intérêt : sils n efperent rien, tout Homme el leur 
ennemi. Enfin la diffolution & l’ivrognerie font portées à l'excès dans 
leur Nation. : 

En fuivant à l'Oueft, Rio Vermejo , ou la Riviere Vermeille 3 On trouve 
pluleurs Nations pacifiques , qui n'attaquent jamais , mais qui fe réunif- 
fenc pour leur défenfe commune ; lorfqu’elles font attaquées. L’Hiforien, 
auquel on s'attache 1c1, dit après un Auteur Efpagnol (13), que ces Peu- 
ples avoienc reçu le Baptème dans le rems'de la Découverte ; maïs que 
maltraités par leurs nouveaux Maîtres , 1ls prirent le parti de s éloigner; 
qu'ils ont confervé quelques pratiques du Chriftianifme , furtour la priere, 
pour laquelle leurs Caciques les aflemblent; qu'ils cultivent la terre, &c 
qu'ils nourriffent des Beltiaux. En 1710 , ajoute le même Hiftorien, Dom 
Éltevan d'Urizar , Gouverneur du Tucuman , fit avec eux un Traité, dontils 
confervent l'Original , comme une fauvegarde contre les entreprifes des 
Efpagnols fur leur biberté. Ils font d’ailleurs d'un bon naturel , & les 
Etrangers font reçus chez eux avec beaucoup d'humanité. | 

Dom Hurtado de Mendoze , Marquis de Cañete , & Viceroi du Pérou, 
fut le premier qui forma le deflein d’aflurer la pofleflion du Chaco à la 
Couronne de Caftille. Il y envoïa , en 1556 , le Capitaine Manfo , qui 
s’avança , fans obftacles , jufqu’aux grandes Plaines qu'on rencontre en- 
tre le Pilco mayo & Rio grande. Cet Officier avoit entrepris d’y bâtir une 
Ville, lorfqu'au milieu du travail, & dans la plus grande fécurité , il 
fut maffacré par les Chiriguanes , avec tous fes foldats. Le nom de Mano 
eft demeuré aux Plaines, que fon malheur a rendues célebres (14). 

La Ville de Santa Fé, fondée en 1573 par Jean de Garay, dix lieues 
au-deflus de la jonction de Rio Salado avec Rio de la Plata, fut repart 
dée d’abord comme une Ville du Chaco , parcequ’elle étoit bâtie fur le 
bord Oriental de ce Fleuve, jufqu'où plufeurs étendent cette Province ; 
mais depuis, aïant changé de fituarion , elle eft aujourd’hui trop éloi- 
gnée des limites qu’on donne au Chaco. On avoit bâti une autre Ville. 


fous le nom de la Conception , fur le bord de la Riviere Vermeiile, ow 


lutôt d'un Marais que cette Riviere forme à trente lieues de fon em- 
DRE dans Rio de la Plata ; mais à peine fe foutint-elle foixante ans, 
& l’on n’en voit plus même les ruines. Rien ne marque mieux, obferve 
PHiftorien , la foibleffe des Efpagnols au Paraguay , que de n'avoir pû 
conferver un Etabliffement qui leur ouvroitune fi belle Porte pour péné- 
trer dans Îe Chaco. Enfin , 1l eft devenu fort difficile de retrouver le lieu 
où étoit fituée la Ville de Guadalcazar, qu'ils ont été contraints d’aban.. 
donner aufli. On apprend du Pere Loçano, que pendant qu'ils la bâti£. 
foient , fous les ordres de Dom Martin de Ledefma, ils ne purent pé- 
nétrer chez les Chicas Orejones , ni chez les Churumacas,, établis à l'Queft 
dans les Vallées qui font au bas de la Corxdiiliere, & fi près de lui, qu'il 
voïoit la fumée de leurs Villages , dont fon Camp n'étoit qu'à dix où 
douze lieues. Le Guide que Ledefma prenoit , pour s’y faire conduire 

(13) Karque, livre 3, chap. 28. 

14) On les appelle Laos de Manfo, 
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Voïacesavec fes Trouppes, ne parvenoit jamais qu'à les égarer. Un jour qu'ils 
sur LA Ri-le convainquirent de fa mauvaife foi , & qu’ils lui en faifoient un re- 
ne réproche, il leur confeffa qu’il y alloit de fa vie. » Mais pourquoi , lui de- 


PLAFA. . 5 à À 
à » manderent-1ls, ces Peuples ne veulent-ils pas qu’on aille chez eux ? Par- 
ESCRIPT. dl i & it-i Ï 1 
w’ils craignent , r È 
Hebles #64 gnent , épondit il, que fi vous en faviez le chemin, vous 


._  " » ne les fifliez tous mourir, comme vos Prédéceffeurs ont fait l’Inca, 

A » pour s'emparer de fon Empire & de fes richelfes «. Le Guide ajouta 

ge. que les Chicas Orejones étoient ceux que les Incas emploïoient à faire 

valoir leurs Mines , & qu'après la funefte mort d’Atahualipa ils s’étoient 

réfugiés chez les Churumacas , qui les avoient bien reçus. Ces Chicas, 

fuivant le P. Loçano, defcendoient des Nobles Orejones du Pérou , 

auxquels les Incas devoient leurs Conquètes , & du nombre apparemment 

de ceux à qui Raleish & Keymis attribuent la fondation d’un nouvel Em- 

pire dans la Guiane (15). Enfin, foit foibleffe dans l’attaque , ou force ex- 

traordinaire dans la réfiftance, il eft certain que les Efpagnols n’ont en- 

core pù forcer les barrieres qui rendent la Conquête du Chaco fort dif- 

ficile. Ils comptent, dit l'Hiftorien , fur une Prophétie de Saint François 

de Solano, dont ils prérendent qu’une grande partie à déja reçu fon ac- 

paédidion de compliffement. » C’eft une tradition conftante parmi eux, que ce Saint 

S. François $o-,, Mifionnaire a ‘prédit la deftruction de la Ville d'Efteco , la décou- 
Jano. : fs : > - 

…» verte de plufeurs nouvelles Mines, la fondation d’une nouvelle Ville 

» entre Salta & Saint Michel , & la converfion du Chaco. Or Efteco ne 

» fubffte plus, & l’on a trouvé des Mines entre Salta & Jujuy ; mais les 

» deux autres parties de la Prophétie font encore dans les fecrets de la 

» Providence (16). 


RÉTABLISSE LL "Efpagne apporta auf beaucoup de lenteur à fe rendre un Port, dans la 
MENT ET DES” Riviere de la Plata. La Ville de Buenos Aires demeura plus de quarante ans 
ue à Pa deferte ; & l'ardeur des Conquêtes, ou plutôt l’avidité de l'or, qui entrai- 
RES. noit les Efpagnols au fond des Terres, fembloit leur avoir fait oublier 

qu'ils avoient befoin d’une retraite , à l'entrée du Fleuve, pour les Vaif 
feaux dont ils recevoient leurs Trouppes & leurs munitions. Enfin de 
fréquens naufrages leur firent ouvrir les yeux. L'ordre vint de rétablir le 
Port & la Ville, abandonnés en 1539. Cette entreprife étoit devenue plus 
facile, depuis les nouveaux établiffemens qu’on avoit faits dans les Pro- 
vinces intérieures, d’où l’on pouvoit tirer des fecours d'hommes , pour 
tenis les Barbares en refpett. Ce fut en 1580, que Dom Jean Ortiz de 
TE Zarate, alors Gouverneut du Paraguay , aiant commencé par foumettre 
T Ortiz de Zarate - : x À : ÉPRAE ë 
“eft fon Reflaura- CEUX qui pouvoient s’oppofer à fon deffein, fit rebätir la Ville dans le 
teur. même lieu où Dom Pedre Mendoze l’avoit placée , & changea fon pre- 
mier nom de Vorre Dame , en celui de la Trinité de Buenos Aires. 
Cependant elle refta long-tems encore dans un état, qui ne faifoit 
pas honneur à la Province, dont elle eft comme l'échelle & la clé. Elle 
fur d’abord compofée de differens quartiers, entre lefquels on avoit laiffé 


(15) Voïez , ci-deffous , leurs Relations. 
(16) Hiftoire du Paraguay, liv, 3. p. 163% 
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A. Logement du Gouverneur 
B. Corps de Garde 
C, La Chapelle 


Ÿ. Echelle de cent Toises. 
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des Vergérs & des Plaines. Les Maifons , bâties la plûpart de terre, n’a- 
voient qu'un étage. C’étoient des quarrés longs ; qui n'avoient qu'une fe- 
nètre ; & pluñieurs mème ne recevoient de jour que par la porte. Il n’y 
a pas plus de trente ou quarante ans qu'elle confervoit encore cette for- 
me : mais un Frere Jéfuite , qu'on avoit fait venir pour bâtir l'Eglife du 
College , apprit aux Habitans à faire des CAITEAUX , des briques, &c de la 
chaux. Depuis, les Maifons ont été bâties de pierres & de briques 5. 

lufieurs à double étage. Deux autres Freres du même Ordre à 1 un Ar- 
chitecte & l'autre Maçon, tous deux Italiens, après avoir achevé l'Eglife 
du College , bârirent celle des Peres de la Merci, celle des Religieux de 
Saint François, & le Portail de la Cathédrale ; tous édifices qui pour- 
roient figurer, dit-on , dans les meilleures Villes d'Efpagne. On AVOIT en 
gagé auf ces deux Artiftes, à bâtir un Hôtel de Ville ; mais l’Ouvrage 
aïant été commencé fur un Plan trop magnifique , les fonds manquerent 
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en 1730, & cette entreprife demeura fufpendue, Cependant la Ville avoit 


déja changé fort avantageufement de face. On y comptoir déja feize mille: 


Ames, dont près des trois quarts éroient à la vérité des Negres , des Me- 
tifs & des Mulâtres. Les premiers, dont le nombre l’emporte beaucoup 
far celui des autres ; font vivre les Efpagnols , qui croiroient fe des- 
honorer pat Le travail ; ceux même, qui font nouvellement arrivés d'Ef- 
pagne , affectent de prendre un air noble , & meirent en habits tout 
ce qu'ils ont apporté. Il ne s’en trouve pas un qui veuille s’emploïer 
au fervice d'autrui ; & l’on n’a pas moins de peine à faire travailler les 
Indiens libres, qui ont d’ailleurs la liberté de venir dans la Ville , & de 
s'établir dans les Campagnes voifines. Cette averfion , pour le travail , leur 
vient d'y avoir été forcés à l’excès dans le premier établiffement des Co- 
handes ÿ nom qu'on.a donné ici, comme dans les autres Cornquêtes de 
l'Efpagne, à certains partages des Terres, faits en faveur des Conquérans; 
& dans lefquels les Indiens qui s’y trouvoient compris étoient affujettis 
au fervice perfonnel. On voit, aux environs de Buenos Aïres, quelques 
Bourgades qui portent encore ce joug , & dont les Habitans ont leur Pa- 
roifle à l’extrémité de la Ville, qui n’en à point d'autre pour les Efpa- 


gnols que lEglife Cathédrale. Elle fut érigée en Siege Epifcopal ; dans le: 


cours de l’année 1620 (17). 

La Ville de Buenos Aires eft affez grande (18). Un Ruïifleau la fe- 
pare de la Forterefle, qui eft le logement du Gouverneur. Elle a d’ail- 
leurs , par fa fituation & par la bonté de l’air qu'on y refpire , tout 
ce qui peut rendre une Colonie floriffante. La vue d’un tiers de l'enceinte 
s'étend fur de vaftes Campagnes , toujours couvertes d’une belle verdure. 
Le Fleuve fait les deux autres tiers de fon circuit, & paroît au Nord 
comme une vafte Mer, qui n'a de bornes que l’horifon. L’Hiver com- 
mente, dans ce Païs, au mois de Juin; le Printems , au mois de Septem- 
bre ; l'Eté, en Décembre; l'Automne , en Mars; & ces quatre Saïlons y 


de cet article, quelqnes éclairciffemens fut 
la fameufe Bourgade du Saint Sacrement , 
quien eft voifine, & furles bruits qu'on a 
répandus au défavantage des Jéfuites. 


(7) L’Affomption avoit eu cet honneur 
dès l’année 1547. 

(18) On y à fait, depuis quelques années, 

dc nouveaux accroiffemens, Voïez, à la:fin 
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font fort réglées. En Hiver, les pluies y font abondantes, & toujounts ac- 
compagnées de tonnerres & d’eclairs fi terribles , que l'habitude n’en di- 
minue pas l'horreur. Pendant l'Eté, l’ardeur du Soleil eft tempérée par 
de petites brifes , qui fe levent régulierement entre huit & neuf heures 
du matin. ; 

- La fertilité du terroir , autour de la Ville , répond à l'excellence de l'air, 
& la. Nature n’y a rien épargné pour en faire un féjour délicieux. Le bois 
y eft rare, parcequ'on ne s’eft point encore avifé d'y planter des arbres : 
mais on en trouve beaucoup dans les Iles dont le Fleuve eft couvert. Le 
feul arbre fruitier, qu’on trouve aux environs de Buenos- Aires , eft le Pê. 
cher, dont les fruits y font excellens. Il y eft d’ailleurs f commun , qu’on 
en coupe des branches, pour divers ufages. La vigne n’y réuflit point, 
parcequ'on n’eft point encore parvenu à la garantir d’une efpece de Four- 
nus, qui la rongent jufqu’à la racine , dès qu’elle commence à pouf- 
fer (19). Les autres produétions du Païs font remifes à l'Hiftoire natu- 
relle. 

L'année du rétablifement de Buenos-Aires reçoit un autre éclat de la 
premiere admifhion des Jéfuires , dans cette Contrée , non-feulement poux 
travailler à la converfion des Infideles , mais pour adminiftrer aux an- 
ciens Chrétiens les fecours fpirituels qui leur manquoient. Les premiers 
Müifionnaires , que l’Efpagne y avoir envoïés, éroient quelques Religieux 
de Saint François , qui n’avoient encore trouvé que des obftacles à leur 
zele. On a déja nommé le Pere François de Solano, qui y était venu du 
Pérou , & dont les vertus ont mérité l’honneur de la Canonifation : mais 
ces Hoinmes apoftoliques étoient en fi petit nombre, que les Chrétiens 
du Païis ne cefloient pas de faire des inftances auprès du Confeil des In-. 
des , pour en obtenir des Miniftres de la Religion. » On commençoit 
» alors à connoître les Jéfuites dans l’Amérique : ils étoient mème, de- 
» puis trente ans , au Brefil, que le P. Anchieta remplifloit de l’odeur 
» de fa fainteré & de l’éclat de fes miracles. Depuis peu , ils s’étoient éta- 
# blis au Pérou. Ils avoient déja fait , dans ces deux Roïaumes , un nombre 
infini de converfons; &, partout l’on difoit hautement que ce nouvel 
Ordre , dont le Fondateur étoit né dans le tems que Chriftophe Co- 
lomb commençoit à découvrir le nouveau Monde, avoit reçu du Ciel, 
» une million fpéciale & une grace particuliere , pour y établir le Roïau- 
» me de J. C, (20) «. Ce fut du Païs des Charcas, qu'on vit pafler d’a- 
bord au Tucuman deux Jefuites, déja exercés aux travaux de leur pro- 
feflion , qui firent faire au Chriftianifme de merveilleux progrès dans cette 
Province. Enfuite trois autres Miflionnaires du mème Corps atriverent du 
Brefil à Buenos-Aires ; & bien-tot le Paraguay en reçut un ns grand 
nombre. Le recit de leurs courfes & de leurs opérations évangéliques (21) 


222 
55 


2 


(19) Cette Defcription, la plus récenre qui eft une avanture de Voïageurs , & fi 


que je connoifle , eit tirée des Lettres du 

Ÿ. Cataneo, déja citées. 

_ (20) Hifioire du Paraguay, liv. 4. p. 172. 
{21) Quoiqu'il n’appaitienne point à cet 

Ouvrage, j'en puis détacher Le premier trair, 


fimguliere , que je n’aurois pas la hardiefle 
de Ja donner , fur des témoignages moins 
refpectables. Ils étoient partis cinq du Bre- 
fil; le Pere Arminio , Supérieur de la Troup- 
ps , & les Percs Jean Salonio , Thomas, 
fair 


o 
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fair le fond de la nouvelle Hiftoire du Paraguay , & fans doute une très 
édifiante partie de celle de lEglife. On vit naître en 1594 un College 
à l'Affomprion , avec tant d’ardeur de la part des Habitans , que tous, 
jufqu’aux Dames (22), voulurent mettre la main au travail. Les Mifion- 
naires, diftribués entre les objets de leur zele , donnerent l'exemple des 
lus hautes vertus. Ils trouverent des obftacles ; & fouvent de la part des 
Éfpagnols, plus que de celle des Indiens : mais le Ciel prodigua les mi- 
racles en leur faveur ; & la Cour d’Efpagne les foutint par fa proreétion. 

Ils avoient conçu, dans le cours de leurs travaux , que les conver- 
fions étoient retardées par deux principales caufes ; l’une qu’on rendoit le 
chriftianifme odieux aux Naturels du Païs , par la maniere dont on trai- 
toit ceux qui l’avoient embraffé ; l’autre, que tous les efforts des Mifion- 
naires, pour en perfuader la fainteté aux Néophytes , étoient rendus inu- 
tiles par la vie licentieufe des anciens Chrétiens. Là-deflus , ils forme- 
ent le projet d’une République chrétienne , qui püt ramener , dans cetre 
barbarie, les plus beaux jours du Chriftianifme naïflant, en écartant les 
rigueurs , par l'abolition des Commandes , & le fcandale du mauvais 
exemple , par l'éloignement des Efpagnols. Ce Plan fut préfenté à Phi- 


‘Filds , Etienne de Grae , & Emmanuel Or- » ter, pour lui faire, difoient-ils, fouf- 
tega : ils firent le voïage par Mer. » Arri- >» frir un genre de mort plus cruel. Tandis 
» vés, dit l'Hiftorien , à l'entrée de la Baie > qu'ils en délibéroient, le Sacrilege , qu'ils 
> de Rio de la Plata, ils fe croïoient hors » vouloient vanger , fe mit à crier qu'il 
» de tous rifques , lorfque leur Bâtiment » fentoit des douleurs très vives au pié, 
» fut attaqué par un Navire Anglois, qui » qu'il avoit misfurles Ægnus Der : on 
» s'en rendit aifément le maître. Le Capi- >» apperçut, en effet , une apoftume, & la 
æ taine , à la vuc des cinq Jéfuites, s'em- >» gangrenne y étoit déja. On fe hâta de 
» porta contr'eux d'une maniere indécente, » lui couper la jambe, mais il étoit trop 
» & , après les avoir chargés d’injures, les » tard :la gangrenne avoit déja gagné la 
# débarqua dans une Ile déferte , réfolu de » mafle du fang , & le Malade expira le 
» les y faire mourir de faim. Il changea :» même jour. Un châtiment de Dieu, fi vi- 
» enfuite de penfée , & les fit revenir à fon » fible , faifirtous les Angloisde fraïeur, On 
« bord , en difant qu'il vouloit les faire >» ne parla plus de faire mouir le Mifion- 
> pendre à la grande veroue. Ils trouve- > naire; & le Navire appareilla, pour ga- 
» rent, En arrivant, qu'on avoit pillétout » gnerle Détroit de Magellan. Au bout de 
» leur bagage, & ils s’y étoient bien atten- » quelques jours, que les Jéfuites pañlerent 
» dus: un moment après, ils apperçurent >» fans qu'on leur donnât rien à manger, 
# un Anglois qui mettoit fur le Pont des > le Capitaine les fit embarquer dans un pe- 


Agnus Dei, 8& qui jurant contre le Pape, 
fe mettoit en devoir de les fouler aux 
piés. Le P. Ortega ne put fouffrir cette 
impiété , il courut à l'Hérétique; & ne 
pouvant rien gagner fur lui par fes re- 
montrances ,-1l le prit par le pié pour 
lPécarter. Ce Malheureux , en fe débat- 
tant, fe coigna la tête contre une piece 
de bois , & fe bleffa legerement. Cepen- 
dant , à la vue du fang , qui couloir de 
» fa bleflure, l'Equipage entra en fureur, 
» & dans le premier tranfport jetta le Jé- 
faire à la Mer. Comme ce Pere favoit 
fort bien nager , il regagna aifément le 
#» Navire, & les Anglois l'aiderent à remon- 


Tome XIF. 


tit Bateau , fans rames , fans voiles, fans 
. . 2 x 
aucunes provifions , & leur dit d'aller où 
ils voudroient. Livrés ainfi à la merci des 
flots , ilsne voïoïent aucune apparence 
de pouvoir éviter , ou d'y être fubmer- 
gés , ou de mourir de faim. Mais ils 
étoient fous la fauvegarde de celui qui 
commande aux Elemens. Leur Bateau , 
conduit comme par une main invifible, 
alla, fans s'arrêter , furgir au Port de 
Buenos-Aires. « La feule foi hiftorique ne 
fuffit point ici : mais voie? l’Hiftoire du Pa. 
raguay , L. 4. pp. 175 @ 176. 
(22) Aid. p. 137. 
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lippe TIT, avec un engagement folemnel à lui conferver tous les droits. 


sur La Ri- d: la fouveraineté. Il l’approuva, 1l l’autorifa par des Ordonnances; & tous. 


VIERE DE LA 
PLATA. 


Nulle Côte ha- 
bitée au Sud de 
Ruenos-Airese 


Témoignage du 
D, Feuillée fur le 
Païs 8e la Répu- 
blique des Céfa- 


, 
ÆCEDSo 


fes Succelfeurs l'ont confirmé après lui. Quelques Jéfuites en avoient déja tenté 
la pratique , dans quatre Réduétions (23) qu'ils avoient formées d’avance , & 
dont le fuccès les avoit encouragés. On compte , pour la premiere, en 1610, 
& par conféquent pour le Berceau de toutesles autres, celle de Lorerte , fur la 
Riviere de Paranapané. Avec le fecours du Ciel & l'approbation de la Cour ,. 
cette méthode parvint, en peu d'années , à la perfection qu’on a repréfentée 
dans un autre article (24). Cependant depuis près d’un fiecle & demi qu’elle 
profpere , que n’a-t-elle pas fouffert de la haine & de l’envie ? Mais ceux qui 
font demeurés incertains, fur de malignes fuppoftions, trouvent enfin , dans 
la nouvelle Hiftoire du Paraguay , des éclaireiffemens pour tous leurs doutes; 
& les dernieres nouvelles de Buenos-Aires ont détruit des accuf tionsen- 
core plusinjurieufes, qui n’ont jamais été mieux fondées (*). 


EE NN À 


ECLAIRCISSEMENT SUR EA TERRE MAGELLANIQUE. 


Ces Buenos-Aires qui doit être regardée, non-feulement comme Îe 
terme des Colonies Efpagnoles du côté du Sud , mais comme celui de 
toutes les Habitations humaines fur cette Côte. Les plus anciennes Rela- 
tions n'y préfentent que des Déferts, jufqu'au Détroit de Magellan. Les 
Patagons mêmes , & d’autres Nations errantes qui occupent l’intérieur 
des Terres au-delà du Chili & du Paraguay, n’approchent gueres de ces 
rivages fteriles. Cependant on ne peut fe difpenfer de recueillir quelques lu- 
mieres incertaines, qui ont fait quelquefois foupçonner que toutes les parties: 
n’en étoient pas également défertes , & qui ont même fait naître l’efpérance 
d'en trouver les Habitans. Commençons par le témoignage du P. Feuillée. 

Il rapporte, comme on l’a déja fair, fur des témoignages plus anciens, 
qu'en 1539 Charles-Quint aïant permis à . . . ... . , alors Evèque de 
Placentia , d’envoïer quatre Vaiffeaux aux Iles Moluques par le Détroit: 
de Magellan , ils entrerent dans le Détroit après une heureufe naviga- 
tion , le 20 Janvier de l’année fuivante. Lorfqu'ils y furent avancés d’en- 
viron 25 lieues, un vent d'Oueft en jetta trois fur la Côte , & les y bri= 
fa, mais avec tant de bonheur, que leurs Equipages, parmi lefquels on 
comptoit quelques Prètres & 18 à 20 Femmes , parvinrent à fe fauver. 
Le Capitaine du quatrieme Vailleau, qui étoit demeuré au large , fans 

(23) Ce nom a commencé au Pérou. On  & faifoit la guerre aux Efpagnols. Ce qui ef 
Fy donnoit à routes les Bourgades chrétien- vrai, c’eft que les Indiens des Réduétions fe: 
nes formées par des Infideles & dirigées par font foulevés, malgré leurs Guides fpirituels, 


des Religieux. 
(24) Voïez, Tome XIII, dans la Def- 
cription de l’Audience de la Plata, l'état des 
Müifions du Paraguay Tour y eft emprunté 
d'un Voiageur étranger, avant la publica- 
tion de la nouvelle Hiftoire. 
CF, On avoit fauffement répandu qu'un Jé- 


fuite avoit pris le cire de Roïau Paraguay , 


à l'occafion de la Bourgade du S. Sacrement , 
qu'ils étoient fachés de voir entre les mains 
des Portugais ; & qu’aïant livré Bataille aux. 
Trouppes réunies de l'Efpagne & du Portugal, 
ils ont été battus, avec perte de 1000 ou 1109 

hommes. Mais certe querelle eft terminée par 

d’heureufes conciliations dont les deux Cou 
ronnes ont été redevables aux Jéfuirese 
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avoir tien fouffert de la tempête , fut peu fenfible aux cris &c aux larmes EoMoenree 
de fes Compagnons. La crainte de manquer de vivres, & de charger COP SEMENS SUR 
fon bord, lui fit abandonner cette trouppe de Malheureux, pour fuivre fa 14 Côre n# 
route jufqu’à l'entrée de la Mer du Sud “ d’où 1l alla porter à Lima la ie ÎERRE 
nouvelle de leur avanture. » On croit, dit le Pere Feuillée , que ceux Sun IN, 
» qui refterent dans le Détroit ont été l’origine d’un Peuple , nommé les Mae ne 
s» Céfaréens , qui habitent une Terre à 43 ou 44 dégrés de hauteur du Le formé ÉTTA 
» Pôle Antarétique , au milieu du Continent qui fépare la Mer du Nord pagnols. 
» de celle du Sud, Païs extrèmement fertile & très agréable, fermé, du 
# côté de l’Oueft, par une Riviere grande & rapide. Ceux qui en ont 
» vifité les bords ont vû , de l’autre côté, des Peuples fort différens des 
#» Naturels du Pais, & des linges blancs mis à fecher. Ils ont mème en- 
tendu des Cloches. J'appris au Chili, continue le Mathématicien Mi- 
» nime, que l’entrée dans les Terres des Céfaréens eft défendue par une 
» Loi Capitale à tous les Etrangers, fans en excepter les Efpagnols. C’eft 
» ce qu'on a fà d’un Indien , leur Efpion , qui, s'étant laiflé gagner par 
» un Mifionnaire zelé, promit de lui faciliter le paflage de la Riviere, 
» le conduific en effet à l’autre rive , & le cacha de un Bois avec fon 
» Valet, après s'être engagé à les y venir prendre la nuit fuivante, pour 
» les introduire dans la Ville. Il vint à l'heure marquée ; mais loin d’exé- 
» cuter le refte de fes promefles , il affaffina le Miffionnaire ; & n’auroit 
» pas plus épargné le Valet , s’il ne s’étoit dérobé par une heureufe fuite, 
» qui le fit arriver au Chili, où il rapporta l’infortune de fon Maître. 
# Le Pere Feuillée paroït perfuadé (25) de la vérité de cette Hiftoire. « 
La néceflité, dit-il, atant contraint les Efpagñols des trois Vaifleaux d’en 
recueillir les débris après leur naufrage , on peut croire qu’ils cherche- 
rent, dans cette vafte Région, une Terre qu'ils puffent habiter, & dans 
laquelle s'étant multipliés , ils forment aujourd’hui une République bien 
ordonnée. Ces Peuples , ajoutec’il , n’aïant rien à defirer , parcequ'ils trou- 
vent chez eux dequoi fatisfaire à tous leurs befoins, veulent conferver leur 
tranquillité, qu’ils craindroient de perdre en fe liant avec d’autres Nations. 
Mais ceux qui trouveroient de l'incertitude dans les conjectures du 
Pere Feuillée, & qui croiroient devoir attendre des éclairciflemens plus 
furs, en vont trouver dans La Relation d’une entreprife , également 1m- 
portante par fon objet, par le caractere de ceux qui y furent emploïés, 
-& par la Majefté du nom Roïal , dont elle porte les aufpices. 


Sas FT 
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Sur la Côte de la Terre Magellanique. 
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& IN 174$ (26) , on vit arriver à Buenos - Aires une Frégate Efpa-  Obfervations 
faites depuis Bue- 


gnole , nommée le Saint Antoine , de cent cinquante Tonneaux , montée ee Le. 
(25) Journal des Obfervations , &c. TomeI, pp.295 & 296, qu'au, Dérrol 
(26) On a l'obligation de ce Journal au P. Loçano, qui l'a mis en ordre fur les Mé- 


oies des PP. Quiroga & Cardiel. 
Li 
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de huit pieces de Canon ; & commandée par Dom Joachim d'Olivarez ; 
Régidor de Cadiz , d’où elle étoit partie. Philippe V en avoit choifi les 
Pilotes, entre les plus habiles d’Efpagne. Le premier étoit Dom Diegue 
V'arela, Bafque ; le fecond , Dom Bafile Rarirez de Séville : & ce Monarque 
voulut que Le P. Jofeph Quiroga, Jéfuite , qui s’étoit fait, avant que de 


renoncer au Monde, la réputation d’un très habile Homme de Mer, fit le 
voiage avec eux. La Fregate croit deftinée à ranger, auf près qu'il feroit 
pofble , la Côte occidentale de la Mer Magellanique , depuis Buenos- 
Aires jufqu'au Détroit de Magellan, & le Pere Quiroga étoit chargé des 
Obfervations. Il avoit ordre de fe faire accompagner de deux autres Jé- 
fuites du Paraguay , & ce fut fur les PP. Mathias Strobl & Jofeph Cardiel 
que le choix tomba. La premiere vue du Roi d'Efpagne , dans cette en- 
treprife , étroit de faire chercher , fur cette Côte, des Peuples, difpofés 
à fe réunir fous la conduite des Jéfuites, pour embraffer le Chriftianifme 
& former des Rédrétions fur le modele du Paraguay ; la feconde , de trou- 
ver quelque Port commode, qui püt être foruifié , pour fervir de retraite 
aux Navires Efpagnols , pour s’aflurer d’une entrée facile dans le Conti- 
nent, & pour empêcher d’autres Nations de s’y établir. 

Le Gouverneur de Rio de la Plata, qui étoir prévenu fur cette Expé- 
dition , aïant déja fait fes préparatifs , la Frégate remit à la voile le #5 
Décembre de la mème année. Elle fe rendit d’abord à Monte-Video, où 
la Garnifon de cette Place lui fournit 25 Soldats , deftinés à garder le 
Port qu'on choifiroit pour un Etabliffement. Les Peres Strobl & Cardiel 
devoient s’y arrêter auili , dans l’efpérance d’y rafflembler un grand nom- 
bre d’Indiens. Quoique Monte-Video ne foit qu'à cinquante lieues de 
Buenos-Aires , on ne put y mouiller que le 13 ; & les 25 Soldats furent 
embarqués fur la Fregate , aux ordres de l’Alferez Roïal Dom Salvador Mar- 
tin del Olrno. On leva l'ancre le 17 , avec un vent entre Nord & Nord-Ouef, 
Mais la nége , qui tomba tout le jour, fit paffer Ile de Flores fans la voir. 

Le Dimanche 19, on mouilla trois lieues au-deffous de l’Ile de Lobos, 
qui reftoit au Nord-Nord-Oueft, & qui a trois quarts de lieue de long. 
Elle court Eft-Sud-Eft & Oueft-Nord-Oueft. A l’'Eft-Sud-Eft elle a une 
chaîne de Rochers dangereux, qui ne s’élevent point au-deflus de la fur- 
face de l’eau. Le 21 , on fe trouva par les 35 degrés onze minutes de 
Latitude Auftrale ; le Dimanche 26, par les 38 degrés 34 minutes, vent 
de Sud-Eft; & le Mardi 28, à 39 degrés 9 minutes, où les Pilotess’ef- 
timerent par les 323 degrés 57 minutes de Longitude. La fonde, jettée 
l'après-midi , fit trouver 52 brafles, fable fin & gris , & les Baleines com. 
mencerent à fe faire voir. Mercredi, $ de Janvier , 1746, à dix heures 
du matin , on découvrit le Cap blanc au Sud-Sud-Eft , & la Côte du 
Nord , qui forme une grande Plage en forme d’Anfe, où les Navires peu 
vent mouiller à l'abri d'une Terre haute , & rafe comme celle du Cap 
Saint Vincent. Le Pere Quiroga laïant eftimée au Sud-Eft-quart-de- 
Sud , par les 46 degrés 48 minutes de Latitude, jugea que le Cap blanc 


<toit par les 47 ; ce qui doit être bien obfervé , pour ne pas confondre 


ce Cap avec une autre Pointe, d’une Terre blanche , haute & plate aufl, 
qui s'étend jufqu'à la Mer, avec une ouverture femée de pointes de Ra- 
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chers. Suivant la route qu’on avoit faite depuis Buenos-Aires , la Longi- 
rude du Cap blanc doit être de 308 degrés 30 minutes. La fonde ne trou- 
ve point de fond fur toute cette Côte ; mais, à la pointe du Cap Blanc, 
on voit comme un Rocher, qui femble coupé en deux ; & plus au Sud, 
une pointe de terre baffe. Enfuite la Côte court Nord & Sud ; & forme 
une Anfe fort grande , jufqu'au Port Defiré. 

Le Jeudi 6, on fe trouva au Sud du Cap Blanc, à quatre lieues de la 
Côte , portant fur la grande Ile, qui fe préfenre à l'entrée du Port De- 
fité. A l’honneur de la Fète du jour, on lui donna le nom d’Ile des Rois, 
qu'elle portoit déja dans quelques Relations. Toute l'Anfe, qui eft entre 
le Cap Blanc & le Port Defiré, eft aflez haute , avec quelques ouvertu- 
res pleines de Buiffons & de Salines. La Frégate entra , le même jour, 
dans le Port, par le Nord de lle des Rois. Cette entrée eft reconnoif- 
fable par un Ilot, blanc comme la nége, qui eft un peu en dehors. Du 
côté du Sud, on voit une Terre affez élevée , furmontée d’un Rocher , 
qu'on prendroit pour un tronc d'arbre coupé & fourchu. Les deux côtés 
de l'entrée du Port offrent aufli des Rochers affez hauts, qui femblent avoir 
été coupés ; & celui qui eft du côté du Nord a toute l'apparence d’un 
Château. Vers le foir, le Pere Cardiel , étant defcendu à terre avec les 
deux Pilotes, trouva que la Marée commençoit à monter vers fepr heu- 
res du foir. Ils apperçurent, fur le rivage , de petites Lagunes, dont ia 
fuperficie étoit une croute de fel, de l’épailfeur d’une Réale d’argent. Le 
Vendredi 7 , le commencement de la Marée fut à fept heures 1$ minutes 
du matin. 4 

Le Pere Cardiel defcendit à terre une feconde fois, avec l’Alferez & 
16 Soldats, dans l’efpoir de rencontrer quelques Indiens. D’un autre cote, 
le Capitaine , les deux Pilotes , ie P. Quiroga & le P. Strobl , fe mi- 
rent dans la Chaloupe , pouf achever de reconnoître le Port. Ils tourne- 
rent à l’Oueft, & côtoïerent toute la partie méridionale de l'Ile des Pin- 
gouins ; ils fonderent le Canal, jufqu'à l’Ile de Los Paxaros s & pañlant 
entre cette Ile & la Terre-ferme , ils remonterent un petit cogrant tout 
couvert de Cannes, qui paroifloit une Riviere, à l'abri de tous les vents. 
Enfin, étant defcendus fur le continent, ils monterent fur les plus hau- 
tes collines, pour obferver le Païs, qui leur parut fort fec, plein de cre- 
vaffes , femé de Monticules, de rochers, & de pierres à chaux, & fans 
aucun atbre , fi ce n’eft dans quelques fonds , où il s’en trouve de fort 
petits, avec beaucoup de buiffons & de halliers. Telle eft toute la Côte 
Septentrionale de ce Port, depuis l’Ile de los Paxaros , qui couvre une 
petite Anfe fort fure, où toutes fortes de Bâtimens pourroient hiverner. 
Ïls en trouverent une autre plus à l'Oueft , fur la même Côte, & visa- 
vis de l'Ile des Roïs. Toutes leurs recherches pour trouver de leau ne leur 
firent découvrir qu'un ancien Puits, dont l’eau leur parut fort faine. C’eft 
la feule, dit-on , que les Hollandois aient pû trouver dans ce Port. 

Le P. Cardiel eut la curiofié de monter , avec fa Trouppe , fur une 
très haute Montagne. Il trouva , fur la cime, un grand monceau de pier- 
res , qui couvroient un Squelette, pau pourri , d’une taille ordinaire, 
Éc non de cette taille gigantefque que la Relation du Voïage de Jacques 
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le Maire donne aux Habitans de cette Contrée (*). Du refte, après avoir 
parcouru tout le Pais, il ne trouva aucun veftige qui put lui faire juger 
qu'on y eùt pallé ; pas un feul arbre , mais feulement quelques buif- 
fons ; point d'eau douce ; & peut-être y feroit-il mort de foif, avec tous 


fes Compagnons , fi la pluie , qui étoit tombée quelques jours aupara- 


vant, ne leur eut fait trouver un peu d’eau dans le cieux des Rochers.' 


La Terre ne leur parut pas même capable de culture, & l’on n’y trouve 
pas une Vallée. Le Païs qu'ils découvrirent , du fommer des plus hautes 
Montagnes , avoit meilleure apparence : mais, dans celui qu'ils eurent le 
courage de vifiter, un Homme ne trouveroit pas dequoi vivre, ni dequot 
fe bâtir une Cabane. Ils n’y virent pas un Animal , fi l’on excepte quel. 
ques petits Oifeaux , & les traces d’un ou deux Guanacos. Vers le foir 
du même jour, ceux qui étoient reftés fur la Frégate virent un chien, qui leur 
parut domeftique , & qui aboïoit de toute fa force , comme s’il eut demandé 
d’y être recu: mais l’Équipage ne jugea point à propos de s’en charger. 

Le lendemain , le P, Cardiel , & ceux qui Pavoient accompagné Îa 
veille , fe firent débarquer du côté du Sud ; tandis que ceux qui s’'étoient 
mis dans la Chaloupe y rentrerent, pour faire le tour du Port, Ceux-ci 
tournerent, par l'Oueft, jufqu'à la pointe Orientale d’une Ile , à laquelle 
ils donnerent le nom d’Olivarès, à l'honneur du Capitaine. Delà, étant 
entrés dans un Canal étroit, qui fépare cette Ile du Continent, dontla 
Pointe Occidentale forme une petite Anfe , ils eurent beaucoup de peine 
à s’avancer vers le rivage ; & la Marée baffe aïant fait échouer leur Cha- 
loupe , ils furent contraints d’attendre qu’elle remontat. Enfuite , aïant 
débarqué dans l'Ile, ils obferverent , de l'endroit le plus élevé, que le 
Canal du Port court pendant quelques lieues à l’'Oueft-Sud-Oueft. Le P, 
Quiroga & les deux Pilotes A de la pofñition de lIle de /as Pe- 
ñas & de celle des Rois. Ils virent , dans l’Ile d'Olivarès, quelques Lie- 
vres , des Autruches , & du marbre de différentes couleurs, mais point 
d’eau douce, & partout un terrein fec. Ils trouverent quelques Huitres , 
à la Pointe occidentale ; & les Matelots y pècherent de groifes & de pe- 
£ites Perles, mais de nulle valeur. 

Le Dimanche 9 , on rangea une autre fois la Côte du Sud , vers l’'Oueft 
Sud-Oueft : enfuite , on pafla à la Côte du Nord, pour chercher de Feau. 
Sur les dix heures du matin, on trouva un petit Ruiffeau , formé par une 
fource affez abondante, qui tombe du haut d’une Colline , à cinq lieues 
de la Mer ; mais eau qu’on en tira reflembloit moins à l’eau de Fon- 
taine ou de Riviere qu'à celle d’un Puits ; l'endroit eft d’ailleurs commo- 
de, pour en tirer autant qu’on en veut. Comme c’étoit le fecond Pilote, 
qui avoit fait cette découverte , la fource fut nommée Fontaine de Ra- 
mirez. Tout le Païs d’alentour reffemble à celui qu’on avoit vù jufqu’a- 
lors , & n’eft pas mieux pourvu d'arbres. l 

Le Lundi 10, en continuant d'avancer fur le mème Canal, toujours à 
lOueft-Sud-Oueft, on rencontra une Ile, toute couverte de Rochers , 
qui fut nommée l'e de Roldan. Elle fur leur terme , parcequ'ils trouve- 
rent que le fond alloit toujours en diminuant, depuis quatre braffes juf- 


\ (*) Voïez, ci-deflus, Tome XI. 
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qu'à une, & qu’alors le Canal n’étoit plus qu’un Bourbier. Ils retourne- 
rent vers la Frégate , où ils arriverent prefqu'en même-tems que le P. Car- 
diel. Ce Miffionnaire avoit trouvé, partout, un Pais de mème nature que 
les autres, mais moins rude. À deux milles de la Mer ,. il avoit décou- 
vert une fource d’eau potable , quoiqu'un peu faumatre. 

De toutes ces Obfervations , l’Auteur du Journal conclut que le Port 
Defiré eft un des meilleurs Ports du monde, mais que manquant de tour 
& le Païs ne pouvant rien produire d’utile à la vie, la découverte en eft 
inutile pour un Etabliffement. On y trouve néanmoins dequoi faire du 
verre & dufavon, beaucoup de marbre, veiné de blanc, de noir & de 
verd, quantité de pierre à chaux , de grands rochers de pierre à Fufil ;. 
blanche 8 rouge, qui renferme un tale aufi brillant que le Diamant, 
des pierres à aiguifer , & d’autres qui paroiflent du Vitriol. À l’égard des 
Animaux, on n’a vu, dans le Continent voifin , qu’un petit nombre de 
Guanacos , quelques Lievres & quelques petits Renards. Dans les Iles que 
renferme l'enceinte du Port, on trouve des Lions marins : c’eft le nom 
que quelques Navigateurs donnent à un Amphibie , qu'ils repréfentent 


fur leurs Cartes avec de longues crinieres qu’il n’a point : il a feulement,, 


au cou , un peu plus-de poil que fur le refte du-corps 3 mais ce poil n’a pas 


plus d’un doigt de long : durefte , il: tient plus du Loup marin , que de tout: 
autre Animal connu. Les plus grands font de la taille d’un Bœuf de trois- 
ans. Ils ont la tête & le cou d’un Veau. Les piés de devant font desna- 
geoires , qu'ils étendent comme des ailes; ceux de derriere ont’ cinq doigts, 
dont il n’y en a que trois qui aient des ongles. Ils ne font pas tous de: 


même couleur: on en voit de rouges , de noirs & de blancs. Leur crt 
reflemble au meuglement des Vaches, & fe fait entendre d’un quart de 
lieue. Leur queue eft celle d’un Poiflon. Ils marchent fort lentement, 
mais fe défendent fort bien lorfqu’on les attaque; & dès qu’on en atta- 
que un, tous les autres viennent à fon fecours (27). Ils vivent de Poif- 
ion, cé qui eft caufe apparemment de fa rareté dans tout ce Port. L’E- 
quipage de la Fregate n'y put prendre qu'un Coq marin , quelques An 
chois & quelques Calemars. 

La Latitude du Port Defiré ,. fuivant le P. Quiroga & les deux Pi- 
lotes , eft de 47 degrés 44 minutes ; 7 fa Longitude, de 313 degrés 16 
minutes. Son entrée eft fort étroite , & très aifée à fortifier. On peut 
même fermer, par une chaîne de fer, non-feulement ce pañfage , mais 
encore le Canal, qui court Eft & Oueft jufqu'à la pointe Orientale de 
File d'Olivarès , où il ne peut entrer à.la fois qu'un feul Vaiffeau. Il n’y: 
en a point qui ne puiflent mouiller jufqu’à lle de Roldan ; mais le meil- 
leur ancrage eft à l’Oueft de l’ile des Pingouins , où les Navires font à 
Vabri de tous les vents. On peut mouiller auffi , entre l'Ile de Paxaros & le 
Continent : quelques raffales, qui viennent de terre entreles Montagnes , n’y’ 
peuvent incommoder les Vaiffeaux , & n’agitent pas même beaucoup la Mer.. 

Le Mardi 15, on leva l'ancre , pour prendre la route du Port Saint 


(27) Les noms des Animaux marins diffe- Lion, Veau, & Loup, marins, paroiffent les 
xent dans Jes Relations ; & les Defcriptions noms du même Animal, Voïez la Relation 
même fe reflemblent quelquefois fi peu, d’Anfon, au Tome XI, 
qu'il sefte prefque coujours de l'embarras, 
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Julien. Depuis les 48 degrés 48 minutes de Latitude jufqu’à $2 minutes ; 
la Côte forme une Anfe, au milieu de laquelle on rencontre une petite 
Ile, & un écueil à demie lieue de terre. Cetre Terre court Sud-Ouett, 
& Sud-Oueft-quart-de-Sud : elle eft haute : mais au bas de la Côte elle 
forme une Plage, qui empèche d’en approcher. On n'y voit point d’ar- 
bres, ni rien qui puifle plaire à la vue ; & la perfpective confifte dans 
une chaine de Montagnes pelées. La fonde , jetrée vers fix heures du foir, 
païcequ'on appercevoit des Bas-fonds , fit trouver quinze braffes , fond de 
gravier : mais le Jeudi 13 ,on mouilla fur vingt brafles. Le Vendredi 14, 
ontira au Sud-Eft, pour fe dégager des Balles, qui s'étendent au Nord- 
Oueft , & fur lefquelles il n’y a que fix brafles d’eau. Elles font à deux 
lieues & demie de la Côte, qui dans cet endroit , par les 48 degrés 56 
minutes , couit Sud-Oueft-quart-de-Sud , & Sud-Sud-Oueft. A trois heu- 
res après-midi, une de ces Trompes de Mer, qui font la terreur des Ma- 
riniers, parut au Sud-Oueft : c'éroit un vent de Tourtbillon , qui partoit 
d'une nuée fort obfcure; Phénomene rare, car les Trompes fortent pref- 
que toujours d’une petite nuée blanche. Celle-ci eut l'effet de toutes les 
autres, qui eft d'attirer l’eau de la Mer, & d’en former une Colomne, 
que le vent chaffe. Malheut au Vaifleau qu’elle renconrreroit fur fa route. 
Quoiqu'on tire ordinairement, deffus , un coup de Canon pour la faire 
crever , la Fregate en fut quitte pour carguer routes fes voiles. Après avoir 
rangé la Côte jufqu'au quarante-neuvieme degré 1$ minutes, on fut fur- 
pris de ne pas voir l'entrée du Port Saint Julien ; ce qui le ft juger plus 
au Sud qu'il n’eft dans les Cartes. Alors, le vent ne ceffant point d’être 
favorable , on réfolut de faire route jufqu'au Détroit, & de remettre au 
retour la vifite de ce Port. À cette hauteur , la variation de l’Aiguille 
étoit de 19 degrés. 

Le Samedi 1$, on gouverna au Sud-Oueft avec un bon vent. Depuis 
le quarante-neuvieme degré 1 8 minutes , la Côte court au Sud-Oueft. Elle eft 
droite , & fi faine, qu'on peut la ranger de près fans aucun rifque. La 
terre eft bafle. On n’y trouve qu'une avenue fort haute, qui fe préfente 
d’abord comme une grande muraille. Le même jour, à trois heures du 
foir , on découvrit au Sud-Oueft la Montagne de Rio de Santa-Cruz , 
Pointe de terre fort haute , & terrainée par un Rochet qui s’éleve beau- 
coup aufli. On en étoit Eft & Oueft , à cinq heures, fur 14 braffes , 
fond de gravier, loin de terre d’environ deux milles. Quelques Cartes 
marquant une Baie au Sud du Cap d2 Sainte Agnès, on fit route pour y 
aller mouiller pendant la nuit, & pour ranger enfuite la Terre : mais on 
ne trouva point de Baie ; & la Côte, au contraire, s'étend droit au Sud- 
Eft-quart-de-Sud. A neuf heures du foir, le vent augmenta jufqu’à ren- 
dre la Mer fort groffe , & toute la nuit fe paffa dans un grand danger. 
La Fregate efuïant des coups de Mer qui la remplifloient d’eau , les 
coffres , & rout ce qui n’étoir pas bien amarré , étoient emportés d’un bout 
à l’autre, entre les Ponts. On ne pouvoit fe tenir debout ni couché. Le 
fecond Pilote reçut un coup à la tête, dont il eut le vifage dangereufe- 
ment meurtri. Enfin le lendemain, à deux heures après-midi , le tems de- 
vint plus calme , à $o degrés 11 minutes de Latitude, & par eftime, à 


J 


311 deorés 3 minutes de Longitude, LS, 
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Le 17, appercevant à l'Oueft la Riviere de Sainte Croix , on fangea 
Ja Côte, qui forme une grande Anfe , en demie Lune » depuis cette RI- 
viere jufqu à l’Anfe de Saint Pierre. Certe terre eft auf aride , aufli dé- 
poutvüe d'arbres , que toutes celles qu'on avoit déja vües. Le 18, après 
avoir rangé l'Anfe, on découvrit une féparation , qu'on prit pour l’em- 
bouchure d'une Riviere ; mais , en y atrivant, on n’y vit que des Bas- 
fonds, où les vagues alloient s’amortir. Les recherches n'y aïant pas fait 
trouver de bon mouillage, on fuivit la Côte, pour chercher Æio de Gal- 
lejos, qu'on croïoit un peu plus au Sud. La hauteur, prife à midi, donna 
51 degrés 10 minutes de Laritude ; & par eflime , 308 degrés 40 minu- 
tes de Longitude. On prit un peu le large, le Mercredi 19 , fans celler 
de fuivre la Côte jufqu'à un Cap fort haut, duquel fort une pointe , qui 
forme un Bas-fond, où l’on ne trouve que 6 braffes. Un peu plus loin 
au Sud, on apperçut une grande ouverture, & l’on y jetta l’ancre , dans 
lopinion que c’éroit l'embouchure de Rio de Santa-Cruz, du de Rio Gal- 
lejos. Un Pilote , qui fe chargea de l'Obfervation , & qui ne revint qu'à 
lentrée de la nuit, es que l’ouverture étroit au Sud , & que pour 
y arriver il falloit pafler fur la pointe d’un Bas-fond. Il avoit trouvé fur 
cette Plage , une Baleine morte , les traces de divers Animaux, & les ref- 
tes d’une forte de Camp , où l’on avoit mis le feu. On en conçut l’efpe 
rance de trouver bien-tôt un Port & des Indiens. La hauteur du Pôle 
étoit alors de 52 degrés 28 minutes , & la Marée montoit fort haut dans 
ce lieu. Après avoit mouillé par fix braffes , on trouva que dans lefpace 
de trois heures elle avoit baïflé de trois bafles. On avoit reconnu que 
toute la Côte , jufqu’au Cap des Vierges, qui eft à l’entrée du Détroit 
de Magellan, eft une Terre baffle qui court au Sud-Eft, & que l’on n’é- 
toit plus qu'à 14 lieues de ce Cap. Comme l’ordre de la Cour d’Efpagne 
ne portoit point qu'on entrat dans le détroit ,,& que dans l’efpace des 
quatorze lieues qui reftoient , aucun Routier ne marquoit, ni Poit, nf 
Riviere, le Capitaine prit le parti de fe borner à reconnoître foigneufe- 
ment la Riviere de Sainte Croix. Il jugea qu’elle ne devoit pas être fi 
loin au Sud qu'elle eft marquée fur les Cartes, & que par conféquent il 
falloit remonter vers le Nord. 

Cerre idée fut fuivie. On fe trouva le lendemain, 21, à midi, par 
les 51 degrés 24 minutes. Le 22 , aïant fait Nord-Eft, la pluie & le ton- 
nerre qui ne cefferent point , n’empècherent pas d'avancer heureufement; 
& le 23, à la pointe du jour, on arriva fur la Côte qui court au Sud 
du Port de Sainte Croix , à l'Eft duquel on mouilla vers dix heures & 
demie , à un demi mille de Terre, fur 9 brafles d’eau , par les so degrés 
20 minutes. Le premier Pilote alla chercher une entrée : il en trouva une 
du côté du Nord , & la prit d’abord pour l'embouchure de la Riviere : 
mais reconnoiffant bientôt qu’il s’étoit trompé , il fut contraint de reve- 
mir à bord, par l’impoñfibilité de réfifter au courant de la Marée.‘ A trois 
heures du foir , elle avoit baiflé de fix braffes ; on craignit alors de fe trou- 
ver à fec, parcequ’on commençoit à découvrir , autour du Vaifleau, des 
fables & des écueils. 11 fallut chercher un mouillage plus für ; mais à 
peine eut-on commencé à manœuvrer, qu'on fe vit environné de Bancs 

Tome XIF. M 
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de fable , qui ne permirent point de quitter ce lieu. La Marée fe retrou- 
vant haute à minuit , on voulut en profiter ; mais elle commençoit à baif- 
fer lorfque l'ancre fut levée, & la prudence ne permettoit point de rif- 
quer le paffage dans les ténebres. ” 

On attendit à faire voiles , avec la Marée haute du lendemain 24; & 
quoiqu’on fut délivré de tous les écueils, dont l’entrée de la Riviere de 
Sainte Croix eft embarraflée , on fe contenta d’avoir reconnu que ce Port 
elt impraticable. Cependant il ne l’a pas roujours été (28). Depuis l’em- 
bouchure , on trouve un Païs fort uni, mais d’une ftérilité abfolue , fans 
arbres & fans collines , jufqu’au quarante-neuviéme degré 26 minutes de 
Latitude : mais delà, jufqu’à la vue du Cap Blanc, qui eft par les 47 de- 
grés, On voit quelques chaînes de Montagnes, & d’affez hautes Collines 
qui s'étendent au Nord. 

Le mauvais tems n’aïant permis que de louvoïer avec de grandes dif- 
ficultés, jufqu'au Lundi 31, on fit l’Oueft pour fe rapprocher de la Ter- 
re, qu'on avoit perdue de vue. Le 1 de Février , la route fut continuée 
à l'Oueft, mais les courans faifoient dériver au Sud. On reconnut enfin 
la Terre, par les 49 degrés cinq minutes; mais la nuit vint, fans qu'on 
püt s’en approcher. Il fallut mouiller à trois lieues de la Cote, qui de- 
puis les 48 jufqu’aux 49 degrés eft bordée d’écueils , à trois lieues en 
Mer , fans qu’on y puife trouver le moindre abri. Le 3 & le 4, on ne 
put encore rien découvrir. On'étoit le 4 à trois heures après-midi, Eft & 
Oueft des écueils que le P. Feuillée place par les 48 degrés 17 minutes, 
Celui qui avance le plus en Mer, & qui eft à fix lieues de Terre , ref- 
femble à un Navire fans Mâts & fans agrèts. Sous la mème Latitude , il y 
en a quatre ou cinq autres, qui n’en font qu'à une lieue & demie, & 
dont on n’apperçoit que les Pointes. Toute cette Côte eft bafle, aride, 
& le Païs plat, à l'exception de quelques rochers , ou collines peu éie- 
vées, qu'on découvre de diftance en diftance. Le 6, à 48 degrés 34 mi- 
nutes , on étoit fort éloigné de Terre ; & delà, jufqu'aux 49 degrés 17 
minutes , la Côte forme deux grandes Anfes , dont les Pointes font au 
Sud-quart-de-Sud. La terre eft haute ; & d’efpace en efpace , on y apper- 
çoit de grandes Plages. Au coucher du Soleil, on fut étonné de fentir un 
air fort ad , qui éft très rare fur ces Côtes. Enfin le 7, à midi, par 
les 48 degrés 48 minutes, on jetta l’ancre à deux lieues d’une Baie , qui 
ne paroît d’abord qu’une petite Anfe , à l'Eft de la même colline , fond 
de terre grafle & forte. Le lendemain, on trouva 14 brafles à l'entrée de 
la Baie, fond gras & noir , où l’on peut mouiller facilement ; & du côte 
du Sud, depuis cinq jufqu’à fept brafles , mème fond. Toute l'entrée eft 
nette, excepté qu'à la pointe du Sud elle a deux petits Ilots, qui ne fe 
montrent qu'en baffle Marée. 


(28) On a vu, au dixieme Tome de ce 

ecueil , qu'en 1516 le Commandeur de 
Loayfa y mouilla paifiblement avec fon Efca- 
dre : & fix ans auparavant, le fameux Magel- 
lan y avoit paffé deux mois. De notre tems 
même, les Freres Nodales y paflerent en 
39135, en allant au Détroit de le Maire, 


& leur Relation en parle comme d’un bon 
Port; mais il paroît que les Marées, qui y 
ont toujours été crès fortes , y ont formé des 
Bancs de fable , qui le rendent inaccefhble. Le 
P. Quiroga obferve que le flux y eft de fix 
heures , & le reflux d'autant. 
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Le vent d'Oueft étant tombé à neuf heures du matin, ik s’éleva un pe- on 
tit vent de Nord, à la faveur duquel on entra dans la Baie. Elle futre- 14 Côre De 
connue d’abord pour celle de Saint Julien, & l’on y avança l’efpace d'une 4 TrRRE 
lieue. A deux heures après-midi , la Marée, qui devenoit plus rapide à Maczrrant- 
mefure qu’elle baifloit , obligea de jetrer l’ancre. Le P. de Quiroga & 
le premier Pilote allerent à terre. Ils obferverent les détours & les Bas- Quiroca. 
fonds du Canal. Le rivage offroit quelques Buiffons , auxquels il paroif- 1746. 
foit qu'on avoit mis nouvellement le feu. Vers le foir , la Fregate, s'étant tn 
avancée plus loin dans la Baie , mouilla fur douze brafles, fond de terre 
grafle & blanche. 

L’Alferez & le P. Strobl defcendirent le lendemain avec quelques Sol- 
dats , dans l’efpérance de trouver des Indiens ; & les PP. Quiroga & 

Cardiel fe mirent dans la Chaloupe avec le premier Pilote , pour fonder 
la Baie , & chercher la Riviere qui eft marquée dans les Cartes. Ils firent 
le tour entier de la Baie, fans voir aucune apparence de Riviere ; mais 
ils s’affarerent que les plus grands Navires peuvent pénétrer une lieue & 
demie dans le Canal. Pour trouver le meilleur fond, il faut pañler une 
petite Ile fort bafle , que la pleine Marée couvre prefqu'entierement. Ce 
qui n’eft jamais couvert eft toujours plein d'Oies & de Poules d’eau. Dans 
la Marée haute , toute la partie du Sud & de l’Oueft paroït comme un 
Golfe ; mais de baffe Mer , elle demeure à fec. Au Sud-Oueft, on ap- 
perçoit des rochers , qu’on prendroit pour des Paliflades blanches , à trois 
quarts de lieue defquels on fe trouve encore à fec. Le P. Cardiel defcen- 
dit & marcha jufqu’à la Côte, cherchant la Riviere de Saint Julien, qu'il 
ne trouva point, ni rien de ce qui eft marqué dans les Cartes , & dans 
les deux Planches gravées , qu’on a jointes au Journal de l’Aimiral Anfon (*). 
Sur les pointes des rochers blancs, on trouve de grandes couches de Talc. 

Après de foigneufes Obfervations , on revint à bord, où l’on prit un 
peu de repos jufqu’au lendemain. A huitheures , la Chaloupe échoua, & l’on 
profita de cet accident pour achever la vifite de la Baie ; maison ne put 
trouver , n1 d’eau douce, ni d'autre bois que queiques Buiflons armés d’é- 
pines. Le P. Strobl ,. qui s’étoit fait débarquer fur le rivage avec l’Alfe- 
rez , fapporta aufli que tout ce qu’il avoit vu des environs de la Baie ne 
différoit point des lieux voifins du Port Defiré, mais qu'il avoit décou- 
vert , fur le bord de la Mer , quelques Puits de trois ou quatre piés de 
profondeur , & remplis d’une eau faumatre. Il ajouta qu'ils paroïfoient 
être l'ouvrage de quelques Voïageurs ; qu’ils étoient affez récens , & qu'à 
une lieue & demie de la Mer, il avoit vû une Lagune , dont la fuper- 
ficie n’éroit qu'une croute de fel. Les Matelots n’aïant pas laiflé d’y jer- 
ter leurs filets , ils y prirent quantité de orands Poiffons d’un fort bon 
goût, qui refflembloient beaucoup aux Morues, cependant quelques-uns 
aflurerent que c’étoit ce que les Efpagnols nomment Peje Palo. 

Le 12, les deux Pilotes defcendirent , pour obferver la fituation des 
Salines , & revinrent le foir avec deux Soldats de moins, qui s'étoient 
perdus, pour s'être trop écartés. Dans un Confeil général , Le P. Quiroga 
voulut entendre le fentiment du Capitaine , des deux Pilotes , de l'Alferez 


(*) Dans le Tome XI de ce Recueil. É 
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& de fes deux Confreres, fur l'Etabliffement qu'on avoit deffein de faire 
dans cette Baie. IL fut arrêté qu'avant que de prendre une derniere réfo 
lution , l’Alferez & le P. Strobl , fuivis de huit Soldats d’un côté , & de: 
l’autre le P. Cardiel avec dix Soldats, feroient le tour entier de la Baie. 
Ils prirent des vivres pour quatre jours. Au moment de leur départ, les: 
deux Soldats, qui s’étoient égarés la veille , arriverent en bonne fanté 
& rapporterent qu’à quatre lieues de la Mer ils avoient trouvé une La- 
gune d’eau douce; qu'ils avoienr vù des Guanacos & des Autruches , mais 
qu'autant que la vue pouvoit s'étendre , ils n’avoient pas découvert um 
arbre. 

Les PP. Strobl & Cardiel étant retournés à terre , le premier prit vers: 
l'Orient, & le fecond vers le côté oppofé. Leur deffein étoit de faire tous 


le tour de la Baie , à une grande diftance de la Mer. Après avoir fair 
environ fix lieues, le P. Strobl trouva au Sud de la Côte, à trois quarts: 


de lieue de la Mer & à la même diftance de l’extrèmité de la Baie , une 
Logune d’une lieue de circuit, dont toute la fuperficie étoit couverte de 
fel. Les Soldats, qui l’accompagnoient, mirent le feu à quelques buiffons 
qui fe trouvoient fur les bords, & la flamme fe répandit jufqu'à deux: 
lieues. Ceux qui fuivoient le P. Cardiel fe donnerent le même amufe- 
ment. Ce Miflionnaire fit, le premier jour , fix lieues au Couchant , & 
trouva de l’eau douce. Il paffa la nuit dans ce lieu, & le lendemain il 
fe remit en marche. Après avoir fait une heure de chemin , il vit um 


fpetacle, qui dût lui caufer beaucoup d’étonnement dans cette folitude :: 


ce fut une maifon , d’un côté de laquelle il y avoit fix bannieres dé- 
ploïces de différentes couleurs , attachées à des poteaux fort élevés &c 
plantés en terre; de l’autre, cinq chevaux morts, enveloppés de paille, 
chacun fiché fur trois pieux fort: hauts, & plantés aufli en terre. Le Mifs 


fionnaire , étant entré dans la maifon avec fes foldats, y trouva des cou- 


vertures étendues, qui couvroient chacune un corps mort : c’étoient deux 
Femmes & un Homme, qui n’étoient point encore corrompus. Une des 


Femmes avoit fur la tête une plaque de laiton , & des Pendans d’oreil-- 


les de même métal. Sur le rapport que le P. Cardiel & fes Compagnons 


firent à leur retour , on reconnut que les trois Morts étoient de la Nation 


des Puelchés, & ce Miffionnaire fe flatta de trouver plus loin quelque Païs 


habité; mais après avoir fait plus de trois lieues , ne découvrant aucune 


trace d'Hommes, & fes provilions étant épuifées , il prit le parti de s’ar- 
rèter. Ses foldats virent des Oies fur les bords de quelques lagunes. L’ef- 
pérance qu’il confervoit, de découvrir des.Indiens , lui fit entreprendre de 
joindre le P. Strobl, en fe faifant précéder de deux foldats , avec une let-- 
tre, par laquelle il demandoit trente hommes & des vivres. 

On étoit au 15. Le même jour, .un des Pilotes & le P. Quiroga s’em- 
barquerent dans la chaloupe, pour fonder l'entrée de la Baie, & pour en 
remarquer tous les Bancs : mais un vent forcé les obligea de defcendre. 
à terre , dans une petite Anfe où les Marelots aïant jeté leurs filets pri- 
rent quantité d’une efpece de Truites, qui ne pefoient moins de fept 
ou huit livres. La Côte étoit toute couverte d’arbres , dont le bois ne pa 


zut bon qu'à brûler. Le P. Strobl , que les deux foldats du P,. Cardiel 
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ävoient inutilement cherché, arriva le foir à bord , & rapporta que dans 
une Lagune qu'il avoit rencontrée , 1l y avoit du {el de la hautenr d’une 
aune, blanc comme la nége & fort dur , imais qu'il n’avoit vù ; de ce 
côté là , aucune apparence d'Habitation. Il reçut, le lendemain , la let- 
tre du P. Cardiel; & non-feulement il ft accorder le fecours d'hommes 
& de vivres qu'il demandoit, mais il repafla lui-même à terre avec VAL 
ferez & les Soldats, pour l'aller joindre. Dans le même tems, le Capi- 
taine , le premier Pilote , & le P. Quiroga, voulant achever de fonder 
la Baie, defcendirent près d’une affez haute colline, qui eft au Nord 
de la Baie, & du haut de laquelle ils découvrirent une Lagune , qui 
s'étend d'environ trois lieues à l’'Oueft, & prefque aufli loin au Nord: 
mais ils ne purent favoir fi l’eau en étoit douce , & toute leur attention 
fut à s’aflurer qu’elle n’avoit aucune communication avec la Mer. 

D'un autre côté, le P. Strobl, après avoir fait environ quatre lieues, 
détacha un foldat au P. Cardiel , pour le prier de le venir joindre. Ce 
Pere vint, mais extrèmement fatigué; & le P. Strobl lui déclara qu'après 
une jufte délibération ; il ne croiïoit pas que la prudence permit d’ailer 
plus loin, au hazard de rencontrer des Sauvages bien montés, & n’aïant 
à leur oppofer que des gens haraflés d’une longue marche. Le P. Cardiel, 
qui fe tenoit comme für d’avoir été fort proche de quelque Habitation 
Indienne , parcequ'il avoit vù un chien blanc, qui après avoir lono-tems 
aboïé contre fa Trouppe, s’étoit retiré apparemment vers fes Maîtres, in- 
fifa fur l'importance de loccafon. Mais le P. Strobl, à qui les deux au- 
tres Miflionnaires avoient ordre d’obéir, n’écouta rien, & fit valoir fon: 
autorité. Sa principale raifon étoit, que les provifons ne fuffifoient pas. 
pour fa Trouppe. On retourna au Vaifleau. 

Cependant le P. Cardiel , qui n’en étoit pas moins attaché à fon opi-- 
nion, propofa au Supérieur de la mettre du moins en délibération , & 
de confulter les Officiers du Vaiffleau. Le P. Strobl y confentit ; & lLe‘ré- 
fultat du Confeil fut que le P. Cardiel continueroit fes découvertes , avec 
les Soldats & les Matelots qui s’offriroient volontairement , & qu’il pren- 
droit des vivres pour huit jours. Il partit le 20, jour de la Nouvelle Lune. 
Le P. Quiroga & les deux Pilotes avoient obfervé , avec foin , le tems de 
la haute & de la bafle Mer : ils avoient trouvé qu’elle feroit baffe à cinq: 
heures du matin, & haute à onze heures; obfervation , dont ce Pere re- 
leve la néceflité pour ceux qui entrent dans ce Port , parceque la diffé 
rence de la haute & de la baffle Mer eft de fix braffes en ligne perpen- 
diculaire, & que dans la Mer haute un grand Vaiffleau peut paffer fur 
des Bancs., qui font à fec lorfqu’elle eft baie. 

Le P. Cardiel, parti avec trente-quatre hommes, marcha d’abord à l'Oueft. 
Il étroit au milieu de fa Trouppe , qui formoit deux aîles, pour obferver 
mieux les Lagunes , les Bois, les Animaux , & la fumée qui pouvoit in- 
diquer le voifinage de quelques Indiens. Cette marche fut continuée pen- 
dant quatre jours, le plus fouvent par des fentiers d’un pié de large, où. 
lon ne pouvoit méconnoître la trace des Indiens ;, & chaque journée fur 
de fix à fept lieues. Le foir de la quatrieme, on apperçut un peu à l'é- 
gart une colline aflez haute , d’où l'on découvrit une grande étendue de 
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Païs, tout femblable à celui qu’on avoit parcouru jufqu’alors , c’eft-à-dire 


LA Côre pe fans arbres & fans la moindre verdure ; mais il fe trouvoit aflez d’eau , le 
LA TERRE Jong des chemins battus par les Indiens, & plufieurs Lagunes d’une eau 
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potable. On n'y vit pas d’autres Animaux que quelques Guanacos , qui 

renoient la fuite d’une demie lieue , & quelques Autruches. Mais la force 
& le courage ne parurent manquer à perfonne. Plufeurs Soldats, néan- 
moins , dont les fouliers n’avoient pü réfifter à des chemins fi rudes , mar- 
choient piés nus, & fouffroient beaucoup, des plaies qu’ils fe faifoienc 
continuellement. Le P. Cardiel , aïant commencé par fentir de grandes dou- 
leurs dans la hanche, fe trouva, le cinquieme jour, hors d'état de mar- 
cher fans une bequille. Ce qui les incommodoit Le plus étroit le froid de 
la nuit : quoiqu'ils trouvaffent des buiffons pour faire du feu, la rigueur 
de l'air les geloit d’un côté, tandis qu’ils étoient brülés de l’autre. Tou- 
tes ces difficultés n’auroient pas arrêté le P. Cardiel, ni ceux à qui fes 
exhortations infpiroient le même courage , s'ils n’euffent compris que 
n'aïant des vivres que pour huit jours , dont quatre ou cinq étoient deja 
paffés fans fuccès, ils n’avoient pas d’autre parti à prendre que de retour- 
ner fur leurs pas. 

Pendant leur abfence, le P. de Quiroga avoit obfervé, avec le Quart- 
de-cercle , la Latitude de la Baie de Saint Julien, qu’il trouva de 49 de- 
grés 12 minutes. Les Pilotes, l’'Alferez & le P. Strobl découvrirent plu- 
fieurs nouvelles Lagunes, les unes d’eau douce , les autres couvertes d’une 
croûte de fel, d’une blancheur éblouiffante. Ils apperçurent fept ou huit 
Vigognes & un Guanaco. Mais ils demeurerent perfuadés que les Indiens 
mèmes ne pouvoient habiter la Baie de Saint Julien; que leurs Habita- 
tions en devoient être éloignées; que ceux dont on avoit trouvé des vef- 
tiges étoient des Aucaés, des Peguenchés , des Puelchés , ou des Indiens 
du Chili, qui pouvoient y venir chercher du fel. A la vérité, il étoic 
farprenant qu’on y eût trouvé des Chevaux morts ; mais les Cavaliers de- 
voient être venus d’ailleurs, furtout du côté du Chili, où ces Animaux 
font en grand nombre ; au lieu que les Peuples de l’extrémité méridio- 
nale du Continent n’en ont pas l’ufage. 

Enfin , le Samedi 28 , il fut décidé, au Confeil, que l'intention du 
Roi n’éroit point que les Mifionnaires s’arrétaffent dans un Pais, où non- 
feulement il n’y avoit point d’Infideles à convertir, mais où il n’étoit pas 
poffible de fubfifter. Le mème jour , on fe difpofoit à partir , lorfque le 
vent tourna au Sud-Oueft. La Chaloupe étant allée à terre, un des Sol- 
dats qu’on y avoit envoïés trouva, au milieu d’un champ , un Poteau, 
avec cette Infcription : JooHnN Woop. Le vent, qui ne changea 
point le jour fuivant , ne permit point encore de quitter la Baie; & ce 
tems fut emploïé à planter aufli un Monument, vis-à-vis du mouilla- 
ge , avec ces quatre mots Efpagnols : Reynando Phelire V , año de 
1745. Le même jour , qui éroit le premier de Mars , le vent aïant tourné 
à l'Oueft , l'ancre fut levée à cinq heures du foir, & l’on fortit de la Baie, 
pour mettre le Cap au Nord-Eft. 

Après tant d’exactes obfervations, comparées avec celles qui s'étoient 
faites jufqu’alors, on n'aura point d'embarras fur le parti qu'on doit pren 
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dre , entre le Chapelain de l’Amiral Anfon , qui, fur la foi de quelques 
Voïageurs , aflure que la Baie de Saint Julien reçoit une grande Riviere, 
fortie d’un grand Lac, d'où fort aufli une autre Riviere , qu'il nomme /a 
Campana , & qui va fe décharger dans la Mer du Sud ; ou tant d’habiles 
Obfervateurs, qui ont fait plulieurs fois le tour de cette Baie, par terre & 
par mer, & qui aflurent qu’elle ne reçoit pas même un Ruifleau. C’é- 
toit néanmoins cette prétendue communication des deux Mers , par deux 
Rivieres auxquelles on fuppofoit leur fource dans un grand Lac, qui avoit 
fait former , au Confeil Roïal des Indes, un projet d’établiffement dans 
la Baie de Saint Julien, Son entrée, fuivant le P. de Quiroga , étant par 
les 49 degres 12 minutes de Latitude auftrale , ceux qui l’ont marquée aux 
49 degrés , avec difference de quelques minutes, ne font pas tombés 
dans une grande erreur. Le même Miflionnaire marque fa Longitude, 
prife du Pic de Tenerife, où les Efpagnols ont fixé leur prémier Méri- 
dien, par les 311 degrés 40 minutes. L'entrée en eft d’autant plus difi- 
cile , qu'il ñ’y a prefque rien qui la fafle reconnoître, & que fi l'on n’a 
pù prendre hauteur, on n’en peut juger que par leftime , qui n’eft ja- 
mais une regle füre. Avec la hauteur même , on ne doit jamais s’en ap- 
procher qu'avec de grandes précautions, parceque la premiere Anfe qu’on 
découvre eft pleine de bas fonds dès l’entrée. Les trois Miffionnaires n’ont 
pas manqué de donner ici de bonnes leçons, vérifiées par leur expé- 
rience. 

Prefqu'à l'Oueft de l'entrée du Port, on voit une Colline fort haute, 
qui fe fait appercevoir de loin à ceux qui viennent du Nord-Eft, & 
qu'on prendroit d’abord pour une Ile : mais à mefure qu’on en approche, 
on découvre les pointes de trois autres Collines , qui ont aufli l’appa- 
rence d'autant d’iles. Si l’on vient de l'Ile des Rois , il faut s'éloigner 
un peu de terre , parceque la Côte eft bordée d’écueils; mais quand on 
eft par les 49 degrés, il faut fuivre des yeux la plus haute des quatre 
Collines', & s'approcher de terre pour fe mettre Eft & Oueft de cette 
Colline. Alors on trouvera la premiere Anfe, qui eft reconnoiffable du 
côté du Nord-Eft, parcequ’elle forme, vers le Nord, une barriere de 
rochers fort blancs. La terre qui eft au Sud, jufqu'à Santa Cruz, eft baf. 
fe, & bordée aufli de rochers, qui forment comme une grande muraille 
blanche. 

De Marce baffle , les Navires ne peuvent entrer dans le Port. Il ny 
refte alors qu’un Canal fort étroit , qui n’a que deux braffes & demie d’eau, 
‘Ou trois au plus, & qui court au Sud-Oueft jufqu’au pié d’une Pointe 
où 1l y a quelques rochers; delà il tourne au Sud , affez près de la Côte 
de l'Oueft. En haute Mer , l'accès en eft facile aux plus grands Vaifleaux, 
parcequ'il s’y trouve fix braffes de plus. Cependant fi l'on n’a point un 
Pilote expert , il faut jetter la fonde avant qne d’entrer , & faire recon- 
noïître l'embouchure du Canal. On confeille même de prendre le rems 
Où la Marée commence à n'être plus fi forte , pour être en état de mouil- 
ler lorfqu’elle commence à perdre. Les grands Vaifleaux peuvent avancer 
jufqu’à ce qu'ils foient derriere les Iles, où, de bafle Marée , il y a tou- 
Jours treize ou quatorze brafles d’eau , fur un bon fond de terre grafe , 
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noire , & mêlée d’un fable fin. Les vents forts n’y agicent point les flots ; 
parceque la Terre y couvre tout le Port. Il renferme deux Ilots, que la 
haute Mer ne couvre pas , & qui ne font jamais fans quelques Poules 
d’eau. Lorfque la Marée eft baiflée de moitié, un enfoncement, qui fe 
trouve au Sud , & qu’on prend de haute Marée pour la Mer mème , eft 
entierement à fec. 

Le Port de Saint Julien eft abfolument fans eau douce, pendant l'Eté. 
Les Sources & les Lagunes qu’on trouve à l'Oueft en font éloignées de trois 
ou quatre hieues ; & la plus proche , qui eft au Nord-Oueft de l'entrée, 
eft fort élevée entre deux Collines , qui la rendent difficile à trouver. 
Mais , en Hiver, la fonte des néges forme de petits Ruiffeaux, qui vien- 
nent fe décharger dans la Mer. On prétend qu'il feroit aifé de fortiñier 
ce Port , en plaçant une batterie fur la Pointe de pierre qui eft au Sud- 
Oueft de la premiere entrée, parceque cette entrée elt fort étroite , que 
le Canal n’en eft qu'à une portée de fufñil , & que de baff> Mer toute 
lAnfe étant prefqu'à fec, excepté à fa Pointe , jufqu'à n'avoir que trois 
brafles d’eau dans le Canal mème, les Navires n'y pourroient faire ufage 
de leur canon. D'ailleurs la pierre n’y manqueroit pas, pour les Fortifica- 
tions ; & des écailles d’huitres, qui fe pétrifient , on pourroit faire de 
très bon ciment. On trouve aufli , dans les Collines qui font au Sud du 
Port, un Talc très propre à faire du plâtre. Dans le Port même, la Pe- 
che feroit abondante : 11 eft rempli d’une efpece de Poiffon , qui reffem- 
ble beaucoup au Cabillau. On y voit quantité de Poules d’eau , d’Oies 
& d’autres Oifeaux de Mer. Les Animaux terreftres les plus communs font 
les Autruches, les Guanacos, les Renards, les Vigognes & les Quichin- 
chos. Mais tout le Païs eft férile & plein de falpètre. Les Troupeaux n'y 
trouveroient aucun pâturage, fi ce n’eft autour des buiflons, & parmi les 
cannes, près des fources. Il n’y a nulle part un feul arbre , dont le bois 

uiffe être mis en œuvre. A l'égard de la Température , l'air y eft fec, & 
e froid très piquant en Hiver. 

La Frégate , qu'on ne peut fe difpenfer de fuivre dans fon retour, ne 
trouva rien de remarquable jufqu’au 10 , qu'étant par les 45 degrés , à la 
hauteur d’une Anfe qui eft au Sud du Cap de as Matas , elle y trouva 
la Mer fort grofle. Vis-à-vis de ce Cap, il y a deux Iles , dont la plus 
grande eft à une lieue du Continent, & la plus petite , qui eft auf la 

lus baffle , à quatre lieues ; toutes deux fur La mème Ligne , Sud-Eft & 
Nord-Oueft. Plus près, autour du Cap, il y en a quatre autres , une grande 
à la Pointe du Sud, & trois autres dans l’intérieur de la Baie. Aurefte ce 
Cap a reçu fort mal à propos Le nom de Cap des Buiffons. Les Obfervareurs 
Efpagnols n’y en virent pas un. C’eit la terre du monde la plus aride. Les 
Courans y font très forts au Sud & au Nord, & fuivent la même regle 
que les Marées. La Côte eft d’une hauteur moïenne , coupée de tems en 
tems par quelques Rochers. Les deux Pointes du Cap forment une Anfe. 
On entra dans la Baie fans aucun obftacle, & l’on mouilla prefqu’au 
centre , par trente brafles , à une lieue & demie ou deux lieues de terre, 
L’Alferez , le premier Pilote, & le P. Quiroga fe mirent dans la Chaloupe, 
& rrouverent, dans l’intérieur de l’Anfe formée par les deux Pointes du’ 
Cap, 
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Cap , une fort bonne Baie, fi profonde dans toutes fes parties , qu'à dix 
toifes du rivage oh trouve fept à huit brafles , fond de fable noir , à 
Vabri de tous les Vents, excepté de ceux de l’Eft & du Nord-Eft, qui ne 
font pas fort à craindre dans ce Parage. 

Ils monterent enfuite fur les plus hautes Coilines, pour découvrir , au 
Nord ; la Baie de Los Camarones , qui enrenferme une autre, & un petit 
bras de Mer au Sud du Cap. S'étant rembarqués à fix heures du foir, ils 
révinrent extrêmement fatigués d’une marche de trois lieues, dans un Païs 
compolé de pierres. Le lendemain , on alla mouiller , à l’entrée de la 
nuit, dans la Baie de los Camarones, par vingt-cinq braffes d’eau , fur 
un fond de fable fin, à une lieue & demie de terre. Cette Baie eft fort 
grande. On y feroit expofe à tous les vents, fi du côté du Sud on ne pou- 
voit mouiller affez près de terre, à l’abri des vents de Sud-Ouett , de 
Sud & de Sud-Eft. Il paroït même que du côté du Nord, on ne feroit 
pas moins à couvert de ceux du Nord & du Nord-Eft. Le milieu de la 
Baie offre une Ile d’une lieue de long , dont la Pointe orientale forme 
une fuite de bas-fonds & de petits Ilots, couverts d’Oifeaux de Mer & de 
Loups marins. Les Obfervateurs donnerent , à l’Ile le nom de Saint Jo- 
feph ; & fa hauteur , prife au centre, fe trouva de quarante-quatre desrés 
trente-deux minutes. 

Le 13, l’Alferez, le P. Strobl & fix Soldats, allerent obferver [a qua- 
lité du terrein, & chercher quelques Indiens. Ils retournerent à bord vers 
le foir , après avoir fait inutilement quatre lieues , parmi des rochers & 
des épines, dont ils avoient les piés tout enfanglantés. Un efpace d’eau, 


qu'ils avoient apperçu dans l'éloignement , leur avoit paru d’abord une 


Riviere ; mais s’en étant approchés, ils n’avoient trouvé qu’une Ravine, 
qui , dans les tems depluie & de la fonte des néges, fe remplit d’eau, & 
demeure à fec le refte de l’année. Telle eft la Riviere qu'on trouve mar- 
quée dans quelques Cartes, & qu’on fait tomber dans cette Baie , autour 
de laquelle on ne trouve ni eau douce, ni bois, ni le moindre veftige 
de Sauvages : aufli le Païs ne peut-il être habité. On ne trouve des Ca- 
marones que dans cette Baie & dans celle de Saint Julien. 

Le 14, on appareïlla, pour chercher Rio de los Sauces ; & le lende- 
main on fe mit Nord & Sud du Cap de Sainte Helene , qui eft au Nord 
de la Baie dont on étoit forti le jour précédent. La hauteur du Pôle fe 
trouva de 44 degrés 30 minutes. Cette Côte eft prefque partout fort baffe; 
on y voit feulement quelques rochers , qui s'élevent un peu, & qui fe 
préfentent de loin comme des Iles. On fe trouvoit, le 18, à 42 degrés 
33 minutes, hauteur à laquelle on place ordinairement Rio de Sauces : 
mais le vent ne permit point d'approcher de la Côte ; & l’eau commen- 
çant à manquer , on jugea que cette Riviere , qui eft aflez proche de 
Buenos-Aires pour être aifément vifitée , demandoit d’autant moins d’ob- 
fervations , que c’étoit beaucoup plus près du Détroit , qu’on penfoit à faire 
un établiffement. D'ailleurs l’'Hiver, où l’on étoit déja, obligeoit de pro- 
fiter du vent, & des Courans, qui commencent à fe rendre fenfibles par 
les 41 degrés, pour retourner à Buenos-Aires. Ainfi , gouvernant au Nord, 
On arriva le 31 au Cap de Sainte Marie ; & le lendemain , on décou- 
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vrit, à l'Oueft , le Pain de Sucre. Le mème jour, on apperçut, au vent; 
un Navire qui étoit près d'entrer dans Rio de la Plata. C’étoit une Tar- 
tane Efpagnole , commandée par Dom Jofeph Marin , François de nation, 
mais ctabli en Efpagne, & parti de Cadix, au mois de Janvier, avec de 
nouveaux ordres pour le Gouverneur de Rio de la Plata. Les dangers d’une 
Riviere, qu'il ne connoifloit pas, lui firent regarder comme un bonheur 
d’avoir rencontré la Frégate. Le lendemain , à fix heures, on fe trouva 
devant Maïdonado ; & le 4 d'Avril, à cinq heures du foir, on mouilla 
heureufement à trois lieues de Buenos-Aires. 

Le P. Quiroga finit par un Tableau général de la Côte , depuis la Baie 
de Rio de la Plata jufqu’au Détroit de Magellan. Elle eft fituée entre les 
36 degrés 40 nrinutes , & les 52 degrés 20 minutes de Latitude Auf- 
trale. Depuis le Cap de Saint Antoine , où commence du côté de l’Oueft 
l'embouchure de Rio de la Plata, jufqu’à la Baie de Saint Georges, elle 
court au Sud-Oueft jufqu’au Cap Blanc ; du Cap blanc jufqu’à Pile des 
Rois, Nord & Sud ; delà jufqu'à Rio Gallejos, Sud-Sud-Oueft , & dans 
cet intervalle elle forme plufeurs Anfes. Depuis Rio Gallejos jufqu'au Cap 
des Vierges, c’eft-à-dire prefqu’à l'entrée du Détroit de Magellan, elle 
court au Sud-Eft. La Terre eft fi bafle jufqu'aux 40 degrés, que les Vai£ 
feaux n’en peuvent gueres approcher ; mais depuis cette hauteur, en tirant 
au Sud, on la trouve fort haute jufqu’à la Baie de Saint Julien. On trou- 
ve, jufqu’à la hauteur de 46 degrés, quarante brafles d’eau jufqu’à une 
demie lièue de terre: Depuis la Baie de Saint Julien jufqu’à la Riviere 
de Sainte Croix, la terre eft baffle, avec très bon fond partout , mais peu 
de rivage. Depuis la Riviere de Sainte Croix, jufqu'à Rio Gallejos, elle 
eft médiocrement haute ; enfuite, fort bafle jufqu’au Cap des Vierges. On 
ne peut s'approcher de nuit du Cap de las Matas , fans courir quelque 
danger proche des Iles qu'il a vis-a-vis, & qui s'avancent beaucoup en 
Mer. Enfin la Côte , depuis l'Ile des Rois jufqu’a l'Ile Saint Julien , eft 
peu fure; & la prudence oblige d’y tenir le large. 

Quant aux Vents, ce font ceux de Nord , de Nord-Ef , d'Oueft & 
de Sud-Oueft, qui regnent dans ces Mers pendant tout le cours du Prin- 
tems & de l'Eté. L'Eft & le Sud-Eft , qui feroient les plus dangereux , n°y 
foufflent point dans ces deux Saifons. Le vent de‘Sud-Oueft y groflir ex- 
trèmement la Mer ; & l’on eft prefque für de la trouver grofle dans les 
conjonctions , les oppofitions , & les changemens des quartiers de la Lune. 
Les Marées font une des plus grandes difücuités de cette navigation ; en 
quelques endroits, elles montent jufqu’à la hauteur de fix brafles perpen- 
diculaires , & font beaucoup varier les courans, dont les ans portent au 
Nord, les autres au Sud ; ou s'ils fe rencontrent , ils fe réflechiflent à 
VER & au Sud-Eft. 

Ce vafte efpace n'offre point d’autre afyle , pour les Vaiffeaux, que le 
Port Defiré, la Baie de Saint Julien, & celle de Saint Gregoire. On trou- 
ve , dans le premier , une fource où l’on peut faire de l’eau ; mais tout le 
refte de la Côte eft fi aride, qu'on n’y voit pas mème un arbre. Il n'y 
a gueres que la Baie de Saint Julien, où l’on puifle trouver du bois de 
chauffage , une pèche abondante & beaucoup de fel. Le froid fe fait reffen- 
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tir fur toute cette Côte , mèmeren Eté ; & l’on juge qu’il doit étre excef- 
ff en Hiver, quand on confidere l'extrême quantité de nege qui tombe 
fur la Cordilliere, & fur Le plat Païs, qu’elle ne fertilife point, & que 
fon aridité continuelle rend incapable de rien produire. Delà vient que 
toute la Côte eft fans Habitans. 

Il paroît que depuis la Riviere de Los Sauces,ou des Saules , que quelques. 
uns ont nommée el Defaguadero ,il ne s’en trouve aucune autre fur toute 
certe Côte. Ceux qui fe font vantés d’enavoir vu , &-quiles ont marquées fur 
leurs Cartes , ont pris, pour des Rivieres, quelques Ravines qui fe remplif- 
fent d’eau à la fonte des neges & pendant les grandes pluies. Cependantil n’eft 
pas impoflble qu’il n’en foit échappé quelques-unes aux Efpagnols,quoiqu'ils 
aient examiné la Côte avec plus d’exactitude qu’on ne lavoit fait avant 
eux , & que celles dont quelques autres Navigateurs ont parlé n'extftent 
point. On ne doit pas faire plus de fond fur quantité de circonftances , qui 
fe trouvent dans les Journaux de ces premiers Voïageurs. L'un affure, par 
exemple, qu'il a vu , fur les plus hautes Côtes du Port Defiré, :des’offe- 
mens d’Hommes de feize piés de long ; cependant les étrois feuls cada- 
vres , que les Obfervateurs Efpagnols aient trouvés, n’avoient rien d’ex- 
traordinaire. D'autres difent que dans une Anfe du mème Port on pêche 
beaucoup de Poiflon ; & les Efpagnols y tendirent inutilement leurs filets. 
Enfin un autre Journal donne au Port de Saint Julien des Huîtres d’onze 
palmes de diametre ; & l’Equipage du Saint Antoine , qui examina {oi- 
gneufement toutes ces Baies n'y apperçut rien de femblable. 

On doit conclure que cette derniere vifite d’une Côte fi peu fréquen- 

tée en a donné une connoiffance beaucoup plus exaéte qu’on ne lavoit 
eue jufqu’alors. Il eft devenu certain, qu’elle n’a ni ne peut avoir d'Ha- 
bitans, & les Miffionnaires ont renoncé à l'efpérance d’y exercer leur zele. 
Dans les entretiens que le P. Cardiel eut , l’année d’après, avec quelques 
Montagnards de l’extrèmuté des Terres connues, Repos d’eux quelques 
fingularités de leur Païs, qu’un autre Mifionnaire fut chargé de véri- 
fier (29) ylune, qu’il y avoit, dans leurs Montagnes , une Statue de pier- 
re, enterrée jufqu'à la ceinture , dont les bras étoient de la grofleur d’une 
cuiffe humaine ; & que tout ce qui paroifloit du corps, étoit proportionné 
à la groffeur des bras. Un autre fait, beaucoup plus important , & confr- 
mé par le rapport de tous les Indiens de ces quartiers , resardoit la Ri- 
viere des Saules :on dit au P. Cardiel qu’en s’approchant de la Merelle 
fe fépare en deux bras, & que dans l’Ile formée par certe féparation , il 
y a des Efpagnols , c’eft-à dire des Européens , car les Indiens du Païs 
donnent à tous les Européens le nom d’Efpagnols. On remarque néan- 
moins que les Jéfuites du Paraguay ignorent fi cette Ile eft habitée. Ceux 
qui faifoient ce récit ajouterent que leurs Ancêtres avoient trafiqué. avec 
ces Efpagnols, mais qu'en aïant tué quelques-uns , leur communication 
avoit été interrompue ; qu'on ne laifloit pas de les voir encore paffer quel- 
quefois dans la grande Terre, avec des Chaloupes, & que les plus vieux 
Indiens n’avoient jamais fu comment, & dans’ quel tems ils s'étoient éta- 
blis dans cette Ile. 


{29) Le P. Falconner. Mais en n'ajoute point quel fut le fuccès de fa commiffions 
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CÔTE DU GOUVERNEMENT DE R1O DE LA PLATA 
JUSQU'AU BRESIL. 


JL refte à faire, pour la fuite de la Côte jufqu'au'Brefil, ce qu’on a fait 
jufqu'ici pour les parties précédentes. Quoiqu’elle appartienne au Gouver- 
nement de la Plata , on n’en a qu’une coanoiffance imparfaite , qui devient 
encore plus obfcure par la variété des Relations & des témoignages. Mais 
entre plufeurs Journaux de différentes Nations , nous nous arrêterons à ceux 
d’Emmanuel Figueredo , Portugais , & de Theodore Reuter , Hollandois 


-qui pañlent pour les plus exacts. 


n 


Figueredo compte foixante-dix lieues , du Cap de Sainte Marie au Port 
de Saint Pierre, & ne nomme rien dans cet intervalle. Reuter met , à: 
dix lieues du même Cap, une autre Pointe ; & devant elle deux Iles... 
dont l’une fe nomme {/ha dos Caflilhos ,& fe préfente de loin avec l’ap- 
parence d’un Fort. Sa fituation , dit-il , eft à 34 degrés 40 minutes du: 
Sud. De cette Ile , 1l compte 26 lieues jufqu'à Marmanto ; & 26 de Mar- 
manto au Fleuve Grande , qui eft le même que celui de Saint Pierre. 
Toute cette Côte , qui s'étend entre Oueft & Nord, eft continuellement. 
bordée de petites hauteurs fabloneufes. On voit que la différence de cal- 
cul , entre les deux Pilotes, eft de huit lieues. Le Fleuve Grande, ou 
de Saint Pierre, a peu de largeur à fon embouchure ; mais s’élargit dans 
les Terres, & remonte vers le Nord-Oueft , jufqu'au Païs des Indiens, 
qu'on nomme Patos. On le regarde comme un des plus profonds & des 
plus navigables de cette partie du. Continent. 

Enfuite Figueredo nomme le Fleuve de Tamarandahu , fans expliquer 
la diftance ; & Reuter compte dix lieues entre ces deux Fleuves. Figueredo: 
en met quatorze & demie, depuis Tamarandahu jufqu’à Rio Iboipetinhi;: 
delà, dix jufqu'à Arrarangué , & plus loin cinq jufqu'’au Fleuve de Lagoa.. 
Reuter en compte quatorze, de Tamarandahu à Atrarangué , & neuf d’Ar- 


- rarangué à Lagoa. Ce dernier Fleuve , que d’autres nomment Île Port de. 


Biaza , ne reçoit que de petits Bâtimens du côté qui incline vers le 
Midi, & préfente une petite Ile , nommée Réparo , fous laquelle on: 
mouille commodément dans une Anfe. 

De Lagoa à Upaba , huit lieues fuivant Figueredo , & fix fuivant- 
Reuter. Les Efpagnols donnent indifféremment à Upaba le nom de Barra 
de Ibuafup & celui de Rio d’'Upaba : ils le font remonter aufli jufqu'au 
Païs. des Patos. Son embouchure a peu de largeur, & n’a pas plus de fix 
palmes d’eau ; mais il eft plus large & plus profond dans l'intérieur. 

D'Upaba, Figueredo compte dix lieues à l'Ile Sainre Catherine , vis: 
à-visde laquelle il fait fortir Rio Patos du Continent, à 29 degrés de Latitude 
du Sud : mais Reuter ne met que fept lienes entre Upaba & Rio de 
Le , qu'il fait fortir devant la Pointe méridionale de l’Ile Sainte Ca- 
therine. d 
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Toute la Côte qu'on vient de parcourir eft habitée par des Antropo-  Côrr nr- 
phages, dont la plüpart font Ennemis mortels des Portugais , & ne font puis R1O DE 
gueres moins redoutables pour les autres Européens. Ceux mêmes qui ont LA PLATA 
recu le joug du Portugal n’en font pas mieux difpofés pour les Etrangers FE e A il 
des autres Nations. D’un autre côté la Mer étant ici fort orageufe, & le É 
froid très vif depuis le mois de Mars jufqu'au mois d’Août, on ne con- 
feille à perfonne de s'approcher alors de cette Côte. 
L'Ile de Sainte Catherine , dont on a donné la Defcription dans un au- 
tre Tome , s'étend de huit lieues en longueur , du Midi au Nord ; elle n’a 
point de ftation commode du côte de l’Eft, excepté peut-être fous une 
petite Ile, qui borde fa pointe méridionale , & qui fe nomime Jfla de 
Arvoredo , parcequ'’elle eft revêtue en effet d’un grand nombre d’arbres. 
On y trouve de l’eau & du bois en abondance ; fecours affez rare fur 
cette Côte. 
De Sainte Catherine , les deux Pilotes comptent trois lieues jufqu’à 
Vile qu'ils nomment Galé. Après le Cap de Mondivi, vers le Sud , Reu- 
ter place dans le Continent , une Baie remplie de petites Iles, qui n’eft 
connue , dit-il, que fous le nom Indien de Toyagua : 11 met la fituation 
de ce Cap à 28 degrés 1$ minutes de Latitude Auftrale. Du Cap de 
Mandivi, fuivant Figueredo , au Nord-Oueit pour ceux qui fuivent la 
Côte, on rencontre une Baie que les Portugais nomment En/eada de Ga- 
roupas , & delà une Côte haute , jufqu'au Fleuve que les Indiens nomment 
 Tajahug. L'intervalle eft de fix lieues. Du Fleuve Tajahug jufqu'à celui 
de Saint Francois , le mème Voïageur compte 27 lieues & fait fortir dans 
l'intervalle la Riviere d'Yapuca. | 
Reuter compte feulement cinq lieues, du Cap de Mandivi au Fleuve: 
Tajahug , & repréfente ici la Cote entre Oueft & Nord. Il place, dans 
l'intervalle , une très grande Baie , qu’il nomme Garoupas. Le Fleuve Ta- 
jahug , fuivant fon obfervation , eft à vingt-huit degrés de Latitude Auf 
trale. 
Celui de Tapuca, qui le fuit fur la même Côte , n’eft connu jufqu’à 
préfent que de nom. Delà au Fleuve Saint François, Reuter compte douze: 
lieues , entre Nord-Oueft & Nord-Ef ; il donne , au Fleuve Saint Fran- 
çois, deux embouchures, qui ont deux lieues de long jufqu’à la Mer, & 
qui font fermées par trois Iles ; de forte que les Navires y entrent du Sud 
& du Nord. Le premier de ces deux canaux , c’eft-à-dire celui où l’on 
entre du Sud, fe nomme Aracari, & l’autre Bopiranga : mais ce Fleuve- 
eft peu fréquenté des Navigateurs. 
Du Fleuve Saint François au Lac de Paruagua , Reuter compte douze: 
lieues ; Figueredo quinze. Ce Lac eft fitué à 25 degrés 10 minutes , 40 
sminutes fuivant Figueredo, dans le Païs montagneux de Pernacapiaba, 
& n’a pas moins de cinq ou fix lieues de long , dans la mème dire&ion 
que le rivage de la Mer, à laquelle il communique par trois canaux : le: 
plus méridional , que les Indiens nomment Jhopupetuba , a fix brafles d’eau 
vers l'embouchure ; & préfente , à une lieue de la Côte, une retraite fort 
commode aux Vaifleaux ; celui du milieu, éloigné du premier d’une ou 
deux lieues , & nommé Baifaguayu , eft profond de cinq braffes à l’embou- 
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Cr pe. chute ; le troifieme , qui n’eft qu'à deux milles de celui du milieu, a fix 
purs Rio pe brafles de profondeur, & fe nomme Suparabu, 
LA PLrATA Entre le Lac de Paruagua & le Fleuve Ærarapira , on compte cinq ou 
Bei dt “ fix lieues. Ce Canton offre de l’eau douce & toutes fortes de provifions. 
* Les Habitans font Ennemis des Portugais, & ne marquent d’affeétion que 
pour ceux qui leur portent la mème haine. L'Ararapira fe jette dans l’O- 
céan vis-à-vis de la Pointe méridionale de l'Ile Cananée , qui eft fituée dans 
une Baie qu’elle remplit , & dont l’autre Pointe, c’eft-à-dire celle du Nord, 
regarde un autre Fleuve , nommé Itacuatiara , qui eft la meilleure ftation 
de l'Ile ; on lui donne environ cinq brafles d’eau. Figueredo compte 
deux lieues & demie entre l’Ararapira & l’Itacuatiara. Les Portugais y 
ont des Habitations. : 
Du fecond de ces deux Fleuves à celui d’'Upuaa , on compte dix lieues; 
& dix, fuivant Reuter, au Capivari, mais douze fuivant Figueredo. La 
Côte s'étend ici entre Oueft & Nord. C’eft à deux lieues du Capivart 
que commence la Capitainie de Saint Vincent , premiere Province du 
Brefil. Figueredo nous apprend que les Portugais ont à l'embouchure de 
ce Fleuve une Ville nommée la Conception, & que la Rade fe nomme 
Jrariano. 
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GHAPITRE VIil 


HisroiRE NATURELLE DES REGIONS ESsPAGNOLES 
DE L'AMÉRIQUE MÉRIDIONALE. 


Ex abandonnant ici le Domaine d'Efpagne , pour fuivre mes Voïa- 
geurs dans les autres Colonies Européennes de l'Amérique , je ne dois 
point oublier que j'ai nommé plus d’une fois un article d'Hiftoire Na- 
turelle, auquel j'ai renvoïé toutes les curiofités qui peuvent être compri- 
fes fous ce titre.-Il eft tems de remplir des promelles , que je n’ai pas faites 
au hazard. J’ofe me faire un mérite du foin que j'ai pris, dans les Def- 
criptions Géographiques, de diftribuer avec quelque méthode, ce quire- 
garde la température du climat, les qualités générales du Terroir, en un 
mot tout ce qui appartient à la confltution phyfique de chaque Région : 
c’eft avoir épargné d’ennuïeux détails ; à ceux qui n'ont pas de goùüc pour 
les connoiffances de certe nature. Mais il me refte à traiter des produc- 
tions naturelles, dans l'ordre que j'ai fuivi pour les Relations de Voïages 
& pour les Defcriptions. 


$ I. 
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Los ce Païs , étant plein de Bois, contient une grande variété d’ar- 
bres, de Plantes & de fruits, dont les efpeces font non-feulement incon- 
nues en Europe, mais different de celles des autres parties de la même 
Région. Lionnel Waffer , qui s’étoit attaché particulierement à ces Obfer- 
vations , donne le premier rang à l’arbre qui porte le Coton. C’eft dit-il, 
le plus gros Arbre de l'Ifthme ; & l'abondance en eft furprenante (30). Il 
porte une goufle de la groffeur des noix mufcades remplie d’une efpece 
de Duvet, ou de Laine courte, qui n’eft pas plûütôt mure qu’elle creve 
la gouffe, & qu’elle eft emportée par le vent. Les Indiens font un grand 
ufage de ce Coron ; mais ils emploient le bois à faire des Pirooues, ef- 
pece de Bâtimens à rames, qui different autant des Canots, que nos Bar- 
ques different des Bateaux. Ils brulent les arbres creux ; maisles Efpagnols , 
aïant reconnu que le bois en eft tendre & facile à travailler, les coupent 
foigneufement, pour en faire divers Ouvrages. 

Les Cedres du Païs, furtoutceux des Côtes du Nord, font célebres non- 
feulement par leur hauteur & leur groffeur, mais encore par la beauté de 
leur bois , qui eft fort rouge, avec de très belles veines, & dont l’odeur 


(30) L’Auteur avertit qu'il ne parle que du Continent. Il ne fe fouvient pas, dit-il, 


den avoir vu dans les Îles Sambales , ou Saint Blaile ; ni dans aucune autre des Iles 
woifihes, p, 95. 
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mérite Le nom de parfum. Cependant il n’eft pas de meilleur ufage que 
l'arbre à Coton, & les Indiens l’emploient aufli à faire des Canots & des 
Pirogues. : 

Le Maca eft un arbre fort commun , dont le tronc s’éleve toujours 
droit, & n'a pas plus de dix piés de hauteur : mais fes propriétés font 
tout-à-fait fingulieres. Il eft couronné d’une forte de guirlandes, qui font 
défendues par des pointes longues & piquantes. Le mulieu de l'arbre con- 
tient une moelle femblable à celle du Sureau. Le tronc eft nu jufqu'au 
fommet , mais delà fortent des branches, qui forment ce qu’on a nom- 
mé des guirlandes, parcequ'aïant un pié & demi de large fur onze ou 
douze de long , & diminuant infenfiblement jufqu'à l’extrèmité , leur 
ordre & leur épaiffleur préfente cette apparence. D'ailleurs ces branches, 
couvertes , comme on l'a dit, de longues pointes , font entremélées du 
fruit, qui eft une efpece de srappe , de figure ovale , formée de plufieurs 
fruits, de la groffeur d’une petite poire. Leur couleur eft d’abord jaune, 
mais elle devient rougeitre en meuriffant. Chaque fruit a fon noïau. La 
chair, quoiqu’un peu aisre, eft également agréable & faine. Les Indiens 


coupent fouvent l'arbre , dans la feule vue d’en manger le fruit. Cepen- 


dant, comme le bois en eft dur, pefant , noir, & facile à fendre, ils 
lemploient ordinairement à conftruire leurs Maifons. Les Hommes en 
font aufli des tètes de fleches ; & les Femmes, des navettes pour Le travail 
du coton. 

Le Bibbÿy , efpece de Palmier , qui tire ce nom d’une liqueur qu'il 
diftille , ef un arbre commun dans lIfthme , que fon ufage rend fort 
cher aux Indiens. Il a le tronc droit, mais fimenu , que malgré fa hau- 
teur , qui va jufqu'à foixante-dix piés , il n’eft gueres plus gros que la 
cuiffe: Il eft nu, armé de piquans, comme le Maca ; & fes branches, qui 
fortent aufi du haut de l’arbre , poïtent une grande abondance de fruits 
ronds , de couleur blanchâtre, & de ia grofleur des noix. Les Indiens en 
tirent une efpece d'huile , fans autre art que de les piler dans un grand 
mortier , de les faire bouillir & de les preffer. Enfuite , écumant la li- 
queur , à mefure qu'elle fe refroidit, ce deflus, qu’ils enlevent, devient 
une huile très claire, qu'ils mêlent avec les couleurs dontils fe peignent 
le corps. Dans la jeunefle de l'arbre , ils percent le tronc pour en faire 
découler, par une feuille , roulée en forme d’entonnoir , la liqueur qu'ils 
nomment Bibby. On l'en voit fortir à groffes gouttes. Le goût en eft aflez 
agréable , mais toujours un peu aigre. Ils la boivent après lavoir gardée 
un jour ou deux. 

Il fe trouve des Cocotiers dans les Iles de l’Ifthme ; mais Waffer n'en 
vit pas un fur le Continent. Au contraire la plûpart des Iles n’ont point 
de Platanes, & le Continent en eft rempli. Les Platanes de l’Ifthme n’ont 
pas d’autre bois que leur tronc, autour duquel plufeurs longues & grof- 
fes feuilles croiffent les unes fur lès aurres , & forment des efpeces de 
pannaches , vers le haut defquels les fruits s’élevent en long. Les Indiens 
plantent ces arbres en allées & en bofquets , qui rendent le Païfage fort 
agréable, par la feule verdure des troncs. On diftingue une autre efpece 
de Plaranes, nommés Bonanos , qui ne font pas moins communs dans 

lIfime , 
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FIfthine , mais dont le fruit eft court , épais, doux, farineux, & fe mange 
cru ; au lieu que celui des autres fe mange boul. 

Le Marnmey ne croît que dans les Iles ; ou du moins Waffer n'en vit 
point dans les parties de l’Ifthme qu'il parcourut. Son tronc eft droit & 
fans branches , & n’a pas moins de foixante piés de haut. On fait beau- 
coup de cas de fon fruit , qui a la forme d'une Poire , & qui eft 1ci 
beaucoup plus gros que dans la Nouvelle Efpagne. Au contraire , celui 
du Mamey Sapota eft plus petit, mais plus ferme , & d’une plus belle 
couleur : mais cet arbre eft rare dans les les de lIfthme , & ne croît pas 
même fur le Continent. Il n’y vient pas non plus de Sapadilles, tandis 
qu'elles font fort communes dans les Iles. Ce fruit n'y eft pas plus gros 
qu'une Poire de Bergamotte , & fa peau reflemble à celle de la Reinette. 
L'arbre differe peu du Chêne. 

L’Ananas , que tous les Voïageurs Anglois appellent Pomme de Pin (31), 
eft fort commun dans l’Ifthme, & meurit dans toutes les Saifons. On y 
trouve , avec la mème abondance , un autre fruit , que les Indiens ne 
mangent pas moins avidement, & que Waffer nomme la Poire piquante. 
Sa Plante eft haute d’environ quatre piés , & fort épineufe. Elle à des 
feuilles épaifles , à l’extrèmité defquelles s’éleve la Poire , que les Etran- 
gers regardent comme un très bon fruit. 

Les cannes de Sucre croiflent ici fans culture ; mais les Indiens n’en 
font pas d'autre ufage que de les mâcher & d’en fucer le jus, tandis que 
les Efpagnols n’épargnent rien dans leurs Plantations pour en faire de bon 
Sucre. 

Waffer ajoute , à la Defcription qu’on a déja donnée de la Manzanille, 
que dans les Iles de l’Ifthme, cette Pomme funefte joint, à la beauté de 
_ {a couleur , une odeur fort agréable ; que l'arbre croît dans des Terres 
couvertes de la plus belle verdure ; qu'il eft bas, & bien revêtu de feuil- 
Îles, mais que le tronc en eft fi gros & le bois fi bien grainé , qu'on en 
fait des pieces de rapport dans les Ouvrages de Marquetterie ; que cepen- 
dant on ne peut le couper fans péril, & que la moindre goutte de fon 
fuc produit une veflie fur le membre qu’elle touche. » Un François de 
» notre Compagnie , dit le mème Voïageur , s'étant aflis fous un de ces 
» arbres, après une légere pluie, il en tomba, fur fa tère & fur fon ef 
» tomac, quelques gouttes d’eau, qui y formerent de fi dangereufes puf- 
» tules, qu'on eut de la peine à lui fauver la vie. 11 lui en refta des 
# marques, femblables à celles de la petite vérole (32). 

Le Maho de l’Ifthme eft de la groffeur du Frêne : maïs il s’y en trouve 
une autre efpece , moins groffe & plus commune , qui croit dans les 
lieux humides. Son écorce eft aufh claire que notre Canevas. Si l’on en 
veut prendre un morceau , elle fe déchire en laniere jufqu'au haut du 
tronc. Ces lanieres font minces, mais fi fortes, qu’on en fait toutes for- 
tes de cables & de cordages. Waffer donne la méthode des Indiens de 


(31) Apparemment d’après le Piña des (32) Thidem, p. 104. Herrera dit que 
Efpagnols , qui lui donnerent d’abord ce Huile ceinmane eft un puiffant antidote 
nom, On ne peut fe méprendre à la defcrip- contre cc poifon. Décad, 1. iv. 7. ch, 16. 
üon de Waffer, p. 102, 
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l’Ifthme. » Ils commencent, dit-il , par ôter toute l'écorce de latbre, & 
» la mettre en pieces. Ils battent ces pieces , les nettoient, les tordent 
» enfemble , & les roulent entre leurs mains, ou fur leurs cuifles , com- 
» me nos Cordonniers font leur fil , mais beaucoup plus vire. C’eft à quoi 
» fe réduit tout leur art. Ils en font aufli des filets, pour pêcher le gros 
Poifion. : 

Les fameufes Calebaffes du Darien y croiffent , comme dans lesautres 
païties de l'Amérique, fur un arbre aflez petit ; mais fort épais , & fe 
trouvent difperfées fur les branches , comme nos pommes. La groffeur du 
fruit eft inégale ; & fa coquille , qui eft toujours ronde , contient dans fa 
capacité depuis deux jufqu’à cinq pintes. Mais l’Ifthme en a deux efpe- 
ces, lune douce & l’autre amere , quoique leurs arbres aient une exacte 
reffemblance. La fubftance de lun & l’autre fruit eft fpongieufe & pleine 
de jus. Les Calebaffes douces fervent de rafraichiffement aux Indiens dans 
leurs voïages ; c'eft-à-dire qu’ils en fucent le jus, & qu'ils en jettent le 
refte. L'autre efpece eft d’une amertume qui ne permet pas d’en manger ; 
mais, en décoction , elle a des vertus admirables pour la guérifon des 
fievres tierces & pour la colique. Les coquilles des Calebaffes de lIfthme 
{ont prefqu’aufli dures que celles du Coco, fans approcher de leur épaif- 
feur. Les Indiens, qui les emploient à divers ufages , favent les peindre 
avec une forte d’att, & les vendent aflez cher aux Efpagnols. Ils ont 
aufli des Gourdes , qu'ils laiffent ramper comme les nôtres , on qu'ils 
prennent foin d'élever à l’appui des arbres. On en diftingue aufñli deux 
efpeces ; la douce, qui fe mange; & l’amere , qui n’a d’utile que fa co- 
quille , dont on fe fert pour puifer de l’eau , comme celles des Calebaf 
fes fervent de Plats & de Vafes. 

L’herbe à Soie de J'Ifthme , n’eft qu'une efpece de jonc plat , qui croît en 
abondance dans les lieux humides. Sa racine eft pleine de nœuds. Ses 
feuilles, qui ont la forme d’une lame d'épée , font quelquefois longues 
de deux aunes , & toujours dentelées comme une fcie , fur les bords. Les 
Indiens coupent ces herbes, les font fecher au Soleil, & les battent dans 
un morceau d’écorce , pour les réduire en filets ; enfuite , lestordant com- 
me ceux du Maho, ils en font des cordes pour les hamacs & pour la pe 
che. Cette efpece de Soie eft recherchée à la Jamaïque, où les Anglois 
la trouvent plus forte que leurs chanvres. Mais les Femmes Efpagnoles 
en font des bas, qu’elles vendent fort cher, & des Lacets jaunes, dont 
les Nesrefles des Plantations fe croient fort parées. 

L’Ifthme produit un Arbre , nommé Bois-leper , qui tire ce nom de fon 
extrème légereté , quoiqu'il foit de la groffeur ordinaire de l’'Orme. Le 
tronc en eft droit, & fa feuille reffemble beaucoup à celle du Noïer. I 
en faut une quantité furprenante pour la charge d’un Homme. Waffer 
ignore s’il eft fpongieux comme le liége ; mais 1l vit avec admiration , 
que quatre petites planches de ce bois, liées avec des chevilles de Maca, 
{outenoient fur l’eau deux ou trois Hommes. Les Indiens emploient certe 
efpece de Radeaux, pour traverfer les Rivieres ou pour la pêche, dans 
les lieux où ils manquent de Canots. Ils ont un autre Arbre , nommé 
Bois-blanc dans leur Langue , dont la hauteur ordinaire eft de dix-huit 


s 
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bu vingt piés, & dont la feuille refflemble à celle du Senné. Le bois en 
eft fort dur, ferré, pefant, & plus blanc qu'aucun bois de PEurope. Il 
eft d’un fi beau grain, qu'il n'y a point d'Ouvrage de Marquetterie au- 
quel il ne put être emploié. Cet Arbre ne fe trouve que dans l'Ifthme. 
Les Tamarins bruns y font fort gros & fort hauts : ils croiflent près des 
Rivieres , dans les terreins fabloneux. Le Canelier bâtard eft commun 
dans toutes les Forèrs du Païs, & porte un fruit fans ufage , dont l'odeur 
tire fur celle de la Canelle , dans une goufle plus courte & plus épaiffe 
que celle des Féves. rt 

Les Bambous épineux croiffent dans toutes les parties de lIfthme. Waf- 
fer les compare à des ronces , ou à des Bois taillis, qui rendent imprati. 
cables les Cantons qui s’en trouvent couverts. Une même racine, dit- 
il, produit à la fois vingt ou trente branches , défendues par des poin- 
tes fort piquantes. On voit peu de ces Arbrifleaux dans les Iles ; mais il 
ne s'y trouve aucun Bambou creux , quoique cette efpece foit fort com- 
mune auffi fur le Continent, & qu’elle y croifle jufqu’à trente & qua- 
rante piés de hauteur, avec une groffeur proportionnée. Le tronc a, de 
diftance en diftance , des nœuds, qui contiendroient douze ou quinze pin- 
res de liqueur. On emploie cet arbre à divers ufages. Ses feuilles ne reffem- 
blent pas mal à celles du Sureau. 

On ne parleroit point des Manpgliers , qui font aufli communs dans 
lIfthme que dans toutes les Régions voilines , K qui n'y caufent pas 
moins d’embarras , par l’entortilliement ordinaire de leurs branches , fi 
Waffer ne fuloit, fur cette incommode efpece d'arbres, deux Obferva- 
tions quine fe trouvent dans aucun autre Voïageur : l’une que l'écorce 
des Mangliers , qui croiffent dans l’eau falée , eft rouge, &c peut fervir 
à la teinture du Cuir; l’autre, que l'écorce du Pérou , fi fameufe fous le 
nom de Quinquina, eft de la mème efpece. » Dans le dernier Voiage, 
» dit-il, que j'ai fait au Port d’Arica , j'y vis arriver une Caravane d’en- 
» viron vingt Mules , chargées de cette écorce. Un Homme de ma com- 
» pagnie alant demandé d'où elle venoit, l’Efpagnol , qui conduifoit la 
» Caravane ; nousmontra , du doigt, de hautes Montagnes , fort éloignées 
» de la Mer, & répondit que cette Marchandife venoit d’un grand Lac 
» d’eau douce, qui étoit derriere une de cés Montagnes. J'examinai lé- 
#» coïce avec attention, & je dis à l’Efpagnol; c’eft de l'écorce de Man- 
» glier. Il me répondit , dans fa Langue , qu'elle étoit de Manglier 
” d’eau douce , ou d’un petit arbre de la mème efpeçe. Nous emportä- 
” mes quelques paquets de cette écorce ; & j'ai éprouvé , en Virginie, 
» que c’étoit effectivement de l'écorce de Manglier (36). 

L’Ifthme a deux fortes de Poivre ; l’une qu'on y appelle, en Langue 
du Païs, Poivre à la Cloche; & l'autre, Poivre à FPOifeau. Les deux ef. 
peces y font dans une égaie abondance, & font le fruit de deux Arbrif- 
feaux. Les Indiens en font un grand ufage , furtout de la feconde efpece, 
qu'ils préferent à la premiere. 

Entre plufeurs Bois de teinture , ils en ont un rouge , dont Waffer 
croit qu'il y auroit béaucoup d'avantages à tirer pour nous. Ces arbres 

{36) Ibid, p, 114, 
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croiffent, dit-il , en fort grande quantité , vers la Côte du Nord, fur une: 
Riviere qui coule du côté des Iles Sambales., à. deux milles & demi de la: 
Mer. Il en parle fur le témoignage de fes propres yeux. Leur hauteur ef: 
de trente ou quarante piés. L'écorce eft rude & fort inégale. A peine le 
bois eft coupé ; qu’il paroît d’un: jaune rouge. Les Indiens , le mêlant. 
avec une forte de terre, qu'ils. ont dans le Païs, en teignent le coton: 
pour les Hamacs & pour leurs robbes. Ce bois & cette: eau ne deman- 
dent que de bouillir deux heures. enfemble, dans de l’eau claire, pour: 
lui donner la rougeur du fang. » J'en fis l’épreuve , ajoute Waffer : Je: 
» trémpai,. dans cette eau, une piece de coton qui devint.très rouge. À. 
» la vérité, elle pâlit un peu, quand je l’eus lavée; mais je m’en impu-- 
» tai la faute, & je jugeai que j'avois manqué à quelque chofe pour fixer- 
» la couleur, car il elt certain que l’eau ne fauroit effacer cette teinture. 

Aux environs de Carthagene , les plus grands & les plus gros arbres , 
font le Caobo, on Acajou, le Cedre, le Baumier , l'Arbre Marie & les: 
Palmiers. Le bois des premiers fert à fabriquer des Canots, & particu-- 
lierement des Champanes, forte de Barques que les Habirans emploient. 
pour leur commerce le long de la Côte: & fur les Rivieres. On y voit 
deux fortes de Cedres : les uns blancs ;: & les. autres rougeâtres, qui font 
les plus eftimés. Le Baumier & l'arbre Marie diftillent une liqueur ré- 
fineufe de différente efpece ; l’une appellée Huile-Marie , & l’autre Bau- 
me Tolu, du nom d’un Village autour duquel cet arbre croit en abon-- 
dance. Les Palmiers, élevant leurs têtes touffues fur les Montagnes, y 
forment une très agréable perfpective. On en diftingue plufieurs efpeces ,. 
peu différentes à la vue ; mais remarquables par la différence de leurs: 
fruirs ; quoiqu'elles donnent prefque toutes une forte de vin, qui fait la 
liqueur ordinaire des Indiens du Païs.. Le meilleur eft celui qu'on tire 
du Palmier roial, & du Corozo. Après avoir fermenté , pendant cinq ou. 
fix jours, 1l mouffle comme le vin de Champagne ; il eft agréable , pi- 
quant & capable d’enivrer. Son. défaut eft de s’aigrir trop tôr ; ce qui. 
oblige fans ceffe d’en renouveller les provifions. 

Le Gayac & l’Ebenier des Montagnes de Carthagene ont prefque la: 
dureté du Fer. On y trouve aufli quantité de Bejuques, efpece de Saule. 
pliant & propre à faire des liens, qui croît de mème dans les autres par-- 
ties de l'Amérique méridionale , mais qui eft ici plus varié dans fes ef-- 
peces. On en diftingue une , dont le fruit fe nomme , par excellence, 
Habilla, ou Feve , de Carthagene. C’eft en effet une forte de Feve, large 
d’un pouce fur neuf lignes de long, platte, à-peu-près en forme de cœur. 
Sa gouffe eft blanchâtre, dure & rude ,. quoique déliée. Elle renferme un 
noïau peu différent de l’Amande ordinaire, mais un peu moins blanc & 
fort amer. On aflure que c’eft le plus excellent de tous les Antidotes , 
contre la morfure de toute forte de Serpens. Il fuffit d’en manger immé- 
diatement après la bleffure, pour -arrèrer aufli-tot le cours du venin, & 
pour en difhper tous les effets. C’eft un préfervatif, comme un remede 3: 
& ceite opinion eft fi bien établie, . que les Chaffeurs & les Ouvriers ne 
vont jamais fur les Montagnes, fans en avoir pris un peu ,. à jeun ; après: 
quoi 1ls marchent & travaillent librement , comme fi cerre. précaution les: 
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tendoit invulnerables. L'Habilla de Carthagene eft chaude au plus haut 
degré. Aufli en mange-’on fi peu , que la dofe ordinaire n’eft que la 
quatrieme paitie d’un noiau; & lorfqu'on la prife, il faut fe bien gar- 
der de boire fur-le-champ aucune liqueur capable d’échauffer. Dom An- 
toine d'Ulloa, qui donne ici fon témoignage pour garant , fondé, dit- 
il, {ur l'expérience, ajoute que ce fruit n’eft point inconnu dans d’autres 
Contrées des Indes , & que fes vertus y font même renommées, mais 
qu'il y porte le nom de Habilla de Carthagene , parceque c’eft dans le 
terroir de cette Ville qu'il croit avec toutes fes perfections. 

La Plante, qu'on nomme Senfirive , y eft aufli très commune , entre 
celles qui naïffent fous les arbres & dans les. Bois. Elle eft aujourd’hui 
trop connue pour demander une Defcription ÿ mais le même Voïageur 
nous apprend qu’elle porte , à Carthagene , un nom que la pudeur lui 
défend d'écrire , & que les Efpagnols, plus modeftes dans quelques autres. 
lieux , lui donnent celui de Wergonzofa (33) , & de Donzella (34). 
ajoute que fa hauteur ordinaire , aux environs de Carthagene , n’eft que 
d'un pié & demi, & que chacune de fes feuilles n’a pas plus de quatre 


ou cinq, lignes de long, fur un peu moins d’une ligne de large ; au lieu 


qu'à Guayaquil, où elle eft aufli fort commune , elle a trois ou quatre: 
piés de haur, & fes feuilles à proportion (35). 

Le climat de l’Ifthme eft trop humide & trop chaud pour POrge, le 
Froment , & les autres grains de cetre nature; mais on y recueille quan- 
tité de Maïz & de Riz. Un boifleau de Maiz en donne cent. Ce blé In 
dien fert non-feulement à faire le Bollo , efpece de gâteau , qui tient 
lieu de pain dans toutes ces Contrées , maïs à nourrir auñfi les Porcs & 


toute forte de Volaille. Le Bollo de Maïz eft blanc, mais fort infipide.. 


Les Efpagnols, comme les Indiens , n’ont pas d'autre mérhode pour le 
faire, que de laifler tremper quelque rems le Maïz dansde l’eau fort pure , 
& de l’'écrafer enfuire entre deux pierres. À force de le broïer & de le 
changer d’eau , ils viennent à bout d’en féparer la peau & les autres ex- 


crémens ; après quoi ils le pêtriffent ; & dans cet état ils recommencent: 
à le broïer entre deux pierres. Il ne refte alors qu’à l’envelopper dans: 


des feuilles. d’arbre , & qu'à le faire cuire à l’eau. Le grain ou le gateau 
de Bollo devient pateux en vingt-quatre heures , & n’eft bon que dans 
cet efpace. On peut le pètrir au lait , & peut-être en eft-il meilleur; 
mais jamais on ne parvient à le faire lever , parceque les liquides ne peu- 
vent le pénétrer parfaitement. Il n’y a point de mélange, qui puiffe lui: 
faire perdre fa couleur & fon goût naturels. 


Les Negres des Plantations de l’Ifthme font nourtis, comme dans les: 


autres Colonies de l'Amérique , de certe efpece de pain, qu’on nomme 
Caflave, compofé de racines d'Yuca, de Nagmes , & de Manioc. On ne 
s'arrête à leur méthode, que pour donner occafon de la comparer avec 
celle des Iles Françoifes. Ils commencent par dépouiller ces racines de: 
leur peau, pour les raper enfuite avec une rape de cuivre, de quinze à 


(33) Pudique:. 


(35) Voïage de Dom Antoïîne d’'Ulloa;, f; r1. 
(34) Pucelles. 5 ine d'Ulloa: fi r; 
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gée. Enfuite , l'aïant fait (écher , on la pêtrit en forme 
de gâteau rond, large d’environ de deux piés de diametre , & de quatre 
lignes d’épaiffeur , qu’on fait cuire dans de petits Fours , fur de grandes 
plaques de cuivre, où fur une efpece de brique: C’eft une nourriture fort 
fubitantielle, mais fade. Elle fe conferve long-tems fans fe corrompre ; 
& quoiqu’elle fe durciffe, fon goût eft le même au bout de deux mois 
que le premier jour. 

L'ufage du pain de Froment eft rare dans l’Ifthme , parceque la farine 
n'y venant que d'Efpagne , elle n’y fauroit ètre à bon marché. On n’en 
trouve gueres que chez les Européens établis dans les Villes, & chez les 
riches Créoles ; encore n’en ufent-ils qu'en prenant le Chocolat , ou en 
mangeant des Confitures au Caramel. Dans tous leurs autres repas, l’ha- 


 bitude leur fait préferer le Bollo , & même la Caffave , qu'ils affaifon- 


nent avec du miel. D'ailleurs ils font d’autres pâtifferies de Maïz, & di- 
vers mets, dont ils fe trouvent aufli bien pour leur fanté que du Bollo, 
qui eft d’un ufage fort fain. 
Entre diverfes racines communes à toute l’Amérique , l’Ifthme produit 
beaucoup de Camotes , que les Voïiageurs comparent pour le goût aux Pa- 
tates de Malaga, mais qui leur reffemblent peu par ia figure. Elles fonc 
prefque rondes , & fort r2boteufes. Les Créoles en font des conferves , 
& les emploient dans leurs ragoüts. M. d’Ulloa leur reproche de n’en 
pas tirer un autre.avantage, qui feroit d’en faire entrer dans la compo- 
fition de leur Cafave. Elle en auroit , dit-il, beaucoup meilleur goût. 
Le Cacaotier croît naturellemont en divers endroits de l’Ifthme ; mais 
le fruit n’y eft pas f gros, ni fi huileux, que dans la Province de Cartha- 
gene. Les Melons communs & les Melons d’eau , le raïfin de treille, les 
Oranges , les Nefles & les Daites, font des fruits aufli communs aujour- 
d’'hui dans les Villages Indiens que dans les Plantations Efpagnoles : mais 
le Raïfin n'y eft pas d’aufli bon goût qu’en Efpagne. En récompenfe , les 
Nefles y font beaucoup plus délicates. On y diftingue trois fortes de 
Plaintains , toutes trois dans une égale abondance : les Bananes, qui font 
la plus groffe , & qui n'y ont pas moins d’un pié de long ; les Dominicos, 
moins gros & moins longs que ies Bananes, mais d’un gout fort fupérieur; 
& les Guineos , plus peuts & meilleurs que les deux précédens. Il ne 
manque ,à ce dernier fruit, que d’être plus convenable à la fanté ; mais 
il échauffe beaucoup. Sa longueur ordinaire eft de quatre pouces. Dans 
fa maturité il a l'écorce jaunâtre , plus luifante & plus unie que celle des 
deux autres, & le noïau aufli délicat que la chair. Les Créoles ne man- 
quent point de boire de l’eau, après en avoir mangé ; mais les Equipages 
des Vaiffeaux de l’Europe , büvant au contraire de l’eau-de-vie , comme 
ils y font accoutumés avec tout ce qu’ils mangent, s’attirent de cruelles 
maladies , ou des morts fubites. Cependant un Voïageur éclairé (36) croit 


(36) Le même, ibid. p. 46 


sa 
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avoir vérifié que c’eft moins la qualité de l'Eau-de-vie que la quantité, 
qui caufe le mal. Il en vit boire moderément à quelques perfonnes de fa 
connoiffance , après avoir mangé des Guineos , & réiterer plufeurs fois 
l'expérience , fans en reffentir de mauvais effet. Cet exemple lui fit même 
eflaïer de mettre avec ces fruits rôtis fur la braife , un peu d’Eau-de-vie 
& de Sucre, qui ne fervit qu’à les lui faire trouver meilleurs. Ii s’en fai- 
£oit fervir tous les jours ; & les Créoles mêmes y prirent beaucoup de 
gout. | 

Les Papaies de l’Ifthme font longues de fix à huit pouces, & reffem- 
blent aux Limons ; mais leur écorce demeure toujours verte. Elles ont la 
chair blanche & pleine de jus , un goût acide qui n’a rien de trop pi- 
quant , & toutes les qualités des meilleurs fruits. La Guanabane , fruit 
d’un arbre comme les Papaies, reffembleroit beaucoup au Melon, fi fon 
écorce n’etoit plus life , & toujours verdâtre. Sa chair eft d’ailleurs un peu 
jaune , & cire fur le gout du Melon ; mais leur principale différence eft 
dans l’odeur. Celle de la Guanabane eft rebutante. Ses pepins font ronds, 
luifans quoiqu'obfcurs , & d’environ deux lignes de diametre. Ce n'eft 
qu'une moelle un peu ferme, & pleine de jus, revètue d’une peau fort 
mince & tranfparente. Son odeur eft plus défagréable encore que celle 
du fruit, c’eft-à-dire plus fade. Les He. du Païs affurent qu’en man- 
geant cette femence, on n’a rien à craindre du fruit, qu’ils croient fort 
indigefte fans cette précaution: mais quoique le goût n’en foit pas mau- 
vais , elle révolte les Etrangers par l'odeur. 

Tout le Païs produit naturellement une fi grande abondance de Limons, 
que fans culture & fans foins les Campagnes en font couvertes : mais ils 
ne font pas de la même efpece que ceux de l’Europe ; ou du moins ceux 
de l’efpece Européenne font rares dans l’Ifthme. On y donne le nom de 
Sutiles , à ceux qui s’y trouvent en fi grand nombre. L'arbre n'a que huit 
ou dix piés de haut. En fortant de terre, il fe divife en plufeurs bran- 
ches , qui forment enfemble une houpe affez agréable ; mais les feuilles, 
quoique femblables à celles de nos Citroniers , font plus petites & fort 
lifles. Le fruit n’eft pas plus gros qu'un œuf ordinaire, & l'écorce en eft 
très fine. À proportion de fa grofleur , il contient plus de jus que les 
Citrons d'Europe ; mais il eft beaucoup plus acide. On ne laiffe point de 
J’emploïer dans toutes les fauces , fans s’appercevoir qu'il nuife à la fanté. 
Les Habitans l’emploient mème pour faire cuire la viande au pot ; c’eft- 
à-dire qu'en la mettant fur le feu , ils expriment dans l'eau le jus d’un 
certain nombre de Limons , qui l’amollit fi vite, que dans l’efpace de 
trois quarts d'heure , elle fe trouve en état d’être fervie. Cet ufage étant 
commun dans le Païs, on s’y mocque des Européens , qui emploient 
toute une matinée , pour une préparation qu'ils pourroient rendre auf 
courte. 

Les Amandiers & les Oliviers ne croiflent pas mieux dans l’Iftime 
que le raifin de Vignoble; on eft obligé d’y tirer , de l’Europe ou du 
Pérou , les Amandes, l'Huile & les Vins ; ce qui ne peut manquer de 
rendre toutes ces Marchandifes fort cheres. Quelquefois même elles man- 
quent tout-à-fait; & c’eft un mal dontles Habitans ont beaucoup à fouf- 
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frir , fans autre exception que les Indiens & les Negres , qui font accou- 
tumés aux liqueurs du Pais. Les autres , étant dans l’habitude de boire 
du vin aux repas ordinaires , ne peuvent en être privés fans une prompre 
révolution dans leur tempéramment. L’eftomac perd fon aétivité pour la 
digeftion. Il s’affoiblit ; & le défordre croît , jufqu’à devenir la fource 
de diverfes maladies épidémiques. M. d’Ulloa nomme un tems où le vin 
étoit fi rare à Carthagene, qu'on n’y difoit la Meffe que dans une feule 
Eglife. On s'apperçoit moins que l’Huile manque , parceque tous les mets 
s'apprêtent avec le Sain-doux, qui eft toujours en Ê grande abondance , 
qu'une partie s'emploie à faire du Savon. On à d’ailleurs des chandelles 
de fuif, pour la nuit. Ainfi l’ufage de l’'Huile eft prefque réduit aux Sa- 
lades. ds 

I croît du Tabac dans l'Ifthme : maïs les Européens le trouvent moins 
fort que celui de la Virginie ; ce que Waffer n’attribue qu'à la pareffe 
des Indiens, qui le cultivenr mal & qui ne le tranfplantent jamais. Ils 
fe bornent à le femer dans leurs Plantations ; & l’abandonnant à la Na- 
ture , ils attendent qu'il foit fec pour le dépouiller de fes feuilles, qu'ils 
roulent en cordes de deux ou trois piés de bee , au milieu defquel- 
les ils laffent un petit trou. Lorfqu'ils veulent fumer en Compagnie, un 
petit Garçon allume un bout du rouleau, & mouille l’autre , pour em- 
pècher qu'il ne brüle trop vite. Le Fumeur met le bout mouillé dans fa 
bouche, comme on y met une Pipe ; & foufflant par le trou , il poufle 
la fumée au vifage de ceux qui l’environnent. Chacun a fous le nez un 
petit entonnoir , qui leur fert à la recevoir ; & pendant plus d’une demie 
heure, ils la refpirent voluptueufement. 

Le même Voïageur, dont le témoignage mérite beaucoup de diftinc- 
tion fur des proprietés qu’il avoit connues dans un long féjour avec les 
Indiens de l’'Ifthme, aflure qu’il ne s’y trouve pas une grande variété d’A- 
nimaux , mais que la terre y étant très fertile , » 1l ne feroit queftion 
» que d’en défricher une partie confidérable, qui confifte en Bois , pour 
» en faire d'excellens pâturages, où tous les Animaux de l’Europe s’en- 
» graifferoient merveilleufement (37). Cependant M. d'Ulloa fe plaint que 
la chair des Vaches , qui font en abondance dans les Colonies Efpagno- 
les, eft feche & peu fubftantielle ; effet, dit-il , de la chaleur du Climat. 
D'un autre côté , il avoue que les Porcs de race d'Europe y font extrè- . 
mement délicats, & qu'ils pañlent mème pour les meilleurs de routes les 
Indes. C’eft aufli le mets favori des Efpagnols, qui croient cette viande 
plus faine que toute autre, jufqu’à la préférer dans leurs maladies, aux 
Perdrix , aux Poules , aux Pigeons & aux Oies, dont ils ne manquent 
point, & qui font de fort bon goût (38). 

C'’eft particulierement dans l’Ifthme qu’on trouve un grand nombre de 
cette efpece de Sangliers , ou de Porcs fauvages , que les Indiens nom- 
ment Peccaris. Ils font faits, fuivant Waffer , comme les Cochons de Vir- 
oinie. Leur couleur eft toujours noire. Ils ont de petites jambes, quine 
les empêchent pas de courir fort vite. Ce que le Peccari a de plus fin- 


(37) Voïages de Lionnel Waffer, p. 119. 
(38) Voiage de M. d’Ulloa, L 1. ch. 5. Un 
gulier ; 
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sulier , Ceft qu'au lieu d’avoir le nombril fous le ventre , il Pa fur le 
dos ; & qu'après l'avoir tué , pour peu que l'on tarde à lui couper cette 
partie , fa chair fe corrompt en deux ou trois heures , & ne peut être 
mangée ; au lieu que fi le nombril eft coupé, elle fe conierve très frai- 
che pendant plufeurs jours. Elle eft d'ailleurs très nourriflante , faine, 
& de bon goût. Ces Animaux vont ordinairement en troupes. Les In- 
diens les chaflent avec leurs chiens, & les tuent à coups de lanc2s ou de 
Aeches. Ils ont une autre efpece de Porc fauvage , qu'ils nomment Wuré, 
couvert d’une foie fort épaiffe , avec de grandes défenfes & de petites 
oreilles. C’eft un Animal féroce , qui attaque routes les autres Bètes. On 
le chaffe comme le Peccari, & fa chair n’eft pas moins eftimée : il n’a 
pas le nombril fur le dos (39). 

On rencontre dans les Bois de l’Ifthme une aflez grande quantité de 
Bêtes fauves, qui reffemblent beaucoup à, nos Daims. Non-feulement les 
Indiens ne les chaffent jamais , quoique la chair en foit excellente ; mais 
ils refufent d'en manger , par une fuperftition ignorée : ils paroiffent mème 
afiligés d’en voir manger aux Européens ; & s'ils en trouvent des cornes, 
que ces Animaux perdent en certains tems, ils les confervent avec beau- 
coup de foin. 


Les Chiens de l’Ifthme font fort petits & mal faits. Ils ont le poil rude 


& long. Quelque foin qu'on apporte à les drefler pour la Chafle, ils 
ne fervent qu’à faire lever le Gibier ; & de quatre cens Bètes, qu’ils font 

artir dans un jour , ils n’en prennent pas quatre à la courfe : mais s'ils 
Le font entrer dans quelque détroit , ils les y tiennent aflez fidelement 
bloquées jufqu’à l’arrivée des Chaffeurs. 

Les Lapins du Pais different des nôtres, non-feulement par leur grof 
feur , qui eft égale à celle du Lievre, mais encore par les oreilles qu’ils 
ont fort courtes , & par les ongles , qu’ils ont fort longs. Ils n’ont pas de 
queue. Jamais ils ne fe font de terriers. Leur retraite eft entre Îles raci- 
nes des arbres. Les Indiens aiment leur chair, & Waffer en vante l’ex- 
cellence. Il ne vit point de Lievres dans l’Ifthme. 

Les Singes y font en grand nombre , & de différentes efpeces, dont 
la plus commune eft une forte de Sapajous , que les Indiens nomment 
Micos, de la groffeur d’un Chat, & de couleur grife. | 

Le Renard de l’Ifthme n’excede gueres , non plus , la groffeur d’un 
Chat ordinaire. Son poil eft très fin , & tire fur la couleur de canelle. 
Il n’a pas la queue longue ; mais il la fort épaiffe , & compolée d'un 
poil fpongieux , qui ne fert pas moins à fa défenfe qu’à fon ornement. 
S'il eft pourfuivi d’un Chien , ou d’autres Animaux qui lui font la guer- 
re, 1l mouille fa queue de fon urine, en fuïant, & la leur fait jallir 
au mufeau ; l'odeur en eft fi puante , qu’elle fufit pour les arrêter. M. 
d'Ulloa ne fait pas difficulté d’affurer qu’elle fe fait fentir d’un quart de 
lieue, &fouvent, dit:1l, pendant une demie heure entiere (40). 

La Nature n’a pas moins pourvu à la défenfe de l’Armadille, Animal 


(39) M. d'Ulloa parle d'un autre , que les Indiens, dit-il, nomment Sajones, 
(40) Ididerm. 
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fingulier ; qu'on a déja nommé plufeurs fois fans avoir donné fa Defcrip- 
tion. Il eft de la groffeur d’un Lapin d'Europe , mais d’une figure fort 
difiérente. Par le grouin , les piés & la queue, il refflemble au Cochon. 
Tout fon corps eft couvert d’une écaille dure & forte, qui fe conformant 
aux irrégularités de fa ftructure, le met à couvert de toute forte d’inful- 
tes, & n'apporte point d’obftacle à fa marche. Cette écaiile eft accompa- 
gnée d’une autre, en forme de mantille , unie à la premiere par une join- 
ture. Elle fert à garantir fa tête ; de forte que toutes les parties de fon 
corps font dans une égale füreté. La furface des deux écailles repréfente 
diverfes figures en relief, de couleur foncée , mais avec des nuances fi 
différentes, que la vue en eft fort agréable. Les Indiens & les Negres 
font les feuls qui mangent la chair de cet Animal , & qui la trouvent 
excellente. 

On ne trouve point, dans l’Ifthme , d’autres Chevreaux, ni d’autres 
Moutons, que ceux qu'on y apporte d'Efpagne ; & ces Animaux n’ont 
jamais pù s’y multiplier. Les Rats & les Souris y font fort incommodes. 
par leur voracité & par leur nombre. Leur couleur eft orife , & leur grof- 
{eur , extraordinaire. Une race de Chats, dit Waffer, feroit un des beaux 
préfens qu'on püt faire aux Indiens (41) ; ce qui doit faire juger que le 
climat n’eft pas favorable non plus à leur multiplication , puifqu'il n’eft 
pas vraifemblable que les Efoagnols n’y en aient jamais porté. Le mème 
Voïigeur raconte qu'étant aux Iles Sambales, & voulant marquer fa re- 
connoiffance par quelques préfens, à des Indiens qui l’avoient bien fervi, 
ils n’en voulurent point d'autre qu’un Chat qw’il avoit à bord. 

Du côté de Porto-Belo, on trouve un Animal, qu’on croiroït avoir 
déja décrit, fous le nom de Pareffeux , dans l’'Hiftoire Naturelle du Mexi- 
que, fi quelques propriétés fingulieres qu’on n’y a pas remarquées, beaucoup 
plus que la différence du nom, ne portoient à croire qu'il n’eft pas ici 
le mème , ou que la premiere defcription demande un Supplément. On 
l'appelle ici Perico lisero (42) , nom ironique, pour marquer fon extrème 
lenteur. Il a la figure d’un Singe de groffeur médiocre ; mais 1l eft de la 
plus hideufe laideur. Sa peau eft ride , & d’un gris brun. Ses pattes & 
fes jambes font prefque fans poil. Il a tant d’averfion pour le mouve- 
ment, qu'il ne quitte la place où il fe trouve que lorfqu’il y eft forcé par 
la faim. La vue des Hommes & celle des Bères féroces ne paroïffent pas 
leffraïer. S'il fe remue , chaque mouvement eft accompagné d’un cri fi 
lamentable, qu'on ne peut l'entendre fans un mélange de pitié & d’hor- 
reur. Il ne remue pas même la tête, fans ces témoignages de douleur , 
qui viennent apparemment d’une contraction naturelle de fes nerfs & de 
es mufcles. Toute fa défenfe confifte dans ces cris lugubres. Il ne laiffe 
pas de prendre la fuite , lorfqu’il eft attaqué par quelque autre Bête ; mais, 
en fuïant , il redouble fi vivement les mêmes cris , qu'il épouvante ou 
qu'il trouble affez fon Ennemi , pour le faire renoncer à le pourfuivre. 
Il continue de crier, en s’arrêtant, comme fi le mouvement qu'il a fait 
lui laifloit de cruelles peines : avant que de fe remettre en marche, il de. 

(41) Ubi fupra, p. 125. 

(42) C’eft-à-dire Pierrot Courcut, 
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le plus chargé. Il en abbat autant qu’il peut , pour s'épargner la peine de 
remonter. Après avoir fait fa provifion , 1l fe met en peloton , & fe laiffe 
tomber de l'arbre , pour éviter la fatigue de defcendre. Enfuite 1l de- 
meure au pié, jufqu'à ce qu'il ait confumé fes vivres, & que la faim 
l'oblige d'en chercher d’autres (43). À 

Du côté de Panama, le mets le plus ordinaire des Habitans eft l’Foua- 
na, ce fameux Amphibie, qu'on a fi fouvent nommé fans en donner la 
defcription. Il a la figure d’un Lézard , mais fa longueur commune eft 
d'environ quatre piés. Sa couleur eit jaune, mèlée de verd , & d’un jaune 
plus clair fous le ventre que fur le dos , où le verd domine. Il a quatre 
piés, comme le Lézard, avec cette différence que les doigts en font plus 
grands à proportion , & qu’ils font unis par une membrane délice qui les 
couvre, à peu-près comme ceux de l'Oie , excepté que les ongles font 
plus longs, & s’élevent au-deflus de la membrane. Sa peau eft couverte 
d'une écaille , qui , lui étant attachée, la rend dure & rude. Depuis la 
partie fupérieure de la rète , jufqu'à la naiflance de la queue, dont la lon- 
gueur ordinaire eft d'environ deux piés , il eft armé d'une file d’écailles, 
tournées verticalement , & longues de trois à quatre lignes fur une & 
demie ou deux de large. Elles font féparées l’une de Fautre, 87 forment 
une forte de fcie ; mais, depuis l’extrèmité du cou, elles vont en dimi- 
nuant, jufqu'à n'être prefque plus fenfibles à la racine de la queue. Le 
ventre eft difproportionément plus gros que le corps. La gueule eft garnie 
de dents aigües , &c féparées l’une de l’autre. On croiroit que l’Iguana 
marche plutôt fur l’eau, qu'il n’y nage, car 1l n’y enfonce que la mem- 
brane des piés, qui le foutient. Il y court avec tant de vitelle, que dans 
un inftant on le perd de vue. Sur terre, fans être lent , il marche beaucoup 
moins vite. Les Femelles pleines ont le ventre d’une exceflive groffeur, & 
donnent plus de foixante œufs d’une feule ventrée : ils font de la groffeur 
des œufs de Pigeon, enveloppés dans une membrane déliée, & palfent à 
Panama, comme dans plufeurs autres lieux, pour un mets fort délicat. 
On écorche l’Animal pour en manger la chair , qui eft très blanche , & que 
les Habitans du Païs ne trouvent pas moins bonne que fes œufs. Elle 
parut à M. d'Ulloa un peu moins mauvaife , quoique douçâtre, & d’une 
odeur forte ; mais il trouva les œufs pâteux , & d’un goût qu'il traite de 
déreftable. Cuits, ils ont la-couleur des jaunes d'œuf de Poule : mais le 
{avant Fi ne convient pas que la chair ait le goût de celle de Pou- 
let, que les Habitans de Panama lui attribuent. 

Les Oifeaux de cet ardent climat font en fi grand nombre, & d’efpe- 
ces fi variées, qu'on ne trouve point de Voiageurs qui aient entrepris 
d'en donner une*exacte Defcription. » Les cris & Les croaffemens des uns, 
» confondus avec le chant des autres , ne permettent pas de Les diftin- 
» guer. Dans cette confufion, on ne laïfle pas de remarquer , avec éton- 
» nement, que la Nature a fait une efpece de compenfation du chant & 


(43) Voïage au Pérou, L 2. ch. ç« À 
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» du plumage ; c’eft-à-dire que les Oifeaux , qu’elle a parés des plus bel- 
» les couleurs ,ont un chant défagréable, & qu’au contraire, elle à donné: 
» un chant très mélodieux à ceux dont le plumage a peu d’éclar. Le Gua- 


» nayo, qui fe fait admirer par fa beauté , poulfe des cris aigus & fort. 


» importuns. Ce défavantage lui ef commun avec tous ceux qui ont le: 
» bec gros & court, & la langue épaifle, tels que les Lorros , les-Locor- 
» ras & les Periquitos (44). 

Le Chicaly , dont les ‘plumes font mêlées de rouge , de bleu & de 


blanc, & fi belles que les Indiens en font leur plus brillante parure , a le: 
chant du Coucou, avec quelque chofe de plus trifte encore dans le fon. 
C’eft un gros & long Oifeau, qui porte toujours la queue droite, & qui. 
fe tient fur les arbres, volant de l’un à l’autre, fans defcendre prefque: 
jamais à terre. Il fe nourrit de fruit. Sa chair eft noïrâtre, mais de bon: 


oùût. 


Toutes les fingularités des volatiles femblent unies dans le Tulcan. Sa: 
groffeur eft à-peu-pres celle d’un Ramier ; mais il a les jambes plus lon-- 
gues. Sa queue eft courte , bigarrée de bleuTurquin , de pourpre, de 
jaune , & d’autres couleurs , qui font le plus bel effet du monde fur un 
brun obfcur qui domine. Il à la tète exceflivement groffe, à proportion 


A a ; le) : 
du corps : mais il ne pourroit pas foutenir autrement le poids de fon bec, 


qui n'a pas moins de fept ou huit pouces, de fa racine jufqu'à la pointe. 
La partie fupérieure a, près de la tête, environ deux pouces de bafe , & 
forme NN fa longueur une figure triangulaire, dont les deux fur- 


faces latérales font relevées en bofle. La troifieme , c’eft-à-dire celle: 
du dedans, fert à recevoir la partie inférieure du bec, qui s'emboîte avec 
la fupérieure ; & ces deux parties, qui font parfaitement égales dans leur: 


étendue, comme dans leur faillie, diminuent infenfiblement jufqu’à leur 


extrèmité où leur diminution eft telle qu’elles forment une pointe aufli 
aigüe que celle d’un poignard. La langue eft faite en tuiau de plume : elle: 


eft rouge , comme toutes les parties intérieures du bec , qui raflemble 


d’ailleurs, en dehors , les plus vives couleurs qu’on voit répandues fur: 
les plumes des autres Oifeaux..Il eft ordinairement jaune à la racine , com- 


me à l'élévation qui regne fur les deux faces latérales de la partie fupé- 
rieure ; & cette couleur forme’; tout autour , une forte de ruban , d’un 
demi pouce de large. Tout le refte eft d’un beau ts foncé , à l’ex- 
ception de deux raies d’un beau cramoifi , qui 

pouce l’une de l’autre , vers la racine. Les levres, qui fe touchent quand 
le bec eft fermé, font armées de dents , qui forment deux mächoires en: 
imaniere de fcie. Les. Efpagnols ont donné Îe nom de Precheur à cet Oï- 
feau, & la raifon qu'on en apporte eft une autre fingularité ; c’eft fuivanc 


M. d'Ulloa (45), qu’étant perché au fommet d’un arbre, pendantque d’autres. 


» Oifeaux dorment plusbas , il fait, de fa langue , un bruit qui reflem- 
» ble à des paroles mal articulées, & le répand de toutes parts, dans la: 


» crainte que les Oifeaux de proie ne profitent du fommeil des autres: 


» pour les dévorer. Au refte , Les Tulcans, ou Precheurs , s'apprivoifent: 


(44) Ibidem. 
(45) Ibidem, Liv. r. chap. 74 
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offre. Ils fe nourriffent ordinairement de fruits ; mais lorfqu’ils font ap- 
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privoifés , ils mangent tout ce qu'on leur préfente. L'AMERIQUEe. 


L'Oifeau, que les Efpagnols ont nommé Gallinazo , parcequ’il reffem- 
ble aux Poules, eft de la groffeur d’un Panneau , excepté qu’il a le cou 


Le Gallinazo, 


Ses étranges 


plus gros & la tête un peu plus grande. Depuis le jabot jufqu’à la racine propritiés. 


du bec, il n’a point de plumes : cet efpace eft entouré d’une peau noire, 
âpre, rude & glanduleufe, qui forme plufieurs verrues & d’autres inéga- 
lités. Les plumes dont il eft couvert font noires , comme cette peau , mais 
d’un noir qui tire fur le brun. Le bec eft bien proportionné , fort & un 
peu courbe. Ces Oïfeaux font familiers dans les Villes & dans les autres 
Habitations. Les toits des Maïfons en font couverts. On fe repofe fur 
eux du foin de les nettoïer. Il n’y a point d’Animaux dont ils ne faf- 
fent leur proie ; & quand cette nourriture leur manque , ils ont recours 
à d’autres ordures. Ils ont l’odorat fi fubtil , que fans autre guide, ils cher- 
chent les charognes à trois ou quatre lieues, & ne les abandonnent qu’a- 
près en avoir mangé toutes les chairs. @n nous fait obferver que fi la Na- 
ture n’avoit pourvu cette Contrée d’un fi grand nombre de Gallinazos , 
l'infection de fair, caufée par des corruptions continuelles , la rendroit 
bientôt inhabitable. En s’élevanr de terre , ils volent fort pefamment;, 
mais enfuite , ils s'élevent fi se , qu'on les perd de vue. À terre, ils 
marchent en fautant , avec une efpece de ftupidité. Leurs jambes {ont 
dans une aflez jufte proportion. Ils n’ont, aux piés, que trois doigts par 
devant ; mais un quatrieme qu'ils ont à côté , inclinant un peu fur le der- 
riere, & quelques autres, qui font placés entre les jambes , s’accrochent 
ou s’embarraflent tellement , que ne pouvant marcher d’un pas mefuré, 
ils font obligés de bondir pour avancer. Chaque doigt eft terminé par 
une ferre, longue & forte. Si les Gallinazos font preffés de la faim & 
ne trouvent rien à dévorer , ils attaquent les Beftiaux qui paiflent. Une 
Vache, un Porc, qui a la moindre bleffure, ne peut éviter leurs coups 
par cet endroit, Ilne lui fert de rien de fe veautrer par terre & de faire 
entendre les plus hauts cris. Ces infatiables Animaux ne lâchent pas pri- 
fe ; à coups de bec ils aggrandiflent tellement la plaie , qu’elle devient 
mortelle (46). 


On diftingue d’autres Gallinazos , un peu plus gros , qui ne quittent 


Autre efpsce 


jamais les champs. La tète & partie du cou font blanches dans quelques- 4 Sallinazos. 


uns , rouges dans les autres, ou mêlées de ces deux couleurs. Au-deflus 
du jabot , ils ont un collier de plumes blanches. Ils ne font pas moins 
carnaciets que les précédens. Les Efpagnols leur donnent le nom de Reyes: 
Gallinazos, non-feulement parceque le nombre en eft petit, mais parce 
qu'on prétend avoir obfervé que fi l’un deux s'attache à quelque proie , 
ceux de l’autre efpece n’en approchent point jufqu’à ce qu’il ait mangé les 
yeux, premiere partie à laquelle 1l s'attache | & qu’il fe foit retiré volon-- 
tairement, 

Les Chauve-fouris font non-feulement innombrables dans l'Ifthme , , 

(46) M, d'Ullos , ibidem; 
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mais fi groffes que Waffer les compare à nos Pigeons. Leurs aîles, dit-il ; 
font larges & longues à proportion de cette groffeur, & font armées de 
griffes aigües , à leur jointure. La Province de Carthagene s’en reffent juf 
qu'au point, que dans la Ville même , le nombre en eft fi grand au cou- 
cher du Soleil, qu’il en arrive des nuées qui couvrent les rues. On les repré- 
fente d’ailleurs , comme d’adroites Sangfues , qui n’épargnent , ni les 
Hommes , n1 les Bêtes. L’exceflive chaleur du Pais obligeant de tenir ou- 
vertes , pendant la nuit , les portes & les fenêtres des Chambres où l’on 
couche, elles y entrent ; & fi quelqu'un dort, le bras ou le pié décou- 
vert, elles le piquent à ia veine aufli fubrilement que le plus habile Chi- 
rurgien , pour fucer le fang qui en fort; »» j'ai vu , dit M. d’Ulloa, plu- 
» fieuts perfonnes à qui cet accident étoit arrivé, & qui m'ont afluré que 
pour peu qu’elles eüffent tardé à s’éveiller , elles auroient dormi pour 
toujours ; car elles avoient déja perdu tant de fang , qu'il ne leur feroit 
as refté aflez de force pour arrêter celui qui continuoit de fortir par 
» l'ouverture. Il ne paroît pas étonnant au mème Voïageur , qu'on ne 
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-fente point la,piqüure ; » parcequ'outre la fubtilité du coup , l'air , 


Antres Oiitaux. 


» dit-il, agité par les aîtes de 14 Chauve-Souris , rafraichit le Dormeur, 
» & rend {on affoupiffement plus profond (47). 

Les Quams, les Corrofous , les Pélicans , les Perroquets bleus & verds ; 
les Paraquites , les Macas , & la plüpart des Oifeaux qu'on à nommés 


dans la Defcription du Mexique, font communs aufli dans l’Iftme. Waffer 


Le Corrofou. 


(Les Indiens imi- 
tent {ca chant. 


Deux efpeccs 
de Poules. 


en. 


fait une peinture curieufe du Corrofou. C’eft un grand Oifeau de terre, 
noir, pefant, & de la groffeur d’une Poule d’Inde ; mais la femelle n’eft 
pas fi noire que le male. D'ailleurs il a fur la tête , une belle hupe de 
plumes jaunes, qu’il fait mouvoir à fon gré. Sa gorge elt celle du Coq 
d'Inde. Il vit fur les arbres & fait fa nourriture de fruits. Les Indiens pren- 
nent tant de plaifir à fon chant , qu'ils s’étudient à le contrefaire; & la 
plüpart y réufliffent dans une fi grande perfection , que l'Oifeau s’y trompe 
& leur répond. Cette rufe fert à le faire découvrir. On mange fa chair, 
quoiqu'elle fojé un peu dure.. Mais , après avoir mangé un Corrofou, les 
Indiens ne manquent jamais d’enterrer fes os ; ou de les jetter dans une- 
Riviere , pour les dérobber à leurs chiens , auxquels ils prétendent que 
cette nourriture donne la rage. 

On trouve , dans l’Ifthme ,-un Oifeau rouffätre, affez femblable à la 
Perdrix , mais qui a les jambes plus longues, la queue encore plus pe- 
tite, & qui court fur la terre , fans fe fervir prefque jamais de fes aîles : 
la chair en eft excellente. 

Les Indiens ont autour de leurs Cabanes un grand nombre de Poules 
apprivoifées , dont les unes , femblables aux ages , Ont toutes une houpe 
fur la tête, & un plumage fort varié : les aûtres font plus petites, ont 
un cercle de plumes autour des jambes , une queue fort épaille , qu’elles 

ortent dreflée , & le bout des aîles, noir. Cette feconde efpece ne fe 
mèle point avec la premiere , & chante un peu avant le jour, comme 
nos Coqs. Jamais elles ne s’éloignent des Habitations. La chair & les 
œufs de ces deffmfortes de Poules font une excellente nourriture, Elles 


(47) Ubi feprà, pe sas 
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font fort srafles, parceque les Indiens leur prodiguent le Maïz. | 

Autour des Iles Sambales , & fur la Côte de l'Ifhme , particuliere- 
ment du côté du Nord, on voit continuellement une infinité d’Oifeaux 
de Mer. Il n’y en a pas moins à l'Occident , fur la Côte de la Mer du 
Sud; mais on en voit peu fur la Côte Méridionale , du moins en com- 
paraifon de celle du Nord. Water en donne pour raifon que la Baie 
de Panama n’eft pas aufli poiflonneufe , à beaucoup près, que celle des 
Sambales, fur laquelle on voit en particulier quantité de Pélicans. Cet 
Oifeau ne differe point ici, de celui dont on a donné la defcription. 

Les Infectes & les Reptiles font en fi grand nombre dans toute cette 

égion, que non-feulement les Habitans en reçoivent beaucoup d'incom- 
modité, mais que leur vie mème eft fouvent en danger par la morfure 
de ces dangereux Animaux. Tels font les Serpens, les Centipedes , les 
Scorpions & les Araignées. Entre les Serpens , 1l n'y en a point d’aufli 
venimeux au monde, ni de plus communs dans l’Ifthme , que les Cora- 
les, les Serpens à Sonnetre & les Saules. 

Les premiers font longs de quatre ou cinq piés , fur un pouce d’épaif- 
feur. La peau de leur corps eft rachetée de quarrés rouges, jaunes & verds, 
avec toute la récularité d’un damier. Ils ont la èce platte & grofle , com- 
me les Viperes de l’Europe. Leurs machoires font garnies de dents , ou 
de crochets , dont la morfure fait pafler dans la plaie un venin fi fubtil, 
qu'il fait enfler aufli-tôr le corps. Le fang fe corrompt enfuite dans tous 
les organes, jufqu’a ce que les tuniques des veines fe rompent à l’extré- 
mité des doigts. Alors le fang jaillit avec violence , & la mort ne tarde 
point à fuivre, 

Le Serpent à fonnettes, que les Efpagnols nomment aufli Ca/cabela , 
n’eft pas aufli grand , dans l’ifthme , que le précédent. Sa longueur n’eft que 
de deux ou trois piés, & très rarement d’un demi pié de plus. Sa cou- 
leur eft un gris de fer , cendré , & régulierement ondé. A l'extrémité de 
fa queue eft attachée ce qu'on nomme fa Cafcabele , ou fa fonnette , qui 
reffemble à la coffe des pois, fechée fur la plante : elle eft divifée de même 
en plufeurs monticules , qui contiennent des offelets ronds , dont le mou- 
vement produit un fon aflez femblable à celui de deux ou trois fonnet- 
tes. La morfure de ce Serpent eft fi dangereufe , que les Habitans du Païs 
doivent louer le Ciel de leur avoir donné un figne qui les avertit de fon 
approche ; fans quoi , fa couleur differant peu de celle de la terre , il £e- 
roit fort difficile de l’éviter. M. d'Ulloa trouve aufti dans les couleurs vi- 
ves du Corale, un avertiffement pour s’en garantir. 

On donne le nom de Saule à un autre Serpent , dont l’efpece eft fort 
nombreufe ; non-feulement parcequ’il reffemble au bois de faule par la 
couleur , mais encore plus , {fans doute , parcequ'il eft toujours collé 
aux branches de cet arbre , dont il femble qu'il faffe partie. Sa pi- 
quüre , quoique moins dangereufe que celle des deux autres eft tou- 
jours mortelle , pour peu que les remedes foient différés. Il y en a d'infailli- 
bles, qui font connus de certains Indiens, auxquels les Efpagnols ont re- 
cours , & que cette raifon leur a fait nommer Curandores, c'eft-à-dire 
Guériffeurs. Le plus für eft la Habilla, dont on à rapporté la vertu, Au 
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refte , M. d'Ulloa ne fait pas difficulté d’aflurer, que les plus redoutables 


de ces Animaux ne nuifent jamais s'ils ne font offenfés ; que loin d’être 
agiles , ils font d’une lenteur qu'il nomme pareffe ; qu'on paffe vingt fois 
devant eux, fans qu'ils faffent le moindre mouvement ; que s'ils n’en fai- 
foient quelque fois pour fe retirer dans les feuilles, on ne diftingueroit 
pas s’ils font morts ou vivans , enfin qu’il n’y a de danger que pour ceux 
qui marchent deffus , ou qui ont l’imprudence de les irriterautrement (48). 

Les Habitans de Panama fontinfatués à l'excès de deux fingularirés donv 
ils font honneur à la Nature. C’eft une opinion génerale dans la Ville, 
que les Campagnes voifines produifent une efpece de Serpent, qui a deux 
rètes , une à chaque extrémité du corps , & que fon venin n’eft pas moins 
dangereux d’un côté que de laure. Îl ne fut pas poffible aux Mathéma- 
ticiens des deux Couronnes, pendant leur féjour à Panama, de voir un 
de ces mervetileux Animaux : mais, fuivant la defcription qu'on leur en 
fit, ils ont environ deux piés de long , le corps rond comme un ver, de 
fix à huit lignes de diametre, & les deux têtes de la même groffeur que 
le corps, fans aucune apparence de jointure. M. d’Ulloa eft beaucoup plus 
porté à croire qu'ils n’en ont qu'une ; & que tout le corps étant d’une 
grofleur égal, ce qui paroït affez fingulier , les Habitans ont conclu qu'ils 
avoient deux têtes , parcequ'il n'eft pas aifé de diftinguer la partie qui en 
mérite réellement le nom. Ils ajoutent que ce Serpent eft fort lent à fe 
mouvoir , & qu'il eft de couleur grife, mêlée de taches blanchâtres. 

Ils vantent beaucoup une Herbe, qu'ils appellent Herbe de Coq , & 
dont ils prétendent que lapplication eft capable de guérir fur-le-champ 
un Poulet , à qui l’on auroit coupé la tère en refpettant une feule ver- 
tebre du cou. Les Mathématiciens folliciterent envain ceux qui faifoient 
ce recit, de leur montrer l’'Herbe ; ils ne purent l’obtenir , quoiqu’onles af- 
furêt qu’elle étoit commune : d’où l’Auteur conclut que ce n’eft qu’un bruit 
populaire , dont il ne parle, dit-il, que pour éviter le reproche d’avoir igno- 
ré ce qu'on en raconte. 

Les Centipedes font une efpece de Cloportes, d’une groffeur monf- 
trueufe , dont. cette Région ef infeftée de toutes parts. M. d’Ulloa donne 
la defcription de ceux qu’il vit à Carthagene, où ils pullulent dans les 
Maifons, beaucoup plus encore qu'à la Campagne. Leur longueur ordi- 
naire eft de deux tiers d’aune (49). Il y en a mème qui ont près d’une 
aune de long, fur cinq à fix pouces de large. Leur figure eft: prefque 
ovale, Toute la fuperfcie, fuperieure & latérale , eft couverte d’écailles 
dures, couleur de mufc, tirant fur le rouge, avec des jointures qui leur 
donnent de la facilité à fe mouvoir. Cette efpece de toît eft affez fort pour 
défendre l’Animal contre toutes fortes de coups. Aufñfi , pour letuer., ne doir- 
on le frapper qu'à la tête. Il eft extrèmement agile, & fa piquûre eft 
mortelle. De prompts remedes en arrètent le danger; mais ils n'ôtent 
point la douleur, qui dure jufqw’à ce qu'ils aient détruit la malignité du 
poifon. 


(48) Ibidem, 
(49) L’aune , ou vare, de Cafkilfe , dont on a donné la longueur ; Tom, XIII, p. 646 

note 54, ; 
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Les Scorpions ne font pas moins communs que les Centipedes. On en 
diftingue plufeurs fortes ; les noirs, les rouges, les bruns & les jaunes. 
Ceux de la premiere efpece s’engendrent dans des bois fecs & pourris; 
les autres , dans les coins des Maifons & dans les armoires. Leur groffeur 
eft différente ? les plus grands ont trois pouces de long , fans y com- 

rendre la queue. On remarque aufli de la différence dans la qualité de 
pl poifon. Celui des noirs paffe pour le plus dangereux ; mais , fi l’on 
y remédie promprement , il n'eft pas mortel. La malignité de celui des 
autres fe réduit à caufer la fievre ; à répandre dans la paume des mains 
& dans la plante des piés une forte d’engourdiffement , qui fe commu- 
nique au front , aux oreilles , aux narines & aux levres ; à faire enfier la 
langue, à troubler la vue : on demeure dans cet étar pendant un jour ou 
deux ; après quoi le venin fe diffipe infenfiblement, fans qu’il y en ait 
à craindre aucune fuite. Les Habitans du Païs font perfuadés qu’un Scor- 
pion purifie l’eau , & ne font pas fcrupule d’en boire lorfqu’ils l’y voient 
tomber. Ils font fi familiarifés avec ces Infeétes, qu'ils les prennent avec 
les doigts fans aucune crainte , en obfervant de les faifir par la derniere 
vertebre de la queue , pour n’en être pas piqués. Quelquefois ils leur cou- 
pent la queue même , & badinent enfuite avec eux. M. d’Ulloa obferve 
que le Scorpion, mis dans un vafe de cryftal , avec un peu de fumée de 
tabac , devient comme enragé , & qu’il fe pique la tête de fon aiguillon 
jufqu'à ce qu’il fe foir tué lui-même. Cette expérience , dit-1l, répétée 
plufeurs fois, lui a fait conclure que le venin de cet Animal produit, fur 
fon corps, le mème effet que fur celui des autres (so). 

Le Caracol foldado ; ou Limaçon foldat , eft un dangereux infeëte 
de l'Ifthme, qui, depuis le milieu du corps jufqu’à l’extrémité poîtérieu- 
re, a la figure des Limaçons ordinaires, c’eft-à-dire tournée en Dar NT 
de couleur blanchâtre : mais par l’autre moitié du corps, jufqu'à l’extré- 
mité contraire , il refemble à l’Ecrevifle , en groffeur , comme dans la 
forme & la difpofition de fes pattes. La couleur de cette partie, qui eft 
la principale , eft d’un blanc mêlé de gris ; & fa grandeur eft de deux 
pouces de long , fur un pouce & demi de large. Il n’a point de coquille 
ai d’écaille , & tout fon corps eft flexible ; mais , pour fe mettre à cou- 
vert , il a l’induftrie de chercher une coquille de vrai Limaçon , propor- 
tionnée à fa grandeur , & de s’y loger. Quelquefois il marche avec ceite 
coquille ; quelquefois 1l la laiffe, pour chercher fa nourriture ; & lorf- 
qu'il fe voit menacé de quelque danger , il court vers le lieu où il la 
laiffée. Il y rentre , en commençant par la partie poftérieure , afin que 
celle de devant ferme l'entrée , & pour fe défendre avec fes deux pattes, 
dont il fe fert comme les Ecrevifles. Sa morfure caufe , pendant vingt- 
quatre heures, les mêmes accidens que la piquüre du Scorpion. Il faut fe 
garder de boire de l’eau pendant toute la durée du mal : l’expérience a 
Pit reconnoitre que dans ces circonftances , l’eau caufe une forte de pafme, 
où d'étourdiffement convulfif, qui eft ordinairement mortel (51). Waf- 
fer , qui n’avoit vû de ces Infe@es que dans les Iles Sambales, dit que 

(so) Tbidem. 

(51) Tbidem , p. 56. : 
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leur queue eft un fort bon aliment , & lui attribue un goût de moelle fu- 
crée. IL ajoute qu'ils fe noutriflent de ce qui tombe des arbres , & qu'ils 
ont, fur le cou, un petit fac, dans lequel ils confervent une petite pro- 
vifion de nourriture; qu'ils en ont un fecond , en dedans, qui eft rempli 
de fable ; que lorfqu’ils ont mangé de la Manzanille , leur chair devient 
un poifon, & que plufieurs Anglois , en aïant mangé fans précaution , 
furent dangereufement malades. Suivant Le mème témoignage , l'huile de 
ces Infectes eft un fpécifique admirable pour les entorfes & les contufions. 
» Les Indiens, dit-il , nous l’apptirent : nous en fimes fouvent l’expé- 
» rience ; & nous cherchions moins ces Animaux pour les manger , qué 
» pour en tirer huile, qui eft jaune comme la cire , & qui a fa même 
# confiftance que l'huile de Palme (52) «. 

Mais toutes ces fingularités n’approchent point de celle qu’on va fire, 
Les Habitans du Païs avoient raconté ,à M. d'Ulloa , que lorfque le Cara- 
col Soldado croit en groffeur , jufqu’à ne pouvoir plus rentrer dans la 
coquille qui lui fervoit de retraite , ïl va , fur le bord de la Mer, em 
chercher une plus grande , & qu’il tue le Limaçon dont la coquille lui 
convient le mieux, pour s’y loger à fa place. Un récit de cette narare 
fit naître au Mathémaricien la curiofté de s’en aflurer par fes propres 
yeux. Il vérifia tout ce qu'on vient de rapporter d’après lui ; à l'excep- 
uon, dit-il, de la piquüre, dont il ne jugea point à propos de faire l’e- 
preuve (53). 

Carthagene & Porto-Belo font peut-être les deux lieux du Monde où 
les Crapauds font en plus grand nombre. On en trouve , non-feulement 
aux environs , dans les terres humides & marécageufes , mais dans les 
rues, dans les Cours des Maïfons , & généralement dans tous les lieux 
découverts. Ceux , qui paroïffent après la pluie, font fi gros, que les 
moindres ont fix pouces de long; ce qui ne permet pas de croire leur for- 
mation momentanée , fuivant Fopinion qui fuppofe un développement de 

ermes, caufé tout-d’un-coup par la chaleur du Soleil. M. d’Ulloa, fe per- 
fuade plus volontiers, fondé, dit-il, fur fes propres Obfervations, que 
Fhumidité du Païs le rend propre à la produétion de ces Infectes ; qu'ai- 
mant les lieux aquatiques , 1ls fuient ceux que la chaleur deffeche ; qu'ils 
fe tapiflent dans les terres molles , au-deflus defquelles il fe trouve affez 
de terre feche pour les cacher, & que lorfqu'il pleut ils fortent de leurs 
terriers , pour chercher l’eau , qui eft comme leur élément. C’eft ainfi 
que les rues & les Places fe rempliflent de ces Reptiles , dont lappari- 
tion fubite fait croire aux Habitans que chaque goutte de pluie eff trans- 
formée en Crapaud. Si c’eft pendant la nuir qu'il pleut , le nombre et 
cft fi grand, qu'il forme comme un pavé ; & perfonne ne peut fortir fans 
les fouler aux piés. Il en arrive des morfures d'autant plus fâcheufes , qu'ou- 
tre leur a cés odieux Animaux font fort venimeux. 

M. d'Ulloa fait une peinture charmante des Papillons de l’Ifthme : mais 
il trouve une fâcheufe compenfation pour leur beauté , dans la laideur & 
l'incommodité de diverfes fortes de Mouches. On me fera pas furpris qu'il 


(52) Waffer, ubi fup. pp. 1126 & 127. 
(53) Ci fep. p. s7- 
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s'arrête uniquement aux Mofquites, où Maringouins , fi lon fe rappelle 
te qu'il en eut à {ouffrir dans fon Voïage de Guayaquil à Quito. De plu- 
fieurs efpeces, 1l en diftingue quatre principales , dont on voit des nuées 
dans les Savanes, & qui rendent ces chemins impraticables. La premiere, 
qu'il nomme Zancudos, eft la plus groile. Ceux de la feconde ne diffe- 
rent point des Mofquites d'Efpagne. La troifieme efpece , qu'il nomme 
Gegenes , eft petite, & reffemble à ces petits vers qui mangent le blé, 
Leur groffeur n’excede pas celle d’un grain de moutarde, & leur couleur 
eft cendrée. Les Manteaux-blancs | qui font la quatrieme efpece , font 
une forte de Cirons , fi petits qu’on fent l’ardente cuilfon de leur pi- 
quûre , fans appercevoir ce qui la caufe. Ce n’eft que par la quantité, 
qui s’en répand dans l'air, qu'on obferve qu'ils font blancs ; & delà vient 
leur nom. Les deux premieres efpeces caufent une grofle tumeur , dont 
linflammation ne fe diflipe que dans l’efpace de deux heures. Les deux 
autres ne caufent point de tumeur, mais leur piquüre laiffle une deman- 
geaifon infupportable. Ainfi , conclut douloureufement M. d'Ulloa , fi 
l’ardeur du Soleil rend les jours du Païs longs & ennuïeux , ces cruels 
Infectes ne rendent pas les nuits plus amufantes. Envain l’on recourt aux 
Mofquiteros contre les petits, fi la toile n’eft fi ferrée qu'ils ne puiffent 
pénétrer au travers; & l’on s’expofe alors à étouffer de chaleur. 
_" Donnons, d’après le mème Voïageur , la Defcriprion du petit Infecte 
qui fe nomme MNigua au Mexique & dans l’Ifthme , Pique au Perou, & 
dont on ne trouve nulle part une peinture fi curieufe. Il eft fi petit, 
qu'il eft prefqu'imperceptible. Ses jambes n’ont pas Les refforts de celles 
des Puces ; ce qui n’eft pas une petite faveur de la Providence, puifque 
fuivant M. d'Ulloa, » s'il avoit la faculté de fauter , il n’y a point de 
» çorps vivant qui n’en füt rempli , & cette engeance"feroit périr les trois 
» quarts des Hommes , pat les accidens qu’elle pourroit leur caufer. Elle 
eft toujours dans la pouiliere , furtout dans les lieux mal-propres. Elle 
s'attache aux piés, à la plante même , & aux doigts. 

Elle perce fi fubtilement la peau , qu’elle s’y introduit fans qu'on la 
fente. On ne s’en apperçoit que lorfqu’elle commence à s'étendre. D'abord, 
il n’eft pas difücile de l'en tirer : mais quand elle n’y auroit introduit que 
la tête, elle s’y établit fi fortement, qu'il faut facrifier les petites parties 
voifines pour lui faire lâcher prife. Si l’on ne s’en apperçoit pas affez tôt, 
l’Infeéte perce la premiere peau fans obftacle , & s’y loge. Là il fuce le fang , 
& fe fait un nid d’une tunique blanche & déliée , qui a la figure d’une 
Perle platte. Il fe tapit dans cet efpace , de maniere que fa tère & fes 
piés font tournés vers le côté extérieur, pour la commodité de fa nour- 
titure , & que l’autre partie de fon corps répond au côté intérieur de la 
tunique , pour y dépofer fes œufs. À mefure qu’il les pond , la petite 
Perle s’élargit, & dans lefpace de quatre ou cinq jours, elle a jufqu’à 
deux lignes de diametre. Il eft alors très important de l'en tirer; fans quoi, 
crevant de lui-même , 1l répand une infinité de germes , femblables à 
des lentes, c’eft-à-dire, autant de Nigues , qui occupant bientôt toute 
la partie, caufent beaucoup de douleur; fans compter la difficulté de les 
déloger. Elles pénetrent quelquefois jufqu'aux os ; & lorfqu’on eft parvenu 
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à s’en délivrer , la douleur dure jufqu’à ce que la chair & la peau foient 
entierement rétablies. 

Cette opération eft longue & douloureufe. Elle confifte à féparer , avec: 
la pointe d’une aïguille, les chairs qui touchent à la membrane où ré 
fident les œufs; ce qui n’eft pas aifé, fans crever la tunique. Après avoir: 
détaché jufqu’aux moindres ligamens , on tire la Perle, qui eft plus ou. 
moins grofle , à proportion du. féjour qu’elle a: fait dans la partie. Si par 
malheur elle creve , l'attention doit redoubler pour en arracher toutes les. 
racines, & furtout pour ne pas laiffer la principale Nigue : elle recom- 


menceroit à pondre , avant que la plaie fut fermée ; & s’enfonçantbeau-. 


coup plus dans la chair , elle donneroit encore plus d’embarras à l’en tirer. 
On met, dans le trou de la Perle, un peu de cendre chaude detabac mä- 
ché. Pendant les grandes chaleurs , il faut fe garder , avec un foin ex-- 
trème , de fe mouiller le pié. Sans cette attention , l'expérience a fait con- 
noître qu'on eft menacé du Pafme , mal fi dangereux , qu'il eft ordinai- 
rement mortel. 

Quoique l’Infeéte ne fe fafle pas fentir, dans le tems qu’il s’infinue;, 
dès le lendemain , il caufe une démangeaifon ardente & fort dou-- 
loureufe , furtout dans quelques parties , telles que le deflous des on-. 
gles. La douleur eft moins vive à la plante du pié, où la peau eft plus: 
épaiffe. ; 

On obferve que la Nigue fait une guerre opiniâtre à quelques Ani- 
maux , furtout au. Cerdo:, qu'elle dévore par degrés, & dont les piés de de- 
vant & de derriere fe trouvent tout percés de trous après fa mort: 

La petitefle de cet Infecte n’empèche point qu'on n’en diftingue deux 
efpeces, l'une venimeufe , & l’autre qui ne l’eft pas. Celle-ci reffemble 
aux Puces par la couleur, & rend blanche la membrane où elle dépofe 
fes œufs. L'autre efpece eft jaunâtre ; & fon nid , couleur de cendre. Un: 
de fes effets, quand elle feroit logée à lextrèmité des orreils, eft de eau- 
fer une inflammation fort ardente aux glandes des aïînes , accompagnée 


de douleurs aigües , qui ne finiffent qu'après l’extirpation des œufs. M.. 
d'Ulloa, défefperant de pouvoir expliquer un effet fi fingulier s’en tient: 


à l'opinion commune, qui fuppofe , dit-il, que > lInfeéte pique de pe- 
» tits mufcles qui defcendent des aïînes au pié , & que ces mufcles, :in-- 
» fectés du venin de la Nigue, le communiquent aux glandes ; mais 1h 


ajoute » qu'il ne put douter.d’un fait qu'il eut le chagrin d’'éprouver plu-- 


» fieurs fois:,. & que les Académiciens François éprouverent comme lui, 
» particulierement M. de Juflieu , à qui l’on doit la diftinétion des deux: 
» efpeces de Nigues (54). ne Te 
L’ifthme à des Abeilles ,, & par conféquent du miel & de la cire. Waf- 
fer y vit deux fortes d’Abeilles ;les unes épaifles & courtes, de couleur: 
sougeûtre ; les autres, noires, longues & délices. Elles ne. font leur miel. 
que dans. des troncs. d’arbres, où les Indiens enfoncent les bras pour la: 
prendre , & les retirent tout couverts de ces petits Animaux, qui ne les: 
piquent jamais. J’en conclurois volontiers, dit le Voiageur Anglois , qu’el-- 
les n’ont pas d’aiguillon ; mais je n'ai pù le vérifier. Les Indiens mêlent 
(54) M: d'Ulloa,,ubi fup.. 
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, Le miel avec l’eau, fans autre préparation , & s’en font une liqueur très Era 
fade. Ils ne font aucun ufage de la cire , à laquelle ils fuppléent parune Nixurertr. 
forte de bois léger , qui leur fert de chandelles (ss). 

Ils font fort incommodés des Fourmis , qui non-feulement font fort 
groffes , mais qui ont des aîles, dont elles fe fervent pour voler près des 
Côteaux. Elles piquent vivement , furtout lorfqu’elles entrent dans les 
Maifons. On évite de fe repofer fur la terre , dans les endroits où elles 
font en grand nombre ; & les Indiens qui voïagent ne manquent pas 
d’obferver le terrein , avant que d’attacher leurs Hamacs aux arbres. Toutes 
les Marchandifes tiflues, les toiles de lin , les étoffes de foie, d’or & d’ar- 
gent, ont d’autres Infectes pour ennemis. M. d'Ulloa en nomme un, qui 
eft à peine connu dans l’Ifthme , mais qui fait un extrème ravage dans le 

Pais de Carthagene. C’eftle Comégen, » efpece de Tigne, fi prompte &  comégen in 

» fi vive dans fes opérations , qu'en moins de rien elle convertit en pouf- die aniE 

» fiere le Ballot de marchandifes où elle fe gliffe. Sans en déranger la 

» forme, elle le perce de toutes parts avec tant de fubtilité , qu’on ne 

» s’apperçoit point qu’elle y ait touché ; jufqu'à ce qu’en y portant les 

» mains, On n'y trouve , au lieu de toile ou d’étoffe , que des retailles 

» & de la poufliere. Cet accident eft furtout à craindre après l’arrivée 

» des Gallions, qui offrent toujours une proïe fott abondante au Come 

» gen. On n’a pü trouver d'autre préfervatif que de placer les Ballots fur 

» des bancs élevés , dont les piés font enduits de Goudron , & de les éloi- 

» gner des murs. Cet Infeéte , quoique fi petit, qu’on a de la peine à le 

» difcerner , n’aïant befoin que d’une nuit pour détruire toutes les Mar- 

» chandifes d’un Magafin , on ne manque point, dans le Commerce de 

» Carthagene , de fpécifier , entre les pertes dont on demande l'indemnité, 

+ celle qu’on peut craindre du Comegen (56). Il eft fi particulier à cette 

» Ville , qu'on n’en voit pas même à Porto-Belo ni à Panaina. 

On à déja remarqué qu'il y a peu de Côtes aufli abondantes en Poif- posoxz" 
fon , que celle du Nord de l’Ifthme. Waffer eut fouvent l’occafion d’en 
diftinguer les principales efpeces. 

Le Tarpon , dit-il , eft un gros Poiffon ferme , qui fe coupe par tranches. 
comme le Saumon & la Morue. Il s'en trouve, qui pefent jufqu'à cin- 
quante livres. On tire de leur graiffe une bonne quantité d'huile. Le Goulu, Le Goulx 
que les Anglois nomment Sharks , eft moins commun ici que fur les Cô- 
tes voifines ; mais on y voitun Poiffon affez femblable, dont le bec eff 
feulement plus long & plus étroit, 8 le corps moins gros. La chair en 
eft beaucoup plus fine, Sans nous apprendre fon véritable nom , on ajoute 
que les Matelots Anglois lui ont donné celui de Sea-dog, qui fignifie LeChiende Mr, 
Chien de Mer, & qu'il n’a qu'une rangée de dents. Le Cavelly eft com- 
mun aux environs des Iles Sambales; c’eft un Poiflon long , menu, & d’ex- 
cellent goût, qui reffemble fort au Maquereau. La Vieille n’y eft pas moins 
commune , & pafle aufli pour un excellent mets. 

Le Paracod eft rond , & de la groffeur d’un grand Brochet; mais il eft 
ordinairement plus long. On ne le trouve auffi bon , nulle part, que fur cette: 
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(55) M. d'Ulloa, p: 140: (56). Ibidem,. 
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Côte. Cependant on obferve qu'elle à quelques parties , où l’on n’en pé? 
che point qui ne foient empoifonnés. Waffer n’en foupçonne point d’au- 
tre caufe que la nourriture qu'ils y prennent : mais il a connu, dit-il, 
plufeurs perfonnes qui font mortes pour en avoir mangé, ou qui en ont 
été fi malades , que les cheveux & les ongles leur font tombés. Il ajoute 
qu’à la vérité le Paracod porte avec lui fon contrepoifon : c’eft l'épine de 
fon dos, qu'on fait fecher au Soleil, & qu’on réduit en poudre très fine. 
Une pincée de cette poudre, avallée dans quelque liqueur , guérit fur-le- 
champ. Waffer en fit une heureufe épreuve. On l'flhre que pour diftin- 
guer les Paracods empoifonnés, de ceux qui ne le font point, il fuffit d’exa- 
miner le foie. Il n’y a rien à craindre, lorfqu'il eft doux; & Île danger n’eft 
que dans ceux qui l'ont amer. 

La mème Côte offre en abondance un Poiffon que Waffer nomme Gar, 
& qu'on prendroit pour l’Epée, ou la Bécune , s’il ne bornoit pas fa lon- 
gueur à deux piés. Îla, dit-il , fur le mufeau, un os long du tiers de fon 
corps. Il nage à fleur d’eau , prefqu’aufli vite qu'une Hirondelle vole , avec 
des bonds continuels ; & fon os étant fi pointu , qu'il en perce quelquefois 
les canots , 1l eft extrèmement dangereux, pour un Nageur, de fe rencon- 
trer fur fon paflage. La chair en eft excellente. Celle du Soulpin n’eft 
pas moins bonne : c’eft un poiffon armé de piquans , & de la longueur 
d’un pié. 

Les Raies piquantes, les Perroquets de Mer, & les Congres, fonten fi 
grand nombre , que la facilité de les prendre diminue le plaifir de la pèche. 

Toutes les Sambales font bordées de coquilles. Celle que Waffer 
nomme Conque , eft srande , torfe en dedans, platte du côté de l’ouver- 
ture , qui eft proportionnée à fa groffeur , raboteufe dans toute fa furface, 
mais intérieurement plus unie que la nacre de perle, dont elle a la cou- 
leur. Elle contient un Poiffon ie limoneux , qu'on ne fait rôtir pour le 
manger, qu'après lavoir nettoïé long-tems avec du fable : on le bat long- 
tems auf, parcequ'il a la chair très ferme ; mais on. eft bien païé de 
toutes ces peines , par Le plaifir de la trouver délicieufe. Il n’y a point 
d'Huitres , ni d'Ecrevifles de Mer fur la Côte de l’Ifthme. On voit feu- 
lement , entre les rochers des Sambales , quelques groffes Ecrevifles, aux- 
quelles il manque les deux grandes griffes qui font ordinaires à celles de 
Mer. 

Pour les Rivieres de l’Ifthme , Waffer doute qu'aucun Voïageur ait 
donné plus de tems que lui à fes obfervations : cependant , loin d’a- 
voir connu toutes les efpeces de Poiffon d’eau douce, 1l n’en décrit que 
deux : l’une femblable, dit-il, à nos Roches , noirâtre & pleine d’arrè- 
res, longue d'un pié, fort douce , & même de fort bon goût : autre , 
beaucoup plus finguliere, de la taille du Brochet, avec la tère d’un la- 
pin , les dents enfoncées , & les lévres pleines de cartilages ; fa chair eft 
d'un goût exquis. 

La pèche des Indiens du Païs fe fait avec de grands filèts d’écorce de 
Maho , ou de foie d'herbe , qui reffemblent à nos Tiraffes. Dans les Cou- 
fans rapides & traverfés de Rochers, ils fe jettent à la nage, pour fuivre 
Le Poiflon , qu’ils prennent avec la main dans leurs trous. La nuit , xls 
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ont des torches , du même bois, qu'ils emploient à s’éclairet ; & leur 
adrefle eft extrème à faifir le Poiffon qui s’avance vers la lumiere. Leur 
maniere de le préparer eft d’en ôter les boïaux , & de le faire cuire à 
l'eau, ou griller fur le charbon. Ils le mangent, fans autre faufle que 
du fel d’eau de mer, qu’ils font eux-mêmes , en faifant évaporer l’eau fur 
le feu, & quantité de leur poivre , qui eft leur affaifonnement univerfel. 


SET: 


P'alsihD Et G:t A NL OUT. 


En fe rendant de Panama au Pérou paï Guayaquil, un Voïageur cu- 
rieux s'arrête volontiers fur la Côte de Punta de Santa Elena , fecond 
Bailliage de cette Jurifdiétion , pour y vérifier cequ'on raconte d’une pro- 
priéré , qu'on ne connoît , dans toute l’Amérique , qu'aux rochers de cette 
Côte & à ceux du Port (57) de Nicoya, Province de la Nouvelle Efpa- 

ne : c’eft de produire , dans une coquille de limaçon , tout-à-fait fem- 
blable à celle des limaçons ordinaires , le petit Animal qui contient l’an- 
cienne pourpre ; & dont quelques Modernes ont cru l’efpece tout-à-fait 
perdue , parcequ’il n’en reftoit aucune connoïiffance. Cette forte d’Efcar- 
ot eft d'environ la groffeur d’une noix. On attribue fa produétion aux Ro- 
chers dela Côte , parcequ’il ne s’en trouve que fur ceux que la Mer baigne. 
Il renferme une liqueur, qui eft la véritable pourpre des Anciens, & 
qui paroit n'être que fon fang. Un fil de foie, ou de coton , qu’on y 
trempe, prend bientôt une couleur fi vive & fi forte, qu'il n’y à point 
de leflive qui puifle l’effacer : au contraire , elle en devient plus écla- 
tante , & le tems même ne peut la ternir. On l’emploie, non-feulement 
à teindre le fil de coton & de foie , mais à donner la même couleur 
aux Ouvrages déja tiffus , tels que des rubans, des dentelles & d’autres 
parures. 

La maniere d’extraire la liqueur eft différente. Les uns tuent l’Animal; 
& leur méthode eft de le tirer de fa coquille , de le pofer enfuite fur 
le revers de la main , de le prefler avec un couteau, depuis la tête juf- 
qu’à la queue , & de féparer , du refte du coïps , la partie où s’eft amaf. 
fée la Hiqueur. Ils font la mème opération fur un grand nombre d’autres, 
jufqu’à ce qu’ils en aient une quantité fuffifante. Alors réunifflant toute la 
liqueur enfemble, ils ne font qu'y pañler les fils qu’ils veulent teindre. 
Mais la couleur ne paroît pas tout-d’un-coup : on ne la diftingue qu'à 
mefure que le fil feche. Elle eft d’abord blanchâtre , tirant fur le lait; en- 
fuite elle devient verte, enfin pourpre. D’autres la tirent fans tuer le li- 
maçon , & fans l’arracher entierement de fa coquille Ils fe contentent 
de le preffer , pour lui faire rendre l'humeur dont ils teignent le fil ; après 
quoi , le remettant fur le roc où 1ls l'ont pris, ils lui laïffent le tems de 
fe rétablir. Ils le reprennent, & le preflent encore; mais ils n'en tirent 
pas tant de liqueur que la premiere fois, & dès la quatrieme il en rend 


(57) Voïez cequ'on en à dit dansla Defcription & dans les Notes , au Tome précédent, 
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très peu. Si l’on continue, il meurt, en perdant le principe de fa vie; 
qu'il n’a plus la force de renouveller.: M. d’Uliloa, fe trouvant, en 1744, 
à Punta de Santa Elena , eut l’occafion d’examiner l’Animal , de voir ex- 
craire fa liqueur par la premiere méthode, & de voir teindre des fils. Il 
fut fatisfait de l'opération : mais il nous avertit qu’il ne faut pas sima- 
ginet , d’après quelques Ecrivains mal informés, que ce fil teint en pour- 


pre foit fort commun. Quoique le limaçon multiplie affez , il en faut une 


fi grande quantité pour teindre quelques onces de fil, qu’on ne fe la pro- 
cure point aifément; ce quirend cette teinture fort chere. Elle n’en eft 
que plus eftimée. Entre plufeurs propriétés , la plus finguliere eft qu’elle 
donne au fil une différence de poids , fuivant les différentes heures du 
jour. Un Marchand , qui en achete avec cette connoiffance, ne manque 
point de fpécifier l’heure à laquelle le fl & les ouvrages teints feront pe- 
fs. Une autre particularité, affez remarquable, c’eft que cette teinture n’eit 
jamais fi belle & fi parfaite dans le fil de lin , que dans celui de coton ; fur 
quoi, M. d’'Ulloa fouhaiteroit que les expériences fuffent multipliées fur 
toutes fortes de fils. 

On a remarqué , à l’occafion de Guayaquil , que les Champs de certe 
Jurifdiétion produifent naturellement une fi prodigieufe quantité de Ca- 
caotiers, qu'une partie des fruits eft abandonnée aux Singes. Cet arbre 
demande une Defcription. Sa hauteur ordinaire eft de 18 à 20 piés, & 
non de quatre à cinq , comme l'ont prétendu quelques Ecrivains , qui 
n’en avoient peut-être vü que de jeunes. Lorfqu'il commence à pouifer , 
1] fe divife en quatre ou cinq troncs, plusou moins, fuivant la vigueur 
de fa principale racine. Chaque tronc à depuis 4 jufqu'à 7 pouces de 
diametre. À mefure que l'arbre croît , il panche vers la terre ; ce qui fait 
que fes branches font éparfes , c’eft-à-dire éloignées les unes dés autres. 
Leurs feuilles font longues de 4 jufqu'à 6 pouces, fur 3 ou 4de large, 
fort lifles, d’une odeur agréable , & terminées en pointe ; fort femblables, 
en un mot, à celle de l’Oranger connu en Europe fous le nom d’Oran- 
get de la Chine , & au Pérou fous celui d'Oranger de Portugal. Elles 
different un peu, dans la couleur feulement, que la feuille du Cacao- 
tier a d’un verd plus foncé & moins luifant. Des troncs de l'arbre, com- 
me de fes branches, naiffent les gouffes qui contiennent le Cacao. Elles 
font précédées d’une fleur blanche & fort grande , dont le piftil contient 
la goufle, qui croît en fe développant , jufqu’à 6 ou 7 pouces de longueur 
fur 4 à $ de large. Sa figure eft celle d’un Melon pointu , & divifé en 
côtes , depuis la tige jufqu’à la pointe, avec un peu plus de profondeur 
que dans le Melon. Toutes ces goufles ne font pas néanmoins de la mê- 


le, . 
me grandeur, & leur volume n’eft pas toujours proportionné à la groffeur 


de a branche ou du tronc. Il s’en trouve de nt plus petites ; & fou- 
vent une petite eft attachée au tronc principal, tandis qu'une grande l’eft 
à un rameau très foible. On obferve qu'ordinairement, de deux goufles 
qui croiffent l’une près de l’autre, l’une tire à foi tout le fuc nutritif, 

& devient parconféquent fort grande aux dépens de l’autre. 
La gouffe eft verte, comme les feuilles, pendant le cours de la végé- 
tation , & fon écorce eft mince , life & unie ; mais en ceflant de ques 
elle 
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elle devient jaune. La cueillant alors, & la coupant en ruelles , on dé- 
couvre fa chair, qui eft blanche , pleine de jus, & qui renferme de pe- 
tits pepins , difpofés le long des côtes, de la mème confiftance que la 
chair même, mais plus blancs , revêtus d’une membrane ; ils fe man- 
gent , comme tout autre fruit; & leur goût, quitire fur l’aigre , n’a rien 
de défagréable : mais ils paflent pour fievreux dans le Païs. Dès que la 
gouile eft jaune en dehors, on juge que le Cacao commence à fe nour- 
tir de fa propre fubftance ; que le pepin durcit en croiffant , & que le 
fruit touche à fa parfaite maturité. Bientôt la couleur jaune devient pâle. 
Enfuite les pepins aïant achevé de meurir , l'écorce de la gouffe prend 
une couleur de Mufc foncée ; & c’eft le rems où l’on doit cueillir Le fruir, 
L'épaiffeur de l'écorce eft alors d'environ deux lignes , & chaque pepin 
fe trouve renfermé dans les divifions des membranes de la goulle. 

Auflicôt qu’elle eft détachée de l’Arbre , on l’ouvre , pour en vuider les 
pepins fur des cuirs de Bœufs fecs, ou plus ordinairement fur des feuil- 
les de Vijahuas. On les y laifle fecher. Enfuite , on les renferme dans 
des peaux: & c’eft dans cet état qu'ils font tranfportés pour être vendus. 
La vente s’en fait par charges , dont chacune contient 8 1 livres de poids. 
Le prix n’en eft pas fixe. Quelquefois la difette d’Achereurs les fait don- 
ner à fix ou fept Réales la charge; ce qui ne monte pointaux frais de la 
récolte. Si les débouchés font plus heureux , le prix courant eft de trois 
a quatre Piaftres. À l’arrivée des Galions , & dans d’autres occafions de 
cette nature , 1] augmente à proportion du débit. 

La récolte du Cacao fe fait deux fois par an , fans aucune différence 
dans labondance & la qualité. Ces deux récoltes produifent , dans léren- 
due de la Jurifdiétion de Guayaquil, environ $0000 charges de Cacao. 
Les Cacaotiers , pour être cultivés régulierement , demandent beaucoup 
d’eau, fans quoi, ils fe defféchent & dépériffent bientôt : il faut auf 
qu'ils aient continuellement de l’ombrage , où du moins que les raïons 
du Soleil ne tombent pas dire“ement deflus. On ne manque point de 
planter autour d'eux des arbres plus robuftes , à l’abri defquels ils puif- 
fent croître & fructifier. Le terroir de Guayaquil leur eft d'autant plus fa- 
vorable, qu’il eft compofé de grandes Plaines , qui font inondées pendant 
Hiver, & qu'on peut arrofer en Eté par les Canaux tirés des Rivieres. 
Un autre avantage pour le Cacaotier, c’eft que tous les autres Arbres y 
croiflent facilement. Toute la culture confifte à farcler les petites Plantes, 
qu'un terroir fi humide ne peut manquer de produire en abondance , & 
qui Otent aux Arbres la meilleure partie de leur nourriture. 

On vante beaucoup une laine, particuliere au Païs de Guayaquil, qui 
s'appelle Laine de Leibo , du nom d’un Arbre qui la produit. Il eft fort 
haut & fort rouffu. Le tronc en eft droit ; les feuilles rondes , & de gran- 
deur médiocre. IL poulle entre fes feuilles une petite fleur , dans laquelle 
fe forme une efpece de coccon , d’un pouce & demi ou deux pouces de 
longueur fur dix ou douze lignes de diametre , qui contient cette Laine. 
Dans fa maturité, le coccon s'ouvre, &° laiffe voir un floccon de petits 
fils , quitire un peu fur le rouge , beaucoup plus doux & plus fin que 
le Coton. Cette efpece de laine eft fi délice , quesles Habitans du Pais 
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ne croient pas qu'on puifle la filer. Maisle Voïageur qu'on cite (58) n’en: 
accufe que leur ignorance , & juge que s’ils parviennent à trouver une 
méthode, qu'il croit poflible , l’extrème fineffe de cette laine lui fera mé- 
riter le nom de foie. Jufqu’à préfent le feul ufage qu’on en fafle , eft 
d’en remplir des Matelas. Elle y eft d'autant plus propre , qu'outre fa mol- 
leffe naturelle , elle fe leve & fe gonfle, au Soleil , jufqu'à rendre la 
toile du Matelas aufi tendue qu'un tambour , fans s’affailler enfuite à 
l'ombre , fi le lieu n’eft humide ; qualité contraire , quine manque point 
de Papplatir. On lui attribue , dans le Païs , le défaut d’être extremement 
froide : mais d’une infinité de perfonnes , qui avoient couché toute leur 
vie fur des Matelas de cette laine, l’Auteur n’en a pas connu qui s’en fuf- 
fent trouvées mal, | 

Les Indiens de [a même Jurifdiction emploient à la pêche , furtout dans 
les Efteros, ou les Canaux, une herbe du Païs, qu’ils nomment Barba- 
feo. Leur méthode eft d’en prendre une bouchée , qu’ils machent foigneu- 
fement , & qu'ils incorporent enfuite dans leurs amorces. Le jus de cette 
herbe eft fi fort, qu'il enivre le Poiffon , jufqu’à le faire furnager com- 
me sil étroit mort ; de forte qu’il ne refte au Pêcheur que la peine de le 
prendre. Toutes les efpeces de petit Poiffon, qui goütent de ce jus, meu- 
rent de leur ivrefle ; mais le gros revient à fon état naturel , du moins: 
lorfqu’il n’en à pas trop pris. On pourroit craindre d’en manger , après 
cette épreuve , k l'expérience n’avoit appris qu’on le peut fans danger. 

Le plus gros Poiflon , qu'on prenne dans les Efteros de Guayaquil ; 
eft celui qu'on nomme le Bagre. Sa longueur eft de quatre ou cinq piés.. 
Il eft fade & malfain dans fa fraîcheur ; mais il fe mange , gardé. Le Ro-- 
balo , qu'on nous donne pour une efpece de Loup marin, eft un Poiffon 


de très bon goût dans les Éfléros éloignés de la Ville. La grande Riviere. 
où l’on ne peut fuppofer que le Poiflon ne foit pas dans une extrème 
abondance , eft continuellement appauvrie par une fi grande quantité de 
Caymans , qu'on en prend occafñon de décrire ici ceux de l'Amérique mé- 
ridionale. 

Cet Animal , qui eft une forte de Crocodile, & que les Efpagnols nom- 
ment Lagarto, ou Lezard , parcequ'’il lui reffemble beaucoup, differe moins: 
ici par la forme , que par quelques proprietés inconnues dans les autres, 
ou peut-être plus mal obfervées. Quoiqu'Amphibie , 1l ne va dans l’eau 
que pour y chercher fa nourriture ; & fon féjour ordinaire eft fur le bord: 
des Rivieres. IL y en a de fi monftrueux , que M. d’Ulloa leur donne juf- 
qu'à dix-huit ou vingt piés de long. Tandis qu'ils font à terre, ils s’y 
uennent couchés fur la rive , femblables à ces troncs d’arbres à demi pour- 
ris, que l’eau laiffe quelquefois dans fon cours. Ils ont fans celle la. gueu- 
le ouverte , pour attendre qu'il s'y rafflemble une grande quantité de 
mouches, & ne la ferment que pour les avaller. Malgré ce que d’autres 
Voïageurs ont écrit de leur audace , M. d'Ulloa reconnut ,, par l'expe- 
rience , qu'ils fuient les Hommes , & que s'ils en apperçoivent un , ils 


£e précipitent auffitôt dans l’eau. Ils ont tout le corps revêtu d’écailles fs 


(58) M. d'Ulloa , mbifüp. L 4. ch. 10, 
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fortes, qu’elles réfiftent aux balles , à l'exception de l’aiffelle , qui ef le 
{eul endroit pénétrable. 

Ici, comme dans les autres parties de l'Amérique, la femelle du Cay- 
man dépofe fes œufs fur le bord de la Riviere, & n’en pond pas moins 
de cent dans l’efpace d’un ou deux jours : mais l’Auteur obferve qu'après 
avoir eu foin de couvrir de fable le trou qu’elle a fait pour les y laïffer, 
elle à celui de fe rouler deffus , & mème à l’entour, dans la vue appa- 
remment d’en faire difparoitre toutes les marques. Elle s'éloigne enfuite 
de ce lieu, pendant quelques jours, dont 1l ne paroît pas qu’on ait ob- 
fervé le nombre , après lefquels elle revient , fuivie du male ; elle écarte 
le fable , & découvrant les œufs, elle en cafe la coque. Auflitôt les Pe- 
tits fortent , avec fi peu de peine , que de la ponte entiere il n’y a pref- 
que pas un œuf perdu. La Mere les met fur fon dos & fur les écailles de 
fon cou, pour gagner l’eau avec cette nouvelle Peuplade : mais dans l’in- 
_tervalle, les Gallinazos en enlevent quelques-uns ; & le male même en 
mange autant qu'il peut. D’ailleurs la Mere dévore ceux qui fe détachent 
d'elle, ou qui ne favent pas nager tout-d’un-coup ; & fur ce compte, qui 
doit avoir demande des Obfervations extrèmement attentives, on aflure 
que d’une fi nombreufe couvée , à peine en refte-t-1l cinq ou fix. 

Les Gallinazos font les plus cruels ennemis des Caymans. Ils en veu- 
lent furtout à leurs œufs , dont la coque eft blanche comme celle d’un 
œuf de Poule , mais beaucoup plus épaifle ; & leur adrefle eft extrème 
pour les enlever. En Eté, qui eft la faifon de cette ponte , lorfque les 
bords du Fleuve ceffent d’être inondés , ils demeurent comme en fenti- 
nelle fur les arbres , le corps caché fous les feuilles , & fuivent, des yeux, 
tous les mouvemens de la Femelle. Ils la laiffent pondre tranquillement, 
fans interrompre mème les précautions qu’elle prend pour cacher fes œufs : 
mais à peine s’eft-elle retirée, que fondant fur le nid, 1ls les découvrent 
avec le bec, les ferres & les aîles. Le feflin feroit grand pour les pre- 
miers , s’il n’en arrivoit auffi-tôt un beaucoup plus grand nombre , qui leur 
raviflent une partie de leur proie. » Je me fuis fouvent amufé , dit le 
» grave & favant Voiageur, à voir cette manœuvre des Gallinazos ; & 
» la curiofité me fit prendre aufli quelques-uns de ces œufs. Les Habi- 
» tans du Païs ne font pas difficulté d’en manger , lorfqu'ils en trouvent 
.» defrais. Sans cette guerre, que les Homimes & les Animaux font aux 
» Caymans , toutes les eaux du Fleuve & toute la Plaine ne fufhroient 
» pas pour contenir ceux qui naîtroient de ces nombreufes pontes , puif- 
» qu'après cette deftruction , il eft impoñlible de s’imaginer combien il 
» en refte encore (59). 

Non-feulement ils font leur nourriture ordinaire du Poiffon ; mais ils 
le pèchent avec autant d'art que les plus habiles Pècheurs. Ils fe joignent, 
- huit ou dix enfemble , & vont fe placer à l'embouchure d’un Eftero , 

d'où il ne fort aucun Poifflon dont ils n'aient ainfi le choix ; & pendant 
qu'ils forment ce cordon , à l'entrée du Canal , d’autres font placés à 
l'autre bout , pour donner la chafle, devant eux , à tour ce qui fe trouve 


(59) Voïage au Pérou , div. 4. chap. 9, 
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dans lintetvalle. Le Cayman ne peut manger fous l’eau. Lorfqu'il tient fa 
proie , 1l s'éleve au-deflus , & peu à peu 1l l’introduit dans fa gueule, où 
1l la mache pour l’avaller. ! 

Quand ces Animaux font preffés de la faim, & que le Poiffon ne fuf- 
fit pas pour les raffafier tous, ils quittent le bord de l’eau pour fe répan- 
dre dans les Plaines voifines. Les Veaux & les Poulains ne font pas à 
couvert de leurs attaques ; & lorfqu'’une fois ils ont goûté de leur chair, 
ils en deviennent fi avides , qu'ils renoncent à la chafle des Rivieres. Ils 
psennent le tems des ténebres , pour celle des Hommes & des Bètes. On 
a de triftes exemples de leur voracité , furtout à l’écard des Enfans, qu'ils 
fe hâtent d’emporter au fond de l’eau , comme s'ils craignoient que leurs 
cris ne leur attirent du fecours ; & lorfqu'ils les ont étouffés , ils vien- 
nent les manger au-defflus. Un Canotier, qui s'endort imprudemment fur 
les planches de fon Canor, ou qui allongé dehors le bras ou la jambe, 
eft fouvent tiré dans l’eau, & dévoré fur-le-champ. Les Cayinans , qui 
ont goûté de la chair humaine , font toujours les plus terribles. Entre di- 
vers piéges qu'on emploie pour les prendre ou les tuer, celui qu'on nom- 
me Cafoneta eft une efpece d’hameçon , compofé d'un morceau de bois 
fort , & pointu par les Lo bouts, qu'on enveloppe dans le foie de quel- 
que Animal. On l’attache au bout d’une groffe corde, liée par l'autre bout 
à quelque pieu. Il flotte fur l’eau ; & le premier Cayman qui l’apperçoit 
ne manque point de l’engloutir : mais les pointes du bois lui perçant Îles 
deux machoires, il demeure pris , fans pouvoir ouvrir ni fermer la oueule. 
On le tire à terre : là, devenant furieux, il s’élance contre les Afliftans, 
qui ne craignent point de lirriter , parcequ’il ne peut plus leur faire d’au- 
tre mal que de les renverfer par terre. 

Les Caymans de Guayaquil ont la tête plus longue que celle du Le- 
zatd, quoique les Efpagnols leur en donnent le nom. Elle fe termine en 
pointe, formant un mufeau comme le grouin du Cochon. Dans les Ri- 
vieres, ils tiennent continuellement cette partie hors de Peau, d’où 
l’on conclut qu'ils ont befoin de refpirer fouvent un air groflier. Leuts 
deux machoires font garnies de dents fort ferrées, très fortes , & très 
pointues. 

Le même climat, qui rend les Caymans fi nombreux à Guayaquil , y 
‘produit une quantité innombrable d’Infectes, qui infectent l'air & la terre. 
Les Couleuvres, les Viperes , les Scorpions, les Centipedes , entrent fa- 
milierement dans les Maïfons , au rifque, pour les Habitans , de rece- 
voir à tous momens quelque piquüre mortelle. C’eft un danger , qui dure 
pendant toute l’année , mais qui redouble dans Îe terms de l’inondation. 
Il femble , dit M. d’Ulloa , qu'il pleuve alors des Infeétes par milliers , 
& qu'ils aient plus d’agilité qu'en tout autre tems. On fe garde bien, 
alors, de fe coucher , fans avoir foigneufement vifiré les lits. Quelques- 
uns de ces Animaux s’y trouvent toujours cachés. Il n’ÿ a perfonne , fans 
excepter les Efclaves Negres & les Indiens , qui ne dorme environné 
d’un Toldo ; grand drap , qui ne laifle aucun paflage. La perfécution des 
Infeêtes volans va fi loin , qu’une chandelle ne peut demeurer allumée 
trois où quatre minutes, hors d’un Fanal. Ils voltigent autour de la lu- 
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iete , & fe précipitent, fi farieufement deflus , qu’elle ef éteinte .auf- 
fitôr. Une autre plate de la Ville eft une efpece de Rats , qu'on y nomme 
Pericotes , dont toutes les Maifons fe trouvent remplies. À peine la nuit 
arrive, qu'ils fortent de leurs retraites , pour rrotter dans les Apparte- 
mens, avec tant de bruit, que le fommeil n’y réfifte point. Ils efcala- 
dent les Lits & les Armoires. Si l’on pofe une Chandelle allumée dans 
un lieu où ils puiffent atteindre , 1ls l’enlevent aux yeux des Habitans , & 
vont la manger dans un coin de lamème Chambre : le danger du feu, 
auquel on feroit fans cefle expolé , eft une autre raifon pour n’en tenir 
jamais d’allumée que dans une Lanterne. Avec toutes ces incommodités 
& celle d’une chaleur infupportable (60) , les Naturels du Païs en préfe- 
ent le féjour à celui des Montagnes ; tant ils en craignent le froid , que 
les Européens néanmoins y trouvent médiocre. L’Eté, fuivant M. d'UI- 
loa , et la faifon la plus fupportable à Guayaquil , parcequ'alors l’on y eft 
à couvert d’une partie de ces peines. Il reproche, à quelques Auteurs , de 
s'être trompés fur ce point. La chaleur, dit-il, eft moins étouffante , par- 
ceque les vents de Sud-Ouelt & d'Oueft-Sud-Ouelt y foufilent alors : on 
les appelle Chardui, du nom d’une Montagne d’où ils viennent. Ils fouf- 
flent regulierement, depuis midi, jufqu’à cinq ou fix heures du matin. 
Le Ciel, pendant ce tems , eft toujouts ferein ; les pluies font rares , les 
vivres en abondance , & les fruits de meilleur goût , principalement les 
Melons , & cette autre efpece du même fruit, nommée Sandias ou An- 
guries , qu'on apporte par la Riviere , dans de grandes Balfes. En Hiver, 
on eft fujet, dans Guiyaquil , aux fievres tierces & quartes, qui devien- 
nent mortelles, parcequ'on y rejette l’ufage du Quinquina ; fpécifique du 
Païs, qui n’y eft pas négligé , fuivant M. d'Ulloa, parceque fes proprié- 
tés y font inconnues, mais parcequ'on fe figure qu'avec une qualité chau- 
de il ne peut convenir à ceux qui font nés dans ce climat. Les Habitans 
des Montagnes , accoutumés à la fraicheur de leur ait, ne peuvent fup- 
porter celui de Guayaquil, qui les affoiblit jufqu'à la langueur. D'ail- 
leurs ils sy laiflent tenter par la beauté des fruits , qui leur caufent 
bientôt des fievres , aufli communes pour eux dans une faifon que dans 
l'autre. 

À Guayaquil, on eft fort fujet auffi à la Cataracte ; fans compter d’au- 
tres maladies des yeux, qui vont quelquefois jufqu’à faire perdre entiere 
ment la vue. M. d’'Ulloa ne les attribue qu'aux vapeurs continuelles du 
Païs, que la qualité du terroir, toute de craie , rend extrèmement vif- 
queufes (61). 

On a parlé, dans la Defcription du mème Païs, de quelques produc- 
tons de fon terroir, entre lefquelles on n’a fair que nommer les ija- 
huas & les Bejuques ; deux Plantes dont les propriétés méritent plus d’at- 
tention. Les Vijahuas font des feuilles fi srandes , qu’elles pourroient 
fervir de draps dans un lit. Elles naïffent fans tige. Leur longueur com- 
mune eft de cinq piés , fur deux piés & demi de large; & la priacipale 


(60) On a déja dit que fuivant les expériences du Barometre , P'Hiver de ce climar 
eft plus chaud que celui de Carthagene. 


(61) M. d'Ulloa, bi fup, liv. 4. chap. 6, 
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Hisrorre C0te, qui fort immédiatement de terre , eft large de 4 à :$ lignes. Tour 
Narurezrs. le refte de la feuille eft fort life & fort uni. La couleur en eft verte en 
Païs pe dedans, blanche en dehors ;: & le côté extérieur fe trouve naturellement 
Guavaquiz. couvert d'une poufliere fine & gluante. On a remarqué que dans les Dé 


Bejuque. 


Matapalos 


Le Manglier. 


te 
ferts de Guayaquii , ces feuilles fervent à bâtir fur-le-champ des hutes : 


mais elles s’emploient , dans tout le Païs , à couvrir les Maifons ; fans 
compter qu'elles fervent d’enveloppe pour tranfporter Le Poiffon , le Sel, 
& toutes les Marchandifes qu'on veut garantir de l’humidiré. 

Le Bejuque eft une forte de lien de bois ou de corde naturelle, dont 
on diftingue deux efpeces ; l’une, qui croît de la Terre , & qui s’entor- 
tille autour des arbres; l’autre qui n’eft que les branches fouples de cer- 
tains arbres , & qui a les mèmes propriétés que la premiere ; ce qui fait 
juger que Bejuque eft moins le nom de la Plante , que celui de fes qua- 
lités. Les Bejuques des deux efpeces croïffent en fe courbant , jufqu'à ce 
qu'ils touchent la terre , & qu'en s'étendant ils joignent un autre tronc, 
autour duquel ils montent & s’entortillent jufqu'à fa cime ; & delà ils 
continuent de croître en defcendant jufqu’à terre. Ainfi, formant un lien 
entre plufeurs , on les y voit tenir comme une corde , qu'on y auroit 
attachée par les deux bouts. Ils font fi fouples & fi Aexibles, qu'on peut 
les tordre & les plier fans les rompre. On en fait même des nœuds très 
ferrés 8 très fermes. Ceux qu’on ne prend pas la peine de couper devien- 
nent exceflivement gros, mais les plus minces ont depuis quatre à cinq 
jufqu'à fept ou huit lignes de diametre. A l'exception des plus gros , dont 
la dureté les rend peu propres au mème ufage, ils fervent tous à faire 
diverfes fortes de liens. On en joint mème plulieurs enfemble , comme 
autant de Torons, pour faire des cables d’amarre , qui fervent aux Bal- 
fes, & qui fe confervent fort bien dans l’eau. 

La fingularité du Matapalo, mérite aufli une Defcription. Ce nom, qui 
fignifie Tue-pieu , eft celui d’un arbre, qui n’a dans fon origine , que 
l'apparence d’une foible Plante. Il croît fort mince , à côté d’un puiflant 
arbre auquel il fe joint , & le long duquel il monte; jufqu’à ce qu'il foit 
parvenu à le dominer. Alors fa houpe s’éhaigit aflez pourj dérober, à fon 
foutien, les raïons & l'influence du Soleil. il fe nourrit de fa fubftance; 
& le confumant par decrés , il prend à la fin fa place. Enfuite , 1l- de- 


vient fi gros , qu'on en fair des Canots de la premiere grandeur ; à quot 


la quantité de fes fibres & fa iégereté le rendent très propre. 

Le Manglier , qu'on n’a décrit que dans les Voïages d'Afrique & qu'on 
y trouve nommé Mangrove par les Anglois , Paleruvier pariles François, 
Mangle par les Traducteurs des Relarions Hollandoifes ; croit avec quel- 
ques differences dans lAmérique méridionale. On en a déja diftingué 
deux efpeces, dont l’une , fuivant Waffer , peut fervir à la ceinture : mais 
fes propriétés ‘sénérales font , premierement de naître & de fe nourrir 
dans les Terres que le flot de la Mer inonde tous les jours , c’eft-à-dire 
dans des lieux bourbeux , où la corruption s’engendre aifémenr. Auñi 
tous les lieux de l'Amérique , où l’on trouve des Mangliers , répandent- 
ils une fortmauvaife odeur. 2°. En fortantdeterre , cet Arbre commence à 
fe divifer en branches noueufes & rorfes , & produit par chaque nœud 
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une infinité d’autres branches, qui fe multiplient jufqu’à former un entre” 
laffement impénétrable. Lorfqu’il devient un peu grand , on ne diftingue 
plus les rejertons , des principales branches : outre leur confufion , celles de 
la premiere production & de la fixieme font d'une égale groffeur , qui 
eft, dans toutes, d'environ deux pouces de diametre. Elles font fi fou- 
ples, qu'on les vort inutilement pour les rompre, ë qu elles ne peuvent 
être coupées qu'avec le tranchant d’un fer. Quoiqu’elles s'étendent pref- 
qu'horizontalement , les troncs principaux ne laiffent pas de croître en hau- 
teur. Les feuilles font petites, en comparaifon des branches : elles n’ont 
pas plus d'un pouce & demi ou de deux pouces de long. Elles font ron- 
des, épaifles, & d’un verd pâle. La hauteur commune des plus grands 
troncs eft de dix-huit à vingt piés, fur huit , dix & douze pouces de diame- 
tre. Ils font couverts d'une écorce mince & raboteufe , qui n’a gueres plus 
d’une ligne d’épaifleur. Leur bois eft fi efant, fi compact, & fi folide, 
qu'il s'enfonce dans l’eau , & qu'il eft fort difhcile à couper ; deux pro- 
prictés qui ne permettent pas de l’emploïer fouvent en Mer, quoiqu’elles 
lui donnent l'avantage de ne pas s’y corrompre aïfément. 


$S IIT. 


PEROU ET CoNTRÉES VOISINES. 


Ex traitant des Plantes & des Animaux du Pérou , il ne fera pas inu- 
tile de rappeller la différence qu'il faut mettre entre lesfituations de fes 
Provinces, qui doivent toujours en faire fuppofer beaucoup dans la na- 
ture & les qualités de leurs productions. Aïnfi les unes croiffenr dans les 
Contrées chaudes , qui portent le nom de Vallée , ou de Yungas ; quoi- 
que ces deux mots aient un fens différent , car on entend , par le pre- 
mier, les petites Plaines , enfoncées entre les collines , & par le fecond 
celles qui font au pié des Cordillieres : mais Le climat des unes & des 
autres eft chaud. C’eft delà qu’on tire, non-feulement les Cannes de Su- 
cre, mais les Plantains, les Guinéos , l’Agi ou Piment, les Chirimoyas, 
les Aguacates, ou Avocats, les Grenadilles , les Ananas , les Gouyaves, 
les Guabas , & d’autres fruits qui font communs aux autres Régions chau- 
des de l'Amérique. Les Contrées froides produifent de petites Poires , des 
Pêches, des Pavis, des Brugnons, des Guaitambos, des Aurimales, des 
Âbricots & différentes efpeces de Melons. Ceux qu’on appelle Melons 
d’eau ont une faifon déterminée , & les autres croiflent dans tous les tems.. 
Enfin les Contrées ,où le climat n’eft proprement , ni chaud , ni froid, 
produifent aufli toute l’année , des Frurilles , ou Fraifes du Pérou , des Fi- 
gues de Tuna & des Pommes. Les Fruits qui ont beaucoup de jus, tels 
que les Oranges douces & les Oranges ameres , les Citrons roïaux & les 
petits Limons , les Limes douces & aigres , les Cédrats, & les Toronjes , 
autre efpece de Citrons , diftingués par leur petitefle & leur rondeur , 
ne ceffent pas non plus de porter des fleurs & des fruits dans toutes les 
faifons. On ne penfe point à répéter ce qu'on à déja dit dans d’autres 
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Defcriptions ; mais tout ce qui eft propre au Païs , ou qui sy diftingue 
par quelque différence remarquable , demande une explication particu- 
liere. 

La Chirimoya , par exemple , y paffle pour le plus délicieux de tous les 
fruits ; & les Européens ne lui refufent pas cet honneur. Sa groffeur n’eft 
pas égale. Il s’en trouve , depuis un & deux jufqu'à cinq pouces de dia- 
metre. Elle eft ronde , un peu applatie par la tige , où elle forme une 
efpece de nombril. Son écorce eft mince, molle , unie à La chair, dont 
elle ne peut être féparée qu'avec un coûteau , & d’un verd obfcur avant 
fa maturité ; mais, en meuriffant, fa couleur devient plus claire. Elle a 
plufieurs côtes , ou veines, qui la couvrent comme autant d’écailles. Le 
dedans eft blanc , mèlé de quelques fibres, prefqu'imperceptibles , dont 
fe forme un trognon, qui s'étend d'un bout du fruit à l’autre. Le jusen 
eft doux, avec un léger mélange d’acide , & l'odeur fi agréable , qu’elle n’en 
releve pas peu ie goût. Les pepins , ou la graine, font enveloppés dans la 
chair. Leur grandeur eft d'environ fept lignes de long , fur trois à quatre 
de large. Ils font un peu plats, avec des raies, qui rendent leur furface 
inégale. 

L’Arbre, qui porte cet agréable fruit, eft haut & touffu. Le tronc en 
eft rond, gros, un peu raboreux..Ses feuilles font arrondies , mais un peu 
moins larges que longues, & fe terminent en pointe : elles ont environ 
trois pouces de long, fut deux & demi de large ; & leur couleur eft un 
verd foncé. C’eft une fingularité, dans ce climat, que la propriété qu'a 
cet arbre de fe dépouiller de fes feuilles pour en prendre de nouvelles, 
qui fe fechent à leur tour , & tombent tous les ans. Sa fleur jouit aufi 
d’une propriété diftinguée : elle eft d’abord verte, c’eft-ä-dire de la cou- 
leur des Éilles ; & dans fa perfection , elle prend un beau verd jaunà- 
tre. Par la forme, elle reffemble à la fleur du Caprier, quoiqu’un peu 
pue oroffe & plus épaifle. Elle s'ouvre en quatre pétales, qui ne font pas 
e plus beau Calice du monde ; mais fon odeur eft d’un agrément, dont 
on aflure que rien n’approche. Ces fleurs ne font pas nombreufes : l’ar- 
bre n’en produit pas plus qu'il ne peut nourrir de fruits ; & ce nombre 
même eft diminué par la pañlion des Femmes pour leur odeur. On en 
cueille beaucoup , parcequ’elles fe vendent fort cher. 

Dans toute la Province de Quito , on donne le nom de Guabas à un 
fruit, qu’on appelle Pacaès dans tout le refte du Pérou. Il confifte dans 
une coffe, un peu platte des deux côtés , longue ordinairement d’envi- 
ron quatoïze pouces, quoique cette longueur varie fuivant le terroir; & 
d’un verd foncé. Elle eft toute couverte d’un duvet, qui eft doux lorfqu'on 
y pañfle la main de haut en bas, & rude, au contraire , en remontant. On 
l’ouvre en long ; & d’un bout à l'autre fes diverfes cavités font remplies 
d’une moelle fpongieufe & legere , de la blancheur du coton, Cette moelle 
renferme des pepins noirs d’une groffeur démefurée , puifqu'ils ne laifenr 
autour d'eux qu'une ligne &c demie d’efpace à la moelle , qui fait d’ailleurs 
un jus frais & doux. L'arbre refemble à celui de l’Aguacate, c'eit-à-dire 
qu'il eft haut & touffu, Ses feuilles font un peu plus grandes que celles du 
Chirimoiïer, 


La 
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£a Grenadille du Pérou a , comme ailleurs , la forme d’un œuf de Poule, 
mais elle eft plus igroffe. L'écorce en eft fort lifle , luifante en dehors, 
& de couleur incarnate. En dedans , elle eft blanche & molle. Son épaif- 
feur eft d'environ une ligne & demie. La fubftance qu’elle renferme ef 
vifqueufe & liquide. On y trouve une infinité de petits grains, ou pepins, 
moins durs que ceux des Grenades ordinaires ; & toute cette fubftance 
eft féparée de l’écorce par une membrane extrèmement fine. Le goût de 
la. Grenadille eft aigre-doux, mais fi rafraîchiffant & fi cordial , qu’on 
peut manger de ce fruit avec excès, fans aucun danger. Il ne croît point 
fur un arbre, mais fur une Plante , dont la fleur reffemble à celles qu'on 
nomme Fleurs de la Paflion , & répand une odeur fort douce. On remar- 
que de la Grenadille, comme de la plüpart des fruits du Pérou, que pour 
la manger bonne, il faut la garder quelque tems après l’avoir cueillie (62). 
Loin d'acquérir cette bonté {ur l'arbre , elle fe flétrit, lorfqu’elle eft müre, 
& fe defléche au point de perdre entierement fon goût. 

La Frutille, ou Fraife du Pérou, eft fort différente des Fraifes de l’Eu- 
rope , non-feulement par fa grandeur qui eft d’un bon pouce de long fur 
huit lignes de diametre , mais encore par fon goût , qui eft plus aqueux, 
fans être moins agréable. Auf renferme-t-elle beaucoup plus de jus. Ce- 
* pendant la Plante ne differe des nôtres que par les feuilles, qui font un 
peu plus grandes, 

L'Oca eft une racine du Pérou, longue de deux ou trois pouces, & 
groffe d'environ fix lignes dans une partie de fa longueur ; car elle forme 
divers nœuds qui la rendent inégale & tortue. Elle eft couverte d’une peau 
mince, jaune dans quelques-unes: & rouge dans d’autres, ou mêlée quel- 
quefois de ces deux couleurs. Cette racine fe mange, a le goût de la chä- 
taigne, avec cette différence, commune aux fruits des Indes, qu’elle eft 
douce. Elle fe mange bouillie ou frite. Onen fait des conferves au fucre, 
qui paffent pour délicieufes dans le Païs. La Plante eft moins grande que 
celle des Camotes & des Vucas. 

La Quinoa , graine particuliere & naturelle au Païs de Quito, refflem- 
ble aux lentilles par la forme , mais elle eft beaucoup plus petite , & de 
couleur blanche. Elle fert de nourriture & de remede. Dans la premiere 
acceprion , elle eft de fort bon goût ; & dans la feconde, c’eft un fpéci- 
fique admirable contre toutes fortes d’abcès & d’apoftumes. Lorfqu'on la 
fair cuire , elle s'ouvre, & laifle fortir un petit filament tourné en 
fpirale, qui à l’apparence d’un vermifleau, & qui eft plus blanc encore 
que la graine. Cette efpece de légume fe feme & fe coupe tous les ans, 
Sa Plante croît à la hauteur de trois ou quatre piés. Ses feuilles font gran- 
des , affez femblables à celles de la Mauve , mais pointues. Du milieu de 
la tige , elle pouffe uñe Meur de cinq à fix pouces de long, femblable à 
celle du Maïz , dans laquelle les grains de la femence forment une forte 
d'épi. On mange la Quinoa cuite à l’eau, comme le riz ; & l’eau , qui 
fért à la faire cuire, paffe pour un excellent apozème. Pour appliquer ex- 
térieurement la graine , on la moud, & l’on en fait bouillir la farine, 


{62) Ten eft de même des Fruits de l'Inde Orientale, 
Tome XIV, S 
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dont on fait enfuite un cataplafme. Appliqué fur une contufon, il atäire 
promprement lhumeur corrompue qui commençoit à former un dépôt. 

On ne parle point de la Cochenille, qui n’eft pas différente au Pérou. 
de celle du Mexique ; mais on doit remarquer , avec M. d’Ulloa , que 
jufqu'à préfent elle n’y croît que dans les Corrégimens de Hambato & de 
Loja, & dans quelques. endroits du Tucuman. 

La fameufe Herbe, qui fe nomme la Coca, & qui étoit autrefois par- 
ticuliere à quelques Cantons du Pérou , eft aujourd’hui fort commune dans: 
toutes fes Provinces méridionales , par le foin que les Indiens prennent 
de la cultiver. Elle croit mème dans le Popayan : mais jufqu’aujourd’hui 
la Province de Quito n’en produit point, & fes Habitans en font peu 
de cas, tandis que tous les Péruviens la préferent aux pierres précieufes.. 
C’eft une Plante foible , qui s’entrelafle aux autres Plantes. La feuille en 
eft fort Life , & longue d'environ un pouce & demi. Les Indiens la mà- 
chent, mélée en portion égale avec une forte de craie, ou de terre blan- 
che, qu’ils nomment Mambi. Ils crachent d’abord ; mais enfuite 1ls aval- 
lent le jus avec leur falive, en continuant de mâcher la feuille & de la 
tourner dans leur bouche , jufqu'à ce qu’elle cefle de rendre du jus. Elle 


leur tient lieu de toute nourriture , aufli long-tems qu'ils en ont; & quel- 


que travail qu'ils faffent , ils ne fouhaitent pas d’autre foulagement. L’ex-- 
périence fait voir , en effet, que cette herbe les rend vigoureux , & qu'ils 
s'affoibliffent lorfqu’elle leur manque. Ils prétendent même qu’elle raffer- 


mit les gencives , & qu’elle fortifie l’eftomac. La meilleure eft celle qui 


croît aux environs de Cufco. Il-s’en fait un grand commerce , furtout dans. 
les lieux où lon exploite les Mines; car les Indiens. ne peuvent travailler 
fans cet aliment, & les Propriétaires des Mines leur en fourniffent la quan 


tité qu'ils defirent’, en rabattant fur leur falaire journalier. 

M. d'Ulloa eft perfuadé que la Coca eft abfolument la même Plante. 
que celle qui n’eft pas moins en ufage dans les Indes. Orientales , fous 
le nom de Betel. Il n’y a, dit-il , aucune différence , ni dans la tige, 
ni dans les feuilles , ni: dans. l’ufage qu'on en fait, n1 dans fes pro 
priétés (63). 

Dans le Bailliage de Pañlo, qui appartient au Popayan, & qui eft la. 
partie la plus méridionale de ce Gouvernement, 1l.fe trouve des arbres, 


d’où l’on voit diftiller fans ceffe une forte de gomme , ou de réfine , que: 


les Habitans nominent Mopamopa. Elle fert à faire routes fortes de la- 


que , ou de vernis en bois; & ce vernis eft non-feulement fi beau, mais: 


f durable, qu'il ne peut être détaché, ni même terni, par l'eau bouil. 
lante. La maniere de l'appliquer eft fort fimple.. On mét dans la bouche: 
un morceau de la réfine ; & l’aïant délaïé avec la falive , on y pale: 
le pinceau; après quoi , il ne refte qu'à prendre là couleur qu'on veut, 


avec le mème pinceau, & qu'à la coucher {ur le bois , où elle forme un: 


aufli bel enduit que ceux de la Chine..Les Ouvrages que les Indiens font, 
dans ce genre, font fort'recherchés. 

Le Pais de Quixos, reconnu pour la premiere fois en 1536 , par Gonz- 
zale Diaz de Piñeda, vifité par Gonzale Pizarre en 1539, & {oumis en: 


(63) Voïage au Pérou, liy.6, chap 3, 
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pluies font continuelles, & qui ne differe de celui de Guayaquil qu'en y 


ce que l'Eté n’y eft pas fi long. Cette reffemblance s'étend jufqu'aux dif- 
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& les parties montagneufes n’y font pas moins fourrées de Bois épais, 
& d'arbres d’une prodigieufe groffeur. Mais on trouve, fur-tout vers Les 
parties du Sud & de l'Oueft, des Caneliers, qui ne font point connus à 
Guayaquil ; & delà eft venu , dès le tems de Piñeda, le nom de Cane- 
los , que cette Province conferve encore. On en tire une certaine quan- 
tité de Canelle , qui fe diftribue dans le Païs de Quito & dans les Val- 
Jées. Quoique moins fine que celle des Indes Orientales , elle lui reffem- 
ble par l’odeur , par l'épaifeur de l’écorce & par la groffeur du tuïau : 
fa couleur eft un peuplus foncée ; mais la plus grande différence eft dans 
le goût, que celle-ci a moins délicat & plus piquant. La feuille eft pai- 
faitement femblable , & ne répand pas moins d’odeur que l'écorce. La 
fleur & la graine jetrent un parfum fi doux, furtout la fleur, que fi ces 
arbres recevoient un peu de culture , il y a beaucoup d’apparence que leur 
Canelle égaleroit celle de Ceylan. Dans les Forèts du même Pais, on a 
découvert un autre arbre , dont la.gomme , qui eft une efpece de Srorax, 
eft d’une odeur à laquelle on ne connoït rien d’égal. Elle eft rare, par 
la même raifon qui s'oppofe à la culture des Caneliers ; c’eft la crainte 
des Indiens fauvages , que leur haine contre les Efpagnols tient fans celle à 
l'affut, pour les tuer comme des Bètes féroces. 

On trouve aufli des Caneliers dans le Gouvernement de Macas, M. d'Ul- 
loa paroït même perfuadé, fur des témoignages de grand poids, que leur 
Canelle eit réellement fupérieure à celle de Ceylan. Auf, pour la diftin- 
guer de celle de Quixos, la nomme-t-on Canelle de Caflille. On donne 
pour raifon de cette excellence , que les Caneliers de Macas font ordi- 
pairement dans des lieux découverts , où rien ne leur dérobbe l’influence 
du Soleil, & qu'ils n'ont par conféquent rien à fouffrit du voilinage des 
autres arbres , dont les racines ne peuvent diminuer leur nourriture. On 
tire, du même terroir , beaucoup de Copal, & de la Cire, qu'on diftin- 
gue par le nom de Cera de Palo , mais qui a le défaut d’être rouge, 
& de ne pas durcir. En général, toutes les cires de ces Régions ne va- 
lent pas celle de l’Europe. M. d'Ulloa doute néanmoins fi ce n’elt pas faute 
de préparation , & parcequ'on ignore l’art de la nettoier. 

Entre les Reptiles du Païs de Macas, le plus extraordinaire , comme le 
plus redoutable , eft un Serpent , nommé Cuvi-Mullinvo , qui a la peau 
de couleur d’or, régulierement tigrée , couverte d’écailles, & dont toute la 
figure eft affreufe. Sa tête eft d’une grofleur démefurée ; fa gueule eft ar- 
mée de dents longues & pointues. Jamais il ne lache prife , lorfqu’il a 
faifi fa proie, & fes moindres bleflures font mortelles. Les Bravos , pour 
fe rendre plusterribles , peignent fur leurs rondaches la figure de ce Monître, 

Dans les Montagnes du Pérou, qu'on nomme Paramos , c’eft-à-dire, 
les plus. élevées & les pius ftériles , l'air eft fi rude , qu'en général il 
n'y a point d'Animaux qui puiffent y faire un continuel féjour (64). Ce- 

(64) Voïage au Pérou , liv, 6. chap. 8. 
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pendant quelques-uns , dont la conftitution s’en accommode mieux , # 
vont paitre quelques herbes qui leur conviennent. Tels font les Che- 
vreuils, dont on rencontre queiquefois des trouppes dans les plus hautes 
parties de ces lieux deferts, où par conféquent l'air eft le moins fupporta= 
ble. La chaffe de ces Animanx eft un exercice pour lequel on eft fort paf- 
fionné au Pérou. Il eft remarquable , d’ailleurs , par lintrépidité qu'il de- 
mande, » & qu'on pourroit nommer témérité , fuivant M. d'Ulloa, fi les 
hommes les plus fages n’y prenoient le même goût , après en avoir 
une fois effaié. Leur confiance eft dans la bonté de leurs chevaux, qui 
» courent avec tant de vitefle & d’un pas fi für au travers des rochers & 
» des Montagnes , que-la legereté la plus vantée des nôtres n’eft que 
» lenteur en, comparaifon «, Un prélude fi curieux ne nous permet pas 
de palfer fur cet article. | 

La chaffe fe fait entre plufieurs perfonnes, divifées en deux claffes'; 
lune d’Indiens à pié, pour faire lever les Chevreuils , l’autre de Cava- 
liers pour la courfe. On fe rend; dès la pointe du jour, au fommet du 
Paramo ; chacun avec un Lévrier en lefle. Les Cavaliers prennent polte 
fur les plus hautes roches, tandis que les Piétons battent le fond des cou- 
lées , & joignent un gränd bruit à ce mouvement. On embrafle ainf un 
terrein de trois ou quatre lieues , à proportion du nombre des Chaffeurs, 
S'il part un Chevreuil , le Cheval le plus proche s'en apperçoit aufli-ôt, 
& part après lui, fans qu'il foit pofible au Cavalier de le retenir , ni de 
le gouverner, quelques efforts qu'il y emploie. Il court pas des defcen- 
tes fi roides, qu'un homme à pié n’y palleroit pas fans précaution. Un 
Etranger , témoin pour la premuere fois de ce fpectacle, eft faif d’effroi , 


w 
o 


ww 
Le 


& juge qu'il vaudroit mieux fe laifler tomber de la felle, & couler juf- - 


qu'au bas de la defcente , que de fe livrer au caprice d’un Animal, qui 
ñe connoit, ni frein , ni danger. Cependant le Cavalier eft emporté, juf- 
qu'à ceque le Chevreuil foit pris, ou que le Cheval, fatigué de l’exer- 
cice, après deux ou trois heures de courfe , cede la viétoire à la Bête qui 
continue de fuir. Ceux qui font poftés dans d’autres lieux n’ont pas plu- 
tot vü le mouvement du premier, qu'ils partent de même, les uns pour 
couper le chemin au Chevreuil , les autres pour le prendre de front. Leurs 
Chevaux n’ont pas befoin d’être animés : il leur fufnt, pour s’élancer, 


de voir le départ d’un autre, d’entendre les cris des Chafleurs & des. 


Chiens, ou d’appercevoir feulement l’agitation du premier qui découvre 
la Bète. Alors le meilleur parti qu’on puiffe prendre eft de leur laifler la 
liberté de courir, & de lés animer même de l’éperon & de la voix ; mais 
en même-tems, il faut être allez ferme fur l’arçon, pour réfifter aux {e- 
couffes qu'on recoit de fa monture, en courant par les defcentes, avec 
une rapidité capable de précipiter mille fois le Cavalier par deflus la cète 
du Cheval. Il en coûte infailliblement la vie à celui qui tombe, foit par 
la violence de fa chûte, ou par l’emportement du Cheval même, qui, 
pourfuivant fa courfe, ne manque gueres de l’écrafer fous fes pics. 

On donne le nom de Parameros à ces chevaux, parcequ’à peine ont-ils 
la force de remuer les jambes, qu’on les exerce à courit dans les Para- 
mos. La plüpart font troiteurs, ou traquenards. D’autres, qu'on nomme 
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Aguilillas , ne font ni moins fermes , ni moins agiles. Ils ne vont que 
le pas fimple , mais un pas fi vif, qu'il égale le plus grand trot des autres ; 
& quelques-uns mème font fi legers > qu'on ne copnoît rien à leur com- 
parer. Leur pas confilte à lever en même-tems le pié de devant & celui 
de derriere, du même côté; &, fuivant l'explication du même Voïageur, 
au lieu de porter, comme les autres Chevaux , le pié de derriere dans 
l'endroit où ils ont eu le pié de devant, ils le portent plus loin, vis à-vis 
& même au-delà du pié de devant de l'autre côté; cequi rend leur mou- 
vement plus prompt du double que celui des Chevaux ordinaires, & d’ail- 
leurs beaucoup plus doux pour le Cavalier. Cette allure leur eft natu. 
relie ; mais on l'enfeigne à des Chevaux qui ne font pas de la même. 
face, & l’on a des Ecuïers exprès pour les dreffer. Les uns & les autres 
ne font pas diftingués par leur beauté. On ne vante que leur legereté, 
leur douceur & leur courage. 

Les Oïfeaux , qu'on trouve dans les Paramos, ne font gueres que des 
Perdrix , des Condors ou Buytres ; & des Zumbadors ou Bourdonneurs. 
On a déja remarqué que les Perdrix du Pérou ne reffemblent pas tout-à- 
fait à celles de l'Europe, & qu’elles peuvent être comparées plurôt à nos 
Cailles : elles n’y font pas en abondance. 

Le Condor ne pañlera plus pour un Etre imaginaire , depuis que les Ma- 
thématiciens de France & d’Efpagne en ont vérifié lexiftence par leurs 
yeux (65). Cet le plus grand Oifeau de l'Amérique. Il reflémble, par 
la couleur &c la forme , aux Gallinazos , dont on à donné la defcriprion. 
Jamais on ne le voit dans les lieux bas ; ce qui fait juger que fa com- 

lexion demande un air fort fubuil. On l’apprivoife néanmoins dans les 
Villages, Il eft carnacier: On le voit fouvent enlever des Agneaux ; du 
milieu des Troupeaux qui paiflent au bas des Montagnes. M. d’'Ulloa en 
fut témoin. Un jour qu'il alloit, du fignal de Lalargufo à la Hazienda 
de Pul, qui eft au pié de cette Montagne , il remarqua une confulfion 
extraordinaire dans un Troupeau de Moutons. Tout-d’un-coup il en: vit 
par un Condor, qui enlevoit dans fes ferres un Agneau , & qui le laiffa 
tomber d’une certaine hauteur. Enfuite il le vit fondre une feconde fois 
fur fa proie, la faïfir , l'enlever, & la laiffer retomber, pour la faifir en- 
core une fois. Enfin il le perdit de vue, parcequ'il s’éloigna de cet en- 
droit , fuïant les Indiens, qui accouroient aux cris des Bergers qui étoient 
a la garde du Troupeau. 

Dans quelques Montagnes, cet Oifeau eft plus commun que dans d’au- 
tes. Comine les Beftiaux y font toujours menacés de fes ravages, les In- 
diens lui tendent des pièges, Ils tuent quelque Animal inutile, dont ils 
frottent la chair du jus de quelques herbes fortes ; après quoi ils l’en- 
terrent , pour diminuer l'odeur des herbes : car on repréfente le Condor 
fi foupçonneux , que fans cette précaution , il ne toucheroit point à la 
chair. On la déterre. Auffi-tôt les Condors accourent , la dévorent, & 
s’enivrent, dit-on , jufqu’à demeurer fans mouvement. Dans cet état, il 
eft facile de les aflommer. On les prend aufli, près des charognes, avec 


(65) M. de la Condamine en vit plufieurs , ( Voïage {ur l’Amazone., pag. 1 & 
l’on fuit ici M, d'Ulloa, P° 2 ( o > PAS: 175 D» 
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des pièges proportionnés à leur force ; car ils font d’une vigueur fi furs 
prenante , qu'ils terraflent, d’un coup d’aîle , & qu'ils eftropient quelque- 
fois ceux qui les attaquent (66). 

Le Zumbador eft un Oifeau nocturne, qui ne fe trouve que dans les 
Paramos , & qu'on voit rarement , mais qui fe fait fouvent entendre , 
foit par fon chant , ou par un bourdonnement extraordinaire , d’où lui 
vient fon nom. Ce bruit, qui fe fait entendre à la diftance de plus de 
cinquante toifes , eft attribué à la violence de fon vol. Il ef plus fort, 
à mefure qu'on s’en approche. De tems en tems, le Zumbador poule un 
fiflement , aflez femblable à celui des autres Oifeaux nocturnes. C’eft 
dans les termes de M. d’Ulloa, qu'il faut donner fa Defcription. » Dans 
» les nuits claires, dit-1l , qui font les tems auxquels il fe fait le plus 
» entendre , nous nous mettions aux aguets , pour obferver fa groffeut 
» & la violence de fon vol. : mais quoiqu'il en paffät près de nous , il 
» nous fut toujours impoñlible de diftinguer leur figure : nous n’apperce- 
» vions que la route qu'ils renoient, & qu’ils traçoient dans l’air , com- 
» me une ligne blanche , par la feule impreflion de leurs aîles. Elle fe 


. Fo. à ee : 
» diftinguoit facilement , à la diftance où j'étois. La curiofité , de voir 


» de plus près un Oifeau fi fingulier , nous fit ordonner à quelques In- 
» diens de nous en procurer un. Leur zele furpaffa notre attente. Ils en 
» découvrirent une nichée entiere, qu'ils fe hâterent de nous apporter. 
» À peine les Petits avoient des plumes ; cependant ils étoient de la grof- 
» {eur des Perdrix. Leurs plumes étoient mouchetées de deux couleurs 
» grifes, l’une foncée , & l’autre claire; le bec, droit & proportionné; 
» les narines beaucoup plus grandes , que dans aucun autre Oifeau ; la 
» queue petite, & Îles ailes affez grandes. Si l’on en croit les Indiens , 
» C'eft par l’ouverture des narines, que le Zumbador pouffe fon bour- 
» donnement; mais, quoiqu’elle foit affez confiderable , elle ne me pa- 
» roît pas fuflifante pour caufer un fi grand bruit : furtout au moment 
» qu'il fiffle ; car il fait en même-tems l’un & Pautre : mais je ne difcon- 
» viens point qu'elle n’y puifle contribuer beaucoup (67). 

Dans les Cannades, c’eft-à-dire les Vallons des hautes Montagnes, que 
les eaux difperfées rempliffent de marécages, on voit un Oifeau que les 
Habitans du Païs nomment Canelon; nom, dit M. d’Ulloa, qui exprime 
affez bien fon chant. Avec la groffeur & la tète de l'Oie, il a le cou long 
& épais, le bec droit & gros, Les piés & les jambes proportionnés au 
corps , le plumage fupérieur des aîles , gris, & l’inferieur , blanc. A la join- 
ture des aîles, il a deux éperons , qui fortent de près d’un pouce & demi, 
& qui fervent à fa défenfe. Le Mâle & la Femelle ne font jamais l’un 
fans l’autre , foit qu’ils volent, ou qu'ils foient à terre, leur féjour aflez 
conftant ; car ils ne volent que pour paffer d’un Vallon à l’autre, ou pour 
fuir la chaffe qu’on leur donne. On mange leur chair , qu'on vante mé- 
me, lorfqu'’elle eft un peu mortifiée. Ils fe tiennent aufli dans les par- 


ties moins froides des Montagnes ; mais leur figure y eft un peu diffé-. 


rente : ils y ont, fur le front , une petite corne calleufe & molle ; & fur 
la tête , une petite touffe de plumes. 
. (66) Ibidem, (67) Ibid. p. 364, 
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Dans les Jardins du Pérou , on trouve communément un Oifeau fin- 
gulier par fa petitefle & par le coloris de fes plumes , que fa defcription 
Bic prendre pour le Colibri , mais dont le nom Péruvien eft Quinde ; 
quoiqu'on le nomme aufi Robilargue , Lifongere , & plus ordinairement 
encore Bequefleurs ; parcequ’il voltige fans cefle fur les fleurs, & qu'il 
en fuce fort légerement le jus. Tout le volume de fon corps , avec fes 
plumes, n’eft pas plus gros qu'une noix mufcade. Il a la queue trois fois 
plus longue que le corps ‘, le cou fort étroit, , la tête proportionnée au 
cotps & les yeux fort vifs : fon bec eft blanc vers la racine, noir à l’ex- 
trémité ;, long & fort mince ; fes aïîles font longues & déliées. Le fond 
de fon plumage eft verd , mais tacheté prefque partout de jaune & de 
bleu. On diftingue diverfes efpeces de Quindes, qui different un peu en 
groffeur , & dans la couleur des taches de leur plumage. La Femelle ne 
pond que deux œufs , de la groffeur d’un pois. Ils fonc leur nid fur les 
arbres , des plus petites pailles qu'ils puiffent trouver. 

Dans la partie du Pérou , qui n’a n1 Bruïeres ni Montagnes, on ne 
voit que des Animaux Domeftiques , & la plüpart de leurs efpeces étant 
venues d’Efpagne, à l'exception des Llamas ; on peut juger qu'avant lar- 
rivée des Efpagnols celles qui font particulieres au Pais étoient en fort 
petit nombre. {lama eft un nom général, qui figniñie Bête brute ; mais 
les Péruviens y joignent un autre mot , pour marquer lefpece. Ainf 
Runa fignifent Brebis; ils nomment Runa Elama V'Animal qu’on trouve 
nommé , dans les Relations , Brebis des Indes. Cependant il à moins de 
reflemblance avec la Brebis qu'avec le Chameau , dont il à la tête, le 


poil , & toute la figure du corps, à l'exception de La boffe. Il eft plus 


petit; mais , quoiqu'il ait le pié fourchu , fa marche eft aufi celle du 
Chameau. Toutes les Llamas ne font pas de la même couleur : il y en 
a de brunes , de noires , de tigrées, & beaucoup de blanches. Leur hau- 
teur eft à peu-près celle d’un Anon. Elles font affez fortes pour porter un 
poids de quatre-vingt à cent livres ; aufli les Indiens s’en font-ils toujours 
fervis pour Bètes de charge. Avant la Conquête , ils mangeoient leur 
chair , qui a le goût de celle de Mouton , maïs un peu plus fade. Au- 
jourd’hui même, ils mangent encore celles que leur vicilleffe met hors 
d'état de fervir. Ces Animaux font extrêmement dociles , & d’un entre 


tien fort aife. Toute leur défenfe confifte dans leurs narines , d’où ils 


lancent une humeur vifqueufe, qui caufe la galle à ceux qu’elle touche. 
Il n’y à point de Jurifdiétion où l’on trouve un plus grand nombre de 
Llamas que dans celle de Riobamba , parcequ’elles y fervent au com- 
merce , qui s’y fait d’un Village à l’autre. 

Les Provinces méridionales, telles que Cufco , la Paz, la Plata, &c. 
ont deux autres efpeces d’Animaux , affez femblables à la Llama , qui 
fe nomment /a Vicuña & le Guanaco. La premiere ne differe de la Lla- 
ma, qu'en ce qu’elle eft plus petite , fa laine plus fine & plus déliée, 
brune par tout le corps , à l’exception du ventre , qui eft blanchâtres Aw 
contraire , le Guanaco et plus grand ; 1l a le poil plus long & plus rude ÿ 


mais, c’eft aufli fa feule différence. Les Guanacos font d’une grande uti.- 


lité dens les Mines, pour tranfporter le Minerai , par des chemins fi rus 
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des & fi difficiles, que d’autres Animaux n’y peuvent paffer. 

On trouve dans les Édifices de cette Région, un Animal que les In- 
diens nomment Chucha, & ceux des Provinces méridionales Muca-muca. 
Il à la figure d’un Rat; mais il eft plus gros qu'un Chat ordinaire. Son 
mufeau , femblable au grouin-d’un petit Cochon , eft d’une extrème lon- 
gueur. Ses piés & fon dos font ceux d’un Rat, mais le poil en ef plus 
long & plus noir. La Nature à partagé le Chucha Femelle d’une bourfe, 
qui s'étend depuis l'entrée de l'eftomac jufqu'à celle des parties naturel- 
les, & qui conffte en deux peaux membrtaneufes , renant aux côtes in- 
férieures , & jointes au milieu du-ventre, dont elles fuivent la configu- 
ration & qu’elles enveloppent. Au milieu de cette bourfe eft une ouver- 
ture , qui occupe environ les deux tiers de fa longueur , & que l’Animal 
ouvre & ferme à fon gré, par le moïen de quelques mufcles. Lorfqu’elle 
a mis bas, eile y renferme fes Perits &c les porte comme une feconde 
ventrée , jufqu'à ce qu'elle veuille les fevrer : alors elle lâche fes mufcles, 
pour fe délivrer de fon fardeau. M. de Juflieu 8& M. Seniergues firent à 
Quito , fur cet Animal , une expérience dont MM. Juan & d’Ulloa fu- 
rent témoins. C’éroit une Femelle, morte depuis trois jours, & qui com- 
mençoit à fe corrompre : cependant l'orifice de la bourfe étoit encore affez 
ferré , pour contenir les Perits tous vivans. Chacun d’eux tenoit une ma- 
melle dans fa gueule ; & lorfqu’on les en fépara , les Académiciens en 
virent fortir quelques gouttes de lair. M. d’Ulloa , de qui ce récit eftem- 
prunté , déclare qu’il na jamais vü de Chucha mâle , mais que fuivant 
la peinture qu’on lui en fit à Quito, il eft de la même grandeur & de 
la même figure que la Femelle , à l'exception de la bourfe, qu’il n’a point; 
& que fon partage le plus remarquable confifte en deux tefticules de la 
groffeur des œufs de Poule ; ce qui se monftrueux par comparaifon 
à celle de fon corps. Au refte , le Mäle & la Femelle font mortels Enne- 
mis de la Volaille & de tous les Oifeaux Domeftiques. Ils fe trouvent, 
non-feulement dans les Maifons, mais jufqu’au milieu des Champs , où 
ils font beaucoup de dégât dans le Maïz. Les Indiens font la guerre à ces 
Animaux , en mangent la chair, & la trouvent bonne : mais l’Auteur ob- 
ferve qu’en fait de goût, leur fentiment eft toujours fort fufpe& (67). 

C’eft fur les Paramos que croît la Contra-Yerva , cette Plante fameufe 
par fa vertu contre toute forte de poifon. Elle s’éleve peu de terre, mais 
elle s'étend beaucoup plus , à proportion. Ses feuilles font longues de trois 
à quatre pouces , fur un peu plus d’un pouce de large, épaiffes , veloutces 
en dehors & d’un verd pâle. En dedans , elles fonc liffes & d’un verd 
plus vif. De chaque bourgeon naît une grande fleur , compofée de fleurs 
plus petites , qui tirencun peu fur le violer. ; 

Une autre Plante, qui ne mérite pas moins d’obfervation, eft la Ca- 
laguela. Elle croît dans les lieux que le froid & les néges continuelles 
rendent fteriles, ou dont le fol eft de fable. Sa hauteur eft de fept ou huit 
pouces ; & fa tige confifte en divers petits troncs , qui fe font jour au 
travers du fable ou des pierres. Ces petits rameaux, qui ne peuvent être 


” (67) Voïage au Pérou , liv. 6. chap. ©, à 
mieux 
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imieux comparés qu'aux racines des autres Plantes , n’ont que deux ou 
trois lignes d’épaifleur ; ils font remplis de nœuds, à peu de diftance les 
uns des autres, & couverts d’une pellicule , qui fe détache d’elle-mème 
lorfqu’elle eft féche. La Calaguela eft un fpécifñique admirable pour dif- 
fiper les Apoftumes. Elle produit cet effet en fort peu de terms. Trois ou 
quatre priles, c’eft-à-dire trois ou quatre morceaux , en décoétion fimple, 
ou infufée dans le vin , fufhfent, dans l’efpace d’un jour ; fans compter 
qu'étant chaude au premier degré, elle deviendroit nuifble fi l’on en pre- 
noit exceflivement. On remarque , néanmoins, que fur les Paramos , eile n’eft 
pas de fi bonne qualité que dans les autres Parties du Pérou. Auñli la re- 
cherche-t-on moins. Les feuilles en font fort petites, en petit nombre, & 
fortent immédiatement des troncs. 

Dans les lieux où 1l ne croît que du petit jonc, & où la terre ne peut 
recevoir aucune femence (68) , on trouve un arbre que les Habitans du 
Païs nomment Quinoal, dont la nature répond à la rudeffe du climat. Il 
eft de hauteur médiocre , touffu , d’un bois fort, & la feuille même eft 
épaiffe dans toute fa longueur. Sa couleur eft un verd foncé. Quoique cer 
arbre porte à-peu-près le même nom que la graine dont on a parlé fous 
celui de Quinoa , elle n’en vient point , & fa Plante n’a rien de com- 
mun avec lui. 

Le mème climat eft ami d’une petite Plante , que les Indiens nomment 
dans leur Langue Bäron de lumiere (69). Sa hauteur ordinaire eft d’envi- 
ron deux piés. Elle confifte |, comme la Calaguela, en plufieurs petites 
ges qui fortent de la même racine; droites & unies jufqu’à leur fom- 
met, où elles pouffent de petits rameaux, qui portent des feuilles fort 
minces. On coupe cette Plante fort près de terre, où fon diametre eft 
d'environ trois lignes ; on l’allume ; & quoique verte , elle répand une 
lumiere qui égale celle d’un Flambeau , fans demander d’autre foin que 
celui d’en féparer le charbon qu’elle fair en brûlant, 

La Terre produit, dans les mêmes lieux, une Plante que les Indiens 
nomment Achupalla , compofée de diverfes côtes , peu différentes de celle 
de la Sabine ; mais à mefure qu’elle en produit de nouvelles, les premie- 
res fechent. Ces côtes forment une efpece de tronc , creux & garni de 
feuilles horizontales, qui peut fe manger , comme celui des Palmites. 

Au-deflus du lieu où croit le petit jonc, & où le froid devient plus 
fenfble, on trouve une efpece d'Oignons , nommés Puchugchu dans la 
Langue du Païs, & formés d’une herbe dont les feuilles , rondes, font fi 
prefées les unes contre les autres , qu'elles compofent une bulbe fort 
unie. Le dedans ne contient que les racines, qui, à mefure qu’elles grof- 
fiffent, ne fonr qu'élargir cette maffe de feuilles, & lui donnent la figure 
d'un pain arrondi, d’environ deux piés de haut fur prefque le même dia- 
metre. Cet Oignon, ou ce Pain , eft fi dur lorfqu’il eft verd, que le pié 
d’un Homme, ni d’un Cheval, ne peut l’écrafer : mais aufli-rôt qu'il eft fec, 
. 1l s'égruge facilement, Entre verd & fec, fes racines ont le jeu d'un ref- 


(68) Voïez l’article des Montagnes , au Tome précédent, 
(69) Les Efpagnols l'ont appellé aufi, Palo de Lux. 
Tome XIV. 
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fort; c'eft-à-dire qu’en le comprimant, on lapplatit , & qu’il reprend en- 
fuite fa rondeur , quand on ceffe de le preffer. 

Le même terrein ,où croiffent les Puchugchus , produit aufli la Cancha- 
lagua , Plante dont les vertus ne font pas inconnues à l'Europe. Elle ref- 
femble aux plus petits joncs , fans aucune feuille, & fa graine croît aux 
extrémités. Le goût en eft amer , & fe communique à l’eau , dans laquelle 
on le fait infuler: mais elle eft fort vantée, pour la guérifon de toutes 
fortes de fievres, & pour la purification du fang. 

L’Algarrobale , qu'on a nommé plufeurs fois fans explication , eft Le 
fruit d’un Arbre lésumineux de même nom , qui croît particulierement 
au-deffus de Tumbez , dans l’iñtérieur des Terres. C’eft une efpece d'Ha- 
ricot fort réfineux , avec lequel on nourrit toute forte de Beftiaux. Ses 
coffes ont quatre ou cinq pouces de long , fur environ quatre lignes de 
large. Il eft blanchâtre , entremélé de petites taches jaunes. Non-feu- 
lement cette nourriture fortifie les Bêtes de charge, mais elle engraifle 
extrèmement les Bœufs & les Moutons ; & l’on aflure mème qu’elle donne 
à leur chair un excellent goût, qu'il eft facile de diftinguer. 

On a parlé plufieurs fois de l’Herbe du Paraguay ; comme de la prin- 
cipale richefle des Efpagnols & des Indiens qui appartiennent à cette Pro- 
vince , foit par leur féjour, ou par des liaifons de commerce. C’eft du 
nouvel Hiftorien , qu'il faut emprunterici des lumieres , puifqu’aïant tiré 
les fiennes des Miffionnaires du Païs, on ne pent rien fuppofer de plus 
exact & de plus fidele. Tout en eft curieux , jufqu’à fon prélude. » On 
» prétend , ditil, que le débit de cetre Herbe fur d’abord fi confidéra- 
» ble, & devint une fi grande fource de richefles, que le luxe s’intro- 
» duifit bientôt parmi les Conquérans du Païs, qui s’étotent trouvés réduits 
» d’abord au pur néceffaire. Pour foutenir une exceflive dépenfe , dont le 
# goût va toujours en croiffant , ils furent obligés d’avoir recours aux In- 
» diens affujetis par les armes , ou volontairement foumis, dont on fi# 
» des Domeftiques, & bientôt des Efclaves. Mais, comme on ne les mé- 
» nagea point, plufieurs fuccomberent fous le poids d’un travail auquel 
# 1ls n’étoient point accoutumés, & plus encore fous celui des mauvais 
» traitemens dont on punifloit l’épuifement de leurs forces plutôt que 
» leur pareffe : d’autres prirent la fuite, & devinrent les plus irréconci- 
» Jiables Ennemis des Efpagnols. Ceux-ci retomberent dans leur premiere 
» indigence, & n’en devinrent pas plus laborieux. Le luxe avoit multi- 
» plié leurs befoins ; ils n’y purent fufare , avec la feule Herbe du Para- 
» guay : la plüpart mème n'étoient plus en état d’en acheter , parceque 
» la grande confommation en avoit augmenté le prix (70). 

Cette herbe, fi célebre dans l'Amérique méridionale , eft la feuille d’un 
arbre de la grandeur d’un Pommier moïen. Son goût approche de celui de 
la Mauve, & fa figure eft à-peu-près celle de l’Oranger. Elle a aufli quel- 
que reflemblance , avec la feuille de la Coca du Pérou ; mais elle eft 
plus eftimée au Pérou même, où l’on en tranfporte beaucoup , prin- 
cipalement dans les Montagnes , & dans tous les lieux où l’on travaille 
aux Mines. Les Efpagnols l’y croient d'autant plus néceflaire , que l’ufage 


(70) Hiftoire du Paraguay , Tom. 1. p. 13 
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des vins du Païs y eft pernicieux. Elle s’y tranfporte feche, & ptefque ré- 
duite en poufliere ; jamais on ne la laiffe infufer longtems , parcequ’elle 
rendroit l’eau noire comme de l'encre. On en diftingue communément 
deux efpeces, quoique ce foit toujours la même feuille : la premiere fe 
nomme Cuz, ou Caamini ; & la feconde Caacuys , ou Ferya de Palcs. 
Maïs le P. del Techo (*) prétend que le nom générique eft Caa , & difin- 
gue trois efpeces , fous les noms de Caacuys , Caamini, & Caaguayu. 

Suivant le mème Voïageur, qui avoit paflé une grande partie de fa 
vie au Paraguay , le Caacuys eft le premier bouton, qui commence à pei-- 
ne à déploïer fes feuilles. Le Caamini eft la feuille qui a toute fa gran- 
deur, & dont on tire les côtes avant que de la faire oriller. Si les côtes 
y reftent, on l'appelle Caaguazu , ou Palos. Les feuilles qu’on à grillées 
fe confervent dans des fofles creufées en terre, & couvertes d’une peau 
de Vache. Le Caacuys ne peut fe conferver aufli longrems que les deux 
autres efpeces, dont on tranfporte les feuilles au Tucuman , au Pérou, 
& mème en Efpagne ; il foufre difficilement le tranfport. On affure mème 
que cette herbe , prife fur les lieux , a je ne fais quelle amertume qu’elle 
n’a point ailleurs, & qui augmente fa vertu comme fon prix. La maniere 
de prendre le Caacuis eft de remplir un vafe d’eau bouillante , & d’y 
jetter la feuille pulvérifée & réduite en pâte : à mefure qu’elle fe dif 
fout , le peu de terre, qui peut y être refté, furnage affez pour être écu- 
mé. On pafñfe enfuite l’eau dans un linge ; & l’aïant laiflée un peu repo- 
fer, on la prend avec un chalumeau. Ordinairement on n’ÿ met point de 
Sucre ; mais on y mêle un peu de jus de Citron , ou certaines paftilles, 
d’une odeur fort douce. Quand on la prend pour vomitif, on y jette un 
peu plus d’eau, qu'on laifle tiédir. 

La grande fabrique de cette herbe eft à {4 Villa, ou la nouvelle Vilia- 
ricca , qui eft voifine des Montagnes de Maracayu, firuées à l'Orient du 
Paraguay, vers les 25 degrés 25 minutes de Latitude Auftrale. On vante 
ce Canton, pour la culture de l'arbre ; maïs ce n’eft point fur les Mon- 
tagnes qu'il y croît, c’eft dans les fonds marécageux qui les féparent. On 
en tire , pour le Pérou , jufqu’à cent mille 4rrobes , de vingt-cinq livres 
feize onces de poids ; & le prix de l’Arrobe eft de fept écus de France. 
Cependant le Caacuys n’a point de prix fixe ; & le Caamini fe vend le 
double du Caaguazu. Les Indiens qui font Ctablis dans Les Provinces d’'U- 
raguay & de Parana, fous le Gouvernement des Jéfuites, ont femé des 
graines de l'arbre , qu’ils ont apportées de Maracayu , & qui n’ont pref- 
que pas dégénéré. Elles refemblent à celles du Lierre : mais ces nouveaux 
Chrétiens ne font point d'herbe de la premiere efpece ; ils gardent le Caa- 
mini pour leur ufage, & vendent le Caaguazu , ou Palos, pour païer le 
Tribut qu'ils doivent à l’Efpagne. 

Les Efpagnols croient trouver , dans cette herbe, un remede , ou un 
préfervatif , contre tous leurs maux. Perfonne ne difconvient qu’elle ne 

doit apéritive & diurétique. On raconte que dans les premiers tems , quel- 
ques-uns en aïant pris avec excès, elle leur caufa une aliénation totale 
des fens, dont ils ne revinrent que plufieurs jours après : mais il paroît 

(*) Déja cité, dans les Voïages fur la Riviere de La Plata. 
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certain qu’elle produit fouvent des effets fort oppofés entr'eux, tels que 


de procurer le fommeil à ceux qui font fujets à l’infomnie, & de réveil- 
ler ceux qui tombent en ser ; d'être nourriflante & purgative. L’ha- 
bitude d’en ufer la rend néceflaire ; & fonvent même elle fait trouver de 
la peine à fe contenir dans un ufage modéré , quoiqu’on affure que l’ex- 
cès enivre, & caufe la plüpart des incommodités qu’on attribue aux li- 
queurs fortes (7x). 

Le mème Hiftorien a pris foin de recueillir les autres productions na- 
turelles du Paraguay & de quelques Provinces voifines. Dans ces vaftes 
Plaines , dit-il, qui s'étendent depuis Buenos-Aires jufqu’au Chili, & vers 
le Sud , quelques Chevaux & quelques Vaches, que les Efpagnols, en 
abandonnant cette Ville peu de rems après fa fondation , avoient laiffés 


dans les Campagnes, ont multiplié avec tant d’abondance , que dès l’an- 


née 1628, on avoit un très bon Cheval pour deux aiguilles, & un Bœuf 
à proportion. Aujourd’hui , 1l faut aller aflez loin pour en trouver; cepen- 
dant il y a trente ans qu'un Vaiffeau ne fortoit pas du Port de Buenos- 


Aires, fans être chargé de quarante ou cinquante mille cuirs de Tau- 


reaux. Il falloit en avoir tué quatre-vingt mulle , pour en fournir cette 

quantité, parceque toutes les peaux qui ne font point d’aloi, c’eft-à-dire, 

de Taureaux , & d’une certaine mefure , n’entrent point dans le com- 

merce. Enfin une partie des Chafleurs , après avoir tué ces Animaux, ne 

pannes que les langues , & la graifle , qui, dans ce Païs , tient lieu de 
eurre , de lard, d'huile & de fain-doux. 

Ce récit ne donne point encore une jufte idée de leur multiplication, 
Les Chiens , dont un très grand nombre eft devenu fauvage, les Tigres 
& les Lions, en détruifent plus qu'on ne peut fe lPimaginer. On raconte 
même que les Lions n’attendent point que la faim les prefle, pour tuer 
des Taureaux & des Vaches ; qu'ils fe font un amufement de leur don- 
ner la chaffe, & qu'ils en égorgent quelquefois dix ou douze , dont ils 
ne mangent qu'un feul. Mais les plus grands Ennemis de ces Animaux 
font les Chiens. Il y a plus de vingt ans , que le prix des cuirs & des 


(71) M. d'Ulloa nous apprend que ia li- » range amere , ou de citron , & des fleurs 
queur de l’Herbe du Paraguay fe nomme » odoriférantes. Cette liqueur fe prend or- 
Maté au Pérou. » Pour la préparer, dit- »# dinairement à jeun : cependant plufieurs: 
æ il, on en met une certaine quantité dans » en prennent aufli dans Faprès-diner. I] fe 
» une coupe de Calcbafle, ornée d'argent, » peut que l’ufage en foit falutaire ; mais 
» qu'on appelle auffi Maté, ou Tormmo , » la maniere de la prendre eft extrêmement 
ou Calabacito. On jette, dans ce vale, >» dégoûranre : quelque nombreufe que fort 
» une portion de fucre, & l’on verte un » une Compagnie, chacun boïr par le mé- 
> peu d’eau froide fur le tout , afin que » me tuïau, & cour à tour, faifant ainñ 
s l’'Herbe fe détrempe : enfuite, on rem- » pafler le Maté de l’un à l’autre. Les Cha- 
» plit le vafe d’eau bouillante ; & comme  petons ( Efpagnols Européens ) ne font 
» PHerbe eft fort menue , on boit par un » pas grand cas de cette boïflon, mais les 
æ tuiau, aflez grand pour laiffer paffage » Créoles en font paflionnément avides. Ja- 
» à l’eau, mais trop petit pour en laiffer » mais ils ne voiagent , fans une provifion 
» à l'Heïbe. A mefure que Peau diminue, » d'Herbe du Paraguay , & ne manquent 
» on la renouvelle , ajoutant toujours du » point d’en prendre chaque jour, la pré- 
» fucre , jufqu’à ceque l'Herbe cefle de » férant à toutes fortes d’alimens , & ne 
» furnager. Alors on met une nouvelle dofe » mangeant qu'après l'avoir prife, Poiage 
æ d'Herbe, Souvent on y mêle du jus d’o- aw Pérou, liv, 5. chap. 5. 
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fuifs étoit augmenté des deux tiers à Buenos-Aires ; & l’Hiflorien juge que 
fi les Taureaux difparoiflent jamais de ce Païs , ce fera furtout par la guerre 
des Chiens , qui dévoreront les Hommes, dit-il , lorfqw’ils ne trouve- 
ront plus de Bêtes. Ce qu'il y a de plus étrange , c’eft qu’on ne peut faire 
entendre raifon là-deflus aux Habitans. Un Gouverneur de la Province 
aïant envoïé quelques Compagnies militaires pour donner la Chañle à ces 
cruels Animaux, elles n’en furent récompenfées que par des railleries pi- 
quantes. Les Soldats , à leur retour , furent traités de Tueurs de Chiens. 
Aufli n'a-t'on pu les engager , depuis , à rendre le même fervice au 
Pais (72). 

Les Chevaux fe prennent avec des lacets. Ils font beaux , & d’une 
légereté , qui ne dément point leur origine Efpagnole. Les Mulers ne font 
pas moins communs au Paraguay , que dans le Tucuman , d'où l'on a déja 
remarque qu'il en pale tous les ans un très grand nombre au Pérou. Ces 
Animaux font d’une grande reflource , dans des Païis où 1l y a tant à 
monter & à defcendre, & fouvent des pas fort difhciles à franchir. 

On trouve, prefque partout, dans les Forêts de ces Provinces méridio- 
nales , des Abeilles qui prennent le creux des arbres pour ruches ; & l’on 
en compte jufqu'à dix efpeces différentes. La plus eftimée , pour la blan- 
cheur de fa cire fe nomme Operus, Le miel en eft aufli plus délicat. 

Le coton eft naturel à tout ce Païs ; & l’arbre qui le porte y croît en 
buiflon. Il demande d’être taillé tous les ans, comme la Vigne. Sa fleur 
approche de la Tulipe jaune. Elle s'ouvre , aux mois de Décembre & de 
Janvier. Trois jours après, elle fe fane & fe feche. Le bouton qu’elle 
renferme a toute fa maturité, au mois de Février , & contient une lai- 
ne fort blanche, d’une bonne qualité. Les Indiens, des deux Provin- 
ces qu'on a nommées , avoient commencé à femer du Chanvre ; mais 
ils ont trouvé de la difficulté à le mettre en fil, & la plüpart y ont re- 
noncé. Les Efpagnols, qui ont été plus conftans, en font un ufage aflez 
avantageux. 

Outre le Maïz , le Manioc & les Patates, qui font communs dans plu- 

fieurs parties de ces Provinces, & dont les Indiens faifoient leur nour- 
riture ordinaire avant l’arrivée des Européens, on y trouve plufeurs fruits, 
& divers Simples, qui font propres au Païs. Les Efpagnols , aufli pafion- 
nés ici qu'au Pérou pour les Confitures, en font d'excellentes, de quel- 
ques fruits qui leur plaifent. Quelques-uns y ont planté des Vignes, mais 
avec un fuccès inégal. À Rioja, & à Cordoue , deux Villes du Tucu- 
man ,ils font beaucoup de Vin. Celui de Cordoue elt gros , fort, & 
monte à la tête. Celui de Rioja n’a point ces défauts; mais on en fait , à 
“Mendoze , Ville dépendante du Cluli, & fituée dans la Cordilliere à 25 
lieues de Cordoue, qui n’eft pas fort inférieur à celui d’'Efpagne. On à 
femé du Froment en quelques endroits , pour en faire des gâteaux & d’au- 
tres pâtifleries. ; 

Si ce Païs eft rempli d'herbes venimeufes, dont les Indiens empoifon- 
nent leurs fleches ; 1l y a partout des contrepoifons ; & celle eft particu- 


(72) Hiftoire du Paraguay , liv, 3. pp. 11 & 122 
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Histoire lierement l’Herbe au Moineau, qui forme d’aflez gros buiffons. On nous 
NATURELLE. apprend d’où lui vient fon nom, & comment elle fut connue. Parmi les 
Perou sr différentes efpeces de Moineaux, qu'on voit dans ces Provinces , & dont 
ConTRéEs Ja plüpart font de la groffeur de nos Merles, on en diftingue un fort joli, 


| ; ! US D : 
VOISINES. qui fe nomme Macagua. Ce petit Animal fait une guerre continuelle aux 


a rmenEelle Viperes, dont il ef fort friand. Dès qu'il en apperçoit une, il cache fa 
tête fous'une de fes ailes , & demeure immobile , dans la forme d’une 
boule. La Vipere s'approche ; & comme fa tête n’eft pas fi couverte, qu'il 
ne puifle voir au travers de fes plumes , il ne la remue que lorfqu'il eft 
à portée de donner un coup de bec à fon Ennemie. Elle lui rend 
auili-tôt un coup de langue : mais dès qu'il fe fent bleffé , il va manger 


x D. > A 
de fon herbe, qui le guérit dans l’inftant. Il fe hâte de retourner au com- 


bat ; & chaque fois qu'il eft piqué , il a recours à fon fpécifique. Ce jeu 
dure jufqu'à ce que la Vipere, qui n'a pas la même reffource , ait perdu 
tout fon fang. Alors, le Moineau la mange ; & lorfqu'il eft raffañé , il 
fait encore ufage de fon coñcrepoifon. 
Serpensdu Tus Le Tucuman & le Paraguay nourriffent un nombre extraordinaire de 
ou MPa Giférentes efpeces de Reptiles : mais tous les Serpens n’y font pas veni- 
meux. Ils font connus des Indiens, qui les prennent vivans , avec la main, 
& qui s’en font des ceintures, fans qu’il en arrive aucun accident. On 
en trouve de vingt-deux piés de long, & d’une groffeur proportionnée , 
qui avallent des Cerfs entiers ; filon s'en rapporte aux Efpagnols qui 
prétendent en avoir été témoins. Les Indiens affurent qu’ils s’accouplent 
par la gueule, & que les Petits déchirent le ventre de la Mere pour en 
fortir ; après quoi les plus forts dévorent les plus foibles : fans quoi, dit 
un célebre Mifionnaire (73), on feroit fans cefle expofé aux attaques de 
ces mon/trueux Reptiles. Entre ceux qui font ovipares , quelques-uns font 
de fort gros œufs , que les Meres font éclôre en les couvant. Le Serpent 
à fonnettes n’eft nulle part fi commun qu’au Paraguay. On y obferve 
que lorfque fes gencives font trop pleines de venin , il fouffre beaucoup; 
que pour s’en décharger, 1l attaque tout ce qu'il rencontre ; & que par 
deux crochets creux , affez larges à leur racine & terminés en pointe , il 
infinue, dans la partie qu'il faifit, lhumeur qui lincommodoit. L'effet 
de f1 morfure, & de celle de plufieurs autres Serpens du même Païs , eft 
fort prompt. Quelquefois le fang fort en abondance par les yeux , les 
riarrines , les oreilles , les gencives, & les jointures des ongles : mais 
Jes Antidotes ne manquent point contre ce poifon. On y emploie furtout 
avec fuccès, une pierre, qu'on nomme Suint Paul; le Bezoard ; & l’Ail, 
qu’on applique fur la plaie après lavoir maché. La rère de P'Animal même, 
& fon foie qu'on mange pour purifier le fang, ne font pas un remede 
moins vanté ; cependant le plus für eft de commencer par faire fur-le- 
champ une incifion à la partie piquée , & d'y appliquer du fouffre ; ce 
qui fuffit mème quelquefois pour la guérifon. 
 Serpens Chaf- Le Paraguay a des Serpens qu’on nomme Chaffeurs, qui montent fur 
févre, les Arbres pour découvrir leur proie, & qui s’élançant deffus, quand elle 
s'approche , la ferrent avec tant de force qu’elle ne peut fe remuer, & 


(73) Le P, de Montoya, dans la Conquête fpirituelle , &c, déja cité. 
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la dévorent toute vivante : mais lorfqu'ils ont avallé des Bères en- 
ticres, ils deviennent fi pefans , qu'ils ne peuvent plus fe traîner. On 
ajoute que n'aiant pas toujours aflez de chaleur naturelle pour digérer 
de fi gros morceaux, ils périroient , fi la Nature ne leur avoit pas fug- 
geré un remede fort fingulier. Ils tournent le ventre au Soleil, dont l’ar- 
deur le fait pourrir. Les vers s’y mettent ; & les Oifeaux, fondant deflus, 
fe nourriffent de ce qu'ils peuvent enlever. Le Serpent ne manque point 
d'empêcher qu'ils n’aillent trop loin ; & bientôt fa peau fe rétablit. Mais 
il arrive quelquefois , dit-on , qu'en fe, rérabliffant elle renferme des 
branches d'arbre, fur lefquelles l'Animal fe trouvoit couché ; & l’on ne 
nous apprend point comment il fe tire de ce nouvel embarras (74). 

Plufñeurs de ces monftrueux Reptiles vivent de Poiflon ; & le Pere de 
Montoya , de qui ce détail eft emprunté , Taconte qu’il vit un jour une 
Couleuvre , dont la tête étoit de la groffeur d’un Veau, & qui pèchoit 
fur le tord d’une Riviere. Elle commençoit par jeter, de fa gueule, beau 
coup d’écume dans l’eau ; enfuite, y plongeant la tête & demeurant quel- 
que tems immobile , elle ouvroit tout-d'un-coup la gueule, pour avaller 
quantité de Poiflons que l’écume fembloit attirer. Une autre fois , le même 
Mifionnaire vit un {ndien de la plus grande taille , qui étant dans l’eau 
jufqu’à la ceinture , occupé de la pêche , fut englouti par une Couleuvre, 

ui le lendemain le rejetta tout entier. Il avoit tous les os auf brifés, 
que s'ils l’euflent été entre deux meules de Moulin. Les Couleuvres de 
cette efpece ne fortent jamais de l’eau ; & dans les endroits rapides , qui 
fonthaflez fréquens fur la Riviere de Parana , on les voir nager la tête 
haute, quelles ont très grofle , avec une queue fort large. Les Indiens 
prétendent qu'elles engendrent comme les Animaux terreftres , & que les 
Mâles attaquent les Femmes, de la maniere qu'on le rapporte des Singes. 
Le Pere de Montoya fut un jour appellé pour confeffer une Indienne , 
qui, étant occupée à laver du linge fur le bord d’une Riviere , avoit été 
attaquée par un deces Animaux , & qui en avoit fouffert une amoureufe 
violence. Le Mifionnaire la trouva étendue au même endroit. Elle lui 
dit qu’elle ne fe fentoit plus que quelques momens à vivre ; & fa confef- 
fion ne fut pas plutôt achevée , qu’elle expira. 

Les Caymans font ici d’une prodigieufe groffeur , avec une propriété 
qu'on ne remarque point dans ceux de Guayaquil ; c’eft d’avoir fous les 
pattes de devant, des bourfes remplies d’une fübftance dont l'odeur ef fi 
forte , qu’elle monte d’abord à la tête. Sechée au Soleil, elle a toure la 
douceur du Mufc. Les Requins du Fleuve de la Plata font aufli plus grands 

ue ceux des autres Rivieres ; ils attendent les Taureaux qui viennent y 
boire , les faififlent par le mufle, & les érouffent. 

On voit , dans quelques Cantons de ces Provinces, des Caméléons 
d'une efpece bien finguliere, puifqu’on leur donne cinq ou fix piés de 
long'; fans compter qu'ils portent leurs Petits avec eux , & qu'ils tien- 
nent toujours la gueule ouverte du côté d’où vient le vent. On ajoute 


(74) Ce trait, comme celui qui va le fuivre, a befoin fans doute d’un témoignage tel 
que celui qu'on a cité. Mais qui ofera fe défiez de la bonne-foi d’un Mifionnaire, qui ne 
Fapporte 161 que cequ'il a vu > 
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que c'eft un Animal fort doux, mais d’une ftupidité furprenante. Les Sin 
ges de ce Pais font prefque de ocrandeur humaine , ont une grande barbe 
& la queue fort longue. Ils jettent des cris effroïables lorfqu'ils fonc at- 
teints d’une fleche, la tirent de la plaie , & la rejertent contre ceux qui 
les ont bleflés. Les Renards font fort communs. Du côté de Buenos-Aires, 
ils tiennent beaucoup du Lievre, & leur poil eft d'une belle variété. On 
affure que rien n'eft fi joli que cet Animal. Il eft fi familier, qu'il vient 
carefler les Paffans; mais fon urine , comme dans les autres parties de PA- 
mérique méridionale , eft d’une telle infection , qu’on eit obligé de jer- 
ter au feu tout ce qui en eft mouillé. On diftingue deux efpeces de Ta- 
tares : les uns, qui font de la taille d’un Cochon de fix mois, ont dans 
le ventre une forte de nacre , ou de coquille, & une autre dans la ré- 
gion des reins : tous ont le mufeau allongé : les deux pattes de devant 
leur fervent de mains , & chaque patte a cinq doigts. Les Lapins du Païs, 
que les Efpagnols nomment ÆApercos, n’ont prefque point de quene, & 
font d’un gris argenté. Une efpece, qu'on diftingue fans la nommer , à la 
gueule fi petite, qu'à peine une Fourmi peut y entrer. 

On connoît, dans les mêmes Provinces, trois efpeces de Cerfs. Les uns 
qui font prefque de la taille des Pœufs , & qui ont le bois fort branchu , 
fe tiennent ordinairement dans des lieux marécageux. D’autres, un peu plus 
grands que la Chevre , paiflent dans les Plaines. Les troifiemes ne font 
gueres plus grands qu'un Taureau de fix mois. Les Chevreuils du Para- 
guay n’ont prefque rien qui les diftingue des nôtres. Les Sangliers, dont 
on a déja parlé fous le nom de Pecaris, ont, comme dans tout le refte 
de l'Amérique , le nombril , ou peut-être une efpece d’évent fur le dos; 
mais, ici, leur chair eft fi délicate & fi faine, qu'onen fait manger même 
aux Malades. Les Daims & les Chevreuils vont toujours en troupes. 

Un Animal affez commun, dans cette partie du Continent , eft une efpece 
de Bufle, qu'on appelle Aura ou Denta. Il eft de la groffeur d’un Ane , dontil 
approche beaucoup aufli par la figure ,à l’exceprion des oreilles qu’il a fort 
courtes. Ce qu’on lui connoït de plus fingulier eft une trompe, qu'il al- 
longe & quäl retire à fon gré, & par laquelle on croit qu'il refpire. Cha- 
cun de fes piés a trois ongles , auxquels on attribue une vertu fouveraine 
contre toutes fortes de poifons ; furtour à ceux du pié gauche de devant, 
fur lequel il fe couche, lorfqu’il fe trouve mal (75). Il fe fert des deux piés 
de devant, comme les Singes & les Caftors. On lui a découvert, dans le 
ventre , des pierres de Bezoard, qui font eftimées. Il broute l’herbe, 
pendant le jour ; & la nuit il mange d’une efpece d'argile, qu'il trouve 
dans les Marais, où il fe retire au coucher du Soleil. Sa chair eft fort 
faine, & ne differe de celle du Bœuf, qu’en cequ’elle eft plus legere 
& plus délicate, Il a la peau fi forte, que lorfqu'elle eft feche, on 
la croit à l'épreuve des balles de moufquet : auffi les Efpagnols s’en font- 
ils des cafques & des cuirafles. La chaffe de l’Anta eft fort aifée ; mais 
elle ne fe fair que la nuit. On attend ces Animaux dans leurs retraites , 
où ils fe rendent ordinairement en troupes. Lorfqu'on les voit paroître, 


(75) On lit, dans les Mémoires de Trévoux , ( O&tobre 1751) qu’il reffemble beau 
foup aux Orisnaux du Canada, 
où 
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on va au-devant d'eux avec des torches allumées, qui les éblouiffent ; & 
pendant qu'ils fe renverient les uns fur les autres, on tire fur eux avec 
tant de fuccès, qu'à la lumiere du jour on ne manque point d’en trou- 
ver plufeurs couchés par terre, où morts , ou dangereulement bleftés. 

La Province du Chaco, dont on a donné une defcription particuliere , 
eft couverte de vaftes Forêts , dont quelques-unes n’ont point d'autre eau, 
que celle qui fe tauve dans le creux des arbres. La chaleur devroit na- 
turellement y être exceflive, d'autant plus que la température de l'air y 
tient beaucoup du chaud & du fec : mais le vend du Sud, qui y foufle 
tous les jours, y apporte de la fraicheur. Dans les parties méridionales, 
on éprouve quelquefois des froids très piquans. Les arbres y font d’une 
beauté finguliere. Le long d’une petite Riviere nommée Sinta, on trouve 
des Cedres, qui furpaflent, en hauteur , ceux de tous les autres Pais; & 
du côté de l’ancienne Ville de Guadalcazar , on en voit des Forêts en- 
eres , dont les troncs ont plus de trois braffes de circonférence. Le Qui- 
naquina y eft fort commun : c’eft un grand arbre dont le bois eft rouge, 
d’une agréable odeur , & d’où découle une réfine odoriférante. Son fruit 
eft une groffe Féve, fort dure , & célebre par fes vertus médicinales. Le 
même Pais a des Forêts de dix ou douze lieues de long , uniquement 
compofées de grands Palmiers. Le cœur de ces arbres , cuit avec fa moelle, 
eft un aliment fain & de très bon goût. Ceux qui croiffent Île long du 
Pilco-mayo, font aufli hauts que les grands Cedres. Le Rival eft un ar- 
bre tout hériffé d’épines larges & dures , dont les feuilles mâchées paf- 
fent pour fouveraines contre tous les maux des yeux ; fon fruit eft doux 
& agréable. Le Chaco à deux efpeces de Gayac, dont la plus eftimée eft 
celle que les Efpagnols nomment Sanrio Palo. 

Les Lions de cette Province ont le poil rouge & fort long. Ils font af- 
fez doux, & même fi timides , qu'ils prennent la fuite au cri d’un chien, 
& que s'ils n’ont pas le tems de grimper fur un arbre , 1ls fe laiffent pren- 
dre. Les Tigres ne font, nulle part, plus grands & plus furieux. On ya 
remarqué qu'ils ne peuvent fouffrir lurine d’un homme , & l’on fe fert 
de cette connoiffance pour fe garantir de leurs infultes. On obferve auffi 

y E \ / AT. 
qu'ils perdent toute leur force lorfqu’ils font bleffés au rable, du côté des 
reins. Du refte , ils font aufli bons Chaffeurs, dans l’eau, que fur terre. 
Cette Province a des Peccaris , ou des Sangliers, de deux couleurs ; de 
gris & de noirs. Les Chevres y font noires, ou rouges, comme dans le 
Tucuman ; & l’on n’en voit de blanches , que fur les bords du Pilco- 
gmayo. On trouve dans ce Païs, jufqu'à fix différentes efpeces d’'Oies, & 
toute forte de Volaille. 

L’Anta du Chaco eft un peu différent (76) de celui qu’on a déja dé- 
crit. Les Efpagnols le nomment la grande Bête. Il a le poil chatain & fort 
long , la tère d’un Cheval, les oreilles d’un Mulet , les levres d’un Veau, 
les piés de devant fourchus en deux , & ceux de derriere en trois, Il a 
fur le mufeau, comme l’autre, une trompe qu'il allonge dans fa colere ; 


(76) Si ce n’eft pas une autre efpece, on peut fuppofer que cette différence n’eft que 
dans les deux Defcriptions. La premiere cf da P, de Montoya , & celle-ci du P. Loçano ; 
sous deux Miffionnaires, 
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fa queue eft courte, fes jambes déliées & fes dents pointues. Il a deux 
eftomacs , dont lun lui fert de Magalin, où l’on trouve quelquefois du: 
bois pourri & des pierres de Bezoar. Sa peau , durcie au Soleil, & paf- 
fée en bufle, eft impénétrable aux coups de feu, & fa chair ne diftere 
point de celle du Bœuf. La corne de fon pié gauche de devant a la même 
vertu qu'on attribue à celle de l'Elan, ou l'Orignal du Canada; il en fait 
le mème ufage dans les accès d’épilepfie | auxquels 1l eft fujet comme 
l'Orignal. Enfin l’on aflure que lorfqu'il a trop de fang, ii fe perce la 
veine avec la pointe d'une canne , & que Les Indiens ont appris de lui 
ce remede. 

Le Guanaco , efpece de Llama du Pérou , qu'on trouve nommé Wa- 
notra par les Anglois , apparemment parceque d’autres Peuples de lAmé- 
rique lui donnent ce nom , n’eft pas moins commun daus le Chaco ,. 
& porte des pierres de Bezoar du poids de trois livres & demie. On ra- 
conte que l’Indien , de qui les Efpagnols en reçurent la prémiere connoif- 
fance , fut maflacré par fes Compatriotes. En 1723 , quelques Anglois eu- 
rent la curiofité de porter en Angleterre deux Guanacos, qu'ils avoient: 
achetés à Buenos-Aires ; mais perfonne n’a pris la peine de publier fi ces. 
Animaux ont multiplié dans un climat fi différent de celui de leur ori- 
gine. On ne les voit jamais qu’en trouppes, fi ce n’eft peut-être dans les: 
Cantons deferts; & pendant qu'ils paiflent , il y en a toujours un qui. 
fe tient en fentinelle fur une hauteur, pour avertir les autres du moin- 
dre danger , par une efpece de henniflement. Alors ils fe réfugient tous: 
dans des lieux bordés de précipices, & les Femelles marchent les premieres: 
avec leurs Perits. La chair du Guanaco eft blanche ,. & d’affez bon goût ., 
mais un peu féche. 

Les autres Animaux du Chaco font le Zorillo , qui ne paroît pas diffé 
rer de la Bête puante du Canada ; le Capivara , qui eft un Amphibie de la: 
figure d’un Porc ; l’Jsuana, peu différent de celui de FIfthme; le Quin-- 
quinchon , qui eft très rare, & qui porte avec lui fa maifon ; c’eft-à-dire: 
une écaille fort dure, dans laquelle il fe replie tout entier. Il à d’ail-- 
leurs la figure du Porc. Avec fes pattes & fon mufeau , il fe creufe em 
terre un trou de trois ou quatre piés de diametre , dans lequel il fe ta- 

it. Des écailles qu'il a fous le ventre , 1l fort un poil fort long & 
fort épais. On aflure que lorfqu'il pleut , il fe renverfe fur le dos, pour 


recevoir la: pluie, & qu'il pale un jour entier dans cette pofture , atten- | 


dant que quelque Daim altéré vienne boire l’eau dont fa coque eft rem-- 
plie; mais qu'auffi-tôr que le Daim y a fourré fon mufeau, 1l fe trouve: 
pris fans pouvoir refpirer , & que tous fes efforts ne pouvant le dégager, 
1l fert de nourriture au Quinquinchon. Quelques Anglois préfenterent ,, 
en 1728, deux de ces Animaux vivans au Roi leur Maitre. Leur chair: 
jetre un fumet, qui en rend le goût défagréable. On en diftingue une au-- 
tre efpece , nommée Tarou au Paraguay , & Mulica au Tucuman, qui 
forme dans fa coque une boule fi bien fermée, qu’on n’y apperçoit pas: 
mème une jointure. Il n’a pas de poil, & fa chair n’eft pas différente de: 
celle du Cochon de lait. Enfin les Vallées , qui féparent les Montagnes: 
par lefquelles on.entre dans le Chaco , ont cette efpece de. Moutons qu'on: 


cé  : 2 
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momine Llamas au Pérou , & qu’on prendroit pour de petits Chameaux 
s'ils avoient une bofle. Les Indiens du Pais s’en fervent, comme les Pé- 
tuviens, pour Bères de charge. 

Quelques Vorageurs aflurent que le Chaco ne produit aucun Animal ve- 
nimeux. Cependant les Miflionnaires y en ont trouvé un alfez grand nom- 
bre. Ils nous apprennent aufli que le Païs eft riche en contre-poifons , & 
que dans ce nombre les plus fouverains font , la Contra-yerva male & fe- 
melle, & la Viperina , que le P. Locano prend pourle Tr1fa90 de Diofco- 
ride. Les autres font le Cofmillo de Vibora, ou Solinan de la Tierra , la 
feuille de tabac, l'épi & le tuïau du Maïz, & l'os de la jambe d’une Va- 
che, grillé & appliqué fur la plaie. On ajoute que pue donner plus de 
force à ce dernier Antidote , 1l faut laver l’os avec du vin & du lait; & 
le laifler fur la plaie jufqu'à cequ’il s’en détache ; ce qui arrive lorfqu'il 
n’y refte plus de venin. 

Toutes les Forèts du Chaco font pleines d’Abeilles; & dans la plüpart 
iln’y a pas un Arbre d’une certaine groffeur , qui ne renferme une ruche. 
Aufli cette Province pourroit-elle fournir de miel & de cire une grande 
partie de l'Amérique, & l'on n’en connoit pos de meilleure qualité. 
On ne dit rien des Oifeaux de ce Pais ; d’où l’Hiftorien du Paraguay con- 
clut que, comme dans toutle refte du Nouveau Monde , ils n’y charment 
pas autant les oreilles par leur mélodie, que les yeux par l'éclat & la va- 
riété de leur plumage. 

Dans le Pais des Magnacicas , qui eft à l’extrémité Septentrionale de 
celui des Chiquites, à deux journées de la Réduction de Saint François 
Xavier , la terre produit partout , fans culture, diverfes fortes de fruits. La 
Vanille y eft affez commune, auffi bien qu’une efpece de Cocotier, qui 
n’eft point de la nature de ceux des autres Contrées, & dont le fruit eft 
plutôt un melon qu'un coco. Entre les Animaux, on diflingue par fa fin- 
gularité celui qui fe nomme Famacofio. Il a la rète d’un Tigre , le corps 
d'un Mâtin, & n’a point de queue. Sa legereré & fa férocité n’ont rien 
d’égal. Lorfqu'on en eft apperçu , on ne peut éviter d’en être dévoré, qu’en 
montant aufli-tôt fur un arbre : encore n’y trouve-t’on de füreté que pour 
quelques momens; car l’Animal , qui ne peut grimper, demeure au pié 
de l’Arbre, & jette un cri qui en attire plufeurs autres. Alors tous en- 
femble travaillent à déraciner l’arbre, & n’auroient pas befoin d’un tems 
fort long, fi l'homme n’étoit affez bien armé pour les percer tous de fle- 
-ches; s’il eft fans armes , il ne peut éviter de périr. Les Indiens n'ont 
trouvé qu'un moïen pour diminuer le nombre de ces redoutables Ani- 
maux , dont la multiplication rendroit le Païs abfolument inhabitable : 
ils fe réuniffent dans un enclos bien paliffadé, où ils pouffent de grands 
cris, qui font accourir les Famacofios de routes parts; & tandis qu'une 
légion de ces Monftres s'occupe à creufer la terre pour faire tomber la 
paliffade , on Les perce de fleches fans aucun rifque. Les Mopficas, qui 
faifoient un des plus puiffans Cantons du même Païs, ont été moins 
heureux à fe délivrer d’un ennemi moins terrible en apparence , puif- 
que ce n'étoit qu'une efpece d'Oifeaux , auxquels ses donne 
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Hisroire même le nomde Moineaux (77): mais fi ce pieux Ecrivain n’abufe point de 
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la confiance qu'on doit à fon caractere , il faut croire avec lui, » que ces 
» petits Animaux fondoient fi furieufement fur les hommes , qu'ils les 
» tuoient fans qu'ils puffent s’en défendre , & qu’ils ont prefau’entierement 
» dépeuplé rout le Canton. Obfervons que le Païs des Magnacicas eft ar- 
rofé de plufeurs Rivieres poiflonneufes | & ceint de Forêts qui s’éten- 
dent fort loin à l'Orient & à l'Occident, fi épaifles qu'on n’y voit pref- 
que jamais le Soleil ; qu’au-delà de ces Forêts, on trouve de vañtes foli- 
tudes , prefque toujours inondées; & que les Habitans font fujets à une 
efpece de lépre , qui leur couvre tout le corps de croûtes affez fembla- 
bles à des écailles de poiflon (78), quoique trop foibles pour réfifter au 
terrible bec des Moineaux. 

M. de la Condamine n’a pas manqué , dans la relation de fon Voïage fur [a 
Riviere des Amazones, de donner la defcription des Animaux les plus fingu- 
-hers qu’il eut l’occafion d’obferver.i» Je deflinai, dit-il , d’aprèsnature, à S. 
» Paul d'Omaguas, le plus grand des Poiffons connus d’eau douce , à qui les 
» Efpagnols & les Portugais ont donné le nom de Pexe-buey , ou Poiflon- 
»# bœuf, qu'il ne faut pas confondre avecle Phoca , ou Veau marin. Ce- 
» lui dont il eft queftion pair l’herbe des bords de la Riviere ; fa chair 
» & fa graifle ont aflez de rapport à celle du Veau. La Femelle a des 
» mamelles, qui lui fervent à allaiter fes Petits. Le P. d’Acuña rend la 
» reflemblance avec le Bœuf encore plus complette, en attribuant à ce 
» Poiflon des Cornes, dont la Nature ne Fa pas pourvu. Il n’eft pas am- 
» phibie, à proprement parler , puifque jamais 1l ne fort entierement de- 
» Veau, & qu'il n’en peut fortir, n'aïant que deux nageoires à côté de 


» la tête, plates & rondes, en forme de rames de quinze à feize pouces 


LÀ 


# de long , qui lui tiennent lieu de bras & de piés, fans en avoir la f- 
# gure, comme Laet le fuppofe fauflement, d’après l’Eclufe. Il ne fait 
# qu'avancer fa tête hors de l’eau, pour atteindre l'herbe fur le rivage. 
» Celui que je deflinai étoit femelle ; fa longueur étoit de fept piés & 
# demi de Roi , & fa plus grande largeur de deux piés. J'en ai vu de 
# plus grands. Les yeux de cet Animal n’ont aucune proportion avec la 
» grandeur de fon corps ; ils font ronds , & n’ont que trois lignes de 
» diametre : l’ouverture de fes oreilles eft encore plus petite, & ne pa- 
» toit qu'un trou d’épingle. Quelques -uns ont cru ce Poiffon particulier 
» à la Riviere des Amazones ; mais il n'eft pas moins commun dans 
» lOrinoque. Il fe trouve aufli , quoique moins fréquemment, dans l’'Oya- 
» poc, & dans plufeurs autres Rivieres des environs de Cayenne, de la. 
» Côte de Guiane & des Antilles : c’eft le même qu’on nommoit au- 
» trefois Manati , & qu'on nomme aujourd’hui Lamentin dans les Iles: 
» Françoifes d'Amérique. Cependant je crois l’efpece de la Riviere des: 
» Amazones un peu différente. Il ne fe rencontre pas en haute Mer ; 
s 1l eft même rare d’en voir près des embouchures des Fleuves ; mais 
» on le trouve , à plus de mille lieues de la Mer , dans le Guallaga , 


(77) Hiftoire du Paraguay , Tom, 2, liv. 15. pag. 273. 
(78) Jbidem. 
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» le Paftaca, &c. Il n’eft arrêté, dans l’Amazone , que pat le Pongo, 
# au-deffus duquel on n’en trouve plus (79). 

Cette barriere n’eft pas un obftacle pour un autre Poiffon , nommé Mixa- 
no , aufli petit que l'autre eft grand; car 1l s’en trouve de la petitefle 
du doigt. Les Mixanos arrivent tous les ans, en foule, à Borja , quand 
les eaux commencent à baifler , vers la fin de Juin. Ils n’ont de fingulier, 

ue la force avec laquelle ils remontent contre le courant. Comme le lit 
étroit de la Riviere les raffemble néceffairement près du Détroit , on les 
voit traverfer en trouppes , d’un bord à l’autre, & vaincre, alternative- 
ment fur l’une ou fur l’autre rive, la violence avec laquelle les eaux fe 
précipitent dans ce Canal étroit. On les prend à la main, quand les eaux 
{ont bafles, dans les creux des rochers du Pongo , où ils fe repofent pour 
reprendre des forces , & dont ils fe fervent comme d’échelons pour re- 
monter. 

L’Académicien vit ,aux environs du Para , un Poiffon qui fe nommé Pu- 
raqué, dont le corps, comme celui de la Lamproie , eft percé d’un grand 
nombre d'ouvertures, & quia, de plus, la mème propriété que la Tor- 
pille : celui qui le touche de la main , où même avec un bâton, reflene 
dans le bras un engourdiflement douloureux , & quelquefois en eft, dit- 
on, renvetfée. M. de la Condamine ne fut pas témoin de ce fait ; mais 
il aflure que les exemples en font fi fréquens , qu'il ne peut être révoqué 
en doute (80). 

Les Tortues de l’Amazone font fort recherchées à Caïenne , comme les 
plus délicates. Ce Fleuve en nourrit de diverfes grandeurs & de diver- 
fes efpeces, en fi grande abondance, que feules, avec-leurs œufs , elles 
pourroient fufhre à la nourriture des Habitans de fes bords. Il y a auf 
des Tortues de terre, qui fe nomment Saburis, dans la Langue du Bre- 
fil, & que les Habitans du Para préferent aux autres efpeces. Toutes fe 
confervent , particulierement les dernieres, plufieurs mois hors de l’eau, 
fans nourriture fenfible. 

La Nature femble avoir favorifé la parefle des Indiens , & prévenu 
leurs befoins : les Lacs & les Marais, qui fe rencontrent à chaque pas 
fur les bords de l'Amazone, & didlauete bien avant dans les Terres, 
fe rempliffent de toutes fortes de Poiffons dans le tems des crues de la 
Riviere ; & lorfque les eaux baiflent , ils y demeurent renfermés , comme 
dans des Etangs & des réfervoirs naturels, où la facilité ne manque point 
pour les pêcher. 

Les Crocodiles (81) font fort communs dans tout le cours de lAma- 
zone , & même dans la plüpart des Rivieres que l’Amazone reçoit. On 
affura M. de la Condamine qu’il s’y en trouve de vingt piés de long, & 
mème de plus grands. Il en avoit déja vu un grand nombre, de 12,15 


piés, & plus, fur la Riviere de Guayaquil (82). Comme ceux de l’Ama- 


(79) Voïage fur la Riviere des Amazones, fondre avec les Caymans, quoique la plü- 


édit. de 1749 in-4°. p. 77. part des Vorageurs y mettent quelques dif- 
(80) M. de Reaumur a développé le reffort férences. 
caché qui produit cet effet dans la Terpille. (82) Voiez, ci-deflus, dans cet article, 


(81) M. de la Condamine paroît les con- ce qui regarde Guayaquil, 
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zone font moins chaflés & moins pourfuivis , ils craignent peu les Homs 
mes. Dans le tems des inondations, ils entrent quelquefois dans les Ca- 
banes des Indiens. Leur plus dangereux Ennemi , & peut-être l’unique qui 
ofe entrer en lice avec lui, eft le Tigre. Ce doit être un fpectacle curieux 
que celui de leur combat; maiscette vue ne peut gueres être que l’effec 
d’un heureux hazard. Voici ce que les Indiens en raconterent à M. de la 
Condamine. Quand le Tigre vient boire au bord de la Riviere , le Cro- 
codile met la tête hors de l’eau pour le faifir, comme il attaque dans la 
même occafon, les Bœufs, les Chevaux , les Mulets, & tout ce qui fe 
préfente à fa voracité. Le Tigre enfonce fes griffes dans les yeux de fon 
Ennemi, feul endroit que la dureté de fon écaille lui laiffe le pouvoir 
d’offenfer ; mais le Crocodile , fe plongeant dans l’eau , y entraîne le Ti- 
gre, qui fe noie plutôt que de lâcher prife. Les Tigres, que l’Académi- 
cien vit dans fon Voiage , & qui font communs dans tous les Païs chauds 
& couverts de Bois , ne lui parurent point différens , en beauté ni en 

randeur , de ceux d’Afrique. Ils n’attaquent gueres l'Homme, s'ils ne 
ne fort affamés. On en diftingue une efpece , dont la peau eft brune, 
fans être mouchetée. Les Indiens Maynas font fort adroits à combattre les 
Tigres, avec la demi-pique, qui eft leur arme ordinaire. 

M. de la Condamine ne rencontra point, fut les bords de l’Amazone, 
l’Animal que les Indiens du Pérou nomment dans leur Langue , Puma, 
& les Efpagnols d'Amérique Lion. » Cet, dit-il , une efpece abfolument 
» différente de ceux que nous connoiffons : le Mâle n'a point de crinie- 
» re;il eft beaucoup plus petit que les Lions Afriquains. Je ne lai pas 
» vu vivant, mais empaillé. 

Il ne feroit pas étonnant que les Ours , qui n’habitent gueres que les 
Païs froids , & qu’on trouve dans plufieurs Montagnes du Pérou, ne fe 
rencontraffent point dans les Bois du Marañon , dont le climat eft fi dif- 
férent : cependant les Indiens du Païs parlent d’un Animal, nommé Ucu- 
mari ; & c’eft précifément le nom de l’Ours dans la Langue du Pérou. 
L'Académicien ne put s’aflurer fi l’Animal eft le mème. 

A l’occafion de lAnta, qui n’eft pas rare dans les Bois de l’Amazone, 
& dont on a déja donné la Defcription (83), il nous apprend qu’Anta eft 
le nom que les Portugais lui donnent au Para ; que les Efpagnols du Pé- 
rou le nomment Danta , les Péruviens Uagra, les Brafiliens Tapüra, & 
les Galibis, fur la Côte de Guyane, Maypouri. 

En paffant chez les Yameos , il deflina une efpece de Belette, qui s’ap- 
privoife aifément : mais il ne put écrire , ni prononcer , le nom qu’elle 

orte dans cette Langue. Enfuite , l’aïant retrouvée aux environs du Para, 
il fut qu’elle fe nomme Coari dans la Langue du Brefil (84). 

Les Singes font le gibier le plus ordinaire , & le plus recherché des In- 
diens de l’'Amazone. Lorfqu’ils ne font pas chaffés , ni pourfuivis, ils ne 
marquent aucune crainte à l’approche de l'Homme ; & c'eft à quoi Les Sau- 
vages de l’Amazone reconnoiffent, quand ils vont à la découverte des Terres, 


(83) M. de la Condamine ne parle point de la trompe de cet Animal, dans [a defcripa 
tion qu'il en fait. 
(84) Laet en fait mentions 
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fi le Païs qu'ils vifitent eft neuf, ou n’a pas été fréquenté par des Hommes. cz 
Dans tout le cours de fa navigation fur ce Fleuve, M. de la Condamine Narurezzre 
vit un fi grand nombre de Singes, en ouit nommer tant d’efpeces, qu'il  prrou er 
renonce à l’énumération. Il y en a, dit-il, d’aufli grands qu'un Levrier, Conrrées 
& d’autres aufli petits qu'un Rat, c’eft-à-dire plus petits que les Sapajoux, vorsinis. 
& difficiles à apprivoifer , dont le poil eft long , luftré , ordinairement 

couleur de maron , & quelquefois moucheté de fauve. Ils ont la queue 

deux fois aufli longue que le corps, la tête petite & quarrée , les oreil- 

les pointues & faillantes , comme les Chiens & les Chats , & non comme 

lesautres Singes, avec lefquels ils ont peu de refflemblance, aïant plutôt 

l'air & le port d’un petit Lion. On les nomme Pinches à Maynas, & Ta- 

marins à Cayenne. L’Académicien en eut plufeurs, qu'il ne put confer- 

- ver. Ils font de l’efpece appellée Sahuins , dans la Langue du Brefñil, & 

par corruption en François , Sagouins (85). Le Gouverneur du Para en fit 

préfent d’un , à M. de la Condamine, qui étroit l'unique de fon efpece 

qu’on eut vü dans le Païs : le poil de fon corps étoit argenté, & de la 

couleur des plus beaux cheveux blonds : celui de fa queue étoit d’un ma- 

ron luftré , approchant du noir. Il avoit une autre fingularité, plus remar- 

quable encore ; fes oreilles , fes joues & fon mufeau , étoient teints d’un 

vermillon fi vif, qu'on avoit peine à fe perfuader que cette couleur fût 

naturelle (86). 


Le Paiïs a d’autres Quadrupedes rares, mais qui fe rencontrent en di- Autres Qu 
verfes autres parties de l'Amérique , ou qui ont déja été décrits, relsque drupedes ras 
. duPaïss 


diverfes efpeces de Sangliers & de Lapins, le Pac, le Fourmilier, qui 
fe nomme Tamandua-ullaffu en Langue du Brefil ; un autre plus petit, ap- 
pellé Tamandua-hi ; le Porc-epi ; le Pareffleux , que les Efpagnols nom- 
ment Perico-ligero & les Brafiliens Unau ; le Tarou, ou l’Armadille, & 
quantité d’autres dont M. de la Condamine deflina quelques-uns, ou 
dont les Deffeins (87) , exécutés par M. de Morainville, font reftes entre 
les mains de M. Godin. 

On lit, dans quelques Relations , que les Serpens de l’Amazone font 
fans venin ; mais l’Académicien affure que quoiqu’en effet il y en ait quel- 
ques-uns qui ne font pas mal-faifans , les morfures de plufieurs font pref- 
que toujours mortelles. Un des plus dangereux eft le Serpent à Sonnettes. 
Telle eft encore la Couleuvre, dont on a déja parlé fous le nom de Coral, 
qu’elle tient des Efpagnols. L’Animal , le plus rare & le plus fingulier de 
ce genre ,eft un grand Serpent Amphibie , de vingt-cinq à trente piés de 
long , & de plus d’un pié de ter , que les Indiens nomment Yacu- 
Mama , c'eft-à-dire Mere de l'eau, & qui habite ordinairement , dit-on, 


Si les Serpene 
fonc fans venin >? 


Vacu-mara 
prodigieux- Sex: 
pEnts- v 
(85) Laet en parle, d’après l'Eclufe & de 


Les commodités me manquant fur le Vaif. 
Lery. 


feau Hollandois pour le faire fécher au four, 


(86) Je l'ai gardé pendant un an, dir M. 
de la Condamine ; & lorfque j'écrivois ceci, 
prefqu'ala vue des Côtes de France, où je 
me failois un plaifir de l’apporter vivant , il 
étoir encore en vie. Malgré mes précautions 
pour le garantir du froid , la rigueur de la 
&ifon l'a vrafemblablement fait mouri, 


je n'ai pu le conferver que dans leau-de vies. 
ce qui fuffira peut-être pour faire voir que: 
ma defcription n’eft pas exagérée, T/bi fup.. 
pag. 82. 

(87) 11 a rapporté , de Cayenne , ceux.dis 
Fourmillier & du Maypouri 
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les grands Lacs, formés par l’épanchement des eaux du Fleuve au dedans 
des Terres. Attachons-nous ici aux termes de M. de la Condamine , pour 
comparer ce qu'il penfe de ce Monftre avec ce qu’on en lit dans la Re- 
lation de M. d’Ulloa. » On en raconte, dit-1l, des faits dont je doute- 
» rois encore , fi je croïois les avoir vus, & que je ne me hazarde à ré- 
» péter ici que d’après l’Auteur de l’Orinoque itlujtré (*) , qui les rapporte 
» fort férieufement. Non-feuiement, felon les Indiens, cette monftrueufe 
» Couleuvre engloutit un Chevieuil tour entier, mais ils aflurent qu’elle 
» attire invinciblement , par fa refpiration , les Animaux qui l’approchent, 
» & qu'elle les dévore. Divers Portugais du Para entreprirent de me per- 
» fuader des chofes prefqu'aufli peu vraifemblables , de la maniere dont 
: une grofle Couleuvre tue un Homme , en s’entortillant autour de fon 
» corps, & l’empalant avec fa queue. À juger par la taille, ce pourroit 
» tre la mème qui fe trouve dans les Boïs de Cayenne , où l'expérience 
» a fait connoître qu’elle eft plus effraïante que dangereufe. J'y ai con- 
» nu un Ofhicier, qui en avoit été mordu à la jambe, fans aucune fuite 
» fâcheufe ; peut-être ne fut-il pas mordu jufqu’au fans. J'en ai apporté 
» deux peaux, dont l’une, toute defléchée qu’elle eft, à près de quinze pies 
» de long & plus d’un pié de large. Sans doute il y ena de plus grandes (88) «. 
C’eft le récit de M. d'Ulloa , qu’on va faire fucceder avec la même 
fidélité. » Dans les Paiïs que le Marañon arrofe, on trouve un Serpent 
» auf affreux par fa groffeur & fa longueur , que par les propriétés qu’on 
» lui attribue. Pour donner une idée de fa grandeur , plulieurs difent 
» qu'il a le gofer & la gueule fi larges, qu'il avalle un Animal , & 
» mème un Homme entier.. Mais ce qu’on en raconte de plus étrange, 
» ceft qu'il a dans fon haleine une vertu fi attra@tive , que fans fe mou- 
» voir il attire à lui un Animal, quel qu'il foit , lorfqu’il fe trouve dans 
» un lieu où cette haleine peut atteindre. Cela paroït un peu difhicile à 
» croire. Ce monftrueux Reptile s'appelle , en Langue du Païs, Yacu- 
» Mama, Mere de l’eau, parcequ’aimant les lieux marécageux & humi- 
» des, on peut le resarder comme Amphibie. Tout ce que j’en puis dire, 
» après m'en être exactement informé, c’eft qu'il eft d’une grandeur ex- 
» traordinaire. Quelques perfonnes graves mettent aufli cet Animal dans 
> la Nouvelle Efpagne, l’y ont vu, m'en ont parlé fur le même ton; & 
» tout ce qu'ils m'ont dit de fa groffeur s'accorde avec ce qu’on raconte 
x» de ceux du Marañon, à l’exception feulement de la vertu attractive. 
En fuppofant , qu'on peut fufpendre fon opinion fur les particularités 
du récit vulgaire, ou même les rejetter comme fufpeîes, parcequ'elles 
peuvent être l'effet de l'admiration & de la furprife , qui font adopter 
aflez communément les plus grandes abfurdités, fans examiner le degré 
de certitude ; M. d'Ulloa entreprend d’examiner la caufe du Phénomene , & 
fe contente , dit-il, d’en changer un peu les accidens. » Premierement , on 
» raconte que dans fa longueur & dans fa groffeur cette Couleuvre reffem- 


(*) Le P. Gumilla, Jéfulte Portugais, le, aux Jéfuites de Cayenne , à M. de Iles 
déja cité. 9° Adam, Commiflaire de la Marine, à M. 
(88) Il étoit redevable de ces Peaux & de Artur, Médecin du Roi , & à plufieurs Of« 
diverfes aurres curiofités d'Hiffoire naturel-  ficiers de la Garnifon, pag 83. LI 
3 (e 
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# ble beaucoup à un vieux tronc d’arbre abattu, qui ne tire plus aucune 
nourriture de fes racines. 20. Son corps eft environné d’une efpece de 
# moufle , femblable à celle qui fe forme autour des arbres fauvages. 
» Cette moule, qui eft apparemment un effet de la poufliere ou de la 
# boue, qui s'attache à fon corps, s’humecte par l'eau , & fe defléche 
» au Soleil. Delà il fe forme une croute fur les écailles de la peau. Cette 
» croute , d'abord mince , va toujours en s’épaiflifant , & ne contribue 
» pas peu à la parelle de l’Animal, ou à la lenteur de fon mouvement ; 
» car s'il n’eft preffé de la faim, il demeure, pendant plufeurs jours , 
x immobile dans un mème lieu; & lorfqu'il change de place, fon mou- 
x vement eft prefqu'imperceptible. IL fait fur la terre une trace continue, 
» comme celle d’un Mit ou d’un gros Arbre, qu’on ne feroit que trai- 
» ner. 3°. Le foufile que la Couleuvre pouffe eft fi venimeux, qu'il étourdit 
» l'Homme ou l’Animal qui pafle dans la fphere de fon action , & lui fait 
» faire un mouvement forcé , qui le mene vers elle jufqu’à ce qu’elle puiffe 
» le dévorer. On ajoute que le feul moïen d’éviter un fi grand péril eft 
+ de couper ce foufile , c’eft-à-dire de l’arrèter pie l'interpolition d’ur 
# corps étranger, qui en rompe le fil, & de profter de cet inftant pour 
# prendre une autre route. 

Toutes ces circonftances femblent fabuleufes , & n’ont pas même l’ap- 
parence de la vérité : mais pour peu qu'on les change , M. d’'Ulloa 
juge qu'on fera moins chocqué de la chofe mème : ce qui paroït extrème- 
ment fabuleux, fous un point de vue, devient, dit-1l, fort naturel fous 
un autre. » On ne peut nier abfolument que l’haleine du Serpent nait 
» la vertu de caufer une forte d’ivreffe , à quelque diftance , puifqu'il eft 
“ certain que l’urine du Renard produit cet effet, & que très fouvent les 
» baïllemens des Baleines ont tant de puanteur qu'on ne peut les fup- 
2 porter. Il n’y a donc aucune difhculté à croire que cette haleine a quel- 
” que chofe de la propriété qu’on lui atiibue, & que le Serpent fup- 
» plée par cette vertu à la lenteur de fon corps, pour fe procurer des ali- 
# mens, Les Animaux, frappés d’une odeur fi forte , peuvent bien per- 
» dre le pouvoir de fuir, ou de continuer leur chemin : ils font étour- 
» dis, ils perdent l’ufage des fens, ils tombent ; & la Couleuvre, par fon 
» mouvement tardif, qui ne laiffe pas d'augmenter la force de la vapeur, 
» S'approche , jufqu’à les faifr & les dévorer. A l'égard du préfervatif, 
» qu'on fait confifter à couper le fil de l’haleine , c’eft une vaine imagi- 
» nation, à laquelle on ne peut ajouter foi fans ignorer la nature & la 
» propagation des odeurs. Les circonftances de cette efpece font des in- 
» ventions du Païs, qui en impofent d'autant plus , que perfonne , pour 
» fatisfaire fa curiofité , ne veut s’expofer au danger de l’examen (89). 

Le Ver, qui fe nomme chez les Maynas Suslacuru , & Ver Macaque 
à Cayenne, c'eft-à-dire Wer Singe , prend fon accroiffement dans la chair 
des Animaux & des Hommes. Il y croît jufqu’à la groffeur d’une Féve; 


(89) Voïage au Pérou, Tom. I. liv. 6.  plication , tout ce qui regarde le Marañon, 
th. 6. Remarquons ici, comme nous l'a- dans la Relation de M. d'Uilsa , paroît ems 
vons fait dans l'Avertiflement du Tome XII  prunté de celle de M. dela Condamine, 
de ce Recueil, qu’à la réferve de cette ex- | 


Tome XIV, X 
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Hisroire & caufe une douleur infupottable : mais il eft aflez rare. M. de la Con 
NarurELLE. damine deffina l’unique qu'il ait vu, & le conferve dans l’Efprit de vin. 

Perou Er On dit qu'il naït dans la plaie faite par la piquüre d’une forte de Mouf- 
CONTRÉES rique ou de Maringoin ; mais PAniaut qui dépofe l’œuf n’eft pas encore 


VOISINES. connu. 
L,Difeaux de La quantité de différentes efpeces d'Oifeaux dont les Forêts de l’Ama- 
Etes zone font peuplées, eft plus grande encore & plus variée que celle des 


Quadrupedes : mais on remarque ici, comme dans le refte du nouveau 
Monde , qu'avec le plus charmant plumage , il n’y en a prefqu'aucun 


ui ait le chant agréable. La plüpart font communs aux autres parties de 
l'Amérique méridionale. Le Colibri , qui s'y trouve dans toute la Zône: 


torride , porte ici le nom de Quindé comme au Paraguay. Les efpeces de 
Perroquets & d’Aras font fans nombre , & ne différent pas moins en 
grandeur , qu'en couleur & en figure. Les plus ordinaires, qu’on connoît 
à Cayenne {ous le nom de Tahouas , ou de Perroquets de l’Amazone , 


font verds, avec le haut de la tête, le deffous & les extrèmités des aîles 
d'un beau jaune. Une autre efpece, nommée auffi Tahouas à Cayenne. 
eft de la même couleur, avec cette feule différence que ce qui eft jaune. 


dans les autres, eft rouge dans ceux-ci. Mais les plus rares font ceux qui. 


font entierement jaunes , couleur de citron, à l’extérieur , avec le deffous: 
des aîles, & deux outrois plumes de leur bout, d’un très beau verd. On: 
ne connoit point , en Amérique , l’efpece grife , qui a le bout des ailes cou-- 
Maniere The Jeur de feu , & qui eft fi commune en Guinée. Les Indiens des bords de: 


dienne d’embel- 


dir lesPerroquers, l'Oyapoc ont ladreffe de procurer artificiellement , aux Perroquets , des: 
couleurs naturelles, différentes de celles qu’ils ont reçues de la Nature, 
en leur tirant des plumes en différens endroits, fur le col & fur le dos. 
& en frottant l'endroit plumé, du fang de certaines grenouilles. C'’eft ce: 
qu'on nomme, à Cayenne, tapirer un Perroquet : fur quoi l’Académicien: 
remarque que peut-être le fecrer ne confifte-t-il qu'à mouiller la partie: 
plumée, de quelque liqueur âcre , ou que peut-être même n’eft-il befoin: 
d’aucun apprèt. C’eft une expérience qu’il ne fit pas ; mais il ajoute qu'il 


ne lui paroït pas plus extraordinaire de voir renaître , dans un Oïfeau, 


des plumes rouges ou jaunes , au lieu des vertes qui ont été arrachees,,, 


que de voir repouffer du poil blanc, à la place du noir , fur le dos d’un. 
Cheval qui a été bleflé. Une preuve, dit-il, que la liqueur dont on frotte 
la peau n’a aucune influence fur la couleur des nouvelles plumes, c’eft que 


uoiqu’on emploie la mème liqueur. elles renaiffent toujours rouges dans: 
q P > ] 8 


l’efpece qui a du rouge aux aîles , & toujours jaunes dans ceux qui ont 
le bout des aîles jaunes. Les Maynas, les Omaguas , & divers autres In- 


diens , font quelques Ouvrages de plumes ; mais qui n'approchent pas de: 


lart, n1 de la propreté , de ceux des Mexiquains. 
Le Cahuiahus Entre plufieurs Oifeaux finguliers , le même Voïageur vit au Para le Ca- 


huitahu , Oifeau de la grandeur d’une Oie, dont le plumage n’a rien de: 


remarquable , mais dont le haut des ailes eft armé d’un ergot, ou corne: 
très aigüe , femblable à une groffe épine d’un demi pouce de long, Cette 
propriété lui eft commune avec l'Oifeau, nommé Canelon à Quito : mais: 
outre qu'il eft plus grand , il a de plus , au-deflus du. bec, une autre petite 
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gsrne, droite , déliée & flexible , de la longueur du doigt. Son nom ex- 
prime fon cri. ; 

L'Oifeau , nommé Trompetero pat les Efpagnols dans la Province de 
Maynas, eft le même qu'on nomme Ægami , au Para , & dans l'Ile de 
Cayenne. Il eft très familier, & n’a rien de plus particulier que le bruit qu'il 
fait quelquefois, & qui lui à fait donner fon nom. C’eft mal-à-propos , 
fuivanc M. de la Condamine , que quelques-uns ont pris ce fon pour un 
chant, ou pour un ramage. Il paroït qu'il fe forme dans ‘un organe tout 
différent, & précifément oppolé à celui de la gorge. 

Le fameux Oifeau, qu'on appelle Contur au Pérou , & par corruption 
Condor , n'avoir point échappé , aux yeux de l’Académicien , dans plu- 
fieurs endroits des Montagnes de la Province de Quito. On lui affura qu'il 
fe trouve auf dans les Pais bas des bords du Marañon. Il ne balance point 
à le nommer le plus grand des Oifeaux , non-feulement de l'Amérique, 
mais de tous ceux qui s’élevent dans l'air ; ce qui femble renfermer une 
exception en faveur de l’Autruche. Les Indiens lui tendent différentes for. 
res de pièges, dont le plus ingénieux confie, dit-on , à lui préfenter, 
pour appat, une figure d'Enfant, d’une argile très vifqueufe , fur laquelle 
fondant d’un vol rapide , il y engage tellement fes ferres, qu’il ne lui eft 
pas poflible de les entirer. 

Les Chauve-fouris , de l’efpece de celles qui fucent le fang des Che- 
vaux, des Mulets , & même des Hommes, s'ils ne s’en garantiffent pas 
en dormant fous un Pavillon, font un fléau de l’Amazone comme de la 
plüpart des Pais chauds de l'Amérique. Il y en a de monftrueufes , pour 
la groffeur , qui ont entierement détruit, à Borja & dans d’autres lieux, 
le gros Bétail que les Miflionnaires y avoient introduit, & qui commen- 
çoit à s’y muluplier. 

M. de la Condamine vitle Tucan , Oifeau qu’on a déja nommé entre ceux 
du Paraguay :mais fa fingularité mérite une defcription plus étendue , d’après 
le P. Feuillée (90) , & dans fes termes. Il eft de la groffeur d’un Pigeon, 
& fi célebre par fon bec, qu'on l’a placé dans le Ciel entre Les conftel- 
lations Auftrales. Le bec de celui , dont on fit préfent au P. Feuillée, avoit 
à fa naiflance deux pouces & demi de groffeur, & fa longueur étroit de 
fix pouces. Ce favant Minime crut d’abord qu’un fi grand poids devoit 
étre à charge au Tucan : mais l’aiant examiné de près, 1l le trouva creux 
& fort leger. La partie fupérieure , arrondie au-deflus , étoit en forme de 
faulx, émoullée à fa pointe. Les deux bords qui la terminoient éroient 
découpés en dents de fe , d’un tranchant fubtil, prenant leur naiflance 
vers la racine du bec , & continuant jufqu’à fon extrèmité. On voïoit, 
le long du fommer de cette partie , une bande jaune , large d’environ qua 
tre lignes , qui regnoit fur toute fa longueur. Cette mème couleur s’éten- 
doit , depuis l'origine du bec, jufqu’à un demi pouce au-delà, embraf- 
fant toute cette partie terminée vers fes bords par une petite bande azu- 
rce , d’une ligne & demie de largeur , qui faifoit un effet charmant. Tout 


(90) Journal des Obfervations, &c, Tom. I. p.428. Le P. Feuillée écrit Tocan, M. de 
%a Condamine Toucan , les Miffionnaires Tucan, Ma feule raifon , pour n'en tenir au der- 
nier ; elt que je l'ai déja écrit de même, 
X ij 
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le refte de cette partie étoit un mélange de noir & de rouge , tantér 
clair & tantôt obfcur. La partie inférieure du bec, un peu recourbée , 
avoit à fa naiflance une bande azurée , de huit lignes de longueur, & 
tout Île refte étoit un mélange femblable à celui de la partie fupérieure. 
Ses bords étoient ondés , à la différence de l’autre partie , qui étoir en 
dents de fcie. 

La langue de lAnimal , prefqw’auffi longue que le bec , éroit compo- 
fée d’une membrane blanchatre , fort délice, découpée profondément de 
chaque côté , avec tant de délicateffe qu’on lauroit prife pour une plume ; 
fes yeux, plaqués fur deux joues nues & couvertes d’une membrane azu- 
rée , étoient grands, ronds, d’un noir vif & étincelant. Son couronne- 
ment , le deflus de latête, tout fon manteau & fon vol, étoient noirs, 
hors une grande bande d’un beau jaune , un peu diftante du deflus de la 
queue , & terminée à la naifflance de cette partie. Son parement étoir 
d’un blanc de lait, qui continuoit jufqu’à la poitrine , où une bande jau- 
ne , large de deux lignes , divifoit ce beau blanc, d’une couleur rouge d’en- 
viron quatre lignes de largeur ; après quoi fuivoit une couleur noire, qui 
alloit fe perdre au-deffous du ventre, où un rouge clair prenoit naiflance 
& continuoit jufqu’à PAnus. La queue, route noire, avoit quatre pouces 
de longueur , & fon extrémité étoit arrondie. Ses jambes , bleuâtres , cou- 
vertes de grandes écailles , avoient deux pouces de longueur ; chacun des 
piés éroit compofe de quatre ferres , deux devant & deux derriere ; les 
deux premieres, longues d’un pouce & demi , & les deux autres d’un 
pouce, toutes terminées par un ongle de trois lignes , noir & émouñ£. 
On diftingue fi peu les narines du Tucan , qu'on croiroit qu'il n’en a point, 
parcequ’elles font cachées entre la ère & la racine du bec. Cet Oifeau 
s'apprivoife aufli facilement que les Poules. Il vient à la voix de ceux 
qui l’appellent , & mange indifféremment tout ce qu’on lui préfente. 

Le même Voïageur , fe trouvant à Buenos-Aires, y vit d’autres Animaux 
finguliers, dont 1l donne aufli la defcription. Un jour, dit-il (91), j'ap- 
perçus dans les herbes le derriere d’un Animal , que les herbes , aflez hau- 
tes, me firent prendre d’abord pour un Renard. Je m’approchai ; il prit ia 
fuite : un coup de fufñl, que je lui tirai, le fit tomber mort. Mon def- 


fein étoit de l'emporter ; mais une odeur infupportable qui fortoit de 
fon corps me fit reculer, & je me bornai à le deffiner fur le lieu. 
Cet Animal, nommé Chinche par les Naturels du Païs, eft de la srof 
feur d’un Chat. Ila la tête longue , fe rétréciffant depuis fa partie an- 
térieure jufqu'à l’extrèmité de la machoire fupérieure , qui avance au- 
delà de la machoire inférieure ; & les deux forment une gueule fendue 
jufqu'aux petits Canthus , ou angles extérieurs des yeux. Ses yeux font 
longs , & fort étroits : l’uvée eft noire, & tour le refte eft blanc. Ses oreil- 
les font larges & prefque femblables à celles d’un homme : les cartilages 
qui les compofent ont leurs bords renverfés en dedans; leurs lobes, ou 
partie inférieure, pendent un peu en bas; & toute la difpofition de ces 
oreilles marque que l’Animal à l’ouie très délicate. Deux bandes blan- 


ches, prenant leur origine fur la tête, palfent au-defflus des oreilles, en 
(91) Jbidem , pag. 272, 
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s'éloignant l’une de l'autre, & vont fe terminer en arc aux côtés du ven- 
tre. Ses piés font courts, & les pattes divifées en cinq doigts, munis, à 
leurs extrémités, de cinq ongles noirs , longs & pointus , qui lui fervent 
à creufer fon terrier. Son dos eft voûté, femblable à celui d’un Perc, & 
le deffous du ventre eft tout plat. Sa queue, aufli longue que fon corps, 
ne diffère pas, dans fa conftruétion , de celle du Renard. Son poil eft 
d'un gris obfcur , & long comme celui de nos Chats. Il fait fa de- 
meure en terre; mais fon trou n’eft jamais fi profond que celui de nos 
Lapins. 

La puanteur infupportable que le P. Feuillée attribue au Chinche, & 
quelques autres traits de cette defcription, ne laiflent prefqu'aucun doute 
que ce ne foit une des efpeces de Renards Aimériquains, dont on a déja 
parlé fans les avoir décrits. 

Un autre jour on apporta au P. Feuillée une forte de Macreufe du 
Fleuve de la Plata, dont la groffeur égaloit celle de nos Poules domeltiques. 
Son bec, dur , ouvert par une grande narine, & femblable d’ailleurs à 
celui de nos Poules, étoit blanc , avec une tache d’un brun rouge au mi- 
lieu. Son couronnement , c’eft-à-dire la partie qui divife le deflus du 
bec d’avec la tête, étoit relevé par une boffe blanche , ronde , en forme 
de calus, dont la groffeur égaloit celle du bout du pouce. Ses paupieres 
étoient d’un beau blanc ; fes yeux, d’un rouge de fang , & la prunelle, 
d'un bleu azuré : fa tête d’un noir obfcur , dont l’obfcurité diminuoit 
infenfiblement vers le manteau , defcendant de fon parement fous le ven- 
tre : elle devenoit d’une couleur d’ardoife, qui s’étendoit jufqu’au bout 
d’une queue fort courte. Tout le parement & le vol éroient de la même 
couleur ; le plumage , à l’exception des ailes , d’un duvet extrèmement 
fin ,fort épais, & qui s’arrachoit très difficilement. Les jambes étoient de la 
longueur de celles des Poules, d’un verd jaunâtre , excepté la partie de deffus 
du genou, qui éroit d’un rouge d’écarlate, augmentant à mefure qu’il s’appro- 
choit du plumage des cuiffes. Le Tibia étoit un peu plus grèle fous le 
genou , que vers le carpe. Les piés, de mème couleur que les jambes, 
étoient compofés de quatre ferres, trois fort longues fur le devant, & 
d’une petite fur le derriere, armées d'ongles durs, noirs & pointus. Les 


- . » D . . e- 
trois ferres de devant étoient bordées d’un cartilage, qui fervoit de na- 


geoire, taillé à triple bordure’, & toujours étranglé à l’endroit des arti- 
culations ou jointures des phalanges, dont trois compofoient la ferre du 
milieu, deux lintérieure , quatre l’extérieure , & une feule de derriere, 
qui étroit fort courte. Cet Oifeau eft rare ; & quoiqu'il s’en trouve en 
Europe , dont le corps eft prefque femblable , la cète eft rout-à-fait dif- 
férente (91). 

C'eft d’après un Obfervateur aufi exact que le P. Feuillée, qu'il faut 
donner aufli la defcription du Quinde , ou Cobibri, tel qu'il le vit dans 
la Zône torride. Il en avoit déja vu un grand nombre , dans les Iles de 
l'Amérique ; mais ceux du Pérou lui paroiffant encore plus petits, il en- 
ureprit d'en repréfenter un au naturel. Ces Oifeaux font beaucoup moins 
gros que les Roitelets de l’Europe. Leur bec eft extrèmement pointu, 

(91) Ibidem, p. 276, 
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noir & délié. Les plumes de leur tête commencent vers le milieu de la 
partie fupérieure du bec ; elles font fort petites à leur naïffance , rangées 
en écailles, augmentant toujours en grandeur jufqu’au-deffus de la tête, 
avec un ordre admirable. Elles forment , en cet endroit , une petite huppe 
d’une beauté fans égale , par l'éclat d’un coloris doré , & diverfifié felon 
les différens afpects de l'œil qui les regarde. Tantôt il paroît d’un noir 
égal au plus beau velours ; tantôt d’un verd naïffant ; tantôt azuré, & 
tantôt couleur d’aurore. Tout le manteau des Colibris eft d’un verd obf- 
cur, mais doté : les grandes plumes des aîles font d'un violet foncé , un 
peu pâle : la queue ef ne de neuf petites plumes , & aufli longue que 
tout le corps, en quoi ils font différens des Oifeaux de la mème efpece 
que le P. Feuillée avoit vus aux Iles de l'Amérique. Cette queue eft d’un 
noir mêlé de violer & de verd, dont le mélange fait une diverfité fur- 
prenante , fuivant la pofition de l'œil. Leur parement eft d’un gris fon- 
cé; & vout le deffous du ventre jufqu’à la queue, tire fur le noir, mêlé 
de violet, de verd & d’aurore , toujours d’une apparence différente , fui- 
vant la fituation de l’Obfervateur. Leurs yeux , e & luifans , font de la 
noirceur du jais, & proportionnés à la groffeur de la rète. Ils ont les 
jambes courtes , & les piés fort petits, compofés de quatre ferres, dont 
trois font fur le devant , & la quatrieme fur le derriere , chacune armée 
d’un petit ongle noir & fort pointu. 

Ces Oifeaux voltigent continuellement, d’une vitefle admirable ; ils vont 
de fleurs en fleurs, chercher dansleur fond , avec une langue fort déliée, 
le fuc qui leur fert de nourriture. Leur langue eft longue d’un pouce & 
demi, cartilagineufe ; & depuis fon milieu jufqu’à fa pointe , elle eft den- 
telée comme une petite fcie. Leur chant n’eft qu’un petit grincement, 
que fa vivacité fait aflez entendre, mais qui dure peu. Ils ne pondent 
ordinairement que deux œufs , de la grofleur de nos pois. Leurs nids, 
qu'ils font de coton, ne font pas plus gros qu'une coque d'œuf, & font 
d’une fort jolie fructure. Ils font ordinairement fufpendus entre des her- 
bes, ou entre les branches des petits arbriffeaux (92). 


Pour donner quelque idée de la violence du poifon , dans quelques. 


Serpens du mème Pais, le P. Feuillée raconte ce qui arriva de fon tems 

rès d’une fource qui eft entre le $ & 6e degré de latitude Auftrale, à 
70 lieues de la Mer du Sud. Une Indienne , âgée d'environ 18 ans, étoit 
allée puifer de l’eau dans une fource , éloignée de cinquante pas de fa 
Maifon ; & n’aïant point apperçu un Serpent à Sonnettes , qui étoit ca- 
ché dans les herbes , elle eut le malheur d’en être piquée. Elle cria au 
fecours. Un Medecin Flamand, que la feule curiofité avoit attiré au Pé- 
rou, & qui faifoit un Voiage dans les Terres, fe trouvoit alors dans ce 
Canton avecun Ami, pour y chercher de nouvelles Plantes. Ils accou- 
rurent tous deux aux cris lamentables qu’ils entendirent, & furentinfor- 
més de l’accident ; & connoiffant par d’autres expériences combien ces 
Animaux font terribles , l’un deux courut à la Maifon du Cure , pour de- 
mander les fecours de fon miniftere , pendant que l’autre s’efforçoit de 
foulager la Malade. Le Curé ne put être aflez prompt ; il la trouva mor- 


(92) Tbidem, PAG. 414 
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re : & ce qui doit paroître fort étrange , c'eft qu'aiant voulu relever le Hisrotre 

corps, les chairs s’en détacherent , comme sil eut été déja pourri , de Narurrze. 

forte qu’on fut obligé de le mettre dans un drap , pour le porter à l’'E-  Psrou er 
life. L'Auteur admire une diflolution fi précipitée, qui prouve, dit-il, ConNTRéEs 

la violence avec laquelle les parties , dont le venin de ces Serpens eft com- OS 

pole, agiflent fur les corps animaux. Il ajoute qu'un fait fi fingulier rap- 

porté à lui-même par un Homme éclairé, qui n'étoit aux Indes que pour 

acquérir de nouvelles lumieres & pour diftinguer le vrai du faux, mé- 

ritoit bien qu’il manquât à la parole qu'il avoit donnée , en commençant 

{on Journal, de n’y rien mèler qu'il n’eût vu ou expérimenté lui-même (93). 

Le mème Médecin avoit découvert, dans les Campagnes de Bambon , Pro- ,,PRmeaui rend 

. vince des plus élevées du Pérou , à dix degrés de la Ligne du côté du coudes, 

Sud , la célebre Plante , dont les Indiens font tant de cas pour rendre 

leurs Femmes fécondes. Ils la nomment Macha ; & des expériences fans 

nombre ne permettent point de douter qu’elle ne foit un fpécifique ad- 

mirable contre La ftérilité , dans les Femmes qui s’en nourriflent pendant 

quelques jours. Sa tige n’a pas plus d’un pié de hauteur. Ses feuilles & 

fes graines reffemblent à celles du Maflurfiur hortenfe. Sa racine eft un 

Oignon femblable aux nôtres, d’un goût merveilleux, & d’une qualité 

chaude (94). 
On a donné , d’après M. d’'Ulloa ,une Defcription de la Contra-Yerva qui , Contra-erra 

croît fur les Paramos du Pérou. Le P.Feuillée décrit cette fameufe Plante telle % Mont vitcor 
u’il la vit fur le penchant de la Montagne de Wideo , du côté feprentrional 

de Rio de la Plata. On y trouve des différences fort remarquables, qui n’em- 

pèchent point qu’elle n’ait la même vertu contre les poifons. Au-deffous 

de la partie inférieure de fa tige , elle a quelques fibres, & des tubercu- 

les attachés les uns aux autres par la continuation d’une même fubftance, 

Ces tubercules ont , au-deffous de leur partie inférieure , des fibres fem- 

blables aux premieres , chargtes de quelque petit velu , qui ne s'éloi- 

gnent pas, dans leur direction , de la perpendiculaire , excepté qu’elles 

rencontrent dans leur naiffance , & pendant que la Nature travaille à l’u- 

nion des femences , quelque ri dans la terre , comme fi c’étoit 

quelque pierre qui obligeat ces femences de chercher ailleurs une au- 


© À 
tre route , pour augmenter leur affemblage , & finir le compofé que la 


Nature fe pro JC 

Les sale font couverts d’une peau de couleur grife , qui, en fe 
féchant , fe change en blanc fale ; ils font venimeux , & leur fubftance in- 
térieure eft d’un blanc un peu jaunâtre. 

La tige de cette Plante s’éleve , fur la fuperficie de la terre , d’un pouce 
de plus. Son épaifleur eft de fix lignes , & ronde. Les écailles , qu’on dé-- 
couvre fur fon contour , font les loges des bafes des queues des feuil- 
les, qui, étant tombées , laifent les petits enfoncemens & les irrégula-- 
rités qui y paroiffent. Ce contour eft d’un verd fané; & le dedans de læ 
tige, entouré de ces ecailles , eft d’un blanc jaunâtre. 

L'extrèmité de la partie fupérieure de la tige refte toujours couronné de 


(93) Tbidem, Pag. 418. 
(24) Jbidem , pag. 422 
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cinq ou fix feuilles , naïffantes fur cette même extrèmité , dont Les queués 


“rondes, couvertes d’un petit velu blanc imperceptible , ont environ trois 


pouces de longueur , & font épaifles de deux lignes à leur naifflance. Le 
petit velu , dont elles font chargées, les repréfente d’un verd blanchitre. 
Elles portent , à leur fommet, des feuilles recourbées en oreillettes à leur 
bafe , dont les moïennes font longues de deux pouces , & larges d’un 


pouce & demi. Leur contour eft ondé, & la pointe qui les termine eft 


émoullée : la côte, qui paile paï le milieu, & qui eft une prolongation 


de la queue , terminée à leur pointe, eft arrondie fur le revers, & éle- 
vée d’une ligne fur leur plan , fillonée en dedans , chargée de chaque 
côté de huit autres petites côtes arrondies de mème fur le revers & fillo- 
nées aufli en dedans, s'étendant de chaque côté des feuilles jufqu’à leur con- 
tour, divifées en plufieurs petits nerfs qui font encore fubdivifés. Le def. 
fus, ou revers des feuilles , couvert d’un velu blanchître , femblable à 
celui de leur queue , les repréfente aufli d’un verd blanchätre , quoiqu'on 
ne découvre le velu qu’à la faveut du Microfcope ; & le dedans , ou def- 
fous des mêmes feuilles , eft d’un verd gai, où il ne paroït aucun velu. 

Les fleurs font portées fur le fommet d’un pédicule arrondi , couvert 
d’un velu blanc imperceptible , long de deux pouces & épais d’une ligne 
& demie. Les fleurs font des bouquets non radiés , repréfentés fur un 
difque rond de quinze lignes de diametre. Ce difque eft un amas de pe. 
tits fleurons fort ferrés, d'un violet clair, portés chacun fur un embrion 
de graine. La fleur étant pañlée , chaque embrion devient une femence 
fans aigrette. Ces femences, ou ces graines, font femblables à celles du 
Chanvre , un peu lenticulaires, couvertes d’une peau d’un gris clair, & 
d’une ligne & demie de diametre (95). 

A l’occafñion du nom de Pepice, que les Efpagnols donnent à un mon- 
ceau d’or ou d’argent qui n’a pas encore été purihé, & tel qu'il fort de la 
Mine , le P. Feuillée confirme ce qu’on a dit de la groffeur dont font 
quelquefois ces mafles , par celle qu'il vit à Lima dans le Cabinet de 
Dom Antoine Porto-Carrero. Elle pefoit 33 livres & quelques onces. Un 
Indien l’avoit trouvée dans une ravine , que les eaux avoient découverte, 
Sa partie fupérieure étroit beaucoup plus parfaite que l’inférieure , & cette 
différence fe faifoit remarquer par degrés avec une admirable proportion : 
c'eft-à-dire que vers l'extrémité de la partie fupérieure , l'or étoit de 22 


Carats, deux grains ; un peu plus bas, de 21 Carats E grain ; deux pou 


ces plus loin, de 21 Carats; & vers l’extrèmité de la partie inférieure, 


de 17 Carats + grain feulement. D'où l'Obfervateur conclut que la Na- 


ture , en travaillant à fa formation, étoit aidée des influences du Soleil 


pour la purifier. Cette chaleur primitive, dit-il, qui vient tous les ans, 


redonner la vie aux Plantes , repouffant de haut en bas les parties hété- 
Rens mêlées avec les petites parties dont l’aflemblage fait lot , .les 
oblige de defcendre infenfiblement, d'abandonner ce précieux métal, & 
de le laifler entiérement pur (96). 

Le travail de la Nature n’eft pas moins remarquable dans lobfervation 


(os) Îbidem, pag. 287. 
(96) Ibidem ; pag. 478 sh 
fuivante 
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fuivante. On voit à Guanca-Velica, Ville du Pérou, célebre par fes Mi- 
nes de vif-argent , à Go lieues de Lima , une fource , qui fort du milieu 
d’un Baflin quarré dont les côtés ont environ dix toifes, & dont leseaux, 
extrèmement chaudes à leur fortie, fe pétrifient dans les Campagnes , en 
s’y répandant , à peu de diftance de leur fource. La couleur de ces eaux 

étrifiées eft un blanc qui tire fur le jaune, & leurs fuperficies font fem- 
blables à celles des glaces , qui, fortant des mains de l'Ouvrier , attendent 
d’être polies pour devenir tranfparentes. On s’eft fervi de ces pierres, pour 
bâtir la plus grande partie des Maïfons de Guanca-Velica. Leur coupe donne 
peu de peine aux Ouvriers ; ils n’ont qu’à remplir, de ces eaux , des mou- 
les de la figure qu’ils veulent donner à leurs pierres ; & fans regle ni 
Marteau , ils trouvent , peu de jours après , des pierres telles qu'ils les 
defirent. Les Sculpteurs mèmes font délivrés du long travail qu'il faut 
emploiïer à la recherche de la Draperie & des traits de leurs Statues : 
lorfque leur moule eft bien fait, ils n’ont qu’à le remplir d’eau de cette 
fource , qui ne manque point de fe pétrifier ; alors tirant , des moules, leurs 
Statues toutes faites, il ne refte plus qu’à leur donner un beau poli pour 
les rendre tranfparentes. » J'ai vu, dit le P. Feuillée, une infinité de ces 
#” Statues. Tous les Benitiers de la plüpart des Eglifes de Lima font de 
« la mème matiere, & d’une telle beauté , qu’on ne croiroit jamais l'Hif- 
» toire de leur formation , fi l’on n'en jugeoit que par les apparences. La 
» grande Mine de Mercure, qui fert dans toutes les Mines de l’Améri- 
» que méridionale à purifier l'argent, eft creufée , proche de Guanca-Ve- 
» lica , dans une Montagne fort vafte, qui menaçoit ruine en 1709. Les 
# bois, qui la foutenoient. en plufeurs endroits , étoient à demi pourris; 
» & les dépenfes qu'on y avoit faites jufqu’alors , en bois ee 
» montoient à trois millions deux cens mulle livres. On trouve, dans 
» cette Mine, des Places , des rues, & une Chapelle où la Meffe eft cé- 
» lébrée les jours de Fête. On y eft éclairé par une grande quantité de 
» chandelles allumées. Les parties fubtiles du Mercure , qui s'évaporent, 
» y rendent l'air fort dangereux (97). 

Un autre Voïageur nous apprend que la terre, qui contient le vif-ar- 
gent déMcetre Mine, eft d’un rouge blanchâtre , comme de la Brique mal 
cuite. On la concafle , pour la mettre dans un fourneau de terre , dont 
le chapiteau eft une voute en cul de Four, un peu fpheroïdale , où elle 
eft étendue fur une grille de fer recouverte de terre , fous laquelle on 
entretient un petit feu de paille d’Icho, qui ef plus propre à l'opération 
que toute autre efpece de matiere combuftible : auñli eft-il défendu de 
couper cette herbe à vingt lieues à la ronde. La chaleur, fe communiquant 
au travers de cette terre , échauffe tellement le Minerai concaffé , que le 
vif-argent en fort volatilifé en fumée ; mais comme le chapiteau eft exac- 
tement bouché, elle ne trouve d’iflue que par un petit trou, qui com- 
munique enfuite à des Cucurbites de terre, rondes, & emboîtées par le 
cou les unes dans les autres. Là, cetre fumée circule , & fe condenfe par 
le moïen d’un peu d’eau qui eft au fond de chaque Cucurbite , où le 
viargent tombe condenfé , & en liqueur bien formée. Dans les premie« 

(97) Jbid. pp.433 & 454. | 
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res Cucurbites, il s’en forme moins que dans les dernieres; & de peur 
qu'elles ne s’échauffent jufqu'à fe brifer, on a foin de les rafraîchir par 
dehors avec de l’eau. Tout le profit de cette Mine appartient au Roi; c’'eft- 
à-dire que , païant aux Particuliers, qui la travaillent à leurs frais, un prix 


fixe , qui toit , en 1712, 60 Piaftres le quintal , il vend le Mercure 80 Piaf 


tres, pour l’exploitation des Mines d’or & d’argent. Lorfqu'on en à tiré 
une quantité fufhifante , 1l fait fermer l'entrée de la Mine , & perfonne 
n’en peut avoir que dans fes Magafins (98). M. Frezier rend témoignage 
auffi, de la pétrification prefque fubite de l’eau. 

Les Obfervations du favant Minime s'étant étendues à tous les regnes, 
il donne la defcription de quelques Poiflons fort finguliers, qu’il defina dans 
la Baie de la: Conception, au Chili. Un Pècheur Indien, dans la Maifon 
duquel il s’étoit logé, lui en apporta un, dont la figure lui parut appro- 
chante de celle de lAper de Rondelet (99), & que cette raifon , jointe: 
à diverfes fingularités qu’il décrit , lui ft nommer Aper marinus aureus - 
maculatus.. 1 a prefque la forme du Turbor , preffé de même dans fon. 
épaiffeur. Son corps. eft un peu plus long que large. Sa longueur, depuis 


- lextrèmité du mufeau jufqu'à la naiffance de la queue , n’excede pas dix 


pouces; & fa largeur , depuis le dos jufqu'au deflous du ventre n’en à 
pas moins de:fept. Sa gueule , qui eft extrèmement petite , avance en ma- 


niere de petit grouin : elle eft garnie de quelques petites dents , fi ferrées 


les unes contre les autres, qu’elles paroïffent n’en compofer qu’une. Ses. 


yeux font fort grands, comparés à la rête ; 1ls font ronds, dorés & ornés 
d'une petite prunelle d’un gris noir. La tête même eft renfermée, pref- 
que toute , dans la fubftance du corps, & couverte de fort petites écailles. 
Sa queue refflemble à un petit éventail arrondi , dont le manche eft une 
petite portion du corps, couvert de petites écailles. 

Le corps, couvert d’écailles femblables à celles de la queue... eft de 
quatre couleurs différentes. Tout le fond eft d’une belle couleur d’or, tra- 
verfée de quelques bandes grifes & noires. La premiere, qui eft noire, 
prend fon origine au commencement de la nageoire, ou aileron du.dos,. 
pale par le milieu de l'œil ; & formant un grand arc de cercle, elle va fe- 
terminer au-deflous de la tète. Deux autres grandes bandes grifes traverfent 
le corps, prennent leur naiffance fur le dos , fe terminent au-deffous du 
ventre , & divifent tout le corps en quatre parties égales. On voiten- 
core deux autres bandes , dont l’une eft grife, & entoure le manche de: 
la queue, comme celle qui fuit, qui eft d’un beau noir, & qui divife: 
la queue ,du corps. Toute la queue eft argentée , & bordée d’un beau: 
cercle jaune. Les deux extrèmités du corps, féparées par la: queue , font: 
ceintes d’un beau noir , un peu clair, & toutes deux bordées d’une pe- 


tite nagcoire ,, femblable à une belle crète dorée. Vers l’extrèmité du: 


(98) Relation d’un Voïage à la Mer du  donnerà celui-ci le:nom qu'il lui donne , & 
Süd , pag. 165. - le conftituer pour genre, que de s'arrêter à: 
(99) Hiftoire des Poiffons, liv. 5, ch.27: prouver que c’eft le véritable Aper Marin: 
Cet Auteur aïant laiffé aux Curieux le foin  d'Ariftote & d’Athénée, qu'on nomme en. 
de déterminer quel eft le véritable Aper Ma: François Sanglier, 
run des. Anciens , le. P,.Feuillée aima mieux ACTA 


DES MOMAGE SENS QU 171 


dos , entre cette couleur noire & la couleur d’or du corps , on voit une 
grande tache ovale , beaucoup plus noire que tout le refte du corps. Cha. 
que côté a fa petite nageoire argentée & triangulaire, attachée près des 
ouies. Tout le dos eft furmonté par une rangée d’arrèêtes pointues & noi- 
res, jointes par un cartilage un peu épais , mêle de brun & de jaune, 
formant une très belle crête qui lui fert de nageoire. Le deffous du ven- 
tre eft garni aufli de deux petites nageoires noirâtres, & de deux petits 
aiguillons noirs , joints par un cartilage jaune , qui accompagne une autre 
rangée de petites arêtes , couvertes d’une peau noire bordée de jaune , qui 
va fe terminer au manche de la queue. 

Ce Poiflon eft de très bon gout. Il eft rare dans ces Mers mêmes ; &. 
celui qu'on apporta au P. Feuillée eft le feul qu'il y ait v (1). 

Sur les Côtes de la mème Baie , en allant chercher des Plantes fur 
une Montagne, le P. Feuillée, vit dans les eaux d’une belle fource , un 
Animal qui cherchoit à fe cacher , mais qu'il prit heureufement. Il lui 
donna le nom de Salamandre aquatique , parcequ’aïant la queue longue, 

late , arrondie à fon extrèmité , & prefque femblable à une fpatule , :l 
fi trouva quelque reffemblance avec la Salamandre de Fabius Columna. 

Sa longueur , depuis fes levres jufqu'au bout de fa queue , éroit de 
quatorze pouces fept lignes; fa peau fans écailles , différente de celle des 
Lézards , délicatement chagrinée , femblable à celle des Caméléons qu’on 
apporte d'Alexandrie , & qui fe crouvent aufli dans les Campagnes de 
Smirne, d'où l’Auteut en rapporta deux en France en 1701, qu'il avoit 
trouvés , dans les anciennes ruines d’un Château bâti fur une Montagne, 
à l'E de cette Ville. Cette peau étoit d’un noir , tirant fur le bleu d’In- 
digo ; excepté la paupiere , & un peu au-deflous du ventre, où ce noir 
devenoit plus clair , & paroiffoit de couleur d’ardoife. Son mufeau étoit un 
peu plus aigu que celui des Lézards ; & fa tète, beaucoup plus élevée, 
avoit, au-deflus de fon fommet, une efpece de crête ondée, qui com- 
mençant au-devant du front s’étendoit jufqu’au bout de la queue , où 
elle étoit beaucoup plus élargie , & perpendiculairement élevée au-deflus 
du plan. 

Entre le mufeau & le front , on voïoit de chaque côté , une narine fort 
ouverte , bordée par un grand cercle charnu que l’Animal ouvroit & fer- 
moit par intervalles, comme deux efpeces de paupieres. Ses yeux étoient 
direétement fitués au milieu des côtés de la tête : ils étoient grands, plus 
Jongs que larges, & couverts par deux grandes paupieres ardoifées. Leur 
couleur étoir d'un jaune de fafran , à la réferve de la prunelle, qui étoit 
d’un bleu foncé. Il avoit la gueule fendue , armée de deux rangées de 
très petites dents pointues , & un peu crochues. Sa langue épaiffe , large, 
vermeille , eft entierement attachée dans le gofier par fa partie inférieure , 
qui s'étend au dehors par un grand goitre , qu’il gonfle & rétrécit à la ma- 
miere d’une veflie. Ses bras font fort courts ,à proportion des jambes ; les 
pattes de devant plus petites que celles de derriere; les doigts, tant des 
piés que des mains, joints par un cartilage femblable à ceux des Canards, 
Sc des Oies; leur extrémité , terminée par un autre cartilage arrondi, plat, 

(1) Tbidem » pp. 337 & 338. è | 
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large , & relevé par une crête qui leur tient lieu d’ongle. Son Thorax ef 
fort étroit & fort court; mais l’Abdomen, partie contenue par le dos & 
le ventre , eft fort enflé, & relevé par quatorze ou quinze côtes , tant 
vraies que faufles , qui l’environnent comme les cercles d’une barrique. 

Ce que cet Animal a de plus fingulier eft la queue : elle eft longue, 
étroite & ronde à fa naiffance; enfuite elle s’élargit peu-à-peu, jufqu’à deux 
pouces , comme l’aviron d’une fpatule, s’arrondiffant à l’extrémité, avec fes 
bords dentelés en forme de foie, &le deffusrelevé par une crère large & ondée. 

Mes bornes ne me permettant point de fuivre les Voïageurs dans 
toutes leurs defcriptions, je m'attache à cequ’ils ont de plus curieux & 
de mieux vérifié dans chaque genre. Le P. Feuiilée rencontra, un jour, 


fur le rivage du Chili ,un Corps extraordinaire , que la Mer avoit jetté 


Sa defcription, 


fur le fable. C’éroit une Vefcie ; ouvrage des plus merveilleux que cet 
Elément produife. Ceux, qui n’en ont pas examiné le mouvement, croient 
qu’elle ne fe meut qu’au gré des vents & des ondes. Mais le Minime, 
aïant bientôt remarqué , par fon mouvement périftaltique , qu’elle étoit 
vivante, crut pouvoir mettre les Vefcies de cette efpece dans le genre de 
celles que les Naturaliftes appellent Holotures , qui fans être Plantes , ni 
Poiffons , ne laifflent pas d’avoir une véritable vie, & de fe tranfporter 
par leur propre mouvement, d’un lieu à un autre, indépendamment du 
fecours des vents & des ondes. 

Cette Holoture eft une veflie oblongue, ronde dans fon contour, & 
comme émouflée par les deux extrémités , mais plus par lune que par 
l'autre. Elle eft compofée d’une feule membrane, très déliée & tranfpa- 
rente , femblable à ces demi globes qui s'élevent fur la furface des eaux 
en tems de pluie, particulierement lorfqu’elle tombe à groffes gouttes. 
Cette membrane eft compofée de deux fortes de fibres , les unes circu- 
aires, & les autres longitudinales, par lefquelles on découvre un mou- 
vement de contraction  femblable à celui que les Anatomiftes donnent aux 
inteftins & au ventricule. Elle eft toujours vuide , mais enflée comme 
un Balon pléin de vent. A fon extrémité la plus aigüe, elle a un peu 
d’eau très claire, renfermée par une efpece de cloifon, tendue comme la 
peau d’un tambour , ou le tympan de loreille ; on lui voit, le long du 
dos , une autre membrane fort déliée , étendue en maniere de voile, on- 
dée fur fes bords, femblable à une belle crête pliée , qui defcend en 
forme de fiilons jufques fur le dos. Cette membrane , qui lui fert com- 
me de voile pour naviger, fe baifle, fe haufle , s’appareille à toutes {or- 
tes de vents , & ne garantit pas l’Animal du naufrage, puifqu'il étoit ve- 
nu échouer fur le rivage par la violence d’une tempête. 1l a , fous le 
ventre, plufeurs jambes Le courtes , de l’épaifleur du petit doigt, divi- 
fées en deux branches, qui fe fubdivifent en plufeurs autres beaucoup 
plus menues, mais plus longues: Ces jambes , mêlées enfemble , ont l’ap- 
parence de plufeurs vermifleaux , entrelaffés les uns dans les autres , tous 
arciculés.par quantité de petits anneaux circulaires, auxquelson voit un 
mouvement périftaltique. Toutes ces jambes, divifées en plufeurs , ref- 
femblent à de très belles houpes, pendantes , & tranfparentes comme le 
plus beau cryftal de roche , accompagnées d’autres jambes très longues , fenez 
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blables à des cordons azurés, de l’épaiffeur des plumes à écrire, & bro- 
dées dans toute leur longueur par de petites veines circulaires , de cou- 
leur de feu, & rangées en maniere de petite dentelle. L'Obfervateur s’ap- 
perçut que toutes ces petites veines remuoïent inceflamment, quoique les 
jambes qu’elles parcourent demeuraflent toujours pendantes. 

Il ne peut déterminer, dit-1l, la vraie couleur de cet Holoture : mais 
il fe promet d'en donner quelque idée, en la faifant confidérer comme 
celle qu'on verroit dans un feu grégeois , ou dans le plus violent em- 
brafement d’une fournaife de fouffre ; c’eft une confulion de bleu , de 
violer & de rouge, fi bien mêlés enfemble, qu'on ne fauroit diftinguer 
lequel des trois l'emporte fur les deux autres. Enfin cet Animal ne re- 
picfente pas feulement le feu grégeois au naturel , par fes couleurs ; 1l 
limite encore , par les douloureufes cuiflons, qu’il caufe à ceux qui le tou- 
chent. L'expérience en inftrnifit le P. Feuillée. Il y fut furpris, quoiqu'il 
s'en défiât. Un bâton lui avoit fervi à mettre l’'Holoture dans fon mou- 
choir, pour le defliner : le lendemain, ne faifant pas réflexion à l’ufage 
qu'il avoit fait de fon mouchoir, il voulut s’en efluier les mains , après 
les avoir lavées. Il fentit, aufli-tôt, un feu violent, qui augmenta juf- 
qu’à lui caufer des convulfions par tout le corps, avec une douleur in- 
{upportable , dont il ne fe délivra qu’à force de tenir fes mains dans un 
bain de vinaigre & d’eau (2). 

On a parlé, plus d’une fois, du vin © des vignes du Pérou (3) ; M. 
Frezier nous donne fes remarques fur celui du Chili. Après avoir regreté 
en général qu'on n’entende pas mieux la culture des terres , dans un Païs 
où elles font fi fertiles, & fi faciles à labourer , qu'en les grattant feule- 
ment avec une branche d’arbre crochu , tirée par deux Bœufs, le grain 
à peine couvert n’y rend gueres moins du centuple, il fe plaint qu’on 
ne travaille pas mieux les vignes. Elles ne laïflent pas d’ètre abondantes : 
mais faute d'induftrie pour vernifler les couches de terre, où l’on merde 
vin, on les enduit d’une forte de réfine, qui , joint aux peaux de Boucs 
dont on fe fert enfuite pour le tranfporter , lui donne un goût amer , fem- 
blable à celui de la Thériaque, & une odeur à laquelle on ne s’accoutu- 
me point facilement. 


Les fruits du mème Païs viennent aufli fans culture. On n’y grefie point 
les Arbres. Cependant la quantité de Poires & de Pommes, dont on n'y 
eft redevable qu'à la Nature , fait trouver de la peine à comprendre, 
comment ces Ârbres , qui n’y étoient pas connus, dit-on, avant la Con- 
quère, ont pu fe multiplier jufqu'à cette exceflive abondance. On voit 
des Campagnes entieres d’une efpece de Fraifiers , différens des nôtres par 
les feuilles, qui font plus arrondies, plus charnues & fort velues. Leurs 
fruits font ordinairement de la groffeur d'une noix, & quelquefois de 
celle d’un œuf de Poule. Ils font d’un rouge blanchâtre , un peu moins 


(2) Ibid, pp. 380 & fuiv. Il vit quel- n'eut pas le tems d’obferver fi elles reffem- 
ques autres de ces Vefcies en divers en- bloient à celle qu'il a décrite. 
droits de l'Amérique, fur les bords de la (3) Voïez la defcription des Corrégimens 
Mer, particulierement dans les Baies fa- du Pérou, 
bloncufes , après un'grand vent ; mais il 


HISTOIRE 
NATURELLE. 


PEROU ET 
CONTRÉES 


VOISINES. 


Sa couleut , di£- 
ficile à détermi- 


NELs 


Danger d’ÿ 
touchers 


Vignes & V 
du Chili, 


, 


Lou) 


HISTOIRE 
NATURELLE. 


PEROU ET 
CONTRÉES 
VOISINES. 

Légumes & 


Herbes aromaii- 
ques. 


Aiuto: 


Herbes médi- 
cinales, 


Herbes de teie- 
EUrCe 


Atbres aromas 
‘tiques, 


174 HISTIOMRE GÉNÉRALE 


délicats, pour le goût, que nos Fraifes de Bois : mais les Bois du Chili 
n'en manquent point, de l’efpece des nôtres ; comme les champs y fonc 
remplis de toutes nos efpeces de Légumes , dont quelques-unes , telles 
que Les Navets, les Patates, la Chicorée des deux efpeces , &c. y croif- 
fent mème naturellement. 

Les herbes aromatiques de notre climat, telles que le petit Baume, la 
Méliffe , la Tanefe , les Camomilles, la Menthe , la Sauge, une efpece 
de Pilofelle , dont l’odeur approche de celle de l’Abfynthe , y couvrent tou- 
tes Les terres. On y diftingue une petite efpece de Sauge, qui s’éleve en 
Atbrifleau , dont la feuille reflemble un peu au Romarin , & qui doit 
contenir beaucoup de principes volatils, fi l’on en juge par l'odeur &c par 
le goût. Les Collines ie embellies de Rofiers qui n’ont point été plan- 
tés , & l’efpece la plus fréquente y eft fans épines. On voit aufi , dans 
les Campagnes , une efpece de Lis, que les Habitans nomment Liuro (4). 
Il s’en trouve de différentes couleurs ; & des fix feuilles qui la compo- 
fent, il y en a toujours deux panachées. La racine de l’Oignon de cette 
fleur donne une farine très blanche, dont on fait des pâtes de confiture. 

On cultive, dans les Jardins, un Arbre, qui donne une fleur blan- 
che , en forme de cloche (5), dont l’odeur eft fort agréable, furtout à la 
fin du jour & pendant la nuit ; fa longueur eft de huit à dix pouces , fur 
quatre de diametre par le bas. La feuille eft velue, un peu plus pointue 
que celle du Noïer. C’eft un réfolutif admirable pour certaines tumeurs. 
Les Habitans du Chili ont un remede infaillible , pour l'effet des chütes 
violentes qui font jetter du fang par le nez : c’eft la décoction d’une 
herbe , nommée Quinchamali, efpece de Santoline , dont la petite fleur 
eft jaune & rouge. Outre la plüpart de nos Vulnéraires & de nos autres 
Plantes médicinales , ils en ont quantité de particulieres au Païs. Les her- 
bes de teinture n’y font pas moins abondantes ; tel eft celle qu'ils nom- 
ment Reilbon, efpece de Garance , qui a la feuille plus petite que la n6- 
tre, & dont ils font cuire la racine , pour teindre en rouge. Le Poquell 
eftune forte de Bouton d’or , qui ne teint pas moins parfaitement en jaune. 
L’Anil du Chili eft une efpece d’Indigo , qui teint en bleu. La teinture 
noire fe fait avec la tige & la racine du Panqué , dent la feuille , ronde, 
& tiflue comme celle de l’Acante, a deux ou trois piés de diametre (6). 
Lorfque fa tige eft rougeâtre , on la mange crue pour fe rafraîchir : 
eft d’ailleurs fort aftringente. Bouillie avec le Maki & Île Gouthiou, ar- 
briffeaux du Païs , la teinture qu’elle donne en noir eft non-feulement 
très belle , mais elle ne brûle point les Etoffes, comme les noirs de l’Eu- 
rope. Cette Plante ne fe trouve que dans les lieux marécageux. 

Les Forêts font pleines d'arbres aromatiques, tels que différentes efpe- 
ces de Myrthes ; une forte de Laurier dont l'écorce a l'odeur du Saffaffias ; 


(s) Le P. Feuillée l'appelle Srramonoides 
arboreum , oblongo & integro folio , fruthz 
Levi. 

(6) M. Frezier reproche encore, au Mi- 
nime , qui l'appelle Panké Anapodiphyli , de 
borner fon diamerre à dix pouces, 


(4) M. Frezier reproche au P. Feuillée 
d'avoir changé ce nom en celui de Li&u. 
La fleur reflemble à l'efpece de Lis qu'on 
nomme Guerneziaife en Bretagne , & que le 
P. Feuillée appelle Hemoracalis floribus pur- 
purc/centibus friafis, 


elle : 


DES VOÏIAGES. Ervy. VI. 17$ 


le Boldu , dont la feuille jette l’odeur de l'encens, & dont l'écorce tient 
un peu du goût de la Canele ; le Canelier même , qui a les qualités de 
celui d'Orient fans lui reflembler , & dont la feuille approche beaucoup 
de celle du grand Laurier, quoiqu'un peu plus grande, &c. 

Le Liéi eft un Arbre fort commun au Chili, dont l'ombre fait enfler 
tout le corps à ceux qui dorment deflous. M. Frezier en fut. convaincu 
par l'exemple d’un Officier François ; mais le remede n'eft pas difficile : 
c’eft une herbe nommée Pelboqui , efpece de Lierre terreftre, qu’on pile 
avec du fel , & dont il fufit de fe frotter , pour diffiper promptement 
lPenflure. L'écorce du Peumo, en décoétion , eft d’un grand foulagement 
dans l’Hydropifie : cet Arbre porte un fruit rouge de la forme d’une Oli- 
ve ; fon bois peut fervir à la conftruétion des Vaiffeaux : mais le meilleur 
du Païs, pour cet ufage , eft une efpece de Chêne , dont l'écorce comme 
celle de l’Ieufe , eft un Liege. Les bords de la Riviere de Biobio font cou- 
verts de Cedres, qui peuvent fervir , non-feulement à toute forte de conf- 
truction , mais mème à faire de très bons mats. Cependant la difficulté: 
de les tranfporter par la Riviere , dont l’embouchure n’a point aflez d’eau 
pour un Navire , les rend inuriles. 

Les Oifeaux, dont ces Campagnes font peuplées, different peu de ceux 
des autres Contrées méridionales. On y trouve d’ailleurs une partie des 
nôtres, tels que des Pigeons ramiers, des Tourterelles, des Perdrix, des. 
Becaflines , toutes fortes de Canards , dont on diftingue une efpece , nom- 


le) 
mée Patos Reales, qui ont fur le bec une crête rouge ; des Courlis & des: 


[e) 

Sarcelles. Les Pipelienes , dont je ne trouve le nom qu'ici , & qui ont, 
fuivant M. Frezier , quelque reflemblance avec l’Oifeau de Mer qu'on 
appelle Mauve, font d’un très bon goût. » Ils ont le bec rouge, droit, 
» long , étroit en largeur & plat en hauteur, avec un trait de même cou- 
» leur fur les yeux, & les piés du Perroquet. Les Pechiolorados font une 
» efpece de Rouge-vorges , d’un beau ramage. On voit quelques Cignes, 
» 8& quantité de Flamans, dont les plumes , qui font un beau mélange 
» de blanc &c de rouge, fervent de parure aux bonnets des Indiens. Mais. 
» le plaifir de la chaffe eft ici fort interrompu par la multitude de ces 
» Oiïfeaux , qu'on nomme Wyodos , & que les François du Vaiffeau de 
M. Frezier nommoient Criards , parcequ à la vue d’un homme ils viennent 
crier & voltiger autour de lui, comme pour avertir les autres Animaux, 
- qui fuient ou qui s’envolent auflitôt qu'ils les entendent. Obfervons que 
out ce qu'on vient de lire, du Chili, regarde particulierement les Can 
tons voifins de la Conception (7). 

Aux environs de Valparaïfo , les Montagnes, quoique fort feches par 
fa rareté des pluies, proauifent quantité d’herbes dont on vante les ver- 
tus. La plus renommée eft le Cachinlagua , efpece de petite Centaurée, 
plus amere que celle de France , & par conféquent plus abondante en 
fel : elle pañfe pour un excellent fébrifuge. La Vira-verda eft une forte 
d'Immortelle , dont linfufon.. éprouvée par un Chirurgien François, gué- 


rit de la fievre tierce. L'Unoperquen eft un Senné , tout-à-fait femblable: 


(7) M, Irezier, pp. 74 & précédentes: 
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à celui qui nous vient du Levant. L’Alya-quilla, nommé Culen par les In. 
diens, eit un arbriffeau dont ia feuille à l'odeur du Bafilic , & contient 
un Baume d'un grand ufage pour les plaies. M. Frezier en vit des effets 
furprenans. Sa fleur eft longue , difpofée en épi, de couleur blanche ti- 


tant fur le violet. Un autre arbrifléau , nommé Havillo, différent de la 
Havilla du Tucuman , n’eft pas moins célebre par les mèmes vertus : il a 
la fleur du Genet, la feuille très petite, d’une odeur forte, qui tientun 

eu de celle du miel, & fi pleine de baume qu’elle en eft toute gluante. 

Le Payco eft une Plante de moïenne grandeur, dont la fuille eft fort 
déchiquetée, & jette une odeur de Citron pourri. Sa décoction eft fudo- 
rifique , & vantce pour la Pleurélie. Le Palqui , efpece d’Hieble à fleur jau- 
ne , guérit la teigne. On nomme Thoupa un arbriffeau femblable au Lau- 
rier-Rofe , dont la fleur eft d’un jaune aurore , approchant, pour la f- 
gure (8) de celle de l’Ariftoioche. Il rend , par les feuilles & l’écorce , un 
lait jaune , dont on guérit certains chancres. Le P. Fewillée en parle com- 
me d’un Poifon : mais , fans le contredire fur ce point, M. Frezier affure 
feulement, fur fa propre expérience , qu'il fe trompe en lui attribuant 
un effet fi prompt. Les Bifñagues , dont on fait des Curedents en Efpagne, 
& dont la Plante reffemble fort au Fenouil, couvrent les Vallées autour 
de Valparaïfo. Le Quillay eft un Arbre du mème Païs , dont la feuille a 
quelque reffemblance avec celle du Chène verd. Son écorce fermente dans 
l'eau, comme le Savon, & la rend bonne pour le lavage des laines, quoi- 
qu’elle le foit moins pour le linge , qu’elle jaunit. Les Indiens l’emploiene 
à fe nettoïer les cheveux ; & c’eft, dit-on , ce qui leur donne cette noir< 
ceur , qui eft leur couleur commune. 

On trouve ,-dans les mèmes lieux , le Mollo, que les Indiens nomment 
Ovighan, où Huinam. Cet Arbre , dont la feuille eft à-peu-près fembla- 
ble à celle de lAcacia, porte, pour fruit , une grappe compofée de petits 
grains rouges, qui ont le goût du Poivre & du Genievre. Les Indiens en 
font une liqueur, plus forte que le vin. La gomme de lOvighan eft pur- 
gative. On tire, de cet Arbre , du miel & du vinaigre. En ouvrant un 
peu l'écorce, il en diftille un lait, qui diflipe les taies des yeux. Du cœur 
de fes rejettons, on fait une eau quiéclaircit & fortifie la vue. Enfin la 
décoction de fon écorce fait une teinture , couleur de Café, tirant fur 
le rouge, dont les Indiens teignent particulierement leurs filets de pé- 
che, pour les rendre moins viñbles au Poiffon. 

Entre les Poiffons , dont la plüpart font ceux des autres parties de la 
Côte, tels que les Corbins, les Tolles , les Pejes-Reyes , les Gournaux, 
les Languados , les Mulets, les Alofes , les Carreaux , les Sardines , les 
Anchois, le Cheval marin, la Scie , le Petinbuaba , & une efpece de 
Morue , qui donne à la Côte dans le cours d'Oétobre & des deux mois 
fuivans , M. Frezier s'arrête particulierement au Peje-Gallo , Poiffor-Coq , 
que les François de fon Vaiffeau nommerent l'Elephant , parcequ'il a fur 
le bec une véritable trompe (9). La pointe de fes nageoires, qui, dans 


(3) Le P. Feuillée, qui la donne , nomme (9) Le P. Feuillée donne une defcription 
cet arbrifleau Rapontium fpicatum ; foliis fort curieufe de ce Poiflon. Les Indiens, 
gculis, dit-il , l'appellent 4/ca- Achagual-Challgua, 


la 
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la figure , fe divifent de chaque côté comme en deux aîles, eft un aïpuil- 
lon fi dur , qu’elle peut fervir d’alène pour percer les cuirs Les plus fecs. 
Le même Voïageur a jugé digne d’une figure & d’une defcriprion , une 
efpece finguliere d’Ecrevifle de Mer , femblable, dit-il, à celle que Rox- 
delet nomme Theris, & Rumphius , Squilla Lutaria. Ses couleurs font ex- 
trèmement vives & d’une grande beauté. 

) Mais un Animal beaucoup plus fingulier , eft celui que les Chiliens 
nomment Pulpo. À le voir fans mouvement, on le prend pour un mor- 
ceau de branche d’arbre, couvert d’une écorce femblable à celle du Chà- 
taignier. Il eft de la groffeur du petit doigt, long de fix à fept pouces, 
& divifé en quatre ou cinq nœuds , ou articulations, qui vont en dimi- 
nuant du côté de la queue. Cette queue ne paroïît , comme la rète, qu’un 
bout de branche ae. Lorfque l’Animal déploie fes jambes , qui font 
au nombre de fix, & qu'il les tient raffemblées vers fa tête, on les pren- 
droit pour autant de racines, & la tête pour un pivot rompu. On affure 
que manié avec la main nue , il l’engourdit un moment , fans caufer 
d'autre mal. M. Frezier le croiroit une Sauterelle , de la même efpece 
que la Cocfigrue du P. du Tertre , deflinée dans lPHiftoire des Antilles , 
s’il ne lui manquoit une queue à deux branches, & les petites excrefcen- 
ces en pointes d’epingle , que cet Ecrivain donne à fa Cocfigrue. D’ail- 
leurs le Pere du Tertre ne parle point d’une veflie , qui fe trouve dans 
le Pulpo , pleine d’une liqueur noire, dont on fait une très belle encre (10). 
On trouve auf , à Valparaïfo , des Araignées monftrueufes & velues, mais 


qui ne paffent point pour venimeufes. 


Aux environs de Coquimbo , on 


Il a jufqu’à trois piés de long ; & fon épaif- 
feur , vers le milieu, eft de cinq pouces. 
1] va, en groffiffant, depuis la tête jaf- 
qu'au milieu du ventre , & delà il diminue 
jufqu’à la queue, qui eit faire en forme de 
faulx, recourbée vers le ventre. Il a cinq na- 
geoires, quatre au- deffous du ventre , &une 
fur le dos ; celle-ci en triangle ; femblable 
à une voile de Barque, ou d'artimon de Na- 
vire: elle eft appuiée fur une arrête fort 
pointue, qui pafle au-delà de l'angle aigu 
de l'extrémité de la nageoire , & prend naif- 
fance au derriere de a tête : c’eft l’uni- 
que arrête qu'on trouve à ces Poiflons ; tout 
n'étant que cartilages. Des quatre autres, 
deux font au-deflous de l'anus , faites 
en palette, & les deux autres, fort larges, 
prennent naiflance au- deflous des Bron- 
chies. L'épine du dos eft un corde, qui s’é- 
tend depuis locciputr, où elle a fon origi- 
ne, jufqu’a la queue, femblable à celle de 
la Lamproie , & qui n’aïant, ni moelle, ni 
cavité , ni nerfs , n’eft qu'une efpece de car- 
tilage. Le fond de leurs yeux eft noir, & 
le tour jaune. La trompe , qu’on voit allon- 
géc à l'extrémité de la tête , CRaufli un car- 


Tome XIV, 


voit une efpece de Ceterach, que les 


tilage , couvert d’une peau d’un gris bleuä- 
tre. La gueule à deux pouces de largeur : 
on y voit un rang de dents, en forme de 
fcie , compofé d’un cartilage , femblable à 
celui de la corde qui tient lieu de l'épine du 
dos. La peau de ce Poiffon eft life, fans 
écailles , d’une couleur bleuätre fur le dos , 
qui diminue en approchant du ventre, où 
elle devient argentée. Sa chair eft blanche , 
d’un goût affez agréable. Son feul défaut eft 
d’être un peu fade. Journal du P. Feuillée, 
tom. 1, p. 219. Ce Voïageur dit, qu'il 
avoit parcouru longtems les Mers fans avoir 
jamais vû un Poiflon fi fingalier. Il le vit à 
Buenos-Aires : mais il dût le trouver enfuite 
fort commun au Chili, puifque M. Frezier 
affure qu’à deux lieues de Valparaïfo, dans 
une anfe où fe décharge la Riviere d’ Acon- 
cagua, ou de Chille, qui pafle à Quillota, 
on fait la pêche des Corbinos , des Tollos & 
des Peje-Gallos , qu’on fait fécher pour en- 
voïer à Sant’Iago , Capitale du Chili, qui 
tire aufli delà le Poiffon frais. Obi fupra , 
rro: 

(10) C’eft fans doute l’Arumazia Brafilia 

de Margrave : Liv. 7. p. 251. 
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Efpagnols ont nommée Doradilla , dont la feuille eft toute frifée , & dont 
on vante beaucoup la décoétion. Elle fert à purifier le fang , & furtout à ré- 
tablir un Voïageur, des fatigues d’une longue marche. Dans le même Païs, 
on cultive une efpece de Citrouille, nommée Lacatoya, qu’on fait ram- 
per fur les toits des Maifons, & qui dure toute l’année. De fa chair, on 
fait une excellente confiture, Là commence à croître, un Arbre qui ne 
fe trouve nulle part au Chili, & que M. Frezier croit particulier au Pé- 
rou. Il le nomme Zucumo. Sa feuille , dit-il, reffemble un peu à celle de 
l'Oranger ; & fon fruit eft fort femblable à la Poire qui contient la graine 
du Floripondio. Dans fa maturité , l'écorce eft un peu jaunâtre , & la chair 
fort jaune , à-peu-près du goût & de la confiftance du fromage frais. Le 
noïau ne peut être mieux comparé qu'à une Châtaigne , pour la peau, 
la couleur , & la confiftance ; mais il eft amer & ne fert à rien. Les Val- 
lées, qui approchent de la Cordilliere , produifent une herbe qu'on peut 
manger en falade, dans fa naiflance ; mais, en croiffant, elle prend une 
qualité fi funefte aux Chevaux, qu’à peine en ont-ils mangé qu’ils devien- 
nent aveugles, & qu’en peu de tems ils enflent jufqu’à crever. 

Le Pacay, que M. Frezier vit dans la Vallée d’Ilo, eft un Arbre donc 
les feuilles font femblables à celles du Noïer, mais d’inégales grandeurs. 
Elles font rangées, deux à deux, fur une même côte, de maniere qu’ei- 


les vont en augmentant , à mefure qu’elles s’éloignent de la tige. Ses fleurs 
font à-peu-près les mêmes que celles de l’Inga du P. Plumrer , mais fes: 


fruits font différens. La goufle du premier eft exagone ;& celle du Pacay 
eft à quatre faces, dont les deux grandes font larges de 16 à18 lignes, 
& les petites, de fept à huit. Leur longueur eft fort inégale. IE fe trouve: 
des goufles de quatre pouces , & d’autres d’un pié de long. Elles font di- 
vifées en plufieurs petites loges, dont chacune renferme un grain , de la 
forme d’une Féve plate, enveloppée dans une fubftance blanche & fla- 
menteufe , qu'on prendroit pour du coton : mais ce n’eft réellement qu'une 
huile cryftallifée , qu'on mange pour fe rafraîchir , & qui laiffe dans la 
bouche un goût mufqué des plus agréables. Les François lui donnerent le 
nom de Pois fucrin. 

Entre les fleurs de Jardin , ils n’en virent qu'une particuliere au Païs , 
femblable à la fleur de l'Oranger , & d’une odeur plus fuave , quoique 
moins forte. Elle fe nomme Miorbes. On regrete que M. Frezier & les 
Compagnons de fon Voïage n'aient pu rendre aufli un témoignage ocu- 
laire à quatre Plantes fort étranges , dont ils ne connurent les propriétés que 
far le rapport d'autrui. Dans les Plaines de Truxiilo , il croît un Arbre 
qui porte 20 ou 30 fleurs, toutes différentes par la couleur & la forme. 
& qui forment enfemble une efpece de grappe. On l’appelle Flor del Pa- 
raifjo , Fleur du Paradis. Aux environs de Caxa-Tambo , & San Matheo , 
Village du Païs de Lima , à la chûte des Montagnes , on trouve certains. 
Atbrifleaux , qui portent des fleurs bleues , dont chacune , en fe chan: 
geant en fruit , produit une Croix fi patfaite, qu'on ne la feroit pas mieux 
avec l’Equerre &c le Compas. Dans la Province de Charcas , fur les berds: 
de la grande Riviere de Mifco , il croît de grands arbres , qui ont la 


feuille de l’Arrayan, ou du Myrthe , & dont le fruit eft une grappe de 
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cœurs verds, un peu plus petits que la paume de la main. Ouverts, 1ls 
offrent plulieurs petites toiles , blanches comme les feuilles d'un Livte, 
& dans chaque feuille un cœur , au centre duquel on voit une Croix , 
avec trois clous au pié. Dans la même Province , on trouve l’herbe nom- 
mée Pito real , qui, réduite en poudre , diflout le fer & l'acier. Elle prend 
{on nom de celui d’un Oifeau qui s’en purge, & qu'on repréfente verd, 
d-peu-près de la forme d’un Perroquet , sl n’avoit pas le bec long , & 
fur la cète une efpece de Couronne. Nous avons déja parlé de cetre herbe, 
dans la Defcription du Mexique (11), où, pour en avoir , on rapporte 
que les Habitans bouchent , avec des fils de k , les nids que ces Oifeaux 
font dans les Arbres. Bientôt , dit-on , ces fils fe trouvent coupés, par 
une herbe que les Oifeaux apportent , & qu’on recueille foigneufement 
à l'entrée des nids. Mais dans la Nouvelle Efpagne, comme au Pérou , 
ce récit ne paroit fondé que fur le témoignage des Indiens. 

M. Frezier confirme tout ce qu’on a dit du Condor. Il en tua un près 
de Valparaïfo , qui avoit neuf piés de vol : fa crête éroit brune , & n’é- 
toit pas déchiquetée comme celle du Coq. Il avoit le devant du gofier 
rouge , fans plumes , comme le Coq-d’Inde. Ce qu'on peut recueillir de 
plus , de la Defcription de M. Frezier, c’eft que cer Oifeau , loin d’être 
rare au Pérou, y eft fi commun qu’on en voit quelquefois plufieurs raf- 
femblés pour attaquer les Troupeaux (12). 

Le Curvi , eft un Poiffon d’une extrème fingularité. Sa longueur n’eft 
que d’un pié : mais 1l a , fur la levre inférieure , deux cornes , flexibles 
de chaque côté, longues de huit pouces , épaiffes d’une ligne à leur naif- 
fance , terminées en pointe, & de couleur d’or. À l’extrèmité de la levre 
inférieure, il a quatre autres cornes , deux defquelles ont fix pouces de 
long, & les deux autres trois ; toutes de la même couleur que les deux 
de la levre fupérieure , avec la même flexibilité. Sa rète eft plate. Vers le 
haut, ila fix nageoires ; deux au-deflous des ouies , qui commencent par 
une arrête fort dure, découpée en fcie. Au-deflous & vers le milieu du 
ventre , on lui voit une autre nageoire, compofée de fept épines, qui fe 
divifent en piufieurs branches vers leurs extrèmités, entre lefquelles eft 
une pellicule mince , de couleur grife. Au-delà de l’Anus , & toujours 
au-deflous du ventre , une autre nageoire eft évalement compofée de fepe 
épines , divifées vers leurs extrémités , couvertes aufi d’une pellicule grife. 
Deux autres nageoires ont leur fiége fur le dos : la premiere prend fon 
origine derriere la tête , commence par une arrête , découpée d’un côté 
en dents de fcie , aux Mâles, &route unie, aux Femelles ; celle-ci, fuivie 
de fix autres, qui font couvertes d’une peau femblable aux autres : la fe- 
conde , qui eft vers la queue , & fort différente dans fa compolition, a fes 
épines fort minces, en grand nombre, fans aucune divifion vers leur ex- 
trémité , & couvertes comme toutes les autres, La queue du Curvi eft di- 
vifée en deux parties , vers le milieu, par une ligne bleuâtre , qui prend 
fon origine aux Bronchies, & va fe terminer à l'angle de divifon, formé 


(11) Au Tome XII de ce Reçueil, 
{i2) Ubi fupra, 
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Histoire par les deux parties. Sur la partie fupérieure de chaque côté du corps, 
NarTurezLe.i 1l y a trois rangs de taches grifes, qui commencent derriere la tête , & 
Perou sr fe terminent vers la queue. Toute cette partie eft d’une couleur pâle d’or, 
CONTRÉES qui diminue en s’approchant de la ligne de divifion. La partie inférieure 
VorsiNEs. que deux rangs, d’un gris clair, fur un fond argenté qui rend cette 
partie agréable ; & la variation des deux couleurs , qui fe confondent in- 
{enfiblement ,; donne un éclat charmant à ce Poiflon. Sa chair eft d’ail- 
leurs d’un excellent goût. Il n’a point d’écailles ; mais toutes les parties 

extérieures font couvertes d’une très belle peau (13). 

CET OuvrAGE a peu d'articles, où l’on trouve autant de recher: 
ches curieufes ; & tout étant tiré des meilleures fources ; on ne nous re- 
fufera point ici la confiance qui eft le tribut naturel de l'exactitude & de 
la-vérité. L'arbre du Quinquina , fur lequel notre filence pourroit pafler 
pour une omiflion , fe trouve décrit , comme plufeurs autres, dans les 
Voïages du XIIIe Tome. 


CHAPITRE TX 


Voïaicers À u BrKEsTrr. 


Sin ooue @. N comprend , fous le nom de Brefil, de vaftes Provinces de l'A: 
TION.  mérique Méridionale , qui bordent, à l’'Eft, l'Océan Atlantique, & fur 
Les Efpagnols les limites defquelles les Efpagnols & les Portugais ne s'accordent points. 
Su dues La Longitude du Brefil, fuivant les premiers (14), eft comprife entre les 
pointfurlesbor. 23 &c 39 degrés, Oueft du Méridien de Tolede, en vertu d’un ancien 
nes du Brcfil. Traité des Rois de Caftille & de Portugal , & d’une ligne de féparation ,, 
urée du Cap de Humos par l'Ile de Buenabrigo. Les Portugais , éten- 

dant plus loin leurs droits, tirent cette ligne par l'embouchure du Fleuve 

des Amazones , au Nord, & par celle de Rio de la Plata, au Midi. Om 

doit fe rappeller les caufes de cette différence. Le Pape Alexandre VI 

Efpagnol de Nation , aïant accordé aux Rois de Caftille une Bulle qui 

les appelloit fort avantageufement au partage du Nouveau Monde, par 

la fameufe ligne de Démarcation dont on a rapporté les bornes (15). 

les Portugais s’en crurent aflez bleffés pour faire retentir leurs plaintes. 

On convint d’un autre Reglement entre les deux Cours : & d’habiles 
Géogtaphes furent nommés , de part & d’autre , pour terminer ce grand 

différend dans lefpace de dix mois. Mais de nouvelles difficultés | qui 

s'éleverent pour la poffeffion des Iles Moluques , n’aïant fait que rendre 

les prétentions plus obfcures , chaque Parti s’en tint à fes idées , & la 

conclufion demeura fufpendue , jufqu’à ceque les deux Couronnes étant 

tombées fur une même tête, l'union des intérêts fit évanouir toutes les 


(13) Le P. Feuillée , bi fupra, p. 220, 
(14) Herrera, Decad. XX. liv. XX. 
(xs) Voïez ces détails, & la Bulle même d'Alexandre , au Tome XI de ee Recueil. 
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oppoltions. Celles qui fe font renouvellées depuis feront rappellées aux 
tems qu'elles regardent , & font encore aujourd hui l’occafion des guerres 
qui s’allument quelquefois dans les mêmes lieux. 

Si l’on en croit Herrera , ce fut fous les aufpices des Rois Catholiques, 
que la Côte du Brefñl fut découverte , par Vincent Vanez Pinçon en 1499, 
& par Didace de Lopé en 1500. D'un autre côté , f: les Relations qui por- 
tentle nom d’Americ Vefpuceétoient de lui , on pourroit croire, fur fon 
propre témoignage , qu'il partagea du moins cette gloire. Mais le récit 
d'Herrera paroît incertain ; & l'on a déja fait obferver que les quatre Rela- 
tions de Vefpuce portent des caracteres de faufferé ( 16 ), qui ne per- 
mettent point de s'y arrêter. Il auroit été facile à Chriftophe Colomb, 
après avoir découvert , dans fon troifieme Vorage, l'Ile de la Trinité & les 
bouches de l'Orinoque , de fuivre une Côte qui l’auroit conduit jufqu'à 
lAmazone : mais rappellé par fes premiers Etabliffemens & par lefpé- 
rance qu'il avoit encore de trouver une route vers la Côte Orientale des 
Indes , en fuivant cette Mer qui s'enfonce entre Tierra-Firme au Mi- 
di, & la Floride au Nord, il abandonna des ouvertures qu'il auroit pû 
fuivre heureufement. 


$S I. 


VoïAGEs ET ÉTABLISSEMENT DES PoRTUGAIS AU BRESIL. 


Ar: sx ce fut proprement l’année fuivante, que le Brefl fut décou- 
vert, par des Portugais, qui ne penfoient point à le chercher. Pierre Al- 
varez Cabral , Officier de diflinction , étant parti, de Lifbonne, au mois 
de Mars 1500, avec une Florte de treize Navires, pour Sofala , d’où il de- 
voit fe rendre à la Côte de Malabar , après avoir pañlé par les Iles du Ca 
Verd, prit fi fort au large , pour éviter les calmes des Côtes d'Afrique, 
que le 24 d'Avril 1l eut la vue d’une Côte inconnue , qui fe prefentoir à 
l'Ouett. Il continua fa navigation jufqu'au quinzieme desré de Laritude 
Auftrale , où il trouva un bon Port , que cette raifon lui fit nommer 
Porto Seguro ; comme 1l donna le nom de Sainte Croix au Païs, parce- 
u’il y avoit arboté l’étendart du Chriftianifme. On lui donna dans la 
fuite celui de Brefil , d’une forte de bois qu'on y découvrit en abondan- 
ce, & qui étoit connu trois fiecles auparavant fous ce nom. Cabral, aïant 
fait reconnoitre les terres, apprit avec joie qu’elles paroifloient fertiles. 
qu’elles étoient arrofées de belles Rivieres, couvertes de diverfes efpeces 
d'arbres , & fort bien peuplées d’'Hommes & d’Animaux. Il y defcendit, 
pour en prendre poffeffion au nom du Portugal: Quelques Habitans , at- 


: À D NA à 
tirés par fes préfens & fes carefles, ne firent pas difficulté d’apporter des 


(16) On s’eft érendu , au Tome XIT, fur tions de Vefpuce en ftalien, & les Aureursdw 
les heureufes impoftures , qui firent donner Journal Etranger, qui en ont donné l’Extrair, 
fon nom au nouveau Continent. Il eftbien n’en aient pas dit un mot Si c’eft pour l'avoir 
étrange que le favant Italien, qui a publié, ignoré, l'admiration doit augmenter, 
gette année, l'Hiftoire de la Vie & des Rela= 
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rafraîchiffemens à fa Flotte. Il crut remarquer de la bonté dans lent ca- 
ractere : mais ne leur votant aucune trace de Religion, ni de Gouverne- 
ment, fa compañlion , pour un état fi trifte, lui ft ordonner , au Pere 
Henri (17) , Supérieur de cinq Miflionnaires qu'il menoit aux Indes 
Orientales, de leur annoncer les Vérités de l'Evangile. On auroit peine 
à comprendre quel fruit il fe promettoit d’une Prédication qui ne pou- 
voit être entendue , fi l’on n’avoit fait remarquer plufeurs fois que s’at- 
tachant aux termes des Bulles Apoftoliques, les Portugais & les Efpagnols 
emploïoient toujours , au hazard, le prérexre de Religion pour juftifier leurs 
invafons & leursconquètes. Aufli le Général n’oublia-t-il point , après cette 


cérémonie , de faire planter un poteau, qui portoit les Armes du Portugal, - 


comme s’il n’eut rien manqué déformais aux droits de cette Couronne. 
Enfuite, aïant dépèché un de fes Vaifeaux à Lifbonne, pour y porter la 
nouvelle de fa découverte, il remit à la voile vers les lieux auxquels fa 
Flotte étoir deftinée. 

Les Relations d’Americ Vefpuce contiennent le récit de deux Voïages, 
qu'il fit fur la même Côte, au nom d’'Emmanuel Roi de Portugal. Mais 
les dates en font faufles , & c’eft en quoi confifte l’impofture ; car il eft 
prouvé , par tous les témoignages contemporains , que dans le tems qu’il 
nomme , 1] étoit emploïé à d’autres expéditions (18). Gonzale Cohelo, & 
plufieurs autres, s’occuperent long-tems à vifiter les Ports , les Baies & 
les Rivieres du Païs. Les Terres ne leur parurent pas moins belles & moins 
fertiles qu’elles avoient été repréfentées par Cabral ; mais comme ils n’en 
découvrirent pas tout-d’un-coup les Mines & les autres richeffes , le zele 
ne devint pas fort ardent pour y établir des Colonies. On fe contenta d’en 
apporter du bois de teinture , des Singes & des Perroquets, marchandi- 
fes qui ne coûtoient que la peine de les prendre , & qui fe vendoient 
fort bien en Europe. Cependant la Cour de Lifbonne y fit tranfporter 
quelques Miférables , condamnés à d’autres châtimens pour leurs crimes , 
& des Femmes de mauvaife vie , dont on vouloit purger le Roïaume : 
c’étoit les expofer à mille morts, en leur faifant grace de la vie; car les 
Naturels, ouvrant les yeux fur le danger de la fervitude , dont ils étoient 
menacés, avoient pris les armes pour s’en défendre , & faifoient la guerre 
fans quartier. 

Cependant la Cour ne fe fit pas preffer pour accorder d’amples Con- 
ceflions, à ceux qui offrirent d’eux-mêmes d’y former des Etabliffemens. 
Elle afigna même , à quelques Seigneurs, des Provinces entieres , dans l’ef- 
pérance qu'ils y rafflembleroient des Habitans. La Terre coûtoit d'autant 
moins à donner , que l'Etat n’y faifoit aucune dépenfe. Enfin le Brefil 
fut engagé à Ferme, pour un revenu affez modique ; & le Roi, content 
d’une nouvelle Souveraineté , fe réduifit prefqu’au titre, Les Indes Orien- 
tales attiroient alors toute l'attention des Portugais. Non-feulement les 
vertus militaires y trouvoient de l’exercice, maïs on y parvenoit, pat la 
valeur , à coutes les diftinétions militaires & civiles; au lieu qu’au Bre- 


(17) Herrera vante fon mérite, & dit qu'il fut enfuite Evêque de Geuta, 
(18) Voïez la Relarion d'Ojeda , au Tome XII, 
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fil , il falloit fe partager fans cefle entre la néceflité de fe défendre , & 
celle de défricher , par un travail affidu , des Terres à la vérité très ferti- 
les, mais qui demandoient néanmoins de la culture pour fournir aux be- 
foins des Habitans. Dans ces premieres entreprifes , ils eurent beaucoup 
à fouffrir des Brafiliens , Sauvages implacables dans leurs haines , & qu'on 
n'offenfoit jamais impunément. Leur principale vangeance confiftoit à man- 
ger leurs Prifonniers. S'ils rencontroient un Portugais à l'écart, ils ne man- 
quoient point de le maffacrer , & d’en faire un de ces horribles Feftins 

ui font frémir la Nature. Tous les Voiages, qui fe firent alors au Brefil, 
n'ont de remarquable que ces barbaries. Ils n’appartiennent point d’ail- 
leurs à notre deflein, parcequ'il ne s’en eft point confervé de Relations 
particulieres , & que jufqu'à préfent nous n'avons fait que recueillir ce qui 
fe trouve difperfé dans les Hiftoriens. 

Malgré tant de difficultés, le Païs ne laiffa point de fe peupler d’Euro- 
péens ; & les fruits de leurs travaux en exciterent d’autres à les fuivre. La 
guerre, qu'ils avoient fans cefle à foutenir contre des Légions d’Indiens, 

les obligea de fe partager en Capitainies ; & dans l’efpace de cinquante 
ans , on vit naître , Le long de la Côte, diverfes Bourgades , dont les cinq prin- 
cipales étoient Tamacara , Fernambuc , Iheos , Porto feguro & Saint Vincenr. 
Les avantages que ces Colonies tirerent de leur fiuation firent ouvrir enfin 
les yeux à la Cour de Portugal. Elle fentit le tort qu’elle s’étoit fait , en 
accordant des Conceflions fans bornes; & Jean IIT entreprit d’y remédier. 

Il commença par révoquer tous les pouvoirs accordés aux Chefs des Ca- 
pitainies ; & dans le cours de l’année 1549, 1l envoïa Thomas de Soufa 
au Brefil, avec le titre de Gouverneur général. Six Vaiffeaux , bien équipés 
& chargés d'un grand nombre d’Oficiers , compofoient fa Flotte. Il avoit 
ordre , non-feulement d'établir une nouvelle adminiftration , dont il em- 

ottoit le plan dreffé , mais encore de bâtir une Ville dans la Baie de tous 
je Saints. Le Roi, penfant aufli à la converfion des Brafiliens , qu'il re- 
gardoit comme fes Sujets , s’éroit adreflé au Pape Paul TITI, & à $. Igna- 
ce , Fondateur de la Compagnie de Jefus , pour leur demander quelques 
Miffionnaires. Il en obeint fix, qui furent les PP. Jean Æ/pilcuera , Na- 
varrois, Antoine Pirco , Leonard Nuñez , Diegue de Saint Jacques , & Vin- 
cent Rodrisuez , tous quatre Portugais, fous la conduite du P. Emma- 
nuel Nobrega de la mêine Nation. Ces Hommes Apoñtoliques partirent 
avec Soufa, & prirent terre au Brefil dans le cours de Juin. A leur arri- 
vée , ilsbâtirentune Ville, qui fut nommée San Salvador (19). Soufa eut à 
outenir de fanglantes guerres ; ce qui n’empècha point les Villes de fe 
multiplier. Les premieres n’eurent que des Fortifications très fimples , qui 
fufifoient contre Les furprifes des Sauvages : mais bientôt , les Européens de 
diverfes Nations s'étant rendus redoutables dans ces Mers, il fallut fe met- 
tre à couvert de l’invañon. Il n’y avoit pas cinq ans que Soufa gouver- 
noit le Brefl , lorfque les François entreprirent d'y former un Etabliffe- 
ment fous fes yeux. Les circonftances de cette entreprife fe font confer- 
vées dans leurs propres Relations. 


(19) Ou Saint Sauveur. Quelques-uns l'ont nommée fimplement 4 Baie, parcequ’elie 
eft fituée fur la Baiç de tous les Saints, 
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ETABLISSEMENT DES FRANÇoIs AU BRESIL 
VoiAGE DE JEAN DE LERYy. A 


O N paffe leserement fur les motifs & les premiers fuccès de l’Expédi- 
tion, parcequ’elle n’a jamais été publiée à titre de Voïage. En 1555, Ni- 
colas Durand de Villesagnon (*), Chevalier de Malte & Vice-Amiral de 
Bretagne , livré aux opinions des nouveaux Seétaires, & piqué de quel- 
ques chagrins qu'il avoit efluiés dans l’exercice de fon emploi , conçüe 
le projet de former, en Amérique, une Colonie de Proteftans. Il étoit 
brave , entreprenant, homme de beaucoup d’efprit, & plus favant même 
que ne l’eft ordinairement un homme de guerre. Ses defleins furent dé- 
guifés , à la Cour, fous la fimple vue de faire un Etabliffement François | 
dans le Nouveau Monde , à l’exemple des Portugais & des Efpagnols; & | 
ce prétexte lui aïant fait obtenir de Henri IT deux ou trois Vaiffeaux bien || 
équipés , qu'il remplit de Calviniftes ouverts ou fecrets, il partit du 
Havre-de-Grace au mois de Mai , & n’arriva que dans le cours de No- 
vembre au Brefil. Sa prudence parut l’abandonner dans le premier choix 
d’un Pofte ; il débarqua fur un grand Rocher , d’où la Marée le chafla | 
bien-tôt : mais s'étant plus avancé , il entra dans une Riviere , prefque | 
fous le Tropique du Capricorne, & s’empara d’une petite Ile, dans laquelle il 
bâtit un Fort, qu’il nomma le Fort de Coligny. A peine l'Ouvrage 7 com- 
mencé , qu'il renvoïa fes Vaiffeaux en France , avec des Lettres, oùilren- | 
doit compte de fa fituation à la Cour ; mais il y en joignit d’autres, pour 
quelques Amis qu'il avoit à Geneve. Cet éclairciffement fe trouve dans | 
une Apologie de fa conduite, qu'il publia lui-même après fon retour. On 
y apprend aufli qu'en arrivant au Brefil , il y avoit trouvé quelques Nor- 
monds , qu'un naufrage avoit jettés fur cette Côte , & qui s’y étant mèlés 
avec les Sauvages, favoient leur Langue, & fervirent d’Interpretes aux 
François du Fort. Tout le refte eft tiré de la Relation du Voïageur, dont | 
cet article porte le nom. 


a] 
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Le de Geneve, aïant recu les Lettres de Villegagnon , faifit ardem- 
ment l’occafion de s'étendre , dans un Pais, où toutes les apparences lui 
promettoient , pour fes Partifans , une liberté dont ils ne jouifloient point 
en France. L’Amiral de Coligny , leur Protecteur déclaré , à qui Ville- 
gagnon n’avoit pas manqué d'écrire aufli, prit cette ouverture fort à cœur, 
Il connoifloit la prudence & le zele d’un vieux Gentilhomme , nommé 
Philippe de Corguilleray , mais plus connu fous le nom de Dupont, qui 
étoit celui d’une Terre qu'il avoit poffedée près de Châtillon fur Loin, * M 
où l’Amiral avoit les fiennes, & qui s’étoit retiré à Geneve pour y vivre 


(*) Natif de Provins en Brie, 


paifblement! | 
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paiñblement dans l’exercice de fa Religion. Il le follicita , par fes Let- 
tres, de fe mettre à la rète de ceux qui voudroient partir pour le Brefil; 
& ce Vieillard , animé par les exhortations de Calvin , dont la réputation 
& l’autorité étoient alors au plus haut point dans Le Parti oppolé à l’'Eghife Ro- 
maine , ne fit pas difficulté de facrifier fon repos au fervice de la fienne (20). 

Avec un Chef de cette confidération , 1l falloit trouver , non-feulement 
dés Particuliers de bonne volonté, qui fuffent difpofés à quitter pour ja- 
mais leur Patrie, mais encore des Miniftres de leur Religion , des Ar- 
tifans , &c tous les fecours néceflaires pour jetter les fondemens d’une nou- 
velle République. Entre quantité de Profeffeurs & d’Etudians en Théolo- 
gie, dont Geneve étoit prefqu’auffi remplie que de Citoïens , on n'eut 


e de peine à choifir deux Miniftres d’un mérite connu , qui fe crurent 


onorés de cette diftinétion : l’un fut Pierre Richer, âgé de cinquante ans, 
& l’autre , Guillaume Chartier, que l’Auteur qualifie tous deux de Hai- 
tres ; » & qui furent entendus, dit-il, fur lexpofition de certains paffa- 
» ges de l’Ecriture Sainte. Mais du Pont , qui ne vouloit en impofer à 
» perfonne, ne difimulant point qu'il y avoit cent cinquante lieues à 
» faire par terre, & plus de deux mille lieues par Mer; qu’en arrivant 
» au terme , il faudroit fe contenter , au lieu de pain , de manger des 
» fruits & des racines , renoncer au vin, dans un Païs qui ne produit point 
+ de vignes, & vivre en un mot d’une maniere tout-à-fait différente de 
» celle de l’Europe ; tous ceux, qui aimoient mieux la théorie que la pra- 
» tique, perdirent l'envie de changer d’air, de s’expofer aux dangers de 
» la Mer, & de fouffrir les chaleurs de la Zône torride, & par confé- 
» quent celle des’enrôler pourle Voïage (21). Cependant 1l s’en préfenta 
quatorze , dont on nous a confervé les noms (22). Iis partirent de Geneve 
le 10 de Septembre 1556. 

Leur Chef ne manqua point de les faire pafler par Chatillon fur l'Oing, 
où l’Amiral tenoit un état digne de fon rang , dans un des plus beaux 
Châteaux de France. Ils y furent encouragés par fes exhortations & fes pro- 
mefles. Delà, s'étant rendus à Paris , quelques Gentilshommes attachés aux 
mêmes principes, & d’autres Proteftans de cette Capitale, fe dérermine- 
rent à groflir leur Trouppe. Leur embarquement devant fe faire à Hon- 
fleur , ils prirent leur route par Rouen , d’où 1ls tirerent aufli quelques 
recrues ; & tandis qu'on achevoit d’équiper leurs Vaiffeaux par les foins 
de l’Amiral , ils ne négligerent point les préparatifs qui pouvoient leur 
faciliter la découverte & Le travail des Mines. Un Officier , nommé Saint 
Denis, qui avoit la réputation d’exceller dans ces connoiffances , s’étoit 
joint à eux dans leur pañfage à Paris. Mais peu de jours avant leur embar- 

(20) Hiftoire d'un Voïage faiten la Tetre fort décrié, & lui reproche autant de mau- 

du Brefl , par Jean de Lery , natif de la Mar- vaife-foi que d’ignorance. 
gelle , Terre de Saint Senne , au Duché de (21) Tbidem. 
Bourgogne ; cinquieme édition , dédiée à (22) Pierre Bourdon , Mathieu Verneuil } 
Madame la Princeffe d'Orange, pp. $ & 6. Jean du Bordel, André de la Fond , Nicolas 
La premiere édition eft de x 578. L’Auteur, Denis, Jean Gardien, Martin David , Ni- 
dont la fidélité & le bon fens ont mérité l’é- colas Raviquet , Nicolas Carnieau , Jacques 
loge de M. de Thou , attaque dans une fort  Rouffeau , & l’Auteut de cette Relation , qui 
longue Préface Thever , Hiftorien d’ailleuis n'avoir alors que vingt-deux ans. Jbid, P«7- 
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quement , quelques Habitans de Honfleur aïant fu qu'ils avoient célébré 
la Cene pendant la nuit , contre lOrdonnance du Roi , qui ne permer- 
toit aux Proteftans de s’aflembler que de jour , ils fe virent attaqués dans 
leurs logemens avec tant de furie , que Saint Denis fut tué en fe défen- 
dant. La reffource des autres fut de fe retirer vers la Mer, & de préci- 
piter leur départ fous de fi malheureux aufpices. Dans leur féjour au Bre- 
fil , ils regretterent plus que jamais la perte d’un Homme , à lhabileté 
duquel perfonne ne fut capable de fuppléer. 

Ils s'embarquerent fur trois Vaifleaux , armés en guerre aux dépens du 
Roi, par Bois-le-Comte , Neveu de Villegagnon. Celui qu'il montoit , 
avec la qualité de Vice-Amiral, fe nommoit la petite Roberge , & por- 
toit environ quatre-vingts Hommes. Lery fe trouva fur le plus grand , 
<ommandé par Sainte Marie de l’'Epine , & nommé la grande Roberge , 
dont l’Equipage étoit de fix vingts Hommes ( 23). Le troifieme , qu'on 
nommoit a Rofée , en avoit quatre-vingt-dix , en y comprenant fix jeunes 
Garçons , qui devoient apprendre la Langue du Païs , pour fe lier plus 
facilement avec les Sauvages, & cinq jeunes Filles, qu'on fe réfervoir à 
marier fuivant loccafion , avec une Femme pour les gouverner. Il paroît 
‘que l’éloquence de Calvin & les efforts de du Pont avoient eu peu de 
he fur les perfonnes de ce fexe, puifqu'ils n’en avoient pü raflem- 

ler un plus grand nombre. 

Quoique la Colonie Proteftante n’eut pas beaucoup à fe louer des Ha- 
tans de Honfleur , elle ne fortit point du Port fans avoir reçu les hon- 
neurs établis pour les Vaiffleaux de guerre ; c’eft-a-dire qu’elle fut faluce 
de tout le Canon des Forts, joint, dir l’Auteur, au fon des Trompettes, 
des Tambours & des Fifres , qui donnerent un air de triomghe à fon dé- 
part. Mais la joie, que cette pompe avoit répandue fur les trois bords, far 


Longues teme bientôt fuivie des plus mortelles allarmes. Une tempête , qui dura douze 


“êtes. 


f 


jours entiers , fit éprouver , à ceux qui ne connoïfloient pas la Mer, tou- 
tes les agitations & les terreurs de cet Elément. Ils s’en crurent délivrés, 
le treizieme jour , en voïant la tranquillité renaître autour d’eux ; mais 
bientot les vagues redevinrent fi furieufes , qu’ils retomberent dans les me- 
“mes dangers. Tandis que tout le monde frémifloit d’une fituation, qui 
ne changea qu’au bout de fept jours , l’Auteur nous apprend qu’elle le ren- 
dit Poète. Il fit quelques Vers, & quantité de bonnes réflexions, fur la 
folie des Hommes, qui leur fait braver la mort au milieu des Flots (24). 


(23) Lery vante l’habileré de fon Pilote , qui fe nommoit Aumbert , natif de Harfleur.. 
414) Je tournai, dit-il, & amplifiai les vers d'Horace en cette façon ; 

Quoique la Mer, par fon onde bruïante, : 

Faffe hériffer de peur cil qui la hante, 

Ce nonobftant , l’homme fe fie au bois, 

Qui d'épaiffeur n’a que quatte ou cinq doigts, 

Dequoi eft fait le Vaifleau qui le porte; 

Ne voïant pas qu'il vit en telle forte, 

Qu'il a la mort à quatre doigts de lui. 

Réputer fol on peut donc bien celui 

Qui va fur Mer, fi en Dicu ne fe fie; 

Car c'eft Dieu feul qui peut fauver fa vic. 


&\ ajoute ; » Et voila pourquoi ençorc un Philofophe, à qui on demançoit defquels il 
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D'ailleurs la confternation, où tous les autres avoient été pendant une fi 
longue tempête, ne les empècha point d’abufer de leurs forces pour fe 
failir de quelques Caravelles Efpagnoles & Portugaifes , qui n’étoient point 
en état de leur réfifter ; autre fujet, pour Lery , de déplorer le caractere des 
Hommes. 

Le vent n’aïant plus ceffé d’être favorable , les trois Vaifleaux arrive- 
rent , le 26 de Février , à la vue de l'Amérique, proche d’une Terre fort 
haute, que les Habitans du Païs nommoient Huvaffou. On ne nous en 
apprend point la pofition ; mais l’Auteur aïant remarqué que le 13 du 
mème mois, on étoit par les douze degrés de Latitude Auftrale, 1l eft 
vrai-femblable que quelques Mariniers qui avoient déja fait ce Voïage, 
& qui crurent reconnoitre la Terre des Margajas , ne fe trompoient point. 
Ils avertirent le Vice Amiral que cette Nation étoit alliée des Portugais : 
mais on ne laiffa point d’envoier la Chaloupe à terre , après avoir tiré 
quelques coups de Canon. Une trouppe d’Indiens s'étant avancée fur le 
rivage, on leur montra de loin, des couteaux, des miroirs & des pei- 
gnes , dans l’efpérance d’en obienir des vivres, à ce prix. En effet, non- 
feulement ils comprirent ce qu'on leur demandoit , mais s'étant empref- 
{és d'apporter diverfes fortes de rafraîchiflemens , fix d’entr'eux & une 
Femme ne firent pas difficulté d'entrer dans la Chaloupe , pour fe laïffer 
conduire aux Vaifleaux. L'impreflion , que leur vue fit fur PAuteur , mérite 
d’être reprefentée dans fes termes (25). 


» étroit le plus, de Vivans ou de Morts ? 
» Répondit, de quel côté on vouloit mettre 
» ceux qui vont fur Mer; pource, dit-il, 
# qu'étant fi proches de la mort, ils ne doi- 
» vent être réputés entre les Vivans, p. 15. 
Il raconte aufli un évenement affez fingulier, 
dont il fut témoin , & qui donne de la vrai- 
femblance ,à ce qu'on lit dans Valere Maxi- 
ms, (liv. 1. chap. 8. ) d’un Matelot enlevé 
de fon Vaifleau par une vague, & ramené 
par une autre. » Une grande caque de bois, 
» dans laquelle on faifoir deffaler du lard, 
» aïant été emportée, dit Lery, plus de la 
# jongueur d’une pique hors du Bord, fut 
» rapportée foudain par une vague venant à 
» l’oppofire , & ne fut pas même renverfée, 
p.18. 


portent perruques , par deçà, éroient rognés 
à l’entour du cou. Davantage , aïant tous les 
levres de deffous trouées & percées , chacun 
y avoit & portoit une pierre verte , bien po- 
lie, proprement appliquée, & comme en- 
chaffée , laquelle étant de la largeur & ron- 
deur d’un tefton , ils ôtoient & remettoient 
quand bon leur fembloit. Pour en dire vrai, 
quand cette pierre eft ôrée , & que cette 
gfande fente en la levre de deffous leur fait 
comme une feconde bouche , cela les défi- 
gure bien fort. Quant à la Femme , outre 
qu'elle n’avoit pas La levre fendue , encore, 
comme celles de par-deça, portoit-elle che- 
veux longs : mais pour l'égard des oreilles $ 
les aïant fi dépiteufement percées qu'on eut 
pa mettre le doigt à travers des trous, elle 


+ (25) Et parceque ce fut les premiers Sau- 
vages que je vis de près , je laifle à penfer fi 
je les regardai & contemplai attentivement. 
Premierement , cant les Hommes que les 
Femmes, éroient aufli entierement nus, que 
quand ils fortirent du ventre de leur Mere; 
toutefois, pour étrelplus bragards, ils étoient 
peints & noircis par tout le corps. Au refte, 
Îes hommes feulement , à la façon & comme 
la couronne d’un Moine , étant tondus fort 
près fur la tête , avoient fur le derriere les 
<heyeux longs; mais, ainfi que ceux qui 


ÿ portoit de grands pendans d'osblancs , lef- 
quels lui battoient jufques fur les épaules. . . 
Ét parcequ'ils n’ont entr'eux nul ufage de 
monnoie, le paiement que nous leur fimes 
fut des chemifes, couteaux , haims à pé- 
cher , miroirs & merceries. Mais pour la fin 
& bon du jeu, tout ainfi que ces bonnes 
gens , à leur arrivée , n’avoient pas été chi- 
ches de nous montrer tout cequ'ils por- 
toient , aufli au départir, qu’ils avoient vê- 
tu les chemifes que leur avions baiïllées , 
quand ce vint à s’aflcoir en la barque; 
Aa ij 
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Dès le lendemain Bois-le-Comte, craignant de poulfer trop loïn la con- 
flance pour des Barbares qu'il ne connoifloit pas mieux , fit lever les an- 
cres & fuivre la terre. À peine eut-on fait neuf à dix lieues | qu'on fe 
trouva devant un Fort Portugais, nommé le Sainc-Efprit (26) , dans un 
Canton que les Indiens nommoient Moab. Les Portugais de la Garnifon recon- 
noiflant une Caravelle que les Proteftans François avoient enlevée dans leur 
route , & ne doutant point qu'elle n’eût été prife fur leur Nation, tirerent 
quelques coups auxquels on répondit vigoureufement, mais fans leur nuire 
beaucoup à cette diftance. On continua d’avancer vers un lieu , nommé 
Tapemiry , dont les Habitans ne donnerent aucun figne de haine aux 


François. Un peu plus loin , par les vingt degrés , on pafla devant les Pa 


raïbes , autres Sauvages , dont les Terres offrent de petites Montagnes en 
pointes, qui reffemblent à des cheminées. Le premier jour de Mars, on 
étoit à la hauteur des petites Bafles , entremèlées de rochers , qui s’avan- 
cent en Mer & qui font l'épouvante des Matelots. Vis-à-vis , on décou- 
vroit une Terre unie, d’environ quinze lieues de longueur , poffedée par 
les Ouetacas , Peuples fi féroces, qu’ils font toujours en guerre avec leurs 
voifins , & fi légers à la courfe, que non-feulement cette propriété les dé- 
robe à tous les dangers , mais qu’elle fert à ieur procurer une extrème 
abondance de vivres , par la facilité qu'ils ont , dans leurs Chafles, à 
prendre toutes fortes de Bètes. Au-delà de cette Terre , les Difciples de 
Calvin eurent la vue de celle de Maghé , dont le rivage préfente un 
rocher de la forme d’une Tour , fi brillant , lorfque les raïons du Soleil 
tombent deflus, qu’on le prendroit pour une force d’' Emeraude. Auf les 
François & les Portugais s’accordent-ils à le nommer l’Frmeraude de Maghé : 
mais les pointes , qui l’environnent à plus de deux lieues en Mer , ne per-- 
mettent point aux Vaiffeaux d’en approcher, & l’on aflure qu'il n’eft pas 
moins inacceflible du côté de la Terre. Sur la mème Côte, on rencontre: 
trois petites Iles, qui portent aufli le nom d’Iles de Maghé, où l’impé- 
tuofité des flots , redoublée par un vent furieux qui s’éleva tout-d'un- 
coup , fit voir la mort à Lery , de plus près encore que dans les deux pre- 
mieres tempêtes. Après trois heures d’un preffant danger , la grande Ro- 
berge ne fut redevable de fon falut , qu'à l’habileté de quelques Mate- 
lots ; qui jetrerent l'ancre affez adroirement pour la rendre ferme, au mo 
ment que le Vaiffeau étoit fur des pointes de rochers, qui l’allotent bri-. 
fer en mille pieces. Après une avanture , dont le feul fouvenir lui gla- 
çoit le fans , l’Auteur, qui fe trouvoit fort mal de l’eau corrompue qu'on 
buvoit d’abord , fut extièmement confolé d’en trouver. de fraîche dans 
une des Iles ; fans compter diverfes efpeces d'Oifeaux , qui , n’aïant jamais: 
vu d’'Hommes , s’y laiffoient prendre à la main. 

On étoit au Mercredi des Cendres. L’Efcadre eut le lendemain un fi 
bon vent, que vers quatre heures du foir , elle arriva au Cap de Frio , 
Port qu’elle cherchoit , & renommé alors par la navigation des François. 


maïant pas accoutumé d’avoir linge ni au- ils voulurent encore , en prenant congé de: 
tres habillemens fur eux , afin de ne les gà- nous, que nous viflions leur derriere & leurs 
ter pas, en les trouffant jufqu'au nombril, feffes, pp. 51 & fuiv. 

& découvrant ceque plurôtil falloit cacher, (26) Æl Spiritu Santo, 
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Au fignal de l’Artillerie , Le rivage fut bientôt bordé d’une Trouppe d’In- 
diens , nommés Tououpinambaoults (27), Alliés de Villegagnon , qui re- 
connoiffant le Pavillon de France, firent éclater leur amitié par de grands 
témoignages de joie. Bois-le-Comte ne balança point à faire jetter l’ancre. 
Outre les rafraîchiflemens qu’on reçut des Sauvages , on fit une fort heu- 
reufe pèche, où parmi quantité de Poflons extraordinaires onen pritun 
des plus monftrueux. Lery , qui en fait une courte Defcription, en parle 
comime d'un Monftre inconnu. Il étoit, dit-1l , à-peu-près de la groffeur 
d’un bon veau d’un an. Son mufeau feul étoit long de cinq piés & large 
de 18 pouces , armé de dents tranchantes. Lorfque nous le vimes à terre, 
chacun fe tint fur fes gardes; Lery recommanda le même foin à fes Com- 
pagnons , dans la crainte de quelque bléffure. On le tua. La chair en étoit 
fi dure, que malgré la faim dont tous les Equipages étoient preflés, on 
le &t bouillir plus de 24 heures fans en pouvoir manger. 

Il ne reftoit que 25 ou 30 lieues jufqu'au terme du Voïage. L’impa- 
tience d'y arriver fit remettre à la voile , plutôt qu'on ne fe l’étoit propo- 
{é ; & le refte de la navigation fut achevé fi facilement, que le iende- 
main 7 de Mars, on entra dans l’embouchure de Rio Janeiro , nom que 
l'Auteur traduit par Genevre, quoiqu'il prenne foin d’ajouter que les Por- 
tugais l’ont donné à ce Fleuve, pour lavoir découvert le premier jour de 
Janvier. Il prétend d’ailleurs que les Naturels du Païs le nommoient Ga- 
nabara. 

Villegagnon & fes gens , dont la retraite étoit dans une petite Ile 
du Fleuve , où ils avoient conftruit un petit Fort fous le nom de Co- 
ligny , fe hâterent de répondre au bruit du Canon, & comprirent que 
leurs efpérances étoient remplies par l’arrivée d’un Convoi. L’emprefe- 
ment fut égal , des deux côtés, pour fe joindre ; l’'Efcadre , s'étant avancée 
jufqu'au bord de l'Ile , y fut reçue avec de vives acclamations. Dans la fer- 
veur dont les Proteftans étoient animés , ils oublierent, également , les 
uns une année de folitude & d’ennui , les autres tous les dangers qu'ils 
avoient efluiés dans leur navigation ; & pour fe féliciter chrériennement 
d’un bonheur commun , ils commencerent enfemble par en rendre graces 
au Ciel (28). 

Ce n’eft point dans cette occafon qu’on doit fupprimer le détail des 
circonftances , & craindre qu’elles ne jettent de la langueur dans la nar- 
ration de Lery. Les pratiques & le langage des Proteftans ont eu quel- 
que chofe de fi fingulier dans les premiers tems de la Réformation , qu'un 
Lecteur qui les ignore fera peut-être aufli fatisfait de la forme, que du 
fond de ce récit. Je n’y veux changer que les termes abfolument furan- 
nés, en m'attachant , pour le refte , au ftyle , comme au témoignage de 
l’Auteur. , 

Cela fait, nous fûmes trouver Villegagnon , qui nous attendoit dans 


(27) C’eft le nom que Lery donne à cette prononcer & s’écrire. Cependant l’ufage en 
fameufe Narion; & l’on doit juger qu'en a fait Topinamboux, qui fe trouve confacré 
aïant appris la Langue, jufqu'a fe mettre d’ailleurs par la fameufe Epigramme de 
en état d’en donner un vocabulaire , il n’i- Boileau. 
gnorodïitt pas comment {on nom devoit fe (28) Ubi fupra, p. 62. 
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TEravusse. une Place. Nous le faluâmes tous, l’un après l’autre ; & de fa part, nous 
MENT pes embraffantavec un vifage ouvert ,il nous fit un très bon accueil. Enfuite, 
FRANÇOIS AU: [e fieur du Pont, notre Conducteur, avec. Richer & Chartier Miniftres de 
BREST l'Evangile, lui aïant déclaré en peu de mots le principal motif de notre 
DE LERY voiage, qui étoit de dreffer, fuivant les Lettres qu'il avoit écrites à Ge- 
no. neve , une Eglife Réformée d’après la parole de Dieu , il leur répondit 
goit les Prowf: dans ces propres termes : » Quant à moi , n’aïant rien de plus à cœur, 
SANS. » je vous reçois très volontiers à cette condition. Je veux même que no+ 

» tre Eglife ait la réputation d’être mieux réformée que toutes les autres: 
# & dans cette vue, j’entens que dès aujourd’hui les vices foient répri- 
» més, le luxe des habits corrigé, enfin que tout ce qui pourroit nous 
» empêcher de fervir Dieu difparoifle d’entre nous «. Puis levant les 
yeux au Ciel, & joignant les mains, il ajouta : » Seigneur Dieu, je te 


. .. . D e 
» rens graces de m'avoir envoié ce que depuis fi longtems je te demande 


v 


D 
» avec tant d’ardeur : & s’adreflant encore à notre Trouppe ; » Mes Enfans, 


» (car je veux être votre Pere), comme J. C. étant en ce Monde n’a rien 
#» fait pour lui, & que tout ce qu'il a fait a été pour nous, de même 
» efpérant que Dieu me confervera la vie jufqu’à ce que nous foïons 
» fortifiés dans cette Contrée , & que vous puifliez vous pafler de moi, 
» tout ce que je prétens faire ici elt pour. vous , & pour tous ceux qui 
» viendront dans les mèmes intentions. J'ai deffein d’y aflurer une re- 
» traite aux pauvres Fideles qui feront perfécutés en France , en Efpa- 
» gne & ailleurs; afin que fans crainte, ni du Roi, ni de l'Empereur, 
» Ou d’autres Puifflances, ils y puiffent purement fervir Dieu , felon fa 
» volonté, « Tels furent les premiers propos de Villegagnon à note ar- 
rivée, qui fut un Mercredi io de Mars (29). 
Circonfancs - Enfuite, il donna ordre que tous fes gens s’affemblaffent promptement 
écicur arrivée, avec nous dans une petite Salle qui étoit au milieu de l’Ile. Tout le mon- 
de s’y étant rendu , le Miniftre Richer invoqua Dieu ; & le Pfeaume cin- 
quieme, Aux paroles que je veux dire, &c (30) fut chanté. Alors Richer, 
prenant pour texte ces Verfets du Pfeaume vingt-feprieme , Jai demandé 
une chofe au Seigneur , laquelle Je requerrai encore ; c’eft que j'habite en 
la Maifon du Seigneur tous les jours de ma vie , fit le premier Prèche 
vilegagnonar au Fort de Coligny en Amérique. Pendant fon difcours , Villegagnon , ne 
fae des ais de ceffant de joindre les mains, de lever les yeux au Ciel, de pouffer de 
Pi grands foupirs, nous caufoit à tous de l’étonnement. Lorfque les Prieres 
folemnelles furent achevées, fuivant le Formulaire établi dans les Eglifes 
séformées de France, l’Affemblée fut congédiée. Cependant tous les Nou- 
veaux-venus demeurerent, & nous dinâmes ce premier jour.dans la même 
avt tue Salle, où pour toute viande , nous eûmes de la farine de racine , du Poif- 
Proreltans, fon boucané , c'eft-à-dire rôti à la maniere des Sauvages, d’autres raci- 
nes cuites fous la cendre , & pour breuvage, faute de fontaine & de 
puits dans lle, de l’eau d’une citerne , ou plutôt d’un égoùt de route 
la pluie qui rtomboit, aufli verte & fale qu’un vieux Foflé couvert de 


(29) Zbid. pp. 64 & 65. 


(30) Prémier vers de la traduétion de Marot, qui étoit introduite dans les Elie 
ar 


Protceftantes. 


’ 
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Grenouilles. Il eft vrai, qu’en comparaifon de l’eau puante & corrom- 
pue , que nous avions à bord du Vaifleau , nous la trouvaines très bonne. 
Enfin, pour dernier rafraichiffement , après un fi long travail de Mer, 
on nous mena tous porter de la pierre au Fort , qu’on continuoit de bâtir. 
Sur le foir, lorfqwil fut queftion de fe loger , le fieur du Pont & les 
deux Miniftres furent accommodés d’une efpece de chambre : mais pour 
nous gratifier, nous autres Réformés, & nous traiter avec plus de faveur 
ue les Marelots, dont la plüpart étoient Catholiques , on nous mit fur 
le bord de la Mer, dans une Cabane, qu’un Indien ; Efclave de Ville- 
gagnon, achevoit de couvrir d'herbes, à la mode du Païs, & nous eu- 
mes des Hamacs, ou lits de coton , pour nous y coucher en Pair. Dès 
le lendemain , on nous fit recommencer à porter de la terre & des pier- 
res au Fort, fans aucun égard à la foiblefle qui nous reftoit du vorage, 
ni à la chaleur exceflive du Païs. La nourriture, qui nous fut aflignée , 
fe réduifoit, par jour, à deux gobelets de farine dure, d’une partie de la- 
quelle nous faifions de la bouillie avec l’eau trouble de la citerne , man- 
geant le refte fec. Nous n'eûmes point d'autre fecours ; pour travailler 
régulierement depuis le point du jour jufqu’à la nuit: Ce rude exercice 
ne dura pas moins d’un mois : mais le defir d’achever les édifices qui 
devoient fervir de retraite aux Fideles , & les exhortations de Richer, 
notre plus ancien Miniflie, qui nous répétoit fans celle que nous avions 
trouvé dans Villegagnon , un fecond Saint Paul, ( & de fait , jamais 
homme ne parla mieux de la Réformation chrétienne que Villegagnon 
faifoit alors ) nous firent emploïer joïeufement toutes nos forces, à faire 
un métier, auquel perfonne de nous n’étoit accoürumé,. ; 
Dès la premiere femaine, Villegagnon avoit établi qu'outre les prieres 
publiques , qui fe faifoient chaque jour au foir après le travail , & où 
l’on chantoit, comme nous l’avions toujours fait fur mer ; la Paraphrafe 
fur l’Oraifon Dominicale , telle qu’on l’a mife en rime Françoife ; les 
Miniftres prècheroient deux fois le Dimanche, & tous les jours une fois. 
Il avoit aufli déclaré qu'il vouloit que fans aucune addition humaine les 
Sacremens fuffent adminiftrés fuivant la pure parole de Dieu, & que la 


Difcipline Eccléfaftique für exercée rigoureufement contre ceux qui man- 


queroient au devoir. Conformément à cette Police , les Miniftres aïant 
préparé tout le monde pour ‘la Cene , elle fut célébrée , pour la pre- 
miere fois au Fort de Coligny , le Dimanche 21 de Mars , & lPAfemblée 
fut ouverte par deux Spectacles extraordinaires. Un ancien Docteur de Sor- 
bonne , nommé Jean de Cointa ; qui avoit quitté ce nom pour prendre 
celui de M. Heélor., en traverfant la Mer avec nous , fut prié de faire 
une Confeflion publique de fa foi, dont on n’avoit pas bonne opinions 
Il donna cette fatisfaction aux Spectateurs. Enfuite Villegagnon , affectant 
toujours beaucoup de zele , fe leva, pour repréfenter que les Capitaines, 
les Maitres de Navire, les Matelots , & tous ceux qui n’avoient point 
encore fait profeflion de la Religion Réformée , n’étoient, pas capables d’af- 
fifter au Myftere de la Cene; il leur donna ordre de fortir |; & fes volon- 
. tés furent fuivies. Alors, déclarant qu'il vouloit dédier fon Fort à Dieu, 
& publier fes véritables fentimens à la face de l'Eclife, il fe mir à ge 
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noux fur un Carreau de velours , qu'il faifoit porter ordinairement après 
Jui par un Page ; il tira un papier ,qui contenoit deux prieres de {a com- 
poñtion, &les prononça d’une voix haute. J'en obtins une copie , que 
jinfere dans ma Relation , fans y changer une lettre (27) , pour faire 
connoître mieux combien fon cœur étoit difücile à pénétrer. Après une 
oftentation fi finguliere , il fe préfenta le premier , pouf recevoir Le pain 
& le vin de la main du Miniftre. 

Mais, comme il eft mal-aifé de fe contrefaire longtems , on s’apper- 
çut bientôt qu'il y avoit peu de fond à faire fur deux Profelites, tels que 


pures [ur la Re- Villecagnon & Cointa. Ils: commencerent par fufciter des difputes fur la 
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Doctrine , particulierement fur celle de la Cene , qu’ils avoient reçue tous 
deux avec de fi grandes apparences de converfion. Quoiqu'ils rejettaffenct 
encore la tranfubitantiation des Catholiques , ils ne -pouvoient entendre 
prècher que le pain & le vin ne fuflenc pas réellement changés au Corps 
& au Sang du Sauveur. Si lon demande comment ils l’entendoient, peut- 
être l’ignoroient-ils eux-mêmes. Cependant Villegagnon , n’en paroiffant 
pas moins attaché à l’Eglife de Geneve , & proteftant qu'il ne defiroit que 
d’être inftruit, prit le parti de renvoïer en France le Miniftre Chartier, 

our confulter les Docteurs du Parti, furtout Calvin , dont on lui en- 
tendoit dire fouvent, que c’étoit Le plus favant perfonnage qui eut exifté 
depuis les Apôtres. Il lui écrivit, dans tous les termes de la confiance & 
du refpect. Un des trois Vaiffeaux de Bois-le-Comte étant parti dès le 
mois d'Avril , il avoit déja profité de cette occafon , pour faire aflurer 
Calvin qu’il feroit graver fes confeils en cuivre. Ceux , qu'il avoit chargés 
de cette Commiflion , avoient ordre aufi d'amener de France un nouveau 
nombre d'Hommes , de Femmes & d’Enfans , dont 1l s’étoit engagé à païer 
les frais; comme il promettoit encore, par les Lettres qu’il remettoit à 
Chartier , de fournir à toutes les dépenfes qui regarderoient la Religion. 
IL lui confia aufli dix jeunes Sauvages qu'il avoit pris en guerre , & dont 
le plus âgé n’avoit pas plus de neuf ou dix ans, pour les conduire à la 
Cour de France. On a fu depuis qu’ils furent préfentés au Roi Henri Il, 
qui en fit préfent à divers Seigneurs. 

Villegagnon ne fe relâchoit pas non plus fur la Difcipline. Il ft épou- 
fer, à deux jeunes Hommes de fes Domeftiques , deux des jeunes Filles 
que nous avions amenées. Cointa en époufa une troifieme , parente d’un 
Marchand de Rouen nomimé {4 Roquette , qui aïant pañlé la Mer avec 
nous & n’aïant pù foutenir longtems l’air du Brefil , l’avoit laiffée, en mou- 
rant, héritiere de tout fon bien. Les deux autres , car on a dit qu’elles 
étoient cinq, furent bientôt mariées auffi, à deux Interpreres Normands. 
Enfuire Villegagnon choqué de l’incontinence de quelques François , qui 
s'étant fauvés fur la Côte, après y avoir fait naufrage, s’étoient retirés 
parmi les Indiens , où ils vivoient dans la derniere licence avec les Fem- 
mes du Païs, & craignant que la contagion de l’exemple ne pénétrât dans 
fon Fort, y fit publier une défenfe fous peine de mort, à tous les Chré- 
tiens , d'habiter avec les Femmes ou les Filles des Sauvages, Il permettoit 


(31) 11 les rapporteen effet : mais il fuffit ici d'y renvoïer le Lecteur, pp. 70 & füiv. 
La premiere eft fort longue, & ne manque point d’onétion ni de force, 
, : 
neanmoins 
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néanmoins d’époufer celles, qui fe feroient inftruire & baptifer : mais les 
anftructions des Miniftres Proteftans aïant eu fi peu de fuccès , qu’elles n’en 
convertirent pas une!, la Loi ne laiffa pas d’être fidelement obfervée : & 
je dois ce témoignage à Villegagnon , qu'il ne la foutenoit pas moins par 
fon exemple que par fa fermerc. 

Les fujets de plainte qu'il donnoit à fon Eglife ne regardoient que l’ad- 
ininiftration des Sacremens.i Il avoit là-deflus un efprit de contradiction, 


qui mettoit continuellement la paix en danger. Le jour de la Pentecote 


- aiant été marqué pour la feconde célébration de la Cene , il fe fouvint 


que Saint Cyprien & Saint Ciement avoient écrit qu'il falloit mêler de 
l'eau avec le vin; & non-feulement il voulut qu'on fe conformit à cette 
pratique , mais il entreprit de perfuader à l’Affemblée , que Le pain confa- 
cré n’étoit pas moins utile au corps qu’à l’Ame. Enfuite , il prétendit qu'il 
falloit mèler du fel & de l’huile à l’eau du Baptème ; & qu’un Miniftre 
Ecciéfiaitique ne pouvoit fe marier en fecondes Nôces. Cointa, voulant 
fe faire honneur de fon favoir, entreprit aufli de faire des lecons publi- 
ques, qui augmenterent le trouble & la divifion. En un mort le défordre 
alla fi loin , que Villezagnon, fans attendre la réponfe de Calvin, & re- 
nonçant tout-d’un-coup à l'opinion qu’il avoit .eue de lui , déclara qu’il 
le regardoit » comme un méchant Hérétique, dévoré de la Foi «. Depuis 
ce moment, il ceffa de faire bon vifage aux Proteftans. Il voulut que le 
Prèche ne durât plus qu'une demie heure , & rarement il y afliftoit ; enfin 
fa diffimulation fut reconnue. » Si l’on demande quelle fut l’occafion de 
» cette révolte, quelques-uns des nôtres difoient que le Cardinal de Lor- 
» raine & d’autres, qui lui avoient écrit de France par un Vaiffeau qui 
» étoit arrivé vers ce tems au Cap de Frio, lui avoient reproché fort vi- 
» vement d'avoir abandonné la Religion Romaine , & que la crainte l’a- 
» voit fait changer d’opinior (32). Mais quoi qu'il en foit, je puis affurer 
» qu'après fon changement, comme s’il eut porté fon Bourreau dans fa 
» np , il devint fi chagrin, que jurant à tout propos par Le corps 
» Saint Jacques , fon ferment ordinaire , qu’il romproit la tête, les bras 
» & les jambes au premier qui le fâcheroit , perfonne n'ofoit plus fe 
» trouver devant lui. 

Ce fut dans cette ficheufe humeur, qu’il fit traiter avec une extrème 
cruauté un François, nommé de la Roche, retenu depuis longtems dans 
les chaînes, & foupçonné d’avoir formé , avec quelques autres , le deffein 
de le jetter dans la Mer (33). 

(32) On fe garde bien d'ajouter ce que » grands coups de bâton , tant fait battre 
Lery prétend avoir entendu dire depuis fon » furle ventre, qu'il en perdoit prefque le 
retour; que Villegagnon , avant même qu'il » fouffie & l'haleine ; après que le pauvre 
partit de France | pour fe fervir mieux du > homme fut ainfi meurtri d’un côté, cet 
nom & de l'autorité de M. l'Amiral , & >» inhumain difoit ; Corps Saint Jacques , 
pour abufer plus facilement de l’Eglife de » Paillard, tourne l’autre : tellement qu'en- 
Geneve & de Calvin, étoit convenu avec » core qu'avec une pitié incroïable, il laiffa 
M. le Cardinal de Lorraine de contrefaire » ainfi ce pauvre homme tout étendu, brifé 
le Proteftant. Lery , lui-même, paroitmé- >» .& à demi mort ; fi ne fallut-il pas moins 
prifer cette atroce imputation, p. 83. » qu'il travaillât de fon métier, qui étoit 


(33) » L’aïant fait coucher tout à plat » de Menuifier. Æ/bi up. p. 98, 
« contre terre , & par un de es Sacellires, à 
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Lery continue de rapporter divers exemples de la cruauté de Villeos- 
gnon ; & quoiqu'il laifle fentir que le reflentiment a beaucoup de part à 
les reproches, on ne peut douter de la vérité d’un récit , fur lequel if 
cite autant de témoins qu'il y avoit de François au Brefl. Il convient 
même que files Proteftans, qui étoient en aflez grand nombre pour fe faire 
redouter , n’euflent été retenus par la crainte de déplaire à PAmiral , ils 
aurotent faifi plus d’une fois l’occafñon de fe défaire de lui. Mais ils fe 
contenterent de tenir leurs Affemblées fans fa participation , & furtour 
de prendre le tems de la nuit pour célébrer la Cene. Cette conduite , dont 
il ne put manquer de s’appercevoir , & l'embarras qu'il en eut, lui firent 
prendre le parti de déclarer enfin qu’il ne vouloit plus foufirir de Proref- 
tans dans fon Fort. C’étoit rifquer trop, avec des gens qui étoient en état 
de l'en chaffer lui-même; s’il n’eut compris que la raifon qu’on a rap- 

ortée feroit toujours capable de les contenir dans la foumiflion (34). 

Ainfi donc , reprend Lery , après avoir paflé huit mois dans un Fort que 
nous avions aîde à bâtir, nous fûmes obligés de fortir de FIle pour atten- 
dre le départ d’un Vaiffeau du Havre, qui étoit venu chargé de bois de 
teinture. Nous nous retirâmes fur le rivage de la Mer , à gauche de l’em- 
bouchure du Fleuve, dans un lieu que les François avoient nommé /z 
Briqueterie , & qui n'éroit qu'à une demie lieue du Fort. Les Sauvages , 
plus humains que Villegagnon , nous y apporterent des vivres. Deux mois 
entiers , pendant lefquels la bonté de ces Indiens fut notre unique ref- 
fource , me donnerent le tems d’obferver les lieux voifins. L’efpece de 
Golfe , que forme ici le Fleuve, eft long d'environ douze lieues dans les 
Terres, & large, en quelques endroits, de fept ou huiclieues. Il reffem- 
ble affez, par fa fituation , au Lac de Geneve ; mais les Montagnes dontil 
eft environné font moins hautes. L’embouchure en eft aflez dangereufe. 
Après avoir laiflé en Mer les trois petites Iles, où nous avions failli de 

érit , on pañle par un détroit, qui n'a pas un demi quart de lieue de 
pe , & dont l'entrée eft refferrée , à gauche, par un Mont pyramidal , 
qu'on prendroit pour un Ouvrage de l’Art. Outre fon extrème hauteur , 
qui le fait découvrir de fort loin, 1l eft rond, de la forme d’une Tour, 
& fi régulierement taillé dans toutes fes faces, que nous lui donnâmes 
le nom de Pot au Beurre. Un peu plus loin , on rencontre un Rocher affez 

lat, de cent ou fix vingt pas de circonférence , qui fut nommé le Rarier , 
& fur lequel Villegagnon avoit débarqué d’abord fon Attillerie , dans le 
deffein de s’y us : mais la violence de la Marée l’en chafla. Une lieue 
au-delà eft l'Ile de Coligny , qui étoit déferte avant l’arrivée des François. 
Dans un cifcuit d’une demie lieue de France , elle eft fix fois plus longue 
que large, & ceinte de petits Rochers à fleur d’eau, qui ne permettent 
point aux Navires d’en approcher de plus près qu’à la portée du canon. 
Les plus petites Barques n’y peuvent aborder que par une ouverture qui 
lui fe de Port, oppofée à la Mer, & fi facile à garder, que la moin- 
dre réfiftance auroit pu la rendre imprenable à tous les efforts des Portu- 
gais. L'Ile à deux Montagnes aux deux bouts , fur chacune defquelles 


(34) Zhidem ; pp. 94. & fuivante 
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Maifon fur un Rocher de cinquante ou foixante piés de haut , qui et 
au milieu de l’Ile. Des deux côtés du Rocher, nous avions applani quel- 
ques petits efpaces, qui contenotent affez de logemens pour quatre-vingt 
perfonnes , c’eft-à-dire pour le nombre que nous étions , avec la falle du 
Prèche , qui fervoit aufli de falle à manger. Mais, à l'exception de l’édi- 
fice du Rocher , où l’on avoit fait entrer un peu de charpente , & de 
quelques Boulevarts pour le canon , qui éroient revètus d’une certaine 
maçonnerie, tout le refte n’éroit que de fimples Loges , dont les Sauvages 
étoient les Architectes ; bâties par conféquent à leur maniere , c’eft-à-dire 
de pieux de bois, & couvertes d'herbe. Tel étoit le Fort que Villegagnon 
avoit honoré du nom de Coligny (35). 

A cette defcription du Fort, l’Auteur joint les obfervations qu’il avoit 
faites fur les Naturels du Païs & fur fes productions; détail d'autant plus 
curieux , qu'il repréfente cette partie du Brefil & fes Peuples dans l’état 
qu’on peut nomimer de pure nature, c’eft-i-dire tels qu'ils étoient avant 
que la culture eût fait changer de face aux terres, & que l’intioduc- 
tion des ufages de l’Europe eût altéré le caraétere des Habitans. Mais re- 
mettant toutes ces remarques à la defcription générale , on fe borne ici 
à fuivre le Voïageur dans fon retour, qui va préfenter une fcene fort 
£trange. 

La Briqueterie, où les Proteftans s’étoient retirés , étoit un lieu dans 
lequel on avoit conftruit quelques mauvaifes Cabanes , pour mettre à 
couvert les François qui alloient à la Pêche, ou que d’autres raifons ap- 
pelloient du même côté. Cette retraite étoit affez commode pour faire 
naître à la Trouppe fugitive le deffein de s’y établir, sil y avoit eu quel- 
que efpérance de s’y fouftraire à l’autorité de Villegagnon, qui étoit revêtu 
des ordres du Roi. Lery aflure mème, fur le témoigne de Fariban, Ca- 
pitaine du Vaifleau, qui étoit à l’ancre dans le Fleuve, que fans cette 
difficulté , quantité d’autres Proteftans feroient venus s'établir au même 
lieu. Fariban n’avoit fait le Voiage , que pour obferver les circonftances, 
à la priere de plufeurs Perfonnes de diftinétion , qui penfoient à quitter 
auf la France. Dès la même année', fept ou huit cens Perfonnes de- 
voient pafler au Brefl, fur de grandes Hourques de Flandres, pour for- 
mer une Ville à la Briqueterie. En un mot, Lery paroït perfuadé qu’en 
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(35) Lery raille ici Thevet de ce qu'en » ni Ville, à l'endroit où il nous en a forgé 
1558, pour faire fa Cour au Roi , il ft # une vraiment fantaftique. .. . Je lui con- 
faire une Carte de Rio-Janeiro & du Fort » feffe bien qu'il y a une Montagne, en 
de Coligny, dans laquelle il mit àgauche » ce Païs, laquelle les premiers François 
du Fort fur le Continent , une Ville qu'i » qui s’y habituerent , nommerent le Mont- 
nomma Wille-Henri, » Et quoiqu'il ait eu » Henri 3 comme aufli, de notre tems , 
» aflez de cems pour penfer que c’étoit pure : nous en nommämes une autre Corguille. 
» moquerie , l'a néanmoins derechef fait » ray , du nom de Philippe de Corguille, 
» mettre en fa Cofmographie. Car pour » ray, fieur du Pont, qui nous avoit con- 
# mOi, quand nous partimes de ce Pais- » duits par-delà : mais il y a bien de la 
» là, qui fut plus de dix-huit mois après » différence entre une Montagne & une 
æ Thevet, je maintiens qu'il n’y avoitau- : Ville. pp. 101 & fuiv. 
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peu de tems on auroit vù dix mille François , qui non-feulement euffene 
mieux gardé l'Ile & le Fort de Coligny, mais qui formeroient à préfenr. 
fous, l’obéiffance du Roi, une bonne Province , qu'on pourtoit, dit-il, 
nominer la France antarétique (36). ; ss 
Quelques gens de Villegagnon , entre lefquels on nomme /4 Chapelle 
& Boijfy , l’aïant quitté , dans l'intervalle, pour fe joindre aux Protef- 
tans , la crainte d’une plus grande defertion le fit ufer de fon auto- 
rité pour hâter leur départ. Il écrivit à Fariban, qu'il pouvoit fans dif- 
ficulté les prendre À bord ; avec la malignité d'ajouter , que » fi leur 
» arrivée lui avoit caufé beaucoup de joie , parcequ'il croïoit avoir 
» trouvé cequil cherchoîit , il fouhaitoit leur retour, puifqu'ils ne s’ac- 
» cordoient point avec lui «. D’un autre côté, 1l leur envorïa un con- 
€ figné de fa main : mais Lery le charge ici d’une noïre trahifon (37). 
Le Vaiffeau, qui fe nommoit le Jacques , aïant achevé de charger du 
Bois de teinture, du Poivre de la Côte, du Coton, des Singes , des Per- 


roquets , & d’autres productions du Païs, fe trouva prêt à partir le 4 de 


Janvier 1558. On s’embarqua aufli-tôt, & l'ancre fut levée dès le mème 


jour. Tout cequ’il y avoit dé monde à bord montoit à quarante-cinq hom- 


Te. Ce, A te 
Baudouin du Havre, Maître du Vaiffeau. 


C’eft à l’Auteur qu'il faut laiffer reprendre fa narration , fans autre 
foin que de réformer fon ftyle & d’abréser fes longueurs (38). Nous. 
avions, dit-il, à doubler de grandes Baffes, entremêélées de rochers, qui. 
s’érendent d'environ irente lieues en Mer.. Le vent n'étant pas propre à 
nous faire quitter la terre fans la côtoïer, nous fümes d’abord tentés de 
rentrer dans l'embouchure du Fleuve. Cependant , après avoir navigé fept 
ou huit jours, fans être fort avancés, il arriva pendant la nuit que les: 
Marelots, qui travailloient à la pompe , ne purent épuifer l’eau , quoi- 
qu'ils en eullent compté plus de quatre mille Baffonées. Le Contremaï- 
tre, furpris d’un accident dont perfonne ne s’étoit défñé , defcendit au fond. 
du Vaifleau , & le trouva non-feulement entrouvert en plufeurs en- 
droits, mais fi plein d’eau, qu'on le fentoit peu-à-peu comme enfoncer. 
Tout le monde aïant été réveillé, la. confternation de extrème. Il y avoit 


tes, Matelots & Paflacers, fans y comprendre le Capitaine , & Martin: 
(2 


(36) Pag: 437. fort fingulieres. » Pour dire adieu à l'Amé-- 

(37) » Dans un petit coffret qu'il donna  » rique , je confeffe en mon particulier que: 
æ au Maître du Navire , enveloppé de: -e combien que j'aie toujours aimé & aime: 
» toile cirée ,. à la façon dela Mer, & plein: » encore ma Patrie, voïant néanmoins ,, 
» de Lettres qu’il envoïoit pardeça à plu-- » non-feulement le peu & prefque point: 
æ: fieurs: Perfonnes , il avoit mis aufi un: » du tout de fidélité qui y refte, mais qui. 
» Procès, fait & formé contre nous àno- » pis eft les déloïautés dont on y ufe les: 
“tre infu ,. avec mandement: exprès au: » uns envers lés autres, &. brief que tout: 
# prémier Juge auquel on le bailleroit en. » notre cas érant maintenant italianifé , ne 
# France, qu'en vertu d’icelui il nous re- » conffte qu’en diffmulations & paroles: 
æ tint & fit brûler , comme Hérériques qu'il! » fans effets, je regrette fouvent que je ne: 
#:difoit que nous étions. p. 435. Quelque: » fuis parmi les: Sauvages, auxquels j'ai: 
idée qu'on doive prendre de cette accufa- » connu plus.de rondeur qu'én plufieurs 
tion, il eft certain qu'on biûloic alors les: » de par-deça, lefquels, à leur condam-- 
Hérériques à Paris: » nation, portent titre de Chrétiens ,.p. 

(38), Il fair... à fon départ , des réflexions: 438 
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tant d’appatence qu’on alloit couler à fond , que la plüpart , defefpérant de 
leur falut, fe préparerent à la mort. Cependant quelques-uns, du nom- 
bre. defquels je fus, prirent la réfolution d’emploïer tous leurs efforts pour 
prolonger de quelques momens leur vie. Un travail infatigable nous fit 
outenir le Navire avec deux pompes, jufqu'à midi, c’eft-à-dire près de 
douze heures, pendant lefquelles l’eau continua d’entrer fi furieufement, 
que nous ne pümes diminuer fa hauteur; & paflant par le bois de Brefil, 
dont le Vaiffeau étoit chargé , elle fortoit, par les canaux , aufli rouge que 
du fang de Bœuf. Les Matelots & le Charpentier, qui étoient fous le 
tillac à chercher les trous & les fentes, ne laifferent pas de boucher en- 
fin les plus dangereux, avec du lard, du plomb, des draps, & tout ce 
qu'on n’étoit point avare à leur préfenter. Le vent , qui portoit versterre. 
nous l'aïant fait voir le même jour, nous primes la réfolution d'y retour- 
ner. C’étoit aufli l'opinion du Charpentier , qui s'étoit apperçu , dans fes 
recherches, que le Navire étoit tout rongé de vers. Mais le Maitre, crai- 
gnant d’être abandonné de fes Matelots, s'ils touchoient une fois au r1- 
Vage , alma mieux hazarder {a vie que fes Marchandifes, & déclara qu’il 
étoit réfolu de continuer fa route. Cependant il offrit aux Paflagers une 
Barque pour retourner au Brefil; à quoi du Pont, que nous n'avions pas 
ceflé de reconnoître pour Chef, répondit qu’il vouloit tirer aufi vers la 
France, & qu'il confeilloit à tous fes Gens de le fuivre. Là-deflus, le 
. Contremaitre obferva qu’outre les dangers de la Navigation , 1l prévoioit 
qu'on feroit long-tems fur Mer, & que le Navire n’étoit point aflez four- 
m1 de vivres. Nous fümes fix, à qui la double crainte du naufrage & de 
la famine fit prendre le parti de regagner la Terre, dont nous n’étions 
qu'à neuf ou dix lieues. 

On nous donna la Barque , où nous miîmes tout ce qui nous apparte- 
noït, avec un peu de farine & d’eau. Tandis que nous prenions congé 
de nos Amis, un d’entr’eux qui avoit une finguliere affection pour moi, 
me dit, en tendant la main vers la Barque où j'étois déja ; je vous con- 
jure de demeurer avec nous. Confiderez que fi nous ne pouvons arriver 
en France, 1l y a plus d’efpérance de nous fauver , foit du côté du Pé- 
tou, foit dans quelque autre Ile, que fous le pouvoir de Villegagnon , 


de qui nous ne devons jamais efpérer aucune faveur. Ces inftances firent: 


tant d’impreflion fur moi , que le tems ne me permettant plus de longs dif- 
cours, j’abandonnai une partie de mon bagage dans la Barque , & je me 
hâtai de remonter à bord. Les cinq autres, qui étoient Bourdon, du Bor- 
del, Verneuil , la Fond & le Balleur , prirent congé de nous les larmes 
aux yeux, & retournerent au Brefil. Je ne remettrai pas plus loin à faire 
obferver les remercimens que je dois au Ciel, pour m'avoir infpiré de 
füivre le confeil de mon Ami. Nos cinq Déferteurs étant arrivés à terre. 
avec beaucoup de difficultés , Villegagnon les reçut fi mal , qu'il fit don. 
ner la mort aux trois premiers (39). 

Le Vaifleau Normand remit donc à la voile » comme un vrai cercueil, 


39) L’Auteur ajoute, mais fans témoignage & fans preuve, » qu'il les ft mourir 
= pour le: Confeflion de l'Evangile. pag. 4424. 
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» dit Lery, dans lequel ceux qui fe trouvoient renfermés s’attendoienr 
» Moins à vivre jufqu’en France ,qu'à fe voir bientôt enfevelis au fond 
» des flots. Outre la difficulté qu'il eut d’abord à pañler les Balles, 1l ef- 
» fuïa de continuelles tempêtes pendant tout Le mois de Janvier ; & ne 
» ceflant point de faire beaucoup d’eau, il feroit péri cent fois le jour , 
» fi tout le monde n'eut travaillé fans celfe aux deux pompes. On s’éloi- 
gna ainfi du Brefl d'environ deux cens lieues , jufqu'a la vue d’une Ile 
habitable , aufli ronde qu’une Tour, qui n’a pas plus d’une demie lieug 
de circuit. En la laiffant de fort près à gauche, nous la vimes remplie, 
non-feulement d’arbres , couverts d’une belle verdure , mais d’un pro- 
digieux nombre d’Oifeaux , dont plufeurs fortirent de leur retraite pour 
fe venir percher fur les Mâts de notre Navire, où ils fe laifloient pren- 
dre à la main ; il y en avoit de noirs, de gris, de blanchâtres , & d’au- 
tres couleurs , tous inconnus en Europe , qui paroifloient fort gros en vo- 
lant, mais qui, étant pris & plumés, n’étoient gueres plus charnus qu'un 
Moineau. A deux lieues fur la droite , nous apperçumes des rochers fort 
pointus, mais peu élevés , qui nous firent craindre d’en trouver d’autres 
à Heur d’eau ; dernier malheur , qui nous auroit fans doute exemptés pour 
jamais du travail des Pompes. Nous en fortimes heureufement. Dans tout 
notre paflage , qui fut d'environ cinq mois , nous ne vimes pas d’autres 
Terres que ces petites Iles, que notre Pilote ne trouva pas mème fur fa 
Carte, & qui peut-être n’avoient jamais été découvertes (40). 

On fe trouva, le 3 de Février, à trois degrés de la Ligne, c’eft-à-dire, 
que depuis près de fept femaines, on n’avoit pas fait la croifieme partie 
de la route. Comme les vivres diminuoient beaucoup , on propofa de re- 
lâcher au Cap de Saint Roch , où quelques vieux Matelots affuroient qu’on 
pouvoit fe procurer des rafraîchiffemens. Mais la plüpart fe déclarerent 
pour le parti de manger les Perroquets & d’autres Oifeaux , qu'on appor- 
toit en grand nombre, & cet avis prévalut. Quelques jours après, le Pi- 
lote, aïant pris hauteur , déclara qu’on fe trouvoit droit fous la ligne, 
le mème jour où le Soleil y étroit, c’eft-à-dire l’onzieme de Maïs; fingu- 
larité fi remarquable , fuivant Lery , qu'il ne peut croire qu’elle foit ar- 
rivée à beaucoup d’autres Vaiffeaux, Il en prend occafion de difcourir fur 
les propriétés de l’Equateur , & fur les raifons qui y rendent la navigation 
difficile ; mais fa Philofophie, moins éclairée que celle de notre fiecle , 
jette fi peu de lumiere fur les difficultés qu’elle fe forme , qu'on pañle 
fur cette vaine difcuflion, pour lui laiffer faire un récit beaucoup plus 
intéreffant. 

Nos malheurs , dit-il, commencerent par une querelle entre le Contre- 
Maître & le Pilote, qui , pour fe chagriner mutuellement, affeétoient de 
négliger leurs fonétions. Le 26 de Mars, tandis que le Pilote faifant fon 
quart, c’'eft-à-dire conduifant trois heures , tenoit toutes les voiles hautes 
& déploïées , un impétueux tourbillon frappa fi rudement le Vaiffeau , 
qu'il le renverfa fur le coté , jufqu'à faire plonger les hunes & le haut 
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(40) Leur pofition n’eft point marquée. C’eft une négligence ordinaire aux anciens 

,e LR x ES Car : 
Voïageurs, Faifons obferver encore que ce n'eit qu'a titre de fingularité , que la Relation 
de Lery mérite un Exrraic de quelque étendue, 
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des mûts. Les cables, les cages d’Oifeaux, & tous les coffres qui ne- 
toient pas bien amarrés , furent renverfés dans les flots, & peu s'en fal- 
lut que le deflus du Bâtiment ne pritla place du deflous. Cependant la 
diligence qui fut apportée à couper les cordages fervit à le redreffer par 
degrés. Le danger, quoiqu'extrème, eut fi peu d'effet pour la reconcilia- 
tion des deux Ennemis , qu'au moment qu'il fut pañlé, & malgré les ef- 
forts qu'on fit pour les appaifer , 1ls fe jetterent l’un fur l’autre, & fe bat- 
tirent avec une mortelle fureur. 

Ce n'éroit que le commencement d’une affreufe fuite d’infortunes. Peu 
de jours après, dans une Mer calme , le Charpentier & d’autres Artifans, 
cherchant le moïen de foulager ceux qui travailloient aux Pompes, re- 
muerent fi malheureufement quelques pieces de bois au fond du Vaif- 
feau , qu'il s’en leva une affez grande, par où l’eau entra tout-d’un-coup 
avec tant d’impétuoflité , que ces miférables Ouvriers, forcés de remonter 
furle Tillac, manquerent d’haleine pour expliquer le danger , » & fe mi- 
» rent à crier, d’une voix lamentable, nous fommes perdus, nous fom- 
» mes perdus ! Sur quoi le Capitaine » Maître & Pilote, ne doutant point 
» de la grandeur du péril , ne penfoient qu’à mettre la Barque dehors en 
» toute diligence, faifant jetter en Mer les panneaux qui couvroient le 
» Navire, avec grande quantité de bois de Brefil & autres Marchandi- 
» fes; & déliberant de quitter le Vaifleau, fe vouloient fauver les pre- 
» miers, Mème le Pilote, craignant que pour le grand nombre de per- 
» fonnes qui demandoient place dans la Barque , elle ne füt trop chargée, 
» y entraavec un grand coutelas au poing, & dit qu'il couperoit les bras 
» au premier qui feroit femblant d'y entrer : tellement que nous votant 
» délaiffés à la merci de la Mer, & nous reflouvenant du premier nau- 
» frage dont Dieu nous avoit délivrés, autant réfolus à la mort qu’à la 
» vie, nous allâmes nous emploïer de toutes nos forces à tirer l’eau par 
» les Pompes, pour empècher le Navire d'aller à fond. Nous fimes tant, 
» qu'elle ne nous furmonta point. Mais le plus heureux effet de notre 
» réfolution fut de nous faire entendre la voix du Charpentier , qui étant 
» un petit jeune Homme de cœur n’avoit pas abandonné le fond du Na- 
» vire comme les autres. Au contraire , aïant mis fon Caban à la Mate- 
» lote fur la grande ouverture qui s’y étoit faite , & fe tenant à deux 
» piés deffus pour réfifter a l’eau , laquelle, comme il nous dit après, de 
» fa violence le fouleva plufieurs fois , crioit en tel état , de toute fa 
» force, qu'on lui portat des habillemens , des lits de coton & autres 
» chofes , pour empêcher l’eau d’entrer pendant qu'il racoûtreroit piece. 
» Ne demandez pas s'il fut fervi aufli-tôt : & par ce moïen nous fûmes 
» préfervés (41). 

On continua de gouverner, tantôt à V’Eft, tantôt à l'Oueft, qui n’étoit 
pas notre chemin , dit Lery , car notre Pilote, qui n’entendoit pas bien 
fon métier, ne fut plus obferver fa route ; & nous allâmes ainfñ , dans 
l'incertitude , jufqu’au Tropique du Cancer , où nous fümes pendant quinze 
jours dans une Mer herbue. Les herbes, qui fottoient fur l’eau , étoient 


41) Ubi fupra , pp, 455 & précédentes, 
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fi épaifles & fr ferrées, qu'il fallut les couper avec des coïgnées , pout ou- 
vrir le paflage au Vaiffeau (42). Là un autre accident faillit de nous per- 
dre:» Notre Canonier , faifant fécher de la poudre dans un pot de fer, 
» le laïffa fi longrems fur le feu qu'il rougit ; & la flamme , aïant pris 
» la poudre, donna fi rapidement d’un bout à l’autre du Navire , qu’elle 
» mit le feu aux voiles & aux cordages. Il s’en fallut peu qu’elle ne s’at- 
» tachât mème au bois, qui étant goudronné n’auroit pas manqué de l’al- 
» lumer promptement, & de nous brüler vifs au milieu des eaux. Nous 
» eumes quatre Hommes maltraités par le feu, dont l’un mourut peu de 
» jours après ; & j'aurois eu le même fort, fi je ne m'érois couvert le vi- 
» fage de mon Bonnet , qui m'en rendit quitte pour avoir Le bout des oreil- 
les & les cheveux grillés. 

Mais Lery met encore cette diforace au nombre de celles qu’il a nom- 
mces fon prélude. Nous étions , continue-t-il, au 15 d'Avril. Il nous ref- 
toit environ cinq cens lieues jufqu’à la Côte de France. Nos vivres étoient 
fi diminués , malgré le retranchement qu’on avoit déja fait fur les rations, 
qu'on prit Le parti de nous en retrancher la moitié ; & cette rigueur n’em- 
pècha point que vers la fin du mois, toutes les provifions ne Fufent épui= 
fées. Notre malheur vint de l’ignorance du Pilote , qui fe croïoit proche 
du Cap de Finiftere en Efpagne , tandis que nous étions encore à la hau- 
teur des Iles Açores , qui en font à plus de trois cens lieues. Une fi cruelle 
erreur nous réduifit tout-d’un-coup à la derniere reflource , qui étoit de 
balaïer la Soute , c’eft-à-dire la Chambre blanchie & plâtrée , où l’on 
tient le Bifcuit. » On y trouva plus de vers & de crottes de Rats, que 
» de miettes de pain. Cependant, on en fit le partage, avec des cuil- 
» lieres, pour en faire une bouillie aufli noire & plus amere que fuie. 
» Ceux qui avoient encore des Perroquets , car dès longtems plufeurs 
» avoient mangé les leurs , les firent fervir de nourriture dès le commen- 
» cement du mois de Mai, que tous vivres ordinaires manquerent en- 
tre nous. Deux Mariniers, morts de mal-rage de faim , furent jettés hors 
le bord: & pour montrer le très pitoïable état , où nous étions lors 
réduits, un de nos Matelots, nommé Naroue , étant debout , appuié 
contre le grand mât, & les chaulfes avallées, fans qu'il put les rele- 
ver, je le tançai, de ce qu'aïant un peu de bon vent il n’aidoit point 
avec les autres à hauffer les voiles ; le pauvre Homme , d’une voix baffe 
& pitoïable, me dit, hélas! je ne faurois; & à l’inftant il tomba roide 
mott. 

L'horreur d’une telle fituation fut augmentée par une Mer fi violente, 
que faute d’art ou de force, pour ménager les voiles, on fe vit dans la 
néceflité de les plier , & de lier même le Gouvernail. Ainfi le Vaifeau 
fut abandonné au gré des vents & des ondes. Ajoutez que le gros tems 
ôtoit l’unique efpérance dont on püt fe flatter , qui éroit celle de pren- 
dre un peu de poiffon. Aufñfi tout le monde éroit-il d’une foiblefle & d’une 
maisreur extrèmes. » Cependant, la nécefitée faifant penfer & repenfer à 
» chacun dequoi il pourroit appaifer fa faim , quelques-uns s’aviferent de 
» couper des pieces de certaines Rondelles, faites de la peau d’un Ani- 


(42) Zbhid, p. 456, 
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5 mal nommé Tapirouflous , les firent bouillir à l’eau pour les manger : 


mais cette recette ne fut pas trouvée bonne. D'autres mirent ces ron- 
delles fur les charbons ; & lorfqu'elles furent un peu rôties , le brûlé 
Ôté & raclé avec un couteau, cela fucceda fi bien, que les mangeant 
de certe façon, il nous étoit avis que ce fuffent Carbonades de couenne 
de Pourceau. Cet eflai fait, ce fut à qui avoit des rondelles, de les 
tenir de court ; & comme elles éroient aufhi dures que cuir de Bœuffec, 
il fallut des ferpes & autres ferremens pour les découper. Ceux qui en 
avoient , portant les morceaux dans leurs manches, en petits facs de toile, 
n’en faifoient pas moins de compte que font par decà les gros Ufu- 
tiers de leurs bourfes pleines d’écus. Il y en eut qui en vinrent juf- 
ques-là , de manger leurs coliets de maroquin & leurs fouliers de cuir. 
Les Pages & Garçons du Navire, preflés de male-rage de faim , man- 
gerent toutes les cornes des Lanternes, dont il y a toujours grand nom- 
bre aux Vaifleaux, & autant de chandelles de fuif qu’ils en purent at- 
trapper. Mais notre foiblefle & notre faim n’empèchoient pas que, fous 
peine de couler à fond, il ne fallür être nuit & jour à la pompe ,avec 
grand travail. 

On resretteroit fans doute que la fuite de ce récit füt dans un autre 


ftyle que celui de l’Auteur. Combien de détails touchans ne faudroit-il 
pas facrifier à l'élégance ? » Environ le 12 de Mai, reprend Lery , notre 
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Canonier , auquel j'avois vü manger les trippes d’un Perroquet toutes 
crues , mourut de faim. Nous en Fimes peu touchés , car loin de pen- 
fer à nous défendre fi l’on nous eut attaqués, nous euflions plutôt fou- 
haité d’être pris de quelque Pirate qui nous eut donné à manger. Mais 
nous ne vimes, dans notre retour, qu’un feul Vaiffeau , dont il nous 
fut impoflible d'approcher. 

» Après avoir dévoré tous les cuirs de notre Vaiffeau , jufqu'’aux cou- 
vercles des coffres, nous penfions toucher au dernier moment de no- 
tre vie : mais la néceflicé fit venir à quelqu'un l’idée de chaffer les Rats 
& les Souris , & l’efpérance de les prendre d’autant plus facilement, 
que n'aïant plus les miettes & d’autres chofes à ronger , elles couroient 
en grand nombre , mourant de faim , dans le Vaiffeau. On les pourfui- 
vit avec tant de foin , & tant de fortes de piéses, qu’il en demeura 
fort peu. La nuit même, on les cherchoit à yeux ouverts , comme les 
Chats. Un Rat étoit plus eftimé, qu’un Bœuf fur terre. Le prix en monta 
jufqu'à quatre écus. On les faifoit cuire dans l’eau , avec tous leurs in- 
teftins, qu'on mangeoit comme le corps. Les pattes n’étoient pas ex- 
ceptées , ni Les autres os, qu’on trouvoit le moïen d’amollir. L’eau man- 
qua aufli. Il ne reftoit, pour tout breuvage , qu’un petit tonneau de 
Cidre , que le Capitaine &c les Maîtres ménageoïent avec grand foin. 
S'il tomboit de la pluie , on étendoit des draps, avec un boulet au mi- 
lieu, pour la faire diftiller. On retenoit jufqu’à celle qui s’écouloit par 
les ézouts du Vaiffeau, quoique plus trouble que celle des rues. On 
lit dans Jean de Leon , que les Marchands qui traverfent les Déferts 
d'Afrique , fe voïant en même extrémité de foif, n'ont qu’un feul re- 
mede ; c’eft que tuant un de leurs Chameaux , & tirant l’eau qui fe trou. 
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tion du voïage de Lery étant de 1611, il 
compare ici la famine de fon Vaifleau avec » 
celle de Sancerre, pendant le Siége de 1573, » 
où il s'étoit trouvé , & dont il avoit pu- » 


ve dans fes inteftins , ils la partagent entr'eux & la boivent. Ce qu'il dis 
enfuite , d'un riche Négociant qui traverfant un de ces Déferts & preflé 

d’une foif extrème , acheta une tafle d’eau , d’un Voiturier qui étoit 
avec lui, la fomme de dix mille Ducats, montre la force de ce befoin; 
cependant, ajoute le mème Hiftorien , & le Nésociant , & celui qui 
lui avoit vendu fon eau fi cher , moururent également de foif; & l’on 
voit encore leur fépulture dans un Défert, où le récit de leur avanture 
eft gravée fur une grofle pierre (43). Pour nous , l’extrèmité fut telle 
qu'il ne nous refta plus que du bois de Brefil, plus fec que tout au- 
tre Bois , que plufieurs néanmoins , dans leur défefpoir , grugeoient en- 
tre leurs dents. Corguilleray du Pont , notre Conduéteur , en tenant 
un jour une piece dans la bouche , me dit âvec un grand foupir ;hé- 
las , Lery mon Ami, il m'eft du en France une fomme de quatre mulle 
francs , dont plût à Dieu qu’aïant fait bonne quittance je uinfle main- 
tenant un pain d’un fou & un feul verre de vin. Quant à Maître Ri- 
cher , notre Miniftre , mort depuis peu à la Rochelle, le bon Homme, 
étant étendu de foiblefle , pendant nos miferes , dans fa petite Cabine, 
ne pouvoir même lever la tête pour prier Dieu, qu’il invoquoit néan- 
moins, couché à plat comme il étoit. Je dirai ici, en paflant , avoir 
non-feulement obfervé dans les autres, mais fenti moi-même pendant 
les deux cruelles famines où j'ai paffé, que lorfque les corps font at- 
ténués , la nature défaillante , & les fens aliénés par la difipation des 
efprits , cette fituation rend les Hommes farouches , jufqu'à les jetter 
dans une colere, qu'on peut bien nommer une efpece de rage : & ce 
n’eft pas fans caufe que Dieu, menaçant fon Peuple de la famine, di- 
foit expreflément que celui qui avoit auparavant les chofes cruelles er 
horreur, deviendroit alors fi dénaturé , qu’en regardant fon Prochain 
& même fa propre Femme & fes Enfans, 1l defireroit d'en manger (44); 
cat, outre l'exemple du Pere & de la Mere, qui mangerent leur pro- 
pre Enfant au Siége de Sancerre , & celui de quelques Soldats, qui, 
aiant commencé par manger les corps des Ennemis tués par leurs ar- 
mes, confefferent enfuite que fi la famine eut continué, 1ls étoient ré- 
folus de fe jetter fur les Vivans, nous étions d’une humeur fi noire & 
fi chagrine fur notre Vaiffleau , qu'à peine pouvions-nous nous parler 
l’un à l’autre fans nous fâcher , & mème ( Dieu veuille nous le pardon- 
ner!) fans nous jetter des œillades & des regards de travers, accom- 
pagnés de quelque mauvaife volonté de nous manger mutuellement. 

» Le 1$ & le 16 de Mai, il nous mourut encore deux Matelots , fans: 


‘autre maladie que l’épuifement caufé par la faim. Nous en resretrames 


beaucoup un , nommé Roleville , qui nous encourageoit par fon natu- 


sg 
o 


longue , fi puis-je dire qu’elle ne fut fi 
» extrême que celle dont eltici queftion : 
car pour le moins avions-nous, à San- 
cerré , quelques racines, herbes fanuva-- 
ges , bourgeons de vignes , & autres cho- 


(43) Hiftoire d'Afrique, liv. 1. Cette édi- 


blié la Relation. » Tantya, dit-il, com- +» fes qui fe peuvent trouver furterre. p. 46€, 
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me j'ai là noté , que n'y aïant eu faute, (44) C’eft ce qu'on lit, en effet , au chap. 
ni d'eau, ni de vin, quoiqu'elle füt plus 28 du Deutéronome , verfets 53 & 54 
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w» tel joïeux, & qui dans nos plus grands dangers de Mer, comme dans 
» nos plus grandes fouffrances > difoit toujours : mes Amis, ce n’eft rien. 
”» Moi, qui avois eu ma paït à certe famine inexprimable , pendant la- 
# quelle tout ce qui pouvoir être mangé lavoit été , je ne laiflois pas d'a- 
# voir toujours fecretement gardé un Perroquet que j’avois , aufli gros 
# qu'une Oie, prononçant aufl nettement qu'un Homme ce que l’Inter- 
# prete, dont je le tenois , lui avoit appris de la Langue Françoife & de 
#” celle des Sauvages, & du plus charmant plumage. Le grand defir que 
# javois , d'en faire préfent à M. l’Amiral , me l’avoit fait tenir caché 
» cinq ou fix jours, fans avoir aucune nourriture à lui donner ; mais il 
# fut facrifié comme les autres à la néceflité ; fans compter la crainte qu'il 
# ne me füt dérobé pendant la nuit. Je n’en jettai que les plumes : tout 
» le refte, c’eft-à-dire non-feulement le corps, mais aufli, trippes, piés, 
» ongles & bec crochu , foutint pendant quatre jours quelques amis & 
# moi. Cependant mon regret fut d'autant plus vif , que le cinquieme 
# jour nous découvrimes la terre. Les Oifeaux de cette efpece pouvant fe 
# paller de boire , il ne m’eur pas fallu trois mois pour le nourrir dans 
# cet intervalle. 
» Enfin Dieu, noustendant la main du Port, fitla grace à tant de Mi- 
» férables , étendus prefque fans mouvement fur le Tillac , d'arriver le 
# 24 de Mai 1558 à ia vue des Terres de Bretagne. Nous avions été trom- 
# pés tant de fois par le Pilote, qu'à peine ofâmes-nous prendre confiance 
#” aux premiers cris qui nous annoncerent notre bonheur. Cependant nous 
# fümes bientôt que nous avions notre Patrie devant les yeux. Après que 
» nous en eùmes rendu graces au Ciel, le Maître du Navire nous avoua 
* publiquement que fi notre fituation eur duré feulement un jour de plus, 
# 1l avoit pris la réfolution, non pas de nous faire tirer au fort , ( com- 
» me 1l eft arrivé quatre ou cinq ans après , dans un Navire qui reve- 
+ noit de la Floride (45); mais, fans avertir perfonne, de tuer un d’ea- 
« tre nous, pour le faire fervir de noutriture aux autres : ce qui me caufa 
» d'autant moins de fraïeur , que, malgré la maigreur extrême de mes 
#5 Compagnons , ce n’auroit pas été moi qu'il eut choifi pour premiere 
» victime, s'1l n'eut voulu manger feulement de la peau & des os. 
Nous nous trouvions peu éloignés de la Rochelle , où nos Matelots 
avoient toujours fouhaité de pouvoir décharger & vendre leur bois de 
Brefñl. Le Maitre , aïant fait mouiller à deux ou trois lieues de terre, prit 
la Chaloupe avec du Pont & quelques autres, pour aller acheter des vi- 
vres à Hodierne , dont nous étions afflez proche. Deux de nos Compa- 
 gnons, qui partirent avec lui , ne fe virent pas plutôt au rivage , que 
Éforic troublé par le fouvenir de leurs peines, & par la crainte d’y re- 
tomber, ils prirent la fuite , fans attendre leur bagage, en proteftant que 
jamais ils ne retourneroient au Vaiffeau. Fort longtems après , l’un des 
deux atant lu les premieres Editions du Voïage de Lery, lui écrivit à Ge- 
neve , pour lui marquer combien il avoit eu de peine à rétablir fa fanté. 


(45) Lery raconte qu'en 1564, la Famine fit tuer fur Mer un Malheureux , nommé 
Ta Chere, & que fEquipage , extrêmement affoibli , commença par boire fon fang tout 
shaud. I cite l'Hiftoire de la Floride ; où l'on trouve effectivement ce fait, chap. 3. 
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Eragziss - Les autres tevinrent fur-Jle-champ avec toutes fortes de vivres, &frecoriz 
MENT DES manderent aux plus affamés d’en ufer d’abord avec modération. On ne 
Re AU penfoit plus qu'à fe rendre à fa Rochelle , lorfqu'un Navire François, 
affant à la Re de la voix , avertit que toute cette Côte étroit infehée 
Lio. “par certains À irates. L'impuiffance où l’on éroit de fe défendre dérermina 
Où %2 mouil. (Out le monde à fuivre le Vaifleau dont on avoit reçu cet avis 3 & fans 
ler au Port de le perdre de vue, on alla mouiller le 26 dans le beau Port de Blaver. 
RARE Pour linftruétion des Voïageurs, arrètons-nous un moment aux obfer 
Re Re vations de Lery , dont les détails naïfs & curieux ne peuvent être con- 
” fervés que dans fonftyle. » Entre plufieurs Vaiffleaux de guerre, qui fe 
» trouvotent dans ce Port, il y en avoit un de Saint Malo , qui avoit 
» pris & emmené un Navire Efpagnol revenant du Pérou, & chargé de 
» bonne Marchandife , qu’on eftimoit plus de foixante mille Ducats. Le 
» bruit s’en étant divuleué par toute la France, ïl étroit arrivé à Blaver 
» quantité de Marchands Pariliens , Lyonnois, & d’autres lieux , pour en. 
» acheter. Ce fut un bonheur pour nous, car plufeurs d’entr'eux fe trou- 
» vant près de notre Vaifeau , lorfque nous en voulumes defcendre , non 
» feulemenc ils nous emmenerent par-deflous les bras, comme gens qui. 
» ne pouvoient encore fe foutenir , mais apprenant ce que nous avions 
» fouffert de la famine , ils nous exhorterent à nous garder de trop man- 
» Poulailles bien confommées , de lait de Chevre, & autres chofes proz. 
» pres à nous élargir lesboïaux , que nous avions, tous, fort rétrécis. Ceux: 
» qui fuivirent ce confeil s’en trouverent bien. Quant aux Marelots qui. 
» voulurent fe raffafier dès le premier jour , je crois que de vingt , échap- 
pés à la famine, plus de la moitié creverent & moururent fubitement. 
» De nous autres quinze , qui nous étions embarqués comme fimples Paf. 
» fagers, il n’en mourut pas un feul , ni fur Terre n1 fur Mer: À la vés. 
rité , n’aiant fauvé que la peau & les os, non-feulement on nous auroit 
ris pour des cadavres dérerrés, mais auffi-tôr que nous eùmes commencé 
à refpirer l'air de terre , nous fentimes un tel dégout pour toute fortes de. 
viandes, que moi particulierement, lorfque je fus au Logis, & que j'eus: 
approchéle-nez, du vin qu'on me préfenta , je tombai à la renverfe, dans. 
un état qui me fit croire prèt à rendre l’efprit. Se , aïant été cou-- 
ché fur un lit, je dormis fi bien cette premiere fois, que je ne me ré- 
veillai point avant le jour fuivant, 
à LS Après avoir pris quatre jours de repos à Blaver, nous nous rendimes à! 
Proelans. ions. Flennebon , petite Ville qui n’en eft qu’à deux lieues , où les Médecins. 
puérise nous confeillerent de nous faire crairer. Mais un bon régime n’enipècha: 
point que la plüpart ne devinffent enflés , depuis la plante des piés juf- 
qu'au fommet de la tête. Trois ou quatre feulement, entre lefquels je: 


me compte, ne le furent que de la ceinture en bas. Nous eumes tous un: : 


cours de ventre fi opiniâtre, qu'il nous auroit êté l’efpérance de pouvoir 
jamais-rien retenir, fans le fecours: d’un remede , dont je- crois devoir Lx 
recette au Public. C’eft. du Lierre-rerreftre & du riz bien cuit, qu'il faur 
érouffer enfuite dans le même Pot , avec quantité de vieux draps alentour. 
Qa y jette enfuute des jaunes d'œufs; & le tout doit être mêlé enfemble: 


» ger, & nous firent d’abord ufer peu à peu de bouillons de vieilles 
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dans un Plat fur un réchaud. Ce mets , qu'on nous fit manger avec des 
cuillieres, comme de la bouillie , nous délivra rout-d'un-coup d’un mal, 
qui n'auroit pu durer quelques jours de plus fans nous faire périr tous (46). 

Mais Lery & fes Compagnons étoient menacés d’un autre danger , dont ils 
n’avoient eu jufqu’alors aucune défiance. On doit fe rappeller que Villega- 
gnon avoit remis au Maitre du Navire un peut Cofire, qui contenoit, 
avec fes Lettres , un Procès qu'il avoit formé contr'eux , & qu'il envoïoit 
tout inftruit aux Juges du premier lieu où le Coffre feroit ouvert. Il le 
fut à Hennebon, parceque Villegagnon , qui étoit né en Bretagne, voulut 
écrire à diverfes perfonnes de cette Province. Le Procès fut remis aux Ju-- 
ges. Mais du Pont en connoifloit quelques-uns , aufli attachés que lui à 
lEglife de Geneve , qui loin d’avoir égard à ces odieufes accufations , les 
fupprimerent , & ne rendirent que de bons offices à ceux dont elles me- 


naçoient la vie. 

Ils quitterent Hennebon, pour fe rendre à Nantes, fans avoir encore 
la force de conduire leurs Chevaux , ni de fupporter le moindre trot , 
obligés mème d’avoir chacun leur Homme à pié , pour les conduire par 
la bride. Nos fens , dit Lery, étoient comme entierement renverfés. A 
Nantes, 1ls eurent encore, pendant huit jours, l'oreille fi dure , & la vue 
fi troublée , qu'ils craignirent d’être devenus fourds & aveugles , à l’exem- 
ple de Jonathas , fils de Saül ; car Lery ne perd point une occafon de 
s'appuïer du témoignage des Livres Saints. Lorfque Jonathas , ditil, après 


Ke) © 2 : 
avoir gouté du miel au bout d’une baguette , déclara que fa vue étoit 


* éclaircre , il fit affez connoître que c’étoit la faim dont il avoit été preffé, 
qui la lui avoit obfcurcie (47). Cependant 1ls furent fi bien traités, qu'un 
mois après il ne leur reftoit pas la moindre: foibleffe aux yeux. 1ls furent 
guéris aufhi de leur furdité. Mais l’eftomac de Lery demeura fort foible; 
& les nouveaux malheurs du même genre , dans lefquels il retomba au 
Siége de Sancerre, acheverent de le ruiner. Il ne nous apprend poine 
quelle fut fa retraite , en quittant la Ville de Nantes. D’autres circonf. 
tances ont pu faire juger qu'il prit le parti de retourner à Geneve. 

Mais il ne laiffe point fans éclaircifflement ce qu'il a déja dit , avec 
quelque obfcurité , de Pérabliffement des François au Fort de Coligny. 

Villegagnon , que quelqu'un , dit-il , a nommé le Cain de l'Amérique 

_abandonna cette Place ; & par fa faute elle tomba enfuite au pouvoir des 
Portugais, avec l’Artillerie marquée aux armes de France. Il revint en 
France, où il ne cefla point de faire la guerre aux Sectateurs de Calvin, 
& mourut (48) au mois de Décembre 1571, dans une Commanderie de 
l'Ordre de Malte , nommée Beauvais , en. Gâtinois, près de Saint Jean de: 


Nemours. 


v& 


(46) Ibid. pp. 476 & précedentes.. (48) Sail d’un feu au corps , fuivant quels 
(47) Pag. 484. ques Ecrivains Proteftans, 
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VoïAGEs ET ETABLISSEMENT DES HOLLANDOIS AU BREs1r. 


Ox peut dire du Brefil, qu'il n’y a point de grande Région où l’on 
ait fait fi peu de Voïages qui en portent le titre, & qu'en récompenfe il 
n’y en a pas non plus dont tant de Voïageurs aient eu l’occafion de par= 
ler (49) ; d'où il arrive que nous n’en avons point encore de Relation 
bien complete, mais que pour en former une on peut s’aider des lumie- 
res qui fe trouvent difperfées dans un grand nombre de Relations. Ii pa- 
roit feulement néceffaire de commencer par l’expofition de quelques éve- 
nemens Hiftoriques, qui jetteront du jour fur mille obfervations qui en 
demandent ; & nous l’emprunterons des Hiftoriens les plus exacts. 

Le Portugal continuoit de jouir du Brefil , depuis le regne d’'Emmanuel, 
qui avoit commencé à donner de la folidité aux premiers Etabliffemens. 
Mais cette Couronne étant pailée , en 1581, fur la rère de Philippe I, 
Roi d’Efpagne , les guerres que ce Prince eut à foutenir contre la France 
& l'Angleterre , & furtout contre les Mécontens des Païs-Bas , qui for- 
merent fous fon regne la République des Provinces Unies , lui laifferenr 
peu de loifir pour s'occuper de fes acquifitions étrangeres. D'un autre côté, 
ces nouveaux Républiquains, qu'il Hart retenir dans fa dépendance, 
étoient encore trop foibles, ou trop preflés de leurs affaires domeltiques, 
pour entreprendre d’affoiblir l’'Ennemi de leur liberté par des Conquètes: 
mais ils firent de fi grands progrès pendant les resnes de Philippe III & 
de Philippe IV, qu'après avoir établi fort heureufement leur Compagnie 
des Indes Orientales (so) , 1ls fe virent en état d’en former une des In- 
des Occidentales, qui n’a pas cellé jufqu’aujourd’hui d’être une des prin- 
cipales branches de leur commerce. do 

Cette inftiturion devint fatale aux Portugais dès fon origine. Jacob Wille- 
kens & l’'Hermite, deux Commandans des Flottes Hollandoifes , commence- 
rent par courir les Côtes de Rats , & firent des prifes qui augmente, 
rent leurs forces. Après cet effai, les Hollandois envoïerent Willckens au 


Breñl. Ils n’ignorotent point que ce Païs, quin’a gueres moins de douze . 


gens lieues de Côtes , étoit naturellement riche & fertile. On a vù qu'il y 
avoit peu de grandes Maïfons , en Portugal , qui n’y poffedaffenr des terres. 
Les Brafiliensies plus voifins avoient été foumis par degrés. On y prenoir peu 
de part aux guerres qui troubloient l'Europe ; & fi l’on excepte l’Entre- 

rife des François, dont Le fouvenir commençoit à s'éloigner , on y jouif- 
foit depuis longtems d’une paix profonde. Auñi les Gouverneurs ne S'y 


(49) La raifon en et fimple : c’eftqueles du Brefil y fait fouvent relächer des Ecran- 
Portugais, feule Nation del’Europequifaile gers curieux , quine perdent pas l'occafion 
le voiage exprès , ne s’attachent gueres , ‘de jetter fur leur Journal ce qu'ils y obfervent 


par une politique qui leur eft commune avec en paflant. 
es Efpagnols , à faire connoître leurs Do- (sc) Voïez l'établiffement de cette Corn 
pagnois , 


paines; & que d’un autre coté la fituation pagnie , au Tomc VIII. 
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appliquoient-ils qu'au Commerce , & les Soldats étoient devenus Mar- 
chands. Cependant quelques Particuliers Hollandois , qui sy étoient pré- 
fentés pour la Traite , avoient été fort bien reçus des Indiens, parceque 
donnant les Marchandifes à bon marche , 1l y avoit plus de profit à tirer 
d'eux que des Portugais. Ce commerce clandeftin avoit difpofé tous les 
Naturels du Païs en leur faveur. 

Telles étoient les conjonctures , lorfque Willekens parut dans la Baie 
de tous les Saints. Les Portugais fongerent moins à fe défendre , qu'à fau- 
ver la meilleure partie de leurs richeffes. L’Amiral Hollandois fe rendie 
maitre de Saint Salvador , Capitale de cette grande Région. Dom Diegue 
de Mendoca , qui en étroit Gouverneur, n’eut ni le courage de fe défen. 
dre, ni la prudence de fe fauver. L’Archevèque feul (sr), à la tête de fon 
Clergé, entreprit de foutenir l'honneur de fa Nation , fe retira dans un 
Bourg voifin , où il fe fortifia, & caufa dans la fuite beaucoup d’embar- 
as aux Conquérans. Mais ils firent un butin ineftimable dans la Ville, & 
s’emparerent , en peu de jours, de la plus grande Capitainie du Brefil. 

Cette nouvelle jetra le Portugal dans une extrème confternation , qui 
fut encore augmeñtée par l'opinion que le Gouvernement Efpagnol n'étoie 
pas fâché de voir perdre aux Portugais une partie de ce beau Païs ; dans 
l’efpérance que n’aïant que cette reflource , 1ls en ferotent plus fouples & 
moins fiers. Mais Philippe en jugeoit différemment. Il écrivit de {a pro- 
pre main aux Grands de Portugal, & les pria de faire leurs efforts pour 
réparer cette perte. En moins de trois moisils équiperent , à leurs frais , 
une Flotte de 26 Vaïffeaux. Toute la Noblefle s’'empreffa de contribuer 
à cet armement, foit par des levées de Trouppes , foit en s’embarquant 
elle-mème. Cependant, l’Efpagne voulant y joindre auf fes forces, les deux 
Flottes ne fe trouverent prètes qu’au mois de Février 1626. Elles éroient 
commandées par Frederic de Tolede Ofcrio , Marquis de J’alduefa. Le noms 
bre des Matelots & des Soïdats montoit à douze ou quinze mille, & le 
paflage fut aflez heureux jufqu'à la Baie de tous les Saints. 

Depuis la conquête , les Hollandois avoient beaucoup foufferr à San 
Salvador. L’Archevèque, avec quinze cens Hommes qui s’étoient raffem- 
blés fous fes ordres, avoit fouvent défait leurs Partis, leur avoit coupé 
les vivres, & les tenoit étroitement bloqués , lorfqu’il fut enlevé par la 
mort. Nuñez Marino prit le commandement après Il eut, pour fuc- 
cefleur , Dom Francifco de Moura. Mais ces changemens n’aïant point in- 
terrompu Le blocus , la fituation des Holläidlois n'étoit pas changée à l’ars 
fivée des Floites combinées d'Efpagne & de Portugal. On en débarqua 

uatre mille Hommes , fous la conduite de Dom Manuel de Menezez, IL 
n’en falloit pas tant pour forcer une Place déja fatiguée par un long Siége, 
Le Gouverneur voulut faire quelque réfiftance ; mais la Garnifon , révols 
tée contre fes ordres , le força d’accepter une compofrion, le 10 d’Aÿ# 
Après cet exploit , la Flotte remit à la voile, & revint en Europe, f6 
gdélabrée par la tempête , qui en fit périr une partie, 

La République des Provinces-Unies ne fe borna point à la vangeaucs 


{51) 1 fe norzmoit Michel Texcira, 
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elle prit en Europe , en faifant enlever quantité de Vaiffeaux Portu- 


msnr Des gais , où elle faifoit fouvent un riche butin. Vers le milieu de lPannée 


HOLLANDOIS 
AU BRESIL. 


1629, l’'Amiral Lonk partit avec une Flotte de vingt-fept Vaiffeaux de 
guerre , fournis par divers Ports de Hollande. Les Trouppes de débarque- 
ment étoient commandées par Thierry de Wardenbourg. Cet armement 
fut augmenté, dans fa navigation , jufqu'au nombre de quarante-fix Vaif- 
feaux : mais il fit bien du chemin avant que d'arriver au Brefil , puifqu'il 
ne découvrit la Côte de Fernambuc que le 3 de Février 1630. Warden- 
bourg débarqua le 15 dans la Capitainie de ce nom , avec deux mille 
quatre cens Soldats, & quatre cens Hommes des Equipages. Il s’avança, 
le 16, vers la Ville d’Olinde , qu'il prit, après s'être rendu maître de 
trois Forts , qui lui couterent trois fanglans combats. Les Brafiliens, ani- 
més par les Portugais , les avoient aidés à difputer vivement l'entrée de 
leur Pais. Mais Lonk détermina la victoire , en fe poftant fur le Récif, 
fitué au Midi d'Olinde , & fur la pointe d’une longue Terre , où les Por- 
tugais avoient élevé un Fort fous le nom de Saint George. 
Un avantage de cette importance répandit la terreur dans tout le Païs, 
& les Hollandoiïs en profiterent pour fe rendre Maitres du refte de la Ca- 
pitainie : ils en fortifierent les principaux lieux , furtout le Récif, qu'ils 
rendirent en peu de tems une des meilleures & des plus fortes Places de 
PAmérique. On n'épargna rien, en Portugal, pour engager les Miniftres: 
d’Efpagne à fe remettre en poffeflion d’un fi beau Païs. On leva des Troup- 
pes ; on arma une Flotte nombreufe, & l’on fournit de très grofles fom- 
mes. Les Efpagnols s'étant déterminés à faire partir aufli quelques Vaif- 
feaux , Oquendo fut nommé pour commander cette nouvelle Flotte, qui 
auroit fufh pour reprendre ce qu’on avoit perdu , fi la mortalité ne s’étoit 
as mife dans les Trouppes, avant leur embarquement. De cinq mille Hom- 
mes dont elles devoient être compofées , il en mourut deux mille, & la 
crainte du même fort difperfa le refte. Il fallut emploïer la force , pour 
ramener les Déferteurs & pour les faire embarquer. Ils partirent au mois 
de Mai , fur trente Vaiffeaux , dont la moitié étoit à peine en état de foutenir 
un Combat naval. Cependant, cette Flotte aïant été renforcée aux Canaries 
par quinze Vaiffeaux de guerre , & par neuf aux Côtes du Cap verd , elle 
fe trouva forte de cinquante-quatre. Les Hollandois , qui fur la premiere 
nouvelle de fon départ étoient venus au-devant d’elle , avec quatorze 
Vaiffeaux & deux Yachts, furent extrèmement furpris d’une augmenta- 
tion à laquelle ils ne s’étoient point attendus. On avoit dit à Pater, leur 
Amiral , qu’elle ne confiftoit qu’en huit Galions ; au lieu qu’elle avoit 
douze Galions de Caftille & deux Pataches , cinq Galions de Portugal , 
dix-neuf Vaiffeaux de Roi , & le refte de différentes fortes. L’inégalité 
des forces n’empècha point Pater de rifquer un engagement. Il y périt par 
Je feu, qui fit fauter fon Vaifleau ; & Thys , autre Commandant Hol- 
fandois , eut le même fort. Les Hollandois ne lafferent point de faire 
une belle retraite , & d'emmener à Olinde un Vaifleau Efpagnol, qu'ils 
avoient pris dans le Combat, Oquendo, qui les fuivoit , mouilla fur la 
Côte de Paraïba , mit à terre douze cens Hommes, pour la garde du Païs, 
pourvut à la furetc de la Riviere de Saint François , des Capitainies de 
| Ségeripe 


hr 
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Segeripe & de la Baie de tous les Saints, & rafraichit l’Armée Portugai- 
fe, commandée par d’Albuqueraue ; mais il reprit enfuite la route de Lif- 
bonne fans avoir penfé à faire le fiége d’Olinde. Dans fa navigation , 
il fut rencontré par une Flotte Hollandoife , qui maltraita furieufement 
l fienne. 

L'année fuivante, Dom Frederic de Tolede, qui conduifit une autre 
Flotte au Brefil, caufa peu de mal aux Hollandois. Ils ne fe faifirent 
pas moins des Capitainies de Tamaraca , de Paraiba, & de Rio grande, 
qui ne leur couterent que trois Campagnes. 

En 1636 , 1ls firent un dernier effort , pour achever la Conquète du Bre- 
fil. Le Comte Maurice de Naffau, qu'ils choifirent pour Général, partit 
du Texel le 25 Octobre de la même année, & jetta l'ancre, dans la Baie 
de tous les Saints, le 23 du mème mois de l’année fuivante. Des Troup- 
pes qu'il avoit à bord , & de celles qu'il trouva dans les poffeflions Hol- 
landoifes , il forma une Armée confidérable , dont la plüpart des Officiers 
connoiïfloient le Païs, & les méthodes militaires des Portugais , contre 
lefquels ils avoient remporté divers avantages. A peine fut-il arrivé, qu’il 
tint la Campagne. Il alla chercher le Comte de Banjola , & le mit en fui- 
te , après un combat fort opiniâtre. Porto-Calvo ouvrit fes Portes au Vain- 
queur , qui afhégea auflitôt la Citadelle de Porvacaon. La Gaïnifon Por- 
.tugaife y fit une fort belle défenfe ; mais aïant été forcée de capituler, 
cette Conquête fur fuivie de celle d'Openeda, & d'autres fuccès impor- 
tans. 

Le Comte Maurice , ne voulant pas laiffer aux Portugais le terms de ref- 
pirer , entreprit de les affoiblir encore par une diverfion : il envoiïa fur 
la Côte de Guinée , une Flotte confidérable , qui y prit le fameux Fort 
de Saint Georges de la Mina. La Campagne fuivante ne fut pas plus heu- 
reufe pour les armes du Portugal. Banjola , qui continuoit de les comman- 
der, fut défait pour la feconde fois par les Hollandois, dans la Capitai- 
nie de Segeripe, dont ils fe rendirent maîtres , après avoir mis le feu à 
la Capitale. Les Nations de Siara , l’une des Capitainies Septentrionales 
du Brefil , fe mirent fous leur protection, & leur demanderent du fecours 
contre l’oppreflion de leurs anciens Maîtres. Le Comte Maurice leur en- 
voïa quelques Trouppes, fous la conduite de Gartouan , qui, fecondé par 
Algodojo , Cacique de Siara , mitle Siéce devant la Ville de ce nom, la 
prit, & conquit tout le refte de cette Capitainie. 

Celles du Paraiba & de Rio Grande paroifloient difciles à conferver, 
parceque les Portugais y avoient des intelligences & des Places : le Comte 
emploïa toutes fes forces à fe faifir des Places , s'aflura des Indiens par 
toutes fortes de faveurs, fit rebâtir dans le Paraiba l’ancienne Ville de 
Philippine , & la nomma Fredericftat , du nom du Prince d'Orange. Il 
tenta aufli de fe rendre maître de San Salvador , où les Portugais s’étoient 
avantageufement rétablis : mais après s'être faifi des Chateaux d’Ælbert , 
de Saint Barthelemy & de Saint Philippe, qui couvrent cette Ville, il 
perdit, dans une fortie vigoureufe, la plüpart de fes Officiers, fes Ingé- 
nieurs & quantité de Soldats. Cette difgrace , joint à l’arrivée d’un fecours 
Portugais , qu'il ne put empêcher d'entrer dans la Place, l’obligea d’a- 
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bandonner les Châteaux, & de fe retirer avec aflez de précipitation. 

L'année 1639 ne fut qu’une fuite de malheurs pour les entreprifes de 
l’Efpagne & du Portugal. Les deux Nations mirent en Mer , fous les or- 
dres du brave Fernand de Mafcarenhas , Comte de la Torre , une flotte 
de quarante-fix Vaiffeaux de guerre , parmi lefquels on comptoit vingt- 
fix Galions équipés au double , avec cinq mille Soldats & un nombre pro- 
portionné de Matelots. Elle fut encore augmentée fur la route; & vrai- 
femblablement elle eut forcé le Comte Maurice d'abandonner le Brefil , 
furtout dans un tems où les Trouppes Hollandoifes étoient fort diminuées 
& manquoient de provifions : mais en rafant les Côtes d'Afrique , certe 
redoutable Flotte prit au Cap verd un mal contagieux, qui fit périr trois 
mille Soldats. Le refte étant arrivé dans un trifte état à San Salvador , Maf- 
carenhas emploïa le tems à remonter fes Vaifleaux de tout ce qu'il pus 
trouver de monde dans la Capitainie de Rio Janeiro, reffource heureufe , 
qui le mit en état de lever l’ancre avec douze mille Hommes de combat : mais 
elle fut fi lente , qu’on étoit au mois de Janvier 1640 , & dans l'intervalle 
Maurice n’avoit pas fait de moindres efforts pour fa défenfe. Il attendoit, 
de Hollande, des fecours qui arriverent à propos. L’Amiral Zoos s’éroit 
mis en Mer avec quarante & un Vaifleaux , de différentes grandeurs, & 
fe trouvoit à quatre mille du Port d’Olinde lorfque les Portugais fortirent 
de la Baie de tous les Saints. Les deux Flottes fe livrerent quatre furieux 
combats : Loos périt dans le premier , & la victoire n’en demeura pas 
moins à fes Trouppes. Jacques Huygens, qui fucceda au commandement, 
livra les trois autres, & n’y perdit que vingt-huit Hommes, tandis que 
la perte des Portugais & des Caftillans fut de plufeurs mille. Une partie 
de leur Flotte échoua fur les écueils , nommés Baxas de Roccas , où les 
uns moururent de foif, & les autres n’eurent pas peu de peine à fe fau- 
ver : le refte fe diflipa. Enfin la difcorde, qui fe mit entre les deux Na- 
tions , acheva leur perte; & d’un fi bel armement , il ne revint en Efpa- 
gne que quatre Galions , avec deux Vaifleaux Marchands. 

Le Comte Maurice aïant embarqué prefaue tous fes Soldats fur fa Flot: 
te, fes Garnifons fe trouvoient fi affoiblies , que les Portugais du Brefil 
fe flatterent de pouvoir fe remettre en pofleflion de quelques Places. Jean 
Lopez de Carvalho , à la tête d’un Parti, & les Brafiliens commandés paz 
un de leurs plus braves Chefs , nommé Careron , ravagerent le Brefil Hol- 
Jandois , y battirent quelques Trouppes & prirent des Villes. Mais ce bon- 
heur dura peu : ils furent défaits à leur tour par Coine , qui avoit fait l’ex- 

édition du Brefil, & réduits à chercher leur falut dans la fuite. En même 
tems Lichthart, étant entré avec vingt-cinq Vaiffeaux dans la Baie de tous 
les Saints, répandit de toutes parts les horreurs de la plus cruelle guerre. 
Montaleran, Viceroi du Brefil Portugais, en fur fi touché, qu’il propofa 
au Comte Maurice une convention ftable , pour donner enfin des fu 
nes aux hoftilités : mais tandis que les Commiffaires éroient occupés de 
cette négociation, on apprit, au Brefil, la révolution qui venoit de dé- 
tacher le Portugal de la Couronne d’Efpagne. 

Jean IV , que les Portugais s’étoient donné pour Maître, avoit befoin 
de toutes fes forces pour fe foutenir contre l’Efpagne , à qui La perte d'un 
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# bean Roïaume caufoit le plus vif regrer. D'ailleurs , l'Efpagne & le Por- 
tugal enfemble n’atant pü chaffer du Brefil leurs Ennemis communs , il 
ÿ avoit peu d'apparence que dans la crife où l’on étoit, le Portugal en 
#üt capable feul. Le nouveau Monarque ne penfa , au contraire , qu'à liguer 
avec lui les Hollandoiïs contre l'Efpagne. Triftan de Mendoça Hurtado, 
on Ambaffadeur à la Haie , conclut avec eux une alliance offenfive & dé- 
fenfive pour l’Europe , & une Tréve de dix ans pour les Indes Orientales 
& Occidentales. Ce Traité fut figné le 23 de Juin, 1641. Chacun étoit 
confervé dans la pofleffion de ce qu'il tiendroit au jour de la publica- 
tion; & les Miniltres des deux Partis devoient s’aflembler à la Haie, huit 
mois après la ratification , pour traiter une Paix générale : il étoit même 
seglé que fi l’on ne parvenoit point à ce but, la Tréve ne laifferoit pas 
de fublfter & que le Commerce feroit libre , avec cette feule reftrition, 
que les Hollandois ne pourroient envoïer en Portugal des Marchandifes 
venues du Brefl , ni les Portugais en Hollande. 
| Mais il s’éleva des difficultés, qui arrêterent l'effet de ces difpoftions. 
Les Hollandois trouverent des prérextes , pour refufer de rendre quelques 
Places, qu'ils avoient prifes depuis Le tems marqué par la Tréve ; & Jean 
IV, piqué de cette conduite, prit la réfolution de laiffer aux Portugais du 
Brefil, la liberté d'agir pour fes intérêts, fans faire paroître qu'il y prit 
la moindre part. Ses Officiers , feignant par fes ordres de ne penfer qu'à 
vivie dans une parfaite union avec les Hoilandois , emploïerent toute leur 
adrefle à leur ie prendre le parti de renvoïer leurs Trouppes en Eu- 
rope. Le Comte Maurice s’y laïfla tromper lui-même. 11 crut la tranquil« 
lité fi bien établie , qu'il ne fit pas difficulté de retourner en Hollande, 
avec la meilleure partie de fes forces (52). Les Directeurs, que la Com- 
agnie d'Occident avoient nommés pour gouverner après lui, étoient Hu= 
mel, Marchand d’Amfterdam , Bafjis, Orfévre de Harlem , & Bulleftraat , 
charpentier de Middelbourg , c’eft-à-dire des efprits fimples , & moins 


(52) M. le Clerc, dans fon Hiftoire des 
Provinces Unies, prétend qu'ilfutrappellé, » 
parcequ'il faifoit une fi grande dépenfe au » 


foupiroient pour fe revoir foumis à leur 
Roi, & qui devoient à la Compagnie des 
fommes confidérabies qu'ils feroient bien 


o 
o 


Brefil, qu'elle avoir fait baiflerles Aions » 


de la Compagnie ; & loin d’avouer qil 
eut été trompé par de faufles apparences, 
il aflure >» qu'ils'étoit déja plaint , aux Etats 
Généraux , d'une œconomie mal en- 
» tendue, qui avoit fait diminuer crop les 
» appointemens des Officiers de la Com- 
> pagnie , & {urtout le nombre des Troup- 
» pes, qu'on vouloit réduire à dix-huit cens 
# hommes, forces infufifantes pour tenir 
« en bride les Ennemis de l’établiflement 
>» Hellandois «, Suivant le même témoi- 
gnage, Maurice avoit auffi repréfenté » que 
» tout le monde fe plaignoit du mépris 
que la Compagnie témoignoit pour ceux 
» qui étoient à fon fervice ; que les Portu- 
# gais, reftés dans les Poffeffions Hollan- 
» doifes, étoient des Ennemis cachés, qui 
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aifes de ne pas païer ; cequi pouvoit 
» caufer tôt ou tard un foulevement ; qu'il 
» n’y avoit pas aflez de Trouppes pour la 
# garde des Ports & des Forts; que ces 
» mêmes Portugais fe plaignoient qu’on 
æ ne leur laifloit point l'exercice de leur 
#» Religion auf libre qu’on l'avoit promis, 
» & que tout cela, joint à la différence de 
‘ la Langue & des ufages , leur donnoit une 
» invincible averfion pour les Hollandoiss 
Hifloire des Provinces-Unies ,tom. 1, l, 12. 
pag. 230. Ainfi le Comte Maurice ne s'y 
trompa point, & la ruine des Hollandois 
étoit comme annoncée : mais la Compa- 
gaie , fuivant le même Hiftorien, s’affois 
bliffoit en formant des entreprifes au-deflus 


de fes forces. Ibid. p. 218. 
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proptes au Gouvernement qu'au Commerce. Dans un Confeil qu'ils for 
moient entr'eux, & qui jouifloit de toute l'autorité , ils ne s’occupoient 
ue des moïens d'augmenter leurs richefles ; ils vendoient des armes & 
de la poudre aux Portugais, qui leur en donnoiïent un prix exceflif; ils: 
négligeoient les Fortifications , dont la plüpart commençoient à tomber en 
ruines ; ils donnoient facilement des congés aux Soldats qui demandoient 
à retourner en Europe, pour faire tourner à l'avantage du négoce la dé- 
enfe des Garnifons , qu’ils croïoient inutiles pendant la Tréve. 

Les effets d’une fi mauvaife adminiftration ne terderent point à fe faire 
fentir. En 164$, un Portugais, nommé Antonio Calvalcante , fut échauf- 
fer tout-d’un-coup fa Nation. Il faifoit fa demeure dans la Ville-Maurice 

ui étoit devenue comme la Capitale du Pais de Fernambuc, où il exer- 
coit l'Office de Juge des Portugais. Les nôces de fa Fille devoient fe faire 
le 24 de Juin : 1l y invita tous les Hollandois qui avoient part au Gou- 
vernement , réfolu de fe faifir d'eux au milieu du Feftin, de les mafla- 
crer, & de faire enfuite main bafle fur le Peuple , qui étoit fans précau- 
tion parcequ’il fe croïoit fans danger. Les principaux Portugais , qui avoient: 
part à ce deflein, ou qui ne l’ignoroient pas, avoient acheté des Hol- 
landois quantité de Marchandifes, païables à terme, dans l’efpérance de 
les retenir après l'exécution du complot. Mais il fut découvert par un des. 
complices. Cavalcante eut le bonheur de fe fauver , avec les principaux: 
Conjurés, & raffembla quelques Trouppes , avec lefquelles il fe mit à ra- 
vager les Terres Hollandoifes. Envain le Confeil fuprème de Fernambuc 
envoïa faire fes Plaintes au Gouverneur Portugais : non-feulement 1l pro- 
tefta qu'il n’avoit pas eu la moindre connoiffance de cette entreprife , mais: 
il promit d’obferver religieufement la Tréve. L’Ambaffadeur de Portusal: 
à la Haie donna les mêmes affurances au nom de fon Roi. 

Cependant, dès le mois d’Août fuivant, il y eutune action fort vive: 
entre quelques Trouppes de la Compagnie & celles de Cavalcante, près 
de Saint Antoine. L'avantage y fut égal, & le Gouverneur Portugais fei- 


gnit encore de n'y prendre aucune part : mais peu de tems après, Caval- 


cante s'étant trouve en état d'afliéger le Fort de Puntal, au Cap S. Auouf- 
tin, avec deux mille quatre cens Hommes & quelque Artillerie , il pa- 
rut aflez qu'on lui envoioit fous main du fecours. Le lendemain , une: 
Flotte de 28 Vaifleaux Portugais vint mouiller devant le Récif d'Olinde.. 
Ses Chefs protefterent aufli qu'ils n’avoient aucune connoiffance de la 
confpiration, & fe fournirent de rafraîchiffemens , avec lefquels ils remi- 
tent à la voile. Les Hollandois, en commençant à ouvrir les yeux, attri- 
buerent cette conduite à la crainte que la Flotte Portugaife avoit eue de: 
huit Vaiffleaux de guerre , qui étoient reftés dans la Rade & dans le 
Port d'Olinde , fous le commandement de Lichchart. Ils furent confirmés: 
dans cette opinion, lorfqu'ils eurent appris que fept des Vaifleaux Portu- 
gais étoient venus de la Baie de tous les Saints. On fut enfuite que cetre 
Flotte avoit débarqué au Rio Formofo quinze cens Hommes , qui s'étant: 
joints aux Rebelles , attaquerent Serinhaim , & forcerent la Garnifon. 
Hollandoife de fe rendre après huit jours de Siége. 

Les hoftilités continuerent. vivement, fans que la Cour de Lifbonne 
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changeît de conduite ; c’eft-à-dire que pendant qu'on fe battoit au Brefil, 
le Roi de Portugal déclaroit qu'il n’entroit point dans ces démêlés, & 
promettoit mème de punir le Gouverneur du Brefil , fi lon pouvoit 
prouver qu'il y eût quelque part. Cependant PHiftorien des Provinces- 
Unies aflure que les preuves ne manquoient point à la Haie. » On 

» produifit, dit-il, une Lettre envoïée à la Baie de tous les Saints , & 
» fignée de la propre main du Roï , qu'on avoit trouvée dans un pe- 
» tit Bâtiment qui y portoit des munitions , & qui avoit été pris paï les 
Algériens : ils avoient vendu leur prife , & les papiers éroient rom- 
» bés entre les mains d’un Juif, qui avoit une Correfpondance à Amf- 
» terdam avec d’autres Juifs, Ceux-ci Pavoient remife à la Compagnie, 
» qui la fit voir aux Etats Généraux. Elle fervit encore à découvrir qu'un 
» juif, arrivé du Brefil avec le Comte Maurice, avoit eu quelque con- 
» noifflance du deffein des Portugais, & que le complot de Cavalcante 
» avoit été tramé avant le départ du Comte Maurice. Ce Juif fut ar- 
»” rèté, & condamné à une grofle amende ; mais il eut l’adreffe de fe fau- 
» ver de fa Prifon (53). 

Quel moïen de convaincre un Rot , qui s’obftine à défavouer touté 
forte de preuves ? Les Etats Généraux n’aïant pas faiflé de donner des 
ordres pour armer puifflamment en Hollande , le Roi de Portugal pouffa 
la difimulation jufqu'à les faire avertir, par fon Ambaffadeur, qu'il étoit 
de leur intérèt de prendre la voie d’un accommodement ; qu'ils trouve- 
roient, dans leur entreprife, plus de difficultés qu’ils ne s’y attendoient; 

ue les Soulevés du Brefl avoient fix mille hommes bien armes , & 
qu’il leur en étoit venu trois autres mille de la Capitainie de la Baie; 
qu'avec ces forces , il feroit difhcile aux Hollandois de les réduire , & 
qu'ils n’avoient point de meilleur parti que d’accepter loffre qu'il leur 
faifoit de les foumettre lui-même, s’1l pouvoit s’accorder fur le refte avec 
les Etats Généraux. L'Hiftorien , faifant obferver que fi la Lettre n’étoit 
pas une fuppofition , il étoit vifible que les Etats fe laïfloient tromper, 
n’explique leur aveuglement que par une profonde difpofition de la Pro- 


ÿ 


vidence , qui ne vouloit pas permettre que tout le Commerce de lO-. 
rient & de l'Occident tombâr entre les mains d’une feule Nation. L’ex- 


périence , dit-il , a fait voir qu’elle ne feroit pas devenue plus vertueufe 
par l'augmentation de fes richefles (54). D'un autre côté , les Portugais 
comptoient de leur en impofer facilement, depuis le Traité avantageux 
qu'ils avoient conclu, le 20 Mars de la même année avec leur Com- 
pagnie d'Orieüt , par lequel, ils étoient demeurés, en effet, maitres de: 


toute la Canelle , en promettant d’en porter au Fort de Gale, où les Hol-- 
landois étoient établis dans l’Ile de Ceylan , cinq cens quintaux à un prix 


reglé, fans qu’il leur für permis d'en prendre eux-mêmes , ni d’en plan- 
ter, dans l’Ile (ss). 

Pendant environ dix ans, la guerre fut continuce au Brefil, avec les: 
mèmes déguifemens de la part du Roi de Portugal & de fes Gouverneurs., 


(53) Le Clerc, wbi fup. p.232. (55) Aitzema, Tom, 3, p. 28. 
654) lbidem.. 
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uirfe prêtoient même quelquefois à des arrangemens de Commerces 
Me les grandes affaires de l’Europe forçoient les Etats Généraux de fe 
contenter. En 1654, après avoir fait la paix avec les Anglois , ils fentirent 
enfin limportance de rétablir leur Compagnie des Indes Occidentales ; 
& reconnoiffant qu'il n’y avoit rien de fincere à fe promettre des Por- 
tugais fur l’affaire du Brefil , ils réfolurent , pour les mettre à la raifon, 
de fe joindre au Protecteur de la République d'Angleterre : mais jugeant 
auffñi qu'ils devoient commencer par mettre leur Marine en bon état, ils 
donnerent des ordres pour l'équipement d’une Flotte de trente Vaiffeaux 
de guerre, qui devoient fe rendre d’abord à la Riviere de Lifbonne, & 
deniander raifon au Roi de Portugal de toutes les infidélités que la Ré- 
publique avoit à lui reprocher. On étoit dans la chaleur de cet arme- 
ment , lorfqu'on reçut , au commencement de Mai , la trifte nouvelle 
que dès le 25 de Janvier les Portugais s’étoient rendus maîtres de tout 
ceque les Hollandois avoient pofledé dans le Brefil. 


On douta d’abord d’une fi ficheufe information. Les Commiflions , qui 


avoient été données pour courir fur les Portugais aux Indes Occidenta- 
les, ne furent pas révoquées , & l’on en donna même de nouvelles. Mais 
le maiheur de L' République fut confirmé dans le cours du mois fuivanr. 
Il y avoit aloïs, à Lifbonne , un grand nombre de Vaiffleaux Marchands 


.d’Amiterdem, que le Roi de Portugal auroit pü faire arrêter ; mais il prit 


le parti de les laiffer libres, pour ne pas trop irriter les Etats Généraux, 
& fe réferver le pouvoir de faire plus facilement la paix. 

Schonermbours , Préfident du Confeil du Brefil, & Hacks, un des Confeil- 
lers, qui arriverent en Zelande le 13 de Juillet, après un voïage de quatre 
mois, firent, le 4 d’Août , leur rappoit aux Etats Généraux : il contenoit en 
fubflance , qu'aiant fouvent infofmé les Etats de la fituation des affaires 
au Brefil, les explications qu’ils ne s’étoient pas laffés d’envoïer avoient 
donné le tems de prévenir les diforaces qui venoient d'arriver : qu'ils 
avoient manqué de vivres & d’autres néceflités ; ce qui avoit fait perdre 
à la Colonie Hollandoife le refpet qu’elle devoit à fes Chefs : qu'ils 
avoient pris patience, dans a qu'on leur donnoit de les fecourir ; 
mais que ces fecours aïant été différés trop long-tems , les Portugais 
avoient enfin faif l’occafñon , en les attaquant par Mer, le 20 Décembre 
de l’année précédente , avec une Flotte de foixante voiles , & par Terre 
avec une Armée de Portugais, de Brafiliens, de Negres & de Mulâtres , 
à qui La Flotte fournifloit abondamment des munitions & des vivres : qu'ils 
avoient eu foin de faire un Journal des opérations , qui feroit remis aux 
Etats, & par lequel leur conduite & celle de leurs Trouppes feroit jufti- 
fiée : qu’ils n’avoient rendu les Places, qu'avec l’approbation & le confeil 
de Schouppe , Général de la République , des autres Officiers , des dis 
vers Colleges, & même des Juifs. 

Ils repréfenterent que toutes les Trouppes, c'eft-à-dire celles de Terre 
comme celles de Mer, fe plaignoient d’avoir été forcées par le Gouver- 
nement à fervir trois fois plus long-tems qu'elles ne s’y étoient engaytes; 
que long-tems avant le Siege, tous les Soldats avoient manqué de vivres 
& d'habits; que le defefpoir d’être négligés, jufqu'à ne pas recevoir uw 
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fou de paie , €n avoit porté une partie à pañfer au fervice des Portugais ; 
que d’autres s'étant cachés dans les Vaifleaux qui devoient partir, on s’é- 
toit vu dans la néceflité de les en tirer par force & de les faire pendre; 
qu'entre ceux qui étoient demeurés , loin de penfer à combattre , on 
parloit de l’arrivée des Ennemis , comme d’une heureufe délivrance ; 

ue malgré l’ordre du Gouvernement , les trois Vaifleaux qui étoient à 
la garde de la Côte s’étoient retirés ; qu’ils avoient fait, à la vérité, quel- 
ques prifes , mais infufifantes pour l'entretien des Garnifons , ou pour 
empècher que les Portugais ne fe remifient en poffeflion de tous les Païs 
qu'ils avoient perdus ; qu’enfuite il étoit arrivé de l'argent par quelques 
Navires de Hollande, & que les Trouppes avoient été paiées; mais que 
leur mifere n’avoit pas diminué , parcequ'avec de l’argent même elles 
n’avoient pû trouver des vivres : que fi dans les derniers tems on avoit 
été délivré de cette extrémité, il ne s’enfuivoit pas qu'on ne füt plus 
menacé d'y retomber ; que cette crainte avoit porté les Soldats & le Peu- 
ple à demander des congés & des Paffeports pour fe retirer, & qu'ils 
avoient été confirmés dans cette difpolition par des Billets que les Enne- 
mis avoient fait répandre, au nom de Barrerto , Général Portugais, par 
lefquels il promettoit aux Soldats & au Peuple cent cinquante florins, 
un habit neuf, & la liberté de retourner dans leur Patrie , comme on 
pouvoit le vérifier par quelques-uns de ces Billets que Schonembourg avoit 
confervés : que là-deffus les Soldats avoient menacé de piller le Récif, 
cequ'ils avoient déja fait à Stamarica & dans d’autres lieux , & que le 
Peuple, voïant fes malheurs augmentés par cette crainte, avoit conjuré 
fes Magiftrats de nnne avec les Portugais : enfin que fi l’on n’avoit 
pas pris ce parti, il falloit confiderer encore que tous les Brafiliens qui 
étoient demeurés fideles au Gouvernement de Hollande étoient en dan- 
ger de tomber dans un efclavage perpétuel, comme il étoit arrivé à San- 
Salvador & dans plufieurs autres Villes, lorfque les Portugais s’y étoient 
rétablis. Pour conclufion , on répétoit qu’il étoit notoire & certain qu’on 
n’avoit jamais reçu de fecours régulier , quoiqu’on eut fait fouvent de 
triftes peintures de l’état des affaires du Brefil. Cer Ecrit étoit figné du nom 
de ceux qui le préfentoient. 

Schouppe, qui étoit arrivé aufli, donna un autre Mémoire, dans le- 
quel il rappelloit aux Etats, que depuis cinq ou fix ans qu’il comman- 
doit les Trouppes au Brefil , & qu'il avoit jé au Gouvernement, il n’a- 
voit pas manqué de rendre compte de fa fituation , furtout par rapport 
aux Soldats, qu’on avoit dégoütés par toutes fortes de mauvaistraitemens, 
tels que le retranchement des vivres, le défaut de pain , & le refus de 
faire pafler en Europe ceux qui avoient fervi au-delà du terme ; qu'il 
avoit fouvent indiqué les feuls moïens qui reftoient , pour conferver 
d'importantes conquêtes qui avoient coûté fi cher à la République , & 
qu'on n'avoit eu nul égard à fes repréfentations : que des raifons fi forg 
tes avoient obligé le Gouvernement du Brefil à rendre Olinde & le Re- 
cif aux Portugais , pour fauver un grand nombre de Malheureux qui n’e- 
coient plus en état de s’y défendre; qu'il n’y avoit pas eu d'autre ref 
fource , 1°. parceque le nombre des Trouppes ne fufifoic plus pour la 
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défenfe des Places; 2°. parceque les Soldats, mal païés & mal entrete- 
nus, avoient regardé l'arrivée des Portugais devant le Récif , comme 
la fin de leurs propres maux, & qu'ils avoient déclaré que leur réfolu- 
tion étoit de piller la Place, pour fe paier par leurs propres mains , plu- 
rôt que de faire aucune fonétion militaire ; 3°. parcequ'il ne reftoit qu'un 
feul Vaiffeau pour la défenfe de la Côte , contre foixante-huit Vaifleaux 
Portugais, & que ce Vaifleau même , après avoir refufé d’entrer dans le 
Port du Recif, avoit mis en Mer; 4°. parceque la Piace manquoit de 
munitions de guerre, & qu'elle étoit particulierement fans mêche. 

Les Chambres de la Compagnie des Indes Occidentaies nommerent des 
Députés pour examiner ces deux Mémoires , & l’on crut y trouver plu- 
fieurs contradictions. L’Hiftorien eft perfuadé que de part & d'autre on 
avoit commis de grandes fautes; & que les intérêts particuliers avoient 
prévalu fur l'utilité publique. Cependant, après une longue difcuflion, 
les Etats Généraux commencerent par faire arrêter le Préfident de Scho- 
nembourg , Hacks, & Schouppe. On leur donna des Juges , choifis d’en- 
tre les Officiers Militaires de la République. Schouppe fut privé des ap- 
pointemens qu’il pouvoit prétendre depuis le 20 de Janvier, jour de la 
Capitulation du Récif, & condamné à tous les frais de la Juftice; chà- 
ment leger, s'il étoit coupable. Il paroït que les deux autres furent 
abfous. 

Les Portugais, contens du fuccès de leur politique , qui ne leur avoit 
coûté que de la patience par fa lenteur, ne refuferent point aux Hollan- 
dois, qui fe trouvoient encore difperfés en divers lieux du Brefil , la li- 
berté de retourner en Europe. On ne connoît aucune entreprife , de la part 
des Etats Généraux, ou de la Compagnie Hollandoife d'Occident , pour 
réparer leur perte. Ils continuerent la guerre contre le Portugal , mais fans 
expliquer d’autres motifs que ceux qui l’avoient fait commencer avant 
cette difgrace. Enfin, s’appercevant qu'ils ne faifoient que nuire aux Su- 
jets de la République, qui avoient des liaifons de Commerce à Lifbon- 
ne, la Province de Hollande fut la premiere qui fe détermina, le 1 de 
Mars 1661, à faire une Députation aux Etats Généraux, pour repréfenter 
aux autres Provinces, que quelques plaintes qu'on eut à faire contre les 
Portugais , 1l étoit tems de penfer à la Paix. On en trouvoit une occa- 
fion favorable , dans la médiation du Roi d'Angleterre, Charles II, qui 
vouloit époufer lInfante de Portugal. Ce Prince offroit déja de propofer 
une fufpenfon d’armes, en attendant qu’il fût aflez inftruit des différends 
de la République avec les Portugais, pour fe rendre plus utile à la paci- 
fication par fes foins. Cependant la Députation de la Chambre de Hol- 
lande , qui fe fit le s de Mars, parut d’abord inutile. Les autres Provin- 
ces jugerent qu'avant que d'entrer en Traité , le Portugal devoit com- 
mencer par la reftitution du Brefil. A l'égard de la fufpenfion d’armes, 
elles prétendirent aufli, que loin d'y penfer fi-tôt, 1l falloit attendre que 
le Portugal eût fait quelques propoñtions raifonnables, & les demander 
armes en main. On ne laiffa point de faire paffer , en Angleterre , les Pieces 
qui pouvoient faire connoître la mauvaife-foi qu'on reprochoit à la Cour 
Portugafe ; & quelque parti qu'on püt prendre , fur les offres de l’An- 

gleterre , 
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gleterre , on déclara que l’honneur de la République ne permettoit pas 
de fouffrir que les négociations avec les Portugais fe fiffent ailleurs qu’en 
Hollande. Ce refte de fermeté fervit peut-être à les avancer : elles com- 
mencerent bientôt à la Haiïe, fans que le Roi de la Grande Bretagne s’en 
mêlât beaucoup. Leur dénoüïment , qui décida du fort d’une grande Région, 
ne peut être fupprimé. 

Les Portugais aïant confenti à traiter, pat un Miniftre qu’ils envoïerent 
aux Etats Généraux , leur firent repréfenter que la propofition , de leurrendre 
les Terres qu'ils avoient poffédées au Brefil , ne pouvoit jamais être acceptée ; 
mais qu'ils avoient déja offert de donner un équivalent en argent, & fait 
fentir à la République les avantages que la Paix devoit apporter aux deux 
Partis; que les intérêts du Portugal & de la Hollande étoient les mêmes 
aux Indes Orientales, par rapport à l’Efpagne , qui s’attribuoit des droits 
fur tout ce que la République y pofledoit ; que la Cour de Lifbonne avoit 
fait publier , l’année précedente, un Ecrit qui contenoit les offres de S. M. 
Portugaife , & qu'on ne luiavoit fait là-deffus aucune réponfe ; enfin qu’elle 
en demandoit une , qui lui fit connoître la derniere réfolution des Etats. 

On ne fe hâta point de s'expliquer fur ces repréfentations : cependant 
on prit enfin le parti de commencer férieufement les conférences avec le 
Miniftre Portugais. La difaculté , entre les Provinces, ne fut que fur Les 
matieres qui en devoient faire l’objet. La Gueldre , la Zelande , & la Pro- 
vince d'Utrecht, ne vouloient traiter que fur les demandes qu’on avoit déja 
faites au Portucal : mais la Hollande, qui prévoioit apparemment l’inu- 
tilité d’une conférence de cette nature , rejetta leur propofition. Le 23 de 
Mai , le Miniftre Portugais offrit ; 1°. de donner pour équivalent la fomme 
de quatre millions de cruzades , qui revient à huit millions de florins Hol- 
landois , en fucre, en tabac, en fel, & autres marchandifes ; 20. de s’ac- 
commoder avec les Compagnies de Hollande , touchant le prix du fel 
qu'elles faifoient prendre à Saint Ubes ; 3°. d'accorder la liberté du Com- 
merce , dans toutes les Conquèêtes des Portugais , pour toutes fortes de mar- 
chandifes ,à l’exception du Bois de Brefil : 4°. de païer ce qui étoit dû aux 
Particuliers ; 5°. de faire publier la paix , aufli-tôt que la ratification feroit 
arrivée. 

Après ces offres, il s’éleva une conteftarion dans l’Affemblée , fur la 
diftribution de la fomme offerte : les-uns vouloient qu’elle füt livrée aux 
Actionnaires , & les autres aux Directeurs de la Compagnie d'Occident. 
Cependant Aitzema rapporte une Lettre des Etats de Zelande , par laquelle 
il paroît qu’ils fe plaignirent amérement de ceque le 18 du même mois 
les Députés des Etats de Hollande , & ceux des deux autres Provinces, 

_avoient conclu qu’il falloit renouer les Conférences avec le Miniftre de 
Portugal : la Zelande demeuroit ferme à ne recevoir aucune propofition, 
que le Portugal n’eüt du moins offert de rendre les terres du Brefil. Pen- 
dant cette conteftation , l’Ambaffadeur d’Efpagne demanda une Audience 
aux Etats Généraux, dans laquelle il déclara qu’il avoit ordre du Roi fon 
Maître, par une Lettre du 27 d'Avril, de les affurer qu'aufli-tôt qu'il au- 
roit foumis le Portugal , il leur rendroit fidellement toutes les Places 
que les Portugais leur avoient enlevées, ou qu’ils avoient prifes à la Com- 
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pagnie des Indes Occidentales, depuis l’année 1641, fuivant le cinquieme 
article de la Paix de Munfter. On vit, dans cette occafion, un parfait 
accord entre l’Efpagne & la Zelande, qui avoient toujours été fort op- 
pofées : mais comme l’Efpagne ne parvint point à faire rentrer les Portu- 
gais dans la founuflion , les Zelandois ne virent pas retomber , non-plus , le 
Brefil au pouvoir de la République. 

Malgré tous les obftacles , & fans égard pour le jugement peu avan- 
tageux qu'on porta de la précipitation des cinq Provinces qui fe déclare- 
rent pour la Paix, elle fut fignée le 6 d’Aoùût ,à la Haïe , par le Come 
de Miranda, Ambaffadeur de Portugal, & par fix Commiflaires des Etats, 
& publiée enfuite le ro du même mois. Cependant , comme il s’étoit 
fait, entre les Cours de Londres & de Portugal , un Traité qui faifoit 


douter s’il ne s’y étoit pas conclu quelque chofe qui ôtat au Roi de Por 


tugal le pouvoir d’obferver tout ce qu'il venoit de promettre à la Haie, 
les Etats ftipulerent, par un article féparé, qui fut figné le mème jour, 
que s'il arrivoit quelque difficulté de certe nature , le Portugal donneroit 
un équivalent pour la perte qu’elle pourroit caufer aux Hollandois , & que 
le refte du Traité n’en feroit pas exécuté moins fidellement. On convinr 
auf avec l’Ambaffadeur Portugais , qui devoit partir inceflamment pour 
Lifbonne , qu’en atrivant dans cette Ville 1l fe feroit montrer l'original 
du Traité de fa Cour avec les Anglois , pour vérifier s’il renfermoit quel- 
que contrariété avec l’autre , & qu'il en enverroit aufli-tôt un Extrait au- 
thentique à la Haie ; qu'enfuite il ne feroit plus permis au Portugal de 
faire valoir aucune autre contrariété, pour retarder l’accomplifiement du 
Traité dans cette partie ; & que s’il manquoit fur ce point , ou s'il fe 
pafloit une année , après la fignature de cet article , fans que l'équivalent 
füt païé & toutes les conditions remplies , la République auroit les mêmes 
droits contre le Roi de Portugal & fes Sujets, qu’elle avoit eus avant la 
conclufion du Traité. 

Tous les articles furent dreffés en Latin , au nombre de vingt-fix. Quoi- 
qu'on en ait rapporté quelques-uns dans les offres du Comte de la Mi- 
randa , l'importance d’une convention fi folemnelle , en vertu de laquelle 
le Portugal eft demeuré maître du Brefl , c’eft-à-dire d’une Contrée qui 
vaut aujourd’hui le Pérou pour cette Couronne , doit faire fouhaiter de 
trouver ici ce que les autres contiennent de plus effentiel (56). On n’a 
pas eu d’autre motif, pour donner tant détendue au récit de cette gran- 
de négociation. 

Le Roi & le Roïaume de Portugal s’engageoient à païer, aux Etats des 
Provinces-Unies , quatre millions de cruzades, évaluées à huit muilions 
de florins de Hollande , & de faire cette fomme en argent , en Sucre, 
en Tabac & en Sel. Ces Marchandifes devoient être taxées au prix cou- 
rant. Si la fomme ne fe trouvoit pas complette , en argent , ouen Marchan- 
difes ftipulées , le Roi fe réfervoit la liberté d’y fuppléer à fon choix, foir 
par Hide Marchandife d’une autre efpece , foit en relâchant les droits 
que les Marchands Hollandois païoient fur d’autres Marchandifes , ache- 


€56) On le tire d'Aitzema , au Tome II, des Rélolutions fecretes ; pp. 309 & fuivantess 
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tées ou vendues en Portugal , & les Etats auroient le pouvoir d'établir 
des Commis pour l'exécution. Les paiemens devoient fe faire en foize 
parties égales, dont la penis fe paieroit après la ratification du Traité. 
Le Roi promeroit de faire rendre toute l’Aruillerie qui avoit été prife au 
Brefil, & qui feroit marquée des Armes de la RS que ou de celles 
de la Compagnie des Indes Occidentales. Les Ho °° auroient la li- 
berté d’acheter , tous les ans, du Sel à Saint Ubes , au prix qu'il fe ven- 
doit en Portugal ; & fi l’on ne pouvoit convenir du prix , on fupprime- 
roit en leur . le partage du Sel , qui y avoit été introduit depuis 
quelques années ; de forte qu’il leur feroit libre d’en acheter de ceux qui 
le vendoient , indifféremment & dans la quantité qu'ils le defireroient. 
Les Sujets des Etats pourroient négocier en route fureté , du Portugal au 
Brefil, & du Brefil au Portugal , en païant les mêmes droits que les Por- 
tugais , & porter ou rapporter de tout , à l'exception du bois de teinture: 
ils pourroient aufli naviger, du Brefl aux autres lieux de la domination 
du Portugal, y charger & décharger librement, avec la foumiflion d’ac- 
corder l'entrée de leurs Vaiffeaux aux Exacteurs des droits , pour y voir 
les Marchandifes, les pefer , & recueillir les droits ordinaires. Ils joui- 
roient, fans exception , des mêmes priviléges dont les Anglois jouifloient 
alors , ou jouiroient à l’avenir. Après avoir une fois païé les droits, ils 
pourroient faire voile en tout autre endroit de la domination Portugaife 
fans en païer de nouveaux ; ils pourroient même charger des Marchandi- 
fes , que les Portugais ou les Amis du Portugal voudroient leur confier, 
pour les tranfporter dans quelque Port appartenant au Portugal, fans païer 
rien de plus que les Sujets mêmes de cette Couronne. Ils pourroient na- 
viger dans toutes les Colonies , Iles & Ports de cetre Nation, fur les 
Côtes d'Afrique , avec la mème liberté que les Anglois, ou que les Mar- 
chands de tout autre Païs , y féjourner , y commercer , y porter toutes 
fortes de Marchandifes par Mer, ou par les Rivieres, ou par Terre, s’y 
établir des Magañns & des Maifons. Ces deux derniers articles ne pour- 
roient être violés fous aucun prétexte ; & fi ce malheur arrivoit de la part 
des Portugais , les Etats Généraux auroient droit de leur faire le mème 
traitement, pourroient intenter contre le Portugal la mème ation qu'ils 
avoient intentée pendant la guerre,& Le Portugal feroit obligé de leur donner 
fatisfaétion ; comme il aüroit les mêmes droits contr’eux , s'ils tomboient 
dans le même cas. Toute hoftilité cefferoit de part & d'autre, en Europe, 
deux mois après la fignature du Traité, & dans les autres Païs lorfqu'il 
ÿ auroit été publié. Ce qu’on fe préndroit mutuellement , dans cet inter- 
valle , feroit reftitué ; mais ce qu'on fe feroit pris auparavant, dans les In- 
des Orientales & Occidentales , demeureroit à ceux qui s’en trouveroient 
en pofleflion ; feul moïen d'entretenir la paix, qu'on vouloit rendre du- 
rable entre les deux Narions (57). 


(s7) On voit par ce dernier article, ob- confirmée dans fa poffeffion, & qu'elle n’a- 
ferve l'Hiforien , que la Compagnie des voit aucun fujet de plainte : il n’y avoit 
Indes Orientales, qui avoit acquis, par le que la Compagnie Occidentale qui eût à fe 
droit de la guerre, cequ’elle avoit pris fur plaindre : mais falloit-il perpétuer la guerre 
kes Portugais aux Indes Oricnçales , étroit avec le Portugal, pour enrichir des Paris 
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La plüpart des autres articles regardoient la fureté du commerce Hof: 
landois en Portugal , furtout la liberté d’y exercer leur Religion , fans 
avoir rien à fouftrir, pourvu qu'ils renfermallent cet exercice dans leurs 
Vaiffeaux , ou dans leurs Maïfons , s'ils en avoient d’habituelles: Mais 
quoique le Traité foit formel fur ce point, l’Inquifition eft un Tribunal 
fi redoutable aux Prgreflans que peu de Hollandois fe hazardent à de- 
meurer en Portugal , excepté dans la Capitale & dans quelques Ports de 
Mer, où 1ls font raffurés par la protection des Ambafladeurs & des Con- 
fuls. » Au Brefl , remarque l’Hiftorien de leur Nation , & dans les Colo- 
» nies d'Afrique , où cette reffource manque , il n’eft pas für de pro- 
» feffer une autre Religion que celle des Portugais, s’il n'arrive qu'on y 
» foit jetté par la tempête. D'ailleurs le commerce que les Hollandois y 
» pourroient faire dépend fi fort des Gouverneurs & autres Officiers des. 
# Ports maritimes, qu'on en reçoit des infultes, qui en ontéloigné tou: 
» tes les autres Nations. S’en plaindre à la Cour, c’eft fe jetter dans de 
» fi grands frais & de fi ennuieufes longueurs, que perfonne n'aime à 
» s’y expofer. Ainfi cette liberté, que les Traités de 1661 accordent aux. 
» Hollandois comme aux Anglois, de naviger dans toutes les poffeflions. 
» Portugaifes d'Afrique & d'Amérique , n’eft qu’une faveur apparente 
» ou qui n'a quelque réalité que dans le Portugal mème. 

Les Portugais ne fe virent pas plutôt délivrés des Hollandois , que ne 
penfant qu’à s'étendre, ils s’avancerent au Midi vers la Riviere de Plata, 
qui les fépare des Efpagnols à fon embouchure , & au Nord jufqu’à celle 
des Amazones. Les Iles qui font à l’entrée de ce dernier Fleuve leur pa- 
rurent fi bonnes, & fi convenables à leur Domaine du Brefil , qu'ils ne tar 
derent point à s’y établir. Ils paflerent tout-à-fait le Fleuve ; & trouvant 
d’autres commodités dans la Guiane , ils s’en faifirent de même, & s’en 
affurerent la poffeffion par des Forts , en continuant de prétendre que tou- 
tes ces Terres étoient de la dépendance du Brefil. À ce compte , à force 
de pañler des Rivieres, ils’y auroient pü comprendre l'Amérique entiere, 
s'ils avoient eu dequoi foutenir leurs prétentions. Les défordres qui arri- 
verent dans la Colonie Françoife de Cayenne , établie dès l'an 1635 .. 
leur donnerent le tems, iufqu’en 1664, de s'affermir au Nord de l Amazone, 

ue les François regardoient comme une borne naturelle entr'eux. Is s’y 
établirenr fibien , que lorfqu’on y fit attention il ne fut pas poflible de les: 
en chaffer : ils fe font mème avancés jufqu’au Cap d'Orange, qui les fé: 
pare actuellement des François. 

D'un autre côté, les Hollandois,chaffés du Brefil,fongerent à fe dédomma-. 
ger de leurs pertes,par un autre Etabliffement dans l'Amérique Méridionale.. 
Dès l’année 1640, les François en avoient formé un fur la Riviere de Suri- 


monde pout y occuper leur place. On a rei- 

maïqué , depuis long-tems., que les Habi-- 

rans des Provinces-Unies ne font pas pro- 
\ . . \ 

pres à faire des Colonies & à les conferver s, 

quoique les Efpagnols, les Portugais, les 


culiers , fans aucune certitude de la finir 
avec. avantage ? D'ailleurs on ne pouvoir ef- 
pérer de reprendre & de conferver le fre- 
fil, qu'avec une armée confidérable & des 
foins infinis , parceque ce Païs éroit plein de 


Portugais , qu'il n'étoit pas poffible d’en 


shafler ,.& qu'on n’ayoit.pas même aflez de. 


Anglois & les François y aient très biem: 
réuff , furtout en Amérique. 
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nam ; mais les Terres y étant marécageufes & mal-faines , ils les aban- 
donnerent bientôt. L’Angleterre, qui s’en fañt , n’en fit gueres plus de 
cas. Les Hollandois, dont la Patrie n’eft qu'un Marais , s’en accommo- 
derent mieux; & Charles II n'eut pas de peine à s’en défaire en leur fa- 
veur, vers l’année 1668 (58). IL femble que la Nation Hollandoife foi 
née pour faire valoir des Marais, où les autres Peuples ne trouvent qu'un 
terroir ingrat & des fonds ftériles. Elle a trouvé , fur les bords de la Ri- 
viere de Surinam, une Terre humide & bourbeufe (9) où elle n’a pas 
laiflé de bâtir un Fort, nommé Zelandia , proche du Bourg de Paramari- 
bo ; & cette Colonie, accrue par des François réfugiés , eft devenue flo- 
riffante. Elle appartient à différentes Sociétés, dont la Compagnie des In- 
des Occidentales fait partie. Quelques Particuliers ont commencé des Ha- 
bitations fur la Berbice , à lOueft de Surinam ; mais ces Etabliflemens ont 


été moins encouragés & n’ont pas fait les mêmes progrès. 

La mème Compagnie , qui avoit fait la Conquète du Brefil , poflede 
encore , au Nord de la Côte de Venezuela , trois Iles, de celles qu’on 
nomme fous le vent. La principale eft Curacao , qui fe prononce Curaço : 
les deux autres font Bonnaire & Aruba, où Oruba. On rapporte l’acqui- 
fition de Curacao à l’année 1634 (60). 


(58) On verra, dans la fuite , qu’ils lui cé- 
erent la Nouvelle Belge, dans l'Amérique 
Septentrionale. 
(59) Voici l’idée qu’en donne l’'Hiftorien 
de la République : Charles IT, dit-il, en- 
voiïa ordre , le 9 Juillet 1668, à ceux qui 
tenoient Surinam pour l'Angleterre , de re- 
mettre ce Pofte aux Hollandois. Il eft fur la 
Côte Orientale de l'Amérique, au cinquie- 
me degré de Latitude Nord; ( $ dég. 49 min. 
foivant M. de la Condamine ). Le terrein 
y étoit alors extrêmement mal-fain, parce- 
qu'il éroit couvert de Forêts , qui empé- 
€hoient que le Soleil, quoique deux fois ver- 
tical dans l’année, ne le defféchät, & que 
le vent ne contribuât au même effer. Mais 
enfin , après avoir vü qu'on en pouvoit ti- 
3er beaucoup de fucre , on y a fait un fi 
grand abbatis de bois, qu'il eft devenu beau- 
coup plus fain en fe aefléchant; ce qui a 
fair groffir confidérablement la Colonie. Un 
Particulier , qui y avoit demeuré long-tems, 
& qui éroit revenu riche, difoit que fi les Pro- 
vinces Unies n’en riroient autant. ou plus, 
que des Indes Orientales, ce feroit leur faute. 
En effec, la Colonie , n’aïant fair qu'aug- 
menter , s’eft érendue le long de la Riviere, 
- du Nord au Sud, Elle envoïa bientôt une très 
grande quantité de fucre brut-en Hollande ; 
ët depuis peu de rems on a effaïé d’y plan- 
ter du café, qui y a crès bien réuff, & 
qui deviendra encore meilleur avec letems 


quand on aura fu, par l'experience , [a meil- 
leure maniere de le cultiver. T.3./.25.p.24c, 


(60) Pendant que les Etats , dit le 


même Hiftorien , travailloient à faire des 
Conquêtes au Brefil, ils penferent à fe pro- 
curer aufli quelque Ile. Ils jetterent les yeux 
{ur celle de Curacao : elle et au douzieme 
degré de Latitude Septentrionale, peu éloi- 
gnée de la Côte de Venezuela; & fa longueur 


eft de fept lieues , fur trois de largeur. Elle 


eft feitile ; on y nourrit du Bérail ; il y avoir 
divers bois de teinture : mais ce n’étoit pas 
pour cela qu’on voulut en faire la conquête ; 
c'étoit pour la faire fervir de retraite aux 
Vaifleaux Hollandois , que la Compagnie 
envoiïoir croifer dans ces Mers, fur les Ef- 
pagnols qui alloient , de la Nouvelle Efpa- 
gne & de las Honduras, à la partie Méridio- 
nale de l'Amérique. La Compagnie y envoïa 
quatre Vaifleaux & quelques Trouppes , qui 
réduifirent facilement le Gouverneur Efpa- 
A > A + . 
gnol à fe rendre , le 21 d’Août, à condi- 
tion ‘qu'il feroit tranfporté au Continent 


avec toute fa Colonie, avec liberté néan-- 


moins de demeurer dans l'Ile pour ceux qui 
le voudroient outre une vingtaine de Fa- 
milles que les Hollandois furent bien aifes 
d’y retenir, parcequ’ils en efpéroient quel- 
quelques fervices pour leur établiflement, 
Cette Ile eft encore entre les mains des Hol- 
landois , & fert plutôt à recevoir les Vaif- 
{eaux de cette Nation , qui vont négocier 
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On. partie des noms qu’on va lire ait déja paru dans les Jour- 
naux & les autres récits précédens, on ne cherche point à fe difpenfer de 
l'embarras de les recueillir , dans une Defcription plus réguliere. La Géo- 
graphie a roujours fait un des principaux objets de ce Recueil, & nous 
ne commencerons point fi tard à nous écarter de notre méthode. 

C’eft aux gueres prefque continuelles que les Portugais ont eues à fou- 
tenir contre Les Habitans naturels du Brefil, qu'on attribue l'éloignement 
qu’ils ont toujours eu pour s'établir dans l’intérieur des Terres ; mais quel- 
qu'autre motif qu'on veuille leur fuppofer , la plüpart de leurs Colo- 
nies, leurs Villes & leurs Forts, font fitués le long du rivage , à des dif- 
tances inégales , & {ouvent affez confidérables. On à déja remarqué qu'ils 
donnent à leurs Provinces, ou leurs Gouvernemens , le nom de Capitai- 
nies. Comme ils ont affe&e, à l'exemple des Efpagnols, de n’en publier 
aucun détail qui porte un caraétere d'autorité , on eft réduit à des témoi- 
gnages particuliers, Etrangers ou Nationaux , & quelquefois avec le cha- 
grin de ne pas les trouver d’accord. Herrera , par exemple , & d’autres 
Hiftoriens après lui, ne comptent que neuf Gouvernemens dans toute l’é- 
rendu du Brefl. Oliveira, qu’on doit croire mieux inftruit, puifqu’il éroit 
Portugais & qu'il fait profeffion d'écrire fur des Mémoires de fa propre 
Nation, en compte quatorze , à commencer , dit-il, depuis Para , c’eft- 
dire, prefque fous l'Équateur , jufqu'au 3 $e degré de Latitude Auftrale ; 
& Dane Côte dans tous fes détours , 1l fait monter cet efpace à plus 
de mille & quarante lieues. Qu’on lui donne, ajoute-ril , le nom de Bre- 
fil ou tout autre nom , il comprend quatorze Capitainies, qui font Para, 
Marañon , Ciara , Rio grande , Paraïba , Tamaraca , Fernambuc , Seregipé s 
Bahia, lheos, Spiritu Santo, Porto feguro , Rio de Janeiro & Saint Vin- 
cent ; fix defquelles appartiennent à des Seigneurs particuliers , qui les ont 
conquifes par les armes, & les huit autres au Roi. Il entre même dans 
le compte de leurs diftances. Depuis celle de Para jufqu’à la feconde qui 


eft celle de Marañon , il compte 160 lieues ; de Marañon à Ciara, 1255 


fur la Côte avec les Efpagnols ; malgré les 
défenfes du Roi d'Efpagne, qu'à tirer parti 
des productions du terroir. La Colonie de 
PIle ne peut exciter l'envie : elle dépend 
d’un Gouverneur , du nombre de ceux qui ne 
peuvent fubfiter en Europe , & qui ne la 
quittent que pour s'enrichir par toutes fortes 
de voies. 1. 3, p. 150. 

Bonnaire eft à douze degrés & quelques 
minutes de la même Latitude. Sa circonfé- 
rence eff de feize ou dix-fept milles, & fes 
Gotes font fort efcarpées, Elle eft moins 


fertile que Curacao , mais le bois deteinture 
y eftencore plus abondant. Pour peu que le 
tems foi clair , on voit ces Iles de l'une à 
l’autre. Aruba n’a pas plus de trois lieues 
de long, & n'eft éloignée que d'environ huie 
milles, du Cap Saint Romain. Entre plu- 
fieurs Montagnes , elle en contient une ui 
s'éleve en pain de fucre. Une autre petite 
Ile , qui en eft fort voifine, lui forme un 
Port commode, de cinq ou fix braffes d'eau , 
fur un fond de vafe. De toute autre part , les 
Côtes font afçarpées, Lacs, 1,18, €, 36, 
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de Ciara à Rio grande 100 ; de Rio de grande à Paraiba, 45 ; de Pa- 
raiba à Tamaraca, 2$ 3 de Tamaraca à Fernambuc , 63 de Fernambucà 
Seregipé, 70 ; de Seregipé à Bahia, 253 de Bahia à Ilheos, 303 d'Ilheos 
à Porto Seguro , 30 3; de Porto Seouro à Spiritu Santo , 6ÿ ; de Spiritu 
Santo à Rio Janeiro , 75 3 & de Rio Janeiro à Saint Vincent , 65. On 
aura l’occafon de faire plufieurs remarques fur ces mefures , d’après quel- 
ques Voiageurs plus récens ; mais ne connoiflant point de meilleur ordre 
pour la defcriprion de ces Provinces , on va le fuivre , tel qu'il eft ici 
tracé. 

La Province deS. Vincent, qui eft la plus méridionale, comimence, fuivant 
Oliveira , au Fleuve qu’on a décrit fous le nom de Rio dela Plata Mais fes 
limites paroiffent incertaines & mal expliquées. Un ancien Miflionnaire en 
parle dans ces termes : » La Ville de cette Capitainie eff fituée dans un petit 
# Golfe , par les 24 deurés de Latitude Auftrale, à quarantelieues au Sud 
» de la Ville de Rio Janeiro. Sept ou huit Jéfuires , qui y font leur féjour, 
# s’ernploient avec beaucoup de peine & de zele au Salut des Indiens, qui 
# font répandus aux environs dans plufieurs Villages. Ils pénetrent fouvenct 
# dans l'intérieur du Païs, furtout vers celui des Cariges, qui font à 80 
s lieues au Sud de la Ville de Saint Vincent , & qui ne s’érendent pas 
“# moins de deux cens lieues fur cette Côte , jufqu’aux bords de Rio de 
» la Plata. De tous les Indiens du Brefil , ce font les plus policés. Ils fe 
# couvrent le corps de peaux de Bêres. La plüpart font d’une belle taille, 
» & le difputent en blancheur aux Européens. On leur a toujours tronvé 
® beaucoup de bonne foi dans le Commetce ; maïs la crainte de lefcla= 
# vage, pour lequel ils fe voient quelquefois enlevés par les Portugais, 
» leur ôte la hardieffe de s'approcher de Saint Vincent. On obferve que 
# par un jufte Jngément de Dieu , les Colonies , qui traitent ces tnalheu- 
# reux Indiens avec cruauté, décroiflent de jour en jour 3 au lieu que cel: 
» les qui fe conduifent plus humainement , profperent d’une maniere fen- 
® fible (61). | 

Stadins (62) donne le noîn de Tupinikinfes aux Brañliens de cette Ca- 
pitainie qui ont reconnu la domination des Portugais. lis habitent, dit- 
1l, les Montagnes à plus de 80 lieues dans les Terres, & ne laiflent pas 
de s'étendre d'environ 40 lieues furla Côte. Leurs Voifns ,au Sud, font 
les Cariges. Du côté du Nord, ils ont les Topinambous , Nation farous 
che, qui a toujours détefté les Portugais. Les Mifionnaires établis dans 
ces quartiers parlent d’un Peuple barbare , qu'ils nommentles Miramumins, 
dont les Portugais ont eu beaucoup à fouffrir , mais prefque toujours par 
leur propre faute. I] n’y avoit point d'artifices & de violences, qu’ils n’em- 
ploïaffent continuellement pour ÿ faire des Efclaves , jufqu’à fe déguifer 
ouvent fous des habits de Jéfuites , avec des armes cachées fous leurs 
robbes, 

La principale Ville de cette Capitainie potte le nom de Santos. Sa fi 
tuation eft à 40 lieues de Rio Janeiro, vers le Sud , à 3 ou 4 de la Mer, 

461) LeP. Jarric, dans fon Tréfor. . 

. (61) On a de lui deux Journaux fort inforimes ; qui fe trouvent dans la Coileton 
#e Ramufño, 
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dans une Baie où les plus grands Vaiffleaux Marchands peuvent mouiller: 
On n'y compte gueres plus de quatre-vingt Maifons. Les Anglois , s’en 
étant autrefois faifis fous la conduite du fameux Candish , en demeurerent 
Maîtres environ deux mois, & trouverent dans le butin une bonne quan- 
tité d’or, que les Indiens y apportoient d’un lieu nommé Mutinga , où 
les Portugais ont aujourd’hui des Mines. Il y avoit alors , aux environs de 
la Ville , crois Moulins à Sucre. Laer raconte , fur le témoignage d’un Fla- 
mand qui avoit paflé quelque tems dans cette Contrée, que la Ville de Santos 
eft fituée vis-à-vis dela pointe de l'Ile de Saint Amaro à 3 lieues de la Mer: 
qu’elle eft fermée d’un mur du côté de la Riviere, à laquelle il donne 
en cet endroit une demie lieue de large ; qu’elle à d’ailleurs deux petits 
Forts, l’un au Sud, l’autre vers le milieu du mur ; qu’elle a plus de cent 
Maiïfons, dont les Habitans font un mélange de Portugais & de Metifs, 
une Eglife Paroifliale, un Monaftere de Benedi@&ins & un Collége de Jé- 
fuites (63). L’Entrée du Port fe nomme Barra grande. 

Saint Vincent, qui ne pafle que pour la feconde Ville de ce Gouver- 
nement , quoiqu'il en porte le nom , eft à trois ou quatre milles au Sud de 
Santos. On vante fes édifices ; mais Le Port en eft moins commode, & pref- 
qu'inacceflible aux grands Vaifleaux. A fept ou huit milles , dans le Con- 
tinent , on trouve Zanfe & Cayane , deux Bourgs habités par des Portugais, 
& renommés pour la fécondité de leur terroir. C’eft , de ce côté , le terme 
des Etabliffemens du Portugal. Le Flamand de Laet comptoit environ 7e 
Maifons à S. Vincent , & trois ou quatre Moulins à Sucre. 

Une troifieme Ville, ou du moins un lieu que les Portugais honorent 
de ce nom, eft Hirauhacin. Le mème Flamand nomme encore Hangé & 
Cananée, qui font au Sud de Saint Vincent. Hangé en eft à dix ou onze 
lieues, & Cananée à quarante. Mais on Îles donne moins pour des Vil- 
les que pour des Cantons peuplés , puifque l’on fait confifter Cananée en 
deux ou trois Villages , ou petites Villes fans fortifications, qui ne font 
acceflibles qu’aux petits Navires. 

De Saint Vincent à Barra grande , on compte trois lieues. Les plus grands 
Vaifleaux remontent par cette Barre jufqu’à Santos : mais une autre Barre, 
nommée Bririoca , quatre ou cinq lieues au Nord de la grande , ne reçoit 
que de fort petits Bâtimens pour Santos , quoiqu’on ait pris foin de la 
munir d’un petit Fort de pierre , qui eft à l'entrée même, fur une pointe 
fabloneufe. 

A trois lieues de Santos, en continuant de remonter le Fleuve , on 
rencontre de très hautes Montagnes , que les Indiens nomment Perna- 
biacaba , & qui s'étendent en longueur , dans la forme d’une Côte de Mer. 
Le Fleuve même contient plufieurs Iles, où les Portugais ont des Mé- 
tairies & des Jardins. On monte, dans des Barques, jufqu'’au lieu qu'ils 

+ \ s 
appellent Cabatra, où l’eau du Fleuve fe trouve potable ; & deux lieues 
plus loin , on defcend , par une pente fort rapide , des Montagnes précé- 
dentes. Aïinfi les Monts de Pernabiacaba font des hauteurs extraordinai- 
res, qu'on n’emploie pas moins de deux heures à monter avec beaucoup 
de,peine , par des chemins taillés en degrés parmi les Arbres , & dontle 

(63) Defcription des Indes Occidentales ; liv. 15. chap. 16. L 
fommet 
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fommet n’a pas plus de cent cinquante pas de large. Il offre mn chemin, 
qui conduit, d’abord au Sud , enfuite à l'Oueft, par d’autres Montagnes 
& par une Forèt de fix ou fept lieues , vers la Ville de Saint Paul. Ce 
chemin eft coupé par deux petites Rivieres , qui fe réuniffent hors de la 
Forêt pour prendre leur cours à l'Eft , où elles fe jettent enfin dans le 
Fleuve Znjambi. En fortant de la Forêt , le mème chemin continue l’ef. 
pace d’une lieue vers l’'Oueït, & delà vers le Nord , jufqu’à Saint Paul, 
par une Plaine fort découverte. La Ville de Saint Paul elt fituée fur une 
Colline , d'environ cent cinquante pas de haut, du pié de laquelle fortent 
deux Ruiffeaux , l’un du côté du Sud , l’autre de celut de POuelt, qui mê- 
lant bientôt leurs eaux, vont fe jetter auñi dans l’Injambi. On a , de la Ville, 
une vue charmante au Sud , à l'Eft & au Nord, fur des Plaines fans bor- 
nes ; à l’Oueft , fur de fort grandes Forêts. Elle contient une centaine de 
Maifons ; une Eglife Paroïfliale ; deux Monafteres , l’un de Bénedictins, 
l’autre de Carmelites, & un Collége de Jéfuites. Le Commerce n’y con- 
fifte qu’en Beftiaux &.en fruits de la cerre , furtout en Froment, dont le 
feul défaut eft de manquer de couleur. La Nature n’a refufé, à ce Can- 
ton , que de lhuile, du fel & du vin. L'air , rafraîchi par celui qui def: 
cend des Montagnes , n’y eft jamais d’une exceflive chaleur. L'Hiver y eft 
allez froid, & quelquefois même accompagné d’un peu de glace. 

Le Fleuve Injambi coule au Nord de $. Jean, à près d’une lieuede [a 
Ville. Il .eft fort poifloneux , affez large , & capable de porter des Bâti- 
mens médiocres. Sa fource eft au Levant de la Ville, dansles Montagnes 
de Pernapiacaba, d’où il defcend à l'Oueft : la faifon des pluies le fait 
quelquefois fortir de fes bornes , jufqu'à couvrir tous les champs voïfins. 
Au Nord du Fleuve , les Montagnes s'étendent de trente ou quarante lieues 
en longueur, entre l’Eft & l’Oueft , & de dix, ou quelquefois quinze, 
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en largeur. Elles renferment plufieurs Mines d'or, qui s’y trouve en grains Saint Pat, 


& en poudre , & communément de 22 Carats. Laet en rapporte les noms; 
celles de Sant'lago & de Santa Cruz , dans les plus hautes parties des 
Montagnes ; celles de Pefniapiacolba , à quatre ou cinq lieues de la Mer; 
celles de Geragua , à cinq lieues au Nord de Saint Paul , & dix-fept ou 
dix-huit de la Mer; celles de Sierra Dos Guamuncis | à deux lieues au- 
delà de Geragua; celles de Noftra Señora de Monferatte , à dix ou douze: 
lieues de Saint Paul à l'Oueft, où l’on trouve des grains qui pelent juf- 
qu'à trois onces ; celles de Buturunde , à deux lieues à l’'Oueft de celles 
ci ; & celles de Punta Cattiva , à trente lieues de Saint Paul, au Sud, 
Du même côté , prefqu'à la même diftance de Saint Paul , on rencontre les 


Montagres de 


. Montagnes de Berafuéaba , abondantes en veines de fer, & même aflez Berafutaba. 


riches en or, que les Indiens de Cananea viennent tirer. Les Portugais y 
ont bâti une petite Ville, nommée Saint Philippe. Le Fleuve Injambi de- 
vient ici beaucoup plus grand , par la jonétion de plufieurs Rivieres, qui - 
defcendent de VER & de l'Ouett ; & l’on prétend qu'il porte leurs eaux 
avec es fiennes dans le Parana ; mais fes fréquentes cataractes le rendent 
peu navigable jufqu’à fon embouchure. À quatre ou cinq lieues de Saint 
Paul ; Vis-à-vis du chemin qui conduit à Berafuë£aba , on voit un beau Mou- 
Lin à fucre, dont tout le produit eft emploïé en confitures & en confer- 
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ve , parceque les citrons &c toutes foites de fruits font ici dans une exe 


trème abondance. 

Enfin , à quatre ou cinq lieues de Saint Paul, vers ’'Eft , on rencontre: 
un gros Bourg d’Indiens , mêlés de quelques Portugais , qui fe nomme 
Saint Miguel, & qui eft fitué fur la rive mème du Fleuve Injambi. Cinq 
autres lieues plus loin, mais plus droit à ER, on arrive à Mapi-Miri , 
Village d’un petit nombre de Maifons, peu éloigné de l’Injambi & des. 
Montagnes de Pernapiacaba. C’eft à quelques lieues de ce Village ; entre. 
VER & l’Oueft, que le Fleuve Injambi fort de trois ou quatre fources.. 
Si l'on traverfe ces dernieres Montagnes , on trouve d’autres terres, &: 
de vaftes Plaines , arrofées par un affez grand Fleuve, auquel on à donné: 
le nom de Rio de Sorobis, qui, après avoir parcouru un vafte Païs & s’è-. 
tre précipité par plus d’une cataracte , va fe jetter dans l'Océan entre le 
Cap: Frio,. & Spiritu Santo. A l’Oueft de ce Fleuve, on ne trouve que: 
d'immenfes Campagnes, la piüpart defertes, ou peu cultivées, & traver- 
fées par divers Fleuves , qui coulant au Sud , vont fe perdre vrai-fembla- 


blement dans celui de la Plata. Elles font fermées à l’Eft par de hautes: : 


& rudes Montagnes , qu'on ne croit point fans plufieurs Mines d'or & 
d'argent. Il en fort pluñeurs Fleuves, particulierement celui qui fe rend. 
dans l’Ocean entre Bahia & Fernambuc, & qui eft connu fous le nom de: 
Rio S. Francifco. 

Le Port & l’embouchure du Fleuve de Santos ont devant eux , à la: 
diftance d'environ vingt milles d'Angleterre, l'Ile de Saint Sebaftien , af 


ez grande , dans fa forme oblongue; &. vers le Sud, à quelque diftance- 


de celle-ci, celle d’Æarraffe , qui eft de moindre grandeur , mais plus haute... 
Entre l’Ile de Saint Sebaftien & le: Continent, il n’y a point de grands: 
Vaiffeaux qui ne puiffent être à couvert des vents, dansun mouillage fort 
für.. L’le même offre quantité de Havres, où la pèche & l’aiguade font: 
également faciles. Mais elle eft fi couverte de Bois & de ronces ; qu’on. 
n’y fauroit pénétrer. Son principal Port fe nomme Porto dos Caftellanos.. 
Deux petites Iles voifines portent le nom de Yiéorio & dos Bufios. Sur: 
le Continent , vis-à-vis de S. Sebaftien, on trouve quelques Portugais dans: 
un petit Bourg, que Kniver , Voïageur Anglois dont nous avons une pe-- 
tite Relation , nomme Jagrevere.. I] va plus loin , il placeun Village nom 
mé Pianiteo ; habité par des Indiens qu'il appelle Pories. 

Oliveira donne, à cette Capitainie , cinquante lieues depuis Santos vers: 
le Sud ,,& quinze ou vingt vers le Nord. Il y comprend auffi la Colonie: 
de Paratininga ,. qui eft à dix-ou douze lieues de la: Ville de Saint Vin- 
cent, dans les grandes Plaines dont on a parlé, où les Jéfuites avoient. 
une Maifon qui fut ruinée par les Sauvages en 1600 , mais qu'on croit: 
bien rétablie. 

On donne le fecond rang à la Capitainie de Rio Janeiro, ou Riviere: 
de Janvier , que Diaz de Solis, à qui l’on attribue fa découverte en 1525. 
met à 22 desrés 20 minutes de Latitude Auftrale.. On a vu que les Fran 
çois s'y établirent:en 1555, fous la conduite de Villegagnon, &: nous: 
n’ajouterons rien à la defcription du Fleuve & de fon Ile, que nousavons: 
donnée fur les obfervarions de Lery. Après la retraite des.François ; qui: 
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furent dépoffedés en 1558 , par Emmanuel de Sa, les Portugais y bâti- 
xent une Ville du côté Méridional du Fleuve, fur une petite Baie qui for- 
me un demi cercle, à deux milles de la Mer , dans un lieu plat, mais 
entre deux Montagnes d’une pente fort douce. Sa longueur, dans cette fi- 
tuation, eft d'une demie heure de chemin, tandis qu'en largeur à peine 
contient-elle dix ou douze Maifons. Les rues n’en étoient point encore 
pavées vers le milieu du dernier fiecle; elle n’avoit encore ni portes, ni 
murs : mais elle étoit défendue par quatre Forts, dont le premier s’of- 
froit, du côté de l'E, fur un Roc fort élevé ; le fecond , dans une Ile 
ou un Rocher de la forme d’un pain de fucre , à peu de diftance de la 
pattie occidentale de la Côte ; le troifieme, au Sud de la Ville, & le 
- quatrieme , au Nord. La Ville, d’ailleurs, eft comme divifée en trois par- 
ties, dont la premiere & la plus haute contient l’Eglife principale & le 
College des Jéfuites ; la feconde, un peu plus bafle, fe nomme Barrio 
de S. Antonio ; & la troifieme s'étend fur le rivage même de la Baie, 
depuis Le Fort intérieur , jufqu’aux murs d’un Monaftere de l’Ordre de 
Saint Benoît. Le P, Jarric nous apprend que c’eft le Roi Sebaftien qui a 
bâti le College de Rio Janeiro , comme la plüpart de ceux du Brefil. On 
My compte pas ordinairement moins de cinquante Jéfuites , en y come 
prenant néanmoins ceux qui font difperfés dans d’autres petits établiffe- 
mens de fa dépendance, furtout dans deux grands Villages voifins de la 
Viile, compofés de plufeurs milliers de Brafiliens, qui ont embraflé le 
Chriftianifme. 

Cette Province renferme le Cap Frio , & la Baie dos Reyes, où les 
Portugais ont une Ville nommée Angra dos Reyes , éloignée d'environ 
douze lieues de l'embouchure de Rio Janeiro , & fituée dans le Conti- 
nent, vis-à-vis d’une Île que les Portugais nomment Grande , qui en a 
près d’elle une plus petite, nommée Ypoja. Cette Colonie , qui n’eft pas 
fort ancienne, n’a pointfait encore de grands progrès. C’étoit dansle Païs de 

Rio Janeiro, que la célebre Nation des Topinamboux avoit fes princi- 

aux Etabliffemens. IL y eft refté peu de ces redoutables Indiens , excepté 
vers la Côte de lile de Marigua , où les Naturels du Païs font gloire 
d’en tirer leur origine , & leur refflemblent en effet par les mœurs, la 
figure & le langage. Les autres Brafliens du Païs font un mélange de dif- 
férentes Nations, qui ont reçu le joug des Portugais, & qui les fervent 
avec une aveugle foumifüon. 

La croifieme Capitainie du Brefil , nommée Spiritu Santo, eft fituée 
par les 20 degrés de Latitude Auftrale, à foixante lieues au Nord de Rio 
Janeiro , & cinquante au Sud de Porto Seouro. On n’y compte gueres 
plus de deux cens Familles Portugaifes , dans deux Villes | dont l’une 
porte , comme fa Baie ou fon Port , le nom de Spiritu Santo. Laet parle 
d’un petit Fort, aflez mal muni, qui fe préfente à droite en entrant dans 
le baflin du Port. 

On vante cette Province , comme la plus fertile pattie du’ Brefl. Il n’y 
manque rien de ce qui eft néceflaire à la vie. La chaffe y fournit toure 
forte d’Animaux , les Rivieres une quantité incroïable de Poiffon ; & les 
Terres, arrofées des plus belles eaux du monde , ne refufent rien au tra- 
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ail de ceux qui les cultivent. Ses anciens Peuples , qui fe nommoient 
Maïoajats, ont été long-tems mortels Ennemis des Portugais ;, mais s'é- 
tant apprivoifés par degrés, 1ls ont fait avec eux des alliances que le tems 
a confirmées, 

Les Contrées, qui féparent cette Capitainie de celle Rio Janeiro, font 
arrofées par un grand Fleuve nommé Parayba , qui fe jette dans l'Ocean 
par les 21 degrés & quelques minutes , & dont les rives ont pour Ha- 
bitans la Nation des Pareybes. On remarque ici, pour éviter la confu- 
lion , que cette Cote a trois Fleuves du nom de Parayba (64); l’un, dont 
on a parlé, qui tombe dans la Mer, entre Rio de la Plata & la Capi- 

ainie de Saint Vincent; le fecond, dont il eft ici queftion , qu’on faie 
defcendre de fort loin dans les terres, & qui fe groffit ,-dit-on, d’un fort 
grand nombre d’autres Rivieres ; & le troifieme, dans la partie Septen- 
trionale du Brefl ; dont il refte à marquer la fituation. 

‘Les Hollandois, aïant obfervé le Port de Spiritu Santo , pendant qu'ils 
étoient en poffeffion du Brefil, en ont donné la defcription fuivante : il 
s'ouvre à l'Eft, dans une Baie de médiocre grandeur, qui contient quel- 
ques petites Iles, & dont le côté feptentrional eft parfemé de rocs dan- 
gereux. L'entrée du Port fe fait reconnoître par une haute Montagne , en 
forme de cloche, que les Portugais nomment Æ/ya, & qui fert comme 
de but aux Pilotes. Enfuite , avançant un peu , on découvre , fur une 
hauteur efcarpée , une Tour blanche , peu éloignée du rivage, qui étoit 
autrefois celle d’une Eglife nommée Noffra Señora de Penna. Il y avoit 
dans ce lieu une petite Ville , dont quelques Maifons fubfiftent encore , 
fous le nom de Wülla veja. Avant que d’y aïriver , on trouve quelque dif- 
ficulté à paffer le col du Port , qui eit refferré par une petite Ile oblon- 
gue , dont il part un banc de fable ; mais après ce paffage, la navigation 
eft fans danger. En entrant, on découvre à droite un rocher qui s'éleve 
en forme de cône obtus ; à gauche , fur le bord mème du rivage , une 
Montagne aflez haute , que les Portugais ont nommée le Pain de Sucre, 
parcequ’elle en a réellement la forme ; & de l’autre côté, c’eft-ä-dire au- 
delà du rocher , un petit Fort quarré, qui mérite peu d'attention. On ar- 
rive ainfi à la Ville de Spiritu Santo, qui eft fituée au côté droit du Port, 
fur la rive même, à la diftance d'environ trois lieues de la Mer, & qui 
n’a, ni foflé , ni mur. On voit, dans fa partie Orientale , un Monaftere 
avec fon Eglife, de l'Ordre de Saint Benoit, dont il porte le nom: vers 
le milieu de la Ville, une autre Ecglife , qui fe nomme San Francifco ; 
& dans la partie Occidentale, le Collége & l’Eglife des Jéfuites. 

Le P. Jarric dit que cette Ville eft la quatrieme Réfidence de fa Com- 
pagnie au Brefil; qu'elle eft fituée au vingtieme degré de Latitude Auf- 
trale , & qu'elle eft à 70 lieues de la Ville de Janeiro. Il compte dix 
mille Indiens convertis, dans fix Villages voifins. Celui qui porte le nom 
des trois Rois eft le plus nombreux. Les Tapujas & les Apiapetanjas, In- 
diens barbares du Païs  caufent beaucoup de mal aux Portugais , avec 
defquels ils ne veulent point de réconciliation. 
iéo Re remarqué pluñcurs fois que Para, dans la Langue de ces Indiens, fignifis 
grande eau. 


La 


Dersomerr es 


Lieues communes de France. 


C* Vuacz 
Bourg de à" 
Veañ Amaro 


DE HO  HONMINNNN 


Etendue de & rates 


MANS TREND LR 


qe D Es 
RES À JAnneT 


bar 
R. dos Alheos 


Pas desert et 2 


: peu COTUUL 


» 


Porte Velko 
Punta Corde 


3 em LU LUE à 


1 « 


Ë Longue 
f,_Amaro 
. des Freres 


Le Rosærefs 


h Lac Paraptry 


ER. Paco 


Purre 


ed, Montagne de 
de 


F Abrolhos Cart 2 dre 
les Rochers 


1 À 02 ee à 


7 4 de AR pes 


R Barrezras 


fon ages 


EE 


SUITE 

DU BRESIL | 
Depius la Baye de Toïüsles Sants 7 5 
Jusqu a S° Paul : 


Tire de l'Amerique de, 
» Denville , 


1 1 11 1111 1111 mn 11m 11 1 1 LL a 11 mme 1 LUE EE 


. 49 BB #4 45 415 


DIE S VIONNAUG IE: SM Er VONT 329 
Porto Sevuro , quatrieme Capitainie du Brefik , conferve le om qu'il 
fecut d’Alvarez Cabral, lorfqu'il defcendit le premier fur cette Côte. Il 
eft à trente lieues, au Sud , de ce qu'on nomme le Gouvernement des 
Iles, à cinquante au Nord de Spiritu Santo, & par les 16 degrés 30 mi- 
putes de Latitude Auftrale. On donne à cette Province trois Villes Por- 
tugaifes ; Saint Amaro, Santa-Cruz , & Porto Sesuro , mais toutes fort 
mal peuplées, Celle de Porto Seouro eft fituée au fommet d’un Rocher 
blanchâtre , vis-à-vis duquel la terre ef fort haute du CÔtÉ du Nord ; 
mais du côté oppofé , le terrein s’applanit, & forme par degrés un rivage 
fabloneux. La Viile de Sainte Croix eft éloignée de celle-ci d'environ trois 
lieues , fur un autre Port, qui ne peut recevoir que de fort petits Vaif- 
feaux. à 
Cette Capitainie appartient au Duc d’Aveyra ; & le Commerce de fes 
Habitans , Portugais, confifte à porter par Mer, aux autres Provinces du 
Brefil , des vivres de roùte efpece, que leurs Térres produifent dans une 
extrème abondance. C’eft à peu de diftance de cette Côte, que commen- 
cent les fameux écueils qui fe nomment Æ#rolhos , & qui s'étendant fort 
loin en mer , fans qu'on en ait encore pù fixer les bornes , font la ter- 
reur des Pilotes, furtout dans les navigations aux Indes Orientales. On y 
a découvert néanmoins plufieurs Canaux, par lefquels on trouve un paf 
fage , mais avec un danger qui demande toujours les plus grandes précau- 
tions. À fix ou fept lieues du Continent , ‘on rencontre , par ces écueils, 
quatre petites Iles, que les Portugais nomment Morte de Piedras , Ilha 
Seca, ha dos Pafferos , & Ilha de 'Meo. Les deux premieres font ex- 
térieures, & laifflent à leur Oueft un Cane! navigable. Les deux autres, 
qui. font intérieures , peuvent ètre rangées des deux côtés , mais avec une 
extrème attention. En général , les Ecueils nommés Abrolhos font couverts 
de Mer haute, ou ne pafent point la furface des flots, De Mer baffle, on 
découvre leurs pointes ; ce qui diminue beaucoup Île danger pendant le 
jour , furtout lorfque les vagues s’y brifent affez pour fervir d’avertiffement 
aux Navigateurs. L’eau d'ailleurs eft toujours fort haute alentour. 
Les Hollandois, qui vifiterent la Côte de Porto Seguro, & qui péné- 
trerent mème dans le Continent, n’y trouverent que de vañtes folitudes, 
des Terres prefqu'impénérrables , & des Fleuves extrèmemeñt poiffôneux. 
Le P. Jarric lui donne cinquante lieues au Nord jufqu'à Bahia , ou la 
Paie de tous les. Saints, & 20 jufqu'à Iheos. Il y compte, aux environs 
de la Ville, onze Bourges ou Villages d’Indiens convertis; ce qui n’a point 
‘empêché, dit-il, qu’elle n'ait tant fouffert de la barbarie d’une Nation 
Sauvage , nommices les Guaymurs , cuil y refte à peine vingt Familles, 
expofces fans cefle aux mêmes incurfions , & quelquefois réduites à vivre 
d'herbes & de racines, dans un Païs dont on vient de vanter la fertilité. 
La même raifon a fait abandonner Saint Amaro , quoique cette Ville tirât 
beaucoup d'avantages de cinq Moulins à Sucre, qu’elle avoit fait conftruire. 
Les Guaymurs aïant déja dévoré la plus grande partie des Ouvriers & des 
Domeftiques, il ne refta aux Maïîtres que le parti de la fuite. 
La Capitainie , qu'on nomme f/heos, tire ce nom de plufieurs Iles, qui 
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lieues au Nord de Porto Seouro, & prefqu’à la même diftance de Bahia 
au Sud. Sa Latitude, fuivant Herrera , eft par les 15 degrés 40 minutes; 
& fuivant les Cartes marines, 1$ degrés ss minutes. Cette Colonie ren- 
ferme environ deux cens Familles Portugaifes. D’autres ne lui en donnent 
pas plus‘de cent cinquante. Elle appartenoit; dans l’origine , à un Portu- 
ais nommé Lucas Giraldo. Une Riviere médiocre, qui traverfe la Ville, 
offre plufieurs Moulins à Sucre. La principale occupation des Habitans eft 
l'Agriculture, dont ils tranfportent les fruits , far de petites Barques , à Fer- 
nambuc & dans quelques autres lieux. ; 
A fept lieues de la Ville, dans l’intérieur des Terres, on rencontre 
un Lac d’eau potable, long & large de trois lieues, profond de quinze 
braffes , d’où fort une Riviere , mais par des Canaux fi étroits , qu’à peine 
un Canot y peut pafler. Les eaux du Lac ne laiffent pas de s’enfler com- 
me celles de la Mer , lorfqu’elles font agitées par le vent. Le Poiflon , 
dont il nourrit différentes efpeces, y eft excellént , & d’une finguliere 
groffeur , furtout les Manatées , ou Lamentins , dont on a pris plufeurs qui 
pefoient quarante Arrobes , c'eft-a-dire environ mille livres de France. 
Les Caymans & les Requins y font aufi monftrueux. On trouve , dans 
cette Province , des Arbres d’où la moindre incifon fait découler un 
Baume , auquel on attribue de mervetileufes vertus. Le Païs voifin de 
celui d'Iiheos s’eft peuplé , depuis l’arrivée des Portugais, d’une Nation 
barbare , chaflée apparemment de fes propres Terres, & plus blanche que 
le commun des Indiens, mais fi belliqueufe & fi cruelle, que la Colonie 
en a toujours eu beaucoup à fouffrir. On remarque que ces Sauvages , 
foit par un ancien ufage , ou parcequ'aïant perdu leur Patrie ils dédai- 
gnent de fe faire de nouveaux Établiffemens , n’habitent jamais deux jours 
dans le mème lieu, & qu'errant dans les Champs & les Forèts , ils n’ont 
oint d’autres lits que la terre. Leurs arcs font mañlifs, & leurs fleches 
d'une longueur extraordinaire. | 
Le P. Jarric met aufli la Capitainie d’Ilheos à trente lieues au Sud de 
Bahia. Il donne le nom d’Æimurs , ou Guaymuts, aux Sauvages dont elle 
eft infeftée ; & leur barbarie va, dit-il, jufqu’à manger leurs propres En. 
fans. Cette Province feroit une des meilleures du Brefñl, fi le voifinage 
de ces Barbares permettoit de la cultiver. 
On compte, pour fixieme Capitainie celle qui porte le nom de Bahia 
de todos Santos, Baie de tous les Saints ,‘ou de Buhia., Baie par excel- 
lénce , à l'honneur de fa fituation fur une fort grande Baie, Elle eft à 30 


lieues d'Ilheos ; au Nord ; & cent lieues de Fernambuc au Sud , par 


les 13 degrés de Latitude Auftrale. Sa Baie n’a pas plus de deux lieues & 
demie de large ; mais elle fe divife en plufieurs Anfes, qui la font pé- 
nétrer jufqu'à plus de quatorze lieues dans les Terres, à l’extrème avan- 
rave des Habitans. Elle contient quantité d’Iles, grandes & petites. Trois 
Fleuves de la même grandeur , nommés le Pirange , le Gerefippe & le 
Gachocira , y defcendent de l'intérieur des Terres. On fe difpenfe d’en 
nommer plufieurs petits. 
La plus grande &c la plus extérieure des Iles porte le nom de Tapericas 
C'eft d’après les obfervations des Hollandois , qu'on entre ici dans un 
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détail qu'ils ont donné feuls. L'ouverture de la Baie eft au Sud , d’où elle 
s'étend vers le Nord. À l'entrée , elle à fur la droite le Continent du 
Brefñl, & fur la gauche l'Ile de Taperica , dont la forme eft oblonge. La 
diftance, d’une rive à l'autre , eft d’abord d'environ trois lieues : enfuite 


elle fe rétrécir à droite par une pointe de terre ; vis-à-vis de laquelle 


font fitués le Fort de Saint Antoine & ce qu'on nomme Wülla Veja , dans 
une Anfe fermée au Nord par un Cap, d’où la Côte tourne vers ER, & 
forme un demi cercle , où la Ville de Saint Sauveur eft fituée. Dé ce côté, 
la Baie fe termine au Nord par une langue de terre aflez étroite , qui s'a- 
vance en angle, & qui contient le Fort de Tagefipe. La diftance de cet 
angle’, à l’Ile de Taperica , eft d'environ deux lieues. Delà, la Côte recom- 
mence à tourner vers l'Eft ; & la Baie s’élargiffant pénetre dans les Ter- 
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res, où elle forme une efpece de Détroit de peu de largeur, maïs qui fe” 


dilate enfuite comme en deux bras, dont l’un s’avance au Nord jufqu'à 
l'embouchure du Fleuve Pitangé, après laquelle 1l continue encore près 
d'une lieue vers le Nord ; & là, fléchiffant du côté de l’Ouelt , il forme 
un petit Golfe demi-circulaire , qui contient une Ile cultivée. La Côte 
continue delà droit à l’'Oueft, pendant deux lieues ; & dans cet efpace 
on trouve une autre Ile nommée Marre , longue d’une lieue fur une de- 
. . > A Nc A oO 2 \ 2) 
mie lieue de large. L’extrèmité de la Côte fe termine à lPOueft par une: 
Pointe de terre obtufe , qui a devant elle une Ile triangulaire , à laquelle 
les Hollandois donnent le nom d’{le des Moines. De cette Pointe , elle 
reprend vers le Nord , en laiffant à lOueft , dans l’efpace d’un peu plus: 


de deux lieues, l'embouchure du Fleuve Cachocra, celle de deux petites: 


Rivieres , & quatre petites Iles, féparées du Continent par un Canal fort 


étroit, dont la premiere fe nomme Burapabara , & la feconde Porto Ma, 


dero. On ne nous apprend point le nom des deux autres. Après la der- 
niere , qui mafque l'embouchure d’une petite Riviere , la Côte forme un: 


coude, pour tourner à l’Oueft ; & devant la pointe du coude eft une au- 
tre Ile, qui fe nomme Fontes. Enfuite la Côte tourne droit au Nord ,, 
& bientôt elle s’ouvre pour faire place à l'embouchure d’un Fleuve mé- 


diocre , qu'on appelle Rio Tambaria. Enfin , par d’autres détours , elle 


conduit à l'embouchure du Fleuve Gerefipe, qui forme le fond de ce 
grand Détroit, & par conféquent celui de la Baie. Ce fleuve defcend du 
Nord , & reçoit des deux côtés plufeurs Rivieres. Il à devant lui deux 
perites Îles, fans parler d’une autre, qui eft dans l'embouchure même, 
& qui la divife. Des deux extérieures , la plus proche fe nomme Pyca, 
& l’autre , Caraïba. Du Fleuve Gerefpe , la Côte tourne au Sud, & laïfle: 
paflage à une Riviere dont l'embouchure eft aufli divifée par une petite 
Ile, & mafquée par quelques autres. Enfuite, continuant près de trois 
lieues dans la même direétion: ,. elle parvient à l'embouchure du Fleuve 
Cachocra, qui , plus large dans les Terres qu’il ne l’eft en fortant , y for- 


me une efpece de Golfe ou de Lac, où l’on trouve quelques Iles, avec : 


plufieurs Anfes par lefquelles il reçoit diverfes petites Rivieres. À fen eim-- 
bouchure , il a l'Ile de Meyé. Ia Côte ne ceffe point d'aller vers le Sud, 
çoupée par quantité d’Anfes , 8 de petites Rivieres, jufqu'à ce qu’elle ar 
ve devant. l'Ile de: Taperica , qui fe préfente à l'ER , & dont elle eff 
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féparce , comme on la dit, par un Détroit affez large. Telle eft la A2 
meufe Baie, qui eit connue fous le nom de Bahia, ou de Baie de tous 
les Saints. 
La principale Ville de cette Capitainie eft San Salyador , ou S. Sau- 
veur, dont on a déja donné une Defcription particuliere. Il fufära de remar- 
quer ici qu'elle a changé de fituation, & qu'avant celle qu’elle occupe 
aujourd'hui , dans une Anfe demi-circulaire , elle étoit dans le lieu qu’on 
nomme aujourd'hui Villa Veja, proche du Fort de Saint Antoine. La fe- 
conde Ville, nommée Paripe., eft à quatre lieues de ‘Saint Sauveur dans 
les Terres. Quelques-uns placent dans la même Capitainie une autre Vil- 
le, qui eft aufli dans les Terres entre Bahia & Fernambuc , & qu'Oli- 
veira honore elle-même dutitre de Capitainie; 1l la nomme Seregipe del 
Rey. On y va de la Baie par une petite Riviere , qui n’a pas plus de 13 
palmes d’eau dans la plus haute Marée. Elle eft à dix ou onze lieues du 
Fleuve Roïal au Nord, &'à fept de celui de S. François au Midi. 

Le Brefil n’a point de Province plus riche & plus peuplée que celle de 
Bahia. Aufli la Ville de Saint Sauveur eft-elle le féjour du Gouverneur 
Général, de l’Evèque , de lAuditeur, & de tous les Officiers du Gou- 
vernement, 

Le nom de Fernambuc , feptieme Capitainie du Brefl , eft une corrup- 


A 


tion de Pernambuc, fans que Laer ofe décider fi c’eft aux Hollandois ow. 


aux François qu'elle doit être attribuée. Cette Province eft à cent lieues 


de Bahia au Nord, & n’eft.qu'à cinq de Tamaraca au Sud ; diftance 


qui ne doit être entendue que des Villes Capitales, car les limites des 


apitainies fe touchent. Oliveira nous apprend que celle de Fernambuc : 


eut, pour premier Seigneur , Edouard d’Albuquerque. Il lui donne une 
vafte étendue. Depuis Olinde , elle s'étend au Sud d’environ 40 lieues 
jufqu'au Fleuve S. François. Au Nord de ce Fleuve eft fituée la Ville d’4- 


lagoa , où deux Rivieres fe joignent pour fe rendre dans lOcéan. Près. 
‘delà eft Porto Calvo , vis-à-vis duquel , on trouve , au Nord , deux Bourgs 


qui fe nomment Una & Scripham , & plus loin un autre Bourg , mais 
plus confidérable., qui porte le nom de Poyucar, fur le Fleuve de même 
nom , qui fe décharge un peu au-deflus du Cap Saint Auguftin. Près du 


même Cap, eft le Bourg: de Saint Antoine ; & plus bas, l'Eglife de N. S. 


de la Candelaria , d’où part un chemin qui conduit à des Métairies nom- 
mées Curacanas , où l’on: nourrit un fort grand nombre de Beftiaux. Des 
Curacanas à Olinde, on compte cinq lieues ; & neuf ou dix, de cette 
Ville à Malta de Brafil , Bourg extrèmement peuplé , où l’on fait un com- 
merce de bois de teinture, qui fe tranfporte au Bourg de Saint Laurent, 
Tout ce Païs, ajoute Oliveira, eft riche en Moulins à Sucre. 
Les Hollandois , plus exacts, comptent depuisle Fleuve Saint François, 
qui eft en eflet à 40 lieues d'Olinde, cinq lieues jufqu’à une petite Ri- 
viere , qu'ils nomment Coreripé, & qui eft bordée , à cinq ou fix milles 
de la Mer, d'un Bourg Indien, où l’on trouve aufli quelques Portugais. 
Ils aflurent que c’eft dans ce lieu feul qu'on coupe une grande quantité 
de ce bois de teinture, qui eft diitingué par le nom de Brelil. De ce Bourg, 
ils comptent deux lieues jufquw'au Fleuve de Saint Michel , où l’on ue 
au 
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auffi du même bois, mais apparemment en moindre abondance. Alaooa Drscrir- 
eft à trois lieues de Saint Michel : on nomme Alagoa un Lacintérieur ,à fept r10N Du 
ou huit milles de la Mer , où l’on entre par une Riviere aflez difficile à BRESIL. 
remonter. De l’embouchure de cette Riviere , il y a fept lieues jufqu’au 
Fleuve Saint Antoine, & deux enfuite à Camaragibé. De Camaragibé à 
Porto Calvo , il en y a trois, & quatre de Porto Calvo à Barra grande. Le 
Fleuve tombe ici dans une belle Baie, où le mouillage eft très bon , & 
l'entrée fans danger , du côté du} Nord comme de celui du Sud , mais n’eft 
commode au Nord que pour les petits Navires. On cultive ici beaucoup 
de Tabac, parceque le Païs n'a que des Campagnes plattes & fans ar- 
bres. De Barra grande, la diftance eft d’une lieue jufqu’à Una , d’où elle 
eft de quatre , jufqu’au Fleuve connu fous le noim de Rio Formofo , qui 
eft aflez grand pour recevoir des Bâtimens de Commerce. De ce Fleuve 
à Serinhan , on compte deux lieues. Vis-à-vis de embouchure du Fleuve , 
à la diftance d’une demie lieue, fe préfente l'Ile de Saint Alexis , qui 
manque d’eau douce. De Serinhan, deux lieues jufqu’à la Riviere de Ma- 
caripo , où l’on ne trouve pas plus de huit ou neuf palmes d’eau. De cette 
Riviere à Poyucar , quatre lieues ; & de Poyucar , une au plus jufqu'au 
Cap de Saint Auguftin. C’eft dans le Port de ce Cap, que tombe la Ri- 
viere de Morekipu : l'entrée du Port eft facile ; mais les rocs & les fables, 
ui la bordent des deux côtés, en rendent la fortie fort dangereufe. Les 
Hollandois y éleverent un petit Fort, tandis qu'ils étoient en poffeflion 
d'Olinde. On rencontre enfuite , au Nord , à quatre lieues d’un Bourg 
nommé Peciffa , le Fleuve qu'on nomme Rio de Sangados , & qui n'a pas 
plus de fept ou huit palmes d’eau à fon embouchure. D'Olinde vers le 
Nord , on trouve d’abord la Riviere de Tapado, enfuite Rio Dola, & 
plus loin Pao Amorello , d'où l’on compte deux lieues jufqu’à Maria Fu- 
rinha. Delà il n’en refte qu’une demie jufqu’à la Riviere de Garafu , qui 
fait les limites de cette Capitainie. 

Laet obferve ici , fur le témoignage d’un Hollandoiïs qui avoit pañlé 
pluñeurs années au Brefil , que les Portugais tiroient alors, tous les ans, 
plus de quarante mille Caiffes de Sucre, des feules Capitainies de Fer- 
nambuc , de Tamaraca & de Paraiïba , jufqu'à Rio grande ; ce qui ne le 
farprend point , dit-il, parcequ’il favoit d’ailleurs qu'on comptoit plus 
de cent Moulins dans la Capitainie de Fernambuc, Il ajoute , fur les mè- 
mes lumieres, que les grands Moulins emploïoient quinze ou vingt Por- 
tugais & cent Negres; les médiocres, huit ou dix Portugais & cinquante 
Negres ; les moindres, cinq ou fix Portugais & vingt Negres. Des grands 
Moulins , on tiroit annuellement feptou huit mille arrobes de Sucre, qua- 
tre ou cinq mille des médiocres, & trois des petits (65). Les Vaiffleaux 
ordinaires, qui partoient du Brefil avec ce Sucre , en païoïent au Roi dix 
pour cent , fuivant Oliveira , & cinq de plus en arrivant dans les Terres 
de Portugal : mais les Seigneurs du Moulin , qui le tranfportoient à leurs 
propres frais, étoient exempts du cinquieme. Le Bois de teinture apparte- 
noit au Roi, ou àceux qui achetoient de lui le droit d’en couper , & 


(65) Ubi fupra , lib, 15. Cap. 247 ‘ 
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les Vaifleaux, qui fervoient au tranfport , étoient obligés , fuivañt leur: 
randeur , d’en prendre un certain poids pour Sa Majelté. 

Olinde eft une Ville célebre , non-feulement par fa fituation & fa gran 
deur , mais encore plus par la Conquête que les Hollandois en firent, le 
10 de Février 1630, & par la pofleffion qu'ils en conferverent pendant 
quelques années. Elle eft bâtie dans un lieu élevé du rivage de la Mers 
& renferme plufeurs Collines dans fon enceinte. Sa fituation eft en 
effet fi bizarre , que toute l’induftrie humaine ne pourroit la fortifier. En- 
tre fes édifices publics, on diftingue le Collége des Jéfuites , fondé par 
le Roi Sebaftien , fur la pente d’une fort agréable Colline. C’eft le pre- 
mier objet qui fe préfente à ceux qui arrivent de la Mer. On y enfeigne 
les Sciences aux jeunes gens du Païs , & jufqu’à lire & écrire aux Enfans.. 
Vis-à-vis, eft un Couvent de Capucins ; celui des Religieux de Saint Do- 
minique eft prefque fur le rivage ; & les Bénédiétins ont, dans la partie: 
fupérieure de la Ville, un Monaftere naturellement fi bien fortifié , qu'il 
en fait la principale défenfe. Elle à d’ailleurs un Couvent de Religienfes., 
fous le titre de la Conception de N. D. ; deux Eglifes Paroifiales , l’une. 
dédiée à Saint Sauveur & lautre à Saint Pierre ; un Hôpital , nommé /4 
Mifericorde , & fitué prefqu'an milieu de la Ville , fur une haute Celli- 
pe, au pic de laquelle eft une autre Eglife qui porte le nom de Noffra 
Senora del Gonparo ; VEglife de Saint Jean; celle de N. S. de la Guade- 
loupe ; & deux autres, N. S. de Monte &, Saint Amaro , qui font hors. 
des murs. Le nombre des Habitans Portugais ne monte qu’à deux mille ;, 
mais celui des Indiens, & des Efclaves, ou Domeftiques de l’un & de: 
Pautre fexe , eft fort grand. Cependant le Brefil n’a point d’Etabliffement 
où les vivres & les autres néceñlités de la vie foient plus rares. On les y 
apporte des autres Cantons , ou des Iles Canaries, &c du Portugal mème, 

Le Port eft petit 8 peu commode. D’ailieurs , il eft tellement fermé 
par une chaîne de Rochers & de Bancs, dont cette Côte eft bordée dans. 
une grande étendue , que les-grands Vaiffeaux Marchands n’y peuvent: 
entrer que par un Canal étroit ; & le Baflin , qui reçoit une petite Ri1- 
vicre , eft éloigné de plus d’une lieue de La Ville. Mais ila fur fes bords 
un Village, ou une efpece de Fauxbourg , dans lequel on a bâti des Ma- 
gafins pour le Sucre & les autres Marchandifes , avec un petit Fort, à 
l'entrée même du Canal , que les Portugais ont élevé fur le roc, depuis: 
l'infulte qu'ils reçurent des Anglois à la fin du feizieme fiecle fous la com- 
duite du Capitaine Lancaftre , & qui, joint à la difpofition naturelle des 
lieux, rend l'accès du Port prefqu’inacceflible. 

La Riviere, nommée Rio Bibiribi, pafle à côté de la Ville, & nere- 
çoir que de fort petits Vaiffeaux. Elle tombe entre le Continent &. le Ca: 
mal, ou le cou du Port, où elle forme une petite Ile, qui fe nomme 
Waaz, en fe joignant avec une autre Riviere, nommée Rio Capefecia . 
ou de Fidalyos , & par d’autres, Capibarivi , qui defcend du côté Septen- 
tional de lIle , comme Rio Bibiribi defcend du côté du Sud. Elles fe: 
joignent par un bras, qui part de celle-ci , & qui {épare l'Ile , du Conti- 
neñt. 

Garafu mérite moins le nom de Ville que de Bourg. Il eft à quatre ow 
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cinq lieues d'Olinde , & fes premiers Habitans étoient de pauvres Arti- 
fans Portugais, qui vivoient de leur métier, ou de la coupe du bois de 
teinture ; mais lorfque les Hollandois fe furent emparés d'Olinde , ils fe 
reurerent dans cette Ville , où ils efperoient de faire avec eux de plus 
gros profits. On pénetre aufli de Garafu à la Mer par une petite Riviere, 
qui defcend du Canton de Tamarace. 

A neuf ou dix milles d'Olinde , on trouve #matta do Brafil , Bourg 
extrèmement peuplé , dont les Habitans font leur principale occupation 
de couper du bois de teinture & d’en tranfporter beaucoup à la Mer. 
San Laurenzo eft un autre Bourg , fitué entre Amatta & la Ville, où l’on 
fait une grande quantité d’excellent Sucre. 

Enfin , des Curacanas on ne compte que cinq lieues jufqu’à Olinde ; 
& dans cet intervalle on trouve vingt-deux Moulins à Sucre , dont les 
Cantons fe nomment Guarape , Moribara , Camaffarim , & Vergea de Ca- 
pivari , ainfi nommé de ce Fleuve, qui en arrofe les Terres. Tout ce Pais 
eft d’un extrème agrément, par la verdure & la fertilité de fes Campa- 
gnes ; fans compter que s'étendant à deux lieues de la Mer, les Negres 
& les autres Ouvriers y ont la commodité de Ia pèche. 

Les Hollandois ne manquerent pas de fe fortifier, dans Er de cette 
Province dont ils s’étoient rendus maîtres. On a dit plufeurs fois que 
prefque toute la Côte Orientale du Brefil eft bordée d’une chaîne de Ro- 
chers , qui , de bafle Mer, fe montrent comme un mut d’environ quinze 
toifes de largeur , & quoiqu'ouverts en plufieurs endroits , ne donnent 
paffage aux Bâtimens que par un petit nombre de canaux fort étroits. 
Cette efpece de ceinture paroït fe terminer vis-à-vis d'Olinde , . en angle 
obtus, où les Portugais avoient conftruit anciennement un petit Fort dans 
le roc. Il y avoit aufli, à l’extrèmité d’une Langue de terre qui defcend 
d'Olinde, un Bourg nommé le Recif ; & cette Langue, fi étroite qu’elle 
n’a nulle part plus de cinquante ou foixante toifes de largeur , eft reffer- 
se à l'Occident par Rio Bibiribi, comme elle left à l'Orient par la Mer. 
Le Bourg , qui étoit autrefois ouvert , fut fermé d’un mur & de Paliffa- 
des. Le Fort , qui éroit à l'Orient, & que les Portugais nommoïent &. 
Georges, fut aggrandi & fortifié par de nouveaux Ouvrages, & les Hol- 
Jandois lui donnerent le nom de Bruga. Ils éleverent au-delà du Fleuve, 
fur l’angle du Continent, vis-à-vis de l'Ile de Vaaz, un Ouvrage à cor- 
nes, qui reçut le nom de Wardenbours ; & dans l'Ile même , prefqu’en 
face du Recif , ils conftruifirent un autre Fort , qui regarde le Sud, & 
qu’ils nommerent Ernefl. À cent vingt pas de cet Ouvrage, ils en firent 
un autre de figure pentagone, & d’une force finguliere, auquel ils don- 
nerent le nom du Prince Frederic Henri. Enfin , ils y ajouterent le Fort 
Amelie , & quantité de petites Redoutes , qui fermoient abfolument tous 
les paffages. 

Tamaraca, huitieme Capitainie du Brefil, pafle pour la plus ancienne, 

quoique le voifinage de Fernambuc & de Paraïba l'ait fait tomber dans 

l’obfcurité. Elle tire fon nom de l’Ile de Tamaraca ,ou Tamarica, qui eft 

fparée du Continent par un Canal fort étroit , &c dont la longueur eft 
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d'environ trois lieues, fur deux de large. Un Hiftorien affure (68) que les 
François ont été les premiers Poffeffeurs de cette Province, & qu’elle leur 
fut enlevée par les Portugais. Elle conferve encore leur nom , dans un 
Port voifin de l'ile , que les Portugais appellent eux-mêmes Porto dos 
Francefes. à 

Cette Ile, qui n’eft qu'à cinq milles d'Olinde, a dans le Sud un aflez 
bon Port, dans lequel on entre par un Canal qui n’a jamais moins de 
quinze ou feize palmes d’eau. Il eft défendu par un Fort Portugais , fitué 
fur une haute Colline, & de très difhicile accès. Cependant les Hollan- 
dois d'Olinde, pour ôter cette commodité à leurs Ennemis, éleverent à 
l'entrée même du Canal , un autre Fort , qu'ils nommerent Orange , & 
les réduifirent au feul paflage qui refte du côté du Nord, mais qui , n’aïant 
que neuf ou dix palmes d’eau, ne peut recevoir que de fort petits Navi- 
res. Il fe nomme Carraina. 

L'Ile de Tamaraca & la partie du Continent qui porte fon nom appar- 
tiennentaux Comtes de Monfanto , qui en tirent annuellement un revenu de 
trois mille Ducats , par les Moulins à Sucre qu'ils ont particulierement 
fur le Fleuve de Goiana, ou Govana , & dans les Cantons d’Aracipé & 
de Paratibé. * 


À Îa diftance d’une lieue de l'Ile , fort du Continent la petite Riviere 


de Maffarandu , qui peut être remontée par de petits Bâtimens ; & devant 
FIle même, vers l'Oueft, deux autres Rivieres aufli petites, qui fe nom- 
ment Aripé & Ambor. À fix lieues de l'Ile, vers le Nord , on trouve le 
Fleuve de Govana, qui n’a pas plus de neuf ou dix palmes d’eau a fon 
embouchure , mais dont le Canal eft beaucoup plus profond dans linté- 
rieur des Terres. À fept ou huit milles de la Mer, 1l a fur fes rives un 
etit Bourg, jufqu'où les petits Bâtimens peuvent remonter, pour charger 
e Sucre de plufieurs Moulins. C’eft à deux nulles du Govana au Nord, 
qu’eft fitué Porto dos Francefes, ou le Port François. Il eft fermé par deux 
rochers , qui en font une retraite affez fure : mais il n’eft habité aujour- 
d’hui que par quelques Pècheurs. 
Avant que de pañler à la Capitainie fuivante , on nous fait revenir 1c4 
fur nos traces, pour nous faire prendre une idée plus exacte de ja Côte. 
De Britioga , Port Septentrional de la Capitainie de Saine Vincent, à 
Pile de Saint Sebaftien, on compte neuf ou dix lieues. Cette Ile eft f- 
tuée , fuivant les Obfervations des Hollandois, par les 24 degrés de Ea- 
itude Auftrale : fon rivage produit une efpece de Pois fort venimeux. On 
compte quatre lieues , de Saint ISebaftien à l'Ile des Porcs. Le mouiilage eft 
fort commode , entre ces Iles & le Continent. C’eft là que fe trouve la 
Baie d'Ubatuba. De l'Ile des Porcs à l'Ile Grande , quelques-uns comp- 
tent fept lieues , d’autres plus 3 mais tous s'accordent à repréfenter l’Ile 
Grande comme une Terre haute , couverte de Bois & de rochers, qui 
abonde en fources d’eau vive , & qui a plufeurs Ports commodes pour 
l’aiguade & pour le bois. 


(66) La Popliniere , dans fon Livre des trois Mondes, 
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A deux lieues de cette Ile, vers l’Oueft, on trouve le Cap de €aroufju; 
& vers le Nord, Angra dos Reyes. Elle à , du côté de l’'ER , Morembaya, 
d’où l’on compte quatre lieues jufqu'à la Riviere de Garatuba , comme 
on en compte aufli quatre de cette Riviere à celle de Toyugua. Ces deux 
Rivieres ne reçoivent que de petits Bârimens. À deux lieues de Toyugua, eft 
un très haut Rocher , fait en pain de Sucre , mais à pointe plate , qui fenom- 
me Gayea ; & deux lieues encore delà, on arrive au Fleuve de Janeïro. Ainf 
ce Fleuve eft à peu-près à douze lieues de l’Ile Grande. De Rio Janeiro, 
on en compte 18 jufqu'au Cap Frio, qui eft fitué par les 23 degrés. Juf- 
qu'ici la Cote eft à l'Orient. 

Du Cap Frio jufqu’à la Baie de Saint Sauveur , la diftance eft de neuf 
lieues, & la Côte tourne ici au Nord. Du même Cap à l'ile Sainte Anne , qui 
fait face au Continent, 1l y a deux lieues; & cet efpace forme une fta- 
tion très commode pour les Vaiffeaux. L'Ile même eft agréable | & revè- 
tue d'arbres, entre lefquels on trouve une efpece de Cerifiers , dont le 
fruitrenferme un noïau fort rude, & n’en eft pas d’une faveur moins douce. 
Mais l’eau douce y manque. De l’le Sainte Anne , on compte huit lieues juf- 
qu'au Cap Saint Thomas, dont la fituation eft par les vingt-deux degrés; 
& de ce Cap, huit autres lieues jufqu’au Fleuve de Paraiva. Du Paraiva 
au Managé, cinq lieues ; autant du Managé à l’Itapemeris. Les Hollan- 
dois placent à 21 degrés le Fleuve Dolce, qui eft habité par des Portu- 
gais ; & dix minutes de plus, l’Ile de Sainte Claire, éloignée d’un demi 
mille du Continent , couverte de Palmiers ; & fort bien pourvue d’eau 
douce. Quatre ou cinq lieues de lItapemeris au Gleretebe , qui eft par 
les 20 degrés 45 minutes. Sept, de Gleretebe à Guarraparé, que les Por- 
tugais nomment Sierra de Guariparis. De Guarrapare à la Ville de Spiritu 
Santo , huit lieues. De la Baie de cette Ville, fix lieues jufqu’au Fleuve 
des Rois Mages, qui eft par les 19 degrés 40 minutes , & delà huit juf- 
qu’au Fleuve Dolce. Sept de ce Fleuve à Criquaré ; dix de Criquaré à Ma- 
ranepé, où Mucuripe, fitué à 18 degrés 15 minutes. De Maranepé, à Pa- 
raouepé ou Pefteripé , cinq lieues ; & de Paraouepé , trois à las Carave- 
las : Hx enfuite jufqu'à Barreiras Vermeilhas, & deux delà au Corebado, 
qui eft à 17 degrés & demi de l’Equateur. Du Corebado à Porto Seouro, 
on en compte dix-huit. 

Il n'y a que trois lieues de Porto Seguro à Santa-Crux , où les Portu. 
gais aborderent, lorfqu'ils découvrirent ce Continent, & neuf ou dix de 
Santa-Cruz, à Rio grande. C’eft dans l'intervalle , qu’on rencontre ces fa- 
meux Ecueils , qu’ils ont nommés Baixos de San Antonio. Dix-huit lieues 
de Rio grande à Tiheos ; & l’on trouve , entre deux , de très hautes Mon- 
tagnes qui bordent le rivage , fous le nom de Sierra de 4ÿymures. 

D'Iheos au Fleuve das Contas , huit ou neuf lieues ; fix delà jufqu’à 
Camamu , & trois de Camamu à Guepena. Quatre enfuite jufqu’au Fleuve 
de Finharés, qui eft bordé d’une grande Montagne , nommée Morro de 
S. Pablo. De ce Fleuve , à la Baie de tous les Saints, il n'en refte que 
douze ; enfuite on en compte 26 jufqu’au Fleuve roïal , qui eft par les 
11 degrés 30 minutes ;dix-fept de ce Fleuve à celui de Saint François; quinze 
du Fleuve de Saint François à la Pointe qu'on nomme Guira; fix, de cette 
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Pointe aux Rochers de Cameraguba ; cinq de Cameraguba au Fleuve des - 
Pierres ; & delà douze, jufqu’au Cap Saint Auguftin. L'Ile de Saint Alexis 
eft à cinq milles de ce Cap au Sud, par les 8 degrés 4$ minutes, & ne 
manque d'aucune commodité pour faire du bois & de l’eau. Du Cap Saint 
Augultin à Fernambuc, huit lieues; quatre ou cinq de Fernambuc à Ta- 
marica , & quinze de Tamarica à Paraiba , où l’on s'eft propofé de nous 
ramener par cette longue énumération, 

La Capitainie de Paraiba doit fon origine aux François. Les Portugais, 


après Les en avoir chaflés en 1584, y bâirent une Ville & quelques Bourgs, 
dont les Habitans s’emploient à la culture du Sucre. On prétend qu'ils en 
recucillent chaque année environ cent cinquante mille arrobes, 

En fuivant la Côte an Nord, depuis Porto dos Francefes, on rencon- 
tre d’abord le Cap Blanc , par les fix degrés 45 minutes ; d’où l’on ne 
compte que deux lieues jufqu’au Fleuve Paraiba, qui donne fon nom à 
la Capitainie. Ce Fleuve entre dans la Mer à l'E , par une aflez grande 
embouchure , en déclinant un veu vers le Sud. Ii contient une Ile oblon- 
gue, entierement couverte d'arbres fur fa pointe méridionale ; les Fran- 
çois avoient conftruit un petit Fort, que les Portugais ont aggrandi , fur- 
tout après que les Hollandois fe furent faifis d'Olinde. Le Fleuve, dans 
fon cours, qui defcend de lOueft, eft fi rempli de rocs & de fables , 
qu'il ne peut être remonté que par des Pilotes experts. C’eft fur fa rive 
méridionale qu'eft fituée la Ville de Paraiba, nommée aufi Philippea, 
dans une forte d’Anfe , À trois lieues de la Mer , d’où les Vaiffeaux Mar- 
chands ne laiffent pas d’y arriver avec peu de difficulté. Cetre Ville, qui 
n’étoit habitée au milieu du fiecle dernier que par quatre ou cinq cens Por- 
tugais , eft devenue beaucoup plus puifflante depuis la prife d’Olinde par 
les Hollandois. Elle éroit ouverte ; mais le voifinage de l'Ennemi la fait 
entourer d’un mur & de quelques autres Fortifications. 

Cette Capitainie a du côté du Nord un autre Cap nommé Punta de 
Lucena, où l’on trouve un fort bon mouillage , derriere quelques rochers 
qui s’avancent en Mer. Quelques-uns donnent , au Fleuve de Paraiba, le 
nom de San Domingo. À deux lieues de fon embouchure , on trouve un 
autre Fleuve, qui fe nomme Mangiapé, & qui a devant la fienne une Ile 
couverte de Mangliers , dont elle tire fon nom. $es bords font habités 
par quelques Portugais, qui y nourriflent quanriré de Beftiaux. 

Tout le terroir de cette Capitainie eft d’une extrème fertilité, & n'eft 
pas fans agrémens. On y trouve, en plufieurs endroits, du bois de tein- 
ture , & même quelques Mines d'argent , furtout dans un Canton que 
les Indiens nomment Tayouba. Ceux qui habitent cette partie du Conti- 
nent s'appellent Perivarés. Ils vivoient dans une étroite alliance avec les 
François , & leur fidélité ne fe diftingue pas moins pour les Portugais : 
imais ils ont pour voifins des Peuples Batbares , nommés les Figuarés, avec 
lefquels ils font continuellement en guerre, 

C'eft devant cette Côte, à cinquante lieues , fuivant les Portugais , & 
70 fuivant les Hollandois , qu’eft fituée l’Ile de Fernand de Noronha, 
fur laquelle on a déja donné quelques Eclaircifflemens (67), avec fa vé- 

(67) Tome XIII de ce Recueil, 
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ritable potion. Sa longueur eft d’environ deux milles , fur un de lar- 
eur. Ceux , qui ont obiervé foisneufement fa figure , la comparentäune r10N Du. 
feuille de Laurier. Elle eft platte dans fa plus grande partie , à la réferve BReste 
de quelques Montagnes difperfées, dont l’une s’élevant en forme de Tour, 
accompagnée d’une autre plus platte , reprefente fort bien une Eplife avec 
{on Clocher (68). On prétend que le terroir eft fi nitreux, que les {our- 
ces, qui y font en grand nombre, & les torrens mème qu'on voit tom- 
ber des Montagnes pendant la faifon des pluies, fentent le nitre. Il n’en 
eft pas moins fertile. Diverfes fortes de lésumes y croiffent naturellemenr. 
Le P. Claude d’Abbeville , dans fon paffage avec les François qui allerent 
à l'Ile de Marignan (*) , y vit des arbres d’une qualité fi cauftique , que ceux 
qui porterent la main aux yeux après en avoir touché les feuilles, fouf- 
frirent des douleurs aigües, & furent privés de la vue pendant quelques 
heures. Mais il s’y trouve un autre arbre , dont les feuilles fervent auñi- 
tôt de remede. 
Les Côtes de l'Ile font prefque partout fort efcarpées, furrout du côré 
du Nord , où la Mer eft ordinairement fi grofle, qu’it eft fort difficile 
. aux Chaloupes d’y aborder. À la pointe Orientale, on voit quelques au- 
eres petites Îles, ou plutôt quelques Rochers , qui en font féparés par des 
Canaux fabloneux. Le côté de l'Occident à deux Rades aflez commodes ; 
lune proche de la pointe Orientale de l'Ile , où tombe un ruiffeau favo- 
table pour l’aiguade; l’autre, fous cette Montagne qui a la forme d’un 
Temple. Du côté Oriental, & prefqu’au milieu de l'Ile , on trouve une 
petite Baie en forme de croiffant. Le Voïageur qu'on vient de nommer 
parle d’une autre Ile, peu éloignée de celle-ci, mais beaucoup plus pe- 
tite , qu'il nomme l'Ile de feu, & dans laquelle on trouve une finguliere 
quantité d'Oifeaux. | 
Un Angle , que le Continent forme à l'extrémité de la Capitainie de  cacduis 
Paraiba , eft le dernier endroit où la Côte du Brefl regarde l'Orient. Elle Se a 
tourne ici à l'Oueft, & fe préfente prefque droit au Nord ; ce qui lui à Paie 
fait donner , par les Hollandois, le nom de Brefil Septentrional. Cette Côte 
étant peu connue jufqu'à Rio grande , on eft obligé ici de recueillir des 
Jumieres difperfées dans l’Itinéraire Portugais de Figueredo, dans les Re- 
lations Hollandoifes, & dans quelques Voïageurs François. 
Du Fleuve Mongiangape jufqu'à Bahia de Treyciaon , ou la Baie de tya- 
hifon, on compte une lieue. Cette Baie, fuivant les Hollandois, eft à 
fept lieues de Paraiba, par les 6 degrés 20 minutes de Latitude Auftrale. 
Elle eft fermée à l’'Eft par une Pointe baffle , d’où part un Bano de fable 
| qui fe montre au départ de la Marée, & qui couvrant une grande par- 
te de la Baie , laifle derriere foi un mouillage für 8 commode pour douze 
ou quinze Vaiffeaux. Le Continent offre ici des Bois fort épais ; entre 
lefquels & le rivage on trouve une efpece d’Etang , large d’un quartde 
|  Mieue, qui peut être pañlé à gué, excepté dans la faifon des pluies. Au- 
delà, les Portugais ont une Eglife , & quelques Métairies | où ils font 
nourrir des Beftiaux. Une partie de la Nation des Figuarès , qui habitoit 
(68) Aufli jes Hollandois l’ont-ils nommée l'Ile Kerke, c’eft-à-dire Eglifc. 
| €*) Voïez ci-deffous. 
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(Dsscrrir- ces lieux, ne refflembloit aux autres Brafñliens, ni par le langage , ni par 
TION Du les mœurs. Elle portoit tant de haine aux Portugais, qu’elle ne fe fit pas 

| PRES US prelfer pour fe déclarer conti’eux en faveut des Trouppes Hollandoifes : 
mais après leur départ , elle fe trouva expofée à la vangeance de ceux 
qu’elle avoit trahis. Ils en tuerent une partie , & mrirent l’autre en fuite. 

Quelques-uns des Fugitifs fe réfugierent du côté d’Olinde, d’où les Hol- 

Jlandois en tranfporterent plufieurs en Europe , leur apprirent leur Lan- 

gue, & tirerent d'eux des éclairciffemens utiles fur le Pais qu'ils avoienc 

habité. 

De la Baie de Trahifon jufqu'au petit Fleuve de Cromaraym , ladiftane 
eft d’une lieue. Figueredo donne à ce Fleuve le nom de Camaratuba , & 
términe à fa rive la Capitainie de Paraiba. On ne peut le remonter que 
dans des Barques. Les Figuarès avoient, à quatre lieues du rivage , un gros 
Bourg nommé Tabouffura , dont le Cacique fe nommoit Fayuari. À qua- 
tre lieues du même Fleuve, on trouve, fuivant Figueredo , une Pointe 
de terre, derriere laquelle s'ouvre une Baie que les Portugais nomment 
Bahia Formofa , d’où fort vers ’'Eft une petite Riviere, nommée Rio Hua- 
gau par le mème Ecrivain , & Congaycu pat les Hollandois. Elle reçoit, 
pendant quatre ou cinq milles, des Batimens de médiocre grandeur , juf- 
qu'au lieu où les Portugais ont un Bourg & des Moulins à Sucre. La Baie 
porte le nom de Quartapicaba entre les Indiens, On y trouve quantité de 
bois de teinture , que les François alloient autrefois couper. De Bahia 
Formofa , on ne compte qu’une lieue jufqu'au Port de Curumatau , qui 
eft également für & commode. Une demie lieue plus loin , on arrive à la 
Riviere que Figueredo nomme Rio Subauma ; & peu au-delà, on ren- 
contre une Pointe de terre , nommée Punta da Pipa , derriere laquelle 
les Vaifleaux trouvent un abri. Enfuite on trouve un rivage fans Port & 
couvert de Bois , qui fe nomme Parananbuco , dans le Continent duquel 
on ne connoît qu'un Lac nommé Guairara. Les Fiouatès comptoient qua- 
tre milles , de Curamatau à ce Lac, &trois enfuite jufqu’à la Riviere de 
Tareyrik , où l’on trouve, difoientils ‘une efpece de Bois jaune, qu'ils 
nomimoient Tarayouba. Is afluroient que cette partie du Continent a des 
Mines de fer, ou d’Zra, nom qu'ils donnoient à ce Métal. C’eft encore 
fur leur témoignage qu'on place , une lieue plus loin, le Fleuve de Pi- 
rangue , & le Port que les Portugais nomment dos Bufios, d’où Figue- 
redo compte trois lieues jufqu'à Punta Nigra. Les Vaifleaux trouvent der- 
riere cette Pointe un mouillage commode ; & dela , il ne refte que deux 
lieues jufqu’à Rio grande. Punta Pipa eft par les fix degrés. A peu de dif- 
tance de dos Bufos eft un autre Port, nommé Tourous, par les $ de- 
grés 40 minutes, C’eft entre ces deux Ports, que le Pirangue a fon em- 
bouchure. 

Devant cette Côte , À ro ou douze lieues du Continent, on rencontre 
le grand & fameux Ecueil que les Portugais nomment /os Baixos de San 
Roque. Il s'étend de plufieurs lieues entre l'E & l’Oueft , en s’approchant 
du Continent, de ce dernier côté, jufqu’à n’en être quelquefois qu’à qua- 
tre ou cinq lieues. La prudence ne permet d'en approcher que de jour, 
parcequ'on cf alors averti du danger par la blancheur de l'eau, j 

LE 
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Le Fleuve , que Les Portugais nomment Rio grande, porte entre les Bra- 
filiens le nom de Poreingi. Son embouchure eft par $ degrés 30 minutes 
de Latitude Aufitrale. L'entrée en eft difficile ; mais dans l’intérieur , il eft 
agréable & ne manque point d’eau. Les François avoient entrepris de s’y 
établir , aprèsavoir abandonné Rio Janeiro , & s’y éroient fortifiés par une 
alliance avec les Indiens du Païs, qui fe nommentles Perivares. Mais le 
Roi d’Efpagne , alors en pofleflion du Portugal, ne fouffrit pas longtems 
de fi dangereux voifins. Feliciano Cuello de Carvalho , Gouverneur de 
Paraiba , reçut ordre de les écarter ; & dans une Lettre de l’année 1597 
1l fe vantoit d’avoir repouflé ceux qui avoient tenté de furprendre le Fort 
de Capo delo, en demandant du fecours pour les chafler de Rio grande, 
où il confefloit qu’il n’étoit point en état de les attaquer. Il ajoutoit qu'ils 
avoient découvert , dans un Fe du Continent nommé Capaoba , plufieurs 
Mines d’argent , d’où ils avoient tiré de grandes richeffes, Cependant il 
ne paroït point qu'ils aient éré forcés d'abandonner leur Etabliffement 
avant l’année 1601. Knivet, Voïageur Anglois, dont on a déja cité le té- 
moignage , raconte qu'étant parti cette année de Rio Janeiro il fe rendit 
à Fernambuc , d’où le Gouverneur, Emmanuel de Mafcarenhas, condui- 
fit quatre cens Portugais & trois mille Indiens au fecours de Feliciano 
Cuello, alors preflé par une multitude de Barbares , alliés des François, 
& qu'aïant défait ces Ennemis du Portugal , il leur ft accepter la paix à 
certaines conditions ; qu'enfuite , il fit confiruire un Fort fur le bord du 
Fleuve , & que ce Païs devint un nouveau Gouvernement Portugais, qui 
€ft aujourd’hui la dixieme Capitainie du Brefil. 

Les Hollandois , partis en 1631 de Fernambuc, avec une Flotte, pour 
fe rendre maitres du Fort de Rio orande , rendirent témoignage qu'il 
étoit fitué à gauche de l’embouchure du Fleuve, fur un Rocher féparé du 
Continent par un Canal fort étroit ; qu'il étoit ceint d’un mur de pierre, 
avec a Fottifications qui s’avançoient jufqu'au Fleuve, & pourvu 
d’une nombreufe Artillerie ; de forte que fa fituation & fes défenfes en 
rendoient l’approche fort difficile aux Vaiffeaux ; enfin qu’il ne pouvoit 
être forcé que par la famine , ou par la difette d’eau douce, que les Ha- 
bitans étoient obligés de fe faire apporter d’une petite Riviere voifine. 

Cette Capitainie ne contient pas un grand nombre de Portugais : il ccn- 
fifte en foixante ou quatre-vingts Homimes , qui compofent la Garnifon 
du Fort, & quelques autres qui habitent un Village voifin, pour culti- 
ver les Cannes de Sucre, & nourrir des Beftiaux. Les Indiens y font auñi 
fort rares. La plüpart ont été détruits par les Portugais , & le refte s’eft 
retiré chez les Tapuyras. 

Figueredo , entreprenant la defcription de cette Côte , aflure qu'il y a 
deux lieues du Fleuve Grande au Cap de Siara , derriere lequel il fait 
fortir une Riviere de même nom. Les Hollandois placent dans cet inter- 
valle , à moins d’un mille de Rio grande, une petite Baie fort commo- 
de , que les Indiens nomment Jeripabou. Figueredo continue de compter 
neuf ou dix lieues du Cap de Siara jufqu'à la Baie de Pericigua, qui eft 
fort grande | & défendue contre. toutes fortes de vents : les Hollandois 

, fomptent deux lieues, du Cap de Siara au Fleuve de Morunjape, & fix 
Tome XIV, è Hh 
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de ce Fleuve jufqu’à une Pointe de terre, qu'ils nomment Pequeringa. 
De la Baie de Peritigua , fuivant Figueredo , la Côte continue de s’éten- 


dre à l’'Oueft, tantôt haute , tantôt plus baffle , & couverte de Bois en - 


divers endroits, jufqu'à Omerco , qui en eft à 25 lieues : il paroït, dit 
le même Ecrivain, que ce lieu faifoit autrefois la féparation des Portu- 

ais & des Cafillans. Les Hollandois comptent fix lieues de Pequetinga 
à la Pointe de Chugafu , ou Ugaffumha, & font obferver que les Ecueils 
de Saint Roc finiflent près de cette Pointe. Elle eft fuivie , difent-ils, 
d’une autre Pointe , qu'ils nomment Ubaranduba. 

Figueredo compte , d'Omarco à Guamaraé , quinze lieues d’une Côte 
baffle , entremèlée de quelques Collines de fable , derriere lefquelles on 
découvre fort loin , dans le Continent , de hautes Montagnes que les 
Indiens , nomment Buturuna. Les Hollandois placent Guamaré par les 4 
degrés 45 minutes de Latitude Auftrale, 

À peu de diftance de Guamaré , la Côte , fuivant Figueredo , fe de- 
robbe , pour former une Baie , dont les rives font fort marécageufes & 
couvertes de Manpgliers. Là font les célebres Salines , qui portent le nom 
de Guamaré , & d’où l’on tire en abondance un fel d’une extrème blan- 
cheur , qui s’y forme naturellement. Les Hollandois obfervent que c’eft 
un Fleuve, qui fe nomme Caru-Bretuma, ou Rio de Salinas , & qu'il eft 
à trois lieues de Guamaré vers l’Oueit. Figueredo compte deux lieues des 
Salines à Maretuba , Baie très fpacieufe , qui reçoit la Mer par quatre 
entrées, & d’où la Côte commence à s'élever jufqu’à la Pointe qu'il nom- 
me Punta do mel , devant laquelle fort un Torrent nommé Guararahu. 
Les autres avertiflent que depuis Rio de Salinas , 1l faut s'éloigner à deux 
lieues de la Côte, pour éviter quantité de rocs & de fables, & qu'il fort 
de cette Côte quatre Rivieres, à demie lieue l’une de l'autre , nommées 
Guapetuba , Manetuba , Gararaffu & Perfin , peuplées d’une multitude 
d’Indiens , quoique leurs embouchures foient embarrafées d’un grand nom- 
bre de Rocs. Ils ajoutent que Punta do mel fe nomme Cucaratuba parmi 
Îles Indiens; qu'à deux lieues de Guararahu , fort la Riviere d'Uquiagua- 
ra , & huit lieues plus loin celle de Hupancma ; que la Côte recommence 
ti à s’avbaifler , jufqu’à certaines Collines rougeätres , fuivies de la Baie 
d'Ubarana , d’où ils comptent huit lieues jufqu'à Jaguaribé, fitué par les 
4 degrés. 

Au-delà de Jaguaribé , la Côte devient plus haute, & ne ceffe point 
d’être revêtue d’arbres dans un efpace de vingt lieues jufqu’à Zouapé , qui 
eft une Baie fort ouverte , mais où l’on ne trouve point d’eau douce. 

D'Iguapé à Mocuripa , on compte huit lieues d une Côte fort haute ; 
derriere laquelle regnent de orandes Montagnes , que les Indiens nom- 
ment Camumé ou Aquimumé. À cinq lieues d’Iguapé fort le Fleuve Ypo- 
cara , qui eft fans Port & fans Rade ; & deux lieues plus loin , Rio Coco. 
La Baie de Mocaripé eft par les 3 degrés 40 minutes. On trouve enfuite , 
à peu de diftance , le Pais de Ciara , où les Portugais commencerent à 
s'établir vers le milieu du dernier fiecle, & qu'Oliveira compte entre les 
Capitainies du Brefil. À 

Les Indiens Figuarès , dont les Hollandois prirent des informations , 
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leur firent de cette Côte une Defcription un peu différente du Cap de Siara : 
ils comptoient une lieue jufqu’à la petire Riviere de Piracabuba ; & delà deux 
à Pecutinga : fix enfuite jufqu’à la petite Riviere Uouafu ; dix-huit d’Uguafu 
à Kaalfa ; deux de Kaalfa à Guamaré , & une de Guamaréà Carouarchama, 
où l’on trouve de belles Salines dans les tems fecs ; une demie lieue des 
Salines à la petite Riviere de Barituba , & delà une lieue jufqu’à celle de 
Guararahug. C’eft au-deflus de cette Riviere qu'habitent les Tapouyas , 
mortels Ennemis des Portugais, & derriere eux une autre Nation bar- 
bare , qui fe nomme les Jundaves. Du Guararahug au Jandupatiffa , deux 
jours de chemin; & delà une demie lieue jufqu'au Torrent de Wupa- 
nama , d'où l’on a fix lieues jufqu'à la Riviere d’Avarance ; delà, fix 
lieues encore jufqu'à celle d’Yuguarich june demie lieue, enfuite, à 
celle de Pariporié , & une lieue à Guatapugui. Ces Rivieres font ha- 
bitées par une branche des Tapouyas, nommée les Japoyarons , & grands 
ennemis des Portugais. Six lieues plus loin, fort la petite Riviere de Wi- 
choro , dont l’embouchure n’eft point habitée; mais dans les terres on 
trouve la Nation des Hytartayous, defcendue aufli des Tapouyas. Figue- 
redo avertit les Portugais d'éviter foigneufement tous ces Barbares. A deux 
journées du rivage, on voit encore ici les Montagnes de Wichoro, où 
e Nitre eft en fi grande abondance , qu’il diftille des pierres. De Wi- 
choro , les Figuares comptoient fix lieues jufqu’à Iguaguafu, onze enfuite 
à Moucouru, & delà une enfin à Ciara. 

Avant que de pafler à la Capitainie de Ciara , nos Guides font quel- 
ques obfervations fur Moucouru. Les Hollandois varient fur la fituation 
de ce lieu , que les uns mettent à 3 degrés 20 minutes , & le prennent pour 
Ja Baie que les François nomment Les trois Tortues , tandis que les autres la 

lacent à 3 degrés $2 minutes. Il paroït qu’ils donnent aïnfi le mème nom 
à deux Baies différentes, qui font à douze milles l’une de l’autre. L’Au- 
teur d’une Relation Hollandoife , qui mouilla , au mois de Novembre 1601, 
dans une Baie qu'il nomme Moucouru , raconte que plufeurs Indiens, 
venus à bord, lui apprirent que ce lieu n’eft pas éloigné d’une Montagne 
où l’on trouve quantité d’Emeraudes; qu’étant defcendu à terre avec eux, 
il pafla la nuit dans un Bourg extrèmement peuplé , & que delà il fut 
conduit au pié d’une très haute Montagne , d’où foïtoit un rocher fort 
dur & fort blanc , qui paroifloit renfermer des Emeraudes du plus beau 
verd, mais que faute d’inftrumens de fer, il ne put vérifier cette con- 
jetture. Les mêmes Indiens lui dirent qu'ils avoient quelquefois vu des 
François fur leur Côte. 

Entrons dans Ciara , qu'Oliveira compte , avons-nous dit , entre les 
Capitainies Portugaifes. Elle à néanmoins peu d'Habitans de cette Na- 
tion. Ils-y ont conftruit un Fort, au pié d’une Montagne, du côté droit 


du Port, qui n’eft pas capable de recevoir de grands Bâtimens. Une pe- 
tite Riviere, qui s’y jette , eft la feule qu'on rencontre dans l’efpace de 
trois milles. Au-deffous du, Fort, les Portugais ont une douzaine de 
Maifons , entre lefquelles on diftingue celle de leur Gouverneur. On ne 
donne pas plus de dix ou douze lieues de circuit à cette petite Province. 
Deux ou trois Navires, qui y abordent tous les ans, en tirent diverfes 
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Descrir- Marchandifes, telles que du chanvre , du cryftal, quelques autres pier… 
TION pu res précieufes, & plufieurs efpeces de bois. Les cannes de fucre croilfent 
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ici volontiers; mais dans le tems dont il eft queftion , les Portugais y 
avoient peu de Moulins à fucre, & n’étoient pas même en état de s’y 
défendre. Le Païs intérieur eft habité par des Barbares qui les aiment peu, 
& dont on prétend que le Chef a plufeurs autres petits Rois dans fa dé- 
pendance. On affure aufli qu'à deux journées de la Mer , il exifte un 
Etat bien ordonné, dont les Peuples {e nomment Jayarcbates. À quatre 
lieues de Moucouru, on trouve le Bourg de Tapirug , habité par une bran- 
che de la Nation des Figuarès ; & fix lieues au-delà de Tapirug , on ren- 
contre une Montagne , nommée Boraguaba , qu’on croit riche en veines 
d'argent. 

Figueredo met à fix lieues de Ciara , fur la même Côte, une Baie, 
qu'il appelle Paramiri , du nom d’un fort beau Fleuve qu’elle reçoit, 
dont l’eau eft fort douce, & les bords couverts d’Acajous. Les Hoflandois 
placent , après Ciara, un Lac d’eau douce , qu'ils nomment Upezës. De 
l'angle occidental de ce Lac, ou de cette Baie , jufqu’à la Pointe que les 
Indiens nomment frajuba , ou Titajuba, on compte huit Heues; & c'eft 
dans cet intervalle que fort le Fleuve Tiraiya. De Titajuba au Fleuve Mon- 
dahug , quatre lieues. On rencontre enfuite la Riviere de Satahuba, & 
la Baie de Jeruquacuara , où l’aiguade eft très commode ; mais #l faut 
s’y garder des Tapouyas & des Tabaxares , Indiens qui déreftent les Por-- 
tugais. On ne laïffa point d’y voir naître, en 1613, une Bourgade Por- 
rugaife, fous le nom de Noftra Senhora de Rofario; mais elle fut tranf- 
portée l’année fuivante fur le Marañon. 

D'ici au Fleuve Carnuft , où Camocipé, on compte huit lieues; cinq} 
de ce Fleuve à celui de Guafipuira , & trois enfuite jufqu’à Jofara ; d’où 
l’on s’avance vers une large & profonde Baie, qui recoit dans fon fein 
le grand Fleuve de Para , dont l'embouchure eft fort fablonneufe. Un au- 
tre Pilote Portugais compte trente lieues, du Camocipé au Fleuve qu'il 
nomme Para Ovafa , & le place à deux degrés trente minutes de Eati- 
tude Auftrale. Il refte, delà au Marañon , vingt-cinq lieues d’une côte 
baffe & fans arbres , furtout dans l’endroit où elle s'ouvre pour former 
l'embouchure du Fleuve Maripé , au-delà duquel elle eft couverte de Man- 
gliers pendant fix lieues. Le rivage eft fort fabloneux jufqu'à la belle 
Riviere de Perca, dont l'embouchure n’a pas moins d’une lieue de lar- 
ge, & forme l'entrée la plus orientale de fa Baie de Maragnan, vers la 
Ville ou le Fort de Saint Jacques , Etabliffement commence par les Por- 
tugais en 1614. D'autres Pilotes de la même Nation comptent feize 
lieues, du Fleuve de Para Ovafu, jufqu’au bord d’un autre Fleuve , qu'ils 
nomment io das Preguifas ; & neuf de celui-ci au Fleuve Mario , d’où 
il en refte fix jufqu’au Perca. Figueredo parle, dans un autre lieu , d’une 
grande Baie , qui contient plufieurs petites Iles, 8& qu'il nomme Ororoy , 
à vingt lieues du Marañon, vers l’Eft , par les 2 degrés 40 minutes de 
Latitude Auftrale. 

Les Hollandois , qui ont vifité foigneufement cette Côte, mettent un 
Cap, que les Portugais nomment Cabo Blanco , à deux degrés trente-huit 
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Minutes , quoique d’autres l’aient placé prefqu’à trois degrés, & comptent 
fix ou fept lieues delà au Fleuve Camufi où Camocipé, qu'ils appellent 
auf Campocip. Ils parlent d'un Fleuve , nommé Rio de Cruz , à dix milles 
de Camuf : mais les Portugais avertiffent que dans quelques Cartes hy- 
drographiques , Camufi ou Camocipé, eft nommé Rio de Cruz, & qu'il 
eft à deux degrés quarante minutes de l'Equateur. De ce Fleuve, à ce- 
lui! de Rio grande , ils comptent neuf lieues. Les Figuarès Hollandois 
mettoient la petite Riviere d'Upefes, à cinq lieues de Ciara d’un côté, 
& de l’autre à la même diftance du Fleuve Para ; ils marquoient, dans 
l'intervalle, Couru , Tarequy ; Tatayoug , Pourafag , Aracatihug , Para- 
tihug , Tiruohug, Juriaqueto ; Upeba & Camofipé ; près duquel 1ls aflu- 
roient qu'il fe trouve des Mines d’argent & de cryñtal. 

Un Pilote Hollandois, qui parcouroit cette Côte en 1600, vit à trois 
degrés au Sud de l'Equateur, une Baie qu'il appelle 4rrekeytos ; & plus 
proche, à un degré quarante-cinq minutes, un Fleuve qu'il nomme Rio 
de Lies , dont les Habitans ont la taille fort haute, le vifage difforme, 
la chevelure longue , les oreilles percées & pendantes jufqu’aux épaules, 
la peau colorée de noir, excepté depuis les yeux jufqu'à la bouche, la lé- 
vre inférieure & les narines percées comme les oreilles , avec de petites 
pierres & de petits os pour ornement. 

Il ef: furprenant qu'il refte encore tant d'incertitude , fur une Côte fi 
fréquentée. Laet l’attribue prefqu’également aux premieres Cartes & aux 
premiers Hiftoriens Efpagnols & Portugais , » qui ont confondu les noms, 
». dit-il, jufqu’à donner indifféremment celui de Marañon aux trois grands 
» Fleuves qui fortent de l'Amérique méridionale , fur fa Côte Septen- 
» trionale, c’eft-à-dire l'Amazone , l'Orinoque , & celui qu'on nomme 
»# ici Maragnan, mais qui paroît moins un Fleuve, qu’une grande Baie 
» devant laquelle eft fituée l’ile de même nom, & qui reçoit trois Fleu- 
» ves defcendus du Midi droit au Nord, derriere les Provinces Portu- 
» gaifes du Brefl «. Au refte, ces ambiguités n'empêchant point le rè- 
me Ecrivain de ranger , comme Oliveira , l'Ile & cette partie de la Côte 
entre les Provinces du Brefil Septentrional , il s'attache , pour la con- 
noïflance de File, à la Relation du P. Claude d’Abbeville (69). 

Tous les Géographes, dit-1l après ce Miflionnaire , ont oublié dans 
leurs defcriptions du Brefil, l’Ile de Maragnan. La Baie devant laquelle 
eft fituce lle de Maragnan , s'ouvre entre deux Pointes , & s’enfonce 
d'environ vinot-cinq milles dans le Continent. Elle n’en a gueres moins 
de l’autre côté , vers le fond. Du côté de l’'Eft, elle eft fermée d’abord 
par une petite Ile, que les Indiens nommoient Upaonmict , & dont les 
François ont changéle nom en celui d’Ilette Sainte Anne. Quelques lieues 
plus loin, on rencontre la grande Ile de Maragnan , qui n’a päs moins 
d'environ quarante-cinq milles de circuit, & qui eft fituée à deux degrés 
trente minutes au Sud de l’Equateur. 

Du fond de la Baie fortent, vers cette Ile, trois beaux Fleuves, qui 


(69) Publiée à Paris en 1612, fous le titre d'Hifoire de [a Miffion de Peres Cas 
pucins dans l'Ile de Maragnan, On verra bientôt à quelle occafon, 
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Descrir- viennent la ceindre de toutes parts; de forte que d'un côté elle n’eft qu'à © 
TION DU cinq ou fix milles du Continent , d’un autre à deux ou trois, & plus ow 
BRESIL. moins par fes autres faces. Le plus grand & le plus oriental des trois 

Fleuves fe nomme Mounin ; & fa largeur, à l'embouchure , eft d’un quart 
de mille. Il ne prend pas fa fource à plus de cinquante milles du rivage. 
Le fecond , ou celui du milieu, s'appelle Taboucourou ; & defcend par 
un cours de plus de cinq cens milles. Son embouchure eft large d’un 
demi mille. Le troifieme, qui eft l’Occidental , fe nomme Miary. Ila 
cinq ou fix milles de largeur à fon embouchure , & l'opinion commune 
eft qu'il prend fa fource fous le Tropique mème du Capricorne. Ce Païs 
a d’autres Rivieres, telles que le Pinaré , qui aïant recu le Maracou , 
tombe dans le Miary, à foixante ou quatre-vingt milles de fon embou- 
chure, & l’Ouaicou , qui fort des Forêts pour fe jetter aufli dans le 
Miary ; ce qui augmente beaucoup la rapidité de ce Fleuve. Le Tabou- 
courou n’eft gueres moins rapide , furtout vers fon embouchure , après 
avoir été reflerré par deux rochers. Les grands flots, caufés par ces deux 
Fleuves , rendent l'accès de l’Ile de Maragnan fort difficile ; fans comp- 
ter qu’en dehors , c’eft-à-dire vers la Mer , elle eft environnée de fables & 
d’écueils , qui donnent beaucoup d’embarras aux Pilotes. C’eft néanmoins 
comme la clé de toute cette Province, dont la Côte , à l’'Ef comme à 
VOuett , eft bordée de baffes , & de monticules de fable encore plus dan- 
gereux. Depuis le Cap de la Tortue jufqu’à eelui des Arbres fecs, noms 
d’origine Françoife, ces écueils s'étendent de quatre ou cinq mulles en 
Mer, & quelquefois plus. On fait la mème peinture de toute la Côte, 

depuis le Cap de Tapouytapere, qui forme la Baie à l'Occident , juf- 

qu’au grand Fleuve des Amazones : c’eft-à-dire qu’elle eft mafquée par 

une infinité d'Ilots & de fables, & que le rivage mème eft couvert de 
Mangliers fi épais, que joint à la nature du terrein , où les traces des 

piés difparoiffent auflitôc, il eft impoñible d'y pénétrer. 

Tous les environs de l’Ile & de la Baie de Maragnan étant tels qu’on 
les repréfente , on n’y a découvert que deux paflages ; l’un entre le Ca 
des Arbres fecs & l’Ilette Sainte Anne, qui n’eft pas mème fans danger 
pour ceux qui le connoiffent le mieux : les grands Vaiffleaux ne peuvent 


pañler au-delà de cette petite Ile; & les petits font les feuls qui fe ha- 


zardent jufqu’à la grande. Le fecond paffage eft de l’autre côté de Sainte 
Anne; 1l peut recevoir les grands Vaifleaux ; mais comme ce n’eft qu’en 
certains tems, & jamais fans quelque danger, on ne fauroit apporter trop 
de précaution au choix des Pilotes. 

Les Indiens , qui habitent la grande Ile de Maragnan , nomment leurs 
Habitations Oc , ou Tave. Elles font compofées de quatre longs édifices, 
qui forment un quarré avec une grande cour au milieu. Chaque côté eff 
ordinairement long de deux cens piés; mais dans quelques-unes il en a 
jufqu’à cinq cens. Leur largeur et de vingt ou trente piés. Ce font de 
grands troncs d'arbres, dont Les intervalles font remplis par des branches 
entrelacées ; & du pié jufqu’au fommet, tout eft revetu de feuilles de pal- 
prier. On y voit plufeurs centaines d’Indiens , qui vivent paifiblement 
fous le mème tot, L'Ile contient vingt-fept Bourgs ou Villages de cette 
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forme ; & l'évaluation des principaux fit juger aux François qu’elle n’a- 
voit pas moins de dix où douze mille Habitans. 

Le Ciel eft ordinairement pur & ferein dans cette Ile. On n’y fent 
prefqu’aucun froid. La fécherefle n'y eft point immoderée , comme le 
brouillard n’y eft jamais épais, ni les vapeurs nuufbles à la fanté. On 
n’y connoît point les tempêtes & les tourbillons de vent. Il n’y eft ja- 
mais tombé de grêle , ni de nége. Le tonnerre y eft très rare, ou ne fe 
fait gueres entendre que dans la faifon des pluies. On y voir aflez fou- 
vent des éclairs, vers le foir, & le matin même, tandis que l'air eft le 

lus ferein. Lorfque le Soleil retourne du Tropique du Capricorne vers 
celui du Cancer , il chafle des pluies devant foi, dans toutes ces Régions, 
quarante jours au plus avant que d'arriver à leur Zenith ; enfuite , aufii- 
tôt qu'il a paie , On effuie, pendant deux ou trois mois, des pluies con- 
tinuelles, fuivant la différence des climats. Dans l'Ile de Maragnan , il 
pleut depuis la fn de Février jufqu'au commencement ou vers le milieu 
de Juin. Après le Solftice d'Eté , lorfque le Soleil revient vers le Tro- 
pique du Capricorne, les vents d'Eft, qui fe nomment Brifes , commen- 
cent à fe lever, & fe fortifient à mefure qu’il s'approche du Zenith, com. 
me ils s’affoibliffent à mefure qu'il s’en éloigne. Ils fe levent ordinaire- 
ment après le crepufcule , c’eft-a-dire à fept ou huit heures du matin, & 
leur violence augmente à proportion qu'il monte fur l'Horizon. L'après 
midi , ils perdent infenfiblement leur force; & le foir ils ceffent tout-à- 
fait de fouffler. Dans l'Ile & dans le Continent voifin , on ne fent point 
d'autre vent que celui d'Ef, qui rafraïchit merveilleufement l'air & le 
tend fort fain. À fi peu de diftance de l’Equateur, les jours & les nuits 
font égaux, la température prefque toujours la même, & l’on auroit 
peine à trouver un Pais dont le climat foit plus agréable. 

Quoique l'Ile. foit environnée d'eau de Mer, ou qui en a les qualités, 
elle n’en abonde pas moins en fources d’eau douce , la plus pure & la 
plus faine , d’où fe forment plufieurs Ruiffeaux qui l’arrofent. Auf la 
terre y eft-elle fi fertile , que fans fecours & fans repos elle produit en 
trois mois une abondante moiflon de Maïz , âvec toutes fortes de fruits, 
de légumes & de racines à proportion. Les Marchandifes qu’elle peut d’ail- 
leurs fournir font du Bois de teinture , du Safran , du Chanvre, cette 
teinture rouge qu'on nomme Rocou , quelques efpeces de Laque , du Bau- 
me que le P. Claude compare à celui de la Meque, d’excellent Tabac, 
& cette forte de Poivre que les Indiens nomment Axi. Ceux qui ont ob- 
fervé les qualités du terroir le croient propre à porter des Cannes de Su- 
cre. On trouve fouvent de lambre gris fur les Côtes ; & dans les Cail- 
Joux , une forte de Criftal blanc & rougeñtre , plus dur que ce qu’on nom- 
me les pierres d'Alençon. L'Ile n’eft pas non plus fans d’autres pierres pre- 
cieufes , puifque les Habitans en tirent celles qu’ils portent aux levres, 
& qu'ils ont l’art de polir eux-mêmes. Ils font bien pourvus aufi de pier- 
res à bâtir , quoiqu'ils n’en faffent aucun ufage , d'Argile pour faire des 
Briques, de Ciment & de Chaux. Enfin cette Ile n’aïant n1 de trop hau- 
tes Montagnes ni des Plaines trop vaftes, & fe trouvant partout aufli ri- 
che en bois qu’en eau , elle peut pañler pour un des plus beaux féjour du 
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Monde. Ses Animaux & fes Plantes font peu différens de ceux du Brefi 
entre lefquels on prendra foin de rappeller ceux qui méritent une Obfer- 
vation particuliere. 

A l'Oueit de l'Ile de Maragnan, on trouve une petite Province, nom 
mée Tapouitaperé , qui n’en eft féparée que par un Détroit de trois ou 
quatre lieues. Elle fait partie du Continent, quoique dans Les hautes ma- 
rées, elle paroifle environnée d’eau. Les Terres bafles, qui fe rrouvent 
alors ra demeurent à fec après le reflux. Ce Canton eft habité , 
comme l'Ile, par une Colonie de ces braves Topinamboux , qui aban- 
donnerent volontairement leur Patrie pour fe dérober au joug des Portu- 
gais. Ils y ont quinze ou vingt Habitations , bâties comme celles des In- 
fulaires; & leur Païs eft encore plus agréable, plus fertile & plus peuplé 
que l’Ile. De certe Province , on pafle dans une autre, qui tire fon nom. 
du Fleuve Comma, dont fes limites font arrofées , & qui furpaile aufli 
Vle de Maragnan en fertilité. On y compte feize Bourgs, dont les Ha- 
bitans font encore une Colonie de Topinamboux. Entre la Province de 
Comma & celle de Cayeté, qui touche à celle de Para, d'où l'Ile da 
Maragnan eft éloignée d'environ 80 lieues, on trouve d’autres Païs habi- 
tés par des Topinamboux , furtout vers la Mer. Ceux de Maragnan, de 
Tapouitaperé & de Comma vivent dans une étroite alliance, s’uniffenc 
même par des mariages , & font en guerre continuelle avec la Nation 
des Tapouyas. Pendant les dernieres années du XVIe Siecle , les Mar- 
chands d’Amfterdam & de Rotterdam envoïerent ici plufeurs Vaiffeaux. 
Mais n'oublions pas d'expliquer, d’après le P. Claude d’Abbeville , quel 
les furent alors les entreprifes des François. 

Un Capitaine François , nommé Riffaur , aïant.été preflé par un Brafñ- 
lien, qui fe nommoit Ouyrapire , fort accrédité dans fa Nation, de re- 
venir avec des Marchandifes & des forces , arma quelques Navires en 
1594, pour tenter fortune dans cette partie de l’Amérique : mais la dif- 
corde, qui fe mit entre fes gens , & la perte d’une partie de fon Efca- 
die, ne lui permirent pas de faire un long féjour au Brefil. Il y luffa 
néanmoins quelques Soldats , fous la conduite d’un Gentilhomme nom- 
mé de Vaux, qui fe concilia l’affeétion des Sauvages jufqu'à leur faire 
defirer ardemment de voir établir dans leur Canton une Colonie Fran- 
çoife. De Vaux, retourné en France , rendit compte au Roi, de la dif- 
poñrion des Brafiliens, & des propriétés du Païs ; & ce Prince en conçut 
une fi haute idée , que promettant de ne rien épargner pour le fuccès 
d’un Etabliffement , il réfolut feulement de fe procurer des éclairciffe- 
mens plus certains. La Ravardiere fut envoïé avec de Vaux, pour pren- 
dre de nouvelles informations, Ils paflerent fix mois entiers dans la Baie 
de Maragnan. Mais, à leur retour , ils trouverent la France privée du 
meilleur de tous les Rois, par un affreux parricide ; & leur entreprife de- 
meura fufpendue jufqu'à l’année 1611. Cependant la Ravardiere , s'étant 
lié d'intérêts avec Rafilly & le Baron de Sanfy, emploïa cet intervalle à 
former de nouveaux projets, Sur fes Obfervarions, il obtint , de la Reine 
Mere , quatre Capucins ; entre lefquels on comptoit le P. Claude d’Ab: 
beville , Auteur de la Relation ; & ne fe promertant rien moins qu'un 

échange : 
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échange, avantageux pour les Brafiliens , de leur or & de leut argent pour 
les lumieres de la Foi , il partit de Concale en Bretagne , avec trois Vaif- 
feaux, le 19 Mars de l’année 1612. - 

Une tempête, qui le jetta fur La Côte méridionale d'Angleterre , l'o- 
bligea de s'arrêter cinq femaines à Plimouth. Enfuite , aïant remis à la 
voile , il paña , le 7 de Mai , entre Fortaventura & la grande Canarie ; & 
quatre jours après 1l eut la vue de Rio del oro, fur la Côte d'Afrique, 
qu'il continua de ranger prefque jufqu’à l’Equateur. Le 17 de Juin, 1l fe 
trouva par les quatre degrés de Latitude Auftrale ; d’où tournant à l'Oueft, 
il arriva le 23 à l’Ile Fernandez de Noronha. Il s’y arrêta jufqu’au 8 de 
Juillet; & delà s'étant rendu en trois jours à la Baie de Moucour_u , où ilen- 
tra le 11 à midi, il fuivit la Côte jufqu’au Cap de la Tortue , par les 
2 degrés 20 minutes du Sud. Il y paña 12 jours ; & le 26, il fe trouva 
proche de l’Ilette Sainte Anne , d'où il paffa fans obftacle à l'Ile de Ma- 
ragnan. 

Son premier foin fut d’y élever un Fort , dans un lieu commode. Il 
choifit une Colline aflez haute , qui commande l’entrée du Port princi- 
pal , entre deux Rivieres qui tombent dans le Détroit. Cet Etabliffement 
reçut le nom de Saint Louis, & fut muni de 22 Pieces de Canon. Pen- 
dant qu’on n’épargnoit rien pour le fortifier , les Capucins s'emploïerent 
à la converfion des Indiens , dont plufieurs ouvrirent les yeux à la lu- 
miere. Le P. Claude , aïant reçu ordre de repaffer en France , y en mena 
quelques-uns , qui furent baptifés folemnellement à Paris. 

Il paroïît certain que les François ne furent pas long-tems maîtres de 
VIle ; mais on ignore en quel tems ils fe virent forcés de l’abandonner. 
Laer juge que ce fut en 1614, lorfque Jerôme d’Albuquerque fut envoïé 
avec une puiflante Flotte , pour foumettre ces Provinces au Portugal. IL 
aborda , dans le cours du mois d'Oobre , à l’entrée du Fleuve Perea’, 
où l’on a dit que les Portugais avoient formé depuis peu une petite Co- 
lonie , nommée Noffra Senhora del Ro/ario. On ne trouve , dans aucune 
Relation , ce qui fe paffa entre les François & lui ; mais il eft conftant qu'ils 
furent contraints de fe retirer, & que les Portugais s’établirent folidement 
à leur place. La Ravardiere avoit d alliance avec les Indiens qui habi- 
toient la Montagne d’Yballyahap, & ces Barbares furent aufi chaflés par 
des Ennemis fupérieurs en nombre. Cette Montagne , qui n’eft pas éloi. 


gnée du Fleuve de Camufñ, eft fi haute, qu'à peine la peut-on monter : 


en quatre heures ; mais fon fommet forme une belle & valte Plaine, à 
laquelle on donne vingt-quatre milles de long, fur vingt de largeur , & 
qui n’eft pas moins riche en eau , qu’en arbres & en fruits. On ÿ comp- 
toit alors plus de deux cens Villages Indiens. À peu de diftance , une au 
tre Montagne , nommée Cotiova, mais beaucoup moins grande, en con- 
tenoit fept ou huit. 

Nous avons décrit la Côte du Brefil Septentrional jufqu’au Fleuve Pe- 
rea , qui fait comme l'entrée de la Province de Maragnan du côté de l’ER, 
& qu'on place à deux degrés 15 minutes au Sud de l’Equateur. De l’em- 
bouchure de ce Fleuve ; on s’avance à l’Ilette Sainte Anne, qui n’a pas 
plus d’une grande lieue de circuit ; & pour fe rendre au Fort de Saint 
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Louis , on reconnoit d’abord le Cap de Tapuitaperé , d’où l’on tourne 
vers la grande Ile , où eft fitué ce Fort, que les Portugais ont enlevé aux 
François. Enfuite on trouve un autre Fort , qu'ils ont conftruit eux-mêmes, 
fous le nom de San Francifco. Celui de Saint Louis eft par les deux de- 
grés 20 minutes. é 1e 

Une Carte Portugaife , que Laet juge fort exacte , repréfente l’étendue 
de la Capirainie de Maragnan. Elle place fur la rive gauche du Fleuve 
Perea , à quelque diftance de fon embouchure , le Fort Portugais de Saint 
Jacques , dans une petite Anfe , avant laquelle plufieurs Rivieres qui 
tombent dans le Fleuve & quantité de petites Iles le rendent fort large. 
Au-delà desiles, on trouve un autre Canal, qui fort de la Baie de Ma- 
ragnan entre deux petites Iles oblongues, & dans lequel on voit fur la 
gauche un autre Fort Portugais , nommé Sainte Marie. Un peu plus loin, 
du même côté, on rencontre l'embouchure du Fleuve Mounin , enfuite 
celle du Tapocoïu, vers les trois degrés, d’où la Côte, qui alloit prefque 
droit au Sud, fait un coude à l’'Ouelt jufqu’à l'embouchure du grand Fleuve 
Meary. Delà elle retourne au Nord jufqu'au Cap de Tapuitaperé. L'Ile de 
Maragnan , qui eft au milieu de la Baie, Nord & Sud dans fa longueur, 
en remplit prefque toute l’érendue. Le Port , ou l’Afe, qui contient le 
Fort de Saint Louis devant fon embouchure , entre deux Rivieres qui en 
font une petite Ile, s'ouvre à l'Occident. Le Fort de Saint François efk 
au fond de cette Anfe, & prefqu'au milieu de fon enceinte. Autour de 
VIle, fur les Côtes de la Baie, on trouve plufieurs Habitations , dont les 
plus confidérables font celle de Saint André , qui eft prefqu’à la pointe 
Septentrionale de l’Ile, & celle de Saint Jacques à la pointe méridionale. 

On lit, fur la même Carte , que les François avoient remonté le Fleuve 
de Tapocoru dans des Barques , jufqu’aux cinq degrés de Latitude Auf- 
trale , où ce Fleuve recoit une grande Riviere qui defcend de l'Eft, & 

w'ils avotent remonté aufli le Meary jufqu’au huitieme degré. 

Du Cap de Tapuitapere , en fuivant la Côte à quelque diftance du 
rivage , qui eft bas & bordé de Sables , on rencontre d’abord, à dix lieues 
du Cap , le Port d’Aippe , d’où l’on en compte deux à l'Ile de Camara , & 
deux encore de cette Ile à celle de Supar-uvé: Delà , quatre à l’Ile Blan- 
che , ou de Saint Jean , qui n’eft qu'à un degré 12 minutes au Sud de 
l’Equateur. 

Dans la Carte dont Laet vante lexactitude , les lieux, qui font entre 
le Cap de Tapuitaperé & la Pointe qui tourne au Sud , fous le nom de 
Punta Separata , portent des noms fort différens de ceux qui fe trou- 
vent dans les autres Cartes. Après la Province de Comma , en fuivant la 
Côte à l’Oueft l’efpace d’environ 2 $ lieues , on rencontre, fuivant cette 
Carte , une Baie qui s'enfonce de quelques lieues dans le Continent, & 
qui fe nomme Comma Vaffou. De cette Baie au Fleuve Comajamu , la Carte 
met cinq lieues ; enfuite 15 jufqu’au Fleuve Joroque. Elle donne, à toutes 
les Terres qui font dans cetintervalle, le nom de Coffa Alagoada , parce- 
qu'elles font remplies de Marais & d’Etangs. Du Fleuve Joroque , qui 
vient de fort loin dans le Continent , elle marque environ vingt-cinq 
lieues jufqu’au Fleuve Paraguacoté ; & les Terres entre ces deux Fleuves 
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y portent le nom de Cofla Baxa. Le Paraguacoté eft fuivi de la Riviere 
de Surianamé , à 8 ou 9 lieues ; & cette Riviere, de celle de Surama , pref 
qu’à la même diftance. L'Jtata eît à onze lieues de celle-ci; & le Namé 
à quatre oucinq de l’Itata. Enfin , du Namé , aut Promontoire qui fe nom- 
me Punta Separata, la Carte marque environ neuf lieues. Elle met, de- 
vant cette Pointe, une petite Ile qu’elle nomme J//2 de Arca. 

Après Punta Separata , on trouve d’abord une Riviere nommée do Sol; 
enfuite l’Ile oblongue das Bandeiras , & plus loin un angle de Terre qu'on 
nomme Punta do mel , d'où l’on pañle à un angle obtus , où eft fituée 
fur un bras du Fleuve des Amazones, la Fortereffe de Para, dont le Païs 
forme une autre Capitainie Portugaife (70). 

Mais nous ne continuerons point de fuivre la Côte, fans avoir recueilli 
ce qu'on trouve de plus clair & de P certain fur l’intérieur du Brefil , 
que l’ordre ne permet point de laifler derriere nous. Reprenons à la pre- 
miere Capitainie , qui eft celle de Saint Vincent. Correal , qui fit un fé- 
jour de cinq ans , dans les Terres Portugaifes , depuis 1684 jufqu'en 1690, 
raconte qu’étant à Bahia ou la Baie de tous les Saints, il fut emploïé avec 
diftinction fur quelques Barques qu’on envoïoit à Saint Vincent pour y por- 
ter des provifions , ce qui lui donna occafon, dit-il, de s’inftruire aflez 
particulierement de l’état de cetre Province (71). Santos qui en eft la Ca- 
pitale, eft une petite Ville maritime , qui lui parut très bien fituée. Dans 
toutes les Indes Occidentales , il n’y a point de Port qui puiffe être mieux 
fortifié , ni qui foit plus propre à contenir de gros Vaifleaux. La Colonie 
étoit alors compofée de trois ou quatre cens Portugais , Mérifs , mariés 
la plüpart à des Indiennes converties, & gouvernés par des Prêtres ou des 
Religieux , qui poffedent toutes les richeffes du Païs, Ils ont un grand 
rombre d’Efclaves & d’Indiens tributaires , qu'ils obligent de leur four- 
pir une certaine quantité d'argent, des Mines qui font entre Santos & 
Saint Paul. Ces riches Eccléfiaftiques fongent peu à l’inftruction de leurs 
Sujets. Correal regarde les Habitans de Santos comme les plus ignorans 
de toutes les Indes. » Un d’entr'eux lui demanda s'il y avoit des Indiens 


» en Europe, & fi les Hommes y étoient faits comme au Brefil ? La con- 


» verfation étant tombée fur la différente polition du Brefl & du Portu- 
» gal, qui fait que l’un de ces deux Païs a l’Eté lorfqu'on a l'hiver dans 
» Jautre, & qu'il eft nuit ici lorfqu'il eft jour au Brefil, Correal ne put 
» perfuader à perfonne qu'il parlât férieufement. Son embarras augmenta 
» beaucoup, par une indifcrétion qui le fit parler des Anglois , parmi lef- 
» quels il avoit fervi. On lui demanda vingt fois s’il n’étoit pas Héréti- 
» que; & ceux qui l’avoient entendu apporterent de l'Eau-Benite, dont 
» ils arroferent le lieu où il étoit avec eux. 

I] ne vit point la Ville de Saint Paul , qui eft à plus de douze lieues 
de Sanros dans les Terres, enfermée de tous côtés par des Montagnes inac- 
cellibles , & par la grande Forêt de Pernacabiaba ; mais 1l fut bien infor. 
mé de ce qu'il n’avoit fü jufqu’alors que par des témoignages incertains. 
# C'eft une efpece de République , compofée , dans fon origine , d’un 

(79) Laet , lib. 16. cap. 20 & præcedent. 

(71) Voïages de François Correal , Part. 2, chap. 9. 
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» mélange d’Habitans fans foi & fans loi , que la néceflité de fe con- 
» ferver a forcés de prendre une forme de Gouvernement. Il s'y trouve 
» des Fugitifs de tous les Ordres & de toutes les Nations; des Prêtres, 
# des Religieux, des Soldats, des Artifans , des Portugais , des Efpa- 
» gnols, des Créoles, des Metifs, des Cariboëls , qui {ont des Indiens 
nés d’un Brafilien & d’une Nevrefle , & des Mulâtres. Elle ne confiftoir 
d’abord qu’en une centaine de Familles , qui pouvoient monter à trois 
ou quatre cens perfonnes , en y comprenant les Efclaves & quelques Bra- 
filiens des Cantons voifins. Dans l’efpace de quinze ou vingt ans , elle 
s’accrut de dix ou douze fois ce nombre Les Pauhfles , c'eft le feul nom 
que l’Auteur leur donne , prennent la qualité de Peuple libre , & ne don- 
nent pas d’autre marque de dépendance aux Portugais, qu'un tribut an- 
nuel du Quint de l'or qu'ils urent de leur propre fond :on prétend qu'il 
monte à huit cens marcs. C’eft la tyrannie des Gouverneurs , qui a donné 
naiflance à cette petite Société. Elle eft fi jaloufe de fa liberté , qu’elle 
ferme l’entrée de fes Terres aux Etrangers , s'ils ne fe préfentent dans le 
deffein de s’y établir. Alors on les aflujettit à de longues épreuves , au- 
tant pour s’aflurer qu’ils ne font pas des Efpions &c des Traïtres, que pour 
connoïtre à quoi ils peuvent être emploïés. Lorfqu’on fe croit für de leurs 
difpofitions , on leur fait faire de pénibles courfes , dans lefquelles ils font 
obligés d'enlever chacun deux Indiens, qu’ils doivent amener pour lef- 
clavage, & qui font emploïés au travail des Mines ou de l'Agriculture. 
Si lon ne foutient pas l'examen , où fi l’on eft foupçonné de quelque per- 
fidie, on eft tué fans pitié. La permiflion de fe retirer ne s'accorde pas 
plus aifément à ceux qui fe laffent de cette contrainte. Chaque fois qu'ils 
envoient païer le tribut, ils font déclarer que le devoir & la crainte n’y 
ont aucune part, & que leur unique motif eft un ancien fentiment de 
refpect pour le Roi de Portugal. On aflure qu’aïant quantité de Mines. 
d'or & d'argent, ce qu'ils paient aux Officiers du Roi eft fort éloigné 
d’en être le Quint. Les Gouverneurs Portugais en font convaincus ; mais 
comment forcer une Trouppe de Brigands, qui font environnés de rochers 
inacceflibles, & qui ajoutent fans celle de nouvelles défenfes aux paflages 
qu'ils ne croient pas aflez fortifiés par la Nature ? Ils ne marchent qu’en 
corps , armés de fleches & d'armes à feu. On ignore s'ils ont l’art de faire 
des Fufils, mais 1l eft certain qu’ils n’en ont jamais manqué. Correal juge 
que refpectant peu les Voïageurs qui s’écartent , & recevant quantité 4 
Negres fugitifs, ils amaffent des armes à feu par cette voie. Ils font des 
courfes de quatre ou cinq cens lieues dans l’intérieur des Terres , entre 
les Rivieres de la Plata & des Amazones. Quelquefois même ils ont ew 
laudace de traverfer le Brefil. On à fu que les Jéfuites du Paraguay avoient 
fait divers efforts pour s’introduire dans les Terres des Pauliftes ; mais que 
foit par défiance de leurs vues , ou par indifférence pour la Religion , ces 
indociles Brigands s’étoient obftinés à les rejetter (72). 

il eft heureux que le témoignage de Correal fe trouve ici confirmé par 
celui des Miffionnaires : mais quoique leurs récits fe refflemblent pour le 


(72) Correal , #bi fup. 
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fond , il y a d’autres lumieres à tirer des Obfervations du P. Loçano. Les 
Portugais, dit-il, après avoir bâti la Ville de Saint Vincent fur le bord 
de la Mer, avoient envoié delà quelques Colonies dans les Terres. Elles 
y fonderent des Villes, dont une des plus célebres eft celle de Saint Paul, 
qui fur bâtie dans un Canton , nommé Piratininga par les Naturels du 
Païs, d’où elle prit le furnom de Piratiningue. Peu de tems après fa fon- 
dation, le P. Emmanuel de Nobrega, qui avoit été envoïé au Brefil par 
Saint Ignace pour y être le premier Supérieur Provincial de fa Compa- 
gnie , aïfant-jugé cette petite Ville avantageufement placée , pour le def- 
{ein d’y former une nombreufe Eglife de Brafiliens , qu'il fe flattoit d’y 
trouver plus dociles que vers le rivage dela Mer, y transfera le Collége 
de Saint Vincent. Comme :l y étoit arrivé la veille du jour où l’on céle- 
bre la Converfion de Saint Paul, en 1554, 1l dédia l'Églife du nouveau 
Collège à cer Apotre, dont le nom eft devenu enfuite celui de La Ville. 

Ses Habitans fe maintinrent quelque tems dans la piété ; & les Indiens 
du Canton , protegés par les Jéfuites , qui les faifoient traiter humainement, 
embrafloient le Chriftianifme à l’envi : mais cette ferveur dura peu,& la Co- 
lonie Portugaife de Saint Paul de Piratiningue, dont les Miffionnaires avoient 
efpéré toute forte de fecours, devint bientôt leur plus grand obftacle. La 
premiere fource du mal fut une autre Colonie , voifine de Saint Paul, 
où le fang Portugais étoit fort mêlé avec celui des Brafiliens. Cet exem- 
ple fut contagieux pour Saint Paul ; & par degrés il fortir, du mélange 
des deux Sangs, une génération perverfe , dont les défordres furent pouf- 
{és fi loin, qu'ils firent donner à ces Metifs , le nom de Mamelus , pour 
exprimer apparemment leur reffemblance avec ces anciens Brigands d’E- 
8ypte: ; 

Les efforts des Gouverneurs , des Magiftrats, & des Supérieurs Ecclé- 
fiaftiques ne pürent empêcher que la diffolution ne devint générale, & 
les Mamelus fecouerent enfin le joug des Loix divines & humaines. Des 
Bandits de diverfes Nations , Portugais , Efpagnols , Italiens & Hollan- 
dois , qui fuioient les pourfuites de la Juftice des Hommes , & qui ne 
craignoient point celle du Ciel , s’établirent à Saint Paul. Quantité de 
Brafliens vagabonds s’y raflemblerent aufli ; & le goût du brigandage sé- 
tant bientôt ranimé parmi tant de gens accoutumés au crime, ils rempli- 
rent d’horreurs une immenfe étendue de Païs. Le plus court , obferve 
VAuteur , eut été d’en purger la Terre; & les deux Couronnes d’Efpagne 
& de Portugal, réunies alors fur une même tête, y étoient également in- 
téreffées. Mais la Ville, fituée fur la cime d’un Rocher, ne pouvoit être 
foumife que par la faim. Il falloit des Armées nombreufes, que le Brefil 
n’étoit point en état de fournir ; fans compter qu'un petit nombre de gens 
déterminés pouvoir en défendre les approches , & que pour les réduire 
il auroit fallu , entre les deux Nations, un concert qui ne s’y eft jamais 
trouvé. 

Ce qui paroît furprenant, & ce qui empècha peut-être qu'on ne prit 
du moins quelques mefures contre les Mamelus , c’eft qu'ils n’avotent pas 
befoin de fortir de chez eux pour jouir de routes les commodités de la 
vie. On refpire , à Saint Paul de Piratiningue , un air pur , fous un Ciel 
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toujours ferein. Le climat , quoique par les 24 degrés de Latitude Auf- 
trale , eft fort temperé. Toutes les Terres font fertiles & portent de très 
beau Froment. Les Cannes de Sucre y croiffent en abondance , & les pâ- 
turages y font-excellens. Ainfi l’on ne peut attribuer qu'au goût du vice 
& du brigandage cette fureur qui leur a fait longtems parcourir , avec 
des fatigues incroïables & de continuels dangers , de vaftes Régions fau- 
vages, qu'ils ont dépeuplées de deux millions d'Hommes. (73). D'ailleurs 
rien n'étoit plus miférable que la vie qu’ils menoient dans ces expédi- 
tions, qui duroient fouvent plufieurs années. Il y en périffoit un grand 
nombre. D’autres, à leur retour , trouvoient leurs Femmes remariées. En- 
fin leur propre Païs auroit été bientôt fans Habitans , fi ceux qui ne re- 
venoient point n'euffent été remplacés par les Caprifs qu’on ramenoit de 
ces longues courfes, ou par des Indiensavec quila Ville étoiten Société. 
Les Efpagnols du Paraguay n’ont pas moins fouffert, de ces Ernemis 
publics , que les Nations Indiennes qui fe trouvoient expofées à leurs 
incurfons. Mais l'Hiftorien du Paraguay leur reproche de ne pouvoir s’en 
prendre qu’à eux-mêmes : 1ls n’avoient , dit-il qu'à foutenir les Réduc- 
tions , c’eft-à-dire les Bourgades Chrétiennes du Paraguay contre les Ma- 
melus , qui n’auroient jamais pü forcer cette barriere. L'intérêt les aveux 
gla. Ils ne voïoient, dans ces nouvelles ie , qu'une Digue oppofce 
à leur cupidité ; & jamais 1ls n’ont connu l'avantage qu’ils en pouvoient 
tirer juftement , qu'après la ruine de cette Frontiere. Cependant comme 
les Mamelus ne laifferent pas de trouver plus de réfifance qu'ils ne s'y 
étoient attendus de la part des nouveaux Chrétiens | & qu'ils ne vou- 
loient pas s’affoiblir à force de vaincre , ils eurent recours à la rufe , 
dont ils emploïerent plufieurs fortes. Celle qui eut le plus de fuccès , 
du moins pendant quelque tems, fut de marcher en petites Trouppes , 
dont les Commandans étoient vétus en Jéfuites , dans les lieux où ils 
favoient que ces zélés Mifionnaires cherchoient à faire des Profelytes ; ils 
commençoient par y planter des Croix ; ils faifoient de petits préfens aux 
Indiens qu'ils rencontroient , 1ls donnoient des médicamens aux Malades, 
& fachant la Langue Guaranie, qui eftla plus commune dans cette Con- 
trée , 1ls alloïent jufqu’à les prefler d’embrafler le Chriftianifme , dont ils 
leur donnoient une courte explication. Lorfque ces artifices avoient eu le 
ouvoir d’en raffembler un grand nombre , ils leur propofoient de venir 
s'établir dans un lieu commode, où rien ne devoit manquer à leur bon- 
heur. La plüpart fe laifloient conduire par ces Traîtres, quilevantenfin 
le mafque commençoient par leur lier les mains , égorgeoient ceux qui leur 
faifoient craindre quelque réfiftance , & trainoient les autres à l’efclavage. 
Cependant il s’en échappa quelques-uns, qui répandirent l’allarme ; mais 
avant que cette infernale perfñdie fut vérifiée, les Jéfuites en reffentirent 
de triftes effets, par les dangers auxquels 1ls furent expofés dans leurs 
courfes Apoftoliques , & furtout par la difficulté qu’ils trouverent long- 
sems à fe faire fuivre des Indiens. 
Toute la nouvelle Hifioire du Paraguay eft remplie des fanglantes en-= 


(73) Voïez l'Hiftoire du Paraguay , par Je P. Charlevoix, 


a 
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treprifes dés Mamelus; & ce fur à l’occafon d’un mal , qui croifloit de jour en 
jour , que les Jéfuites obtinrent enfin du Roi d'Efpagne la permufion d’armer 
Fe Indiens. On ne me. pardonneroit pas de fupprimer un trait fi curieux. 

Ce n'éroit pas aflez , dit le pieux Hiftorien , d’avoir raflemblé les 
nouveaux Chrétiens dans les Réduétions , & de les y avoir mis même 
à couvert d’une furprife. Leurs Chefs repréfenterent au Supérieur des 
Miffions , que tandis qu'il n’y auroit point d'égalité dans les armes, 
les précautions ne pourroent empêcher qu'ils ne fuccombaffent aux Ma- 
melus. Les Miffionnaires n’en étoient pas moins perfuadés qu'eux ; mais 
on s’étoit fait une maxime d'Etat, en Efpagne, de ne pas introduire 
l'ufage des armes à feu parmi les Indiens, & rien n'étoit plus fage , en 
effet, pour les Indiens en commande, qui vivoient parmi les Efpagnols, 
interreflés à leur confervation. On ne pouvoit compter fur la fidélité de 
ces efpeces d’Efclaves, dont la foumiflion étoit forcée , qu'autant qu’ils 
étoient dans l’impuiflance de fecouer le joug. Mais il n’en étoit pas de 
mème des autres : leur foumiflion étoit volontaire ; & les avantages 
qu'ils y avoient trouvés leur en aïant fait connoître le prix, rien ne pou- 
voit les porter à la révolte , aufli long-tems du moins qu’on n'entrepren- 
droit point fur leur liberté, que le Souverain s’étoit engagé à mainte- 
nir. D'ailleurs, ils étoient les feuls fur lefquels on pût compter , pour 
la défenfe des Provinces du Paraguay & de Rio de la Plata contre les 
entreprifes des Portugais & des Indiens du Brefil ; qui n’ont détruit les 


Villes de Xeres, de Villarica & de Ciudad Real, ne fe font ouvert un 


chemin au Pérou par le Nord du Paraguay , & ne fe font mis en pof. 
fefion de plufieurs belles Mines d'or , telles que Montegroff) & Guia- 
ba, que depuis qu'on leur a laiflé ruiner les Réductions du Güayra. Il 
étoit fort furprenant que les Gouverneurs Efpagnols , à qui l’on avoit 
fait plufenrs fois ces repréfentations , y euflent fi peu d’égard : ils fe lai 
Ti prévenir par diverfes perfonnes qui n’avoient en vue que feurs in- 
térêts propres, & qui les entendoient même très mal, en leur facrifianc 
celui de l’Erat & de la Religion. 

Dans les circonftances préfentes, où ces faufles idées paroiffoienr bien 
établies , un Gouverneur , le mieux intentionné , n’auroit ofé prendre fur 
lui d’autorifer les armes à feu parmi les nouveaux Chrétiens ; & les Mif 
fionnaires ofoient encore moins le propofer : mais le P. de Montoÿya , un 
des principaux (74) , devant faire le voïage deMadrid , on ne manqua 
point de mettre cet article dans fes inftruétions. Il en fit l'ouverture au 
Confeil Roïal des Indes. Comme 1l s’étoit attendu à fe voir objecter , que 
fi les Néophytes, une fois armés, fe révoltoient contre les Efpagnols, il 
feroit impoflible de les réduire , puifqu'on n’avoit pü les fowineitre lorf- 
qu'ils n’avoient pour afmes que leurs fleches & leurs macanas ; il alla 
au-devant de cette objection, en repréfentant que le deflein des Miffion- 
naires n’étoit point de laïffer les armes à la difcrétion de leurs Indiens: 
qu’ils comptoient de les garder eux-mêmes , avec toutes les munitions , 
& de ne les leur mettre en main que lorfqu'ils feroient menacés de quel- 


. 74) Voïez, ci-deflus, les Voïages fur la Riviere de la Plata, 
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que irruption de la-patt de leurs Ennemis ; de n’en garder même, dans 
les réduétions, que ce qui feroit néceflaire pour fe garantir d’une fur- 
prife, & de mettrejrout le refte en dépôt dans la Ville Efpagnole de PAf£- 
fomption. Il ajouta que ces armes feroient achetées des aumônes qu’ils re- 
cevroient ; qu'il n’en coûteroit pas un fou à la Caifle roïale ; & que pour 
apprendre aux Indiens à les manier, on feroit venir du Chili quelques Fre- 
res Jéfuites , qui avoient fervi dans les Trouppes. 

Enfin la Cour goûta ces raifons, & fut fatisfaire des précautions dont 
on avoit eu foin de les appuïer. Tout fut accordé en 1639; & les Gou- 
verneurs particuliers, comme le Viceroi, reçurent des ordres qui furent 
bientôt fuivis de l'exécution. Quelques Efpagnols fe récrierent beaucoup fur 
cette innovation : tnais le Confeil Roïal des Indes a tenu ferme, & les Rois 
Catholiques n’ont pas ceflé d'approuver fa décifion. Dans ces derniers 
tems , Philippe V, jugeant les Miflionnaires plus intereffés que perfonne 


à ne pas fouffrir que leurs Indiens abufent de leurs armes , s’eft contenté, 


dans un Decret du 28 Décembre 1743 , de recommander au Supérieur 
des Réductions d’emploïer tous fes foins pour arrêter les abus dans leur 
fource, & d'informer le Confeil des moindres defordres : mais comme il 
n’eft jamais rien arrivé qui puiffe juftifier les défiances , la Cour d’Efpagne a 
reconnu qu'il n’y avoit point d’établifflement plus fage. Depuis plus d’un 
fiecle , non-feulement les Mamelus & leurs Alliés , n'ont pù entamer les 
Réductions chrétiennes , ni pénétrer impunément dans les Provinces où 
elles font établies | mais il s’eft formé, pari les Néophytes , une Mi- 
lice qui fait la principale reflource du Souverain, dans cette partie de l’A- 
mérique Méridionale, & dont l’emploi ne lui coûte pas plus que l’en- 
tretien. On en a vu particulierement , des exemples, dans les différends de 
l'Efpagne avec le Portugal, pour la fameufe Colonie du Saint Sacrement (75). 

En 170$ , lorfque les Portugais fe furent emparés de cette Colonie, 
le Sergent Major, Dom Balrazar Garcia de Ros, qui fut chargé d’en faire 
le Siege, & qui y rétablit les Efpagnols, déclara, dans un Mémoire pu- 
blic, adreflé au Roi , au Confeil Roïal des Indes , au Viceroi du Pérou, 
à tous les Tribunaux de l’Amérique Efpagnole , & aux Officiers des Troup- 
pes, qu’il avoit toute l'obligation du fuccès aux Indiens des Réductions 
du Parana & de l’Uraguay, » qu'ils s’étoient chargés de tous les travaux, 
» jufqu'à porter, à force de bras, les canons pour les batteries ; qu'ils 
» avoient toujours eu la-tète des attaques, & qu’ils avoient efluïé , avec 
» la plus grande intrépidité, le feu de la Place. Les Affiegés en eurent 
# tant d’effroi, que les voïant marcher pour l’affaut, ils s'embarquerent 


» fur pluñeurs Navires, arrivés avec 


(75) Nous n’entrons point dans la dernie- 
te querelle, qui eft d'une autre nature, & 
qui a befoin d’éclairciflemens , qu’on ne 
peut attendre que de l'avenir. Il paroît cer- 
tain que les Rédu“ions ont pris les armes 
contre l’Efpagne même, à l'occafon de l’ac- 
£ommodement des deux Cours pour cette 
Colonie , & que les Indiens ont été battus 
gorte année (1756) par les Trouppes réunies 


un fecours qui n’eut pas le tems de 


de l’Efpagne & du Portugal : maïs quelque 
idée qu’on puiffe prendre de cette guerre , il 
n’eft pas moins vrai que , depuis cent vingt 
ans, les Réductions avoient été fort utiles à 
l'Efpagne; ce qui porte à croire que l'affaire 
préfente ne s’éclaircira qu'à leur avantage, 
Nous avons déja remarqué que les dernieres 
Nouvelles font honneur à la conduite des 
Miflionnaires, 

» débarquer ÿ 
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# débarquer, & lailferent dans la Place toute leur artillerie & feurs mu- 
» nitions«. On ajoute , à l'honneur des mêmes Indiens, que lorfqu'ils 
furent congédiés , ils refuferent généreufement cent quatre-vingt mille piaf- 
tres, que le Gouverneur leur offrit, & qui devoient leur revenir pour le 
tems de leur fervice (76). 

La Province de Guayra, qu'on vient de nommer, touche au Brefil, du 
côté de l'Orient, eft bordée au Nord par un Païs couvert & maréca- 
geux , qui eft peu connn; au Midi, par l’Uruguay , & vers l'Oueft par 
le Paraguay , quoique dans l'intervalle il fe trouve plufieurs Nations, la 
plüpart errantes. Elle eft traverfée en largeur , & près de fon milieu ; 
par le Tropique du Capricorne. Son terroir eft humide, fon climat fort 
inégal , & communément mal-fain : fes Terres , à l’exception desMontagnes, 
font affez fertiles en légumes, en racines & diverfes autres Plantes qui de- 
mandent peu de culture. Le Païs eft rempli de Serpens, de Viperes & de 


Caymans. Entre plufieurs Rivieres qui l’arrofent , les pu confidérables, après 


le Parana, font le Paranapané , qui en reçoit 


(76) Nous ne dérobberons point au Lec- 


eur, une autre peinture de ce Siege, qui 


ac leur eft pas moins glorieufe, » Un Na- 
# vire François étant entré dans le Port 
æ de Buenos-Aires , pendant qu'on y fai- 
» foit les préparatifs de cette expédition, 
æ Îe Capitaine apprit que les Efpagnols 
æ éroient fans Ingénieur, & s'offrir à leur 
« en fervir. Son offre fut acceptés. On lui 
æsdonna le Plan de la Place qui devoit 
» être attaquée, Enfüuite, s'étant informé 
# quelles éroient les Trouppes qui devoient 
» marcher, il fut étonné que dans le dé- 
æ nombrement qu'on lui en fit , le Gou- 
æ verneur parüt faire beaucoup de fond fur 
æ les Indiens des-Miffions des Jéfuites , qui 
æ éroient attendus au premier jour. Que 
# voulez-vous faire, Monficur, lui dit-il, 
w de ces Gens-là? Attendez, pour en juger, 
&æ répondit le Gouverneur, que vous les 
æ ayiez vus dans l’action. Peu de jours 
æ aprés, on vint avertir que leur premiere 
& divifion paroifloit. Le Gouverneur invita 
æ le Capitaine François à monter à che- 
» valavec lui. Bien-tôt ils apperçurent les 
» braves Néophytes, qui fortoient deux à 
» deux d'un défilé , & qui fe formoient en 
» Bataillons dans la Plaine , leurs armes en 
» bon état, & fuivis de quelques Pieces 
æ d'artillerie : l’ordre, le filence, & la fa- 
» cilité de leurs mouvemens , cauferent de 
» la furprife au François. Il voulut parler 
# en Efpagnol à ceux qui compofoient la 
æ prémicre ligne; mais ils ne lui répon- 
» dirent que par ces deux mots los Pa- 
# dres , en lui montrant les Jéfuires qui les 


Tome XIV. 


plufieurs autres , & le 


» fuivoient. Il joignit un de ces Miffionx 
» nafres, qui lui dit que leurs Indiens né 
» parloient point d’autre Langue que læ 
» leur; que fi l’on avoit quelque ordre à 
» leur donner, lui & les autres Jéfuites 
» étoient là pou: leur fervir d'Interpretes , 
» & qu'on pouvoit compter fur une prompte 
» & fidelle exécution. On leur affigna le 
» pofte qui éroit expofé au feu de la Place. 
» Îls y répondirentvivement , & bientôt ils 
» demanderent la permiffion d’aller à l’af- 
» faut. On leur dit que la breche n'éroit 
» pas encore affez grande : ils répondirenr 
» que c'étoit leur affaire , & qu'ils ne 
» Comptoient pas moins de la forcer. On 
» Jeur permit de fuivre leurs vues. Lorfqu'ils 
» commençoient à fe mettre en marche ;: 
» on {eur tira , de la Place , une volée de 
» canon, qu'ils effuïerent fans quitter leurs 
» rangs. La moufqueterie , qui leur tua auf, 
» beaucoup de monde, n'eut pas plus de: 
» force pour les arrêter. Enfin l'intrépidité, 
» avec laquelle ils ne ceffoient point d’a- 
» vancer , effraïa les Portugais & leur fit 
» prendre la fuite. Le Capitaine François; 
» d’après lequel on fait ce récit, n'admira 
æ pas moins le fang froid des Miffionnaires , 
» qui, n'aïant que leur Breviaire à la main, 
» ne voioient tomber aucun de leurs Gens 
» fans courir à lui , &-s’expofer au feu le 
» plus vif, pour l’exhorter à mourir chré. 
» tiennement. Ils ne paroifloient pas plus 
» émus que s’ilseuffent été dans leur Eglife, 
Hifloire du Paraguay, liv. 15. pp, 261 € 
précédentese 


Kk 


pe 
DEscRIFr+ 
T'T1O NN DIE 
BRESIL, 


Defcripiiri de 
fa Province de 
Guayra, 


258 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Descrir- Guibay , fur lequel étoit bâti ls Ville Efpagnole qui portoit le nom de 

TION Du Villarica, affez proche du lieu où il tombe dans le Parana , dont toutes 

BRESIL. ]es Rivieres de la mème Province font tributaires. 

Lac des Cara À l’Oueft de la Capitainie de Saint Vincent, vers les vingt-huit ow 

ue vingt-neuf degrés de Latitude Auftrale , on trouve un Lac de quarante 
lieues de long , mais d’une largeur peu proportionnée & fort inégale. 
Dans les anciennes Cartes, il porte le nom des Caracaras ; & dans les 
plus récentes, celui d’Ibera. $a figure eft irréguliere : il a, dans fa par- 
ue Méridionale , deux Pointes qui avancent dans le Lac, & d’où fortent 
deux petites Rivieres , dont l’une fe décharge dans Rio de la Plata, & 
l'autre dans l’Uruguay ; la premiere, fous le nom de Rio Mirinay ; la fe- 
conde , fous celui de Rio Corrientes. Un Miflionnaire dit que ce Lac, 
ou , comme 1l s'exprime , le Marais des Caracaras , communique avec 
le Parana : maison a fait obferver , dansles Voïages fur Rio de la Plata, 
qu’on donne fouvent à ce Fleuve le nom de Parana, depuis fa jonétion 
avec le Paraguay , jufqu’à ce qu’il reçoive les eaux de l’Uruguay. Le Lac 
des Caracaras à des Iles flottantes , qui fervent de retraite à des Sauvages 
de différentes Nations. 

nains de Derriere les premieres Capitainies du Brefl , mais à quinze journées 
de la Mer , regne pendant deux cens lieues, de l'E à l'Oueft, une chaîne 
de Montagnes nommées Tapé , qui commence à huit journées de l’'U- 
raguay. On ytrouve des Vallées fertiles, & de fort bons pâturages. Les 
Jéfuites du Paraguay y avoient établi quantité de Réductions , dont la 
plüpart ont été ruinées par les Mamelus. 

Différentes Na- On ne penfe point ici à donner les noms de tous les Païs & de tous 

a a CE les Peupl i bordent le Brefl, dans une aufli vafte étendue que celle 

cent Le Brefl. es reuples qu > q 
qu'on a repréfentée , depuis Rio de la Plata jiifqu'au Fleuve des Ama- 
zones. Outre que la plüpart n’ont jamais été bien connus , les tranfmi- 
grations continuelles d’un grand nombre de Nations barbares ont mis 
une extrême confufion dans les témoignages des Voïageurs & des Hifto- 
riens. ÂAjoutons que les Réductions Chrétiennes , formées ordinairement 
fous des noms modernes, & fouvent ruinées par les Mamelus , ou tranf- 
férées d’un lieu à l’autre, pour éviter leurs incurfions , font une autre 
fource d’obfcurité (77). Mais il paroït que dans le Brefii même, les Por- 
tugais ont apporté plus de foin à connoitre les premiers Habitans qu'ils 
y ont trouvés. Un Anglois, aufli curieux, dans fes Voïages, de connoï- 
tre les Hommes que la fituation des lieux , s’eft fait aufli, pendant plu- 
fieurs années de féjour en différentes parties du Brefl, une étude d’ob- 
ferver les différentes races des Indiens : c’eft Knivet, qu'on a déja cité. 
Enfin Laet, perfuadé que cette connoiflance des noms certains eft fort im- 
portante , pour démêler l’origine des Nations qu’on ne cefle point de dé- 
couvrir dans l’intérieur du Continent , a pris la peine de recueillir ce 
qu'il a trouvé de mieux éclairci dans ces deux fources. Nous ferons un 


court extrait du fien. 
(77) Delà vient, peut-être, que la nouvelle Hiftoire du Paraguay n'eft pas auffi inf- 


tructive qu’il feroit à defirer, pour la connoiffance Géographique du Païs, C’eft un repro- 
che qu'on lui a fait dans l'Année litteraire. 
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Il commence par obferver que les Indiens du Brefil ne parlent point la 
même Langue; que cependant 1l y en a une qu’on peut nommer plus gé- 
nérale que les autres, parcequ'elle eft celle de dix Nations qui habitent le 
rivage & quelques parties de l’intérieur des Terres. La plüpart des Portu- 
gais l'entendent. Elle eft facile , abondante, & mème affez agréable. Les 
Enfans Portugais, nés ou élevés dans le Païs , ne la favent pas moins 
parfaitement que les Habitans naturels , furtout dans la Capitainie de 
Saint Vincent; & les Jéfuites n’en emploient pas d'autre avec ces Peu- 
ples, qui font d’ailleurs les plus humains de tous les Barbares. C’eft avec 
leur fecours que les Portugais ont foumis les autres Nations , & qu'ils ont 
chaflé , ou détruit, celles qui ont entrepris de leur réfifter. 

On donne le premier rang , entre trous les Peuples du Brefil , aux Pe- 
ciguares , qui habitent les environs du Fleuve de Paraiba , à la diftance d’en- 
viron trente lieues de Fernambuc , & qui ont dans leurs terres le plus 

récieux bois de teinture. Une Relation anonyme, mais qui pañle pour 
lOuvrage d’un Jéfuite Portugais , leur attribue beaucoup d’affection pour 
les François, avec lefquels ils s’allierent même par des Traités & des Ma- 
riages, jufqu'à l’année 1584, que les Portugais s’érablirent dans la Ca- 
pitainie de Paraiba , fous la conduite de Diego de Fiores & de Fruétuofo 
Barofa. Une grande partie de certe Nation conferve encore le fouvenir 
de fes anciens Alliés, qui leur fait détefter fes derniers Maitres, & qui 
les difpofe toujours à prendre parti contr’eux , comme les Hollandois l'ont 
2 2 
éprouvé. 

Ils avoient pour voifns la Nation des Viatans , autrefois nombreufe, 
mais aujourd'hui prefque entierement désruite. Les Portugais, aïant reconnu 
qu’elle étoit fort unie avec celle des Periguares , emploïerent l’artifice pour 
les divifer ; & lorfqu'ils furent parvenus à les mettre en guerre , ils don- 
nerent à leurs propres Alliés la permiflion de manger les Viatans, dont une 
partie fut cruellement dévorée. Enfuite ils fe faifirent facilement du refte, 
qu'ils vendirent pour lefclavage , ou qu'ils forcerent de les fervir eux- 
mêmes à Fernambuc , où la plüpart périrent de mifere. 

Depuis Rio Real jufqu’à l'extrémité de la Capitainie d’Ilheos , on trouve 
la grande Nation des Tupinabes (78), qui s’eft divifée en un grand nom- 
bre de branches, entre lefquelles il ya peu d'union. Ceux ; qui ont leur 
établiffement vers la Baie de tous les Saints , font continuellement en 
guerre avec ceux qui habitent vers Camanu. 

Les Caetas occupoient autrefois les bords du Fleuve de Saint François, 
& portoient une haine mortelle aux Indiens les plus voifins de Fernambuc. 

Entre la Capitainie d’Ilheos & celle de Spiritu Santo , on trouve les 
Tupinaques, partis anciennement des environs de Fernambuc, pour s’é- 
tablir fur cette Côte, où leur Colonie devint très nombreufe ; mais elle 
eft aujourd’hui fort diminuée. De tous les Barbares , ils paflent pour les 

lus opiniâtres dans leurs erreurs, pour les plus vindicatifs , & les plus livrés à 
a Polygamie. Cependant ceux qui embraffent le Chriftianifme y de- 


le) 
meurent conftamment attachés. 


(78) Apparemment ceux qui ont été nommés Topinamboux ; & que leur difperfioæ 
fait rencontrer de toutes parts. k 
K k ij 
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Les Tupiques, qui defcendent des Tupinaques, habitent l’intérieur du 
Païs, depuis la Capitainie de Saint Vincent jufqauw’à celle de Fernambuc. 
Ils formoient autrefois une Nation confidérable ; mais la perfécution des 
Portugais, qui les enlevoient pour l’efclavage , a fait chercher d’autres 
retraites au plus grand nombre. Ils ont pour voifins les Apigapitangas , 
les Mariapigtangas , & les Guaracas. Cette derniere Nation , qui fe nom- 
me aufli les Paras , porte une haine mortelle aux Tupinaques. 

Les Tummimives habitent les environs de la Ville de Spiritu Santo, & 
ne haïffent pas moins les Tupinaques : mais il n’en refte aujourd’hui qu'un 
très petit nombre. 

Les bords de Rio Janeiro étoient autrefois habités par les Tamvias ; 
mais les Portugais, en s’y établiffant , ont prefqu’entierement détruit cette 
Nation. Ses reftes fe font retirés dans le Continent , où ils portent au- 
jourd'hui le nom d’Ararapas. 

Tout le rivage , dans un efpacc d’environ quatre-vingt Heues , entre 
la Capitainie de Saint Vincent & l'embouchure de Rio de la Plata, eft 
occupé par les Caroës , Nation extrèmement nombreufe, & mortelle en- 
nemie des Tupinaques. 

On trouve, de part & d’autre, quantité de branches d’une Nation 
nommée les Tapuyas , qui ont pris différens noms dans cette variété d’é+ 
tabliffemens. Celle qui fe nomme les Guaymuras eft voifine des Tupina- 
ques, à fept ou huit lieues de la Mer, & s’eft fort étendue dans Fin- 
térieur des Terres. Les Indiens de cette Nation font de haute taille, ins 
fatigables au travail, & d’une agilité furprenante. Ils ont les cheveux noirs 
& longs. On ne leur connoît point de Villages, ou d’autres Habitations 
régulieres. Ils menent une vie errante, & portent le ravage dans tous les 
lieux dont ils peuvent approcher. Leurs alimens font des racines & des 
fruits crus, ou la chair des hommes qui tombent entre leurs mains. Il4 
ont des arcs d’une grandeur & d’une force fingulieres , & des maflues, 
armées de pierre, dont ils écrafent la tête à leurs Ennemis. Leur cruauté 
les a rendus redoutables à tous les autres Habitans du Brefil , fans en ex+ 
cepter les Portugais. 

On compte entre les branches des Tapuyas , toutes les Nations fui- 
vantes : les Tucanucos , qui habitent les Plaines de Caatinga , vers Rio 
grande, derriere la Capitainie de Porto Seguro; les Macios:, établis près 
d'Aquitigpé ; plus loin , les Oquigraioubas , & les Pahis , qui fe cou- 
vrent le corps d’un tunique de chanvre fans manches , & qui ont une 
Langue particuliere ; enfuite les Axos , les Aquitigpas , & les Laratios ; 
fur la même ligne, les Mandevis , les Macutuos & les Naporas , qui 
exercent l’agriculture ; les Cuxaras & les Nuhinuos , qui habitent de gran- 
Ges Plaines intérieures. Affez proche de la Baie de tousles Saints , on trouve 
les Guayavas , qui ont leur propre Langue ; & dans le même quartier, 
les Taicuivios & les Corivios | qui ont des habitations fixes. Ces trois Peu- 
ples font liés aux Portugais par d'anciens Traités. Les Pigruvés ont auf 
des habitations régulieres. Les Obacatiarès occupent les Iles du Fleuve 
Saint François. Les Anhelimès , les Aracuitas & les Caiviarès habitent dans 


des cavernes & dés loges foürerraines. Les Canucuiarès ont les mammel« 
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les pendantes jufqu'aux cuifles, & fonc obligés de fe les lier dans leurs 
courfes (79). Les Jobioras-Apuyarès font un Peuple errant, qui n'a pour 
armes que des batons brülés par le bout. Dans une mulutude d’Antropo- 

hages , les Cumpehas font preique les feuls qui ne mangent point de chair 
FR mais, errans comme les autres > ils coupent la tête à leurs En- 
nemis , & la portent fufpendue à leur côté, Les Guayos ont leurs domi- 
ciles : ils font redoutables par l’art qu'ils ont d’empoifonner leurs fleches. 
Les Cincès , les Pahaivès , les Jaicuives ; les Tupiois , les Maracaguacos , 
les Jaracuyès , les Tapecuvès, les Anacuës , les Piracues , les Taraguar- 
gas , les Pahacuvès , les Parapotes , les Caraciboins , les Caracuivès , les 
Maimimis , font des Alliés ou des Defcendans des Guaymurès, qnoiqu'ils 

arlent une Langue difiérente. Les Aruraras , les Cuigtas & les Guipas 
en autrefois les environs de Porto Seguro. Les Gruigravibas & les 
Augararis n'étoient pas éloignés du rivage , entre Porto Seguro & la Ca- 
pitainie de Spiritu Santo. 

Les Amixocoros & les Carajas pofledent encore le Païs intérieur, au 
Nord de la Capitainie de Sant Vincent. Vers Aquirigpé , on trouve les 
Apetupas , les Caraguatayras, les Aquigiras , & les Tapiguiris, Peuple fi 
petit, quoique robufte , que les Portugais lui donnent le nom de Pyg- 
mées ; les Quinciguigis, qui font excellens Cavaliers, les Quajeras & les 
Anaguigis. Gr: 

Les Guaïracas habitent la Côte , entre la Capitainie de Spiritu Santo 
& le Fleuve Janeiro. Ils aiment le grand air , & fuient les Bois. Jamais 
on ne les trouve dans leurs Cabanes, que dans le tems du fommeil. Les 
Ighigranupanis, étroitement alliés avec les Guaimures, & leurs Aflociés 
ordinaires dans leurs excurfions , jettent la terreur par l’ufage qu'ils ont 
de faire un grand bruit avec des bâtons de bois fonore , qu'ils battent 
l'un contre l’autre. Les Quirigujas , chaflés par les Topinamboux des lieux 
qu'ils occupoient fur la Baie de tous les Saints, dont ils étoient les prin- 
cipaux Habitans , & qui tiroient d'eux le nom de Quirimures , ont choifi leur 
rerraite vers le Sud. Les Âfaribucos habitent près de Rio Grande ; les Ca- 
Laguas VIS-à-VIS de Jequericaré , entre les Capitainies de Porto Seguro & de 
Spiritu Santo ; les'Tapuxenquis & les Amacaxis , Ennemis des Tupinaques, 
vers Saint Vincent, dans l’intérieur des Terres ; & dans la mème Contrée 
les Noncas , les Apuys, les Panaguiris , les Bicrargis , les Pyrivis , les 
Anciuvis , & les Guaracativis. 

Ainf l’on ne compte pas moins de foixante.feize Sociétés de Tapuyas, 
dont la plüpartne parlent plus la même Langue , Peuples féroces, indomp- 
tés , qui font en guerre continuelle avec tous les autres , à l'exception néan- 
moins d’un petit nombre , qui habitent les bords du Fleuve Saint Fran- 
çois, ou qui font voifins des Colonies Portugaifes (80). 

Knivet nomme quelques autres Nations. Les Perivares , auxquels il fait 
habiter un très grand Païs, dans la partie Seprentrionale du Brefil, font, 
dit-il , beaucoup moins barbares que les autres Sauvages de ces Provinces; 
ils reçoivent affez civilement les Etrangers, & ne laiffent pas d’être fors 


{79) On ne parle apparemment que de leurs Femmes, 
{80) Laet , Defcription des Indes Occidentales, 1. 14. c, 3, 
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braves à la guerre. Leur ftature eft médiocre. On leur perce les levres , dans 


rion pu l'enfance , avec une pointe de corne de Chevre ; & lorfqu'ils font fortis de 
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cet âge , ils y portent de petites pierres vertes , dont ils tirent tant de va- 
nité, qu'ils méprifent routes les Nations qui n’ont pas cet ornement. On 
ne leur connoit aucune Religion. Ils prennent autant de Femmes qu'ils 
en peuvent nourrir; mais ils ne permettent aux Femmes que le commerce 
d'un feul Homme. En guerre, elles portent dans des paniers , fur leur 
dos , les provifions de vivres, qui font des racines , de la venaifon & de 
la volaille. Pendant leur sroffefle , le Mari ne tue aucun Animal Femelle 
dans l’opinion que leur Fuit s’en reffentiroir. Lorfqu’elles font délivrées , 
il fe met au lit, pour recevoir les félicitations de tous fes Voifins. Dans 
leurs courfes par des Païs déferts, où ils craignent de voir manquer leurs 

rovifions , ils portent une grande quantité de Tabac, dont ils mettent 
les feuilles entre leurs gencives & leurs joues, en laiffant diftiller leur fa- 
live par le trou qu'ils ont aux levres. Leur humanité pour les Etrangers 
n'empêche point qu'ils n’immolent cruellement leurs Ennemis , pour en 
dévorer la chair. Ils habitent de grandes Bourgades; & chacun a fon champ 
diftingué , qu'il cultive foigneufement. 

Le mème Voïageur place fur la Côte de l'Océan Atlantique , entre Fer- 
nambuc & la Baie de tous les Saints, les Moriquisès , race de Tapuyas, 
dont les Femmes , quoique d’une figure agréable, font fort belliqueufes. 
Cette Nation paffe la vie dans des Forêts , comme les Bètes Sauvages , & 
s'étend jufqu’au Fleuve Saint François. Rarement elle attaque fes Enne- 
mis à force ouverte ; elle emploie les embufcades & la rufe , avec d'au- 
tant plus de fuccès , qu’elle eft d’une vireffe extrème à la courfe. Elle dé- 
vore aufli fes Captifs. 

Knivet remarque, fur les Topinamboux qui habitent la Baie de tous 
les Saints , qu'ils ont les mêmes ufages & les mêmes ornemens que les 
Petivarès; qu'ils parlent la mème Langue , & que leurs Femmes paflent 
pour belles ; mais qu'ils different de tous les autres Indiens par l’ufage qu’ils 
ont de laiffer croître leur barbe. 

Das la Capitainie de Spiritu Santo, Knivet compte une Nation très 
féroce , qu'il nomme les Tomomymis, & contre laquelle il fit fouvent la 
guerre au Service des Portugais. Il atraqua une de leurs Villes, nommée 
Morogegés ; car il croit pouvoir donner le nom de Villes à leurs Habita- 
tions, qui font en grand nombre fur le Fleuve de Paraiba. Elles font re- 
vêètues , en dehors, d’une enceinte de groffes pierres, difpofées en maniere 
de Paliffades; & par derriere, d’un mur de Cailloux. Les toits des Mai- 
{ons font d’écorce d’arbres, & les murailles d’un mélange de folives & 
de terre , dans lequel ils laiffent des trous pour lancer leurs fleches. » No- 
» tre Armée, raconte Knivet, éroit compofée , pour ce Siége , de cinq 
#» cens Portugais & de trois mille Indiens Alliés ; cependant les Tomomy- 
» mis firent des forties fi violentes, qu'ils nous obligerent de nous retran- 
# cher nous-mêmes & de faire demander du fecours à Spiritu Santo. Ces 
# Barbares fe montroient audacieufement fur leurs murs , ornés de plu- 
# mes, & Le corps teint de rouge ; ils fe mettoient fur la tête une forte 
» de petire roue combuftible , à laquelle 1l$ mettoient le feu ; &c la fai- 
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, fant tourner dans cette fituation, ils nous crioient de toutes leurs for. 
» ces, Loyaé eyayé Pomoubana, c'eft-à-dire, vous ferez brülés de mème. 
» Mais, à l’arrivée de nos Auxiliaires , ils commencerent à fe retirer fur. 
» tivement ; & les Portugais ne s’en furent pas plutôt apperçus , que fe 
» couvrant de claies de Cannes, à l'épreuve des fleches , ils fe précipite- 
» rent vers le mur, qu'ils ne renverferent pas fans peine , & pénétrerent 
» dans la Ville. Ils y perdirent plufieurs Soldats ; mais faifant main-bafe 
» fur les Barbares, 1ls en tuerent ou prirent environ feize mille. Enfuite 
» ils fe rendirent maîtres de quelques autres Villes de moindre grandeur, 
2 dont les Habitans éprouverent le même fort, & tout le Païs fur ravagé, 
» Delà nous defcendimes , par le Fleuve de Paraiba , jufqu’à la Ville de 
» Morou ; & traverfant la Montagne que les Brafiliens nomment Para- 
» piaguena , nous arrivames à la vue de Tupa Boyera, voiline de Rio 
» Janeiro , & nommée Orsana par les Portugais , d’où nous n’eùmes que le 
» Fleuve Maccein à defcendre , jufqu'à la Ville de Saint Sebaftien, où 
» l’Armée fut congédice, 

Les Ovaitaguafes habitent les environs du Cap Frio , qui porte le nom 
de Jocox entre les Indiens. Le Païs eft humide & bourbeux. Ces Indiens, 
de beaucoup plus haute taille que les Guaymures, laiffent croître leurs che- 
veux. Ils ont accoutumé leurs Femmes à faire la guerre. Leurs lits ne font 
point des Hamacs, comme chez les autres Nations ; ils couchent à terre 
fur un peu de moulffe , devant leur Foïer. Ils ne font en paix avec per- 
fonne , & leurs plus cruels Ennemis font leurs Voifins. 

L'Ile Grande, fituée à dix-huit lieues de l'embouchure du Rio Janeiro, 
eft habitée par les Ouaiyanaffés , qui ont la taille fort courte , le ventre 
fort gros, & quine fe piquent point de force ni de courage. Leurs Fem- 
mes ont le vifage aflez beau , & le refte du corps très difforme , quelque 
foin qu’elles apportent à le peindre d’une couleur rouge. Les deux fexes 
font également jaloux de leur chevelure , qu’ils portent fort longue , avec 
une tonfure fur la tète , en forme de couronne. Leur principale Habita- 
tion fe nomme Jaouaripipo. 

Knivet obferve, fur les Tupinaques de la Capitainie de Saint Vincent, 
qu'ils égorgent leurs Captifs avec beaucoup d’appareil, & qu’ils danfent 
pendant trois jours à cette barbare cérémonie. 

Les Poriés , qui demeurent aflez loin de la Mer, reffemblent beaucoup 
aux Ouaiyanafles par la taille & les ufages ; mais ils vivent de fruits. Les 
Hommes fe couvrent le corps, tandis que leurs Femmes vont nues, & fe 
peignent de diverfes couleurs. Cette Nation cultive la Paix avec les Por- 
tugais, & n'a pas moins d’éloignement pour la guerre avec fes voifins, 
Elle ne mange point de chair humaine , lorfqu’elle trouve d’autres ali- 
mens. Ses Lits font une efpece de Hamacs, d’écorce d’arbres , qu'ils fuf- 
pendent aux arbres mêmes, & dans lefquels ils fe garantiffent des inju- 
res de l'air par de petits toîts de branches & de feuilles entrelañées. Ils 
n'ont point d'autre Habitation. On croit que cet ufage vient de la mul- 
titude de Lions & de Léopards qu’ils ont dans leur Païs , & dontils ne 
peuvent fe défendre autrement. Leurs feules richeffes font un Baume qui 


Pa 


découle de leurs Arbres , & qu’ils donnent en échange , aux Portugais , pour 


des Couteaux & des Peignes, 
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Dsscrir- Les Molopagues occupent une vafte Contrée,au-delà du Fleuve Paraibz, 
TION DU On les compare aux Allemands pour la taille. Cette Nation eft du petit 
BRESIL nombre de celles qui laiffent croître leur barbe, & qui fe couvrent allez 
décemment le corps. Leurs mœurs n’ont rien qui bleffe l’honnèteté natu- 
reile. Ils ont des Villes, environnées d’un mur de folives , dont les inter- 
valles font remplis de terre. Chaque Famille habite une Cabane féparée, 
Ils reconnoillent l'autorité d’un Chef , qu’ils nomment Moroshova , & qui 
n’eft diftingue d’ailleurs que par le privilége de pouvoir fe donner plus 


. Molopaques. 


d’une Femme. Leurs Terres contiennent des Mines , qu'ils ne prennent 


pas la peine d'ouvrir ; mais ils recueillent, après les pluies, l'or qu'ils 
trouvent dans les rorrens & les Ruiffeaux, furtout au pié des Montagnes, 
entre lefquelles on vante les richeffes de celle qu'ils nomment Ereperan- 
gé. Il ne manque, fuivant l’Auteur, à cet heureux Peuple , que les lumie- 
res de la Religion. Leurs Femmes font belles , fages , fpirituelles, & ne 
fouffrent jamais de badinage indécent. Elles portent leurs cheveux fort 
longs, & ne les ont pas moins beaux que les plus curieufes Femmes de 
l'Europe. Toute la Nation à des heures reglées pour les repas. Elle aime 
la propreté. Enfin les mœurs & les ufages n’y reflentent point la barbarie, 
à l'exception du goût pour la chair humaine , auquel les Molopaques n’ont 
pas renoncé dans leurs guerres. 

Motayès. Les Motayes, qui font leurs voifins, ont la taille-courte , & vont nus. 
Ils ne laifent pendre leurs cheveux que jufqu’aux oreilles , & ne foufirens 
point un poil dans toutes les, autres parties du corps , fans excepter les 
{ourcils, Le voifinage des Molopagues n’empèche point qu'ils n’aient toute 
la barbarie des autres Sauvages. : 

Plus loin , on trouve les Lopis, que les Portugais nomment Bilvaros ; 
& qui vivent dans les Montagnes, où ils fe nourriflent de fruits. Leur 
Païs eft fort riche en métaux & en pierres précieufes ; mais l’accès en eft 
fi difcile, la Nation fi nombreufe & fi féroce, qu’on n’a point encore 
tenté d'y pénétrer. 

On pe delà chez les Ouayanaouaffonés , gens fimples & grofliers , bien 
faits, d’une figure agréable, mais fi parefleux, qu’ils paflent tout le jour 

à dormir dans leurs Cabanes , pendant que leurs Femmes s’emploieut à 
leur procurer des vivres. 

Knivet continue de rapporter les noms de divers autres Peuples, mais 
fi éloignés du Brefl, qu'ils ne peuvent appartenir à aucune de fes Pro« 
vinces, 

Refigon des On a du remarquer , dans ce détail, que la Religion a peu de part aux 
Peuples du Bre- idées des Brafiliens. Ils ne connoiffent aucune forte de Divinité, ils n’adorent 
fl rien ; & leur Langue n’a pasmème de mot qui exprime le nom de Dieu. Dans 

leurs Fables, an ne trouve rien qui air le moindre rapport à leur origine, 
ou à la Création du Monde. Ils ont feulement quelques Hiftoires confufes 
d’un grand déluge d’eau , qui fit périr tout le genre Humain, à la réferve 
d’un Frere & d’une Sœur, qui recommencerent à peupler le Monde. Ce- 
pendant ils attachent quelque idée de puiffance au Tonnerre , qu’ils nom- 
ment Tupan; puifque non-feulement ils le craignent, mais qu'ils croient 
tenir de lui la fcience de l'Agriculture, IL ne leur tombe point dans l'efs 

BU 
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prit qe cette vie puifle être fuivie d’une autre, & par conféquent ils 
“ont pas, non plus , de nom pour exprimer le Ciel & PEnfer ; mais ils ne 
laiflent pas de creire qu'il refte quelque chofe d'eux après leur mort, 
puifqu’on leur entend dire que plufñeurs d’entr’eux ont été changés en Dé- 
mons, & s’amufent à danfer continuellement dans des Campagnes agréa- 
bles & plantées de routes fortes d’arbres. a 

lis ont des Devins, auxquels ils ne s’adreflent gueres que pour obtenir 
la fanté dans leurs maladies. Cependant ces Impolteurs trouvent le moïen 
de leur en impofer par des preftiges, ou plutôt par des mouvemens & des 
gefticulations extraordinaires. Ils y joignent des promefles & des prédic- 
tions , qui produifent quelquefois des révolutions violentes dans une Na- 
tion , pat Le fimple effec de l’efpérance ou de la crainte : mais dans ces 
occafons, le Devin rifque beaucoup ; car lorfqu’on s’apperçoit de l’impof- 
ture il eft maflacré par ceux qu'il a voulu tromper. 

En général , les Brafiliens ont plufieurs Femmes , & les quittent auf 
facilement qu’ils les prennent. Cependant les Hommes ne peuvent fe ma- 
sier fans avoir pris ou tué quelque Ennemi de leur Nation , & les jeunes 
Filles doivent attendre les premieres marques de l’état nubile. Jufqu’à ce 
ems, l’ufage des liqueurs fortes leur eft interdir. pa 

Lery , qui de tous les Voïageurs s’eft le plus étendu fur le caractere & 
les mœurs des Brafiliens , la fait malheureufement avec tant de confu- 
fion , que dans le mélange d'exemples, de réflexions ,. de comparaifons 
& de citations étrangeres, dont il orne moins fa narration qu'il ne Pobf 
curcit ,1l n’eft pas aifé de fuivre le fil du fujet, ni de le ramener à la 
méthode qu’on s’eft impofte dans les extraits de cette nature. Cependant, 
c’eft de cette fource bourbeufe qu’il faut tirer ce qui ne fe trouve point 
dans les autres, ou ce que les autres mêmes en ont emprunté. 

Premierement, dans la fubdivifion qu’il fait de tous les Habitans na- 
curels du Brefil , il ne nomme que les Marvajas , les Ouëtacas , les Ma- 
guhés, les Tapuies, & les Toupinamboux , qu'il écrit Tonoupinambaoulis : 
mais on n'ignore point combien tous les noms Indiens font altérés par 
les différentes prononciations de l’Europe. En général , fuivant Lery (81), 
tous les Brafiliens mangent les Ennemis qu’ils font en guerre. Ils vont nus, 
& fe frottent le corps d’une liqueur noire. Les Hommes portent leurs che- 
veux en couronne , comme les Prètres, & fe percent la levre inférieure, 
où ils mettent une pierre , qui eft une efpece de jafpe vert ; ce qui les 
rend fi difformes, qu'ils paroïffent avoir deux bouches. Les Femmes laif- 
fent croître leurs cheveux, & ne fe percent point les levres ; mais elles 
ont , aux oreilles , une ouverture où l’on Es le doigt entier , & qui 
ferr à foutenir un mélange d’offelets blancs & de pierres, qui leur pend 
fur les épaules. 

Les Ouetacas font fans cefle en guerre avec leurs Voifins , & ne re- 
çoivent pas même d’Etrangers , chez eux, pour le Commerce. Lorfqu’ils ne 
de croient pas les plus forts, ils fuient d’une viteffe que l’Auteur compare 
a celle des Cerfs. Leur air fale & dégoûtant, leur regard farouche , & 


(81) Hiftoire d’un Voïage , &c, Chapitre VIIL. 
Tome XIV. LI 
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Dre leur phyfonomie beftiale , les rendent une des plus odieufes Nations de 
TION Du l'Univers. D'ailleurs ils font diftingués des autres Brafiliens par leur che- 
BRrES1iL. velure, qu'ils laiffent pendre jufqu'au milieu du dos, & dontils ne cou- 

Caracre- pent qu’un petit cercle fur le front. Leur langage ne refflemble pas non 

Lt plus à celui de leurs plus proches Voifins. C’eft l’extrème barbarie de ces 

ae Indiens ; qui n'a point encore permis de les engager dans un Commerce 

LIENS, regle. On ne traite avec eux que de loin, & toujours avec des armesà 
feu , pour réprimer , par la crainte, un appétit défordonné qui fe réveille 
en eux, à la vue de la chair blanche des Européens. Les échanges fe font 
à la diftance de cent pas ; c’eft-à-dire que de part & d'autre, on porte 
dans un endroit également éloigné les Marchandifes qui font l’objet du 
Commerce. On fe les montre de loin , fans prononcer un feul mot , & 
chacun laiffe ou prend ce qui lui convient. Cette méthode s’obferve d’af- 
fez bonne foi. Mais il paroît que la défiance eft mutuelle , & que fi les 
Portugais craignent d’être dévorés , les Ouetacas ne redoutent pas moins 
l'efciavage. 

digmées. À la réferve de quelques Nations peu nombreufes, que leur petiteffle 
fait nommer Pygmées, fans qu'on puifle trouver la raifon de certe fingu- 
larité dans un mème climat , la taille commune des Brafliens reffemble 
à la nôtre ; mais ils font plus robuftes & moins fujets que les Européens 

Bonne conti. aux maladies. On ne voit gueres entr'eux, de Paralytiques, de Boiteux, 

Fe biais d’Aveugles, ni d’Eftropiés d'aucun membre. Il n’eft pas rare de les voir 
vivre jufqu’à cent vingt ans. Leurs cheveux ne deviennent prefque jamais 
gris. Leur humeur eft toujours gaie, comme leurs Campagnes font tou- 
jours couvertes de verdure. Dans une continuelle nudité , leur teint n’eft 
pas noir, ni même plus brun que celui des Efpagnols. Cependant, à l’ex- 
ception de leurs jours de Fête ou de réjouiffance , Hommes , Femmes , 
Enfans, ils font toujours expofés aux plus grandes ardeurs du Soleil. Ce 
n'eft que depuis l’établiffement des Portugais, qu’ils ont commencé à fe 
ceindre uniquement le milieu du corps, & dans leurs Fêtes , à porter de 
la ceinture en bas une toile bleue ou raïée, à laquelle ils pendent de pe- 
uts os , ou des Sonnettes lorfqu’ils peuvent s’en procurer par des échan- 
ges. Les Chefs endoffent même alors une efpece de manteau ; mais on 
s'apperçoit que cette parure les gène , & que leur plus grande fatisfaction 
eft d’être nus. 

Eeur parure, Ils ne peuvent fouffrir aucun poil , dans toute autre partie du corps que 
la tête. Les cifeaux & les pincettes, qui leur fervent à s’en défaire , fonc 
un des plus grands objets du Commerce. Ce qu'on a dit de l’ufage qu’ils 
ont de £ percer la levre inférieure , eft vrai dès l'enfance ; mais dans cet 
âge tendre, ils fe contentent d’y porter un petit os, blanc comme l’ivoire. 
À l’âge viril, ils y paflent une pierre , qui eft fouvent de la longueur du 
doigt, & qu’ils ont l’art de faire tenir fans aucune forte de lien. Quel- | 
ques-uns s’en enchaffent jufques dans les joues. Ils regardent comme uné 
autre beauté d’avoir le nez plat ; & le premier foin des Peres, à la naïf 
fance des Enfans , eft de leur rendre cet important fervice : la couleur | 
noire , dont ils fe peignent tout le corps, à l'exception du vifage , n'em- | 
pèche point qu’ils n’y joignent , en nue es endroits , d’autres couches de 
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divetfes couleuts ; mais leurs jambes & leurs cuifles confervent toujours 
la même noirceur , ce qui leur donne , à quelque diftance , l’air de cu- 
lottes noires , abbatues fur leurs talons. Ils portent , au cou, des colliers d'os, 
d’une blancheur éclatante , & de la forme d’un croiffant , enflés par le 
haut dans un ruban de coton; mais, pour la variété, ils leur font quel- 
quefois fucceder de petites boules d’un bois noir, fort luifant, dontils 
font une autre efpece de collier. Comme ils ont quantité de Poulets , dont 
la race leur eft venue d'Europe, ils en choififfent les plus blancs, & leur 
tent le duvet, qu'ilsteignent en rouge , pour s’en parfemer le corps avec 
une gomme fort vifqueufe. Dans leurs guerres & dans leurs Fêtes folem- 
nelles , ils s'appliquent , avec de la cire , fur le front & fur les joues, 
de petites plumes d’un Oifeau noir qu’ils nomment Tucan (82). Pour les 
Feftins de chair humaine, qui font leurs plus grandes réjouiffances , ils fe 
font des manches de plumes vertes , rouges & jaunes , entrelaflées ou tif- 
fues avec tant d'art , qu'on les prendroit pour un velours de toutes ces 
couleurs. Leurs maflues , qui font de ce bois dur & rouge, que nous nom 
mons Bois de Brefil, font revètues aufli de ces plumes. Sur leurs épaules, 
ils mettent des plumes d’Autruches; » dont ils accommodent, dit Lery, 
» tous les turaux ferrés d’un côté, & le refte qui s’éparpille en rond , en 
» forme d’un petit Pavillon, ou d’une rofe ; ce qui forme un grand pan- 
» nache, a appellent Araroya, lequel étant lié fur leurs reins avec 
» une corde de coton, l’étroit vers la chair & le large en dehors, vous 
» diriez qu'ils portent une mue à renir les Poulets. S'ils veulent danfer, 
ils prennent des fruits , qu'ils nomment Ahouai , de la groffeur des Chä- 
taignes ; ils les creufent , les rempliflent de petites pierres, & fe les ar- 
tachent aux jambes. Dans les mains, ils ont des Calebafles creufes | & 
remplies aufli de pierres, où un bâton d’un pié de longueur, auquel ces 
Calebaffes font attachées. 

À l'égard des Femmes , c’eft dans les termes du Voïageur qu'il faut 
prendre une jufte idée de leur parure (83). 
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mierement , outre ce qu'on a dit, qu'elles 
vont ordinairement toutes nues, aufli bien 
que les Hommes, encore ont-elles cela de 
commun avec eux , de s’arracher tout le 
poil qui croît fur elles , jufqu'aux paupieres 
& aux fourcils des yeux. Vrai eft que pour 
les cheveux elles ne les imitent pas ; car au 
lieu qu'eux les tondent fur le devant & ro- 
gnent fur le derriere, elles, au contraire, 
non-feulement les laiflent devenir longs, 
mais aufli, comme les Femmes de par de- 
çà , les peignent & lavent fort foigneufe- 
ment , les féparent également en deux, les 
trouflent quelquefois avec un cordon de co- 


(82) Lery croit trouver dans ces ufages 
barbares l’origine de quelques modes Fran- 
çoifes de fon tems. » Outte la couronne fur 
le devant & cheveux pendans fur le der- 
» ricre, ils lient & arrangent des plumes 
æ d’aîles d'oifeaux, defquelles ils font des 
# fronteaux , affez reffemblans , quant à la 
» façon , aux cheveux vrais ou faux , qu’on 
» appelle Raquettes ou Ratepenades , dont 
» Îles Dames & Demoifelles de France, & 
5» d’autres Païs de deça, depuis quelque 
tems fe font fi bien accommodées ; & 
» diroit-on qu’elles ont eu cette invention 
» des Sauvages, lefquels appellent cet en- 


» gin Fampenambi. Ubi fup. p. 116. 

(83) Il faut bien voir, dit-il; fi leurs 
Femmes & Filles, lefquelles ils nomment 
Quoniam > & , depuis que les Portugais ont 
fréquenté par dela , en quelques endroits 
Macia ; font mieux parées & attifées, Pre- 


ton teint en rouge , & les laiffent pendre fur 
les épaules,comme font celles de Neufchätel 
& autres que j'ai vues en quelques endroits 
des Suifles : toutefois elles vont plus commu- 
nément toutes déchevelées. Au furplus elles 
nc fe font point fendre les levres ni les joues, 
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Les Brafiliens fe nourriflent ordinairement de deux fortes de racines; 
PAipy & le Manioc. Ces Plantes fe cultiventr , & n'ont pas befoin d’être 
plus de trois mois en terre, pour devenir hautes d’un demi pié & de la 
groffeur du bras. On les fait fécher au feu fur des claies; & les ratiffant 
avec des pierres aiguifées , on en fait une farine , dont l'odeur tire fur 
celle de lAmidon. Cette farine fe cuit dans de grands pots, avecle foin 
de la remuer jufqu'à ce qu’elle s’'épaifliffe. Refroidie , dans une certaine 
confiftance , fon goût differe peu de celui du Pain blanc. Celle dont on 
fait provifion, dans les courfes & les guerres, eft affez cuite pour fe dur 


& pat conféquent ne portent point de pierre- 
ries au vifage : mais quant aux oreilles , elles 
les ont outrageufement percées , & les pen- 
dans qu'elles y mettent, faits de groffes co- 
quilles de mer nommées Wignols | étant 
blancs , ronds , & aufli longs qu’une moïen- 
ne chandelle de fuif, cela leur battant fur 
les épaules , mème jufques fur la poitrine , 
il femble , à les voir un peu de loin, que ce 
foient oreilles de limiers, qui leur pendent 
de côté & d’autre. Touchant le vifage, voici 
la façon dont elles fe l'accoûtrent : la Voifi- 
ne, ou Compagne, avec un petit pinceau à 
la main , aïant commencé un petit rond, 
droit au milieu de la joue de celle qui fe fait 
peinturer , tournolant tout autour en rou- 
leau & forme de limaçon , non-feulement 
continuera jufqu'à cequ'avec des couleurs, 
bleue , jaune & rouge , elle lui ait bigarré 
toute la face, mais auffi, à la place des pau- 
pieres & fourcils arrachés, elle baille le 
coup de pinceau. Au relte elles font de 
grands bracelets, de plufeurs pieces d’os 
blancs , coupés & taillésen maniere de grof- 
fes écailles de poiflon , lefquelles elles favent 
fi bien rapporter & fi proprement joindre 
l'une à l’autre, avec de la cire & gomme 
mêlée parmi, qu'il met pas pofhible de 
mieux. Cela, long d'environ un pié & de- 
mi, ne fe peut mieux comparer qu'aux braf 
farts , dequoi en joue au ballon par decça. El- 
les portent aufli de ces colliers blancs , nom- 
més Boure en leur langage , non pas au cou 
comme les hommes, mais entoitillés à l'en- 
tour des bras : & voilà pour quel ufage elles 
trouvent fi jolis les petits boutons de verre 
jaunes , bleus, verds , & d’autres couleuis, 
qu’on leur porte enfilés , pour trafiquer par- 
dela. Soit que nous allaffions en leurs Villa- 
ges , ou qu'elles vinflent à notre Fort , elles 
vouloient en avoir de nous, en nous préfen- 
fentant des fruits ou autres chofes de leur 
Païs, avec la façon de parler pleine de flat- 
tcrie , dont elles ufent ordinairement , nous 
sompant la tête, & étoient inçefflamment 


après nous, difant ; Mair , deagatorem ama- 
bé maroubi, c’elt-à-dire, » François, tu es 
» bon; donne-moi de tes boutons de verre. 
Elles faifoient de même pour tirer de nous 
des peignes, qu'elles nomment Gap, où 
Kuap, des miroirs, qu’elles appellent Aroua, 
& tout ce dont elles ayoient envie. 

Mais entre les chofes doublement étran< 
ges & vraiment émerveillables que j'ai ob- 
fervées en ces Femmes, c’eft qu'encore qu’el+ 
les ne fe peinturent pas fi fouvent le corps ; 
les bras, les cuifles & les jambes, que les 
Hommes , même qu’elles ne fe couvrent , 
ni de plumañferies , ni d’autres chofes , ce- 
pendant quoique nous leur vouluffions baif- 
ler plufieurs fois des robbes de frife & des 
chemifes, il n’a jamais été en notre puiffan- 
ce de les faire vérir : vrai eft que pour 
prétexte , nous alléguant leur coutume, qui 
eft qu'à toutes les Fontaines & Rivicres 
claires qu’elles rencontrent, s’accroupiffant 
fur le bord , ou fe mettant dedans, elles 
jettent avec les deux mains de l’eau fur leur 
tête, & fe lavent & plongent ainfi tout le 
corps comme cannes , elles difoient que ce 
leur feroit trop de peine de fe dépouiller ft 
fouvent : & quoique nous fiffions couvrir par 
force les Prifonnieres de guerre que nous 
avions achetées, & que nous tenions Efcla 
ves pour: travailler dans le Fort , toutefois 
aufli-tôt que la nuit étoit clofe , dépouillant 
fecretement leurs chemifes & autres haïl= 
lons qu’on leur bailloir, il falloit pour leur 
plaifir & avant que fe coucher, qu’elles fe 
promenaffent toutes nues parmi notre Ile. 
Bref, fi c’eut été à leur choix , & qu'a grands. 
coups de fouet on ne les eut contraintes de 
s'habiller , elles eufflent mieux aimé endu- 
rer le have & chaleur du Soleil, même s’é- 
corcher les bras & les épaules à porter la ter- 
re & les pierres , que rien endurer fur elles, 
Pour les Enfans , qu'ils nomment Conomie. 
Miri , ce nous étoit un grand plaifir de voir. 
les grandets, au-deffous de trois ou quatre 
ans ; lefquels fcflus & graffets qu'ils font 
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cir. Elles font toutes deux fort nourriffantes (84) ; & de l’une comme de 
l'autre, apprètées avec du jus de viande, on fait un mets qui approche 
du riz bouilli. Les mêmes racines, pilées dans leur fraicheur, donnent 
un jus, de la blancheur du lait , qui ne demande que d’être expofé au 
Soleil pour s’y coaguler comme le Fromage , & qui fait enfuite un bon 
aliment, pour peu qu'il foit cuit au feu. Comme on ne fait que le ren- 
verfer dans une poelle de terre pour les cuire, Lery le compare à nos 
omelettes. 

Ces racines fervent auffi à la compofition (85) du Breuvage ; & l’on ne 
fera point furpris de leur abondance, dans un Païs où 1l fe trouve des 
Cantons fi fertiles, qu’en moins de vingt-quatre heures un jeune Hom- 
me peut cultiver aflez de terre, pour lui rapportet dequoi vivre une an- 
née entiere. D'ailleurs , les Indiens du Brefil ne manquent point de Maïz, 
auquel ils donnent le nom d’Avari. 

Lorfqu'ils s’aflemblent pour quelque Feftin , dont loccafon la plus or- 
dinaire eft le maflacre de quelque Captif dont ils doivent manger la chair, 
les Femmes allument du feu , près des vaiffeaux qui contiennent les li- 
queurs. Elles en. ouvrent un, dont elles tirent à plein bord , dans une 
courge que les Hommes prennent l’un après l’autre, en danfant , & qu’ils 
vuident d’un feul trait. Ils y retournent tour à tour, aveciles mêmes cé- 

; Et # NE VOL É 
rémonies , jufqu'à ce que le vaifleau foit épuifé. Plufieurs jours fe paffene 
dans les mêmes tranfports ; ou , fi le plaifir eft interrompu , c’eft par le 
difcours de quelque Brave , qui exhorte les autres à ne pas manquer de 
courage contre les Ennemis de la Nation. 


C' un ufage particulier des Indiens du Brefil , de boire & de man- 


beaucoup plus que ceux de par deça , avec 
leurs poinçons d’os blanc dans leurs levres 
fendues , les cheveux tondus à leur mode, 
& quelquefois le corps peinturé , ne fail- 


» accroupies autour des vafes, y prennent 


les molles, fe les mettent dans la bou- 
che , & les machent : après quoi les 
remettant dans d’autres vafes de terre , 


loient jamais de venir en trouppes, danfant 
au-devant de nous, quand ils nous voïoient 
arriver dans leurs Villages. Lery aflure, 
pour conclufion de ce Tableau , » que la nu- 
# dité des Brafiliennes , quoiqu’en beauté, 
» dit-il, elles ne cedent rien aux autres, 
excite moins les hommes, que les atti- 
fets, fards, faufles perruques, cheveux 
tortillés , grands collets fraifés, vertuga- 
les , robbes fur robbes , & autres infinies 
bagatelles dont les Filles & Femmes de 
par deça fe contrefont & n’ont jamais 
aflez. Ubi fupra. 

(84) La premiere fe nomme Oui-pou, & 
la feconde Oui-antan. 

(85) Cette opération eft fort dégoutante. 
Elle eft abandonnée aux Femmes , » qui 
» commencent par découper les racines , & 

les faire bouillir à l’eau dans de grands 
- vafes de terre. On les retire du feu lorf 
qu'elles font amollies, & on les laifle un 
peu refroidir, Enfuite , plufieurs Femmes, 
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qu'on leur tient prêts fur le feu , elles les 
font bouillir une feconde fois, fans au- 
tre peine que de les remuer avec un bâs 
ton. Il ne refte alors que de les verfer 
dans de plus grands vaïfleaux de terre. 
où elles les laiflenc un peu écumer & 
cuver; & ces vaifleaux , qui font étroits 
par la bouche , demeurent couverts. Ils 
icflemblent aux grands cuviers de terre 
qui fervent à faire la lefcive en quelques 
endroits du Bourbonnois & de l’Auver- 
gne : les Femmes du Brefl font auflt 
bouillir & mâchent de même les Grains 
d'Avari pour en faire une autre forte de: 
breuvage «. L’Auteur répete que ce font 
des Femmes; car l'opinion des Hommes eft 
que fi les Filles vierges machoient les Racines: 
& l’Avari, la Liqueur en feroit moins bonne: 
ils regarderoient auffi , comme une indécen- 
ce pour jeur propre fexe , de mettre La main 
ace travail, Tb: fup. p. 1424. 
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ger à différentes heures ; c’eft-à-dire qu’ils s’abftiennent de manger lorf. 
qu'ils boivent, & de boire lorfqu’ils mangent. Dans les mêmes tems, ils 
rejettent auf toute forte de foins & d’affaires , fans excepter celles de 
leurs haines & de leurs vangeances , qu’ils remettent toujours après avoit 


fatisfait leurs befoins. Alors ils parlent , avec chaleur , d'attaquer leurs En: 


nemis, de les prendre , de les engraiffer , de les affommer folemnelle- 
ment & de les manger. 

Ce n’eft jamais par des motifs d’intérèt ou d’ambition , que les Brafi- 
liens fe font la guerre. Ils ne penfent qu’à vanger la mort de leurs Parens, 
ou de leurs Amis, mangés par d’autres Sauvages. Lery aflure qu'on remon- 
teroit à l’infini , fans trouver d’autre origine à leurs plus fanglantes inva- 
fions. La vangeance eft une pañlion fi vive dans tous ces Peuples , que ja- 
mais ils ne fe font aucun quartier. Ceux , qui ont formé quelque liaifon 
avec les Européens , reviennent par degrés de cette férocité ; ils baïffent la 
vue avec une forte de confufion , lorfqu’on leur en fait un reproche. 

Il entre peu de formalités dans leurs guerres. Ils n’ont ni Rois ni Prin- 
ces , ils ne connoiflent aucune diftinétion de rangs ; mais ils honorent 
leurs Anciens, & les confultent , parceque l’âge, difent-ils , leur donne 
de l'expérience , & que n'étant plus en état d'agir eux-mêmes , ils font 
capables de fortifier les jeunes Guerriers par leurs confeils. Chaque 4/deja, 
nom qu'ils donnent à quatre où cinq Cabanes fituées dans un mème Can- 
ton, a pour Directeurs , plutôt que pour Chefs, un certain nombre de ces 
Anciens, qui font en mème-tems les Orateurs de la Société , furtout lorf- 
qu'il eft queftion d'animer les jeunes gens à prendre les armes. Ils don- 
nent le fignal du départ, & ne ceflent point, dans leur marche, de faire 
retentir les termes de haine & de vangeance. À ce cri, les Sauvages frap- 
pent des mains, fe donnent de grands coups fur les épaules & les feffes , 
& promettent de ne pas ménager leur vie. Quelquefois ils s’arrètent, pour 
écouter des Harangues emportées , qui durent des heures entieres (86). 
Enfuite chacun s’arime de fa Tacape (87), qui eft une forte de mañlue de 
bois de Brefil , ou d’une efpece d’Ebene noire, fort pefante , ronde à 
l'extrémité, & tranchante par les bords. Sa longueur eft de fix piés, fur 
un de large, & fon épaiffeur d’un pouce. Ils ont des Arcs du même bois, 
dont ils fe fervent avec une adrefle extrême (88). Leurs Boucliers font de 
peau , larges, plats, & ronds. Dans cet équipage, & parés de plumes, 


(86) Lery affure qu'elles durent quelque- 
fois fix heures. Lbi fup. p.232. 

(g7) Ces maflues reflemblent à celles de 
l'Amérique Septentrionale , qui fe nomment 
Macanas. 

(88) Ils les nomment Orapats. Les cordes 
{ont de fil d'herbe , & fi fortes , quoique très 
minces, qu'un cheval, dit l’Auteur, y tfreroir. 
IL ajoute que leurs fleches font longues d'une 
brafle , & compofées de trois pieces ; le milieu 
de rofeau , & Les deux autres parties de bois 
noir : & font ces pieces , dit-il, très bien rap- 
portés, jointes & liées avec de petites pelu- 


res d'arbre. Elles n’ont que deux empennons, 
chacun long d'un pié, lefquels font fort 
proprement liés avec du fil de coton. Au 
bout d’icelles, ils mettent aux unes des os 
pointus , aux autres la longueur de demi pié 
de cannes feches & dures , en façon de lan- 
cette , & piquant de même ; & quelquefois 
le bout d’une queue de raie , laquelle elt fort 
venimeufe : même depuis que les François 
& Portugais avoient fréquenté ce Païs, à 
leur imitation ils commençoient d'y mettre, 
finon un fer de fleche , du moins une pointe 
de clou. Ibid, | 
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ils marchent au nombre de cinq ou fix mille, formés de plufeurs Aldejas, 
avec quelques Femmes chargées des provifions. Les Généraux font choilis 
parmi ceux qui ont pris ou tué Le plus d’Ennemis. Ils ont, pour les fignaux 
militaires , une efpece de cornet, qu'ils nomment Inubia > & des luttes 
d'os , qui font ordinairement ceux des jambes de leurs victimes. Quel- 
quefois leurs Expéditions fe font par Mer ; mais leurs Canots qui font d’é- 
corce d'arbre , ne pouvant réfifter à la force des vagues , ils ne s'éloignent 
gueres du rivage. En arrivant dans le Païs qu'ils veulent ravager, les moins 
vigoureux s’arrètent avec les Femmes , pendant que les Guerriers pénetrent 
au travers des Bois. Leur prenuere attaque n'eft jamais ouverte. Ils fe ca- 
chent à quelque diftance des Habitations ennemies , pour chercher l’oc- 
cafon de les furprendre ; ils attendent les ténebres, ils y mettent le feu, 
& profitent de la confufon. Ils y exercent toutes fortes de cruautés. Mais 
leur principal objet eft toujours d'enlever des Prifonniers. Ceux qu'ils tien- 
nent, & qu'ils peuvent emmener dans ces occafions, font gardés foigneu- 
fement, pour être rôtis & mangés après la guerre. 

S'ils ne peuvent éviter de fe battre en pleine Campagne , leur emporte- 
ment , redoublé par la force du péril, devient une vraie fureur. » De- 
» quoi aïant moi-même été Speétateur , dit Lety (89), je puis parler avec 
» vérité. Un autre François & moi, quoiqu’en danger , fi nous euflions 
» été pris ou tués, d’être mangés des Margajas, eümes une fois la curio- 
» fité d'accompagner nos Sauvages , lors au nombre d’environ quatre mille, 
» dans une efcarmouche qui fe fit fur le rivage dela Mer ; & nous vi- 
» mes ces Barbares combattre de telle furie , que gens forcenés & hors de 
» Jens ne fauroient pis faire. Premierement , quand les nôtres eurent appercçu 
» lEnnemi d'environ demi quart de lieue, ils fe prirent à hurler de telle 
» façon, que quand il euttonné du Ciel, nous ne l’euffions pas entendu. 
» À mefure qu'ils approchoient , redoublant leurs cris, fonnant de leurs 
» Cornets, étendant les bras, fe menaçant, & montrant les uns aux au- 
» tres les os des Prifonniers qu'ils avoient mangés, & jufqu’aux dents en- 
» filées, dont plufeurs avoient plus de deux braffes pendues à leur cou; 
» cétoit une horreur de voir leur contenance : mais ce fut bien pis, lorf- 
» qu'ils vinrent à s'approcher ; car étant à deux ou trois cens pas les uns 


» des autres, ils fe faluerent d’abord à grands coups de fleches ; & dès la 


5) premiere décharge , vous en eufliez vü lair rout chargé. Ceux qui en 
» étoient atteints les arrachoient de leur corps avec un: merveilleux cou- 
» rage , les rompoient , les mordoient à belles dents , & ne laifloient 
» pas defaire tête maloré leurs bleffures ; furquoi il faut obferver que ces 
» Indiens font fi acharnés dans leurs guerres, qu’aufi longtems qu'ils peu- 
» vent remuer bras & jambes, ils ne ceffent point de combattre, fans re- 
» culer ni tourner le dos (79). Quand ils furent mêlés , ce fut à faire jouer 
» des deux mains les maflues de bois , & à fe charger fi furieufement, 


(89) Pages 240 & fuiv. Onne changera pes Françoifes, deux Soldats Brafiliens d’une 
que les termes trop furannés. hardieffe & d’une bravoure extraordinaires. 
(90) L’Auteur en prend occafon de ra- qui s’attirerent l’admiration & les éloges des 
conter que pendant nos guerres civiles, ily Officiers , p. 24e 
avoit à Saint Jean d’Angely , dans les Troup- ‘ 
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que celui qui rencontroit la tète de fon Ennemi non-feulement le ren: 
verfoit par terre , mais l’afflommoit , comme nos Bouchers font les Bœufs. 
On me demandera ce que mon Compagnon & moi nous faifions dans 
cette rude efcarmouche ? Je répons , pour ne rien déguifer, que nous 
contentant d'avoir fait la premiere folie, qui étoit de nous ètre hafar- 
dés avec ces Barbares , & nous tenant à l'arriere garde , nous étions feu- 
lement occupés à juger des coups. Mais qüoique j'euffe vû de la Gen- 
darmerie en France , tant à pié qu'à cheval, je dois dire que les mo- 
rions dorés & les armes luifantes de nos François ne m’ont jamais donné 
tant de plaifir que j'en eus alors à voir combattre les Sauvages. Outre 
leurs fauts, leurs fiflemens & leurs adroites paffades, c’étoit un mer- 
vetlleux fpectacle que celui de voir voler en l'air tant de fleches , avec 
leurs grands empennons de plumes rouges , bleues & vertes, incarna- 
tes & d’autres couleurs, parmi les raions du Soleil, qui les faifoient 
comme étinceller , & de voir aufli tant de bonnets, bracelets & au- 
tres équipages , faits de ces plumes naturelles dont les Combattans étoient 
revêtus, 

» Après que le combat eut duré environ trois heures, & que de part 
& d'autre 1l y eut un bon nombre de tués & de bleflés , nos Topi- 
namboux , aïant enfin remporté la victoire , firent prifonniers plus de 
trente Margajas , Hommes & Femmes: , qu'ils emmenerent dans leur 


-Païs : & quoique nous deux François nous n’euflions fait autre chofe 


que tenir nos épées nues à la main, & tirer quelques coups de pifto- 
let en l'air pour encourager nos gens, nous reconnümes qu'on ne pou- 
voit leur faire plus grand plaifir que d’aller à la guerre avec eux; car 
ils nous eftimerent tellement depuis , que dans les Villages où nous 
fréquentions, les Vieillards nous en marquerent toujours plus d'amitié. 


:# Les Prifonniers aïant été mis au milieu de la Trouppe viétorieufe , 


liés & garottés pour s’en affurer mieux , nous retournâmes à notre Ri- 
viere de Janeiro , aux environs de laquelle ces Sauvages habitoient. 


Comme nous étions allés à douze ou quinze lieues loin , ne deman- 
dez pas fi en pañfant par les Villages de nos Alliés ils venoient au- 
devant de nous, danfant, fautant, &.claquant des mains , pour nous 
carefler & nous applaudir. Il falloit que les pauvres Prifonniers, fui- 
vant leur Coutumeentr’eux , étant près des Maifons , chantaffent & dif 
fent aux Femmes ; voici la viande que vous aimez tant, qui approche 
de vous. Pour conclufon:, lorfque nous fûmes arrivés devant notre Ile, 
mon Compagnon & moi, nous nous fimes pafler dans une Barque , & 
les Sauvages s’en allerent chacun à leur quartier. Quelques jours après, 
quelques-uns de ceux qui avoient des Prifonniers nous vinrent voir à 
notre Fort; & follicités par nos Interpretes d’en vendre une partie à Vil- 
lecagnon,, ils y confentirent pour nous obliger. J’achetai une Femme , 
& fon petit Garçon , qui n’avoit pas deux ans, lefquels me couterent 
environ trois livres de France en Marchandifes ; mais ce fut affez mal- 
gré les Maîtres ; car, difoit celui qui me fit cette vente, nous ne favons 
ce qui arrivera ! Depuis que Paycolas , ainfi nommoient-ils Villega- 
gnon , eft venu en ce Païs , nous ne mangeons pas la moitié de nos 

> Ennemis, 
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# Ennemis. Je penfois bien garder le petit Garçon pour moi ;imais Vil- 
# Îlegagnon, me faifant rendre mes Marchandifes , voulut l'avoir pour lui. 
# Encore , quand je difois à la Mere que je l’emmenerois en France , elle 
# répondoit, tant cette Nation à la vangeance enracinée au cœur, que 
» fans l’efpérance qu’elle avoit qu’étant devenu grand il pourroit s’échap- 


e per, & fe retirer avec les Margajas pour les vanger , elle eut mieux 
# aimé qu'il eut été mangé des Topinamboux que de le laiffer après elle. 
On aflure que la plüpart des Brafiliens engraiffent leurs Prifonniers , 
. rendre leur chair de meilleur goût , & que pendant le tems qu'ils 
es laiffent vivre ils donnent des Femmes aux Hommes, mais qu'ils ne 
donnent point d’Hommes aux Femmes. Le Maître d’un Prifonnier ne fait 
pas difficulté, dit-on , de lui abandonner fa Fille ou fa Sœur. Cette Fem- 
me lui rend d’ailleurs toute forte de fervices , jufqu’au jour qu’il doit être 
maflacré & mangé. Dans l'intervalle, il pafle le tems à la Chafle & à la 
Pêche. Le jour de la mort n’eft jamais déterminé ; il dépend de l’embon- 
point du Captif. Lorfqu’il eft venu , tous les Indiens de l’Aldeja font in- 
vités à la Fête. Ils paflent d’abord quelques heures à boire & à danfer ; & 
non-feulement le Prifonnier eft au nombre des Convives, mais , quoi- 
qu'il n'ignore point que fa mort approche, il affecte de fe diftinguer par 
fa gaieté. Après la danfe , deux Hommes robuftes fe faifffent de lui, fans 
qu'il fafle de réfiftance ou qu'il laiffe voir la moindre fraïeur. Ils le lient 
d'une grofle corde au milieu du corps, mais ils lui laiffent les mains lie 
bres ; & dans cet état, ils le menent, comme en triomphe , dans les Al- 
dejas voifins. Loin d’en paroître abbatu, il regarde d’un air fer ceux qui 
fe préfentent fur fon paflage ; il leur raconte hardiment fes exploits, fur- 
tout la maniere dont il a fouvent lié les Ennemis de fa Nation, & dont 
1] les a rôtis & mangés ; il leur prédit que fa mort ne demeurera pas fans 
Are , & qu'ils feront un jour mangés comme lui. Lorfqu’il à fervi 
quelque tems de fpeétacle & recu les injures qu’on lui rend, fes deux 
Gardes reculent , l’un à droite & l’autre à gauche , à la diftance de huit 
ou dix piés, tirant à mefure égale la corde dont ils le tiennent lié; de 
forte qu'il ne peut faire un pas au milieu d’eux. On apporte à fes piés 
un tas de pierres ; & les Gus , fe couvrant de leurs Boucliers, lui dé- 
clarent qu'avant fa mort on lui laiffe le pouvoir de la vanger. Alors, en- 
tant en fureur, il prend des pierres & les jette contre ceux qui l’envi- 
ronnent. Avec quelque foin qu'ils fe retirent , il y en a toujours un grand 
nombre de blefés, 

Aufli-tôr qu’il a jetté toutes fes pierres , celui dont il doit recevoir la 
mort, & qui ne s’eft pas montré pendant toute cette fcene , s’avance la 
Tacape à la main, paré de fes plus belles plumes. Il tient quelques dif- 
cours au Captif, & ce court entretien renferme l’accufation & la Sentence. 
Il lui demande sil n’eft pas vrai qu'il a tué & mangé plufeurs de fes 
Compagnons ? L'autre fe fait gloire d’un promptaveu, & défie même fon 
Boutreau , par une formule énergique dans les Langues du Païs ; » rens- 
» moi a liberté , lui dit-il, & je te mangerai , toi & lestiens. Hébien, 
# replique le Bourreau, nous te préviendrons. Je vais t'aflommer , & tu 
#» feras mangé ce jour même, Le coup fuit aufli-t0t la menace. La Feme 
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me, qui a vécu avec Le Mort , fe hâte d’accourir , & fe jette fur for 
corps, pour y pleurer un moment. C’eft une grimace , qui ne l’empèche 
point de manger fa pait du Malheureux qu’elle a pris foin d’ensraifler. 
Enfuite d’autres Femmes apportent de l’eau chaude , dont elles lavent le: 
corps, D’autres viennent , le coupent en pieces avec une extrème promp- 
titude , & frottent les Enfans de fon fang, pour les accoutumer de bonne 
heure à la cruauté. Avant l’arrivée des Européens , les corps étoient dé- 
coupés avec des pierres tranchantes. Aujourd’hui les Brafiliens ont des cou- 
teaux en grand nombre. Il ne refte qu'à rôtir les pieces du corps. & les: 
entrailles, qui font fort foigneufement nettoïées : c’eft l'office des vieilles: 
Femmes ; comme celui des Vieillards, en mangeant ce déteftable mers ;. 
€ft d’exhorter les Jeunes-gens à devenir bons Guerriers , pour lhonneur 
de leur Nation, & pour fe procurer fouvent le même Feftin (91). 
L'ufage commun des Brafiliens eft de conferver , dans leurs Villages, des: 
monceaux de têtes de Morts; & lorfqu'ils reçoivent la vifite de quelque 
Etranger , ils ne manquent point de lui donner ce fpeétacle, comme ur: 
trophée de leur valeur & des avantages qu’ils ont remportés fur leurs En 
nemis. Ils gardent aufli fort foigneufement les plus gros os des cuifles &c 
des bras , pour en faire diverfes fortes de Fluttes , & toutes lesdents, qu'ils: 
attachent en forme de Chapelets, pour fe les fufpendre au cou. Ceux qui: 
ont fait plufeurs Prifonniers , croïant leur gloire bien établie , fe font 
incifer, dès le même jour, la poitrine , les bras, les cuifles, le gras des: 
jambes & d’autres parties du corps , pour éternifer la mémoire de leurs 
Exploits. Lery prit foin de faire definer la figure d’un Brafilien , avec 
toutes ces marques d'honneur. Enfin, s’il arrive que les Captifs aient eu: 
quelque Enfant des Femmes qui ont pris foin de les engraifler, ces mal- 
heureux fruits font dévorés , foit en naiflant ,. foit après avoir acquis un: 
peu plus de force. 
» Ils nous préfentoient fouvent, dit Lery , de la chair humaine pour 
» en manger ; & le refus que nous en faifions les chagrinoit , comme f& 
# nous leur euflions donné fujet de fe défier de notre alliance : {ur quoi: 
» je dois rapporter, à mon orand regret, que quelques Interpretes Nor= 
” mans, qui avoient pallé huit ou neuf ans dans le Païs, y menant une 


(or) Lery uëi fupra, ch. 15. Il raconte » viendra après ta mort: elle, s’en riant 
qu'arrivant un jour, fans être attendu , dans » derechef , fut affommcée & mourut de: 
un Village nommé Piravi-iou , il trouva » cette façon. 1bid. p. 252. Au refte l’Au- 
qu'on y alloit tuer, avec ces formalités, teur accufe d'erreur ceux quiont écrit que: 
une Femme prifonniere. >» M'approchant les Brafiliens embrochoient les parties, du: 
» d'elle, dit-il, & , pour nr'accommoder à corps pour les rôur. Ils ont de grandes & 
» fon langage, lui difant qu’elle fe recom- hautes claies de bois, entre lefquelles ils: 
» mandâtà Toupau , quoique ce mot ne les rotiflent avec un mélange de feu &: 
» fignifie pas Dieu parmi eux, mais feule- de fumée; ce qui reffemble à ceque les Fli-- 
#> ment le tonnerre, & que je lui enfeigne- buftiers ont nommé Boucaner. Les vieilles: 
s rois à le prier; pour toure réponfe , ho- Femmes, ajoute Lery , aimant pañionné- 
» chant la tête & fe moquant de moi, dit: ment la chair humaine, recueillent la graiffe 
= que me baïlleras-tu ? & je ferai ainfi que qui dégoûte le long des grilles , en léchant 
# tu dis. À quoi lui repliquant, pauvre Mi- leurs doigts, Voila , dit-il, ce quil à vw 
» férable, ilne te faudra tantôr plus rien en Pe 257% 

# ce monde, & penfe ceque ron ame dé- 
# à 
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vie d’Athées , non-feulement fe fouilloient de toute forte de défordres, 


avec les Femmes, mais fe vantoient d’avoir tué & mangé des Prifon- 
niers. Un jour, que j'érois avec quatre ou cinq François dans un Vil- 
lage de la grande Les où l’on retenoit dans les fers un jeune Homme, 
que nos Sauvages avoient enlevé fur quelque ai , NOUS trouvâ- 
nes l’occafion de nous approcher de lui. Jl nous dit, en fort bon Por- 
tugais, qu'il étoit Chrétien , & qu'arant été conduit en Portugal, 1l y 
avoit été baprifé fous le nom d’Aztonio. Quoique Margaja , & déter- 
miné à fouffrir courageufement la mort, il nous fit entendre qu'il ne 
feroit pas fâché de nous devoir la vie. Nous fûmes touchés de compaf 
fion. Un des nôtres , Serruriende profeflion , qui favoit affez l’Efpagnol 
pour entendre quelque chofe au Portugais , lui promit une lime pour 
couper fes fers, & convint avec lui que fe dérobant à fes Gardes, tan- 
dis que nous nous efforcerions de les amufer , il iroit nous attendre 
dans un petit Bois voifin , où nous aurions püle prendre en retournant 
à notre Ile. Cette efpérance l’avoit jetté dans un tranfport de joie. Mais, 
fans avoir entendu ce qu'on lui avoit offert , les Sauvages conçurent 
quelque foupçon de notre entretien. À peine fümes-nous fortis du Vil- 
lage, qu'aïant appellé leurs Voifins, pour affifter à la mort du Prifon- 
nier , ils le mallacrerent enfemble. Le lendemain , nous retournimes 
chez eux avec une Lime & d’autres fecours , fous prétexte de leur de- 
mander des vivres ; mais, fans nous répondre , ils nous menerent dans 
un lieu où nous vimes les pieces du corps d’Antonio fur le Boucan; 
& s’applaudiffant de nous avoir trompés , ils finirent par nous montrer 
la tête, avec des éclats de rire. Un autre jour, deux Portugais fe laif- 
ferent furprendre par nos Sauvages , dans une petite Maifon de terre ; 
affez voifine d'un de leurs Forts, qui f uvuuuvirt Moripione. Quoi- 
qu'ils fe fuflent défendus avec beaucoup de courage , du matin au foir, 
& qu'après avoir épuifé toute leur provifion de poudre , ils fuffent for- 
tis , chacun avec une épée à deux mains, dont ils avoient fait un grand 
carnage , ils n’avoient pù fupporter une multitude d’Ennemis, qui s’é- 
toient obftinés à les prendre. Ils eurent le malheur de tomber entre 
leurs mains. J’achetai la dépouille de lun, qui confiftoit en quelques 
habits de Bufile. Un de nos Interpretes eut, pour deux couteaux , un 
grand plat d'argent , qui s’étoit trouvé dans leur Maifon. Nous appti- 
mes, des Sauvages mêmes, qu'après les avoir conduits dans leur Ha- 
bitation , ils avoient commencé par leur arracher la barbe ; qu’enfuite 
ils les avoient tués & mangés cruellement ; & que loin d’être attendris 
de leurs plaintes , ils leur avoient reproché de ne pas favoir mourir avec 
honneur. 

Enfin, comme tout eft précieux dans un Voïageur de bonne foi, lorf- 


qu'il ne raconte que ce qui s’eft pallé fous fes yeux , Lery ajoute qu’un 
jour, les Topinamboux Alliés des François , las d’une trop longue tran- 
quillité, qui leur faifoit perdre le goût de la chair humaine , fe fouvin- 
» rent qu'ils avoient dans leur voifinage une Habitation de Margajas , qui 
» s'étoient rendus à leur Nation depuis vingt ans, & qu’ils avoient laïf- 


2 


fés vivre en paix, Mais fous prétexte qu'ils étoient iflus de leurs plus 
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» mortels Ennemis , ils prirent la réfolution de les détruire. La nuit fur 
» prife pour cette expédition. Ils firent un tel carnage , que les cris des: 
» Mourans fe firent entendre de fort loin. Plufieurs. François , qui en. 
» furent informés vers minuit , partirent bien armés dans une grande 
» Barque , pour fe rendre à ce Village, qui n’étoit pas eloigné du Forr.l 
» Mais avant qu'ils y pulfent arriver , les furieux Topinamboux avoient 
». mis le feu aux Maifons, & fait main-baffe fur les Habitans qui en étoient 
». fortis. Lery n’étoit pas du détachement François ; maïs il apprit des au=- 
tres, qu'ils avoient vü quantité d’Hommes & de:Femmes en pieces fus 
les Boucans , & des Enfans rôtis tout entiers: Quelques-uns néanmoins 
s’étoient fauvés par Mer, à la faveur dés ténebres , & vinrent demander 
un azile dans le Fort François. Ils y furent reçus fort humainement ; mais 
les Topinamboux , qui ne furent pas long-tems fans en ‘être avertis , en. 
firent des plaintes fort vives, & ne confentirent à les laiffer fous la pro- 
tection des François, qu'après avoir été appaifés par des préfens. 


On croit pouvoir conclure , de tous ces récits, qu'avec un goût fi vif 


po la chair humaine , non-feulement les Brafliens- fe bornent à manger 
eurs. Ennemis, mais que dans leurs guerres mêmes, ils ne mangent que 
ceux qui tombent vifs entre leurs mains, & qu'ils tuent avec certaines 


formalités. On ne remarque point une feule fois , qu'après un combat done 


ils ont remporté l'avantage , & qui les a laïflés maîtres du champ de Ba- 


taille , ils fe foient arrètés à dévorer les corps des Vaincus:' & trous leurs. 
; ù : > / 
efforts femblent fe rapporter à faire des Prifonniets, qu'ils. vont égorger 


dans leurs Villages. 

Correal , qui paroît avoir emprunté de Lery une grande partie. de fes 
limieres , ne laifle pas d’y joindre quelquefois fes propres Obfervations. En 
reconnoïfant , par exemple, que les Indiens-du Biefiln’ant aucune forte de 
Temples ou de monumens Religieux, & qu'ils n’ont pas la moindre idée 
de l’origine du Monde, il prétend qu'ils ne font point dans une ignorance 
abfolue de la Divinité, & qu'ils lui rendent même une forte d’homma- 
ge, en levant fouvent les mains vers le Soleil & la Lune , avec des mar- 
ques d’admiration, qu’ils expriment par des interjecions fort vives. Iln’af- 
fure pas moins qu’ils croient l’iminortalité de l’ame , & des punitions pour 
le crime , comme des récompenfes pour la vertu. En effet on a vu, d’a- 
près Lery , qu'ils font pañler les gens de bien , après leur mort, derriere 
de hautes Montagnes, :dans des lieux fort agréables , où ils ne leur don- 
nent pas d'autre occupation que de rire & de danfer. De mauvais efprits,,. 
qu'ilsnomment Aymans, & dont ils fe plaignent d’être fouvent maltrais 
tés dès cette vie, font les Bourreaux qu'ils croient deftinés dans l’autre à. 
rourmenter les Méchans. Une autre preuve qui peut leur faire attribuer 
quelque lueur de Religion , c’eft qu'ils paroiflént perfuadés que leurs: 
Devins font en commerce avec des Puilfances invifbles, dont'ils reçoi-. 
vent le pouvoir d’infpirer de la force & du courage aux Guerriers , & de 
faire croître les Plantes & les fruits. Enfin leurs Fêtes ne laiffent aucun 
doute, à Correal, qu'ils n’atent la connoiffance d’un Etre , ou d’un prin= 
cipe , fupérieur à la race humaine (92). On raconte, dit-il, qu'ils s’aflemm 

(92) Voïages de François Corrçal, Part, 2 chap: 7: 
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blent, à certains jours. Leurs Devins, qui préfidentà ces affemblées, en- 
tonnent des chants , & commencent une danfe fort vive , en fecouant 
leurs Maracas , c’eft-à-dire des Batons garnis de fruits creux & de petites 
pierres, qu'ils portent à la main. Dans ce mouvement , & fans ceffer de 
chanter , ils prennent tous les Acteurs de la Fête, qui fe mettent à chan- 
ter & à danfer comme eux , avec une exacte imitation des mêmes poftu- 
res. Les Femmes s’agitent, jufqu’à rendre par la bouche des flots d’écu- 
me. Les Hommes & les Enfans fe frappent la poitrine , & font un bruit 
incroïable. Après cette premiere fcene, on fe repole ; ou du moins on prend 
un air plus calme , & le ton du chant devient plus doux. Mais cer inter: 
mede eft court. On recommence à danfer, avec cette différence , qu'on 
fe place en rond, fe tenant par la main , & pliant un peu le corps, 
La danfe continue longtemps dans cet ordre & dans cette pofture. Lorf- 
que tour le monde eft accablé de fatigue , on fe divife en trois cercles. 
à chacun defquels un Devin préfente fa Maraque , d’où il affure que EL 
prit leur parle. Il prend alors de longs rofeaux , qu’il remplit de tabac 
allumé ; & fe tournant de divers côtés, pour en fouffler la fumée fur les. 
Danfeurs , il les avertit que lEfprit leur infpire de la force & du cou- 
rage. Cette cérémonie dure au moins fix ou fept heures, » 11 eft certain, 
» conclut Correal, qu’elle fuppofe quelque connoiffance d’un Etre fupé- 
> rieur , à moins qu'on ne veuille fuppofer que tout ce qui fe dit dans 
» ces occafions n’eft qu'une formule vuide de fens ; comme je l'ai en- 
# tendu foutenir par un Miflionnaire Portugais. Pour moi , je fuis pet- 
» fuadé que partout où 1l y à quelque apparence de raifon , il y a auf 
» quelque idée , vraie ou fauffe, d'un pouvoir au-deffus de nous; & ques 
» fi les lumieres ne font pas affez vives pour éclaircir cetre connoiffance 
» il s’en conferve toujours quelques traits grofliers , que les plus brutaux 
» ajuftent à leur maniere (93). 

Lery, qui fe donne ordinairement pour témoin oculaire , fait une pein-- 
ture beaucoup plus curieufe de ces Affemblées. Un jour , dit-il dans fon: 


ftyle naïf , auquel on ne veut changer que les termes hors d'ufage , allant- 


; 
par le Pais avec un autre François, nommé Jacques Roufleau, & un In. 
terprete , nous couchämes dans un Village qui s'appelle Coriva. Le len- 
demain , de grand matin , lorfque nous nous difpoñons à partit , nous: 
vimes arriver de toutes parts les Sauvages des lieux voifns., avec lefquels. 
ceux du Village fe joignirent dans une grande Place ; & leur nombre fut: 
bientôt de cinq ou fix cens. La. curiofité nous retint. Nous vimes tout ce: 
monde fe féparer en trois bandes ; les Hommes dansune Maifon , les Fem- 
mes dans une autre, & les Enfans dans une troifieme. Nous: nous trou 
vions dans celle où vinrent les Femmes; & comme nous. étions encore À: 
déjeuner , on ne nous preffa point d’en fortir , mais on nous recommande 
de nous y tenir tranquilles. Celle des Hommes n’en étoit qu’à trente pas. 
D'abord nous entendimes un bruit fourd , tel que celui des Prêtres. qui: 
récitent leur Breviaire. Auflitôt les Femmes, qui étoient au nombre d’en.- 
viron deux cens, fe leverent en prètant l’oreille, & fe ferrerent en um: 


(3) Correal ;. Ibidem ; p. 128, 
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monceau. Enfuite les Hommes éleverent peu à peu la voix; & fort dif 
tin@ement nous les entendîmes chanter enfemble , fur deux Notes fort fim 
ples, la fyllabe Hé , Hé, Hé, qu'ils ne cefloient point de répéter. Tour 
d’un-coup , nous fümes fort étonnés que les Femmes, fe mettant à leur 
répondre , & d’une voix tremblanre, répéterent auf cette même fyllabe, 
£z commencerent à crier fi fort, l’efpace de plus d’un quart d'heure , que 
les regardant, nous étions fort embarraflés de notre contenance. Non-feu- 
lement elles hurloient de toutes leurs forces, mais fautant avec beaucoup 
de violence, elles faifoient branler leurs mamelles, elles écumoient par 
la bouche, & quelques-unes tomboient évanouies. Je ne puis croire au- 
trement , que le Diable ne leur entrat dans le corps. D’un autre côté, en- 
tendant de même les Enfans crier & fe tourmenter dans une Maifon {é- 
parée qui n’éroit pas loin de nous, il eft vrai que quoiqu'il y eût déja 
plus d’une demie année que je fréquentois les Sauvages, & que je fufe 
accoutumé à leurs manieres, j'eus alors quelque fraïeur , & j'eufle bien 
voulu être dans le Fort, Cependant , après ce bruit & ces hurlemens con- 
fus , les Hommes firent une petite pofe ; & les Femmes, comme les En- 
fans , demeurerent dans un profond filence. Bientôt , nous entendîmes re- 
commencer les chants des Hommes, mais avectant de douceur & d’har- 
monie, qu'étant un peu rafluré par des fons fi gracieux, je voulus fortir 
pour les entendre de près. Les Femmes voulurent me retenir ; & l’Inter- 
prete me dit que depuis fix ou fept ans qu'il étoit-dans le Païs, il n'avoic 
jamais ofé fe préfenter à ces Fêtes. Je demeurai un peu en fufpens ; mais 
faifant réflexion qu’il ne me donnoit aucune raifon de fa crainte , & 
comptant fur l'amitié de quelques bons Vieillards de ce Village, où j'étois 
venu plufeurs fois, je n’écourai rien, & je ‘me dérobai du lieu où j'é- 
tois. Les Maifons de Sauvages font fort longues , femblables à nos allées 
couvertes de treillage , & revètues d'herbes jufqu’à terre. M’étant appro= 
ché de celle où j'entendois continuer les chants, je fis avec la main une 
petite ouverture au paroi, dans le feul deffein de voir librement, Enfui- 
fe, ne volant point qu'on fe plaignit de ma hardieffe , je fis figne aux 
deux François, qui avoient les yeux fur moi, Ils fuivirent mon exemple, 
Enfin lorfque nous fümes affurés que les Sauvages n’étoient pas choqués 
de nous voir, & qu’au contraire ; ils fuivoient joïeufement le cours de 
leurs chants & de leurs danfes, nous entrâmes dans la Maifon, où nous 
nous retirâmes dans un coin , pour jouir du fpectacle. 

La Defcription des danfes fera releguce dans une Note (94) : mais ob- 


caufe de la mulritude , il y avoit trois 
rondeaux , & au milieu de chacun trois 
ou quatre de ces Devins , richement pa- 
rés de robbes , bonnets & bracelets, faits 
de belles plumes naturelles & dediverfes 
couleurs , tenant au refte en chacune 


(94) Ne changeons rien aux termes.» Voi- » 
# ci les morgues , geftes & contenances » 
» qu'ils tenoient : tous, près à près l'unde » 
s l’autre, fans fe tenir par la main, & fans » 
» bouger d'une place , ains étant arrangés » 
* en rond, coutbés fur le devant, guindant » 


» un peu le corps, remuant feulement da » 


jambe & le pié droit , chacun aïant aufii 
la main dextre fur les feffes , & le bras & 
la main gauche pendans , chantoient & 
danfoient de cette façon. Au furplus, à 


de leurs mains un Maraca , c’eft-à-dire 
fonnettes d'un fruit plus gros qu’un œuf 
d’Autruche, afin, difoient-ils , que l’ef= 
prit parlàt , & les faifoient fonner à 
toute reftc ; & j'obfervai que prefentang 
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eivons que le récit de Correaleft ici confirmé dans un point fort impor- 
tant , qui eft la fuppofition d’un pouvoir invifible ,ou d’un efprit de force , 
infpiré par les Devins. Pour conclufion, ils frapperent du pié droit , plus 
fort qu'auparavant ; 1ls cracherent chacun devant foi , & tous chanterent 
deux ou trois fois en chœur , mais fur la mème note , c’eft-à-dire fans au- 
cune varieté de ton, Hé, hé; hua ; Hé, hua ; hua , hua. Comme je n’en- 
tendois pas encore parfaitement leur langage , l’Interprete me dit que dans 
la grande Ballade ils avoient regreté , en premier lieu, leurs vaillans Ancè- 
tres ; qu'enfuite ils s’en étoient confolés >; par l’aflurance de les aller re- 
joindre après la mort & de fe réjouir avec eux derriere les hautes Monta- 
gnes ; qu'ils avoient meñacé leurs Ennemis de les prendre & de les man- 
ger ; enfin qu'ils avoient célébré un ancien débordement d’eau , qui avoit 
noïé tous les Hommes , à l'exception des Auteurs de leur race. 

On a cru devoir entrer dans ces détails fur des Peuples qui paffeñtavec 
taïifon pour les plus barbares de l'Amérique , & donner, par leur exem- 
ple, quelque idée de toutes les autres Nations qu'on à nomumées , fans 
avoir pu les faire connoître autrement. Cependant 1l ne faut pas s'ima- 
giner, fur des peintures fi révoltantes ; que les Brafiliens manquent de 
raifon & de bonté. Le même Voïageur , qu'on cite volontiers lorfqu'it 
parle de ce qu'il a vu, fait un autre récit qui mérite encore d’être rap 
porté dans fes termes. Une autre fois , dit-il, me trouvant avec quelques 
François dans un Villige nommé Ofkarenrin, à deux lieues de Cotiva , & 
foupant au milieu d’une place , où les Habitans s’éroient affemblés pour 
hous admirer , car lorfqu'ils veulent faire honneur à quelqu'un ils ne 
mangent jamais avec lui , nous les avions autour de nous ; comme autant 
de Gardes , chacun armé d’un os de Poiflon , long de deux ou trois piés , 
& dentelé en forme de fcie ; moins pour attaquer où pour fe défendre, 
que pour éloigner les Enfans, auxquels ils difoient , dans leur langage ; 
petite Canaille , retirez-Vous; vous n'êtes pas dignes de paroïtte aux yeux 
de ces Etrangers. Après nous avoir laïffés fouper tranquillement , fans nous 
interrompre d'un feul mor, un Vieillard , aïant obfervé que nous avions 
fait notre priere au commencement & à la fin du repas , nous dit d’un 
ton fort modefte. » Que fignifie cet ufage que je vous ai vû , d'ôter vos 
> chapeaux fans ouvrir la bouche , tandis qu'un de vous a parlé feul? A 
» qui s'adrefloit-1l? Etoit-ce à vous-mèêmes ; qui êtes préfens , ou à quel- 
» qu'un dont vous regrettez l’abfence ? Je pris cette occafon, pour leur 
donner quelque idée du Chriftianifme. C’étoit à Dieu , lui dis-je, que 


ñous avions adreflé nos prieres; & auoïque ce grand Dieu ne fut pas vi- 


# fouvent une canñe de bois , longue de » telle mélodie, que ceux qui ne les ont 
# quatre à cinq piés , au bout de laquelle +» ouis, ne’croiroient jamais qu'ils s’accor- 

# il y avoit de l'herbe de Petun , feche & daflesit fi bien , fur-tout pour la cadence 

ñ allumée , fe tournant , & foufflant de » & refrain de la grande Ballade, à cha 
* # toutes parts la fumée d’icelle fur les au- » cun couplet traînanr leuts voix. « L’Au 

# tres Sauvages , ils leur difoient : afin que teur donne les paroles de ce refrain , qu& 
» vous furmontiez vos Énnemis , recevez étoient Æeu , Houraure , Heura, Heuraure, 
55 tous l’efprit de force ; & ainfi firent par Æeura, Heura, Ouch : & les Notes, qu'if 
+ plufeurs fois. Or ces cérémonies aïant réduit à fol fa mi, lala la, fol fa mi, fa mi 
» duré plus dé deux heures , il y eut une farce mi, bi fupra, pp. 321 & 522, 
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fible , non-feulement il nous avoit entendus , mais il favoit ce que nous 
penfions an fond du cœur. Là-deflus je commençai , avec le fecours de 
l’Interprete , à leur expliquer une partie de notre Religion , & jy em- 
ploïai plus de deux heures. Ils mécouterent avec de grandes marques d’ad- 
miration. Enfin un autre Vieillard me dit : » Vous nous apprenez plu- 
fieurs bonnes chofes , que nous n'avions jamais entendues : cependant 
vos difcours me rappellent ce que nos Peres nous ont fouvent raconté. 
Long-tems avant eux , & fi long-tems qu’ils n’avoient pü tenir le compte 
des Lunes, un Etranger , vieux & barbu comme vous , vint dans ce 
Païs , int le mème langage que vous, & ne perfuada perfonne. En- 
fuite 1l en vint un autre, qui nous donna fa malédiction* , avec une 
Tacape , dont nous n’avons pas ceflé de nous fervir pour nous maffacrer 
l'un Pautre : à préfent , c’eft un ufage établi parmi nous; fi nous ve- 
” nions à l’abandonner , nous deviendrions la rifée de tous nos Voifins. 
Je répliquai , avec toute la force poflible , que les lumieres de la vé- 
sité devoient leur faire méprifer le jugement d’une multitude d’Aveugles, 
& que le vrai Dieu , que je leur annoncçois , leur feroit vaincre tous leurs 
Ennemis. Ils furent éinus, jufqu'à promettre de fuivre la Doëtrine qu'ils 
venoient d'entendre , & de ne plus manger de chair humaine ; ils fe mi- 
rent à genoux, pour faire la priere à notre exemple, & fe la firent ex- 
pliquer, après lavoir écoutée avec beaucoup d'attention : mais le foir, 
lorfqu'étant couchés dans nos Hamacs nous nous applaudiflions de leur 
changement , nous les entendimes chanter plus furieufement que jamais, 
qu’il falloit fe vanger de leurs Ennemis , en prendre un grand nombre & 
les manger. Telle eft l’inconftance de leur naturel. Li 


Au refte Lery trouve, dans l’Hiftorien Nicephore , la Tradition de ces 
Sauvages bien éclaircie. On lit expreffément , dit-il , » que Saint Ma- 


» thieu prècha l'Evangile à des Peuples, qui mangeoient les Hommes (95). 

Quoique les Brafiliens n'aient pas d’autres Loix que leurs ufages, dont 
quelques-uns bleffent ouvertement les principes naturels de juftice & d’hu- 
manité , on ne laifle pas de remarquer dans cette étrange corruption , 
quelques traces d’un meilleur ordre , qu'ils ne confervent pas moins fide- 
lement que leurs plus barbares pratiques. L’adultere eft en horreur dans 
toutes ces Nations; c’eft-à-dire que malgré la liberté bien établie de pren- 
dre plufeurs Femmes & de les répudier ,un Homme n’en doit pas connoî- 
tre d’autres que celles qu'il prend à ce titre, & les Femmes doivent être 
fidelles à leurs Maris. Avant le Mariage, non-feulement les Filles fe li- 
vrent fans honte aux Hommes libres ; mais leurs Parens mêmes les offrent 
au premier venu, & careflent beaucoup leurs Amans : » de forte qu'il 
» nyena pasune, fuivant la décifion de Lery , qui entre vierge dans 
» l’état du mariage. Mais lorfqu’elles font attachées par des promefles, 
feule formalité qui les lie , on ceffe de les follicirer ; elles ceffent elles- 
mêmes de prêter l'oreille aux follicitations ; & celles qui manquent à leur 
engagement fans l’aveu de leur Mari , font affommées fans piué. Une 


Femme enceinte n'eft pas difpenfée du travail commun ; parcequ’on Le 


(95) Niceph, L 2, 6 41. | 
| £to1f 
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féroit néceflaire pour l’heureux fuccès de fa délivrance ; car il n’eft pas vrai, 
dit Lery , que les Brafiliennes accouchent fans douleur. Il raconte les cir- 
«<onftances d’un accouchement dont 1l fut témoin (96). 
La premiere nourriture des Enfans eft non-feulement le lait de la Me- 
re, maisun peu de farine mâchée. On a déja remarqué que c’eft le Mari 
ui fe couche tranquillement , pour recevoir les félicitations des Voifins 
Fa l’accroiffement de fa Famille. La Femme ne demeure au lit qu’un ou 
deux jours ; & portant fon fruit pendu au cou , dans une écharpe de cot- 
ton faite pour cet ufage , elle reprend fes occupations domeftiques. L’u- 
nique éducation qu’on donne aux Enfans regarde la chafle , la pèche, & 
la guerre : mais Lery s’emporte contre ceux qui ont écrit que les Brafiliens 
ne connoiflent point la pudeur, & qu'ils ne font pas difñculté d’ufer des 
droits du mariage en public. Il les repréfente, au contraire , fort jaloux 
de l’honnèteté naturelle , fans que leur nudité devienne jamais une occa- 
fion d'y manquer ; & par rapport aux Femmes , il nous apprend une fin- 
gularité fi curieufe , qu’elle doit trouver place dans une Note (97). 
Toute la férocité des Brafliens , contre leurs Ennemis, n’empèche point 
qu'ils ne vivent fort paifiblement entr'eux. Dans l’efpace d’un an, Lery ne 
vit que deux querelles particulieres. Cependant , loin de féparer ceux qui 
veulent fe battre , on leur laifle la liberté de fe farisfaire ; mais fi l’un des 


(96) » Voici ce que j'en puis dire pour l'avoir 
e vu. Un autre François & moi étant cou- 
# chés en un Village, ainfi qu'environ mi- 6 fuiv. 

æ nuit nous ouimes crier une Femme, pen- (97) » Il y a davantage ; c’eft qu’en l'ef- 
#> fant que ce fut une Bête raviflante, nom- >» pace d’un an que nous demeurâmes au 
» mée Jarouare , qui la voulüt dévorer, & » Païs, fréquentant parmi eux, nous n’a- 
» y étant foudain accourus, nous trouvâ- # vons jamais vu les Femmes, quoique 
>» mes que ce n'étoir pas cela, mais quele » toujours nues , avoir leurs ordes fleurs, 
sx travail d'Enfant où elle étoit la faifoit >» Vraieft que j'ai opinion qu’elles les di- 
# crier ainfi. Tellement que je vis moi- » vertiflent, & ont une autre façon de fe 
» même le Pere, lequel, après qu'il eut » purger que n’ont celles de par deça ; car 
» reçu l'Enfant entre fes bras , lui aïant » j'ai vu de jeunes Filles, en l’âge de douze 
s premierement noué ie petirboïau dunom- » ou quatorze ans , lefquelles les Meres où 

» bril, le coupa puis après à belles dents, » Parentes faifoient tenir debout , les piés 
# Secondement , fervant toujours de Sage- =» joints, fur une pierre de grais, leur inci- 
# Femme, il enfonça & écrafa avecle pouce » foient jufqu’au fang , avec une dent d’A- 
» le nez de fon Fils; ce qui fe pratique +» nimal tranchante comme un couteau, 
» envers tous les autres. Enfuite1lle pein- » depuis le deffous de l’aiffelle | cout le 
» tura de couleurs rouges & noires; & fans » long de l’un des côtés & de [a cuiffe 
# l’emmailioter, le couchant en un petitlit » jufques au genou; tellement que ces Fil- 
» de coton, pendu en l'air, il lui fit une » les, grinçant les dents avec grandes dou- 
# petite épée de bois, un petit arc, & de » leurs, faignoient ainfi un efpace de tems; 
» petites fleches, empennées de plumes de » & penfe , comme j'ai dit, que dès le 
» Perroquet ; puis, mettant le tout auprès » commencement elles ufent de ce remede, 
» de l'Enfant, en le baifant avec une face » pour obvier qu’on ne voie leurs pauvre- 
» riante, lui dit: mon Fils, quand tu fe- x tés. Si l’on demande comment elles peu- 
s ras venu en âge, afin quetute vangesde » vent être fi fécondes , vü que cela ceffant 
» tes Ennemis , fois adextre aux armes, aux Femmes, elles ne peuvent avoir d'En- 


» & la corde : & voilà commeils en font à 
» tous les autres. TB: fup. ch. 28. pp. 35e 


_» fort, vaillant, & bien aguerri. Touchant » fans ? Je répons que mon fujet negm’o-. 


#» les noms, le Pere de celui que je visnai- » 
# tre le nomma Oropacom, c'elt-à-dire l'arc 


Tome XI, 


blige pas de foudre cette queltion. 1bid, 
D 3975 ca | 
Na 
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Discrir combattans eft bleffé , fes Parens font la mème bleflure à l’autre, ow le 
rion pu tuent, sil a tué fon Adverfaire. La Loi du Talon eft toujours obfervée 
BRes1L. dans la derniere rigueur. 

Caracre-  L’occupation des Femmes, après les autres foins qu’on a rapportés, eff 
RE, Mœurs, de filer du coton, pour en faire des Hamacs & des cordes. Lery nous 
HER apprend ieur maniere de filer (98) & de faire (99) les ciffus. Elles fon 
de auf les vaifleaux de terre , qui fervent pour les liqueurs & les alimenss 

Occngations Quoique rudes & grofliers en dehors, l’intérieur eft non-feulement poli. 
desFemmes. mais plombé d’une liqueur blanche , qui durcit en fechant. Elles ont d’ail- 

leurs des couleurs srifâtres, dont elles font, avec des pinceaux , diverfes 
figures fur ce fond blanc, furtout dans la Vaiffelle où l’on fert les vian-- 
des ; ce qui donne un air fort agréable à leur fervice de table. Mais l’Au- 
teur obferve que n’aïant aucune regle de peinture, & ne fuivant que leur 
imagination , elles ne font jamais deux fois les mèmes figures, & que- 
cetie variété même eft d’un extrème agrément. Enfin, quoique ces gran- 
des Cabanes , dont on a repréfenté la forme , contiennent plufieurs Fa- 
milles , chacune a fes partitions, qui compofent des Logemens féparés. 
Si l’on excepte quelques Nations , dont la férocité n’eft pas différente 
de celle des Bètes, la plupart des Brafiliens reçoivent humainement les: 

Humanité des Etrangers. On eft même furpris de trouver dans leur traitement une ref- 
ls auages femblance d’un Village à l'a ui femble partir d’un fond de Société. 
lesBtrangars,  {emblance d’un Village à Fautre , qui femble partir d’un fond de Societé. 

Lery commence par faire obferver , que fi lon doit aller plus d’une fois. 
au même Village, il faut choifir le Mouffacar , c’eft-à-dire le Pere de Fa- 
mille , chez lequel on veut loger conftamment ; parceque celui , auquel on: 
s’eft d’abord adrefé , s’offenferoit beaucoup qu’on le quittät pour en prené: 
dre un autre. À l’arrivée du Voïageur qui fe prefente à fa porte , il le 
preffe de s’afleoir dans un lit de coton , fufpendu en l'air, où il le laifle: 


quelque tems fans lui dire un mot : c’eft pour fe donner le tems d’aflem- 


bler fes Femmes, qui viennent s'accroupir à terre , autour du lit , les deux 
mains fur leurs yeux. Bientôt elles Life tomber des larmes de joie ; & 
fans cefier de pleurer, elles adreffent mille chofes flaiteufes à leur Hôte. 
» Que tu es bon ! Que tu as pris de peine à venir !: Que tu es beau! Que 
# tues vaillant ! Que nous t’avons d'obligation ! Que tu nous fais de plai- 
» fix, &c!Si PEtranger veut donner bonne opinion de lui, il doit répon- 


(98) » Après avoir tiré le coton destouf- » uns en façon de rets ou filets à pécher ; 
# feaux où il croît , elles l'éparpiilent avec » & les autres plus ferrés, comme gros ca 
» les doigts, fans autrement le carder, & le >» nevas. Les Hamacs , qui fe nomment 
æ tiennent par petits monceaux auprès d’el- » Jnis entre les Brafiliens , font pour la piü- 
s les. Leur fufeau eft an bâton rond , dela >» part longs de cinq à fix piés, & larges 
« groffeur du doigt, & long d’unpié ,lequet > d’une brafle, plus ou moins. Tous ont, 
& paffe droit au milieu d'un petit ais arron- » aux deux bouts, deux boucles , faites 
æ di. Elles atrachent le coton au plus long » aufli de coton , auxquelles on lie deux 
æ bout de ce bâton , le tournent furleurs » cordes, pour les füfpendre à quelque 
» cuifles, & le lâchent de lamain. Lerou- » piece de bois qui traverfe exprès les Mai 
er leau virevolte ainfi fur le côté. » fons. Dans leurs courfes , ilsies pendent 

(29) Elles-ont des métiers de bois , élevés »: entre deux arbres. Lorfque les Inis font 
æ déffant elles comme ceux de nos Tapif. » fales, on les dégraiffe avec l'écume d’une 
® fiers | fur lefquels elles ourdiffent , en » efpece de courge , qui fert de favon, Ibid 
æ éommençant leurs siflus par Je bas 3 les pp. 164 6 fuivs 


DÉS VMOLAGES Lrv. VI. 283 
dre par des marques d’attendriffement. Lery afure qu'il a vu des François ; 
téellement atrendris du fpeétacle , pleurer aufi comme des veaux ; mais il 
confeille à ceux qui n’ont pas le cœur fi rendre , de jetrer du moins quel- 
ques foupirs. Après cette premiere falutation, le Mouffacat ; qui s’eit rè- 
tiré dans un coin de la Cabane , affectant de faire une fleche , ou quel- 
que autre Ouvrage , comme s'il ignoroit ce qui fe pale , revient vers 
le lit, demande à l’Etranger comment il'fe porte , reçoit fa réponfe, & 
lui demande encore quel fujet l'amene ? On doit fausfaire à routes fes 
queftions. Alors , fi l’on eft venu à piés , 1l fait apporter de l’eau, dont 
fes Femmes lavencles piés & les jambes au Mair : c’eft le nom qu'ils don- 
nent aux Européens. Enfuite , il s’informe fi l’on a befoin de boire ou de 
manger, Si l’on ne) qu'on defire VPun & l’autre , il fait fervir fur-le- 
champ tout ce qu'il a de Venaifon, de Volaille , de Poiflon , & d’autres 
mets , avec La même abondance des breuvages du Païs. 

Veut-on palfer la nuit dans le même lieu? Non-feulement le Mouffa- 
cat fait rendre un bel Inis blanc; mais, quoiqu'il faffe fi peu de froid au 
Brefil, il prend prétexte de lhumidité de la nuit pour faire allumer au- 
cour du lit trois ou quatre petits feux, qui font entretenus pendant le 
fommeil du Mair , avec une forte de petit éventail, nommé Tarapecoun, 
fort femblable à nos écrans. Le foir , ajoute Lery, qui parle encore de 
lui-même , pour ne rien fouffrir de nuifble à notre repos , il fit éloi- 
gner tous les Enfans. Enfin , fe préfentant à notre réveil , il nous dit; 
Atour Affaps , c'eft-à-dire, parfaits Alliés , avez-vous bien dormi? Nous 
répondimes d’un air fatisfait. N'importe, repliqua-t'il ; repofez-vous en- 
core , mes Enfans ; car je vis bien , hier au foir , que vous êtiez extrème- 
ment fatigués. Comme c’eft l’ufage , dans ces occafions , qu’on leur fafle 
quelques préfens , & que nous ne marchions jamais fans avoir chacun 
notre fac de cuir, plein de petites Marchandifes, qui nous fervoient de 
Monnoie d’or ou d'argent, nous fümes libéraux à notre départ ; c’eft-à- 
dire que nous donnâmes au Vieillard des couteaux , des cizeaux & des 
pincettes ; des peignes , des Miroirs, des bracelets & des boutons de verre 
aux Femmes; & des hameçons pour la pèche , aux Enfans (1). 

L'Auteur fe fait ici demander, fi malgré toutes ces apparences de droi- 
ture & de bonté, il fe croïoit fans danger parmi des Barbares dont il con- 
noifloit la cruauté par d’autres preuves ? Il répond » que loin de trembler 
# pour fa vie, il dormoit parmi eux d’un profond fommeil ; que s'ils dé- 
» teftent leurs Ennemis, qu'ils afomment & qu'ils mangent, ils portent 


(1) C'éroit un préfent roïal pour ces Sau- » mes Amis, confidérez un peu quel pet- 
gages. » Je dois faire entendre combien ils » fonnage j'ai en ma maifon ; car puifqu'’il 
æ font cas de ces bagatelles. Dansuneau- » a tant de richeffes, ne faut-il pas qu'il 
# tre Habitation, mon Mouffacat, m'aïant » foit bien grand Seigneur ? Cependant, 
» prié de lai montrer tout ce que j'avois » tout ce qui lui fembloit fi précieux étoit, 
n dans mon Carameno , c’eftà-dire dans » en fomme cinq ou fix couteaux emman- 
# mon fac de cuir, fit apporter une belle & >» chés de diverfes façons, autant de pei- 
# grande Vaiffelle de terre, dans laquelle » gnes, deux ou trois miroirs & autres peti- 
# j'arrangeai tout mon cas. Lui, émerveillé » tes befoignes, qui n'euflent pas valu deux 
s de ce qu'il voïoit , appella auflitôt les » ceftons dans Paris. Jbid. p. 378. 

& autres Sauvages & leur dir : Je vousprie, 7 
# FU ij 
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» une extrême affection à leurs Amis & leurs Alliés ; que pour Îes garan= 
tir du moindre déplaifir , ils fe feroient hacher en pieces ; enfin, qu'il 
fe croioit moins expofé chez les Antropophages du Brefil , qu'on ne 
leétoit alors en France , où les différends de Religion fembloient auto- 


rifer la perfidie & le meurtre. 


Dans leurs maladies , les Brafiliens fe traitent mutuellement avec des 
égards fi tendres, que s’il eft queftion d’une plaie , un Voifin fe préfente 
aufli-tôt pour fucer celle d’un autre 
rendus avec le mème zele. Outre diverfes fortes de fievres, & d’infirmi- 
tés communes aux autres Indiens de l'Amérique méridionale , dont on a 
remarqué néanmoins que leur régime ou leur climat les défendent mieux, 


O 


D 


; & tous les offices de l’amitié font 


ils ont une maladie qui pafle pour incurable , & que Lery n’attribue qu’au 
commerce des Femmes. IL he qu'ils la nomment Pian, fans expliquer 
d’où leur vient ce nom, qui eft celui du même mal dans d’autres parties 
de l'Amérique & dans les Iles. La defcriprion qu’il en fait, & fes funef- 
tes communications (2), jettent un nouveau jour fur l’origine des maux 
vénériens en Europe. Avec les Simples de leurs Forêts & de leurs Monta- 
gnes, les Brafiliens n’ont gueres d'autre remede que l’abftinence : ils ne- 
donnent aucune forte de nourriture aux Malades. Leurs funérailles con- 
fiftent moins en cérémonies, qu’en pleurs, & en chants lugubres , qui. 
contiennent l'éloge des Morts. Ils les enterrent debout , dans une Fofle 


ronde , 


que Lery compare à un Tonneau-; les bras & les jambes pliés: 


dans leurs jointures naturelles, & liés avec le corps. Si c’eft un Chef de 
Famille , on-enterre avec lui fes plumes, fes colliers , fon Inis.& fes ar- 
mes. Lorfque les Habitations changent de lieu, ce qui arrive quelque- 
fois fans autre raifon que de changer d'air , chaque Famille met, fur les 


te] 


fofles de fes Morts les plus refpectés , quelques pierres couvertes d’une 
grande herbe , qui fe nomme Pindo , & qui fe conferve longtems feche. 


Les Sauvages n’approchent jamais de ces Monumens , fans poufler des. 


CT 


is: 


On doit reconnoître pour un mérite particulier , dans un Voïageur ; 
l'attention qu'il a donnée aux Langues Etrangeres, furtout à celles des Na- 
tions les plus barbares , qui peuvent être regardées comme le fimple ou- 
vrage de la Nature. Lery s’eft diftingué par ce foin. Non-feulement il 
avoit appris la Langue des Topinamboux ; mais ne fe fant point à l'étude 
d’une année , il s’aida du fecours d’un Interprete, qui en avoit pañlé fept 
ou huit avec ces Peuples , pour recueillir les obfervations qu’il nous à 
laiflées : & Laet en confirme l'exactitude (3) par la comparaifon qu'il fe 


(2) » Cette contagion fe convertit en 
puftules, plus larges que le pouce, lef- 
quelles s'épandent par tout le corps & 
jufqu'au vifage. Ceux quien font enta- 
chés en portent les marques toute leur 
vie. On voit de jeunes Enfans, nés ap- 
paremment de Peres & de Meres attaqués 
de ce mal, qui en font tout couverts: 
& j'ai vu, en France, un Interprete, 
natif de Rouen, lequel s'étant vautré en 


32 


22 


22 


32 


22 


Pb] 


2 


3 


22. 


toute forte de débauches avec les Filles 
Sauvages, en avoit fi bien.reçu fon fa- 
laire , que fon corps & fon vifage étoient 
auf défigurés que s’il.eut été vrai ladres 
Les plaies y étoient tellement imprimées 
qu'impoflible lui. fut de jamais les efa« 
cer. Aufli eft cette maladie plus: dange= 
reufe qu'autre part, en cette Terre du 
Brel. Th: fupra , ch. 20. p. 391. 

(3) Wbi fupra, lib, 16, cap. r 
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glorifie d’en avoir faite avec celle d’un Hollandoïs, qui avoir auffi vécu 
long-tems en différentes parties du Brefil. Ce n’eft pas que la plüpart des 
Nations de cette grande Contrée n'aient leur propre Langue ; mais on a 
déja remarqué que celle des Topinamboux eft dominante. Laet y trouve 
un fujet d’étonnement, qui s'explique par le prodigieux nombre de ces 
Indiens & par leurs fréquentes difperfions. 

Premierement , les Pronoms fubftantifs font ché, moi; té, toi ; ahé, 
lui; Or, nous; Pée, vous; Aurahé, eux. À la troifieme perfonne du fin- 
gulier , 4he eft mafculin. Le féminin & le neutre font 4é, fans afpira- 
tion. Au pluriel , Aurahé eft pour les deux genres , & par conféquent peut 
être commun. 

Ce que les Grammairiens nomment Werbe , s'appelle en Langue Brafñ- 
liene Guengave. 

L’Auteur conjugue une partie du verbe fubftantif Aico ;' je fuis. Ereico , tu 
es, Oico,ilelt. Oroico , nous fommes ; Peico, vous êtes; Auraheoico , 
ils font. 

Le tems imparfait , c’eft-à-dire qui n’eft point encore accompli, parce- 
qu'on peut être encore ce qu'on étroit alors, eft défigné par Aquoémé , 
qui fignifie en ce rems-la. Aïco aquoëmé , j'érois alors ; £reico aquoemé , 


tu étois alors ; Oico aquoemé', ïl étoit alors. Pluriel : Oroico açuouémé , 


nous étions alors ; Peïco aquoëmé , vous étiez alors ; Aurahé oico aquoemé , 
ils étoient alors. . 

Tems parfaitement pañlé. On reprend le verbe Oico, auquel on ajoute 
Padverbe Æquoë-mené , qui fignifie rems jadis , tems accompli. Exemple 
dans un autre verbe: Affa youffou gatou aquoémené , je Vai aimé en ce 
tems-là. ; 

Le Futur d’Aico , je fuis , eft Aÿco iren, je ferai; c’eft-à-dire, qu’irer 
marque l'avenir , & qu'on ne fait que le répéter à chaque perfonne du 
verbe, & dans les deux nombres. | 

A l’Imiperatif ; Oico, fois ; Toico , qu'il foit. Oroico , que nous foïons ; 


Tapeico , que vous foïez ; Aurahe toico , qu’ils foient. Si l’on commande 


our le préfent , on ajoute Taugo , qui fignifie à l’inftant. 

L'Optauf : Aico momen , que je ferois volontiers ! & le refte en conti- 
nuant d'ajouter rome. 

Le Participe : ré coruré, étant. Maïs il ne peut gueres être entendu 
feul. On y ajoute les pronoms, finguliers ou pluriels. 

Le tems indéfini s'emploie pour l'infinitif. 

Autre verbe: Aiout, je viens, ou je fuis venu ; Ereiout , tu viens où 
tu es venu. O-out , il vient, ou il eft venu. Pluriel : Oroiout , nous ve- 
nons ou vous êtes venus; Peiout , vous venez ou vous êtes venus; Au 
rahé iout, ils viennent, ou font venus. Aiout aquoémé , je venois alors. 
Aiout aquoëmené , je vins ou fuis venu en tel tems. Aiout iren , je 
viendrai. En un mot nul verbe n’eft décliné, fans un ‘adverbe qui mar- 
que le tems. Æori ou Eiot , vien Emo out , fais-le venir. Au pluriel. 
Peori ou Peiot , venez. Les mots Eior & Peior , ont le mème fens ; mais 
Eiot eft plus civil entre les Hommes , & Peiot ne s'emploie gueres que 
pour les Bètes, Ta jour , que je vienne. Teu wné , venant. 
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Noms des principales parties du corps. Remarquez que che, qui figni= 
fie moi, eft aufli le pronom pofleflif mon. Ché Acan , ma tête, ché Ave, 
mes cheveux, ché viva , mon vifage. Ché nembi , mes oreilles. Ché f5hua, 

aon front. Ché reffa , mes yeux. Ché tin , mon nez. Jourou, la bouche, 
Reroupevé, les joues. Redmiva , le menton. Redmiva avé , la barbe. 4pés 
cou, la langue. Ram, les dents. Aiouré , le col ou la gorge. Affeoc, le 
gozter. Poca, la poitrine. Rocapé, le devant du corps, en général. 4rou= 
coupé , le derriere. Poui affoo , l’échine. Rousbony , les reins. Reviré les 
fefes. Znuanponi , les épaules. Inoua , les bras. Papony , le poing. Po, la 
main. Poneu, les doigts. Puyac, l'eftomac ou le foie. Requis ; le ventre. 
Pourou affen, le nombril. Cam , les mamelles. Oupy , les cuiffes. Roduro- 
nam , les genoux. Poraca , les coudes. Reremen, les jambes. Pouy , les piés. 
Puffempé , les ongles des piés. Ponampé, les ongles des mains. Cuy , le 
cœur. Enes, le pouimon. Eneo , l’Ame ou la penfée. Enesouve, l'Ame, 
après qu’elle eft fortie du corps. Rencoyam , VAnus. Parties honteufes , Re- 
anentieu, Rapoupir. 

Les articles, pour la déclinaifon des fubftantifs , font : ché acan | ma 
tête , Te acan, ta tète, Yacan fa tête; Oro acan, notre tête ; Peacan , vo- 
tre tête ; Aurahe acan, leur tête. 

Lery ajoute plufeurs locutions ordinaires. Eriredu tata , allume le feu. 
Emo goap tata , éteins le feu. Ærout che tata emi-rem , apporte dequoi 
allumer le feu, Emogi pira , fais cuire le Poiffon. Efeéffi:, rôus-le, Emoui, 
fais-le bouillir. Fa vecu ouy amo; fais de la farine. Æmogip caouin amo ; 
fais du Caouin ; c’eft le nom de leur breuvage. Coein upé, vas à la Fon- 
taine. Erout u ichefué, apporte-moi de l'eau. Queré mé che remiou racoap , 
viens me donner à manger. Taié pos , que je lave mes mains, Tuié iou- 
zou, que je lave ma bouche, Ché embouaf]i , j'ai faim. Nam che iourou, 
je n'ai point d’appétit. Ché uffé, j'ai foif. Ché raïc, j'ai chaud , je fue. 
Ché rou, j'ai froid. Ché racoup, j'ai la fievre. Ché carocu afti, je fuis trifte. 
On remarque que carocu figmifie proprement , le foir, l'obfcurité. 4ico- 
tevé , je fuis dans l'embarras. Ché poura ouffoup , je fuis mal, ou pauvre- 
ment traité. Ché rocoup , je fuis joïeux. Aico memovoh , je fuis un objet 
de raillerie, Æico gatou , je fuis dans une fituation agréable. Ché rermiac 
ouffou , mon Efclave. Ché remiboié, mon ferviteur. Ché rofac, mon in 
férieur. Ch£ Pouracaffare , mon Pècheur , celui qui prend du Poiffon pour 
moi, Ché mac, mon bien , ma marchandife , ce qui eft à moi. Chéremi. 
moguem , je lai fait, c'eft mon ouvrage. Rerecouaré, une Garde. Roubi. 
chac, Chef, Supérieur. Mouffacar , Pere de Famille , qui reçoit les Paf- 
fans. Querré muhau , vaillant , redoutable en guerre. Teuren , Fanfaron, 
Roup , Pere, Requeyt , Frere aîné. Rebure , Frere puîné. Renadire , Sœur, 
Rure , fils d’une Sœur, on Neveu. Tipet , Fille d’une Sœur , ou Niece. 
Aiché, Tante, 47, ma Mere, en lui parlant. Ché ft, ma Mere, en par- 
lant d'elle. Ché Rayir, ma Fille. Ché rememynou , les Enfans de mes Fils 
& de mes Filles. L'Oncle fe nomme Roup , comme le Pere; & le Pere 
donne les noms de Fils & de Filles à fes Neveux & fes Nieces. Mac, le 
Ciel, Couarafji, le Soleil. Zafcé , la Lune. Jaffi tata ouffou , VEtoile du 
Berger, Yaffi tata miri , toutes les petites Etoiles. Ubouy , la Terre. Paras 


* 
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nan, la Mer. Uheré , eau douce. Uheen, eau falée. Uheen buho , eau fau- 
mache. ta, pierre, métal, & tout ce qui fert de fondement pour les édi- 
fices. Aofa ia , pilier d’une Maïfon. Yapuo ita , faite d’une Maïfon. Tu- 
ra ita, Poutre traverfiere. Îsoura houy bairah , toute efpece de bois. 4ra- 
pat, un Àrc. 4rre, Pair. Arraip ; Mauvais air. Amen, pluie. Amen poi- 
rou , tems tourné à La pluie. Toupen ,; Tonnetre. Toupen verap , éclair. 
Ibeco-itin, nuées ou brouillard. Zhuëluré , Montagne. Guoum, Campagnes, 
ou plat-Païs. Tayé, Village. oh , Maifon. Ohécouap , Riviere | ou cou- 
rant d’eau. Uhpaon, Ile entourée d’eau. Kaa , toute forte de bois & de 
Forèts. Kaa-paou Bois au milieu d’une Campagne. Kaa-onan | Habitant 
des Bois. Zyat ; Canot ou Nacelle d’écorce , qui contient 30 ou 40 Hom- 
mes. Youerouffou , Navire. Puiffa-ouaffou , Filet de pêche. Znguea ; grand 
Bateau pour la pèche. fnquez , Bateau qui fert dansies inondations. Mocap, 
toutes fortes d’armes à feu. Mocap-coui , poudre à tirer. Oura , Oifeau. Pi. 
ra , Poiffon. 

Les Brafñliens n’ont que cinq noms pour Îles nombres : Augéné, 1; Mo- 
coucin, 2, Moffaput , 3 ; Oïoucoudic , 4; Ecoinbo , 5. Lorfqu'ils ont plus 
de cinq à compter , ils montrent leurs doigts, & ceux des Afliftans , juf- 
qu'au nombre dont ils veulent rendre compte. 

De plufeurs Dialogues , que l’Interprete de Lery prenoit foin d'écrire ; 
on ne rapportera que les traits où leur tour d’expreflion eft facile à dé- 
mêler ; car la traduction en eft toujours litterale. Lery fe préfente, pour 
la premiere fois chez un Sauvage , & l’Interpre e parle pour lui. | | 

L’Indien : Ere ioubé : Es-tu arrivé ? L’interprete : Pa , aiout ; oui je fuis 
venu. Indien Thé! augé ni po. Que c’eft bien fait ! Mara pé derera ; com- 
ment te nommes-tu ? L’Anrerpr. Lery-Ouffou ; une grofle Huitre : Surquoi 
il faut remarquer que les Topinamboux ne retenant aucun nom, s'il ne 
leur préfente quelque idée qui leur foit familiere , les Européens qui veu- 
lent entretenir commerce avec eux font obligés de prendre celui de quel- 
que fubftance du Païs : & le hafard fit qu’en Langue de la Nation 2 Leys 
joint à Ouffou , fignifioit une groffe Huitre. | 
 L'Indien. Ere iacaffo preneg ? As-tu laiflé ton Païs pour venir demeurer 
ici? L’Znterv. Pa; oui. L’Ind. Eori deretani ovani repiaci ,viens-donc voir le 
Heu où tu demeureras. {r endé repiac | Aout ir endé repiac aout ! ché rairé 
Thé ! Ouereié Kevoji Lery-Ouffou Ymeen \ Le voilà donc venu par deca, 
mon Fils Lery-Ouflou ; le voilà , qui nous a portés dans fa mémoire, ce 
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cher Fils, hélas ! Ererou té carameno ? As-tu apporté ton fac ? L’fnterpr. 


: Pa , arout. Oui, je lai apporté. L’Ind. Maé pererout te Carameno pouopé ? 


Qu'as-tu apporté dans ton fac? L’Interpr. À caub , des vêtemens. L’Andien. 
Mara vai f De quelle couleur ? L'Zrcerp. Soboui eté , bleu ; pirenk ,rouge; 
joup , jaune ; foz, noir, Souboui maffou , verd ; pirienk , de plufieurs cou- 
feurs ; pegaffou avé, couleur de rammier ; sin, blanc. Par blanc , ou ti, 
on entend de la toile & des chemifes. L’Erd. Maé pamo ; quoi encore? 
L’Interp. À cang aubérouvé ; des chapeaux. L’Ind. Sera-pé? beaucoup ? L’In- 
terp. Îtacouperé ; tant , qu'on ne peut les nombrer. L’Ind. Aïroguo ? Eft-ce 


. cout? L’Incerp. Frimen ;non. L’Ind. Effe non bar ; nomme-donc tout. L'Inc, 


Coromo ; prens un peu de patience. 
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On nomma tout ce que le Sauvage connoifloit, & de fon coté il fit Ie 
détail de ce qu'il pouvoit offrir. Enfuite , s’adreflant aux Indiens qui l’ac- 
compagnoient , 1l leur tint paifiblement ce difcours. Ty ierobah apo ou ari; 
tenons-nous glorieux du monde qui nous cherche. Apoau a maë gerre 
Tendefué ; c’elt le monde qui nous donne fes biens. Ty réco gatou iendefué ; 
il faut le traiter de maniere, qu'il foit content pour fes biens. Iporenco eté 
am reco iendefué ; voilà de beaux biens qui s'offrent à nous. 7y wara ga- 
tou apoan apé ; foïons à ce Peuple-ci. Ty momourou mé maé gerre iende- 
Jué ; ne faifons point de mal à ceux qui nous donnent de leurs biens. Ty 
poih apoaré iendefué ; donnons-leur des biens pour vivre. Typorraca apca. 
vé ; travaillons pour leur apporter quelque proie., Yporraca fignifñie parti- 
culierement quelque pèche. Tyrrout maé tyronam ani apé ; apportons-leur 
tout ce que nous pourrons trouver, Tyre comremoich meïendé maë recouf- 
fave ; ne traitons pas mal ceux qui nous apportent de leurs biens. Pé por- 
roinc accu mecharaire ouéh ; ne foïez pas mauvais mes Enfans ; Ta peré ea 
thmaë ; afin que vous aïez des biens ; To erecoih poaëté amo , & que vos 
Enfans en aient. Niracoïh iendera mouën ma è pouaire , Nous n’avons point 
de biens de nos Grands-Peres. O pap cheramouën maé pouaire aitih ; j'ai 
jetté tout ce que mon Grand-Pere m’avoit laïffé ; apocu maé ry oi Jerobiah 
me tenant glorieux des biens que le Monde nous apporte ; Jenderamouin 
reJuié pyec potategué aven aire ; ce que nos Grands-Peres voudroient avoir 
vu, & toutefois ne l’ont pas vu. Téh ! oip otarheté ienderamouïn réco hiaré 
te iendefué ; oh ! qu'il eft heureux pour nous que des biens plus grands que 
ceux de nos grands-Peres nous foient venus. Jendé porraï ouffou vocare ; 
c'eft ce qui nous met hors de trifteffe : iende-co ouaffou gerre , ce qui nous 
fait avoir de grands Jardins. En faffi piram lenderé memy non apé ; il ne 
fait plus de mal à nos petits Enfans lorfqu’on les rond. Tyre coih aponau 
ienderova gere art; menons ces Etrangers avec nous contre nos Ennemis : 
Toeré' coih mocap o maé aë ; qu'ils aient des Arquebufes , qui font leur 
propre bien , venu d’eux. Mara mo fenten gatou merin amé ; pourquoi ne 
{eroient-ils point forts ? Mé mé ta morerobiarem ; c’eft une Nation qui ne 
craint rien, Ty fénanc apouau mar am iendé iron ; éprouvons leur force 
lorfqu’ils feront avec nous. Mauré taé moretoar roupiaré ; ce font ceux qui 
yainquent les vainqueurs. Agné hé ouéh ; tout ce que j'ai dit eft vrai 

Après cette harangue , Le Dialogue continue. 

L’Ind. Emourbeou deret anüchefué ; parle-moi de ton Païs & de ta de- 
meure. L’Interp. Augebé , derenqué efcourendoub ; C’eft bien dit. Fais-mot 
d’abord des demandes. L’Ind. Tach ; marapé deretani reré ? Comment s’ap- 
pelle ton Païs & ta demeure ? L’Interp. Rouen. L’fnd. Tau oufcou'pé ouim ? 
Eft-ce un grand Village ? L’Anterp. Pa, oui. L’Ind. Moboui pe reroupicha 
gatou? Combien avez-vous de Seigneurs ? L’Interp. Augepé, Un feule- 
ment. L’Andien, Marape feréi Comment fe nomme-til. L'Inrerp. Le Roï 
Henri Second. L’Ind. Tere potene , voilà un beau nom. Mara pé perou 
pichau eta cuim? Pourquoi n’avez-vous pas plufieurs Seigneurs ? L’Anterp. 


Moroéré chih gué , nous n’en avons pas plus ; ore ramouin are, dès le rems. 


de nos Grand-Peres. L’Ind. Mara picue pée ; Comment vous en trouvez- 
gous ? L'Jnterp. Oraicogue ; nous en fommes contens ; ordé mac gerre , nous 


fommes 
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fommes ceux qui ont des biens. L’Ird. Epé nocré coih peroupicha mac? 
Votre Prince a-til beaucoup de biens ? L'Interp. Jeré coih, il en°a beau- 
coup ; Oréé maé gerre ; a hepé, tout ce que nous avons eft à fes ordres, 
L'Ind. Oraïvi pé oge pé? Va-til à la guerre ? L’Interp. Pa ; oui. L’Ind. Mo- 
bouitave pé-iouca ni mac? Combien avez-vous de Villages ? L’Znr. Seta ga- 
tou ; plus que je ne puis dire. L’Ind. Nirofée nouih icho perte? nemeles 
nommeras-tu point ? L’Int. Ipoë copoï ; il feroit trop long. L’Ind. Iporrenc 
pé paratani? Le lieu dont vous êtes eft-1l beau ? L’Inrerp. Iporrora gatou; il 
eft fort beau. L’Ind. Eugaïa pé per ance? Vos Maifons font-elles comme 
ici > L’Interp. Oicoé gatou , il y a grande différence. L’Ind. Mao vaé; com- 
ment {ont-elles ? L’Interp. Ita gapé ; elles font toutes de pierre. L’Ind. Iou- 
rouffou pé * Sont-elles grandes ? L’Interp. Iourouffou gatou 3 fort grandes. 
L’Ind. Vate gatou pé ? Sont-elles fort hautes ? L’{nterp. Mahmo ; merveil- 
Jeufement. L’Ind. Eugaïa pé pet ancinim ? Le dedans eft-il comme ici? 
L’Incerp. Erimen , nullement. L’Ind. Efoé nonde rete renondau eta ichefüé ; 
nomme-moi les chofes appartenantes au corps. Ici l’on nomme en Fran- 
gois, toutes les parties dont on a donné les noms en Topinambou ; & 
Lery obferve avec admiration , que l’Interprete , fachant fort bien le 
Grec, trouvoit plufieurs mots de cette Langue dans celle des Indiens du 


Brefil (4). 
$ V. 
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S; la fituation de cette vafte contrée doit faire juger qu’on y trouve tous 
les Animaux des Régions qui l’environnent , on comprend aufli qu'étant 
déferte dans plufieurs grandes parties, & furtout fort montagneufe , elle 
en doit contenir quelques-uns qui lui font propres ; ce qu’on attribuera 
. moins, fi l’on veut, à la différence du climat, qu’à l'habitude qui les re- 
tient dans certaines bornes, où mème à l'inftinét de la Nature, qui les 
attache à des lieux tranquilles, où rien ne les allarme pour leur confer- 
vation. Thevet, dont perfonne ne rejette le témoignage fur ce point, Lery, 
Knivet, & le Portugais anonyme qu'on a cité plufieurs fois, ont recueilli 
l-deffus ce qu'on ne trouve que répété d’après eux dans les autres Voïa- 
geurs. 

Lery commence par déclarer, fans exception, que dans tout le Brefil 
on ne voit point un feul Animal qui ait une refflemblance entiere avec 
les nôtres (s). IL ajoute qu'entre les Animaux du Païs il y en a fort peu 
que les Habitans fe plaifent à nourrir , & que par conféquent il n'y a 
point de diftinétion à faire entre les Sauvages & les Domeftiques. 

Le premier & le plus commun eft celui qui fe nomme Tapirouffou (6). 
- Ia le poil affez long & rougeâtre. Sa grandeur & fà forme font à peu- 


(4) Pages 400 & fuivantes. 

(s) Übi fupra , pag. 152. 

(6) L'Auteur Portugais le nomme Tapyrete ; & Thevet Tapihire. 
Tome X IV. Oo 
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près celles d’une Vache ; mais il n’a point de cornes , il a le cou plus 
court , les oreilles plus longues & pendantes, les jambes plus feches, le 
pié fans aucune apparence de fente, & fort femblable à celui de l’Ane: 
auffi prétend-on qu'il participe de l’Ane & de la Vache ; mais il differe 
encore de l’un & de l’autre par la queue, qu'il a fort courte , & par les 
dents, qu'il a beaucoup plus aigües & plus tranchantes , na les pe ja- 
mais fervir à fa défenfe. Il n’en a point d’autre que la fuite. Les Indiens 
le tuent à coups de fleches , ou le prennent dans des piéges, qu’ils dref 
fent avec affez d’induftrie. Ils font un cas extrême de fa peau, dont ils 
coupent en rond le cuir du dos , pour en faire des Boucliers, de la gran- 
deur du fond d’un tonneau. Après avoir été bien féchée , elle eft fi dure, 
que l’Auteur la croit impénétrable aux plus fortes fleches. Il en apportoit 
deux en France, pour faire d’autres effais ; mais dans l'extrémité ,oùlon 
a vu que l’Equipage fut réduit par la famine, elles furent mangées tou- 
tes deux grillées , comme tous les autres Cuirs du Vaiffeau. La chair du 
Tapirouflou reffemble , pour le goût , à celle du Bœuf; & les Brafiliens 
la boucanent. Lery prend cette occalion pour nous apprendre leur maniere 
de boucaner (7). 

Le plus gros Animal du Brefil , après le Tapirouffou , que Lery ne fait 
pas difficulté de nommer l’Ane-Vache, eft une efpece de Cerf, que les 
Brafiliens nomment Sco-affou. Il eft moins grand que le nôtre ; fon bois 
eft plus court, & fon poil eft de la mème longueur que celui de nos 
Chevres. On ne trouve de grands Cerfs, au Brel, que dans la Capitai- 
nie de Saint Vincent. 

Le Sanglier du Païs, nommé Ta-jaffou par les Sauvages , a fur le dos, 
comme celui des autres Contrées de l'Amérique méridionale , une ouver- 
ture naturelle , par laquelle 1l fouffle, & qui fert à la refpirarion : mais 
quoiqu'il ait le corps , la tête, les oreilles , les jambes & les piés du 
nôtre , les mêmes dents , c’eft-à-dire, crochetées, pointues , & par con- 
féquent très dangereufes ; 1l n’en eft pas moins difiérent par fon cri, qui 


eft effioïable, que par le trou qu'il a fur le dos. 


(7) 55 Is fichent , dit-il, affez avant dans » prisen un jour 3oBêtes fauves,elles feroiene 
s la terre , quatre fourches de bois, de fa + incontinent toutes mifes par pieces fur le 
#. groffeut du bras, diftantes en quarré d’en- » Boucan, pour éviter qu’elles ne s’empuan- 
# viron trois piés, & hautes de deux & > tiflent. Elles y demeurent quelquefois plus 
s demi. Ils mettent fur icelles des bâtons » de vingt-quatre heures , jufqu’à ce que le 
s en travers à un pouce ou deux doigts » milieu foit aufli cuit que le’dehors. Ainfi 
» près lPun de lautre ; ce qui fait comme » font-ils des Poifflons, defquels même, 
» une grande grille de bois : tellement > quand ils en ont en grande quantité, ils 
» qu'en aïant plufieurs plantées dans leurs » font aufli de la farine. Ces Boucans leur 
» Maifons, ceux qui ont de la chair, la > fervant de faloirs, de crocs, & de garde- 
= mettant deffus par pieces, & faifantavec » mangers, vous n'iriez gueres en leurs Vil- 
» du bois bien fec, qui ne rend pas beau- >» lages que vous ne les vifliez garnis , non- 
s coup de fumée, un petit feu lent deflpus, » feulement de Venaifon ou de Poiffon, 
æ en tournant & retournant de demi-quart >» mais aufli le plus fouvent de cuifles , bras, 
» en demi-quart-d'heure, la laiflent ainfi » jambes , & autres pieces de chair humaine 
» cuire autant qu'il leur plaît. Er parceque » de leurs Prifonniers de guerre «. Au refte 
» ne falant pas leurs viandes pourles garder, Lery accufe Thevet d'erreur , lorfqu’il afure 
s ils n’ont aucun autre moïen de les con- que les Brafiliens ne mangent jamais de chait 


» ferver fingn déles fau cuire , s'ilsavoient bouillie, Pag. 155, 
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L’Agouti du Brefil eft une Bête rouffe , de la grandeur d’un Cochon 
d'un mois. Il a le pié fourchu , la queue fort courte , le mufeau & les 
oreilles d’un Lievre. Sa chair eft un fort bon aliment. On en diftingué 
une autre efpece , qui fe nomme Tapiti. 

Les Bois font remplis d’une forte de Rats , de la groffeur d’un Ecureuil, 
& de poil rouflâtre, dont la chair eft aufli fort délicate. 

Le Pag eft un Animal, de la grandeur d’un Chien médiocre. Il à la 
tête d’une forme bizarre, mais fa chair a le goût de celle du Veau ; & 
fa peau , qui eft rachetée de blanc , de gris & de noir, feroiren Europe 
une fourrure eftimée. 

L’Auteur Portugais affure qu'il fe trouve au Brefil, furtout dans la Ca 
pitainie de Saint Vincent, quantité de Lynx , & de diverfes efpeces ; les 
uns roux, d’autres agréablement rachetés, mais tous fi furieux, que rien 
ne peut réfifter à leurs griffes. Il ajoute que c’eft une gloire égale, pour 
les Brafliens, de tuer un Lynx à la chafle , ou un Ennemi en guerre. 

Le Sarigoy , fuivant Lery, ou Carigue , fuivant l’Auteut Portugais, eft 
une efpece de Putois, dont le poil eft orifâtre, & pour lequel fa puan- 
teur donne du dégoût aux Brafliens ; mais Lery, & d’autres François , en 
aïant écorché quelques-uns , remarquerent qu'ils ne tiroient cette odeur 
infete, que de la graifle qu’ils ont fur les rognons. Après {a leur avoir 
ôtée , ils trouverent leur chair très bonne. 

Le Tarou du Brefl eft le mème Animal des autres parties de l’Amé- 

rique ,que les Efpagnols ontnommé #rmadillo , & les Portugais Encu- 
bertado. On a déja donné fa defcription : mais Lery nous apprend que 
les Brafliens, plus induftrieux fur ce point que les autres Indiens, font 
de fa peau de petits coffres, d’une dureté impénétrable. Laet rapporte, 
fur le témoignage de Ximenez , que les écailles de cet Animal , réduites 
en poudre, & prifes, au poids d’un gros, dans une décoction de Sauge , 
provoquent une fueur fi falutaire, qu'elle guérit les Maladies vénériennes, 
Ce n'eft pas fa feule vertu : elle fait foruir les épines de toutes les par- 
ties du corps; & fuivant Monardes, les petits os de la queue du mème 
Animal, guériffent la furdité (8). 

Le Tamandua eft un Animal admirable. Sa orandeur eft celle d’un 
Chien. Il a le corps plus gros que long ; & fa queue , qui eft plus longue que 
fon corps , au moins du triple , forme une fi orolTe touffe de poil, que 

our fe défendre des injures de l’air, il s’en couvre entierement. Il a la 
tête petite, le mufeau extrèmement allongé, la gueule ronde, & la lan- 
gue très longue. Elle lui fert , comme celle du Fourmillier, à faire la 
guerre aux Fourmis. Mais 1l n’eft pas moins terrible pour les Hommes, 
& pour Les Bètes les plus féroces , qu’il attaque lorfqu'il peut les furpren- 
dre. Sa chair n’eft d'aucun ufage. 

Entre plufeurs fortes de Hériffons , les Brafiliens en ont un fort petit, 
dont les épines font jaunätres, & noires par le bout. On aflure qu'étant 
ôtées à l’Animal , elles pénetrent d’elles-mèmes dans la chair humaine , 
pour peu qu’on les y fafle toucher. 

_ Les Brafiliens ont une fort petite efpece de Caymans , qu’ils nomment 
. (8) Livre XV, page 552 
Oo ji 


HisTorre 
NATURELLE 
DU BRESIL. 


L’Agouti du 
Brefil. 
Le Tapiti. 


Rats des Boige 
Le Page 


Lynxe 


Le Sarigoÿ eu 
Cariguce 


Le Tatou du 
Brefile 


Ses prapriérées 


Le Tamandua s 
Animal  fingt- 
lier. 


Heriflon , & 
fingularité de fes 
épines, 


Le Jacaté, 


" HisTOIRE 
NATURELLE 
DU BRESIL: 


Le Janouate, 
Animal vorace. 


Hirara, 


Singes du Brefñl. 


292 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Jacaré , dont ils mangent avidement la chair. Leur groffeur n’excede pas 
celle de la cuiffe. Ils font d’une longueur proportionnée ; mais loin d’être 
nuifibles , on les prend en vie, & les Enfans s’en amufent. Lery en fut 
témoin plufeurs fois : cequi n'empêche point que le grands Caymans ne 
foient aufli redoutables , au Brefil , que dans les autres-parties de l'Amérique. 
Les Jacarés ont la gueule fort fendue , les cuiffes hautes, la queue , ni 
ronde , ni pointue, mais plate & déliée par le bout. 

Le Janouare eft un Animal vorace , que fes jambes hautes & féches . 
comme celles d’un Levrier, rendent extrèmement leger à la courfe. Ila 
la gtoffeur d’un grand Chien, avec de longs poils autour du menton , 


& la peau bien tigrée , quoique d’ailleurs il ne refflemble point au Tigre. 


Toute forte de proie lui convient , fans en excepter les Hommes. Aufli 
fait-il trembler les Brafiliens ; & leur horreur va fi loin pour lui, que 
lorfqu’ils en prennent un dans leurs pieges , il n’y 2 point de tourmens 
qu'ils ne lui faflent fouffrir avant que de lui donner le coup mortel. 

L’Hirara reflemble à l’Hyene , que nous nommons aujourd’hui Ci- 
vette ; imais on aflure que ce n’eft pas le même Animal. Il s'en trouve: 
de noirs, de roux, & même de blancs. Ils ne vivent que de miel, & 
leur adrefle eft extrème à le découvrir. Après avoir ouvert , avec la 
mème rufe , l’entrée des dépôts , ils y amenent leurs Petits, & ne com- 
mencent à manger eux-mêmes qu'après leur avoir laiflé le rems de fe 
raflafier. 

Il n’y a point de Païs au Monde où les Singes foient en plus grande 
abondance , & leurs efpeces plus variées. On en diftingue une , que les 
Brafiliens nomment Æquiqui , beaucoup plus grande que routes les autres. 
ornce d’une longue barbe noire au menton , & de laquelle fort un Mâle 
de couleur rougeâtre, qui pañle , dans le Païs, pour le Roi des Singes. 
Il a le vifage re blanc , & le poil fi régulierement difpofé, d’une oreille 
à l’autre , qu'il femble tondu. On raconte que montant quelquefois fur 
un atbre, il s'y fait entendre par des fons , qu'on prendroit pour une ha- 
rangue ; & que la nature lui a donné, pour cet ufage, un organe creux, 
compofé d’une forte membrane , de la grandeur d’un œuf, qui s’enfle fa- 
cilement fous le Palais. On ajoute que dans les mouvemens qu’il fe donne, 
il jette beaucoup d’écume , & qu’un autre Singe, qu'on juge deftiné à 
lui fucceder, l’effuie fort foigneufement. Knivet aflure que les Petiguares 
donnent le nom de Ouariva à cette efpece de Singes. 

On en diftingue d’autres, qui fe nomment Cay, petits, noirs, d’une 
figure fi agréable , qu'ils fe font entendre & voir , avec le mème plaifir. 
Leur retraite eft fur les arbres à filiques, où, trouvant leur nourriture , 
ils ne ceffent point, furtout à l’approche du mauvais tems , de faire re- 
tentir l'air d’une étrange mélodie. Ceux , que les Indiens nomment Sa- 
goins , ne font pas plus gros qu'un Ecureuil. Ils ont aufli le poil roux; 
mais Lery leur donne le mufñle, le cou , le devant, & jufqu’à la fierté 
du Lion. » C’eft, dit-il , le plus joli Animal qu'il ait vü au Brefil ; & 
» s'il étoit aufli facile de lui faire pafler la Mer qu’à la Guenon, il fe- 
» roit beaucoup plus eftimé : mais outre fa délicarefle , qui ne lui per- 
» met pas de fupporter le mouvement d’un Vaifleau, il eft fi glorieux, 
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# que pour peu qu'on le fâche , il fe laifle mourir de dépit (5). 
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Le Hay eft un Animal difforme ; de la grandeur d’un Chien Barbet, NATURELLE 
& dont le vifage tire aufi fur celui de l’homme : mais il a le ventre ou Bresr. 


endant, comme une Truie pleine, le poil d’un gris enfumé, comme la 
laine des Moutons noirs, la queue fort courte, les jambes aufi velues 
que lOurs, & les griffes très longues. Dans les Bois, il eft extrêmement 
aie lorfqu'il eft pris, 1l s'apprivotfe aifément (o). 
. Le Coati , fuivant l’Auteur Portugais, eft un Animal de couleur brune, 
affez femblable aux Fibris-Caftors de Portugal. Il monte fur les arbres 
comme les Singes , & l’on -réuflit quelquefois à l'apprivoifer : mais il eft 
d’une malice & d’une voracité qui déplaifent. Lery en fait une peinture 
-“plus curieufe, qui mérite d’être rangée dans une Note (10). 


Le Hay, 


Le Coatÿ 


Les Chats fauvages {ont ici dans une variété, qui ne peut être com Pa- Chats fauvages: 


rée qu'à leur abondance. Onen voit de noirs , de blancs & de roux , 
tous d’une agilité furprenante , & fort nuifibles non-feulement aux Oi- 
eaux , mais aux Indiens mêmes. L’utilité de leurs peaux les fait re- 
chercher. 

Le Jagoarucu eft une efpece de Chien fauvage ; où du moins, fon 


Le Jagoarucu; 


«cri reflemble à l’aboiement des Chiens domeftiques. La couleur de cer Chien fauvage. 


Animal eft un brun mêlé de blanc. Il a le poil de la queue fort épais, & 
fa courfe eft d’une extrème légereté. Il vit de proie, ou-de fruits lorfque 
Ja chair lui manque. Sa morfure eft redoutable, 


(8) On ne laiffe pas d’en faire pañler quel- >» n'eitgueres groffe , aïant depuis les yeux 
ques-uns en Europe ; & Lery croit que c’eft » un grouin long de plus d'un pié, rond 
de cet Animal dont parle Marot, lorfque >» comme un bâton , & s'étréciffant tout-à- 
mettant entêre Fripelipes, fon Valet,àun » coup, fans qu'il foit plus gros par le haut 
certain Sagon , dont il fe croïoit offenfé, il » qu'auprès de la bouche , laquelle il à f 


Jui fait dire ? # petite aufli, qu'a peine y mettroit-on le 
w bout du petit doigt , ce mufeau reffem- 

Combien que Sagon {oit un mot # blant le bourdon ou le chalumeau d’une 

Et le nom d’un petit Marmot. >» cornemufe ; il n’eft pas poflible d'en voir 


» un plus bizarre , ni de plus monftrueufe 

(9) » Vrai eft qu'à caufe de fes griffes » façon. Quand cette Bête eft prife , elle fe 
» aigües, nos Toupinamboux , nus qu'ils + tient les quatre piés ferrés entemble; & 
» font, ne prennent pas grand plaifir à » par ce moïen , panchant toujours d'un 
» jouer avec lui. Au demeurant , j'ai en- #» côté ou d'autre , ou fe laiflant tomber 
# tendu non-feulement des Sauvages , mais + touta plat, on ne la fauroitni faire te- 
> auffi des Truchemens, qui avoient de- » nit debout, ni manger, fi ce n'eft quel- 
æ meuré long-tems au Païs , que jamais + ques Fourmis, dequoi elle vit ordinaire 
# homme, ni parles champs , niala Mai- # ment par les Bois. Environ huit jours après 
# fon, ne vit manger cet Animal; telle- # que nous fümes arrivésen l'Ile où étoit 
s ment qu'aucuns eftiment qu'il vit du vent. » Villegagnon, les Sauvages nous apporte- 
Lery , p. 169. Thevet le nomme Haut ,ou » rentun Coati, lequel, a caufe de la nou- 
Haïüthi ; & quoiqu'il en parle dans les mé- » velleté, fut admiré d'un chacun. Etane 
mes termes que Lery, il croitqu'il fenour- » fort défe@ueux , j'ai fouvent prié un 
it de feuilles d’aïbres, » nommé Jean Gardien, de notre Com- 

(10) L’Animal, dit-il, queles Sauvages # pagnie, expert en l'art de Pouitraiture., 
momment Coati, »eft de la hauteur d’un » de contrefaire, tant cet Animal, que beau 
# grand Lievre, a le poil court, poli &ta- > coup d’autres extrémement rares; à mon 
® cheté, les orcilles petites: droites & poin- » regret, jamais il ne voulut s’y adonnes, 
æ tues ; mais, quant à la tête , outre qu'elle ©: fup. pp. 169 & 170 
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On compare le Jaguacin ; en grandeur, au Renard de Portugal ; il n’ex 
eft pas même fort différent par l: couleur : mais il vit de coquillages & 
de cannes de fucre. C’eft d’ailleurs un Animal innocent | & qui paffe 
une partie du tems à dormir; ce qui le rend facile à furprendre. 

Le Biaracata eft de la grandeur d’un Chat, & de la figure de l’Ecu- 
reuil. Il a Le dos orné d’une croix blanche , très réguliere. Les oifeaux 
& leurs œufs font fa nourriture ordinaire; mais il à tant de gout pour 


J'Ambre, qu'il pafle la nuit fur le rivage de la mer, à chercher cette 


proie. 
. Le Perico ligero , ou le Pareffeux, dont on a déja donné la defcrip- 
tion , eft un Animal commun au Brefil. 

Les Brafiliens mangent , non-feulement diverfes fortes de Lézards & de 
Serpens , mais de gros Crapauds , boucanés avec la peau &c les inteftins, 
Le Tonou eft un Lezard gris, qui a la peau fort lice, long de quatre ow 
cinq piés, & d’une grofleur proportionnée. Sa forme eft hideufe ; mais 
1l n'eft pas plus dangereux que les Grenouilles, entre lefquelles il vit fur 
les rives des Fleuves & dans lès Marais. Lery , quien mangea fouvent, 
rend témoignage qu’étant écorché , nettoïé foigneufement & bien cuit, 
il a la chair aufli blanche , auf tendre, & d’aufli bon goût que leblarc 
d'un Chapon. » C’eft, dit-il, une des bonnes viandes qu’il ait mangées 
» en Amérique. Il voïoit d’abord , avec étonnement , les Sauvages ap- 
» porter ou trainer des Serpens rouges & noirs, gros comme le bras, 
» & longs d’une aune , qu'ils jettoient au milieu de leurs Maifons , par- 
mi leurs Femmes & leurs Enfans ; mais les leur voïant manier, fans 
aucune crainte , il s’accoutuma bientôt à ce fpectacle. Ce n’eft pas , 
» ajoute-t’il, que le Brefil n’en ait d’autres efpeces, dont la piquüre eft 
» fort venimeufe ; & l'exemple qu’il en donne eft effrsïant (11). 

Mais Kniver & l’Auteur Portugais en nomment plufeurs, que Lery n’a 
pas connues. Le Giboïa , ou Jaboia, Animal quadrupede, qui ne laiffe 
pas d’être compté parmi les Serpens , quelquefois long d'environ vingt 


cun notre arc à [a maniere des Sauvages ; 
qui ne pouvoient pas beaucoup nous fer- 
vir contre ce furieux Animal , craignant 
néanmoins , fi nous nous enfuyions, qu'il 


(51) Un jour, deux autres François & 
moi fimes Ja faute de nous mettre en che- 
min pour vifiter le Païs , fans avoir des 
Sauvages pour guides. Nous étant égarés 


ar les Bois, ainfi que nous allions par une 
profonde vallée, entendant le bruit & le 
trac d'une Bêre qui venoit à nous , & pen- 
fant que ce fur quelque Sauvagine , nous 
n'en fimes pas d'autre compte. Mais in- 
continent , à dextre , environ à trente pas de 
nous, nous vimes fur le côteau un ferpent 
beaucoup plus gros que le corps d’un hom- 
me, & long de fix à (ept piés, lequel pa- 
roiffant couvert d’écaillesblanchâtres , âpres 
& raboteufes comme coquilles d'Huitres, 
l'un des piés devant levé, la têre hauflée 
& les yeux étincellans, s'arrêta tout court 
pour nous regarder. Quoi voïant, & n'aïanr 
lors, pas un feul de nous, arquebufes ni 
piftoles > ains feulement nos épées . & cha- 


ne courût plus fort que nous & ne nous 
engloutît, fort étonnés , en nous regardant 
l'un l’autre , nous demeurâmes tous cois en 
une place. Après que ce monftrueux fer- 
pent , ouvrant la gueule, à caufe de la gran- 
de chaleur qu'il faifoit, & foufflant fi fort 
que nous l’entendions aifément , nous eut 
contemplés près d'un quart-d'heure , fe re- 
tournant tout d'un coup ,; & faifant plus 
srand bruit & fracaffement de feuilles & de 
Branches ; par ou il pañoit , que ne feroit 
un Cerf courant dans une Forêt, il s’enfuie 
contre-mont, & nous paflames outre , louant 
Dieu qui nous avoit délivrés de ce dangery 
Ubi [up. P. 162 
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viés. Il eft fi gros, qu’on lui a vu dévorer un Cerf entier. Lorfqu'il s'eft — - 
faifi d’une Bête fauve , il l’enveloppe avec tant de force, qu'il lui ref- RIRES 
ferre tous les os ; enfuite , la lechant de fa langue , il la met en état ou Brisir. 
d’être facilement avallée. Il n’a d’ailleurs aucune forte de venin , & fes 
dents ne répondent point à la grandeur du corps. 

Le Giraupiagara ; nom qui fignifie mangeur d'œufs , eft noir , affez  ciraupiagara. 
long , jaunâtre fous le ventre , & monte aufli légerement fur les arbres, 

u’un Poiffon nage dans l’eau. Il y fait la guerre aux œufs de routes {or- 
tes d'Oifeaux, 

Le Caninana eft de couleur verte, & n’a rien que de très agréable dans  caninana, 
la figure. Il fe nourrit aufli d'œufs. 

Le Boytiopua ; Serpent rond & d’aflez grande longueur , vit unique- 
ment de Grenouilles. Il doit être fort commun, puifque les Sauvages en 
frottenc Les côtés des Femmes ftériles , pour les rendre fécondes. 

Le Gaytiepu ne fe trouve que dans le Pais de Rarim. Il eft d’une 


Le Boytiopuas 


NA s “ Gaytiepua, 
groffeur extraordinaire , & fi puant , que les Sauvages mêmes ne peuvent 
en fupporter l'odeur. 
Le Boyuna eft un Serpent noir , long & menu , qui répand aufli une }, Davis 


odeur fort défagréable. 

Bom, qui fignifñie bruit , eft le nom d’un gros Serpent qui jette une Le Bom. 
forte de cri , par lequel on eft averti de fon approche, quoiqu'il n'ait rien 
de nuifible. 

Le Boycupecanga eft fort gros ; & les taches dont il a le dos marqueté :Boyeupecanga. 
font juger qu’il eft des plus venimeux. 

On comprend quatre efpeces de Reptiles fous le nom de Jararaca. La Quatre efpeces 
plus grande, qui fe nomme Jararacucu , eft longue de dix palmes. Elle de Tararacae 
a de longues dents, qui femblent s’avancer pour mordre , comme autant 
de doists, ou plutôt, qu’elle montre alors en retirant les levres. Ces dents 
jettent une humeur fi dangereufe , qu’elle tue les Hommes en vingt-qua- 
tre heures. Une autre efpece, nommée Jararcoaypitinga , et aufli veni- 
meufe que la Vipere ape , & n’en eft pas fort différente par la for- 
me & la couleur. La troifieme efpece fe nomme Jararaepeba ; elle a fur 
le dos une ligne rouge , & le refte du corps eft de couleur cendrée. En- 
fin les plus petits de ces redoutables Serpens n'ont pas plus d’un pié de 
long , & font de couleur de terre , avec quelques veines fur la cète comme 
les Viperes, dont elles imitent aufli le fiflement. | 

Le Curucucu eft un Serpent affreux & terrible, qui a quelquefois juf- 
qu'à quinze palmes de long. Son poifon eft des plus fubtils ; mais on a 
reconnu qu'il n’en a que dans la tête. Les Brafiliens lui coupent cette par- 
tie, & l’enterrent avec foin. 

Outre le grand Serpent à Sonnettes, qui porte au Brefil le nom de Boi-  pcicininga 3 
cininga , & qui y rampe fi vite qu'il femble voler , il s’y en trouve un QUEUE SerpenE 
plus petit, nommé Briciningpeba , qui a les mêmes propriétés , la cou- 
leur noire, & le venin extrèmement fubril. 

L’Tbiracua jette un poifon fi violent, qu’on voit fortir prefqu’auffi-tôr, 
à ceux qu'il a mordus, du fang des yeux , des oreilles , des narines , du 
gofier , & des parties inférieures du corps. Auñli fa morfure eft-elle mor: 
selle , file fecours n’eft pas donné fur-le-champ. Fate ie 


Le Curucucw; 


L'Ibiracua} 
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THisroie  L'Ihihoca et aufi un des plus dangereux Serpens du Brefil | quoique 
NarTurezzE d'une beauté admirable, par l’ordre des taches & des lignes , rouges , 
pu BRESIL. noires & blanches , dont 1l a la rète & tout le corps marquetés. Ses mou- 
1biboca.  vernens font d’une lenteur extraordinaire. 
Re es Les Voïageurs, dont on emprunte cet article, font une affreufe ue 
Roll, ture des tourmens auxquels on eft expofé , au Brefil, par la morfure de ces 
edoutables Animaux, & du grand nombre des Malheureux qui ne peu- 
vent l’éviter. Il fe trouve des Serpens à chaque pas , dans les Campagnes, 
dans les Bois, dans l’intérieur des Maifons, & jufques dans les Lits, ou 
les Hamacs. On en eft piqué la nuit, comme le jour ; & fi l’on n’y re- 
médie pas aufli-tôt , par la faignée , par la dilatation de la bleffure , & 
par Les plus puiffans Antidotes, 1l faut s'attendre à mourir dans les plus 
cruelles douleurs. Quelques efpeces | furtout celles des Jararacas , jettent 
une odeur de mufc, qui eft d’un grand fecours pour fe garantir de leurs 
furprifes. Les Scorpions font aufli fort communs ; mais leurs bleffures font 
rarement mortelles , quoique fort douloureufes pendant lefpace de vingt- 
quatre heures. 
. D’autres Infectes, tels que la Nigua , qui fe nomme ici Ton , les Mof- 
quites, qui s'appellent Yecin , & les Papillons voraces, nommés Aravers 
font les mêmes, & caufent les mèmes défordres, que dansles autres par- 
ties de l'Amérique méridionale. 
Un Paiïs, aufli couvert de Bois que le Brefil , eft la retraite naturelle d’u- 
ne infinité de charmans Oïifeaux. Lery n'y compte que trois efpeces de 
volailles domeftiques , que les Brafliens nourriflent moins pour les man 
gef , que pour en prendre les plumes, furtout les blanches , qu'ils tei- 
gnent en rouge, &. dont ils font leur principal ornement. Les deux pre=1 
mieres font des Poules d’Inde (12), production naturelle de leur Pais , 
d’où le même Auteur aflure que l'Europe les a reçues ; & les Poules com- 
munes (13), qu'ils ont reçues eux-mêmes des Portugais. Ils n’en mangent 
pas mème les œufs; & le plus grand reproche qu’ils faffent aux Européens: 
eft un excès de gourmandife , qui leur fait manger une Poule, à chaque 
œuf qu'ils avallent. Ils ne font pas plus d’ufage des Cannes d’Inde (14), 
qu'ils nourriffent aufli dans leurs Habitations ; & la raifon qu’ils en appor- 
tnt, c’eft que cet Animal marchant avec beaucoup de lenteur, ils crain- 
droient qu'un aliment de cette nature ne les rendît pefans à la courfe. 
Ils rejettent , par le même motif , la chair de toutes les Bètes dont la 
marche eft lente, & mème certains Poiffons , tels que la Raie, qui na- 
gent moins légerement que les autres. Hp 
rois fees Entre les Oifeaux fauvages qui fe mangent , Lery donne le premier 
""" *  gangaux Jacoutins , aux Jacoupens , & aux Jacouanaffous , trois efpeces d'une 
forte de Faifans, qui ont tous le plumage noir & gris, & qui ne diffe- 
rent qu'en groffeur. Il affure que le Monde entier n’a rien de plus délicats 
C’eft à leur goût, dit-il, qu'il croit les avoir reconnus pour des Faïfanss. 
Les Mutons font d’autres Oifeaux d’une excellente qualité , mais plus rares 


OISEAUX. 


(12) Nommées au Brefl, Arignan-ouflou, 
(13) Nommées Arignan-miri, 
£x4) Nommées Upac, 


d 


fle 
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Us font de la groffeur du Paon , dont ils imitent aufli le plumage. 

Les Macacouas & les Inanbou-ouaffous font deux efpeces de Perdrix , de 
la grofleur de nos Oies. On peut en regarder comme trois autres efpeces 
les Manbouris , les Pegaffous & les Pecacaus , quoique d’inégale croffeur : 
les premiers ont celle des Perdrix communes , les feconds celie du Ra- 
mier , & les troifiemes celle de la Tourterelle. 

Mais laiflons ce qui n’eft que Gibier, dont Lery vante extrémement 
l'abondance. Il fe hâte de paller à deux Oifeaux, qu'il traite de merveil- 
les de l'Univers , & qui l'ont excité , ditil, à l'admiration du Créateur. 
L'un fenomme Arar, & l’autre Canide. » Ils font de la groffeur d’un Cor- 
» beau. Ce ne font point des Perroquets , puifqu’ils ne leur refflemblent 
point par le plumage. Cependant, comme ils ont les piés & le bec 
crochus , on pourroit les mettre de ce nombre , fi prefque tous les Oi- 
feaux de l'Amérique n’avoient aufli ces deux propriétés. Mais la pein- 
» ture de leurs perfections doit demeurer dans les termes de l’Auteur (rs). 

Les Perroquets du Brelil étant les plus célebres des deux Indes, on s’at- 
tache à nous en faire connoiïtre les plus belles efpeces. Le premier rang 
femble appartenir aux Æraras & aux Macas , qui font afez rares dans les 
Provinces maritimes. Ils font également diftingués par leur grandeur & 
par leur beauté. Leurs plumes, fur l’eftomac , font d’un très beau pour- 
pre ; vers la queue, d’un jaune, ou d’un verd, ou d’un bleu , qui n’a pas 
moins d'éclat, & dans tout le refte du corps, d’un mélange admirable de 
ces trois couleurs , plus ou moins claïres , ou plus foncées. Ils ont la queue 
affez longue. On ne leur voit jamais pondre plus de deux œufs ; & le lieu 
de ce dépôt eft ordinairement quelque trou d’un tronc d'arbre, ou d’un 
Rocher. Ils s’apprivoifent facilement , & n’apprennent pas moins vite à 
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parler. 


La feconde efpece fe nomme Anapura. Ses couleurs font un beau mé- 


ange de rouge, de verd , de jaune 


(15) L’Arat à les plumes des aîles & 
celles de la queue , qu'il a longue d'un 
pié & demi, moitié auf rouges que fine 
écarlate, & l'autre moitié de couleur cé- 
Jefte , aufli étincellante que le plus fin écar: 
latin qui fe puifle voir : la tige , toujours 
au miiieu de chaque plume , féparant les 
couleurs oppofites des deux côtés. Au fur- 
plus tout le refte du corps eft azuré. Quand 
cet Oifeau eft au Soleil, où il fe tient or- 
dinairement , il n’y a œil qui fe puifle laffer 
de le regarder. 

Le Canidé a tout le plumage, fous le 
ventre, & à l’entour du col, aufli jaune 
que fin or; le deflus du dos , les aîles & 
la queue , d’un bleu fi naïf, qu'il n’eft pas 
pofhble de plus ; étant advis qu'il foit vêtu 
d'une toile d’or par deffous , & emman- 
telé de damas violer par deflus, on eft 
favi de telle beauté. Les Sauvages , en leurs 
€hanfons, font fouvent mention de ce der- 


Tome XIV, 


, de noir, de bleu & de brun , dif- 


nier, difant & répérant dans leur muf- 
que, Canidé jouve , Canidé jouve heura 
ouéh 3 ce qui fignifie : Oifeau jaune, Oi- 
feau jaune , que tu es beau ! Combien que 
ces deux Oifeaux ne foient pas domeiti- 
ques , étant néanmoins plus coutumierement 
fur les grands arbres , au milieu des Vil- 
lages , que parmi Îes Bois, nos Toupinam- 
boux , les plumant trois ou quatre fois l’an- 
née , font fort proprement des robbes , bon= 
nets , bracelets , garnitures d’épées de bois 
& autres chofes de ces belles plumes , dont 
ils fe parent le corps. J’avois apporté en 
France beaucoup de tels pennaches, & fur- 
tout de ces grandes queues , fi bien diver- 
fifiées de rouge & de couleur célefte ; mais 
à mon retour , paflant à Paris, un Qui- 
dam de chez,.le Roi ne cefla jamais, par 
importunité , qu'il ne les eut de moi. d/bi 
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Le Gurañnhée 
Engera. 


Le’Tangara. 


Le Queréiväe 


tribués avec une variété furptenante. On préfere cette efpece à routes les 
autres , parcequ’avec beaucoup de facilité à s’apprivoifer & à parler, elle 
eft la feuie qui ponde fes œufs & qui les couve dans l’intérieur des édi- 
fices. 

L’Araruna , ou le Machao , mérite le troifieme rang. A la vérité le fond 
de fon plumage eft noir ; mais fi bien mêlé de verd , qu’à la lumiere 
du Soleil il jetre un éclat merveilleux. Il a les piés jaunes, le bec & 
les yeux rouges. On ne le voit gueres pondre que dans l’intérieur des 
Terres. 

La quatrieme efpece eft celle que les Brafiliens nominent Ajurucouros. 
Elle eft d’une beauté charmante. La plus grande partie du corps eft de cou- 
leur verte ;le cou & la crête fonc jaunes ; quelques plumes qu’elle a fur 
le bec font bleues, & celles des aïîles font du plus beau rouge. La queue 
eft rouge & jaune , avec un mélange de verd. 

La plus petite efpece eft celle qui fe nomme Tuin ; verte, ou d’une 
belle variété de couleurs. Elle eft fort recherchée , pour fa docilité. Les 
Perroquets qui fe nomment Guiarubas , c’eft-à-dire Oifeaux jaunes , ne 
parlent point, & font naturellement triftes & folitaires; mais 1ls ne laif- 
fent pas d'être en eftime au Brefñl , parcequ’ils viennent du fond du Con- 
ünent, & qu'il ne s’en trouve gueres que dans les Habitations. On en 
fait le même cas , que notre Nobleffe faifoit autrefois des Eperviers & 
des Faucons. Enfin le Perroquet Brafilien , qui fe nomme Yapow , tire fur 
la Pie par fa noirceur , relevée d’une queue blanche. Il a d’ailleurs trois 
petites plumes à la tête | qui fe relevent comme des cornes , les yeux 
bleus , & le bec jaune. C’eit un fort bel Oifeau ; mais lorfqu'il eft en 
colere , 1l jeite une odeur très défagréable. Son occupation continuelle eft 
à chercher tous les petits Infeétes d’une Maifon , pour en faire fa nour- 
riture. Il y a toujours quelque danger à le porter dans les mains, parce- 
qu'il attaque fouvent la prunelle des yeux. 

Lery n'a connu , au Brefil, que trois efpeces de Perroquets ; l’Ajourous, 
qu’il prend pour la plus grande efpece, le Marpanas , dont on porte, 
dit-1l un grand nombre en France, & le Touir, que les Matelots Fran- 
çois appellent AMoiffons. 

Des autres efpeces d'Oifeaux , on vante beaucoup le Guranhé-Engera 
qui eft de la grandeur d’un Pinfon. Il a les aîles & le dos bleus, l’efto- 
mac & le ventre jaunes , & fur la tèce une belle hupe de même couleur. 
Non-feulement fon ramage eft fort varié, mais 1l imite celui de la plu- 
part des autres Oifeaux. On en diftingue plufieurs efpeces. 

Le Tangara n’excede point la grandeur d’un Moineau. Il a le corps noir 
& la tête jaune. Son ramage eft moins un chant, qu’un fimple murmure. 
On raconte que les Oifeaux de ce nom font entr'eux une forte de danfe, 
pendant laquelle il en tombe un qui feinr d’être mort, & que tous les 
autres font alors entendre leur fon plaintif, jufqu’à ce que le voïant re- 
levé ils s’envolent tous enfemble. Comme on ajoute que le Tanygara eft 
fujet à l’Epilefie , il y à quelque apparence que ce qu'on prend pour une 
mort feinte n’eft qu’une attaque de ce mal. 

Les Brafiliens font un cas extrème du Quereiva , pour la finguliere beauté 
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de fon plumage. Il a l’eftomac du plus beau rouge, les aîles noires, &° Hisroine 
tout le refte du corps bleu. NATURELLE 

Suivanc l’Auteur Portugais , le Tucan du Brefil n’a que la groffeur °° ni 

d'une Pie, quoiqu'il ait le bec aufli long qu’on l'a repréfenté dans d’au- Tucan du Rrefil. 
tres parties de l’Amérique méridionale, c’eft-à-dire, au moins d’une palme. 
Il s’apprivoife dans une Baffe-cour, jufqu'à mener fes Petits comme une 
Poule. La couleur de fon bec eft jaune en dehors, & rouge dans l’inté- 
rieur. Celle de fon plumage eft jaune fur l’eftomac , & noire dans tout 
le refte du corps. On ajoute , pour faire comprendre comment un fi pe- 
tit Oifeau peut foutenir un fi gros & fi long bec, qu'il l'a fort tendre & 
fort léger. 

Le Guirapanga eft tout-à-fait blanc ; & dans une grandeur médiocre , 1l Te Cuirapanga. 
a la voix fi forte, qu’elle fe fait entendre , comme le fon d’une cloche, 

à près d’une demie lieue, 

Dans les Provinces intérieures du Brefl , on trouve beaucoup d’Autru- Andougoacous 
ches , que les Habitans du Païs nomment 4rdougoacous. Elles ne diffe- 
rent point de celles des autres Régions ; mais on aflure que l'efpece de 
corne qu’elles ont fur le bec, portée au cou, rend la liberté de la Langue 
à ceux qui ont de la difhculté à parler, 

Les Aigles , les Eperviers , les Vautours, & d’autres Oifeaux de proie, 
dont le nombre eft ici fort grand , y font d’une férocité qui n’a jamais 
permis d’en apprivoifer un El. 

On ne parle point du Colibri , qui eft fort commun au Brefil , & 

pour la defcription duquel on à déja renvoié aux Exozrques de Clufus : 
mais on doit obferver que Thevet & Lery lui donnentun chant fort agréa- 
ble , au Brefil4 jufqu’à le comparer à celui du, Roflignol , quoique toustles 
autres Voïageurs en parlent comme d’un bourdonnement fort commun, 
Lery le fait nommer Guomanbuch par les Brafiliens, & l’Auteur Portugais 
le nomime , d’après eux, Guaiminibique : 11 en diftingue auñfi deux efpe- 
ces , fous les noms de Guacariga & de Guaracicaba, On fait que dans les 
Iles Françoifes ce petit Oifeau fe nomme René , parceque dormant fix 
mois de l’année 1l femble renaître en s’éveillant ; comme les Efpagnols 
l'appellent Tomineïos , parcequ’avec fon nid il ne pefe que deux Tomins 
d'Efpagne , c’eft-à-dire vingt-quatre grains. 

Le Panou eft un Oiïfeau noir , de la groffeur d’un Merle. Toute fa 1epanougete 
beauté confifte dans le plumage de leftomac, dont la couleur eft fang de Quianpian, 
Bœuf. Le Quianpian , qui n’elt pas plus gros, a tout le plumage d’un bel 
écarlate. 

Les Chauve-Souris font plus groffes, & n’ont pas moins de goût pour  L'Oifeau lue 
le fang, que celles de Guayaquil. Les Abeilles y reemblent à nos Mou- Fa 
ches noires d'Eté , & n’en font pas de moins agréable miel ; mais la cire 
en eft prefqu’aufi noire que la poix. Enfin Lery parle d’un Oifeau , de 
plumage gris cendré , & de la groffeur d’un Pigeon , que les Brafiliens 
refpeétent beaucoup, parcequ’aïant le cri plus lugubre qu’on ne peur fe 
lPimaginer, & ne fe faifant entendre que la nuit, ils font perfuadés qu'il 
vient leur parler de la part des Morts » Une fois, dis-il , qu’il pañoit la 
# nuit dans un Village nommé Upec, il faillit d’être infulté des Habitans, 
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Ensroine *” pour avoir ri de l'attention religieufe avec laquelle ils écoutoient cer 

Narurezze # Oifeau. Tais-toi , lui dit fort rudement un Vieillard, & ne nous em- 

pu BRESIL. , pêche point d'entendre les nouvelles que nos Grands-Peres nous font 
» annoncer (16). 

Donne Entre les Poiflons ; la Manatée, ou le Lamantin , eft d’une bonté fin- 
guliere au Brefil. Lery nous apprend que Pira eft le nom général que les 
Brafiliens donnent à tous les Poiffons , & qu’ils nomment les plus gros 
Camourou Ouaffou ; ce qui n'empêche point qu'ils n'aient des noms par- 
uiculiers pour chaque efpece. Mais on ne s'arrêtera qu’à ceux qui paroïf 
fent propres aux Côtes maritimes & aux Rivieres du Pais. 

Acarapep. L’Acarapep eft un grand Poiflon plat , dont la chair eft d’une bonté, 
que Lery traite de merveilleufe. Il jette, fur le feu , une sraifle jaune 
qui lui fert de fauce. 

Acira Houten. L’Acara-Bouten eft un autre Poiffon plat, vifqueux & de couleur rou- 

geatre. 

Inevouca, où Les Raies du Fleuve de Janeïro & de la Marevefcona , nommées Ine- 
Raies de Rio Ja youca par Thevet, font beaucoup plus grandes que les nôtres. Elles ont 
die far la têre deux cornes aflez longues; & fous le ventre cinq ou fix fen- 
tes, qu'on croiroit artificielles. Leur queue eft non-feulement longue & 


he k Ë z ô Me 
déliée, mais fi venimeufe , que de fa moindre piquüre elle fait enfler, 


avec inflammation , les parties qu’elle a bleflées. La chair du corps & les 
inteftins mêmes n’en font pas moins bons. 
Beyupira. Le Beyupira, que l’Auteur Portugais compare à l’Efturgeon , eft fort 
eftimé des Brafiliens. Il fe prend en haute Mer , à Phamecon. Il eft long 
de fix ou fept palmes , rond dans certe longueur, blanc fous le ventre & 
noit fur le dos. On le trouve toujours gras, & d’excellent goût. 

Baopes. Le Baopes , auquel les Portugais ont donné ce nom, parceque fes yeux 
reffemblent à ceux du Bœuf, n’eft pas fort différent du Thon par la grof- 
feur & la forme, mais il n’a pas le mème goût; fans compter qu'il’ eff 
beaucoup plus gras : on tire , de fa graifle , une forte d'huile ou de beurre. 

Camarupi. Le Camarupi, dont on vante beaucoup la bonté, eft un grand Poiflon 
dont tout le corps eft parfemé d’épines, & qui a fur le dos une forte de 
crête toujours dreflée. Il doit être fort gros , puifqu’on affure que deux 
Hommes fufhifent à peine pour le lever. On ie prend avec le harpon, & 
l’on en tire beaucoup d'huile. 

Piraëmbu. Le Piraëmbu eft peu différent du Poiffon qu’on a nommé Ronf’eur dans 

une autre Defcriprion, & jette aufli une forte de ronflement : mais 1l eft 
de meilleur goût, & long de huit ou-neuf palmes. Ila, dans la gueule , 
deux pierres d’une palme de large, qui lui fervent à brifer les coquilla- 
ges , dont il fe nourrit. : 
&mayacus, &  L'Auteur Portugais affure que tout le Poiffon des Côtes du Brefil eft fe 
feswoisefpeces. fain , qu'on le fait prendre en remede aux Fievreux , ou du moins qu'il 
ne leur eft jamais nuilible. Il en excepte les Requins , dont le nombre eft 
infini dans cette Mer, & qui entrent même dans les Rivieres. Il ajoute 
que leurs dents font venimeufes, & que plufeurs Nations Sauvages s’em 
fervent pour armer leurs fleches. 


° (16) Ubi fupra , p. 182. 
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L'Amayaen , efpece de Grenouille marine, eft un Poiflon court , de 
couleurs variées, qui a les yeux beaux , & qui jette ,en fortant de l’eau , 
une forte de croaflement. Il s’enfle aufli , comme la Grenouille. Sa chair 
eft fort bonne; mais c’eft après avoir été foigneufement dépouiliée de la 
peau , fous laquelle il cache une forte de venin. On en diftingue une au- 
tre efpece, qui eft armée de pointés , comme l'Hériflon , & beaucoup 
plus venimeufe que la premiere. Cependant , on mange auf la chair, 
après en avoir Ôté la peau : elle pale pour un fpécifique contre la dyffen- 
trie. Enfin une troifieme efpece , que les Brañliens nomment Jraëca , 
eft de forme triangulaire , & paroït avoir les yeux bleus. Elle a du venin, 
non-feulement dans la peau , mais dans le foie & les inteftins ; ce qui 
ne la rend point plus dangereufe , lorfqu'on en a retranché toutes ces 
parties. 

Le Puraque des Côtes du Breñl eft une efpece de Torpille , dont la 
forme approche de celle d’une Raie. C’eft Laer , qui croit pouvoir lui 
donner cette figure, d’après un deffein fait au Brefil ; mais le Deflinateur 
la nommoit Araoua Ouapebbe. Peut-être le nom de Puraque lus eft-il 
venu des Portugais. Elle engourdit, comme la Torpille , le membre dont 
on la touche , avec l’entremife mème d’un bâton. 

Les Caramarus ont beaucoup de reffemblance avec les Serpens marins, 
qui fe trouvent fur les Côtes du Portugal. Leur. longueur eft de dix à 
quinze palmes. Ils font fi gras , qu'ils jettent fur le gril une odeur de 
chair de Porc. Leur venin eft autour des dents, qu'ils ont monftrueu- 
fes, & dont les morfures font tomber en pourriture la partie bleflée. Ils 
font d’ailleurs armés de plufeurs pointes. Les Brafiliens aflurent qu’on les 
voit fouvent fraier avec les Serpens de terre. 

L’Amorcati , efpece de Grenouille marine, eft hériffée de pointes, & 
fe cache fous le fable du rivage , où les moindres bleffures qu’elle fait aux 
piés des Paffans font fort dangereufes, fi l’on n’y apporte point un prompt 
fecours. 

L’Amacurub , Poiffon fort calleux , reffemble à celui que les Portugais 
nomment Bugallo , & fe fait redouter par la force extraordinaire de fon 
venin. 

L’Icrepomonga eft un Serpent marin , qui fe tient ordinairement im- 
mobile fous les flots. On lui attribue une propriété fort finguliere , quoi- 
qu'elle ne le foit pas plus que celle de la Puraque & de la Torpille. Tous 
les Animaux qui s’en approchent fe collent, dit-on, fi fortement à fon 
corps , qu'il eft difhicile de les en arracher. Il en fait fa proie. Mais, ce 
qui paroit moins vrai-femblable , on ajoute qu'il s’'avance quelquefois fur 
le rivage , & qu'il s’y refferre jufqu’à paroître fort petit ; que fi quelqu'un 
le touche de la main, elle s’y attache aufli-tôt; que fi l’on y met l’au- 
tre main elle s’y attache de même ; & qu’alors le Serpent , reprenant toure 
fa grandeur , entraîne fa proie dans la Mer, où il la dévore. 

C'eft apparemment fur le feul témoignage des Brafiliens , que lAuteur 
Portugais parle auffi de ce qu’il nomme les Tritons & les Nereïdes. » Ces 
» Monftres marins portent , au Brefil , le nom d'Ypupiapra. Ils y font dans 
» une telle horreur, que leur vue feule fait quelquefois mourir les Sau- 
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» vages de crainte. Ils ont la face affez femblable au vifage humain; à 
» lexceprion des yeux, qu'ils ont beaucoup plus enfoncés. Les Femelles 


» font ornées d’une longue chevelure, & ne paroiffent pas moins diftin… . 


» guées par des traits plus agréables. On les'trouve ordinairement à l’em- 
» bouchure des Fleuves , furtour à l’entrée du Jagoaripé , qui n’eft qu'à 
» fept ou huit lieues de la Baie de tous les Sainrs ; & vis-à-vis de Porto 
» Seguro , où l’on aflure qu'ils ont tué un grand nombre d’Indiens. Leur: 
» maniere de les tuer eft en les embraflant avec tant d’ardeur , qu’ils les 
» étouffent ; car il n’y a point d'apparence qu’ils aient deflein de leue 
» Oter la vie, & ces étranges carefles paroiflent venir plutôt d'affection. 
» Ils jettent mème des gémiffemens, ‘après les avoir étouffés ; ils fe dé- 


» robent , & ne touchent point aux cadavres, à la réferve des yeux, du. 


» nez, du bout des doigts , & des parties naturelles, qu'ils leur enlevent. 
» On en donne pour preuve , que les Indiens, tués par ces Monftres, fe 
» trouvent ainfi mutilés , lorfqu'ils font jettés au rivage par les flots. On 
ne s’eft arrêté à ces fables , que pour faire obferver combien 1l eft fur 
prenant qu'un Ecrivain aufli fenfé que Laet les ait copiées fans aucune. 
marque de doute (17). 


Un jeune Peintre Hollandois, qui avoit pañlé quelque tems au Brefl,. 


lui donna , dital , les figures de trois autres Poiffons, fort communs dans 
cette Mer; l’un nommé Ubirre, qui n’a d’extraordinaire que la queue : elle 
eft longue de plus de la moitié du corps, ronde , comme celle d’une Va- 
che , & fe releve de même. Par le refte du corps, l’Ubitre eft aflez fem- 
blable au Brochet. Le fecond , nommé ÆAioua , ou Tahoua-karto , eft de 
la groffeur des Poiffons orbiculaires ; mais la tête qui reffemble à la face 
d’un Bœuf, occupe la moitié du corps. La queue eft fourchue. Ee Pira 
Utoah , qui eft le troifieme , a la forme tout-à-fait monftrueufe , & paroiït 


auf du genre des Orbes. Outre deux cornes offeufes & recourbées en ar-- 


ricre , {a queue eft faite en fpatule , fes levres font fort groffes , & fa 
gueule s’entr'ouvre avec une contorfion fort hideufe. 


Entre les coquillages du Brefil , l'Apula , femblable à la partie d’un ro 


feau qui eft entre deux nœuds , eft non -feulement une nourriture fort 
faine, mais, mis en poudre , il pale pour un fpécifique contre les maux 
de ratte. 

L'Ura eft une Ecreville de Mer, qui fe trouve dans la vafe, le long 
du rivage, en fi grand nombre que non-feulement les Brafiliens mariti- 
mes, mais les Neores, emploïés par les Portugais, en font leur nourri- 
eure ordinaire. La chair en eft de bon goût, & fort faine , fi l’on boit de 
l'eau fraîche après en avoir mangé. 

Le Guainumu eft une autre efpece d’Ecrevifle , mais plus grande , & 
qui a furtout la gueule fi large, qu’elle peut contenir le pié d’un Hom- 
ine. C’eft moins un Animal aquatique que rerreftre ; car on ne le trouve 
que dans le creux des rochers, qui bordent la Mer. Au bruit du tonner- 
te , il fort de cette retraite, & fait lui-même un autre bruit qui caufe de 
la fraïeur aux Sauvages. On ajoute , pour l'expliquer , qu'il leur fait croire 
FEnnemi prêt à fondre fur eux, | 

(47) Vbi fupra à 1. 15. cap. 12, 
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© L'Aratu Le tient dans le creux des Arbres voifins de la Mer ; mais il en 
fort , pour fe nourrir d'Huitres & de Moules; avec l’adrelfe qu'on attribue 
aux Singes, d'y jetter , lorfqu’elles s'ouvrent , une petite pierre qui les 
empèche de fe fermer. 

On fe borne aux efpeces qui femblent païticulieres à ces Côtes ; car 
on y trouve d’ailleurs en abondance prefque tous les coquillages , X 
les Huîtres y contiennent quelquefois de fort belles Perles. Anciennement 
les Sauvages en pèchoient une prodigieufe quantité, dont ils rafflembloient 
les écailles , après en avoir mangé la chair; & dans plufieurs endroits du 
rivage , on en trouve encore de grands monceaux , que Le tems a couverts 
d'herbes & d’arbuftes. Les Portugais s’en fervent pour faire une excellente 
chaux, qu'ils emploient à leurs édifices, au lieu de ciment , & que l’eau 
| de pluie rend fort noire. 

Entre les Oifeaux marins, on diftingue , comme particuliers au Brefil, 
le Guirantinga, qui eft de la grandeur d’une Grue , mais qui à le plu- 
mage blanc, le bec fort long & fort aigu, de couleur bleue , les jambes 
très longues aufli, & d’un rouge qui tire fur le jaune. Son cou eft revêtu, 
dans toute fa longueur, de petites plumes qui le difputent en beauté à 
celles de l’Autruche, 

Le Caripira eft un grand Oifeau , qui a la queue fourchue, & dont les 
plumes font fort recherchées des Brafliens. Ils les emploient à leurs fle- 
ches, après avoir obfervé qu’elles durent fort long-tems. On n’en parle 
ici ,que pour faire connoitre cette propriété ; car 1l paroït que le Caripira 

eft le même Oïifeau que les Efpagnols onr nommé Rabo forcado , fort 
commun dans les deux Indes. Ajoutons que, fuivant Xirenès ; fa graifle à 
la vertu finguliere de faire difparoître les cicatrices du vifage : mais quoi- 
qu'il fe trouve partout, il n’eft facile à prendre que dans les Iles défer- 
tes , où il dépofe fes œufs Le même Ecrivain en avoit vu un , dont les 
aïîles étendues remplifloient plus d’efpace qu’un Homme de la plus grande 
taille n’en peut mefurer des deux bras. 

Le Guiratonteon tire fon nom de l’Epilepfe, à laquelle ïl eft fi fujet, 
qu'on a voulu exprimer, par ce mot compofé , qu'il meurt & reflufcite 
fouvent. Il eft d’ailleurs d’une beauté rare, par fa fioure & par la blan- 
cheur extrème de fon plumage. 

Le Calcamar eft de la groffeur d’un Pigeon. Ses aïles ne lui fervent point 
à voler , mais à nager fort légerement. IL ne quitte point les lots ; & les 
Brafiliens affurent qu'il y dépofe même fes œufs ; mais ils n’expliquent 
point comment ils y peuvent éclore. 

L’Ayaca eft d’une induftrie finguliere à prendre les petits Poiflons. Ja- 
mais on ne le voit fondre inutilement fur l’eau. Sa groffeur eft celle d’une 
Pie. Il ale plumage blanc, marqueté de taches rouges, & le bec fait en 
cuilliere. 

Le Caracura eft de couleur cendrée , & cache un petit corps fous un 
plumage fort épais. Il a les yeux beaux , furtout la prunelle, qui eft d'un 
rouge très vif ; & la voix fi forte, qu'on la croiroit fortie d’un fort gros 
organe. Elle fe fait entendre avant le lever du Soleil , & vers le foir. 

Le Guara n’eft pas plus gro qu'une Pie; mais 1l a le bec oblong & re- 
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courbé , les cuifles groffes & les piés longs. Ses premieres plumes font noi: 
râtres ; enfuite elles deviennent cendrées : lorfqu'’il commence à voler, el. 
les font tout-à-fait blanches ; après quoi elles rougiffent infenfiblemenr , 
jufqu’à devenir de couleur écarlate , qu’elles ne ceffent point de confer- 
ver. Cet Oifeau , quoique vorace, & vivant non-feulement de Poiffon , 
mais de toute autre chair , qu'il trempe dans l’eau , niche & pond fes 
œufs fous les toits. I1 vole fouvent en trouppe ; ce qui forme un très beau 
fpedacle , fous les raïons du Soleil, Les Sauvages emploient fes plumes à 
leurs ornemens de tête. 

Les Fleuves du Brefil abondent en Poiflons , de toute forte de groffeur. 
Sans parler de ceux qui leur font communs avec les autres parties de l’A- 
mérique méridionale , on nomme le Tamoyata , où Tamouriata , long 


d’une palme , & qu'on compareroit au Hareng , s'il n’avoit la tête fort - 


grofle , les dents très aigües, & des écailles fi dures depuis la tête jufqu’à 
l’extrèmité de la queue, qu’à peine le fer peut les pénétrer. Sa chair eft 
d’un goût très agréable. Fa vu 

Le Panapana eft de longueur médiocre ; 1l a la peau dure & raboteu- 
fe , comme le Chien marin. Du refte , il reflemble entierement à la Zy- 
gone ; qui fe nomme Cagnole à Marfeille ; c’eft-à-dire qu'il a la tête pla- 
te, difforme, & comme divifée en deux cornes , à l’extrèmité defquel- 
les font placés deux yeux, qui fe trouvent ainfi fort éloignés l’un de l’au- 
tre. La queue eft terminée par deux nageoires inégales, qui ont aufli leur 
direction toute oppofée. Les Figures, que Thevet, Bellon , Rondelec & 
Aldrovand ont données de ce Poiflon, ne s'accordent point. 

L’Auteur Portugais donne le Cururyuba pour le plus grand, & le plus 
beau , de tous les Serpens aquatiques du Brefil. ILs’en trouve , dicil, qui 
n’ont pas moins de 2$ ou 30 piés de long. Une efpece de chaîne leur def. 
cend , par de belles ondulations de diverfes couleurs, depuis la tête juf- 

u’à l’extrèmité de la queue. Il a les dents d’un Chien. Auffi fa voracité 
le rend-elle fort dangereux. Il attaque les Hommes & les Bêtes , qui le 
mangent à leur tour, lorfqu'ils peuvent le furprendre. Les Brafiliens lui 
attribuent des propriétés & peu vraifemblables, qu'elles ne peuvent le de- 
venir par leur témoignage. 

La Matiima eft un autre Serpent, d’énorme grandeur , maïs qui ne fore 
jamais des Fleuves. Ses couleurs font fi belles, que les Sauvages fe font 
gloire de fe peindre le corps à leur imitation , & reconnoiffent qu'ils lui 
doivent l’ufage de ces bizarres peintures. 

L’Atacapé eft un Animal amphibie , moins grand que le Loup , mais 
plus furieux. Il fait la guerre aux Hommes ; & fa courfe eft fi prompte, 
que toutes leurs précautions ne l’empêchent point de les furprendre. 

Le Zaxziguemeju , autre Animal des Fleuves du Brefil , eft fort recher: 
ché pour la peau, que l’Auteur vante fans en donner la defcription. 

Les Chevaux Européens, tranfportés dans les différentes Capitainies du 
Brefil, s’y font multipliés avec tant de fuccès , qu’on en fait paffer an- 
nuellement un fort grand nombre en Afrique. Il en eft de même des Tau- 
reaux & des Vaches , dont quantité de Portugais nourriffent de grands 
Tioupeaux. Quoiqu’en général les pâturages ne foient pas de la pe 
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beauté, & que particulierement dans la Capitainie de Porto Seguro , 1l 
croifle une herbe funefte aux Beftiaux, il fe trouve des Cantons où rien 
ne manque à leur nourriture ; celles font les Campagnes de Piratiningt : 
les engrais ,qu'onen tire , font excellens pour routes fortes d’Animaux. Auft 
la multiplication y eft-elle prodigieufe ; furtout celle des Poïcs, dont la 
chair eft d’ailleurs fi agréable & fi faine, qu'on en prefcrit l’ufage aux 
Malades. Sur les bords du Fleuve de Janeiro , les Moutons , quoiqu’en 
abondance, & fi gras qu’ils meurent quelquefois de l’excès , font moins 
délicats que ceux de l’Europe. Les Chevres s’étoient multipliées moins 
sureufement ; mais dans le tems que l’Auteur faifoit ces obfervations , 
on commençoit à furmonter les obftacles. 

Les Poules Européennes s’accommodent fort bien de la température du 
Brefl. Cependant , en devenant plus grandes & plus fortes qu'en Euro- 
pe, elles perdent quelque chofe de leur goût. Au contraire , Les Canards 
& les Oies en acquerent un plus fin. 

Les Indiens du Brefl ont pris tant de paffion pour nos Chiens , que non- 
feulement les Hommes en élevent quantité pour la chafle , mais que les 
Femmes prennent plaifir à s’en faire accompagner , les portent dans leurs 
bras, & les nourriflent fouvent de leur propre lait. 

A tous les Arbres de l'Amérique méridionale , dont on a déja donné 
la defcription , l'Auteur Portugais, & d’autres Obfervateurs , joignent , com- 
‘me propres au Brefl , ceux qui fuivent : 

. Le Mangaba , ès grand Arbre, qui ne fe trouve gueres qu'aux envi- 

tons de la Baie de Todos Santos, Il à l'écorce du Hêtre, & la feuille du 
Frêne ; jamais il ne fe dépouille , & fes feuilles font toujours vertes. Il 
porte du fruit deux fois l’année ; d’abord en boutons , qui fe mangent 
comme un fruit , & qui venant à s'ouvrir, produifent une Fleur affez fem- 
blable à celle du Jafmin, mais d’une odeur plus forte, fans ètre moins 
agréable. Le fruit qui lui fuccede n'eft pas plus gros que le premier ; le 
dehors en eft jaune , marqueté de petits points noirs. Il renferme quel- 
ques noïaux, ou pepins , qui fe mangent avec l'écorce. Avec un goût char- 
mant, 1l eft fain, & fi léger, qu’on ne craint jamais d’en manger trop, 
Il tombe avant fa maturité ; ce qui oblige de le garder affez long-tems, 
pour lui laiffer le tems de s’adoucir. Les Brafiliens en font une forte de 
yin. Des feuilles & des fruits, avant qu’ils foient mürs, on tire une ef- 
pece de lait, amer & vifqueux. 

Le Murucugé, grand Arbre qui porte un fruit de mème nom, reffem- 
ble au Poirier Sauvage. Son fruit eft foutenu par une longue tige. On le 
cueille verd; mais en meuriffant 1l devient du meilleur goût, & facile à 
digérer, Le tronc donne , par incifion, une liqueur laétée , qui venant à 
fe coaguler tient lieu de cire pour les Tablettes. On regrete la rareté de 
cet Arbre : elle vient de Fufage où font les Brafliens de l’abbattre , pour 
en cueillir le fruit. 

L'Araca eft une autre efpece de Poirier , qui porte des fruits en abon- 
dance dans toutes les faifons de l’année. On en diftingue plufeurs for- 
tes , dont les fruits font rouges , verds , ou jaunes ; mais tous extrèmement 
agréables. | 
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L'Ombu , Arbre épais, mais fort bas, porte un fruit rond & jaunâtre;, 
qui reflemble beaucoup à nos Prunes blanches. Il eft fi nuifible aux dents, 
que les Sauvages , qui en mangent beaucoup , les perdent prefque toutes. 
Ils mangent aufli les racines de l’Arbre , & ne les trouvent pas moins: 
douces que les Cannes de Sucre. Elles font d’ailleurs fort faines , & fi ra- 
fraichiffantes , que les Medecins Portugais en compofent des Apozèmes, pour 
les fievres ardentes & les autres maladies chaudes. 

Le Jacapuya pafle pour un des plus grands Aïbres du Brefl. I} porte- 
un fruit qu’on prendroit pour un gobelet avec fon couvercle, & qui con-- 
tient quelques Châtaignes, aflez femblables aux Mirobolans. Le couver-- 
cle s'ouvre de lui-même, dans la maturité des fruits, & les laifle tom- 
ber s'ils ne font cueillis. On affure que mangés crus avec un peu d’ex- 
cès , ils caufent une entiere dépilation dans toutes les parties du corps, 
& que rôuis ils ne font jamais nuifibles. La fubftance du bois eft fort du- 
re, & ne fe corrompt pas aifément; ce qui le rend fort propre à compo-- 
fer les axes des Moulins à Sucre. 

L’Araticu , Arbre de la grandeur de POranger , à la feuille du. Citro-- 
nier , & porte un fruit d’un goût & d’une odeur également agréables , dont 
la groffeur n’excede point celle d’une groffe noix. On en diftingue plu: 
fieurs efpeces, entre lefquelles celle qui fe nomme Araticupanauia donne: 
un fruit de qualité fi froide , que l’excès en fait un venin. Son bois eft. 
de la nature du Liege, & fert aux mêmes ufages. 

Le Pequea a deux efpeces ; lune dont le fruit reffemble à lOrange,. 
mais avec une écorce plus épaifle , & contient une liqueur miellée, dont: 
la douceur le difpute au Sucre ; elle eft mêlée de quelques pepins: le fe: 
cond Pequea AE pour le plus dur de tous les bois du Brefil. On le croit 
incorruptible : les Portugais le nomment Seris.. 

Le Jacatiba porte un fruit de la groffeur du Limon , & d’un fuc fort 
aigre. Son écorce a la même qualité, depuis le fommer des branches juf- 
qu'à l’extrèmité des racines. Cet arbre eft rare , & ne fe trouve que dans 
Ja Capitainie de Saint Vincent. 

Le Gabueriba eft un fort grand Arbre, qui diftille d’excellent Baume , 
& que cetre qualité rend fort refpectable aux Brafiliens. Ils ouvrent lége- 
rement l'écorce , pour y inferer un peu de coton , qui s'imbibe , en pe- 
tite quantité , d’une liqueur que les Portugais ont nommée Bauime, par- 
cequ'avec l'odeur , qui approche en effet de celle du Baume , elle à la 
vertu de guerir fort promptement les plaies récentes. Les lieux., où cet: 
Arbre croit, fe font diftinguer par l’extrème douceur de Pair. On compte. 
fon bois entre les meilleurs, pour le poids & la dureté , qui le rendent: 
fingulierement propre aux Edifices. Les Bètes mêmes fe frottent contre fon 
écorce , apparemment pour en tirer quelque fecours dans leurs maux. I} 
eft aflez commun dans la Capitainie de Saint Vincent , & très rare ail- 
leurs. 

Le Brefil ne manque point de Cocotiers; mais il s’y cultive autour des 
Habitations fixes & dans les Vergers. On n’en voit point dans les Bois & 
les lieux déferts. L’Auteur Portugais y compte plus de vingt fortes de Pal- 
miers; & Lery en décrit quatre ou cinq , dont les plus communs fe nom 
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sment le Gerau & l'Yri. Dans les parties intérieures, au-delà de Saint Vin: 


cent & vers le Paraguay, on rencontre des Forêts entiéres de Pins, qu! 
portent des fruits femblables à ceux de l'Europe , mais plus ronds , plus 
gros, & d’un ufage plus fain. 

Le Cupayba , femblable au Figuier pour la forme , mais plus haut, plus 
droit & plus épais , contient une finguliere quantité d'huile , aufli claire 
que celle d'olive, & ne demande qu’une légere incifion pour en répan- 
dre beaucoup. Elle fert non-feulement à guérir les plaies, mais à faire 
difparoître jufqu’aux cicatrices. On la diftingue par le nom de Copal-Yya, 
qui exprime cette propriété. L’abondance en eft fi grande , qu'on l'emplote 
dans les Lampes ; mais le bois de l’Arbre n’eft d'aucun ufage. 

L’'Ambayba reflemble aufli au Figuier , & fe trouve parmi des ronces, 
dans les Terres qu’on à ceflé de cultiver. On aflure que la pellicule inté- 

rieure de fon écorce, appliquée fur les bleffures , les guérit aufli promp- 
tement que le meilleur Baume. Ses feuilles font fi rudes , qu’on les fait 
fervir à polir diverfes fortes de bois ; mais le fien eft fans utilité. 

On vante beaucoup les vertus de l’Ambaistinga , autre Arbre de me- 
me efpece, qui fe trouve dans les Forèts de Pins. Il répand une liqueur 
huileufe , dont Monardés prétend que le nom Brafilien eft Abjegua. Voici 
la Defcription qu’il donne de l’Arbre: ce n’eft, dit il, ni un Pin, ni 
un Cyprès ;il eft plus haut que le premier , & plus droit que l’autre. Il 
porte , au fommet, une forte de petites veflies, qui, venant à crever, 
diftillent goutte à goutte une admirable liqueur. Les Indiens prennent foin 
de la recueillir dans des coquilles, mais 1ls ont befoin de plufieurs jours 
pour en raflembler une petite quantité. Elle fert à tous les ufages du Bau- 
ime , furtout à confolider les bleffures, à chafler les humeurs froides, & 
à guérir les maux d’eftomac. Pour ce dernier ufage , on la prend avec 
un peu de vin. L’Auteur Portugais vante la vertu des feuilles contre les 
vomiffemens, & confeille , pour les foibleffes d’eftomac , de fe frotter ex- 
térieurement de l'huile. Il prétend aufli que Pécorce & les feuilles, broïées, 
& bouillies un peu dans l’eau, rendent une fubftance huileufe qui a les 
vertus de l'huile même, & qu’on enleve aifément lorfqu’elle furnage. 

La Capitainie de Saint Vincent porte en abondance un Arbre nommé 
l'Ighucamici , dont le fruit , affez femblable au Coing , mais rempli de 
grains, eft un puilfant remede pour la dyflenterie. 

L’Igciesa produit une forte de Maftic , d'excellente odeur. De fon écorce 
broïce , il fort une liqueur blanche , qui fe condenfe en forme d’Encens, 
dont elle tient lieu , & qui s'applique utilement fur les parties affectées 
d’humeurs froides. On en diftingue une autre efpece , nommée Zxraiocica,, 
c’eft-à-dire Maftic pierreux, dont la réfine eft fi dure & fi tranfparente, 
qu'en la prendroit pour du verre. Les Brafliens s’en fervent pour incruf- 
ter leur vaiflelle de verre. 

Le Curupicaiba eft un Arbre dont les feuilles reflemblent à celles du 
Pêècher , & rendent une liqueur blanchâtre , qui eft un remede admirable 

. pour les bleffures & les puftules. Son écorce donne, par incifion , une forte 
de glue, que les Brafñliens emploient à prendre les Oïfeaux. 

Le Caaroba eft un Arbre fort commun dans toutes les Capitainies du 
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Brefil. Ses feuilles , un peu mächées , s'appliquent fur les puftules véné: 
riènnes, & les diflipent heureufement. On attribue au bois les vertus du 
Gayac , contre ces maladies ; & des fleurs, on fait une conferve pour le 
mème ufage. Il ne faut pas confondre cet arbre avec un autre de mème 
efpece, qui fe nomme Caorohmacorandiba , dont le bois eft couleur de 
cendre, & la-moelle fort dure. 

Le Jaburandiba, que les Brafiliens nomment auffi Betel, aime les ri- 
ves des Fleuves. Ses feuilles font un fpécifique contre toutes les maladies 
du foie, & l'expérience en eft conftante. Une autre efpece de Betelé, à 
feuilles rondes, & moins grande que la premiere , a la vertu dans fes ra- 
cines , qui ont la caufticité du Gingembre. Appliquées fur les gencives , 
elles difipent tous les maux intérieurs de cette partie. 

L’Anda eft un grand Arbre, de fort belle forme, dont le bois eft pro: 
pre à divers ufages : mais les Indiens tirent, de fes feuilles}, une huile dont 
ils fe frottent le corps, & fe fervent de l'écorce pour la pèche. L'eau, 
dans laquelle on la laiffe quelques jours, acqueït la vertu d’affloupir tou- 


“tes fortes d’Afimaux. 


L’Ajuratibira n’eft qu'un arbriffeau ; mais il porte un fruit rouge , dont 
les Brafñliens font une huile de même couleur , qui fert aufi à leurs onc- 
tions. L’Ajabutipita, autre atbufte , donne par fon fruit, qui éft une forte 
d'amande noire, une huile qui n’eft pas plus blanche , & qui ne fert qu'à 
Fonction des Malades. | 

Le Brefil a peu d’arbres auñi beaux que le Janipaba. Sa verdure eft ad: 
mirable, & fe renouvelle tous les mois. Ses fruits ent la forme de lO- 
ange, le goût du Coing, & paflent pour excellens contre la dyffenterie. 
Leur fuc, qui eft d’abord affez blanc, noircit bientôt jufqu'à fervir d’en- 
cre aux Sauvages, pour fe faire fur la peau des figures de cette couleur; 
Elle dure neuf jours , après léfquels il n’en refte aucune trace. On fait ob 
ferver que c’eft le fuc du fruit verd, qui a cette qualité. 

Le fruit du Jequiringuacu reflemble à nos plus groïles fraifes ; mais il 
contient , pour pepin , une forte de pois très dur, rond , noir, & luifant 
comme le Jais, & dont l'écorce eft d’une extrème amertume. On l’écrafe, 
pour le faire fervir de Savon. é 

Dans l'intérieur des Terres, vis-à-vis de la Baie de tous les Saints , on 
trouve, dans les lieux fécs, un arbre fort grand & fort épais, dont toutes 
les branches font naturellernent percées de trous profonds, où pendant l'Eté 
comme en Hiver il fe rafflemble une humeur aqueufe qui ne déborde ja- 
mais , & , ce qui eft beaucoup plus farprenant, qui ne diminue pas non 
plus, quelque quantité qu’on en püifle tirer. Chaque branche eft ainfi , 
comme une fource inépuifable ; & l'arbre étant fi grand, qu'il peut con. 
tenir jufqu'à cinq cens Hommes dans la eirconférence de fes branches, 
c’eft une retraite admirable , où l’on ne manque jamais d’eau pour boire 
& pour fe laver. 

L’Arbte le plus célebre du Brefil, & duquel on croit que le Païs à tiré 
fon non, porte , entte les Habitans , celui d’Ærabouran füivant Lery , & d’O- 
raboutan fuivant Thevet. left de la hauteur de nos Chènes, & ne jetre 
pas moins de branches, On en trouve de fi gros, que trois Hommes au- 
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Yoient peine à les embrafler. Leurs feuilles refflemblent à celles du Bouis. 
Ils ne portent aucune forte de fruit. Le bois en eft roûge , & naturelle. 
ment fi fec, qu’en brülant il jette fort peu de fumée. Sa vertu eft fi forte 
pour la teinture, que , fuivant l'expérience de Lery (18) , fes cendres mè- 
mes, mêlées dans une lefcive , donnent au linge une couleur qu'il ne 
perd jamais. 

La variété des boïs de teinture eft éxtrème. Il s’en trouve de jaunes , 
de violets , de differentes fortes de rouge ; » de blancs’, dit Lery ,comme 
» papier ; les uns qui ont les feuilles de l’épaiffeur d’un tefton , d’au- 
# tres les aïant larges de dix-huit pouces, & de plufieurs autres efpeces. 

Celui qu'il nomme Æouai , & Thevet Æhovay | répand une odeur 
infupportable lorfqu’on le coupe. Il à les feuilles du Pommier , & tou- 
jours vertes. Son fruit eft une efpece de chataigne , en forme de cloche, 
& fort venimeufe : mais comme l'écorce fert , dans le Païs, à faire les 
fonnettes que les Brafliens portent aux jambes , l'arbre y eft fort eftimc. 


L’Hiouraé a l'écorce d’un demi doigt d’épaiffeur ; elle fe mange, fraîche- 
ment levée du tronc. Deux Apoticaires François reconnurent cet arbre 


(18) Ubi fupra , p. 203. Il raconte coin- 


nent on le chargcoit de fon tems. » À caufe, 


22 


dit-il , de la difficulté de couper ce bois, 


y 
o 


comme eux-mêmes en ufoient pouf tein- 
dre leurs cordons & plumages , les nôtres 
l’emmenoient pour faire de la teinture : il 


% & parceque n'y aïant ni chevaux ni ânes, > me repliqua ; voire : mais vous en faut-il 
» pour le porter, il falloir néceflairement » tant ? Oui, lui dis-je, car y aïant tel 
que ce fufflent des hommes, fi l'on ne # Marchand , en nocre Païs, qui a plus 
» s'étoit aidé des Sauvages on n'auroit pà » de frifes & de draps rouges que vous n’en 
» charger un moïen Navireenunan. Ces # avez jamais vü par deçà, un feul achetera 
» Indiens donc , moïennant quelquesrobbes # tout l'Araboutan dont plufieurs Navires 
= de frife, chemifes de toile, chapeaux, * s’en retournent chargés. Hà hà, dit mon 
#»” couteaux & autres marchandifes , fèu- » Sauvage , tu me contes merveilles. Puis s 
» lement avec les coignées, coins de fer, # penfant bien à ce que je lui venoisde dire, 
» & autres ferremens qu'on leur baïlloir, * plus outre dit : mais cer homme tant ri- 
» coupoient, fcioient , fendoient, mettoient che , dont tu parles, ne meurt-il point ? 
» par quartiers & arrondifloient ce“bois, * Si fait, fi fait ,luidis-je, aufi-bien que les 
» mais auffi le portoient {ur leurs épaules * autres. Surquoi, comme ils font grands 
w» toutes nues, voire le plus fouvent d'une * difcoureurs , ilme demanda derechef ; & 
» ou deux lieues loin , par des montagnes > quand donques il eft mort, à qui eft tout 
» & lieux fichieux jufques fur le bord de *# le bien qu’il laifle » A fes Enfans , lui dis- 
# la Mer. p. 101. » je, silen a, & à défaut d'iceux, à fes 


Lery ajoute quelques propos d'un Brafi- 


lien, qui peignentr merveilleufement le fens 
naturel de ces Barbares. » Fort esbahis de 


Freres, Sœurs , ou plus prochains. Vrai- 
ment, dit alors mon Vieillard, à cette 
heure cognois-je que vous autres Mairs, 
êtes de grands fols ; car vous faut-il tant 


# voir les François, & autres des Païs loin 
. È ; 5 . \ à 
# tains , prendre tant de peine d'aller querir * travailler à paffer la Mer pour amaffer des 
“ à . . qe . * w 

s leur Araboutan, il y euc une fois un de * richefles à ceux qui furvivent après vous, 
» leurs Vicillards qui me fit cette demande: * comme fi la rerre qui vous a nourris n'é- 
m Que veut dire que vous autres Mairs & * toit pas fufifante pour aufli les nourrir ? 
æ Peros, c’eft-à-dire François & Portugais, * Nous avons des Enfans & des Parens, 
* venez de fi loin querir du bois pour vous * lefquels , comme tu vois, nous aimons; 


chauffer > N'y en a-t-il point en votre 
Terre? À quoi jui aïant répondu qu’oui, 
&c en grañde quantité , mais non pas de 
telle forte que le leur , lequel nous ne 


biülions pas comme il penfoit, ains, 


mais parceque nous fommes affurés qu'a- 
près notre mort la terre, qui nous a nour- 
ris , les nourrira , certes nous nous repo= 


fons fur cela. pp, 204 6 205. 
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pour une efpece de Gayac, & fe confirmerent dans leur opinion, en 
voiant que les Brafiliens en faifoient ufage , contre le Pian, qu'ils recon- 
nurent aufli pour une efpece de vérole (19). 

Le Choyné eft un arbre de moïenne grandeur , dont les feuilles ont 
la verdure & la forme de celle du Laurier, & qui porte un fruit auffi 
gros que la tête d’un Enfant. La chair ne fe mange point ; mais l'écorce 
eft fi dure, que les Brafiliens , la perçant de divers côtés, en font l’inf- 
trument qu'ils appellent Maracca ; & de fes parties creuiées , de petites 
tafles qui leur fervent pour boire. 

Le ue porte un fruit plus gros que les deux poings , & de la 
forme d’un gobelet, qui contient de petits noïaux, du gout & de la forme 
de nos Amandes. Un Sculpteur François, nommé Bourdon , en fit des vafes 
d’une grande beauté. 

Le Pocoaire eft un arbriffeau, qui croit ordinairement de dix ou douze 
piés, mais dont la tige eft fi tendre , qu’un fabre bien affilé la tranche 
d’un feul coup. La defcription de fon fruit & de fes feuilles lui donne 
beaucoup de reffemblance avec le Platane commun de l'Amérique. The- 
vet le nomme Paquovere ; & Léry aflure que fes feuilles n’ont pas moins 
de fix piés de long fur deux de larges, mais qu’elles font fi minces , qu’un 
vent de quelque force les mettant en pieces , il n’en refte que les côtes, 
qui les Eu reflembler de loin aux grandes plumes d’Autruche. 

Thevet parle, & donne la figure , d’un arbre qu'il nomme #hebehafou , 
dont les Aile reffemblent à celles du chou ; fon fruit eft oblong , 
& d’une douceur qui le fait aimer paflionnément des Abeilles. Elles ne 
Jui laiffent gueres le rems d'arriver à fa maturité. Le Pono-abfou , dé- 
crit par le même Voïageur , porte un fruit de la rondeur d’une balle , 


& de la groffeur d'une forte Pomme , qui contient fix noïaux plats, 
dont les Amandes paffent , au Brefil , pour un vulnéraire merveilleux. 
Clufius , dans fon Recueil pofthume, a donné, fur les obfervations de 
Jean Van Uffele, la figure & la defcription de deux arbres du Brefil , 
qui méritent une attention particuliere. Ils ont reçu tous deux, des Por- 
tugais, le nom de Mamoera , parcequ'ils font de même efpece ; mais 
leur fexe eft différent : l’un, qui eft le mâle , ne donne aucun fruit, 
& porte feulement des Fleurs, fufpendues à de longues tiges, & forment 
enfemble une forte de grappe ,à peu près comme celle du fureau, Leur 
couleur eft jaunatre ; elles font fans odeur, & d’ailleurs on ne leur con- 
noît aucune vertu. Âu contraire, la femelle ne porte que du fruit, fans 
aucune fleur. Ils doivent être voifins l’un de l’autre, fans quoi la femelle 
ceffe auffi de porter du fruit. L’épaiffeur ordinaire de fon tronc eft d’en- 
viron deux piés : il s’éleve de neuf, avant que de porter du fruit ; en- 
fuite tour le fommet s’en couvre, dans une extrème abondance. Ce fruit 


eft rond , de la groffeur d’un petit melon de cette forme; 1l a la chair 


19) Lery , #bid. p. 210, Thevet donne’ la goût fort agréable. L’écorce de l'arbre e 
(19) Lery, fbid 6. Thevet d la goût fort agréable. L de Parbre efk 
aniere? de l'emploïer. Son fruit , dit-il, argentée en dehoïs, rougeâtre en dedans 
P 5 ) D 2 > 2 
ft de la groffeur d'une Prune moïenne, & jette une humeur la@tée , qui tire fur fe 
couleur d'or, & ne croît qu'une fois en goût de la Régliffe. ES 
quinze ans. Le noïau qu'il contient ft d'un | 
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jauriâtre , & les Indiens le mangent pour aider aux fonétions du ventre. 
11 contient plufñeurs grains, de la grofleur d’un petit Pois, noirs, bnil- 
lans, mais de nul ufage. Les feuilles , qui refflemblent à celles de l’E- 
sable , fortent fur de longues tiges entre les fruits. Elles n’ont aucune dif- 
férence , non plus que le tronc , dans les deux fexes de larbre. L'Ob- 
fervateur ignoroit le nom qu'ils portent entre les Indiens; mais il ajou- 
toit que Le fruit fe nomme Mamaon ; » apparemment , remarque Clu- 
» fius, pour exprimer fa reffemblance aux mammelles , que les Efpa- 
» onols nomment Aarmnas & Tetas «, Ces deux arbres croiflent dans la 
artie du Brefil qui renferme la Baie de tous les Saints. 

Entre les Plantes, on ne s’arrète au Manioc, qui eft commun à pref- 
que toute l'Amérique , que pour en remarquer une efpece particuliere au 
Brefil, qui sy nomme Aypi, & qui peut fe manger crue fans aucun 
danger, Les Brafiliens en compofent une potion pour les maladies hé- 
patiques , dont elle eft le remede certain. Quelques Nations, de la race 
des Tapouyas ; mangent aufli cru le Manioc commun , qui eft un poifon 
pour toutes les autres, & n’en reflentent aucun mal , dit Laet (20), parce- 
qu'elles y font accoûtumées dès l'enfance. Lery compare les feuilles du Ma- 
ñioc à celles de la Pivoine ,. & Thevet à celles de la Patte de Lion. Les 
Brafiliens font «de la farine de cette Plante, deux fortes d’aliment ; l’un 
dur & fort cuit, qu'ils nomment Ouïenta; l'autre plus mou, c’eft-à-dire 
moins cuit, qu'ils appellent Oripou. 

On ne parle point de l’Anana , qui croît à préfent jufqu’en Europe ; 
mais c'eft le Brefil qu'on peut nommer fa véritable Patrie. Il y eft dans 
une fi grande abondance, que les Sauvages en engraiffent leurs Porcs. On 
en remarque trois propriétés : 1°. l'écorce du fruit y eft fi dure , qu’elle 
émoufle la pointe du fer ; 2°. le jus , ou le fuc, eft un Savon admirable. 
pour faire difparoïtre les taches des habits ; 3°. lAnana du Brefil eft un 
préfervatif, & un remede, pour le mal de Mer. 

Le Murucuca eft une plante d’une beauté rare , furtour lorfqu’elle eft 
en fleur. Elle s’éleve, comme le Lierre , à l’apput des arbres & des murs, 
Son fruit eft rond , quelquefois ovale, de couleur variée , jaune, brun, 
noir , ou mêlé. Il contient plufieurs noïaux, revêrus d’une forte de muci- 
Jage , d’un goût agréable , mais tirant fur Paigre. Les feuilles , broïées 


| D 
avec un peu de vitriol, ont une merveilleufe vertu pour les ulceres ma- 


Kins.. 

La Plante nommée Tajaoba differe peu de nos choux fimples ; mais on 
lui attribue des qualités purgatives. 

Le Jamtig eft une herbe fort falutaire , pour le foie & pour la gravelle. 

Le Jetijeucu reflemble beaucoup à la racine de Mechoacan, dont on a 
parlé dans les defcriprions du Mexique. Sa longueur eft celle d’une Rave 
commune , maisil eft plus gros. On le mer au nombre des Purgatifs ; mais 
pris broïé , dans du vin, ou avec une Poule cuite, il guérit la fevre. Les 
Portugais ont aufli l’ufage de le confire au Sucre. On ne lui reproche 
qu'un défaut ,.qui eft de caufer la foif; fans quoi, c’eft une Plante des 
plus falutaires du Brefil, 


(20) Ubï fup. Lib. 15. cap. 16: 


HistToïrsz 
NATURELLE 
DU BRESIL. 


eee) 
PLANTES ET 
HERBes, 


Aypi, efpece 
particuliers de: 
Manioc, 


Anana duBrefil, 


Murucucas 


Tajaoba. 
. Jambig. 


Jetijeucu, 


e——— 
HISTOIRE 

NATURELLE 

DUBRESIL. 


Igpecaya. 


Cayapia. 


Tiroqui. 


Embeguaca. 


Caobetinga. 


Cobaura. 


Guaraquimyia. 


Camara-Catim- 
ba. 


Aipo , ou Perfil 
du Brefil, 


312 HISTOIRE GÉ NÉIR 4 DE 


L’Ispecaya , ou le Pigaya, eft vanté pour la dyffenterie. Le corps de la 
Plante eft long d’une demie coudée, & fa racine a la mème longueur, IE 
ne produit, au plus, que quatre ou cinq feuilles , d’une odeur forte & 
peu agréable. Sa racine, broïée , & prife en infulon , arrête le cours de 
ventre par une purgation douce. 

Depuis peu ; obferve l’Auteur Portugais , on a découvert une herbe nom: 
mée Cayapia ; remede d’une vertu prefqu’unique contre toûte forte de 
venins, furtout celui des Serpens ; ce qui lui a fait donner le nom d’Herbe 
aux Serpens. C’eft à la racine , ou plutôt à un nœud qui La divife, qu’on 
attribue cette qualité. On broie ce nœud , qu'on avalle dans de l’eau. Il 
eft fpécifique auffi, pour la bleffure des fleches empoifonnées. Les feuilles 
répandent une odeur, qui reffemble à celle du Figuier. 

Le Tyroqui, ou Tareroqui, eftune Plante qui a les feuilles du Sain-foin ; 
& la racine divifée en plufeurs lobes , avec des rameaux tendres, & les 
fleurs rouffâtres , fortant de l’extrèmité des tiges. Elle croit partout en 
abondance, On la voit jaunir prefqu'aufli-tôt qu’elle eft coupée , & par 
degrés elle prend un peu de blancheur. Sa principale vertu eft contre la 
dylfenterie. Les Brafliens fe font fouffler la fumée de cette herbe , dans 
toutes leurs maladies. On la regarde aufli comme un excellent remede 
contre les vers , mal commun de cette Région. Elle fe fétryr, après Le cou« 
cher du Soleil : & la lumiere du jour lui rend toute fa vigueur. 

On admire les racines de l'Embeouaca ; qui font quelquefois au nom< 
bre de trente, & longues de plufieurs Se L’écorce en eft fi dure , 

ue les Brafiliens en font des cordes , qui fe fortiñient dans l’eau. Leur 
fumée , fur des charbons ardens, arrête le flux de fang , furtout dans les 
Femmes. 

Caobetinga eft le nom d’une petite herbe, qui jette peu de feuilles, & 
de fa racine même ; blanchâtres par le bas , vertes par le haut. Elle porte 
une petite fleur, femblable à celle de l’Aveline : fes feuilles & les racines, 
broïces enfemble , raffermiflent les chairs des bleffures. Les feuilles entie- 
res, appliquées fur une plaie, s’y attachent jufqu’à la guérifon. 

L'Herbe , nommée Cobaura , ne demande que d’être réduite en cendre 
& jettée fur les blefures les plus invétérées, pour en chaffer la pourri- 
ture & faire croître une nouvelle peau. Verres mème , les feuilles broïées 
font excellentes pour les maladies cutanées. 

Le Guaraquimyia reflemble au Myrthe de Portugal. Entre plufeurs ver< 
tus , il. a celle de chaffer les vers du corps , fans autre préparation que de 
choifir les meilleures feuilles pour les avaller. 

Le Camara-Catimba porte une très belle fleur, qui jette une odeur de 
mufc, & qui reffemble à celle de la Girofflée. L'eau dans laquelle on la 
fait bouillir eft un remede d’égale vertu pour les ulceres, les puftules & 
les plaies récentes. 

L’Aipo eft un Perfil, qu’on croit le même que celui de Portugal, ou 
qui a du moins les mèmes vertus. Il ne fe trouve que dans les Provinces 
maritimes du Brefñl, & proche de la Mer, furtout dans la Capitainie de 
Saint Vincent & de Rio Janeiro. Cependant 1l eft plus âcre que les Per= 
fils d'Europe ; ce qui ne peut ue attribué qu'au voifinage de la Mer, de 

& 
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La Mauve du Païs, qu’on y repréfente très commune , porte des fleurs 
d’un très beau rouge, qu’on prendroit pour des Rofes. 

Le Caraguata eft une forte de Chardon, qui porte un fruit jaune. Ce 
fruit, cru , blefle par fespointes , lorfqu’il eft de la longueur d’un doigt; 
mais rôti, ou bouilli, 1l n’a point de mauvaife qualité. Cependant on 
affure qu'il fait avorter les Femmes. On en diftingue une autre efpece , 
dont le fruit refflemble à l’Anana , avec cette extrème différence , que rien 
n’eft plus infpide. Ses feuilles, rouies & battues, donnent une efpece de 
lin , ee tenace, dont les Brafiliens font des filets pour la pèche. 

Le Timbo eft une Plante admirable, qui s’éleve, comme une corde, 
jufqu’à la cime des plus grands arbres, & qui les embrafle comme le 
Lierre. Quoiqu’elle égale quelquefois la cuifle en groffeur , elle eft tout 
à-la-fois fi fouple & fi forte, que dans quelque {ens qu’elle foit pliée, 
elle ne fe rompt jamais. Son écorce eft un poifon mortel, que les Indiens 
emploient à la pèche. Ils ne font que la jetter dans l’eau, où fon venin 
fe répand de toutes parts & fait bientôt mourir les Poiffons. 

On trouve ici quantité d'excellens Simples, qui font toute la Medecine 
des Habitans, & furrout un grand nombre d'herbes odoriférantes. La Men- 
the eft fort commune dans la Province de Piratiningue. L'Origan & d’au- 
tres Plantes de certe nature croiffent à chaque pas , mais leur odeur eft 
moins agréable qu’en Efpagne ; ce qui vient apparémment de l'humidité 
du terrein, ou peut-être de l’excefive chaleur du Soleil. Les fleurs font 
d'une grande variété au Brefil ; mais on ne parle point de leur beauté 
avec admiration. Les Cannes & les Rofeaux n’y font pas moins variés. On 
nomme particulierement la Tücuara , qui eft de la groffeur de la cuifle, 
D'autres croiffent en hauteur , furtout dans les Bois , où l’humudité les 
nourriffant , ils s'élevent au-deffus des plus grands arbres. On en voit des 
Cantons entiers. Mais la préférence des Brafliens eft pour les Rofeaux mé- 
dioctes, parcequ'ils en ne leurs fleches. IL n’y à point de Païs , où les 


différentes efpeces de racines comeftibles & de légumes foient en plus grand 
nombre. Les Féves y font plus faines qu’en Portugal. On y trouve plu- 


fieurs efpeces de Pois, dont Laet donne la defcription, Une des plus cu- 
rieufes a la coffe longue de dix pouces , & large de deux. La peau carti. 
lagineufe qui la couvre eft bordée de quatre nerfs , qui s'étendent d’un 
bout de la longueur à l’autre. Le dedans eft brun , & le déhoïs d’un cen- 
dré blanchatre. Les Pois, qui font au nombre de dix , ont ua pouce de 
long , fur un demi pouce de large , & font féparés par une membrane 
fort mince. Leur couleur eft un beau rouge, qui ne cede rien à l’é- 
carlate. | 
Thevet décrit une efpece de Féve , beaucoup plus groffe & plus longue 
‘que les nôtres, mais quien differe encore plus parcequ'elle eft fans nom- 
bril. A l'égard des racines & des raves , 1l s’en trouve communément 
d’aufi groffes que les deux poings, & longues de dix-huit ou vingt pou- 
ces. Lery obferve (21) » qu’en les voïant hors de terre , on les croit toutes 
.» d'une même efpece ; mais qu’en cuifant , lesunes deviennent violettes, 


(21) Ubi fupra, P- 2249 
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» les autres jaunes ; & d’autres blanchâtres. Comme ïl n’en à yû 
dit1l, que de ces trois couleurs, il croit qu’elles peuvent fe réduire à 
trois efpeces. Cuires fous la cendre , elles lui parurent d’auffi bon goût 
que nos meilleures Poires ; furtout celles qui jauniffent, & qui loin d’être 
amollies par le feu fe confervent auñli fermes que la Poire de coing. Leurs 
feuilles traînent à terre, comme le Lierre terreltre , & reffemblent à celles 
du Concombre , fans être fi vertes (22). 

L’Auteur Portugais ne parle point d’un fruit terreftre , dont Lery donne 
la Defcriprion , & que Laet trouva fi curieux, qu'aïant eu l'occcafion de 
s’en procurer , 1l fe fit un devoir d’en publier la repréfentation gravée (23). 
Les Brafiliens le nomment Manobi. C’eft une efpece de Noilettes, qui 
croifent en terre , liées l’une à l’autre par de petits flamens , & dont la: 
couleur eft grifâtre. Elles ont la groffeur & le goût des Noifetres franches. 
Leur coque n’eft pas plus dure que la coffe d’un Pois. Lery aianc dû les 
trouver fort bonnes, puifqu’il fe vante d'en avoir mangé beaucoup , on 
a peine à concevoir pourquoi 1l n’obferva point fi le Manobi a des feuil- 
les & des graines (24). La figure de chaque fruit , telle que Laet la don- 
ne, reflemble moins à la Noifetre qu'au Gland. Lery nomme les Féves 
du Brefil, Commanda-Ouafjou , & les Pois Commanda-Miri. On à déja 
remarqué qu'Ouaffou fignifie gros ; & Miri , mince ou petit. 

Clufius compte jufqu'à douze efpeces de Poivre Braflien. Il paroît que 
Lery n'en vit qu'une, mais il en donne une defcription curieufe (25, qut 
differe un peu de celle de l’Æxi, ou Chille. 

Finiflons, comme lui, par une obfervation, qui convient à tous les ar- 
ticles de ce genre : c'eft que dans un Recueil de curiofités naturelles, lAu- 
teur, ou le Voïageur, eft toujours fort éloigné d’avoir rapporté tout ce 


(22) IÏ compare leur couleur à celle de 


Ja vigne blanche. Au refte , ajoute-t-il , 
parcequ'elles ne portent point de graines. 
les Femmes fauvages , foigneufes au poifi- 
ble de les multiplier, ne font autre chofe 
finon ( œuvre merveilleufe en l'agriculture ) 
d’en couper par petites pieces; & femant 
cela par les champs . elles ont au bout de 
quelque tems autant de grofles racines , 
qu'elles ont femé de petits morceaux. /bid. 

(23) Defcript. Ind. Occid. I. 4 5. cap. 1r. 

(24) Ubi fup. p.225. 

(25) La voici dans fes termes : » Il fe 
» trouve au Brefl quantité de Poivre , 
æ nonpas long , comme je l'avois malaom- 
=. mé d'abord , mais cornu. Sa plante pro- 
#» duit des. feuilles comme la Morelle, 
» mais plus larges & plus longues ; la tige 
» d'une coudée de haut, ou plus, verte, 
> branchue & noueufe ; des fleurs blanches. 
æ defquelles fortent des étuis, comme pe- 


> Lits cornets , premierement verts, puis 


> après rouges. & luifans comme corail, 
s> trés açres au goût , & furmontant tout 


poivre, de eur acrimonie. La graine au-- 


dedans eft blanchâtre, comme aufli quel- 
ques corners demeurent ainfi & ne rou- 


giffent pas ; menue comme petite len-- 
tille, & femblablement de très fort goût 5: 


voire , fi corrofif, que principalement. 
avant que ce fruit foit fec , fi quelqu'un. 
en touche, & qu'il mette la main à fon: 
vifage , ou autre partie du corps, la paf 
tule leve incontinent , comme j'ai vi 


pat expérience ; auffi nos Marchands s’en: 
Mais. 


fervent feulement à la teinture: 
quant aux Sauvages, le pilant & broïant 


avec du fel , lequel ,retenant exprès pour 


cela de l'eau de mer dans des foffes , ils: 
favent bien faire, ils appellent ce mélange 
Jonquet ,.& en ufent comme nous faifons: 
du fel {ur table: non pas toutefois ainfi: 
que nous; car eux , prenant le morceau le 
premier, & à pait, pincent , puis après. 
avec les deux doigts, à chaquefois le Jon 
quet, & l'avallent pour donner faveur à 
ce qu'ils mangent, ps 227 
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qui peut répondre à fon titre. Qui entreprendra , s’écrie Lery dans les 
ermes de David, de repréfenter routes les merveilles du Créateur ? Mais 
il ajoute qu’en général (26) , » comme le Brefil n’a point d’Animaux qui 
# foient tour-à-fair femblables à ceux de l’Europe , il a foigneufement 
# obfervé qu'il n’a point d’Arbres , de Plantes , ni de Fruits, qui ne dif- 
» ferent des nôtres ; à l’exceprion néanmoins du Pourpier, du Bafilic , & 
» de la Fougere, qui y croiffent, dit-1l , en quelques endroits avec les 
mêmes propriétés & de la même forme. Mais prefque tout ce qu'on y 
a tranfporté du Portugal s’y eft naturalifé fort heureufement (27). 


Produilions naturelles de l'Ile de Maragnan. 


TL A defcription, qu’on a donnée de cetteIle, ne permet pas d'oublier les 
remarques du P. Claude d’Abbeville fur fes principales productions, c’eft- 
à-dire fur celles du moins qui ne paroiffent pas lui être communes avec 
le Continent du Brefil. 

Entre les Arbres , le Pere Claude vante l’Asvoutitreva , qui dans une ex- 
trème grandeur a les feuilles de lOranger, mais plus larges ; & le fruit 
du Grenadier , mais beaucoup plus gros , avec l'écorce verte. 

L’Araticou , qui ne differe pas beaucoup du précédent par les feuilles 
& les fleurs, mais dont le fruit eft plus gros encore , de meilleur goût, 
& d’une admirable odeur. 

Le Coup a les feuilles du Pomier , & porte un fruit qu'on prendroit 
pour l’'Orange à l'odeur comme à la forme , mais qui n’eft rempli que 
de pepins. 

_ Le Morgoya eft un arbufte, qui s’éleve beaucoup lorfqu’il trouve quel- 
que Aibre pour appui, & qui porte une des plus agréables fleurs du mon- 
de : elle a la forme d’une Étoile, les feuilles dentelées ; & fa couleur eft 
un beau pourpre. Le fruit eft de la groffeur d’un œuf, mais plus rond, 
& rempli de graines. Il a la peau verte , mêlée de blanc. Le goût en eft 
fin lorfqu'il eft cuit. Aufli en conft-on beaucoup au Sucre. 

L'Ouacouri, le Meuruti-uve , VInaïa , & le Carana-uve, font quatre 
efpeces de Palmiers, dont le premier eft le vrai Palmier des Indes ; Le 
fecond porte un fruit rougeâtre de la groffeur d’un œuf, marqueté de noir, 
qui contient une forte de Noix rouge, de très bon goût ; le troifieme porte 
fes fruits en grappes , qui en contiennent quelquefois trois cens, de la 
groffeur d’une Olive ; le quatrieme n’eft remarquable que par fes feuilles, 
dont la forme eft celle d’un Eventail. Son fruit eft une efpece de petite 
Prune , femblable à celle de Damas. 

Le Pere Claude nomme vingt autres Arbres, dont les fruits reMemblent 
à la Prune. 

Le Pacoury , gros & grand Arbre , a les feuilles du Pommier & la, 
fleur blanche. Il porte un fruit de la groffeur des deux poings , célebre par 
fa bonté lorfqu’il eft confit au Sucre. 


(26) Pag. 228. 
(27) Omnes pene hortenfes herbe, flores , radicefque huc tranflatæ , tantopere adole- 
verust , ut domeflicæ jam videri poffint. Laet , ubi fup. cap. 15. 
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L'Amijou à les feuilles du Poirier , mais plus longues , & porte un fruis 
rond qui a le goût de la Pèche. C’eft le feul exemple d'une forte de Pe- 
che , naturelle au Païs, dans l'Amérique méridionale. 

L’Arafa porte une petite Pomme , que le Pere Claude met au premiex 
rang entre les meilleurs fruits , lorfqu’elle eft dans fa parfaire maturité. 

On pañle fur quantité d’autres Arbres , que leur Defcription fait ju- 
ger les mêmes que ceux du Brefil, quoiqu'ils portent ici des noms dif- 
férens. 

Entre les Plantes, le Karouara, qui eft une des plus eftimées, porte } 
entre des feuilles longues d’une aune , & larges de deux pouces > une 
tige , d’où fortent, à deux palmes de terre, plus de cinquante fruits de 
la. longueur du doigt, rouges dedans & dehors , & du plus excellent goût. 
Laet, qui en parle (28), aflure qu'il s’en trouve auñli dans l'Ile de Taba- 
go , & qu'il s'en étoit procuré, Il en donne même la figure avec celle des 
fruits. Les Hollandois leur donnent, dit-il , le nom de S/yprongen, & les 
François celui de Cypreceville. Hs font remplis d’une matiere fpongieufe , 
& de plufieurs petites graines. Il ajoute que le Suc en eft extrèmement 
agréable ; mais que fi l’on en mange beaucoup, ils tirent du fang de la 
langue & des gencives, ce qui les à fait nommer Slyptongen par les Hol- 
landois. Enfin il leur attribue des propriétés utiles contre le Scorbut. 

Le Yararmacaru eft une Plante admirable & prefque monftrueufe qui 
s’éleve de dix ou douze palmes , de la groffeur de la cuilfe , & qui jette 
trois où quatre rameaux de la mème taille , mais fi tendres, qu'avec ur 
fer tant foit peu tranchant, on en peut couper plufeurs d’un feul coup. 
L'écorce en eft verte, & la moelle fort blanche. Elle ne produit aucune 
forte de feuilles ; mais entre des épines de la longueur du doigt elle porte: 
une fleur bleue, à laquelle fuccede un fruit de la groffeur du poing, d'un 
fort beau rouge en dehors, blanchâtre en dedans, rempli de petites grai- 
nes d’un tres agréable goût , qui ne differe point de celui des Frufes 
d'Europe. 

Entre les Oiïfeaux, l'Ouyra (29), qui eft commun dans lle de Ma 
fagnan , eft prefque deux fois plus gros que l’Aigle. Son plumage, qu'orr 
vänte beaucoup , le rend fort différent du Condor; mais 1l lui reffemble 
par la force & la férocité. Il enleve une Brebis & la déchire : il attaque 
mêmes les Hommes & les Cerfs. Laet croit avoir vu une plume de fes aî- 
les , qui avoit, dit-il plus d’une aune de long, agréablement marque- 
tée de taches rondes , comme celles des Pintades (30). L’Oayra n’eft pas 
moins diftingué par la force de fon bec, & par celle de fes ferres, dont 
les ongles font extrèmement aigus. On fait obferver que tous les Oi- 
feaux de proie de cette Ile , ont le plumage d’une finguliere beaute. 

Le Salian eft un Oifeau de la groffeur d’un Coq-d’Inde, qui a le bee 
& les jambes de la Cicogne, & quine fe fert pas mieux de fes ailes que 
VAutruche : mais il eft fi prompt à la courfe , qu'il échappe aux Chiens de 
chaffe, & qu'on ne le prend gueres qu'à l’aïde d’un picge. 

(28) Ubifup. 1. 16. cap. 12. le porte par excellence. 
(29) Ouyra fignifie Oifeau dans fa Jane (30) Ubifup. lib, 16, cap. 13%, 
gue du Pois ; qnfi Animal qu'on décris 
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L'Arou-mara eft une efpece de Pigeon , du moins par la grandeur & 
Ja forme. L'élégance & la variété de fon plumage en font un Oifeau di- 
gne d’admiration. + 

L'Ourou en eft un de la grandeur d’une Perdrix, qui a la tête ornée 
d’une crête , comme nos Cogs de bafle-cour. Son plumage eft un char- 
mant mélange de rouge, de noir & de blanc, 

. Les Roflignols font non-feulement fort communs dans l'Ile de Mara- 
‘gnan ; mais on en diftingue plufeurs efpeces, qui ont aufli le plumage 
fort varié. 

Dans cettelle, la faifon des pluies forme un grand nombre d’étangs , où 
Pon remarque que fans communication avec d’autres eaux 1l naît quantité de 
petits Poiflons , que les Infulaires enlevent avidement. Il n'en refte au- 
cun dans la belle faifon, & l’on conçoit que la chaleur qui feche les 
terres ne manque pas de les détruire : cependant il en renaît tous les 
ans avec la même abondance ; Phenomene que le P. Claude fait regardes 


comme un muracle annuel de la Nature. 


SixVs 


INSECTES ET PLANTES DE SURINAM 


O N a tefervé, pour la derniere partie de cet Article, un court extrait 
du Recueil des Infectes de Surinam, deflinés avec une élégance extraor- 
dinaire , par une jeune Allemande (31), qui fit exprès, en 1699, le 
Voïage de cette Colonie Hollandoife , & publiés (32), en foixante-douze 
planches, dont on ne trouve plus Exemplaires que dans les Cabinets des 
Curieux. 

Le Kaberlaque , qui tient le prernier rañg :, dans cette précieufe Col: 
leétion , eft un infecte qui ronge les éroffes & les laines, & qui ne s’at- 
tache pas moins à toutes fortes d’alimens. Il aiîne particulierement l’A- 
nana. Ce petit Animal jette fa femence en monceau, & l'enveloppe d’une 
taie fine , Comme font quelques-unes de nos Araignées. Lorfque leurs œufs 
font parvenus à leur maturité , les jeunes rongent-eux-mêmes cette efpece 
de coque, fortent avec une extrème précipitauon , & n'étant pas plus gros 
que des Fourmis, ils entrent facilement, par les fentes & les ferrures, 
dans les coffres & les armoires, où ils détruifent tout. Ils deviennent 
enfin de la grandeur repréfentée dans la figure , & leur couleur eft un 
brun grifâtre. Alors , leur peau fe fendant fur le dos , il en fort un 
Kaberlaque aïlé, mol & blanc, & la dépouilie refte vuide. 

De lPautre côté du fruit , on voit une autre efpece de Kaberlaque 5 
“qui porte fes œufs fous le ventre, dans un petit fac brun ÿ mais fi l'on 
Roache l’'Animal , il quitte ce fac, pour fe fauver avec plus de légereré, 
Les transformations des Petits, qui en fortent , ne {ont pas différentes de 
celles des autres. : ñ 


{31) Marie Sibille Merian, de Francfort fur Le Mein, 
{32) En 1726, à la Haie, chez Pierre Goffes 
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“INSECTES ET fe Merian trouva, fur l’Anana, une chenille curieufe, qui fe chan: 

Pranrts DE gea en feve au bout de dix jours, & huit jours après en beau Papillon, 

SURINAM. dont elle donne la figure. Elle trouva , fur la couronne du mème Fruit, 
un petit ver rouge, qui file un cocon fort mince , dans lequel eft enve- 
loppée une petite feve. C’eft le même ver qui mange, qui digere la Co 
chenille, & qui fe trouve tous les jours dans celle qu'on tranfporte en 
Europe. 

Uyl,ou Papi Sur un petit fruit, qui fe nomme Zurfack (31) à Surinam, jaune au 

fon nodurne. dehors, rempli de pepins noirs dont la moelle eft blanche , & qui croit 
fur une Plante rameufe , on trouve une belle chenille verte , qui fe trans- 
forme en feve brune , d’où fort un Papillon noir & blanc , auquel on donne 
le nom de Papillon nocturne (33). Les Papillons de cette efpece ont une 
double trompe, qu’ils difpofent tellement , pour fucer le miel des fleurs , 
qu’elle ne paroït qu’un feul tuïau. Après avoir tiré leur nourriture, ilsreplient 
cette trompe , & la cachent fous les poils de leur tête, de maniere qu’on a 


de la peine à la découvrir. Ils ne volent que la nuit , font vigoureux , &: 


vivent longtems. Lorfqu’on les examine avec le microfcope , la poufliere 
fine, qui couvre leurs aïles , y forme des plumes, comme celles d’une 
Poule tigrée. Le corps eft velu comme celui d’un Ours. Ils ont du poil 
jufques fous les yeux. La trompe reffemble à la gorge d’un Canard ou d’un 
Oie , les piés & les cornes font d’une grande beauté. 
: La Plante du Manioc , de la racine duquel on fait l’efpece de pain 
qui fe nomme Caflave , nourrit fur fes feuilles une chenille brune, qui, 
fe changeant en feve, devient un Papillon tacheté de noir & de blanc. 
Les champs , où l’on cultive cette Plante , en font ordinairement remplis. 
On y trouve aufi un Papillon noëturne, qui fait beaucoup de ravages, 
& qui eft admirablement tacheté de noir, de blanc, & d'Orangé. Un 
Serpent , tacheté des mêmes couleurs, s’entortille fouvent autour de la 
ige des mêmes Plantes. 

Sur le Chardon, qui fe nomme Maccai , dont les Hommes & les Ani- 
maux mangent le fruit, qui eft jaune & rouse , il fe forme une Chenille, 
qui devient un beau Papillon noéturne. La même Plante eft le fiége d’une 
autre efpece de Chenilles qui méritent de ladmiration. Elles s’affem- 
blent en grand nombre ; & s’attachant têre à queue, elles forment ainfi 
un grand cercle. Si l’on rompt le cercle , en en arrachant quelques-unes, 
elles fe réuniffent auflitôt. Les Papillons qui en fortent font aufi no&ur- 
nes. En confiderant ces deux efpeces avec le Microfcope , leur peau paroït 
reffembler à celle d’un Ours de Hongrie. Autant que leur figure étoit char 
mante , autant elle devient hideufe. Tous leurs poils paroifflent des 

Obfivation épis d'Orge. Mademoifelle Merian obferva que tous les Papillons noc- 
quite Mur LS urnes ont du poil, que les autres ont des plumes, & que tous les Pas 


Papillons, 2 5 
pillons tranfparens ont des écailles. 


Cheniiles du 
Maccai. 


(32) Ontrouve plufieurs fortes de Zurfack fortes à Amfterdam, dans leur Jardin de 
fous le nom d'Annona , dans le Prodromus Plantes. 
Paradifi Batavi, & dans l'Hortus Malaba- (33) Les Hollandois lui donnent celui 
ricus. Les Hollandois en culrivent de trois dUy/, qui fignifie Hibou. C’eftle PAalana 
des Grecs & des Latins. 


Ve 
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- Les Cerifes de cette partie de l'Amérique ne font pas comparables aux 
nôtres pour Le goût : mais leurs fleurs, qui font blanches & rouges, nour- 
riflent deux Chenilles jaunes. L’une , dont Mademoifelle Merian vit la 
transformation, s'étant changée en Féve verte, devint un grand & beau 
Papillon. 

Le Jafmin des Indes (34) nourrit de fes feuilles une Chenille couron- 
née, qui devient un beau Papillon ondé. Il à fix taches blanches au de- 
hors , bien rangées fur fes deux aïîles, qui font rouges & noires par def- 
fous. Cet Infeéte examiné , avec le Microfcope, eft d’une fi grande beau. 
té , qu'il parut impoftlible à l’Auteur d’en donner une Defcription com- 
plerte. 

Le Cotonier de Surinam croît fi vite, que fix mois après avoir été fe- 
mé, c’eft un Arbre de la grandeur du Coignaflier d'Europe. Ses feuilles 
vertes font un excellent vulnéraire. Il porte deux fortes de fleurs (3 s) ; les 
unes rouges, les autres d’un jaune de fouffre. Les premieres ne donnent 
aucun fruit, mais le coton vient des jaunes. À la fleur fuccede un bouton, 
qui groffit, & qui étant de couleur brune dans fa maturité, fe fend & 
montre ce qu'il renferme : c’eft un coton d’un beau blanc , compofé de 
trois parties, dont chacune contient une femence noire , à laquelle il eft 
attaché. On le file, pour en faire de la toile. Cet Arbre nourrit deux for- 
tes de Chenilles ; l’une noire, d’où fort néanmoins un Papillon de la cou- 
leur du coton ; l’autre blanchâtre , qui forme un Papillon noturne, cou- 
vert de taches brunes & argentées. Les cornes du premier ont l'apparence 
de deux Serpens , marquetés de blanc & de noir. L’autre a le dos tout 
couvert de plumes. Sous fes aïles , on voit de petites puftules, dont les 
couleurs font adimirables : ce font de petites touffes de plumes rouges, 
bleues , dorées & argentées. Les extrémités des aïîles s’élevent vers la queue, 
comme d’autres petites houpes de belles plumes ; fes cornes paroiffent deux 
petits Serpens noirs. 

Un Arbre de Surinam; qui fe nomme Paliffade ( Paliffaden Bocm), 
& qui fert à la conftruétion des Cabanes Indiennes , porte des fleurs jau- 
nes, fi épailfes & fi pefantes , que la branche, courbée fous leur poids, 
fe releve lorfqu’elles font tombées. Les gouffes , qui contiennent la fe- 
mence , forment comme un balet de Bouleau, & fervent efeétivement 
à balaïer. Elles font remplies d’une graine, qui refflemble au Milier pour 
la figure & la groffeur. C’eft fur cet Arbre, qu’on voit trois fois année 
une efpece de Chenilles, jaunes , raïées de noir , & comme armées de 
fix pointes. Lorfqu’elles font parvenues au tiers de leur grandeur naturel- 
le, elles quittent leur premiere peau , pour en prendre une de couleur d'O- 


(34) Cet arbre eit le même que celui qu’on 
nomme Quauthlepatliau Mexique. Hernan- 
dez le décrit ( Hift. Mexic. cap. 33.) fous 
ee nom & fous celui d’Arbor ignea. Dans 
FÆHortus  Armflelodamenfis 1 eft nommé 
Apocynum Americanum frutefcens . longiffi- 
#0 folio , albo , odorato. 

(35) Herman eft le premier qui ait ob- 


fervé( dans fon Æortus Lugdunenfis ) que le 
Cottonier portoit deux fortes de fleurs ; ce: 
qu: l’en a fait parler comme de deux arbres 
différens, & Tournefoit l’a fuivi dans fes: 
Infiructions de Boranique : mais l'autorité 
de Mlle Merian prouve que c’eft le même 
arbre , qui porte deux fortes de fleuss.. 
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TRE. range, avec une tache noire & ronde fur chaque divifion. Ce changement 
PLANTES pe N'empèche point qu’elles ne gardent leurs pointes : mais , quelques jours 
SuriNam. après, elles prennent encore une nouvelle peau ; & leurs pointes difpa- 
roiflant alors, elles fe transforment en Féves, qui deviennent de beaux 
Papillons nocturnes. 
Sur la Banane , qui tient lieu de Pomme aux Indiens, on trouve une 
Chenille d’un verd clair, qui produit un très beau Papillon, & qui ne 
fe transforme en Féve qu'après avoir changé de peau. 
_Prunierdesu. Le Prunier de Surinam devient aufli haut que le Noïer l’eff ordinai 
aa rement en Europe , & d’une épaiffleur proportionnée. Ses feuilles & fes 
fleurs reffemblent beaucoup à celles du Sureau. Le fruit pend en grappes. 
On obferve , comme un effet aflez fingulier , qu’il excite une fueur dont 
la couleur tire fur le roux, qui eft aufli la fienne. Cependant les Che- 
nilles qu’on y trouve font vertes. Elles font d’ailleurs tout hériflées de 

pointes , fort parefleufes, & fi voraces , qu’elles mangent fans cefle. Il en 
fort des Papillons bleus. 

ER Le Melon d’eau, dont la chair eft brilante comme Le Sucre , à Suri- 
nam, & fond dansla bouche en y répandant un jus agréable & fain, eft 

la réfidence d’une groffe Chenille quarrée , bleue devant & derriere , & 
verte au milieu. Ses pattes font couvertes d’une peau gluante , comme cel- 
les du Limaçon. Mademoifelle Merian en attendoit quelque chofe d’ex- 
traordinaire : mais fon efpérance fut trompée. Il en fortit un laid Papil- 
lon noûturne. Elle a vu fouvent , dit-elle , les plus belles Chenilles fe 
transformer en de très laids Papillons, tandis qu'elle voioit fortir un Pa- 

illon admirable de la plus laide Chenille. 

Pommeë& Che  L’Arbre nommé Cafchou (36) produit une Pomme de même nom. On 
ou, Ten diftingue deux fortes ; l’une dont la fleur eft blanche & le fruit jaune ; 
l'autre, dont les fleurs & les fruits font rouges : mais leurs feuilles font 

vertes & fe reffemblent. Les Pommes, quoiqu'aigres & aftringentes , ne 
font pas mauvaifes à cuire. On entire , dans quelques Cantons de l’Amé- 
rique , une liqueur dont le moindre excès enivre. Une excrefcence, qu’el- 
les ont en forme de rognon, eft proprement ce que l’on nomme Caf- 
chou ; elle eft d’une acreté fi mordante , qu’elle peut fervir de cautere: 
cependant on Pemploie , grillée, contre la dyffenterie , & pour extirper 
les vers du corps Humain. Elle a le goût des Châtaignes. Les fleurs croif- 
fent , comme üne Couronne , autour des branches. De deux fortes de Che- 
nilles qui fe nourriflent des feuilles de cet Arbre, Mademoifelle Merian 
vit un beau Papillon tranfparent , & un Papillon noéturne , couleur de 
Bois. 

Chenillesgue. Rien n’eft fi curieux que les Chenilles brunes à taches blanches, qui 
cieres des Limo- fe trouvent fur les Limoniers de Surinam. Ces arbres croiffent dans les 
Pr Forêts , de la hauteur d’un grand Pommier, & donnent quantité de pe- 

tits Limons, qui fe mangent avec toutes fortes de mets. Les feuilles n’ont, 
en grandeur, que la moitié de celles des Citroniers otdinaires ; & les fleurs à 
petites à proportion , rendent une huile précieufe. Mais on voit, avec 


(36) C'eft apparemment celui qu'on nomme ailleurs Aegjou , & qu'Herman appelle 


Anacardium occidentale, 
étonnement ; 
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Étonnemént , les Chenilles brunes & blanches, qui s’attachent par mon- “sscrrser 
ceaux fur les feuilles, poufler de leur tère deux cornes jaunes, dontelles Pranres D 
fe défendent ; & dont elles attaquent même ce qui les offenfe. Après s’è- SurINAM. 
tre transformées en Féves brunes, elles deviennent des. Papillons noirà- 
tres , rachetés de blanc & de rouge. 

De petits Infectes blancs , qui fe trouvent aufi en grand nombre fur 

es Limoniers , fe transforment en Efcarbots , blancs ou noirs. 
‘La Plante de la Guaiave eftun receptacle commun pour les Chenitles, Guaiave. 
les Araignées, les Fourmis, & pour une efpece de petits Oifeaux que les Re 
Hollandois ont nommés Colobritgens. Autrefois ces Oifeaux fervoient de & Plane. 
nourriture aux Prètres du Païs , qui n'avoient pas même Îa liberté de 
manger autre chofe. La defcriprion qu’on en donne ne paroît convenir 
qu'au Cohbri. » Ils pondent quatre œufs , comme les autres Oifeaux, & 
» les couvent ; ils volent avec rapidité ; ils fucent le miel des Heurs, en 
» cétendant leurs aîles deffus ; ils s'arrêtent dans l’air, fans le moindre mou: 
» vement;ils font ornés de plus belles couleurs que les Paons. 

Mademoifelle Merian trouva, fur la Guaiave, plufñeurs groffes Araignées en 

noires , qui avoient leur domicile dans Les cocons de Chenilles. Elles wueutes ; & teur 
font couvertes de poil. Elles font armées de dents aigües, dont la mor- nourriture. 
dure eft accompagnée d’une certaine humidité qui la rend fort dangereufe. 
Elles furprennent les Colobritgens dans leurs nids, les tuent & fucent 
Jeur fang. Elles fe nourrifflent de Fourmis , qu’elles attrapent facilement 
fur les arbres, parcequ'aïant huit yeux , dont deux regardent en bas , deux 
en haut, deux d’un côté & deux de l’autre, il eft impoñfible aux Four- 
mis de les éviter. Elles changent de peau , comme es Chenilles : cepen- 
dant Mademoifelle Merian n’en vit point d’ailées. Une autre efpece d’A- 
raignées, plus petites, portent leurs œufs fous le ventre, dans une efpece 
-de croute où elles font leurs Pecits. Elles ont aufli huit yeux, mais pla- 
cés avec moins d'ordre que ceux des groffes. 

Il fe trouve, à Surinam , des Fourmis aîlées d’une grandeur extraordi-  Fourmis de Su, 
naire , qui peuvent , dans une feule nuit dépouiller les arbres de toutes ARR re 
leurs feuilles. Elles font armées de dents courtes, qui coupent l’une fur priéiés. À 
l'autre , comme des cizeaux , & dont elles fe fervent pour couper les feuil- 
les, qu'elles font ainfi tomber à terre. Alors des Légions d’autres Fourmis 
fe jettent fur ces feuilles , & les emportent dans leurs nids , non pour 
leur nourriture, mais pour celle de leurs Jeunes, qui ne font que de pe. 
uts Vers; car les Fourmis ailées jettent leur femence , comme les Mouche. 

sons. Il en fort une efpece de Vers, ou de Mouches, dont on diftingue 
deux fortes, : les unes s’enveloppent d’un cocon ; & les autres, en plus 
grand nombre, fe changent en petites Féves. Quelques Ignorans , obferve 
l’Auteur , nomment ces petites Féves des œufs de Fourmis ; mais ils fe 
trompent : les œuf font beaucoup plus petits. On nourrit, à Surinam , les 
Poules , de Féves , dont elles s’engraiffent plus que de l’Oige ou de lAvoi- 
-ne. Les Fourmis fortent de ces Féves ; elles changent de peau ; il leur croît 
des aïles ; & c’eft de ces mêmes Fourmis, que viennentles œufs d'où forteng 
les vers qu’elles nourriffent avec tant de foin. Dans une Région fi chaude, 
gilles ne font pas obligées de faire des provifions pour ee : mais elles 
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font, dans la terre, des Caves qui ont quelquefois plus de huit piés de 
haut, & que l’art humain ne feroit pas mieux. Lorfqu'elles veulent al- 


ler dans quelque lieu , vers lequel il ne fe trouve point de paflage , elles 


favent fe faire des Ponts ; la premiere fe met, au bord , fur un petit mor- 
ceau de bois, qu’elle tient re de fes dents ; une feconde s'attache à la 
premiere , une troifieme à la feconde , une quatrieme à la troifieme , & 
fucceflivement. Dans cette fituation , elles fe laiffent emporter au vent, 
jufqu’à ce que la derniere foit pouffée de l’autre côté, où elle trouve auffi 
le moïen de s'attacher. Alors cette chaîne fert de Pont à routes les autres. 
Ces Fourmis font toujours en guerre avec les Araignées & tous les Infec- 
tes du Païs. Elles fortent de leurs Cavernes une fois tous les ans , en ef- 
fains innombrables , qui s’introduifent dans les édifices , en parcourent tou- 
tes Les Chambres , tuent tous les autres Infeces , & les fucent. Lorfqu’elles 
furprennent une grofle Araignée , elles fe jettent deflus en fi grand nom- 
bre, qu’elles la dévorent en un inftant, Les Habitans mêmes d’une Maï- 
fon fe voient forcés de prendre la fuite, fans autre motif apparemment 
que l’incommodité, car on ne dit point qu’elles attaquent les Hommes. 
Après avoir nettoié un édifice , elles vifitent de même tous les autres, & 
fe retirent enfuite dans leurs Cavernes. 

Les Chenilles des Guaiaves font de différentes couleurs. Mademoifelle 
Merian en trouva une, qui étoit blanche , raïée de noir, & quiavoit , de 
chaque côté , cinquante grains d’une forte de Corail rouge & brillant. 
Elle ne remarqua point que ce füt des yeux , quoique M. Leeuwenhoek 
en paroiffe perfuadé dans fa Éettre 146. Cette Chenille , aïant filé fort 
vite un gros cocon, qu'elle pendit à une branche, fut changée en Féve, 
de laquelle il fortit un Papillon nourne, raïé de noir & de blanc. Des. 
Féves d’une Chenille verte , il fortit des Papillons tranfparens, tachetés 
de noir. D’autres Chenilles de la même Plante produifirent, par une mé- 
tamorphofe extraordinaire, des mites blanches, qui dans l’efpace de dix 
jours fe changerent en belles Mouches vertes. 

Dans une Plantation de M. de Sommelfdyck , nommée /a Providence ; 
Mademoifelle Merian trouva un Arbre de Gomme-gutte , qui refflembloit 
aux Bouleaux d'Europe, & d’où l’on fait découler la gomme par des in- 
cifions dans l'écorce. Une grande Chenille , raïte de verd & de noir, 
qu'elle prit fur une branche, produifit un des plus beaux Papillons qu’elle 
eut jamais vus. Avant que la Chenille fe fut transformée en Féve, le verd 
s'étoit changé en rouge, aufli-tôt qu'elle eut acquis fa jufte grandeur. 

Une Chenille verte ‘trouvée fur le Marquias , Plante qui monte com- 
me la Campanelle , dont le fruit eft jaune, & dont les fleurs font celles 
qu’on a nommées fleurs de la Paflion, s’étoit fait , dans une fleur même, 
un petit domicile fort curieux , compofé de plufeurs petits tuiaux rafflem- 
blés fur de petits morceaux de bois creux. L'Infecte , parcourant cette pe- 
tite Cabane , qui étoit divifée en plufieurs petits compartimens , regardoit 
ce qui fe pañloit dehors, tantôt par un de fes tuïaux, & tantôt par un 
autre. Après s'être changé en Féve , il fe transforme en un petit Animal 
ailé , tacheté de rouge & de brun; d’une autre Chenille; il fortit un peut 
Papillon , & d’une autre encore , une Mouche tachetce , qui avoit les pattes: 
ès fendues, & très délicates. 
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On trouve fur la feuille d’un Lis rouge, qui croit fans culture , une 
ÆChenille couverte de poils aufli durs que le fer. Elle a la tête & les pat- 
+ tes rouges, le corps marqueté de taches bleues , environnées d’un cercle 
jaune; & les feuilles vertes du Lis font fa nourriture. Le cocon qu’elle 

fe file eft de la forme d’un œuf. Elle s’y enferme , & fe change en Féve 
brune , d’où il fort un beau Papillon nocturne , qui a le deffus des aîles, 
d’un brun clair, & le deflous couleur d'Orange , avec un mélange de ta- 
ches noires. Une autre , trouvée dans des herbes , près du mème Lis , éroit 
rouge, raice de verd & de blanc ; & d'elle, fortit une Mouche blanche 
& noire. : 

= La Baccove , efpece de Banane, dont la chair eft plus tendre que celle 
des autres, a des Chenilles dont le dos eft armé de quatre pointes. Leur 
tête paroït ceinte d’une couronne. Elles fe transforment en Fèves, couleur 


de bois, qui ont fur chaque face deux taches argentées. Il en fort de très 


beaux Papillons , dont îes deux aîles fuperieures font , en deflous, de cou- 
leur d’ocre clair , & les deux autres d’un beau bleu. Le deffus eft raté 
de jaune , de brun , de blanc & de noir. On le nomme , en Hollandois, 
Le petit Atlas. 

Sous la racine d’un Chardon épineux, qui croît dans les Campagnes 
de Surinam, & qui porte une fleur jaune , Mademoifelle Merian trouva 
de petits Vers, couleur d'Orange, dont la tête & la queue étoient noi- 
res, & qui fe nourrifloient de cette racine. Peu à peu ils fe transforme- 
rent en Efcarbots , tachetés de jaune. Dans le même mois, qui évoit ce- 
lui de Mars, Mademoifelle Merian trouva une efpece de Vers, renfermés 
dans du bois pourri, qui fe transformerent aufli peu à peu , & vifible- 
ment , en Efcarbots , mais qui conferverent , fous le ventre , quelque 
chofe du Ver. Elle obferva que ce font les dents de ces Vers , qui, croif- 
fant & s'étendant, forment enfin les cornes de l’Efcarbot ; que les aîles, 
qui couvrent le corps, font d’abord de couleur d’ocre, & qu'elles noir- 
ciflent par degrés. Ces Efcarbots pondent ; & de leurs œufs naiffent les 
Vers dont ils fe forment. 

Les Chenilles de la Vanille & celles du Cacaotier font fort variées. La 
Vanille en a fouvent de brunes , raïées de jaune , qui forment de très 
beaux Papillons, rouges , bruns, & couleur de Saffran ‘avec des taches 
argentées. Celles du Cacaotier font noires , raïées de rouge , & tachetées 
de petits points blancs. Il en fort des Papillons noéturnes , blancs , raïés 
& tachetés de noir. . 

La Pomme, nommé Pomme de Sodome , croît fur un Arbre d’une aune 
& demie ou deux aunes de hauteur , plein d’épines, fans en-excepter les 
feuilles, qui font d’ailleurs fort douces. C’eft un fruit fort venimeux. La 
Chenille qui fe trouve fur cette Plante eft brune , raïée de rouge, & 
produit un Papillon noéturne tacheté de brun. On trouve fur la tige , un 
Ver, couleur d'Orange, dont il fort de belles Sauterelles : Mademoifelle 
Merian ne donne cette transformation que fur le témoignage d’autrui , 

arcequ’elle eut le chagrin de voir mourir fon Ver, lorfqu’il fe fut trans- 
forme en Féve brune. 

Sur les gros Citroniers des Plaines de Surinam , on trouve un Animal 
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très rate, qui eft rout-à-fait différent des Chenilles. Il fe nourrit des feuile 
les de l’Arbre , fur lefquelles 11 fe colle, comme un limäçon, à l'aide de 
fes pattes, qui font couvertes d’une peau. Cet Infecte eft fi vénimeux. 
que les membres qu’il touche fe roïdiffent & s’enflamment. Après avoir 
changé de peau , 1l file un‘cocon , d’où fort un beau Papillon nocturne, 
On trouve quelquefois, fur le fruit , une forte d’Efcabot noirâtre , ta- 
cheté de rouge & de jaune , dont Mile Merian ignore l’origine, & qu’elle 
regarde aufli comme un Infecte fort rare. 
L’Arbré qui porte le fruit nommé Pompelmous ; efpece de pomme 3 
moins douce que l’orange & moins aigre que le citron, a des chenilles 
verres, à tête bleue, qui ont le corps couvert de longs poils, auf durs 
que le fil de fer. Il fort , de leurs feves, de beaux Papillons noirs, verds, 
bleus & blancs, brillans d'argent & d'or, dont le vol eft fi prompt & 
f. haut , qu'on ne peut en avoir fi l’on ne prend foin d’en élever les 
Chenilles. 

On admire, dans les Cheniiles noires & tachetées de jaune qui fe trou: 
vent fur le Palma Chrifli, la propriété qu’elles ont de s’enfermer, com 
ine les Indiens, dans une efpece dé Hamacks, dont elles ne fortent pref- 


‘que jamais entierement. Lorfqu’elles changent de place, pour chercher leu 


nourriture , “elles portent avec elles, à la maniere des limaçons , ces 


petites Cabanes, qui font-de feuilles féches ; & leur adrefle eft extrème 


à les attacher aux branches où elles veulent s'arrêter. Elles fe transfor- 
ment en vilains & farouches Papillons nocturnes. A 

Une rofe , tranfportée du Païs des Caraïbes à Surinam , où elle £e plait 
beaucoup, & qui a la finguliere propriété d’être blanche le matin lorf- 
qu'elle s'ouvre, & rouge l’après-midi, a des Chenilles blanches rachetces 
de brun, qui produifent deux fortes de Papillons; l’un, noire & jaunes 
l'autre d’un verd brun par deflous, & tacheté, par deflus, de jaune , de 
Bleu & de rouge. es \: " 

C’eft moins pour les Chenilles du Siapertjes , où Dormeur ; que pour 
Ja fingularité de ‘cette Plante , qu’on s'arrête à la décrire. Son nom lui 
vient de la maniere dont fes feuilles paffent la nuit. Après le coucher du 
Soleil, elles fe joignent deux à deux, tellement appliquées l’une fur l’au- 


_ tre, qu'elles päroiffent n’en faire qu’une , dans une efpece de fommeil, 


rar < . 
Vignés & raifin. 


Mile Merian, qui prit foin de la cultivèr , lui reconnut aufli les vertus 
d'un bon vulnéraire. Sa tige eft fort dure , & croit à la hauteur de fix 
piés. Elle porte de petites fleurs jaunes , d’où naiffent des cofles lon- 
gues & étroites, remplies de petites graines. Sa racine eft blanche & 
remplie de fibres. La Chenillé du Dormeur eft verte , raïée de couleur 
de rofe , armée de deux petites cornes; & fes Papillons font d’un brun 
Ôrné de jaune. | à HE | 

Les Figues & le Raïfin, à Surinam, font les mêmes quen Europe, 
Le Raïfin rouge, blanc, & bleu , y croît fi volontiers, qu'un fép coupé, 
& mis en terre, y porte, fix mois après, des raifins murs; & que fi l'on 


‘en plantoit ainfi tous les mois, on auroit du raifin toute l’année. Âvec 


‘un peu d'application à cultiver la vigne , loin qu’il füt néceffaire de por- 
ver du vin dans cette Colonie. elle en pouroit fourni à la Hollande, 
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Les Chenilles des Figuiers changent de couleur, avant leur transformation. 
De vertes, raïces de jaune, elles deviennent couleur d'orange , avec des 
zaies rouges ; la rère & la queue noires. Leur feve eft couleur de rofe 
féche. IL en fort un Papillon noéturne , brun , mais de la premiere beauté. 
Sur la vigne, les Chenilles font brunes , agréablement tachetées de blanc; 
ællés rampent fort vite , mangent beaucoup , & jettent quantité d’excré- 
mens. Leur derniere jointure eft marquée d’une tache noire , au milieu 
‘de laquelle eft une pellicule blanche «comme le cryftal , qui s’éleve & 
s’abbaiffe lorfque l’Infecte refpire. Sa transformation en feve fe fait dans 
une feuille de vigne , admirablement repliée. Le Papillon eft noturne, 
verd , avec le bout des aîles rouge & bleu. 

Une Plante extraordinaire (37), dont les fleurs réflemblent à celles du 
Pècher, par la couleur, & qui porte des fruits verds & ronds, attachés 
fncceffivement les uns les autres comme des grains de chapelets , au nom- 
bre de fept ou huit, nourrit une efpece-de Chenilles qui n’eft pas moins 
#inguliete. Elle eft ronge , tachetée de brun : & c’étoit la premiere fois 
‘que Mile Merian en avoit eu de cette couleur : cependant elle en trouva. 
«dans la fuite, fur les Palmiers qui portent le Coco. Ces Chenilles filent 
‘un fac, jaune , épais & fort, d’une demie aune de long , qui fe remplit 
‘de Chenilles & de leur dépouille. Mlle Merian en prit un , & l’emporta 
‘chez elle., pour examiner cette multitude d’Infeétes. Elle obferva que le 
jour ils reftoiént dans le fac, & qu'ils en fortoient la nuit pour cher- 
-cher leur nourriture. Les Papillons qu'ils produifirent étoient jaunes, ta- 
‘Chetés de brun. MA 4 

Sur une autre Plante, aufli peu connue que celle qui précede, & qui 
‘porte une fleur femblable à celle de la Tubereufe , on trouve , avec de 
belles Chenillesbrunes , tachetées de noir & blanc, de petites Bêtes blan- 
ches, qui-quittent leur peau, qui la traînent après elles lorfqu’eles l'ont 
quittée, & qui fe nourriflent de certains Poux verds. Elles fe font un 
cocon de cette peau , d’où fortent des mouches couleur de bois. Les Che- 
nilles produifent des Papillons bruns & blancs. qui ont, fur les aîles de 
‘derriere, quatre taches couleur d'orange. 

L’Althea, qui fe nomme -Okkerum à Surinam , y devient plus haute 
‘qu'un homme, porte deux fortes de fleurs, les unes d’un jaune pâle , les 
“autres couleur-de rofe .,-& donne un fruit que les Indiens mangent. Ses 
‘Chenilles produifent des Papillons rougeâtres. On trouve fur fes feuilles 
une petite Bête blanche, tachetée de noir , qui fe change en un petit 
‘Animal aîlé , ‘mais qui ne fait que fauter , pour éviter qu'on le touche. 

Une efpece de Ricin , qui croît de la hauteur de huit piés;, dont les 
leurs font d’un rouge obfcur , les feuilles vertes, & bordces d’une forte 
‘de frange dont chacune eft terminée par un petit nœud, nourrit une très 
-curieufe Chenille. Elle eft vigoureufe ; & quoiqu'elle mange beaucoup, 
‘elle jette-peu -d’excrémens : mais lorfqu’onla touche , elle repoufle avec 
‘force. Après avoir quitté fa peau perte, elle eft rouge un jour entier: 


(37) M. Commelin ; qui a joint quelques Notes au Recueil de Mlle Merian, remarque 
ici qu'il n’a vu nulle part cette Plante décrite ni deffinée; & croit pouvoir Ja nommer, 
Foronille Americans arborefcens , floribus dilué rubefcentibus, Â 
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& dès le lendemain, elle fe trouve transformée en une feve couleur de 
rofe féche , à laquelle il refte une trompe : mais, ce qui eft plus nou- 
veau, c'eft que cette feve, qui eft immobile dans les autres , fe donne 

es mouvemens qui durent quelquefois un quart-d’heure. Enfin, fix jours 
après, il en fort un grand Papillon noëturne , dont le corps eft orné de 


D 


fix taches rondes , couleur d'orange, avec quatre aîles & fix piés. Il ef 


D 


noir, & merveilleufement tacheté. Sa trompe confifte en deux tuiaux, 
qu'il fait joindre enfemble pour men former qu'une , dont il fuce le 
miel des fleurs. Enfuite il la roule , & la cache fi bien fous fa tête , 
entre fes deux yeux, qu'on ne la découvre prefque point. Il eft fi vigou- 
reux, qu'on a de la peine à le tuer. Les œufs, qu'il pond, font blancs 


& en fort grand nombre. 


Comme 1l feroit trop long de fuivre Mile Merian dans toutes fes def- 
criptions , on ne s'attache plus qu’à celles qui regardent des Plantes ou des. 
transformations extraordinaires. Sur un arbre , que les Hollandois nom- 
ment dans leur langue , lArbre aux boîtes de Marmelade, parceque fon 
fruit, quoique rude & couvert de poils, renferme une fubftance moel- 
leufe, du goût des Nefles, & que l'écorce à l'apparence d’une boîte, on 
trouve une Chenille noire, dont le corps eft tout couvert de pointes , au 
bout defquelles pend une forte de petite étoile. Il en fort un Papillon 
charmant, qui a reçu le nom de Page de la Reine.-On fait obferver que les 
branches de l'arbre pouffent de perires excrefcences dures, couvertes de peti- 
tes cornes rondes, qu'onemploie dans les maladies qui attaquentle poumon. 

On ne peut être fans curiofité, pour la couleur des Chenilles qui fe 
trouvent fur un arbre dont les Indiens tirent leur plus fameufe peinture. 
C’eft le Rocou ; grand arbre , qui porte des fleurs d’un rouge clair , 


le) 


comme celles des Pommiers de l'Europe. En tombant, elles font place"à 
des coffes longues & rondes , couvertes de pointes, comme l'écorce de 
la châtaigne. Ces coffes contiennent des grains d’un beau rouge |, qu'on 
fait tremper dans l’eau. La teinture s’en détache , & fe précipite au fond. 
On verfe doucement l’eau ; & prenant la couleur , qui demeure fépa- 
rée , on la fait fécher. Les Indiens l’emploient à fe peindre toutes fortes 
de figures fur la peau. C’eft uniquement de la feuille de l’arbre , que 
les Chenilles tirent leur nourriture. Elles font brunes , raïées de jaune, 
& couvertes de poils rouges. Les feves de transformation font dures & 
velues. Les Papillons font nocturnes, & d’un verd tirant fur le brun. 
La Plante , qu'on nomme Fleur où Crete de Paon , eft celebre par 
la vertu qu'on attribue , à fa graine, de faire accoucher fur-le-champ les 
Femmes en travail. Mlle Merian aflure même que les Indiennes, Efcla- 
ves des Hollandois, étant traitées fort durement à Surinam, l’emploient 
pour fe faire avorter , dans la feule vue de ne pas doriner le jour à des Enfans 
qui ne naîtroient que pour être aufli malheureux qu’elles. La Chenille de 
cette Plante (38) eft verte , la feve brune, & le Papillon couleur de cendre. 


(:8} On la trouve deffinée dans l'Æortus 
Maiavaricus, & décrite fous le nom de 
Fsjerci Mandaru. Elle à reçu d’autres noms, 
que M. Commelin a raflemblés daus fa 


Flore du Malabar. M. de Tournefott , aïant 
jugé qu’elle ne pouvoit être mile dans au 
cune clafle connue , lui en 4 forgé un nou 
veau, qui eft Poinciana flore pulcherrimo, 


DIE AS AVIOITIANGE Si L rive JUIL. 327 


Une efpece de Jafmin, d'excellente odeur , qui croît de toutes parts 
en buiffon , dans les Campagnes de Surinam , eft {a retraite ordinaire 
des Serpens & des Lezards , furtout de l’Iguana. C’eft une chofe: admi- 
rable que la maniere dont ce dernier Reprile s’entortille au pié de cette 
Plante , cachant fa tête au milieu de tous fes replis. Les Chenilles , qui 
fe nourriflent des feuilles , font vertes ; leur feve eft raiée de brun & noir. 
Leur Papillon , qui eft noturne, a les aîles de deffous jaunes , & tour le 
refte couleur de cendre. 

Les Indiens de Surinam ‘ont un fruit verd , nommé Tabrouba , qui croit 
far un grand arbre de-mème nom, dont les fleurs font d’un blanc ver- 
dâtre & fervent de nourriture aux Singes: La chüte des fleurs laife un 
chapiteau, d’où croit infenfiblement le fruit. IL renferme quantité de grai- 
nes blanches , à-peu-près comme les Figues. On en exprime le fuc, qui de- 
vient noir lorfqu'il eft expofé au Soleil. C’eft alors une teinture , dont 


‘les Indiens fe fervent pour fe bigarrer diverfes parties du corps, & qui 
P > œq 


D 


Farbre, ils en font fortir une liqueur laëtée , dont ils fe frottent la tête. 
Comme ils vont tête nue, divers petits Infectes volans y jettent leur fe- 
mence , qui produit de petits Vers fort incommodes , que ce fuc tue. La 
Chenille du Tabrouba eft jaune & noire , couverte de crins féparés en pe- 
tits tas, comme une broffe. 

Le Ver de Palmier, ainf nommé parcequ’il fe nourrit fur cet arbre, 
croît dans le tronc , dont il mange la moelle. Ii n’eft pas plus grand , 
d’abord , que les mites du Fromage ; mais il devient de la longueur du 
pouce , & beaucoup plus gros. On le mange grillé ; & Mlle Merian ne 
condamne point le goût de ceux qui le regardent comme un mets très 
délicat. Il {fort , de ce ver, un Efcarbot noir, que les Hollandois nom- 
ment, dans leur langue, Mere des Vers de Palmier. 

L'article fuivant mérite d’être rapporté dans les termes de l’Auteur. 
» Sur un Grenadier, raconte Mademoifelle Merian , Arbre qui croît de 
» tous côtés à Surinam, j'ai trouvé une efpece d’Efcarbots , naturellement 
» lents & parefleux, & par conféquent très faciles à prendre. Ils ont par 
» devant, fous la tère, une longue trompé, qu'ils favent appliquer fur 
» les fleurs pour en fucer le miel. Le 20 Mai, ils fe tinrent en repos ; & 
» leur peau s'étant fendue fur le dos, il en fortit des Mouches vertes , 
# dont les aïles étoient tranfparentes. On en trouve beaucoup , dans ce 
» Pais, dontle vol eft fi léger, qu'on eft long-tems à. courir pour en 
» prendre une. Cette efpece de Mouches fait un bourdonnement, qui ref- 


» femble au fon d’une Vielle & qui fe fait entendre d’aflez loin. Aufi 


» les Hollandois lui ont-ils donné le nom de Lierman , qui fignifie Wielleur. 
» Elles avoient confervé la trompe d’Efcarbot ; leurs pattes , leurs yeux, 
» en un mot tout leur corps étoit forti par le dos ; lorfqu’elles avoient 
» quitté leur dépouille , qu’on auroit prife pour le véritable Infete qu'elle 
» avoitrenferme. Les Indiens ont voulu me perfuader que de ces Mouches. 
» provenoient les Lanrarendragers , ou Porte-Lanternes. Ce font d’autres 
» Mouches du Païs , dont j'ai defliné le Mâle & la Femelle, volans & 
# en repos. Leur tête, où pour mieux dire , un long Capuchon qui la ter- 
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» mine, eft luifant dans les ténebres : pendanr le jour , il eft tranfparent 
» comme une veflie, & raïé de rouge & de verd. La lueur , qui en fort 
» pendant la nuit, reffemble fi bien à celle d’une Lanterne , qu’elle fer- 
» viroit à lire aifément. Je conferve une de ces Mouches , qui eft prête 
» à fe transformer. Toute fa forme de Mouche lui refte encore, fansen 
» excepter les aîles ; mais la veflie commence à lui croître au bout de la 
» tête. Les Indiens nomment cette Mouche Mere des Portes-Lanternes >» 
» comme ils nomment l'Efcarbot la Mere de ces Mouches. J'ai defliné 
» un Vielleur | qui prend peu à peu la forme d'un Porte-Lanterne. Au 
» refte , on ne leur donne ces noms que pour diftinguer leur figure ; car 
» ils rendent tous deux un fon pareil à celui d’une Vielle , apparemment 


.» avec la trompe qui leur eft commune, & qu'ils ne perdent point dans, 


» toutes leurs transformations. Quelques Indiens m’atant un jour appor- 
» té un grand nombre de Porte-Lanternes , je les renfermai dans une. 
# Boîte, ignorant alors qu'ils jettoient cette lumiere. La nuit, entendant. 
» du bruit, je fautai du lit, & je me fis apporter une chandelle. Bien- 
» tôt, je trouvai que le bruit venoit de ma Boîte, & je l’ouvris avec 


» précipitation : mais, effraïée d’en voir fortir une flamme, ou plutôt 
.» autant de flammes qu'il y avoir d’Infectes, je la laiffai tomber d’entre. 
.» mes mains, Mais, étant revenu de ma fraïeur , je n’eus pas de peine 


» à raffembler les Infeétes auxquels je venois de reconnoître une pro- 
» prièté {1 finguliere. 

Des Chenilles blanches, qui ont les pattes noires , & dont le dos eft 
armé de pointes, fe nourriffent fur un Arbre nommé Oxike-Bokje par les 
Indiens. Sa fleur a de longues fibres blanches. Les capfules , qui portent 
la femence , forment une coffe longue & recourbée, qui renferme des Fé- 
ves noires , couvertes d’une glue blanche , & fi agréable qu’on prend plai- 
fir à la fucer. Les Hollandois donnent à cette efpece de lécume le nom 
de Féves douces, fans en connoître autrement Pufage. La beauté des Che- 
nilles en avoit fait amafler beaucoup à Mademoifelle Merian ; mais elle 
eut le chagrin de les voir mourir toutes , parceque les feuilles, qu’elle avoit 
cucillies en mème-tems pour les nourrit, fe {échent aufli-tôr qu’elles font 
féparées de l’Arbre. Une feule , qui s'étoir déja transformée en Féve , de- 
vint, quinze jours après, un des plus beaux Papillons du Monde. 

Surinam n’a point de Chenilles plus grofles & plus graffes , que celles 
de FOranger, qui y croit auflt haut que le plus grand Pommier de l’Eu- 
rope. Elles font vertes, avec une raie jaune fur tout le corps, & chaque 
jointure offre quatre grains d’une efpece de Corail orangé , environés de 

erits poils forts déliçats. Ce cocon, qu’elles fe filent, eft couleur d’ocre. 
Il en fort de beaux Papillons nocturnes, dont chaque aîle eft ornée d’une 
tache , qu'on prendroit pour du Talc. Ils volent avec une extrème vitefle. 
Le fl de leur cocon eft fi fort , que Mademoifelle Merian , perfuadée 
qu’on en pouvoit faire de très bonne foie, en rapporta beaucoup en Hol« 
fande , où l’on en prit la mème opinion. 

Un jour, dit-elle, parcourant un lieu défert, je trouvai , entre plu- 
fieurs arbres , une efpece de Nefñlier , auquel les gens du Pais donnent 
mème ce nom, quoique fon fruit contienne un corps blanc de la us 

ua 
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dun cœur, & couvert de femences noires. Il à d’ailleurs fous lui deux 
feuilles épaifles , couleur de fang ; & fous elles , cinq autres feuilles ver- 
dâtres ; ce qui forme enfemble un fpeétacle fort agréable. Sur cer Arbre, 
je trouvai une Chenille jaune , dont le corps étoit raïé , en long, de 
couleur de rofe. Les pattes étoient de même couleur , la tèce brune, & 
chaque jointure armée de quatre pointes noires. À peine leus-je fait por- 
ter chez moi, qu’elle fe transforma en Féve couleur de bois claire. Quinze 
jours après, j'admirai le Papillon qui en fortit. Il fembloit être d'argent 
bruni , au travers duquel brilloient le verd , le bleu & le pourpre : enun 
mot il étoit d’une beauté, que la plume & le pinceau même ne peuvent 
repréfenter : chacune de fes aïles avoit trais taches rondes , d’un jaune 
orangé, bordées d’un cercle noir; ce cercle étoit environné d’un autre, 

ui étoit verd. L’extrémité des ailes étroit orangée, avec des raies noires 
& blanches. 
. Au mois d'Avril, continue Mademoifelle Merian, je trouvai , contre 
ma fenètre , une mafle de boue, qui avoit la figure d'un œuf, Je l’ou- 
vris. Elle contenoit , dans quatre compartimens , des Vers blancs qui avoient 
auprès d’eux leur, dépouille. J'en deflinai deux. Le 3 de Mai , il en fortit 
des Guèêpes farouches. Ces Infectes m'incommodotient beaucoup à Surinam ; 
ils ne cefloient pas de me voler devant les yeux & de me bourdonner 
aux oreilles, pendant que j'étois à defliner, Je leur voïois faire leur nid 
avec de l'argile, à côté de moi, dans ma boite aux couleurs, aufli par- 
faitement rond que s'il eut été tourné dans la roue d’un Potier. Il étoit 
fur une efpece de petit pié-d’eftal , que les Guèpes entouroient d’une 
couverture d'argile , pour empêcher que rien n’y entrât. Elles avoient 
laiffé, vers le haut , une ouverture ronde, qui leur fervoit pour entrer 
& pour fortir. Je remarquai qu’elles y portoient , tous les jours, de peti- 
tes Chenilles , dont je jugeai qu’elles nourrifloient leurs Jeunes. Enfin, 
leur compagnie n'importunant beaucoup , je brifai leur demeure, & je 
les chaffai toutes ; après quoi je contemplai à loifir leur Architecture. 
Dans un Etang, où croifloient des fleurs femblables au Crocus violet, 
fur une tige d’une aune de hauteur, fans autres feuilles qu’une feule , 
bleue & rachetée de jaune , fous chacune des fleurs , Mademoifelle Me- 
rian trouva des Infectes que les Habitans du Païs nomment Scorpions 
d’eau ; elle en prit plufeurs, le ro de Mai 1701 ; & dès le 12, il en 
fortit un Infeéte volant fort hideux , qu’elle deflina. Elle n’en explique 
point autrement la nature. Dans le mème Etang elle trouva plufieurs Gre- 
nouilles, pommelées de verd & de brun, qui avoient deux oreilles, & 
une petite boule à l'extrémité des doigts de chaque parte. Cette feconde 
propriété lui parut un préfent affez fingulier de la Nature, pour les aider, 
non-feulement à nager , imais encore à marcher fur la boue. Ces Gre- 
nouilles jettent leur femence fur le bord des Etangs. Pour en obferver 
les transiormations , elle mit de cette femence fur un gazon , au fond 
d'un vafe rempli d’eau. La femence n’eft qu'un petit grain noir, enve- 
Joppé d’une forte de flegme blanc , qui paroît fervir de nourriture au 
grain , jufqu’à ce qu'il ait acquis le pouvoir de fe remuer. Dans l’efpace 
de huit jours, il lui vient une queug. Aloss il nage dans l’eau. Quelques 
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jours après , il lui vient des yeux ; enfuite viennent les pattes de derriere 1 
& huit jours après , les pattes de devant , qui paroiffent fortir de la peau, 
Auflitôt que l’Animal a fes quatre pattes, {a queue tombe ; & fe trouvane 
une parfaite Grenouille , il fort de l’eau , pour fe promener fur terre. Cette 
expérience demande que l’eau & le gazon foient renouvellés de tems en. 
tems, & qu'on jette des miettes de pain dans l’eau , dès qu’on remarque 
un peu de mouvement au grain (38). 


Sur un Arbre , que M. Commelin prend, dans fa Note, pour la Ma- | 


fakka-Pela, décrite dans la troifieme partie de l’Hortus Malabaricus , on 
trouve une Chenille verte qui a fix raies blanches de chaque côté, avec 
une tache noire & ronde fur chaque jointure , & fur la derniere une corne 
rouge. En vingt jours, il fort de fa Féve un Papillon nocturne , dontles 
aîles font couleur de cendre , marbrée de noir & de blanc. Ila, fur le 
corps , dix raches couleur d'Orange. Sa rète eft armée d’une longue trom- 
pe rouge, dont il fe fert pour fucer les fleurs. Quelque fingulier que foit 
cet Infecte, Mademoifelle Merian vit avec plus d’étonnement, fur le mê- 
me Arbre , d’autres Chenilles toutes couvertes de poil, blanc ou jaune, 

ui avoient la peau tout-à-fait femblable à celle de l'Homme. Elles fone 
Â venimeufes , que pour peu qu'on y touche , ia main enfle avec de gran 
des douleurs ; & quoiqu'elles aient quatre pattes, elles fe repofent fur 
leurs jointures en rampant. Le cocon dans lequel elles fe renferment ef 
compofé de leur poil. Il n’en fort que de vilaines perires Mouches ; & 
cette étrange transformation eft d'autant plus certaine , que Mademoifelle 
Merian la vérifia dans plufieurs des mêmes Chenilles. Une autre, trou- 
vée fur l’Arbre aux Féves douces, eft fujette aux mêmes Loix. Elle a des 
poils jaunes & des crins noirs , dont elle fe dépouille pour en former un 
cocon de couleur cendrée & de la forme d’un œuf. Renfermée dans ce 
nid, elle s’y transforme d’abord en Féve , & trois jours après en Mou- 
che. Plufieurs autres, de la même efpece, aïant fubi les mêmes change- 
mens, devinrent des Mouches, dont les aîles étoient brunes , & le corps 
tacheté de rouge , de verd, d’or & d'argent. 

Près d’une Plante aquatique , qui eft une forte de Creffon d’un rouge 
pâle, & qui fe mange fort bien en falade, Mademoifelle Merian tronva 
une efpece de Crapauds dont la Femelle porte fes Petits fur le dos. Elle 
a l'Uterus le long du dos mème , & c’eft là que fes Embrions font con- 
çus. Enfuite, lorfqu’ils ont reçu la vie , ils s'ouvrent un paflage au travers 
de fa peau, & fortent les uns après les autres. L’ingenieufe Allemande 


5 Ë 1 
voulut fe mettre en état de vérifier , pour l'Europe , une propriete fi fin- 
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$ (a beauté, 


guliere : elle jetta une Mere dans de l’Efprit de vin, avecfes Petits, dont les 
uns avoient déja la tête hors de l'Urerus , & d’autres la moitié du corps. 
Elle ajoute que les Negres de la Colonie mangent ces Crapauds , & les 
trouvent excellens. Ils ne d'un brun noirâtre. Leurs pattes de devant 
reffemblent à celles des Grenouilles, & celles de derriere à celles des Canards. 

Au mois de Janvier 1701, dans un Bois proche de Surinam , Made- 
moifelle Merian trouva fur une belle fleur rouge , d’un Arbre dont les 


(38) Leuwenhock a donné la même obfervation dans fa Lettre du 15 Septembre 
3699 , pages 113 & fuivantes, 
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Habitans du Païs ne purent ui apprendre le nom ni les qualités, une 
grande Chenille de même couleur, qui avoit, fur chaque jointure, trois 
grains , comme de Corail bleu , de chacun defquels fortoit une plume noire. 
Elle s’enferma bientôt dans fon cocon , & fe transforma en Féve tout-à- 
fait rare. Il en fortit un Papillon admirable : les aîles de derriere étoient, 
en deffous, d’un beau bleu , & par deflus raïées de blanc & de bleu, 
mêlé de brun. Celles de devant avoient trois cercles, noirs , jaunes & 
bruns, admirablement émaillés. Les Hollandoïis ont nommé ce beau Pa- 
pillon le grand Atlas. | 

Une des plus grandes efpeces de Chenilles eft de celles qui fe trou- 
vent fur L'Atbre du Cacao. L’Auteur y en prit une, d’un verd jaunâtre, 
toute couverte de poils aigus , verds par le bas , & jaunes vers la pointe. 
Il fortit de fa Féve un grand Papillon noéturne, couleur de rofe, dont 
les aîles de deflous avoient deux grandes taches blanches bordées de noir, 
avec trois taches noires au milieu. Cette efpece eft très venimeufe , & 
les doigts , dont Mademoifelle Merian lavoit touchée , devinrent pour- 
prés, livides , avec une vive douleur, qui fe communiqua bientôt à la 
main , & jufqu'’au coude. Elle eut recours à l'huile de Scorpion , qui pafle 
pour un fpécifique certain contre les piquüres de la plüpart des Infeétes, 
&c dans moins d'une demie heure elle fut guerie. Une autre Chenille, 
qui paifloit l’herbe au pié de la même Plante , & qui étoit de diverfes 
couleurs , avec des raies & des cercles noirs , donna une très belle Mou- 
che grife, & d’un beau verd de Mer, ornée de taches d’argent, mais plus 
remarquable encore par des queues & de troifiemes aïles, qu’elle avoit 
à fes aîles de deflous, 

Entre les Chenilles qui fe trouvent fur les Citroniers , l’Auteur regrete 
beaucoup que l’efpece de celles qui ont le dos jaune, le ventre rouge, 
& fur la queue une double raie qui forme une flamme, ne foit pasplus 
commune. Le fil de leur cocon eft une forte de foie , plus brillante & 
plus épaifle que celle des Vers à foie : il y a beaucoup d’apparence que 
fi l’on trouvoit le moïen de les élever facilement, on en tireroit plus de 

rofit. Leur Papillon eft fort grand , couleur d’or & rouge , avec des raies 
Élenches fur toutes les aîles, dont chacune eft ornée d’une tache claire 
& tranfparente comme le verre, environnée de deux cercles, l’un blanc 
& l’autre noir. Cette tache refflemblant beaucoup à un Miroir encadré : 
les Hollandois ont nommé l’Infecte Spiegeldrager , c’eft-à-dire , Porte- 
Miroir. 

Mademoifelle Merian obferve que plufeurs Voïageurs font tombés dans 
une erreur grofliere , lorfqu'’ils ont cru & même affuré que l’Animal , au- 
quel les Hollandois donnent, dans leur Langue , le nom de Feuille am- 
Bulante , croît d’un Arbre , d’où il tombe comme un fruit , dans fa 
maturité, pour. commencer d’abord à marcher ou à voler. Elle affure qu’il 
provient d’un œuf , comme les autres Infeëtes , dont elle explique en 
deux mots la génération. » Elle fe fait, dit-elle , par les copulations na 
» turelles. La Femelle jette fes œufs dans les endroits, où ee Petits qui 
> doivent naître peuvent trouver leur nourriture. D'abord , ce font des 
» Vers ou des Chenilles, qui croiflent en paiflant l'herbe ou les feuilles. 

Tv 1j 


RS 
INSECTES ET 

PLANTES DE 

SYRINAM. 


Mlle Meriam 
eft empoifonnée 
paruneChenille. 


Belle foie de 
Chenille, 


Erreut fur l’A- 
nimal nommé 
Feuille ambulans 


te, 


INSECTES ET 
PLANTES DE 
SURINAM. 


Nature de cet 
In£eitee 


Rats de Fo- 
rêts , qui portent 
leurs Pctits fur 
leur dos. 


Transformation 
des Grenouilles 
n Poïlôn, 


332 IH T'S'MONRRMENIGÉE NE R'ALE 

» Lorfqu’ils ont la grandeur qui leur eft propre , ils filent, & fe transforà 
» ment en Féves, qui ont befoin de plus ou de moins de terns pour ac- 
» quérir la vigueur qui leur convient. L’Infecte , qui fort de ces Féves, eft 


» humide & rerortiilé ; & ce n’eft qu'après qu'il s'eft agité pendant plus 


» d’une demie heure, que fes aîles , s'étant féchées, commencent à s’é- 
# tendre , & laiflent voit un Papillon parfait , qui eft fouvent dix fois 
+ plus grand que la Féve dont il eft forti. La feuiile ambulante n’eft 
qu'une efpece de Sauterelle qui naît de même. Voici les lumieres que 
VAuteur doit là-deflus à fes Obfervations. Un jour , fon Negre, qui avoit 
ordre de lui apporter les Vers, les Chenilles, & les autres Infeétes qu'il 
trouvoit dans les Bois, lui préfenta une feuille repliée; elle l’ouvrit af- 
fez adroitement pour y trouver, dans leur fituatien naturelle , quelques 
œufs, d’un verd de Mer , de la groffeur d’un grain de Coriandre. Peu de 
jours après , 1l en fortit de petits Infeétes noirs, femblables à des Four- 
mis. En croiffant, ils prirent à peu-près la forme d’une Ecrevifle de Mer; 
& lorfqu’ils eurent acquis leur grandeur naturelle, il leur vint des aïles, 


fans qu’ils fe fuflent transformés en Féves, comme les Papillons. Ces aû: - 


les reffemblent à une Feuille verte, & l’on y voitles mêmes fibres ; dans 
les uns, elles font d’un verd clair, & dans les autres d’un verd brun. IL 
s’en trouve même, de marbrées , de grifes, & couleur de feuille féche, 
L'Infeéte, après avoir pris forme dans fon nid, qui tient à quelque bran- 
che d'arbre, s'y couvre un peu d’une forte de toile : enfuite , 1l s’agite 
avec violence , jufqu’à ce que fes aïles deviennent libres. Alors , ne man- 
quant plus de vigueur , ilbrife fa toile, & tombe ou s’envole de l’Arbre, 
Comme fes aîles font vertes, & qu’elles ont la forme d’une feuille, les 
Voïageurs ignorans fe font imaginé qu’il étoit produit par l'arbre d’oùils 
le voioient tomber. MORE 

Mademoifelle Merian vit & deffina foigneufément un de ces gros Rats 
de Forêts , qui portent leurs Petits fur le dos. Ils en ont ordinairement 
cinq où fix, d’une portée. Leur couleur eft un brun jaunâtre , à la réfer- 
ve du ventre , qu'ils ont blanc. Lorfqu'ils fortent , pour chercher leur 
nourriture, leurs Petits les fuivent : mais à leur retour, ou s'ils font ef- 
fraiés de queique bruit, les Perits fautent fur le dos de la Mere, s’atta- 
chent à fa queue par la leur, & font ainfi portés jufqu’à leur retraite. 

Enfin , Mademoifelle Merian termine fa colleétion par de curieux Def- 
feins, & des explications encore plus curieufes , de toutes les transforma- 
tions des Grenouilles de l'Amérique méridionale. Elle offre d’abord une 
Grenouille parfaite , d’un jaune verdâtre qui tire un peu fur le brun, 
tachetée fur le dos & fur les côtés : la couleur du ventre eft un peu pale. 
Les pattes de derriere reffemblent à celles du Canard , & celles de devant 
à celles des Grenonilles ordinaires. Il s’en trouve beaucoup dans la Ri- 
viere de Surinam, furtout dans les Anfes de Cornacciana & de Pirica. 
Lorfqu’elles font parvenues à leur grandeur naturelle , elles commencent 
leur transformation. Illeur croît, infenfiblement, une petite queue , aux 
dépens de leurs pattes de devant, qui diminuent peu-à-peu , jufqu'à dif- 
paroître entierement. Il en arrive autant aux pattes de derriere ; après quoi, 
ul ne refte plus aucune apparence de la Grenouille, qui {e wouve chan 
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£ée en un Poifflon, dont Mademoifelle Merian donne la figure , avec tous 
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les degrés de cette étrange métamorphofe. Les Originaires du Païs, & les Prantis DE 


Européens qui l’habitent, nomment ce Poiffon Jarkjes , ë& le trouvent fi 
délicat, qu'ils le comparent à la Lamproïe , dont ils prétendent même 
qu'il a le goûr. Toutes fes arrètes, fans excepter celle du dos, font ten- 
- ‘dres, cartilagincufes , & divifées par des jointures proportionnées. Sa peau 
eft douce, & couverte de petites écailles. De petites nageoires, très dé- 
licates, qui lui tiennent lieu des pattes qu'il a perdues, s'étendent depuis 
le derriere de la tête jufqu'ala queue, & delà Ds milieu du ventre, 
Sa couleur change aufli; & ce qui étoit d’un brun obfcur devient gris. 

Cette transformation , remarque Mademoifelle Merian , eft contraire à 
celle des Grenouilles de l'Europe, qu’elle donne aufli dans la même Plan- 
che. Elle en fixe le tems aux mois de Mars & d'Avril , lorfque le Prin- 
tems commence à donner plus de chaleur à l’air. Alors les Grenouilles 
‘des deux fexes fe cherchent , & fe joignent dans les Etangs & dans les 
Marais. Lorfqu’elles ont jetté leur femence , elles croaffent & foufflent 
deflus , jufqu'à l'échauffer : cette matiere vifqueufe s’'épaiflit, & l’on 
voit paroître des yeux de tous côtés. Elle reçoit la vie, du Soleil. Bien- 
tôt chaque œil noir acquert une efpece de mouvement , & paroît comme 
un petit Poiflon fort noir, qui groflit de jour en jour. 1l lui vient deux 
pattes par derriere. Huit ou dix jours après, on le prendroit pour un pe- 
tit Poiflon , à qui la Nature a donné deux pattes. Enfuite une des pat- 
tes de devant fort ; & l’on voit l’autre prête à fortir , n’étant retenue que 
par une peau fort mince, jufqu'à ce qu'elle ait acquis affez de force pour 
a percer. Lorfque les quatre pattes fe montrent , on voit la tête & la 
véritable forme d’une Grenouille. La queue ne difparoïît néanmoins que 
pat deorés. Il n’en refte enfin qu'un très petit bout, qui, étant tombé, 
life voir une Grenouille parfaite. Le temsla fait .croître dans les mêmes 
proportions ; & peu à peu , elle prend aufli la couleur naturelle à fon 
æfpece. 4 | 

Au refte , c'eft à M. Seba , que Mademoifelle Merian fait profeffion 
de devoir ces remarques , furtout celles qui regardent les Grenouilles for- 
mées de Poiflons, & les Poiffons formés de Grenouïlles. I] paroît qu’elle 
n'a pas ofé fe fier non plus à fes lumieres , fur une efpece de Serpens, 
qui fe trouvent dans les Forêts de Surinam , & que les Hollandois nom- 
ment Sauvegardes. Elle le diftingue, non-feulement du Lezard , parce- 
qu'il eft incomparablement plus grand , mais de l’Iguana , dont il n’a 
pas la groffeur, & du Cayman, dont il n’a pas la voracité. Ses écailles 
font menues & polies. Il vient d’un œuf, comme tous les Lezards ; & 
{on inftinct le porte à dévorer les œufs des Oifeaux. Mademoifelle Merian 
fut effraite, plus d’une fois, de trouver un Sauvegarde attaché fur cette 
proie, dans fa Bafle-cour. Mais quoiqu'il fe nourrifle aufli de Charognes, 
jamais il ne fait la guerre aux Hommes. Dans fa jeunefle , il grimpe 
fur les Arbres, pour y chercher des œufs dans les nids. La maniere de 
pondre les fiens refemble à celle du Cayman; c’eft à-dire , qu'il creufe 
de fable fur le bord de quelque Riviere, & qu'il laifle au Soleil de les 
faire éclore. Ils font de la groffeur d’un œuf d'Oie, mais un peu plus longs; 


SURIN AM: 


Elle eft routs 
contraire à celie 
des Grenouilles 
de l'Europe. 


Le Sativegarde, 
efpece de Ser- 
pent, 
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“cor & les Indiens ne font pas difficulté d'en manger. Mais après cette expli= 
Pranres pe cation, répétée mème dans deux figures, Mademoifelle Merian déclare 
Surinam. que l'expérience & les lumieres lui manquent, pour expliquer mieux la 
nature même de l’Animal. 
Remarquefur Elle parle avec plus de confiance des Grenouilles d’Afe & d’Afrique, 
pornos, quoiqu'elle n’eut jamais fait le voïage de ces deux grandes Régions. On 
que. fouhaiteroit qu’elle eût du moins cité fes garans. Mais le filence qu’elle 
garde là-deflus n’aïant pas rendu fa bonne foi fufpecte au Public, on 
croit devoir ajouter , fur fon témoignage, que la différence entre les 
Grenouilles d'Europe & celles d’Afie & d'Afrique ne confifte que dans 
la couleur & la groffeur ; c’eft-à-dire , autant qu’on peut en juger par fon 
récit , que les nôtres font moins groffes & moins brunes. Leur génération 
& leur accroifflement font d’ailleurs les mêmes. Il vient des pattes de 
derriere à celles d’Afie & d’Afrique , qui reflemblent alors aux Grenouilles 
Européennes. La patte gauche de devant fort enfuite. L'autre ne fait en- 
core que commencer ; mais perçant bientôt la peau , elle fe montre à 
fon tour. La queue fe racourcit par degrés , & ne tarde point à difpa- 
roître. Mademoifelle Merian n’eft embarraffée que fur un point , dont elle 
a dû prévoir que tous fes Lecteurs ne le feroient pas moins qu’elle : c’eft 
de favoir fi, avec le tems , les Grenouilles d’Afie & d’Afrique redeviennent 
Poiflons , comme celles de l’Amérique méridionale. 
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CH A PITRE. X 


VoïacEes SUR L'ORINOQUE , ET SUR LA SUITE DES CÔTES 
DE L'AMÉRIQUE MERIDIONALE, 


No rentrons ici dans le cours naturel de cet Ouvrage , en paflant 
aux Relations de la Guiane , après avoir parcouru avec nos Voïageurs 
toutes les Régions plus méridionales. Si celle où nous allons pénétrer 
n'offre pas de grands Etabliffemens , l’abandon même où elle eft reftée, 
& les difficultés qui ont refroidi la premiere ardeur des Européens, en 
font un fujet d’autant plus intéreffant , qu’on ne comprend point encore ce 
qui peut avoir jetté tout-d'un-coup dans l'indifférence & l’inaétion ceux 
qui avoient entrepris de s’y établir avec les plus hautes efpérances. L’in- 
térieur de la Guiane n’eft pas aujourd’hui plus fréquenté , ni peut-être 
mieux connu, qu'il ne l’étoit il y a deux fiecles. Quelques Miflionnaires 
y ont tourné leurs courfes Evangeliqués ; mais avec fi peu d'ordre dans 
leur marche & dans leurs Obfervations , qu'il n’y a prefqu’aucune lumiere 
‘ à recueillir de leurs Journaux : ils nomment des lieux , dont ils ne mar- 
quent point la pofition ; ils avancent au hazard , fans jerter les yeux autour 
d'eux. On fait deux cens lieues, avec les Peres Grillet & Bechameil (39) ; 
& l’on ne rapporte que la fatigue de les avoir fuivis. D’autres, dont on 
trouve quelques Relations fort courtes dans le Recueil des Lettres Edi- 
fiantes, fe bornent au récit de leurs Miffions , & fe croient quittes en 
nommant quelques Eglifes qu'ils ont formées dans les Terres, fans nous 
en apprendre la fituation. En un mot , on ne leur reconnoiït point cette 
glorieufe curiofité, qu’ils favent accorder dans d’autres Païs avec les de- 
voirs de leur profeflion, & qui leur a fait rendre , aux Sciences humai- 
nes, autant de fervices qu’à la Religion. 

C’eft pour fuppléer à la ftérilité des connoïffances modernes fur linté- 
rieur de ï. Guiane , que malgré la Loi qu’on s’eft impofée, de fondre, la 
plüpart des Relations dans le Texte, on veut en excepter deux, dont la 
premiere porte un nom refpeété, Le Chevalier Walter Raleigh eft égale- 
ment célebre par fon mérite , par fes entreprifes, & par fa malheureufe 
fin. IL s’étoit propoié de faire tourner fur fa Patrie , par de nouvelles Dé- 
couvertes , une partie de la gloire de lEfpagne : & bientôt on verra fes 
vues remplies d’un autre côte, avec plus de fuccès. Mais c’eft à lui-même 
qu'il faut en laiffer l'explication. 


… (39) Leur Relation fe trouve à la fuite de celle de la Riviere des Amazones par 
&'Acuña , dans la Tradu@tion de Gombeïville, 
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$ I. 
Voïace DE Sir WALTER RALEIGH, SUR LA GUIANE 


SN 
dd 
EN 


Cr illuftre Voïageur partit d'Angleterre , le Jeudi, 6 de Février 


1595 (40). Il ne donne aucune connoiffance du nombre de fes Vaifeaux | 
quoique la fuite faffe juger qu'il ne mit pas feul à la voile. Une Frégate 
de Plymouth, le Capitaine Prefton, & les autres, le quitterent, diril, 
ou furent écartés de lui, & fe firent attendre inutilemenr. Il n'eut , pour 
Compagnie , qu'une Barque commandée par le Capitaine Croffes. 

Mais laïfons tout ce qui paroît moins intéreffant que fon Entreprife. 
C'eft à l’Ile de la Trinité qu'il arrive le 23 de Mars. Il y jetta lance à 
la Pointe de Curiapan , que les Efpagnols nomment Punta del Gallo , & 
dont la fituation eft à 8 degrés de Latitude Nord. Après y avoir pailé qua- 
tre jours, fans aucune liaifon avec les Efpagnols & les Indiens de Pile ; 
redouté des premiers , comme ils l’étoient affez des Indiens pour leur: 


interdire toute communication avec lui, 1l savança vers un endsoir de 


la Côte, qu'il ne fait connoître que par le nom Indien de Parico , & 

ui lui fembla défert. Delà, il fe rendit dans un lieu , noramé Piche 
par les Indiens & Tierra de Bray par les Efpagnols. IE y trouva plufeurs 
ruifleaux d’eau douce , qui tombent dans une eau falés , qu'il prit pour 
une Riviere , bordee d’arbres , dont les branches font fi balles , que les 
Huitres s'y attachent , & qu'on peut les y cueillir comme une forte de 
fruits. Tierra de Bray produit un Godron excellent, dont les Anglois 
firent l'effai, & qu'ils jugerent incomparablement meilleur que celui du 
Nord ; il ne fe fond point au Soleil ; avantage extième pour les Païs mé- 
ridionaux. Raleigh alla mouiller enfuite fous Anna Perima , d’où il pañla 
vers Rio-Carone , dans ie deflein de s’avancer infenfblement jufqu'à Puer= 
to de los Hifpaniolos. 

La Forme de la Trinité lui parut celle d’une Houlette de Berger. Cette: 
Ile eft élevée du côté du Nord. Le terroir en eft fort bon , & propre aux 
Plantations de Sucre , de Gingembre, de Tabac , &c. Elle a diverfes for- 
tes d’Animaux , furtout quantité de Porcs fauvages. Le Poiflon , les. Oïi- 
feaux & les fruits y font dans une grande abondance ; & les Efpagnols 
avouerent à Raleigh , qu'il fe trouvoit de l’or dans les Rivieres. L'ancien 
nom de l'Ile eft Cairi; mais les Habitans Indiens de fes différentes parties 
éroient alors diftinguées par différens noms. Ceux de Parico s’appelloient 
Jaios ; ceux de Carao, Arvacas ; ceux d’entre Carao & Curiadan , Sal- 
vojos ; ceux d’entre Carao & Punta Galera, Nepojos , &c. 

En mouillant près de Puerto de los Hifpaniolos , les Anglais apperçu- 
rent une Trouppe d’Efpagnols qui faifoient garde fur la Cote, & qui les 
inviterent d’abord à s'approcher. Raleigh leur envoïa le Capitaine Whi- 
don, auquel ils témoignerent une forte envie d’entrer en commerce & 


(40) Sa Relation occupe trente-trois pages in-folio , dans la Collection d'Hackluyt ; 
ga y comprenant l'Epitre & l’Avis au Lecteur, page 62e d 
TR e 
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de l'exercer de bonne foi : mais ces apparences d’amitié ne venoient que 
de la défiance de leurs forces. Le mème jour, deux Indiens , arrivés à 
bord dans un fort petit Canot, inftruifirent Les Anglois de l’état de l'Ile, 
& de ladiflance du principal Etabliffement des Efpagnols, qui fe nom- 
imoit Saint Jofeph. Enfuite quelques Négocians de la Colonie , fous pré- 
texre d'acheter de la toile & d’autres Marchandifes, vinrent obferver les 
forces des Anglois. Ils furent traités civilement : mais Raleigh avoit auñi 
d’autres vues. » Je voulois, dit-il, tirer des informations d'eux-mêmes, 
» fur la partie du Continent qui regarde l'Ile , particulierement fur la 
» Guiane ; & malgré leur diffimulation il y a beaucoup d'apparence qu’ils 
» m'apprirent tout ce qu'ils en pouvoient favoir , parceque je ne leur 
# Cpargnai pas le vin , dont ils n’avoient pas bù depuis long-tems. Au 
» milieu de cette joie , non-feulement ils vanterent la Guiane & fes ri. 
# chefles, mais ils ne firent pas même difficulté de m’apprendre les meil- 
» leures routes. Pour moi, loin de leur expliquer mes deffeins, je fei- 
# gnis que ma navigation avoit un autre objet , & je leur fis entendre 
» que je n’avois relaché à la Trinité que pour y prendre des rafraichif- 
» femens. 

Cependant Raleigh n'étoit arrêté que par deux raifons, dont la prin- 
cipale étroit celle qu'il diffimuloit fi foigneufement ; & l’autre, l’efpoir de 
tirer vengeance de Dom Antoine Berreo Gouverneur de Saint Jofeph, qui 
l’année d’auparavant avoit enlevé huit Hommes au Capitaine Widon. Il 
favoit que Berreo avoit fait un Voïage fur l’Orinoque , qu'il avoit tenté 
Ja Conquête de la Guiane , & que l'aiant manquée , il fe propofoit de 
renouveller fon entreprife. Bientôt ilapprit, d’un Cacique des parties Sep- 
rentrionales de l'Ile, que cet Ennemi des Anglois étoit aétuellement dans 
le Fort de Saint Jofeph ; qu'il faifoit lever des Soldats à la Marguerite & 
fur la Côte de Cumana, pour les farprendre ; qu’il avoit défendu fous pei- 
ne de mort , aux Indiens de l’Ile, d’avoir le moindre commerce avec eux ; 
que pour tenir ces malheureux Infulaires fous le joug , il avoit fait arrèrer 
plufieurs vieux Caciques, qu'il gardoit dans les chaînes , & que de rems 
en tems 1l faifoit désouter du lard bouillant fur leur peau. Ces dernieres 
informations, & celles que Raleigh avoit déja reçues fur la fituation du 
Fort, le déterminerent à ne pas différer fa vangeance, Dès [a nuit fui- 
vante , 1l fit marcher le Capitaine Calñeld avec foixante Soldats ; & le 
fuivant lui-même à la tête d’un autre corps, ils attaquerent fi vivemént 
la Place , qu’elle fe rendit avant le jour. Ils y trouverent , dans les chaî- 
nes & dans les tourmens , cinq Caciques à demi-morts , auxquels ils don- 
netent la liberté; & tous Les Habitans éprouverent la même douceur: mais 
Berreo fut enlevé avec fes gens, & conduit à bord. 

Le jour qui fuivit cette Expédition , deux Vaiffeaux Anglois, comiman- 
dés par les Capitaines Gijjord & Keyrnis , arriverent à Puerto de los Hif- 
paniolos. Après un- Grand Confeil , qui fe tint entre les Officiers fur le 
projec de Raleigh , tous les Caciques Énnemis des Efpagnols furent affetn- 
Dlés ; car il y en avoir quelques-uns d’attachés à Berreo , qui avoient con- 
tribué à Pétablir dans leur Ile. Ceux qui ne refuferent pas de venir à bord 
y furent traités avec diftinétion, » Je leur déclarai , dis Raleigh, par mon 
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plus de Caciques fous fa domination , qu’on ne voïoit d’arbres dans 
» l'Ile. Cette grande Princefle , ajoutai-je, eft ennemie des Efpagrols, à 
» caufe de leur tyrannie. Elle en a délivré tousles Peuples voifins de fes 
» Etats , & les parties Septentrionales du Monde. C’eit elle qui m'en- 
» voie pour vous affranchir de ce joug , & pour défendre votre Patrie 
» contre leurs ufurpations. Enfuite je leur préfentai le Portrait de la Reine 
» Elifabeth. Ils Padmirerent, & le baiferent. J'eus beaucoup de peine à 
» les empêcher d'en venir à l’adoration. Dans la fuite , j'emplorai le 


» même moïen chez les Peuples que je traverfai ; & certe méthode (41). 


» me réufit fi bien, qu'ils connoiflent encore la Reine fous le nom d’Ezra- 
» beta Caffipuna Aquererouna , c’eft-à-dire , Elifabeth , Cacique Souveraine 
» & très puiffante. : 

Les Anglois quitrerent enfin Puerto de los Hifpaniolos , & retourne- 
rent à Curiapan avec leurs Prifonniers. Berreo , qu’ils interrogerent ardem- 
ment , leur fit des réponfes auxquelles ils ne donnerent pas toute leur 


confiance. Cependant ils changerent de difpofition , lorfqu’ils eurent re- 


connu pour un Gentilhomme de bonne Maifon , qui avoit fervi long- 
tems fon Roi dans les guerres d'Italie & des Païs-bas. Raleigh lui trouva 
beaucoup de mérite ; & n’aïant à lui reprocher que fa cruauté, 1l letraita, 
dit-il, en Gentilhomme. Il avoit époufé la fille de Gonzales Ximenès de 
Cafada , qui avoit tenté avant lui , maisavec aufli peu de fuccès , de pénétrer, 
dans la Guiane , & qui, dans les derniers momens de fa vie lui avoit fait 
promettre avec ferment de fuivre jufqu’à la fin de la fienne le projet de 
cette entreprife. Berreo jura aux Anglois qu’elle lui coùroit déja trois cens 
mille Ducats d’or, & leur en fit un récit que Raleigh fe hata d'écrire. 


Berreo avoit d’abord cherché la Riviere de Caffanar , qui fe jette dans 


celle de Paro ; comme celle-ci fe jette dans Meta, & Meta dans lOri- 
noque , appellé jufqu’à ce lieu , le Baraquan. 11 avoit fait plus de cinq 
cens lieues fans trouver aucun paflage , ou fans y pouvoir pénétrer ; & 
moins rebuté que fatigué , 1l avoit pris fa route par le nouveau Roïaume 
de Grenade , ou les biens de fa Femme étoient fitués. En partant pour fon 
Expédition , fa fuite étoit de fept cens Chevaux, & d’un grand nombre 
d’Éfclaves Indiens , des deux fexes (42). 


(41) Il n'avoit pas l'honneur de f'inven- 

tion. On a vu , au Tome X de ce Recucil, 

À \ È 

que Drake fit la même chofe, après avoir 
découvert la nouvelle Albion. 

(42) Raleigh , dans cetre Relation qu’il 


Voïages pour en rapporter de lor. Jamais ils 
ne la trouveront de ce côté-là.Raleigh parle, 
à cette occafion, des Amazones, & croit 
leur exiftence réelle. Un Cacique l’aflura que 
ces Femmes guerrieres habitoient au Sud 


Interprete Indien , que j'étois fujet d’une Reine très puiffante, qui avoit | 


fit publier à Londres , promettoit une 
Carte du Païs , qui devoit contenir le 
cours de toutes les Rivieres , la route de 
Cafada , celle de Berrco & la fienne. On 
ignore s'il l'a publiée. Il ajoute que les 
François s'étoient déja cefforcés aufli de 
découvrir les Terres , mais inutilement , 
parcequ'ils ne prenoient pas la bonne rou- 
te. Ils la cherchent, dit-il, par la Riviere 
des Amazones, où ils font: de fréquens 


de l’Orinoque,dans la Province de Topango; 
que leurs principales forces font dans ces 
Iles ; qu’elles ne voïoient les Hommes qu'u- 
ne fois l’année ; mais pendant l’efpace d’un 
mois. Ce ne font pas là les Montagnes, 
où M. de la Condamine panche à croire 
qu’elles ont leur retraite, fur rous les té- 
moisnages dont on a parlé dans l'extraië 
de fa Relation. 
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“Suivant le Mémoire de Raleïigh , la Riviere de Caffanar a fa fource dans VOiaees 


R 


les Montagnes voifines de Tuna , d’où fort aufli celle de Pato. Celle de ;'Orinogur. 


Meta, qui les reçoit toutes deux , fort des Montagnes voifines de Pam- 
pelune. Le Meta &c la Guaïare viennent des Montagnes de Timanga , per- 
dent toutes deux leur nom dans le Baraquan , qui commence, peu après, 
à prendre celui d’Orinoque. Le Rio grande prend fon cours de l’autre 
côté des Montagnes de Timana, & va fe joindre à la Mer près de Sainte 
Marthe. Lorfque Berreo eut paflé la Caffanar , il arriva au bord du Meta; 
ê&c faifant fuivre le rivage à És gens, il les conduifit au Baraquan : mais 
Ja rapidité de ce Fleuve , fes fables , & les rochers dont ileft coupé , firent 
échouer une partie de fes Barques & périr beaucoup de monde. Il erra une 
année entiere , fans pouvoir trouver le chemin de la Guiane. Enfin, il fe 
rendit à l’extrèmité d’Amapeia , qu'il ne traverfa point fans peine , &la Ri- 
viere de Charles boïna fa courfe. 
Les Indiens d’Amapeïa lui avoient beaucoup vanté la Guiane. La Province 
u’il nommoit Amapeïa eft fur l’'Orinoque. Il y perdit foixante de fes meil- 
leurs Soldats & prefque tous fes Chevaux. Après y avoir palfé trois mois, 
fans avoir p réduire cette Nation , il fit avec elle une efpece de tréve , qui 
lui fit obtenir, des Caciques , cinq figures d’or pur, & divers ouvrages fort 
curieux, L'induftrie de ces Peuples à travailler l'or , fans aucun inftrument 
de fer, & fans les fecours qui facilitent le mème travail à nos Orfévres, 
mérite beaucoup d’admiration. Les Indiens d’Amapeïa , dont Berreo reçut 
ce préfent , fe nomment Anabas, & font à douze milles de lOrinoque. 
De leurs Habitations, 1l n’y en a pas moins de huit cens jufqu’à l’embou- 
chure de ce Fleuve. Cette Province eft balle 8: marécageufe ; fes Marais, 
formés par les débordemens du Fleuve, contiennent des eaux rouffitres 
& mal-faines , remplies de Vers , de Serpens & d’autres Infectes. Elles 
cauferent de fâcheufes dyffenteries aux Efpagnols, quin’en connoifloient 
as le danger. La plüpart de leurs Chevaux en furent d’abord empoifon- 
nées ; & les Hommes n’y réfiftant pas mieux, 1ls fe trouverent réduits de 
fept cens, à fix vingts. Les Indiens , quin’ignorent pas les mauvaifes qua- 
lités de leurs eaux, ne laiffent pas d'en faire un continuel ufage ; ils ont 
appris, par l’expérience, à choifir, pour en faire leur provifion , l'heure 
du Midi. L'ardeur du Soleil Les rend potables , mais elles s’alrerent enfuire; 
& jamais elles ne font plus pernicieufes qu’à minuit. Les Rivieres du Païs fe 
reffentent aufli des mêmes altérations. Berreo partit d’Amapeïa ,aucommen- 
cement de l'Eté, pour chercher une entrée dans la Guiane par la Fron- 
tiere du Midi. Ses efforts furent inutiles. Des Montagnes inacceflibles , 
qui s'étendent à l'Orient de l’Orinoque jufqu’à Quito , lui fermerent le 
palace. D'ailleurs fes gens , accablés de fatigue & de mifere , avoient 
fans ceffe à combattre des Peuples féroces , ennemis jurés du nom Efpa- 
gnol. IL affura les Anglois qu'il avoit traverfé une centaine de grandes 
Rivieres qui fe jettent dans l’Orinoque ; mais 1l en ignoroit les noms 
& le cours, parcequ’aïant perdu fes Interpretes , il n’entendoit rien aux 
Langues du Païs, & qu'il manquoit d’ailleurs d'étude & de lumieres juf- 
qu'à ne pouvoir diftinguer l'Orient de POccident. Raleigh, profitant de 
cet exemple , fe procura un Interprete natif de Guiane, qui favoit une 
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partie des divers Langages de ces Peuples, & qui lui rendit d'importans 
fervices. Il fit chercher les plus vieux Indiens , & les plus exercés aux 
courfes qui font en ufage dans toutes ces Contiées. Ses queftions conti- 


- nuelles lui firent acquérir une connoïffance aflez étendue des Rivieres & 


des Provinces , depuis la Mer du Nord jufqu'aux Frontieres du Pérou , 
& depuis l'Orinoque jufqu’à la Riviere des Amazones. Il apprit aufli leur 
Gouvernement & leurs ufages ; connoiffance indifoenfable , dit-il, parce- 
que ces Peuples étant fans celle en guerre , il faut favoir diftinouer leurs 
Amis & leurs Ennemis , pour tirer parti de leurs affections & de leurs 
haines; comme Fernand Cortez & François Pizarre , qui durent leurs 
Conquètes à cette rufe. 

De fi facheux obftacles firent perdre, à Berreo, tout efpoir de réuflir 
dans fon entreprife. Cependant, 1l eut le courage de pénétrer encore juf- 

u’à la Province d'Emeria , vers l'embouchure du Fleuve , où il trouva 
des Peuples d’un caractere plus doux, & des vivres en abondance. Eeur 
principal Cacique fe nommoit Carapana , Vieillard fage , d’un tempéram- 


ment vigoureux & d’une longue expérience. Ce Seigneur Indien , qui n’a- 


voit pas moins de cent ans, avoit été dans fa jeunefle à l’Ile de la Trinité, 
où le commerce des Efpagnols fui avoit appris à connoitre la différence 
des Nations & celle des Hommes. Il aimoit la paix ; ce qui fervoit plus 
que la fertilité des Terres à faire reoner l'abondance dans fon Païs, par 
le commerce qu’il entretenoit avec fes Voifins. Berreo pañla plus de cinq 
femaines dans les Habitarions de Carapana , moins pour s’y rafraîchir que 
pour reprendre des efpérances auxquelles 1l ne pouvoit renoncer : mais if 
lui reftoit fi peu de monde, qu'il remit enfin fon projet à l’année fui- 
vante, dans la vue de prendre des mefures plus juftes, & d'attendre un 
renfort d'Efpagne. 

Il s’embarqua dans un Canot , à l'embouchure de lOrinoque , pour 
pañler à l’Ile dela Trinité. Delà, s'étant rendu à la Côte de Paria, il allaju£- 
qu'à la Marguerite, où 1l raconta fes Découvertes à Dom Juan Sarmien- 
to, Gouverneur de cette Ile. Sarmiento , frappé des richeffes de la Guia- 
ne , lui donna cinquante Hommes, & lui fit promettre de retourner auf- 
fi-tôt chez Carapana, pour y chercher de nouvelles ouvertures. Mais Ber- 
reo , qui ne fe croïoit point aflez fort , fe contenta de retourner à la Tri- 
nité , d’où il renvoïa fon Lieutenant & quelques Soldats vers le Cacique,, 
avec ordre d’emploïer tous leurs foins à fe concilier les Indiens plus éloi- 


.gnés. Carapana reçut bien les Députés, & les fit conduire chez un autre 


Cacique, nommé Morquito , après les avoir affurés que perfonne n’étoit 
plus propre à leur donner de bonnes informations fur la Guiane. En effet, 
Morquito, un des plus puiffans Caciques du Païs , avoit de grandes Re- 
lations de Commerce. Mais aïant voiagé chez les Efpagnols de Cumana , 
1l s’éroit lié d'amitié avec Vides, Gouverneur de cette Province , qui fur 
les récits du Cacique, avoit envoié demander en Efpagne la pernuflion 
& les fecours néceflaires pour tenter la Conquête de la Guiane. Vides 
ignoroit aloïs l’entreprife de Berreo : il ne l’eut pas plutôt apprife, qu'it 
mit tout en œuvre pour la traverfer , & ces deux Officiers Efpagnols con- 
çurent l’un pour l’autre une haine furieufe. On ignore quelle part Vides 
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‘eut à la conduite de Morquito : mais ce Cacique , après avoir reçu favo- eee 
xrablement les Soldats de Berreo , les fit maflacrer tous, à la réferve d’un L’Orinoeus, 
eul , qui eut le bonheur de fe fauver en traverfant une Riviere à lana- Raérrrerr. 
ge. Berreo entreprit aufli-tôt de vanger la mort de fes gens : il fit paffer 159$. 
tour ce qu'il put raflembler de Trouppes , dans la Province d’Aromaja , 
qui étoit celle de Morquito. Le Cacique , traverfant l’Orinoque & les 
Terres des Saymas & des Ouikiris, pafla promptement à Cumaña, oùil 
fe croïoit en fureté fous la protection de Vides. Berreo le fit demander 
au nom du Roi, comme un perfide affaflin, qui devoit être en horreur 
aux Efpagnols, & Vides n’aïant ofé refufer de le remettre entre fes mains, 
al le ft mourir dans les fupplices. 

Les Trouppes de Berreo n'en ravagerent pas moins la Province d’Aro- 
maja, & firent quantité de prifonniers , entre lefquels fe trouva Topia- 
vari, Oncle de Morquito. C’étoit un Vieillard , dont l’âge pañloit cent 
ans. Il fut chargé de chaînes, & traîné longtems dans cet étar , pour fer- 
vir de Guide aux Efpagnols. ‘A la fin , il fe racheta pour cent plaques 
d’or. Le fupplice de Morquito avoit fort aigri les Indiens. Il fit perdre 
à Berreo les liaifons qu'il avoit commencées avec Carapana : mais le fuc- 
cès de fes Trouppes & l'or de Topiavari ne faifant qu'augmenter a paf- 
fion qu'il avoit de pénétrer dans la Guiane , 1l séfolut de ne rien épar- 
gner pour fe mettre en état d'y porter heureufement fes armes. Toutes les 
richefles , qu’il avoit acquifes par des pillages ou par des rançons , furent en- 
voiées en Efpagne, dans l’efpérance que tant d'or enflammant les defirs 
de fes Compatriotes, il lui viendroit affez de Soldats pour l'exécution de 
fes grands deffeins. Il envoïa au Roi même divers préfens, d'Hommes, 
de Bêtes, d’Oifeaux , & de Poiflons, d’or maflif. Ses demandes étoient 
d'autant plus fpécieufes , que les tréfors qu'il promettoit, & dont il en- 
voioit comme un eflai, coutoient peu de peine à recueillir ; au lieu que 
dans les autres Contrées de l’Amérique il falloit d'iminenfes travaux & 
des frais fans bornes , pour tirer l’or des Mines. En même-tems, il donna 
ordre à fon Fils, qu'il avoit laifé dans la Nouvelle Grenade, de lui en- 
voïer des renforts, dont il n’oublia point de regler la marche : ils devoient 
entrer dans la Province d’Emetia , & fuivre les rives de l’Orinoque. Telles 
étoient fes vues & fes efpérances, lorfqu’il étoit tombe entre les mains 
des Anglois. 

Raleigh , après avoir tiré de lui ces inftru@ions , lui déclara qu'il avoit Raleigh déclare 
formé le même deffein ; c’eft-à-dire , qu’il étoit réfolu de pénétrer dans la nee 
Guiane, & qu'il n’étoit venu à la Trinité que dans cette vue. » Il dut 
» me croire fincere ; dit-il, puifque l’année d’auparavant , & dans le tems 
» même qu'il fe donnoit de fi grands mouvemens , j'avois envoiïé un Îde 
» mes Ofhciers pour prendre Langue , & que c’étoit à cette occafion qu'il 
» avoit enlevé dix Anglois au Capitaine Whidon. Cependant ma décla- 
» ration parut lui caufer un vif dépit. Enfuite il ne négligea rien , pour 
» me détourner de mon entreprife : il me repréfenta les dangers & les 
+ peines où j'allois m'engager ; que mes Vaifleaux ne pourroient entrer 
» dans la Riviere, ou qu'ils y feroient arrêtés par les fables & les Bas- 
#. fonds, dont fes Canots étoient un témoignage certain , puifque tirans 
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» à peine douze pouces d’eau , ils touchoient fouvent le fond; que les 
» Indiens éviteroient ma rencontre & fe retireroient dans les terres ; que 
» fi je les faifois pourfuivre , ils brüleroient leurs Habitations. Il ajouta 
» que l’Hiver approchant, les inondations alloient commencer ; qu’on ne 
» pourroit profiter de la Marée; qu'il ne falloit point efpérer des provi- 
» vifions fufhfantes par le fecours des petites Barques ; enfin, ce qu'il 
» crut le plus capable de me décourager , que tous les Caciques des Fron- 
» tieres de la Guiane refuferoient d'entrer en commerce avec moi , par- 
» cequ’à l’exemple de tant d’autres Peuples , ils fe croiroient menacés de 
» leur deftruétion par les Chrétiens. Je ne trouvai pas fes raifons fans 
» force ; mais outre la défiance que je devois naturellement aux confeils 
» d’un Éfpagnol, je fus foutenu par les puiffantes idées dont j’étois rempli. 
Il les explique : 1°. Il étoit perfuadé, en général , que ce Païs étant 
à-peu-près fous le même climat que le Pérou , l’or n’y devoit pas être 
moins commun ; & les richefles des Incas, dont il avoit vu l’étalage dans 
toutes les Relations Efpagnoles , avoient tellement faifi fon imagination, 
qu'il ne pouvoit voir fans gémir, qu'elles euffent rendu le Roi d’Efpagne 
un des plus grands Monarques de l'Univers , de pauvre petit Roi de Caf- 
cille qu’il étoit auparavant. 2°. Il avoit entendu raconter que Huayna-Ca- 
pac, Empereur du Pérou, n’avoit luffé que trois fils ; & qu'après la mort 
des deux premiers , Huafcar & Arahualipa , le troifieme étoit échappé 
aux cruautés des Efpagnols ; qu'il étoit forti du Pérou avec toutes fes ri- 
chefles & quelques milliers d’Homines , accrus par la jonétion de quan- 
tité d’autres Indiens , nommés Orejones ; qu’il s’étoit établi dans cette 
étendu de terre, qui eft entre la Riviere des Amazones & l'Orinoque ; 
qu'il y avoit formé des Villes plus floriffantes que ne le furent jamais 
celles du Pérou dans la plus grande profpérité des Incas, & qu’on y fuivoit 
eur Gouvernement & leurs Loix. Obfervons que Raleigh auroit trouvé peu 
de vrai-femblance à ce récit, s’il avoit fu que Manco Inca, Frere d'Huafcar 
& d’Atahualipa , fut maffacré au Pérou après la Conquête ; que Paulu Inca, 
un autre de leurs Freres fervit fidelement les Efpaghols , & que tous lesau- 
tres Princes du mème Sang eurent la funefte fin qu'on a rapportée au Tome 
XIII dans l’article des Vicerois. 3°. On lui avoit raconté aufli des chofes 
merveilleufes de la prétendue Ville de Manoa , connue des Efpagnols fous 
le nom d’EZ Dorado , & vilitée par quelques Voïageurs de cette Nation(43). 
il favoit que Juan Martinez, Maître de l’Artillerie à Ordaco , avoit décou- 
vert, le premier, Manoa, Capitale du nouvel Empire des Incas ; qu’on 
voïoit , à la Chancellerie de Portoric quel avoit été le fuccès de fon entre- 
prife; qu’il avoit paffé fept mois dans cette Ville, où il avoitété reconnu pour 
Efpagnol ; que cependant il avoit été bien reçu , mais qu'on ne lui avoit 
permis d'aller nulle part fans Gardes , & fans avoir les yeux couverts; 
qu’enfin , aïant obtenu la liberté de partir avec beaucoup d’or, il avoit 
été volé par les Indiens à l'embouchure de l’Orinoque , & qu'il n’avoit 
fauvé que deux Bouteilles remplies d’or, que les Indiens avoient crues 
pleines de liqueur : qu'enfuite s'étant rendu à Portoric , il y étoit mort; 


(43) Voïez , ci-deflus, le Voïage de M. de la Condamine fur la Riviere desAmazones4 
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qu'en mourant il s'étoit fait apporter fon or & la Relation de fes Voïa- 
ges ; qu'il avoit donné l'or à l'Eglife pour fonder des Mefles , & fa Re- 
lation à la Chancellerie (44). 4°. Enfin , Raleigh n'ignoroit pas les Voïages 
de Pedro d'Orfua, de Jerôme d’Ortal , de Pedro Hernandez de Serpa, 
& de Gonzales Ximenès de Cafada , entrepris pour vérifier la Découverte 
de Martinez. Il étoit confirmé dans la même idée par la perfuafñon de Ber- 
reo. C’éroit fur ces fondemens qu'il étoit parti d'Angleterre, & qu’il af- 
fure « que celui qui conquerra la Guiane pofledera plus d’or & regnera 
» fur plus de Peuples que le Roi d'Efpagne & l’'Empereur des Turcs. Il 
répere plufieurs fois que ce qu'il entend par la Guiane , eft l'intervalle 
entre l’Amazone & l’Orinoque, à trois cens lieues , ou fix cens milles 
des Côtes de la Mer du Nord. 

Vraies ou chimériques , ftoutes ces preuves rendirent l’Anglois fi fourd 
aux objections de Berreo, qu’il fe hâta de faire partir Gifford , fon Vice- 
Amiral, & le Capitaine Calfeld ; pour reconnoître l'embouchure de la 
Riviere de Capuri. Il y avoit envoïé auparavant Whidon & Douglas, qui 
n’y avoient pas trouvé moins de neuf piés d’eau ; mais c’étoit avec le flux ; 
& la Marée aïant baiflé, avant qu’ils euflent franchi les Bas - fonds , ils 
avoient abandonné leur entreprife. Un autre Officier , chargé de fonder la 
Baie de Guanipa , où Amana, pour chercher le moïen d’y pafler avec les 
Vaifleaux , n'y trouva pas plus de facilité, & n’ofa fe hazarder fort loin 
dans la Baie , parcequ'il apprit, de fon Guide Indien, que ce lieu étoit 
fans celle infefté de Cannibales , qui ne manqueroient pas de tomber fur 
lui avec leurs fleches empoifonnées. 

Gifford & Galfield aïant trouvé, dans la Riviere de Capuri , cinq piés 
d'eau , après le reflux, Raleigh fit faire des Bancs pour la rame; & 
commençant à craindre pour King , qu’il avoit envoïé à Guanipa , il le fit 
fuivre par Douglas, avec un vieux Cacique de la Trinité, qui lui fer- 
vit de Pilote. Ils reconnurent enfin qu'on pouvoit entrer dans le Capuri 
par quatre endroits , tous également commodes. La Galéafle fut équipée 


avec trois Chaloupes, qui RE des Provifions pour un mois. Raleioh, 


& quelques Officiers , s’y embarquerent avec cent hommes. Leur Pilote, nom- 
mé Arouacan, étoit un Indien de la Riviere de Baienua, fituée ou Sud de O- 
rinoque , entre ce Fleuve & celui des Amazones. Il avoit promis de les con- 
duire à l’Orinoque ; mais s'ils n’avoient pas eu d'autre fecours , ils au- 
roient erré fans fin dans toutes ces Rivieres, comme dans un labyrinthe. 
Raleigh doute qu'il y ait, dans l'Univers, un tel amas d'eaux , les unes 
entrelaflées dans les autres. Lorfqu’il croïoit avoir trouvé la route , à la 
faveur de la Bouflole & des hauteurs du Soleil, il ne faifoit que tourner 
autour d’une infinité de petites Iles , toutes remplies d'arbres fi hauts & 
ftouffus, qu'ils troubloient également la vue & la navigation. Il nom- 
ma une de ces Rivieres, ou de ces Canaux, Red-crofs , c’eft-à dire Croix 
rouge , parcequ’il jugea qu'aucun Chrétien n’y étoit entré avant lui. Eà, 
il découvrit un petit Canot, qui portoit qnelques Indiens ; & la Ga- 
léafle les joignit , avant qu'ils puffent fe dérobber dans les détours. D’an- 


(44) Telle étoit , en effet , l’opinien qui s’étoit répandue, 
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tres Indiens, qui fe préfentoient fur le rivage , fembloient obferver fa 
conduite des Anglois; & ne voïant aucune marque de violence, ils s’a- 
vancerent au bord de leau , en demandant à traiter. Raleigh fit aufftôr 
gouverner vers eux. Mais pendant qu’il leur offroit ce qu'ils avoient de- 
firé , fon Pilote Indien, s'étant un peu écarté pour reconnoître le Païs, 
rencontra un Cacique qui voulut le tuer, pour avoir introduit des Etran- 
gers dans Îeurs Terres, & n'eut pas peu de peine à fe fauver par la fuite. 
Les Indiens qui habitent ces Iles font les Tinirives , dont on diftingue 
deux efpeces; les Ciaouaris & les Ouaraouaris. 

L'Orinoque fe divife en feize bras, à fon embouchure ; neuf qui cou 


rentau Nord, & fepr au Sud. Les derniers forment des Iles confidérables, 


Du bras le plus feptentrional au plus méridional, Raleigh ne compte pas 
noins de cenc lieues : ainfñ, conclut-il, l'embouchure de ce Fleuve fur- 
pañle, en grandeur, celle du Fleuve dés Amazones. Les Tinitives ont, 
leurs Habitations , dans les Iles qui font formées par cette multitude de 
bras. Ces Indiens , divifés en deux Peuples, ont chacun leur Cacique 
qui font continuellement en guerre. Ils ont leurs Habitations fur terre 
en Eté; mais, pendant Hiver , ils demeurent fur des Arbres, où leurs pe- 
ttes cabanes, pratiquées avec une admirable induftrie, les garantiffent des 
grandes inondations de l’Orinoque, qui, depuis Mai jufqu’en Septem- 
bre , monte d'environ vingt piés au-deffus des Terres. Cette incommo- 


dité ne leur permet gueres de femer. Ils font un pain de moelle de Pal-. 


mire, auquel ils joignent, pour nourriture, leur pèche, leur chafle , & 
divers fruits de leurs arbres. Les Cuparis & les Macureos , deux Na- 
tions qui habitent les bords de l’Orinoque, ne font pas moins renommés 
par leur adreffe & leur courage. Avant l’arrivée des Efpagnols, ils fai- 
foient une guerre continuelle à leurs voifins ; mais l’intérèt commun a 
réuni tous ces Peuples contre leur plus dangereux Ennemt. Raleigh fut 
frappé d’un de leurs ufages : à la mort de leurs Caciques , ils commen- 
cent le dueil par de grandes lamentations ; mais ils n’enterrent pas leurs 
corps. Ils les laiffenc pourrir ; & lorfque les chairs font entierement con 
fumées, ils prennent le fquelette, qu’ils ornent de fes plus précieux joïaux, 
avec des plumes de diverfes couleurs aux bras & aux jambes, & le gar- 
dent fufpendu dans fa Cabane. Les Arouacas, qui habitent la rive mé- 
ridionale de l’'Orinoque , réduifent en poudre le fquelette de leuts Pa 

rens morts, & brülent cette cendre dans une liqueur qu'ils avallent. 
En quittant les Ciaouaris, Raleigh tomba dans le grand lit de POri- 
noque , qu'il étoit queftion de remonter : mais après quatre jours de 
navigation , 1] échoua vers Le foir dans un lieu fi dangereux, qu’en tra- 
vaillant à foulager la Galéafle de fon left , 1l faillit d’y perdre foixante hom- 
mes. Enfin l’aïant remife à flot : il continua plus heur eufement fa route, 
pendant trois jours; & le quatrieme, fon Pilote Indien le fit entrer dans 
une grande Riviere, nommée Æmana , dont les eaux fembloient defcen- 
dre paifblement fans aucun détour : mais le couts en étoit fi rude, qu'on 
n'y pouvoit avancer qu'à force de rames. Les Marelots eurent befoin des, 
plus vives exhortations de leur Chef, pour foutenir un travail fi continuel : 
la chaleur étoir extrême ; & les branches des arbres, qui pores les 
eux 
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deux rives, caufoient une autre peine aux Rameurs, Cet obftacle dura fi 
long-tems , que les vivres commençant à manquer , il devint fort difi- 
cile à Raleigh de contenir fes Gens. Cependant il leur repréfenra que 
le Pilote promettant dans peu de jours une route plus facile & des pro- 
vifions en abondance , il y avoit moins de rifque à continuer leur navi- 
ne ; qu'à retourner en arriere. D'ailleurs ils ne manquoient pas de 
fruits, fur les bords de la Riviere , ni de poiffon & de gibier ; fans comp- 
ter que les Fleurs & les Plantes, dont les terres étoient couvertes, fem- 
bloient confirmer toutes les promefles du Pilote. 

Cer Indien , fur le vifage duquel Raleigh croïoit remarquer fouvent de 
l'embarras, lui propofa de faire entrer, à droite, les Canots dans une Ri- 
viere , qui les conduiroit promptement à quelques Habitarions des Aroua- 
cas, où l’on trouveroit toutes fortes de rafraîchiflemens, & de laiffer la 
Galeafle à l'ancre , en aflurant qu’on pouvoit être de retour avant la nuit. 
Il étoit midi. Cette ouverture fut fi bien reçue, que Raleigh fe charg 
lui-même de la conduite dés Canots, & ne prit aucune provifion , dans 
la confiance que les fecours ne pouvoient être éloignés. Cependant, après 
avoir ramé l’efpace de trois heures , fans voir aucune apparence d'Habi- 
tations , fes défiances augmenterent. On rama trois autres heures, avec 
aufi peu de fuccès; & les foupçons devinrent fi vifs, que tous les An- 
glois des Canots , fe croïant trahis , parloient déja de vangeance. En- 
vain Raleich s’effoïçca de leur faire comprendre, que le châtiment d’un 
 Traïtre ne changeroit rien à leur fituation , où ne la rendroit que plus 
imiférable. La colere & la faim ne leur laifloient fentir que le mal pré- 
fent ; lorfqu'enfin une lumiere qu’ils apperçurent, & quelque bruit qu’ils 
crurent entendre , les rappellerent à des fentimens plus modérés. C'é- 
toit , en effet , une Habitation des Arouacas , où ils n’arriverent néan- 
moins qu'après minuit. Ils y trouverent peu de monde , parceque le 
Cacique de la Bourgade étoit allé en Traite à l’embouchure de l’Orino- 
que , avec un grand nombre de fes Indiens : mais les Cabanes ttoient 
remplies de provifions, dont les Anglois chargerent leurs Canots. 

Ils retournerent fans peine à leur Galeaffe. Les bords de la Riviere, 
dont leurs fouffrances fembloient leur avoir dérobbé les agrémens , leur 
parurent alors d’une merveilleufe beauté. Ils découvrirent une charmante 
Vallée, d'environ vingt milles de longueur , & remplie de différentes ef- 
peces de Beftiaux. Le Gibier n’y étoit pas moins abondant , & la Riviere 
continuoit de leur fournir d’excellent Poifon. Ils fe crurent deformais à 
couvert de la faim, dans une contrée fi riche. Mais il s’y trouve de monf- 
trueux Serpens. Un jeune Negre , qui voulut paffer à la nage fur une des 
tives, fut dévoré en y arrivant. 

Le même jour, les Anglois y virent paroître quatre Canots, qui def- 
cendoient la Riviere où ils étoient rentrés. Raleigh fit ramer après 
eux. Deux prirent la fuite vers le rivage, d’où ceux qui les montoient 
s’échapperent dans les Bois; & les deux autres fuivirent fi legerement 
le cours de l'eau , qu’il fut impoñlible de les joindre : mais Raieigh ne fe 
bornant point à fe faifir des deux premiers Canots, & des provifions qu’on 
y trouva , fit chercher les Fugitifs. On en prit quelques-uns , à peu de 
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diftance. C’étoient des Arouacas, qui avoient fervi de Pilotes à ttois EE 
pagnols échappés plus heureufement , entre lefquels:1l ÿ avoit un Rafineur 
d'or. Envain Raleigh mit une pattie de fes Gens à terre pour fuivre leurs 
traces. Mais il retint un des Pilotes, dont l'intelligence & la fidélité lui 
devinrent fort utiles. Entre plufieurs connoiffances, il tira de lui celle de 
divers endroits où les Efpagnols venoient chercher de l'or. Elle lui fervic 
peu, parceque l’inondarion ne lui permit pas d’en faire l’expérience. IL 
ne la communiqua pas même à fes gens, de peur que le chagrin de man- 
quer une fi belle occafion de s'enrichir ne refroidir entierement leur 
courage. Les eaux croiffent avec tant de promptitude & d’impétuofité 
dans cette Province , que le foir elles font de la hauteur d’un homme, 
dans des lieux où l’on pañloit le matin prefqu’à fec ; & ces déborde- 
mens font fort ordinaires à toutes les Rivieres qui fe jettent dans l’O- 
rinoque. 

.L’Arouaca , que Raleigh avoir retenu pour Pilote , parut craindre que 
fon fort ne für d’être mangé vif. » Car telle éroit , dit Raleigh, l'idée 
» que les Efpagnols donnoient de ma Nation à tous ces Peuples : mais 
» il fe défabufa bientôt , comme tous les autres Indiens avec lefquels 
> nous eümeés à traiter, lorfqu'il eut reconnu notre caraétere & nos ufa- 
» ges. L'effet de cette iimpofture retemba fut ros Ennemis , dont notre 
» humanité fit fentir plus que jamais les injuftices & Îles viciences. Au- 
» cun de mes gens ne toucha jamais aux Femmes du Païs, pas même du 
» bout du doist. À l'égard des denrées, on n’en prenoit point fans avoir 
>» facisfait ceux qui venoient les offiir. Enfin , pour n'avoir rien à me 
» reprocher , je ne quittois jamais une Habitation fans demander aux 
», Indiens s'ils avoient quelque plainte à faire de mes Gens; je les con 
» tentois avant mon départ, & je faifois châtier le Coupable. Les deux 
# Canots mêmes, que j'avois fait enlever, furent rendus aux Arouacas, 
» & le Pilote ne fut emmené , qu'après avoir confenti volontairement 
# à me fuivre. Les Efpagnols lui avoient donné le nom de Martin. 

Ce fut fous fa conduite, que les Anglois continuerent leur route, Quin- 
ze jours de navigation , pendant lefquels 1s ne furent pas expofés à d’au- 
tre danger que celui des fables , les ramenerent à la vue de l’Orinoque. 
Raleigh ne donne point le nom de plufieurs Rivieres , dans lefquelles il 
s'engagea fucceflivement , & ne tient pas un meilleur compte des hau- 
teurs ;maïis, dans le lieu où 1l fe repréfente icis il avoit à l’Eft la Pro- 
vince de Carapana, qui étoit alors occupée par des Efpagnols. Les Indiens 
de trois Canots , qu'il fe félicita d’avoir rencontrés , l’aborderent fans 
‘crainte , après avoir fù qu'il n’étoit pas de cette odieufe Nation ; & ni 
voïant jetter l’ancre , 1ls lui promiréhr de revenir le lendemain avec leur 
‘Cacique. I fe trouva dans ce lieu une infinité d’œufs de Tortues , qui 
furent un rafraîichiflement fort agréable pour les Anglois. Le jour fui- 
vant, ils virent arriver le Cacique au’on leur avoit annoncé, avec une 
fuite de quarante Indiens. Sa Bourgade , qui n’éroit pas éloignée , fe nom- 
imoit Toparimaca. Il apportoit aux Anglois diverfes fortes de provifions, 
jpour lefauelies ils lui firent boire du vin d’Efpagne , dont il ne cefloit 
point d'admirer de goût. Raleigh lui aïant demandé une route courte & 
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fure pour la Guiane, il offrit alors aux Anglois de les conduire à fa Bour- 
gade , avec promefle de leur donner un fecours que la fortune avoit ré- 
iervé pour eux. En y arrivant, il leur fic préfenter une liqueur fi forte, 
qu'elle les enivra prefque tous. Elle eft compofce , dit Raleigh, de poi- 
vre de l'Amérique & du fuc de plufieurs herbes , qu'on lulfe clarifier 
dans de grands Vafes. Le Cacique & les Indiens s’enivrerent aufli. 

Après cette Fête , le Cacique fit paroïtre, devant les Anglois, le fecours 
qu'il avoit vanté. C’éroit un Indien fort âgé , dont 1ls ne prirent pas une 
fort haute opinion fur fa figure, mais qui connoifloit parfaitement toutes 
les parties de l’'Orinoque , & fans lequel en effet ils ne fe feroient ja- 
mas garantis des fables, des rochers & des Ilots qu’on ne celle point 
d'y rencontrer. Raleigh le reçut comme un préfent du Ciel. 

Dès le jour fuivant, les Anglois éprouverent lhabileté de ce nouveau 
Guide , par le confeil qu’il leur donna de profiter d’un vent d'Eft, qui 
leur épargna le travail des ramés. L'Orinoque , fuivant Raleigh, eft aflez 
exactement Eft & Oueft, depuis fon embouchure jufqu'aux environs de 
a fource. En fuivant fon cours , depuis Toparimaca , les Anglois auroient 
pû pénétrer en plufieurs endroits du Popayan & de la Nouvelle Grenade, 
Pendant le premier jour , ils fuivirent un bras du Fleuve , qui a fur la 
gauche l'Ile d'Afapana, longue de vingt-cinq milles fur cinq de large , & le 
grand Canal au-delà. Sur la droite du même bras eft une antre Ile, nom- 
- mée Jouana:, fort grande aufli , & féparée dejla terre, du mème côté, 
par un fecond bras du Fleuve , qui fe nomme Ærrarropana. Toutes ces 
eaux font navigables pour les plus gros Bâtimens; & l’Orinoque, en y 
comprenant les Îles, n’a pas moins de trente milles de large en cet en- 
droit. Au-deffus d’Afapana , un peu plus qu'à lOuef, on trouve une au- 
tre Riviere, nommée Aropa, qui vient fe jetter du Nord dans l'Orino- 
que. Les Anglois mouillerent au-delà , & du même côté , près d’unelle, 
nommée Occaoueta , longue de fix milles & large de deux. Raleigh mie 
à verre , ici , fur la rive du Fleuve, deux Indiens de la Guiane, qu’il 
avoit pris avec fon nouveau Pilote, à Teparimaca , avec ordre de pren- 
dre les devans pour annoncer fon arrivée au Cacique de Putimac, Vaffal 
de Topia-Ouari, qui avoit fuccedé à Morquito dans la Province d’Arro- 
maja : mais Putima étant affez éloigné, 1l fut impoñlible à ces deux In- 
diens de revenir le même jour ; & la Gaiéaffe fut obligée de mouiller le 
foit près de Putapayma , autre Ile, de mème grandeur que la précédente. 
Vis-à-vis de cette Ile, la Côte du Fleuve offre une grande Montagne, 
qui fe nomme Occopa. Les Anglois aimoient à mouiller proche desIles, 
parcequ’il s’y trouvoit quantité d'œufs de Tortues, & que la pêche y eft 
plus commode que fur la Côte, où les rochers ne leur permettoient pas 
de jetter la Senne: La plüpart de ceux, qui bordent le Fleuve , font de cou- 
leur bleuâtre , & paroiffent contenir du fer , comme toutes les pierres qui 
fe trouvent fur les Montagnes voilines. 

Le matin du jour fuivant, continue Raleigh, notre cours fut droit à 
lOuelt, avec moins de peine à réfifter au courant du Fleuve. La terre 
s'ouvroit des deux côtés, & les bords en étoient d’un rouve fort vif. J'en- 
Yoiai quelques Hommes dans des Canots, pour reconnoitre Le Païs : ils 
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me fapporterent que dans route l’érendue de leur vue, & du haut des 
Arbres où ils étoient montés pour l’obferver , ils n’avoient découvert que 
des Plaines, fans aucune apparence de hauteur. » Mon Pilote de Topa- 
» rimaca dit que ces belles Campagnes fe nommoient les Plaines de Say- 
» mas; qu'elles s’érendoient jufqu'au Pais de Cumana & de Carracas, & 
» qu’elles éroient habitées par quatre puiffantes Nations , les Saymas , 
» les Affaouais , les Aroras & les Wikiris , qui battirent Hernando de 
» Serpa, lorfqu'il vint de Cumana vers l’Orinoque , avec 300 Chevaux, 
» pour conquérir la Guiane. Les Aroras ont la peau prefqu’aufli noire que 
» les Negres. Ils font robuites & d’une valeur finguliere. Le poifon de 
» leurs fleches eft fi fubtil , que fur le récit de mes Indiens je me four- 
» nis des meilleurs Antidotes, pour en garantir nos gens. Outre qu'il eft 
» toujours mortel, il caufe d’affreufes douleurs, & jette les Bleflés dans 
» une efpece de rage, Les entrailles leur fortent du corps : ils deviennent. 
» noirs, & la puanteur qu'ils exhalent &ft infupportable. 


ou ue : 
Raleigh s'étonne beaucoup que les Efpagnols, à qui les fleches empoi- 


fonnées de ces Sauvages ont été fi funeltes, n’aient jamais trouvé de re- 
mede pour leurs bleffures. À la vérité, dit-il, les Indiens n’en connoif- 


fent point eux-mêmes ; & lorfqu'ils font bleflés d’un coup de fleche , ils. 


ont recours à leurs Prètres, qui leur tiennent lieu de Médecins, & qui 
2 2 
Font un grand myftere des remedes qu’ils emploient. L’Antidote ordinaire 
des Indiens eft le fuc d’umie racine nommée upara , qui guérit auffi tou- 
j Ve 2 te) 
tes fortes de fievres & qui arrète les hémorragies internes. Raleigh apprit 
8 BAAappries 


de Berreo ,.que quelques Efpagnols avoient emploïé avec fuccès Le jus d'ail : : 


Mais pour les poifons extrêmement fubuls , tels que celui des Aroras , il 
exhorte ä#s’abftenir de boire ; parceque tout ce qu’on avalle de liquide 


fert à la propagation du venin, & que fi l’on boit, furtout, peu de tems - 


après avoir été bleflé, la mort eft inévitable. “Eu 1 

Le troifieme jour de leur navigation, les Anglois mouillerent près de 
la rive gauche du Fleuve, entre deux Montagnes, dont l’une fe nomme 
Aryarmi , l'autre io. Après s’y être arrêtés jufqu'à minuit, ils pafferent 
une grande Ile nommée Manoripano , d'où ils furent fuivis par un Ca- 
not , chargé de quelques Indiens , qui les inviterent à fe repofer dans leurs 
Habitations : mais s'étant défendus civilement de leurs inftances , ils en- 
trerent , le cinquieme jour, dans la Province d’Aromaja , où ils mouil- 
lerent à l’'Oueft d’une Ile nommée Murrecoermo , qui a dix milles de lon 
& cinq de large. Le lendemain , ils arriverent au Havre de Morquito, 
où ils étoient réfolus de s'arrêter, pour renouveler leurs provifions. Un 
de leurs Indiens fut envoié au Cacique Topiaouari , qui vint dès le jour 
fuivant , faire les honneurs de fon Port. C’étoit un Vieillard de cent dix 
ans , fi robufte entore , qu'après avoir fait quatorze milles à pié pour ve- 
nir voir fes Hôtes , il retourna le même jour à fa Bourgade. Les rafrat- 
chifflemens , qu’il leur apporta , étoient une grande abondance de Gibier, 
de racines & de fruits. 

Raleigh fit diverfes queftions, à ce vieux Cacique, fur la mort de fon 
Neveu, & fur les entreprifes des Efpagnols. » Je lui appris, dit-il, quelle 
» toit ma Nation, & le deffein où j'étois d’affranchur les Indiens de le 


1 pesvortacEes Mir VE de 


» tytannie des Efpagnols. Enfuite , lui parlant de la Guiane, je le priai issue 
» de me donner quelques inftructions fur la maniere d’y pénétrer. IÎme zr'Orinoque, 
» répondit que le Païs où j'érois , & tout ce qui bordoit la Riviere juf-  Rarriew, 
» qu'à la Province d’Emeric , en y comprenant celle de Carapana , fai- 159$. 
# foient partie de la Guiane ; qu’en général les Nations de toutes ces Ter- 
» res fe nommoient Orinoccoponi, parcequ'elles confinent à l'Orinoque ; 
» que celles qui habitoient entre ce Fleuve & les Monts de Wacarimar 
» éroient comprifes fous le même nom; & que de l’autre côté de ces Mon- 
» tagnes , 1] y avoit une grande Vallée : nommée Amariocopana , habitée 
» aufli par d'anciens Peuples de la Guiane. Je lui demandai quels étoient Arrivée d'un 
» ceux qui habitoient au-delà de cette Vallée , derriere les Montagnes qui Qu 
# la bordoient de ce côté-là ; furquoi , il me dit, en foupirant , que dans 
» fa jeunefle , & du vivant de fon Pere, qui étoit mort fort âgé , il étoit 
»# venu dans cette orande Vallée de la Guiane , des lieux où fe couche 
ñ le Soleil, un Peuple innombrable, qui portoit. de grandes robbes & 
» des bonnets rouges ; qu'il étoit compofé de deux Nations, nommées 
» les Orejones & les Eroremerios ; qu’aïant chaffé les ancie#s Habitans 
» du Païs, elles s’étoient emparées de leurs Terres, jufqu’au pié des Mon- 
# tagnes, à l'exception des Jraouaquaris & des Caffipagoros : que fon fils 
# aîné, qui avoit été choifi dans la fuite de cette guerre pour menér du 
» fecours aux Iraouaquaris , avoit péri avec tous fes gens dans un com- 
# bat contre les Ufurpateurs , & qu'il ne lui étoit refté qu'un feul Fils. 
»# Il ajouta que les Eporemerios avoient bâti, au pié de la Montagne , à ville qu'il bätt 
» l'entrée de la Vallée, une grande Ville, dont les édifices étoient fort 
s hauts ; que l'Empereur des deux Nations étrangeres faifoit garder conf. 
» tamment les pañlages par de nombreufes Trouppes, qui n'avoient pas 
» ceflé , pendant longtems , de ravager & de piller leurs Voifins ; mais 
# que depuis que les Efpagnols cherchoient à s'emparer du Païs, la paix 
# s’étoit faite entre les Indiens, qui s’accordoient tous.à les regarder com- 
» me leuts plus mortels Ennemis (45). 
Raleigh , fort fatisfait du vieux Cacique , dans lequel il n’avoit recos- se 
Au que de la fagefle & de l'honneur , continua de remonter le Fleuve droit te de Caroli, 
à l'Oueft, & mouilla le foir proche d’une Ile, nommée Catuma , dont la 
longueur eft de cinq ou fix milles. Le lendemain , à la fin du jour , il ren- 
contra l'embouchure de la Riviere de Caroli, Cette Riviere , fans être 
moins large que la Tamife à Woolvich, fait une chute fi confidérable , 
que non-feulement les Anglois en avoient entendu le bruit depuis le Port 
: de Morquito, mais qu’arrêtés par l’impétuofité des eaux ils eurent beau- 
coup de peine à s’en approcher. Après avoir emploïé toutes leurs fames,  Cequi les oblis 
qui ne les firent pas avancer d’un jet de pierre dans l’efpace d’une heure , 8945 arêters 
ils prirent le parti de mouiller proche de la rive , & d’envoïer un Indien 
au Cacique du Païs , pour lui déclarer qu'ils étoient Ennemis jurés des 
Efpagnols. C’étoit dans ce lieu, que Morquito en avoit fait maffacrer dix. 
Le Cacique , nommé Wanuretona , vint jufqu’au bord du Fleuve , avec un 
grand nombre de fes gens, & nrodigua les rafraichiffemens aux Anglois.. 


Ù (45) Raleigh place ce Païs entre quatre & cinq degrés de Latitude du Neïd, 
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Raleiglt lui répéta qu’il étoit venu pour faire la guerre aux Efpagnols, & 
reçut de lui de nouvelles informations fur la Guiane. 

Les Indiens de la Riviere de Caroli ont une haine égale pour les Ef- 
pagnols & pout les Eporemerios. Leur Païs eft riche en or. Raleigh ap- 
prit, du Cacique, que vers la fource de la Riviere les Terres étoient habi- 
tées par crois puiffantes Nations , nommées les Cafñlipagatos, les Epara- 


gotos & les Araouragotos ; que le Caroli fort d’un grand Lac; que tous les 


Peuples du Païs fe joindroient volontiers à ceux qui voudroient les dé. 
livrer des Efpagnols ; enfin qu'après avoir paffé les Montagnes de Curca, 
il ouveroit beaucoup d’or & de pierres précieufes. Un des Officiers Ef- 
pagnols, qu’il avoit pris avec Berreo, fe vanta d’avoir découvert dans fes 
Voïages une Mine d'argent très riche , à peu de diftance de la Riviere : 
mais l’Orinoque & toutes les Rivieres voifines étoient hauflées de cinq 
piés ; fans compter la difhculté de remonter celle de Caroli. Raleigh fe 
çontenta d’envoïer par terre quelques-uns de fes gens, dans une Bourga- 
de éloignée de vingt milles, & nommée Annatapoi. Ils y trouverent des 
Guides pour les conduire plus loin dans une grande Ville, qui fe nom- 
me Capurepana, fituée au pié des Montagnes , fous la domination d'un 
Cacique , proche Parent de Toptaouri. Cependant Whidon fut chargé, 
avec quelques Soldats, de fuivre , autant qu’il étoit poñlible , le bord de 
l'eau, pour obferver s’il s’y trouvoit quelque apparence de Mine. 

En mème-tems Raleigh , accompagné des Capitaines Gifford & Calfeld, 
monta fur les hauteurs voifines , d’où il découvrit toute la Riviere de 
Caroli , qui fe divife en trois bras à vingt milles de l’'Orinoque. Il remar- 
qua dix à douze Sauts de cette Riviere ; & tous d’une fi grande hauteur , 
que les particules d’eau , féparées dans leur chüte , forment comme un tour 
billon de fumée. Enfuure , s'étant approché des Vallées , il admira le plus 
beau Païs qu'il eut jamais vu. L’herbe y eft d’une verdure charmante, 
le terrein ferme, le Gibier en abondance : & les Oifeaux , dont le nom- 
bre & la variété font infinis , y forment les plus mélodieux concerts, 
» Nôus remarquâmes, dit Raleigh, des fils d’or & d'argent dans les pier< 
» res; mais n'alant que nos mains & nos épées , nous ne pümes en véris 
» fier parfaitement la nature. Cependant nous en rapportimes quelques- 
» unes, que je fis examiner dans la fuite. Un Efpagnol de Caracas me les 
» nomma dans fa Langue , Madre del oro, Or mere , ou Matrice d’or, 
» & m'aflura qu'il devoit fe trouver une Mine au- deffous. On ne me 
» foupçonnera point de m'ètre trompé moi-même, ou de vouloir trom- 
» per ma Patrie, par de fauffes imaginations. Quel motif auroit pû me 
» faire entreprendre un fi pénible Voïage, fi je n'avois été für qu'il n’y 
» a point, fous le Soleil, de Païs aufli riche en or que la Guiane ? Whi- 
» don, & Milechap, notre Chirurgien , m’apporterent pour fruit de leurs 
» recherches quelques pierres fort femblables au Saphir. Je les fis vois 
# à divers Orinoccoponis , qui me vanterent une Montagne , où il s’en 
» trouvoit en abondance. J’en ignore la nature & Ja valeur ; mais je n’en 
» puisavoir qu'une haute opinion : & je fuis für, du moins, que ce Can- 
# ton reffemble à ceux dont on tire les plus précieufes pierres A qu'il 
# Cf à-peu-près à la même hauteur. ne ad 
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À gauche de la Riviere , on trouve les Iraouaquaris , Ennemis irrécon- 
ciliables des Eporemeries. Le Lac, d’où elle prend fa fource , fe nomme 
Cafipa. Il eft fi grand , qu’à peine peut-on le traverfer en Canot, dans 
l'efpace dun jour. Plufieurs Rivieres s’y jettent, & le fable que l’on y 
trouve pendant l'Eté eft ordinairement mêlé de grains d'or. Au-delà du 
Caroli , on rencontre la Riviere d’Arvi , qui pañle le long du Lac , à 
l'Ouelt, & vient fe jetter aufli dans l’Orinoque. Ces deux Rivieres for- 
ment entr'elles une efpece d’ile , dont Raleigh vante la fertilité & l’agré- 
mert. Mais il paroït icf fort embarraffé , à rapporter ce qu'il ne fait, dit- 


il, que’ fur le témoignage d'autrui, & dont 1] avoue néanmoins qu’il ne 


lui elt pas refté le moindre doute. » La Riviete d’Arvi en a deux autres 
aflez près d’elle , qui fe nomment Æroïca & Caora. Sur les bords de 
la feconde , on trouve une Nation d’Indiens, qui ont la tête tout d’une 
piece avec les épaules ; ce qui doit paroître monftrueux (46), continue 
Raleigh , & ce que je ne laiffe pas de croire certain. Ces Indiens ex- 
in oe fe nomment les Eouaïpanomas. On prétend qu’ils ont les 
eux fur leurs épaules , la bouche dans la poitrine , & les cheveux fur 
le dos. Le fils de Topiaouari , que j'amenai en Angleterre , m'aflura 
que c’eft la plus redoutable Nation de cette Contrée , & que fes ar- 
mes, qui font des arcs & des fieches , ont trois fois la grandeur de 
celles des Orinoccoponis. Mon Indien, qui ne fut pas tout-d’un-coup 
perfuadé de fon récit, me protefta que Îles Iraouaquaris avoient pris 
depuis peu un de ces Monftres, & qu'il avoit été vü de toute la Pro- 
vince d'Aromaïa. Raleigh ajoute que s'il eut appris toutes ces circonf- 
tances avant fon départ, 1l auroit tenté l’impoffible pour enlever un 
de ces étranges Indiens , & pour l’'amener jufqu'en Europe. Lorfqu'il 
fut retourné fur la Côte de Cumana, un Efpagnol, Homme d’efprit & 
d'expérience , apprenant qu’il avoit pénétré dans la Guiane jufqu’à la 
Riviere de Caroli , lui demanda sil avoit rencontré des Eouaipano- 
mas , & l'aura qu'il avoit vü plufieurs de ces Acéphales. Raleigh atrefte 
l-deffus de célebres Négocians (47) , connus de toute la Ville de Lon- 
dres. | 
Le Cafnero eft une quatrieme Riviere qui fe jette dans l'Orinoque, 
au-deffns du Carol vers l'Oueft , mais du coté de l’Amapeia. Sa grandeur 
Jemporte fur celle des plus grands Fleuves de l'Europe. Elie prend fa 
fource, au Midi de la Guiane, dans les Montagnes qui féparent ce Païs 
des Terres de l’Amazone. Les Anglois auroient entrepris de la remonter, 
fi. l'approche de l'Hiver ne leur eut fait craindre d’y trouver leur perte : 
non que l Hiver mérite proprement ce nom, dans un Païs où les arbres 
font continuellement chargés de feuilles & de fruits ; mais il y eft accom- 
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(46) On n'a pu fe difpenfer de rappor- 
ter ce trait, d'après un Voiageur tel que le 
Chevalier Raleigh : mais une partie du 
merveilleux difparoîtra , fi l'on fuppole que 
J’ufage de cette Nation éft de rendre le cou 
#ort court aux Enfans, par quelque prari- 


que femblable à celle d’un autre Peuple de 


PAmérique, qui applatit la tête des fiens 

avec des ais conftamment appliqués & 

ferrés. D'ailleurs des Indiens de la Guia- 

ne, & les Efpagnols de Cumana, peuvent 

être foupçonnés d’un peu d’exagération. 
47) MM. Moucheron, 
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e LA 


Voracessur pagné de pluies violentes , qui caufent de prodigieux débordemens. Tou- 
z'OrINOQUE. tes les Campagnes font inondées ; & le tonnerre y eft fi terrible, qu'il 
RazeieH. femble menacer la Nature de fa tuine. Raleigh en fit une trifte expé- 
1$9$.. tience à fon retour. 

Du côté du Nord , le Cari eft la premiere Riviere qui fe jette dans 

FPOrinoque , & qu'on rencontre en remontant ce grand Fleuve. On trou- 
ve enfuite celle de Limo. Les Terres de l’une à l’autre font habitées 

par la Nation des Aouacaris , efpece de Cannibales, qui tiennent un mar- 

ché où ils vendent , pour des Haches , leurs Fêmmes & leurs Filles à 

leurs Voifins, qui les revendent aux Efpagnols. A l’Oueft de la” Riviere 

Divetfes Rivie. de Limo , on trouvel celle de Pao ; enfuite ie Caouti ; puis le Pocari, & le 
nt Capuri , qui vient de la Riviere de Meta , par laquelle Berreo étoit venu 
de la Nouvelle Grenade. La Province d'Amapaïa eft à l’'Oueft du Capu- 

ri ; & c’eft là que Berreo aïant pallé l’Hiver avec fes gens, les eaux lui 

en firent perdre un grand nombre. Au-deflus de l’Amapeïa, en tirant vers 

la Nouvelle Grenade , le Paro & le Caffanar tombent dans le Meta. A 

POueft de ces Rivieres, on 2 les Terres des Afchaques & des Catuplos, 

& les Rivieres de Beta, de Dauney & d’Ibarra. Sur les Frontieres du Pé- 

sou, on trouve les Provinces de Tomebamba & de Caxamalca, & tirant 

vers Quito & le Popayan , au Nord du Pérou, les Rivieres de Guayara 

& de Guayacuro. Au-delà des Montagnes du Popayan, on rencontre le 
Pampamena , ou Payanano, qui defcend jufqu’à la Riviere des Amazo- 

nes , en traverfant les Terres des Moteyones , où Pedro d’Orfua eut le 

malheur de périr. C’eft entre le Dauney & le Beta , qu’eft la grande Ile de 

L'Orinoque Baraquan. L’Orinoque eft inconnu fous ce nom, au-delà du Beta; il y 
£hange de nom. porte celui d’Æthule ; & plus loin , il eft coupé par de grandes chutes 
Paëule. Vi d'eau, qui ne permettent pas aux Vaifleaux d’y paffer. Raleigh, qu'on fuit 
mot à mot dans cette Defcription , affure que pour ce qu’il nomme des 
Vaifleaux de charge , la navigation eft libre fur ce Fleuve , l’efpace 

d'environ mille milles d'Angleterre , & que pour les Canots elle ne 

left pas moins, du double ; que fes eaux, foit par elles-mêmes , ou 
— Longueur de Par les Rivieres qui s'y jettent , conduifent au Popayan, à la Nouvelle : 
fon cours, Grenade & au Pérou; que par d’autres Rivieres, on peut fe rendre aux 
nouveaux Etats des Incas, defcendus, dit-il toujours , de ceux du Pérou, 

aux Amapaïas & aux Annabas ; enfin qu’une partie de ces Rivieres , qu’on 

peut nommer les branches de l’Orinoque , prennent leurs fources dans 

les Vallées qui féparent la Guiane des Provinces Orientales du Pérou. 

Raifons qui Le débordement des eaux augmentant de jour en jour , mille dangers, 
font retourner dont les Anglois fe crurent menacés, leur firent fouhaiter leur retour. Ra- 
Fr rne los % Jeigh ne réffta point à leurs inftances. Il avoit acquis d’heureufes lumie- 
res ; mais l’inondation ne lui laifloit aucune efpérance d'en recueillir le 

fruit. D'ailleurs fes gens éroient fans habits ; & ceux qui leur reftoient 

étant percés de la pluie dix fois par jour , ils n’avoient pas mème Le rems 

de les faire fecher. Il fe détermina donc à retourner vers l’'Ef , dans le 

deffein de reconnoître mieux toutes les parties du Fleuve : obfervation 
importante , qu'il fe seprochoit d’avoir négligée. 

En quittant l'embouchure du Caroli , 1l Alle mouiller , le premier jour, 

a 
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äu Pott de Morquiro, qu'il regardoit comme un féjour de confiance, par 
celle qu’il avoit au caractere de Topiaouari. Ce vieux Cacique, qu'il fit 
avertir de fon arrivée, fe hâta de le venir voir, fuivi d’une abondante 
provifon de vivres. Après des carefles fort tendres, Raleigh, qui avoit 
formé un petit camp fur une éminence , au bord du Fleuve , fit fortir tout 
le monde de fa Tente, pour s’entretenir feul avec ce fage Vieillard, On 
doit concevoir , néanmoins , que ces entreriens ne fe faifoient pas fans 
un Interprete. C’eft dans la bouche de l’Auteur, qu'il faut laiffer des expli- 
cations de cette importance. 

Je commençai par lui dire que lui connoiffant une haine égale pour 
les Eporemerios & pour les Efpagnols , j’attendois de lui qu'il m'appren- 
droit le.chemin de la Ville Impériale des Incas. IL me répondit qu'il ne 
s’étoit pas figuré que mon deflein fut de prendre cette route, non-feu- 
‘lement parceque la faifon ne me le permettoit pas , mais plus encore 
parcequ'il ne me croioit pas aflez de monde pour une fi dangereufe en- 
treprife ; que fi je m’obftinois à la tenter avec fi peu de forces, il n'affu- 
roit que jy trouverois ma perte ; que la puiffance de l'Empereur de Ma- 
noa (48) étroit formidable , & que le triple de mes gens ne fuffiroit pas 
pour lut caufer de l'inquiétude. Il ajouta que je ne devois jamais efpé- 
ser de pouvoir pénétrer dans la Guiane, fans l’afliftance des Ennemis de 
ce grand Etat, foit pour en recevoir des fecours d'hommes , ou pour en 
tirer des rafraichiflemens & des provifions , que la longueur du chemin & 
Jexcès de la chaleur rendoient également nécelfaires ; que trois cens Ef- 
pagnols , qui avoient entrepris la mème expédition , étoient demeurés en- 
févelis dans la Vallée de Maccureguary , fans autre effort , du côté de 
Jeuts Ennemis, que de les avoir inveftis de toutes parts, & d’avoir mis 
le feu aux Herbes , dont la fumée & la flamme les avoient érouffés. 
»# D'ici, continua-t'il , on compte, à Maccureouary, quatre grandes jour- 
» nces de chemin. Les Peuples de cette Vallée font les premiers Indiens 
» de la frontiere des Incas : ils font leurs Sujets , & leur Viile eft d’une 
» richefle extrême. Tous les Habitans portent des habits. C’eft de Mac- 
# Cureguary,que viennent toutes les plaques d’or qu'on voit aux Indiens 
» de la Côte ; c’eft à Maccureguary qu'elles fe fabriquent. Mais plus loin, 
» le travail eft incomparablement plus beau. On y fait, en or, des figu- 
>» tes d'Hommes & d’Animaux. 

. Je lui demandai combien il croïoit qu'il me fallût d'hommes pour pren- 
dre la Ville? Sa réponfe fur incertaine, je lui demandai encore , s'il croïoit 
du moins que je pufle comptér fur le fecours de fes Indiens ? Il m'aflura 
que tous les Peuples des Païs voifins fe joindroient à moi dans cette 
guerre , fuppofé que faute de Canots pour tant d'hommes , la Riviere of- 
frîit alor$ des gués, & pourvu que je lui laifaffe cinquante Soldats, qu'il 
me promettoit d'entretenir jufqu'à mon retour. Je lui répondis qu'avec 


mes Matelots & mes Ouvriers , je n’avois gueres que ce nombre ; & 
(48) On voit que non-feulement la tranf- Raleigh. Comment des faits de cette na- 
migration des Incas, mais encore l’exif- ture font-ils demeurés fans éclairciffement ? 
tence de la Ville de Manon, continue de Nous ne ceflons point de renvoïer au Voiage 
pailér pour conftante dans l'imagination de de M. de la Condamince fur l’Amazone. 
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que d’ailleurs, ne pouvant leur laiffer de poudre , ni d’autres munitions} 


ils feroient en danger de périr par les mains des Efpagnols, qui cher- … 


cheroient à fe vanger du mal que je leur avois fait à la Trinité. Cepen- 
dant les Capitaines Calfield , Grenville , Gilbert | & quelques autres , pa- 
roifloient difpofés à demeurer : mais je fuis fur qu'ils y auroient tous 
péri. Berreo atrendoit du fecours , d’Efpagne & de la Nouvelle Grenade. 
J'appris même enfuite qu’il avoit déja deux cens Chevaux prêts à Ca- 
lacas. 

Topiaouari me dit alors que tout dépendroit donc de l'avenir, & des 
forces avec lefquelles je reviendrois dans fes Terres; mais qu'il me prioit 
de le difpenfer, pour cette fois, de me fournir le fecours de fes Indiens, 
parcequ'après mon départ les Eporemerios ne manqueroient pas de faire 
tomber fur lui leur vangeance. Il ajouta que les Efpagnols cherchoient 
aufli l’occafion de le traiter comme fon Neveu, qu'ils avoient fait périr 
par un infame fupplice ; qu'il n’avoit pas oublié avec quelle rigueur ils 
l'avoient tenu dans les chaînes, & promené comme un Chien, jufqu'à 
cequ'il eut païé cent plaques d’or pour fa rançon ; que depuis qu'il étoit 
Cacique , ils avoient râché plufieurs fois de le furprendre, mais qu'ils ne 
lui pardonneroient point l'alliance que je lui propofois. Il me dit encore : 
» Après avoir tout emploïé pour foulever mes Peuples contre moi , ils 
» ont énlevé un de mes Neveux, nommé Aparacano , qu'ils ont fait bap- 
» tifer, fous le nom de Dom Juan; ils l'ont armé & vêtu à l'Efpagnole , 
» & je fais qu'ils lexcitent, par l’efpérance de ma fucceflion, à me dé- 
» clarer la guerre «. Enfin Topiaouari me pria de fufpendre mes réfoiu- 
tions jufqu’à l'année fuivante , & me promit que dans l'intervalle il dif. 
poferoit les efprits en ma faveur. Entre diverfes raifons, qui lui faifoient 
détefter les-Eporemerios , il me raconta que dans leur derniere guerre ils: 
avoient enlevé où violé toutes les Femmes de fon Païs. Nouis ne leur de 
mandons que nos Femmes , continua-til ; car nous ne faifons aucun cas. 
de leur or. Il ajouta, les larmes aux yeux : » autrefois , nous avions dix. 
» ou douze Femmes, & nous fommes réduits maintenant à trois ou qua-- 
» tre; tandis que nos Ennemis en ont cinquante , & jufqu'à cent «. 
En effet l'ambition de ces Peuples confifte à laiffer beaucoup d’Enfans, 
pour rendre leurs Familles puifflantes par une nombreufe poftérité. 

Je demeurai perfuadé, par les raifons du Cacique , qu'il m’étoit im< 
poflible de rien entreprendre, cette année , contre les Incas. 11 fallut répri 
mer notre paflion pour l'or, qui nous auroit attiré , comme aux Efpa- 
pagnols, la haine & le mépris de ces Indiens. Qui fait même fi recon- 
noiflant que nous ne penfions aufli qu'à les piller ,ils ne fe feroient pas 
joints à eux pour nous fermer l'entrée de leur Païs ? C’éroit préparer de 
nouvelles difficultés aux Anglois qui pourront s'ouvrir la même route: 
après nous; au lieu que, fuivant toute apparence, ces Peuples, déja fa- 
miliatifés avec nous, préfereront notre voifinage à celui des Efpagnols 
qui ont toujours traité leurs Voifins avec la derniere cruauté. Le Caci-- 
que , à qui je demandai un de fes Indiens pour l'emmener en Angleterre: 
& lui faire apprendre notre Langue, me confia fon propre Fils. Je luk 
laiffai deux jeunes Anglois, qui ne marquerent point de répugnance à des 
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imeurer dans un Païs, où nous n'avions reçu que des témoignages de bonne 
foi & d'humanité. 

Je demmandai à Topiaouart comment fe fabriquoient Îles plaques d’or, 
& quelle méthode on emploïoit pour les tirer des pierres ou des mines? 
Il me répondit : » La plus grande partie de l'or, dont on fait les plaques 
#” & les figures, fe tire du Lac de Manoa, & de plufieurs Rivieres , où 
# il fe trouve en grains, & quelquefois en petits lingots. Les Epore- 


: j oO SE 
» merios y joignent une portion de cuivre , pour le travailler. Voici leur 


#” méthode : ils prennent un grand vafe de terre, plein de trous, dans 
# lequel les grains & le cuivre font mêlés enfemble ; ils mettent le vafe 
” fur ur feu ardent ; & garniflant les trous, de tuïaux de terre , ou de 
” pipes, ils foufflent jufqu'à ceque les deux métaux foient fondus. En- 
» fuite, ils les verfent dans des moules de terre ou de pierre «. J'ai ap- 

orté deux de ces Figures en or, moins pour leur valeur, que pour en 
LR connoître ici la forme ; car affectant de méprifer les richeffes des Epo- 
remerios , je donnai en échange , au Cacique , quelques Médailles du 
même métal, qui contenoient le portrait de la Reine. J'ai pris foin d’ap- 
porter aufli du Minerai d’or, qui n’eft pas rare dans ce Canton, & que 
je crois aufli bon qu’il y en ait au monde : mais faute d'Ouvriers & 
d'inftrumens, pour féparer l'or , 1l me fut impofhble d’en prendre une 
proffe quantité. 

Raleigh n’oublia point de recommander aux deux Anglois, qu’il laif- 
foit à Topiaouari , de fe procurer quelque ouverture pour aller trafiquer 
à Maccuresuari , & de reconnoître foigneufement la route & les envi- 
tons de cette Ville. Il leur abandonna , dans cette vue , diverfes mar- 
chandifes, avec ordre de pénétrer, s’il étoit poffible , jufqu’à celle de Ma- 
noa. Enfuite 1l continua de defcendre le Fleuve , accompagné du Cacique 
de Putima, Chef de la Province de Warrapana , qui, fe trouvant chez 
Topiaouari , avoit prié les Anglois d'aborder fur fes Terres. Ils apprirent, 
de lui-même , que c’étoit lui qui avoit maffacré les Efpagnols de Berreo ; 
& fa confiance paroiffant extrème pour les Ennemis d’une Nation qu'il 
avoit offenfée , 1l leur offrit de les conduire au pié d’une Montagne , 
où la roche paroifloit de couleur d’or. 

Raleigh ne fe repofa fur perfonne, d’une obfervation de cette impor- 

tance. Il partit lui-même , avec les principaux de fes gens, pour vifiter 
une fi riche Montagne. On lui fit fuivre d’abord le bord d’une Riviere, 

nommée Mana , en laiffant à droite un Village d’Indiens qu'il entendit 
mommer Tuteyitona , & qui appartient à la Province de Taraco. Au-de- 
là, vers le Sud, il arriva dans la Vallée d’Amariocapana, qui contient un 
Village du mème nom, & qui lui parut un des plus beaux Païs du mon- 
de : elle s’érend de l'Eft à l’Oueft , au moins de foixante mulles 5 mais 
c'eft le Voïageur mème, qu'il faut entendre dans ces recits. 

De la rive du Mana, nous pañfaimes à celle de l’Oiana , autre Riviere 
qui traverfe la Vallée ; & nous nous airêtâmes au bord d’un Lac , que 
cette Riviere forme de fes propres eaux. Comme nous étions fort mouil- 
lés, un de nos Guides fit du Eu , en frottant deux bâtons l’un contre 
Vautre, & nous en allumâmes un aflez grand pour y faire fécher nos ha- 
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bits : mais tandis que nous prenions ce foin, apparition fubite de quel 
ques Manatées, de la groffeur d’un tonneau , qui fe firent voir dans le jac, 
nous caufa autant d’effroi que de furprife. Ce ne fut pas fans peine , que 
nous continnâmes notre marche. Il nous reftoit une demie journée de 
chemin jufqu'à la Montagne. Je pris le parti de renvoier à bord le Ca- 
pitaine Keymis , parceque les informations du Cacique me firent compren- 
dre qu'à mon retour, je pouvois me rapprocher de l’Orinoque par une 
voie plus courte. Keymis portoit ordre à la Galealle de defcendre à l’em- 
bouchure du Cumaca , où je promis de l’attendre, pour m'épargner la peine 
de retourner jufqu’à Putima. 

Le même jour je paflai au pié d’une Montagne , dont les divers Ro- 
chers étoient de couleur d’or, comme ceux qu'on m'avoit annoncés ; mais 
je ne pus vérifier s'ils éroient réellement de ce précieux métal. On me 
fit remarquer , fur la gauche, une autre Montagne , qui fembloit con- 
tenir auf diverfes fortes de Minéraux. Ainfi je n’eus que la joie d'un 
brillant fpectacle. Delà, je me rendis , par un chemin aflez court , au 
Village d’Ariacoa , où l’Orinoque fe partage en trois canaux. La Galeaffe 
étroit déja defcendue à Cumana, mais fans Keymis , qui n’avoit pas ex. 
le tems de lui porter mes ordres. Je laiffai, à Cumana , deux de mes 
gens pour l’attendre ; & me propofant d’y revenir joindre les canots, je 
fs partir les Capiraines Thyn & Grenville avec la Galeafle. Enfuite je 
me remis en cheinin vers la Montagne du Cacique, en prenant ma route 
vers Emeriac, qui n’eft pas éloigné du Fleuve. 11 fallut paffer la Riviere 
de Cararopana , qui fe jette dans l'Orinoque, & dont plufieurs petites 
Iles rendent la vue fort agréable. Vers le foir, nous arrivâmes au bord 
d'une autre Riviere , nommée Winicapara , qui fe joint auñli à l’Orino- 
que. C’eft à quelque diftance de ce lieu , qu'on me fit voir enfin la fa- 
meufe Montagne que je cherchoïs : mais, contre l’efpérance du Cacique, 
l'inondation étoit déja fi forte dans ce canton, qu’il nous fut impoflble 
d'en approcher. Je fus réduit à contempler la Montagne d’aflez loin. Elle 
me parut fort haute , de la forme d’une tour , & de couleur blanche 
plutôt que jaune ; céque je ne pus attribuer qu’à l’éloignement, Un tor- 
rent impétueux , qui fe précipitoit du fommet , formé apparemment par les 
pluies continuelles de la faïfon , faifoit un bruit que nous n'avions pas ceflé 
d'entendre depuis quelques heures , & qui nous rendoit prefque fourds, 
à la diftänce où nous étions. Je jugeai, par le nom du Païs & par d’au- 
tres cifconftances , que cette Montagne étoit la même dont Berreo m'a- 
voit raconté différentes merveilles , telles que l’éclat des diamans & d’au- 
tres pierres précieufes qu’elle renferme dans toutes fes parties. Je n’o- 
blige perfonne à me croire ; mais il eft certain que j'y vis éclater une 
extrème blancheur. Cependant je dois ajouter auf que Berreo n'y avoit 
pas été lui-même, parcequ'’outre l’inondation , qui lavoit arrêté , les Na- 
turels du Païs étoient mortels Ennemis des Efpagnols. Après avoir pris un 
es de fepos fur le bord du Winicapata, nous le fuivimes jufqu’au Vil- 
age du même nom, dont le Cacique m’offrit de me conduire à la Mon- 
tagne , par de grands dérours : mais la longueur & les difficultés du chemin 
m'effraïerent, furtout pour une entreprife où je n’avois à fauisfaire que 
na curlofité, 
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Je rétournai enfuite à l'embouchure de Cumana , où tous les Caciques 
voifins vinrent nvoffrir des provifions de leurs Terres : c'étoient des li- 
queurs, des Poules & du Gibier , avec quelques-unes de ces pierres pré- 
cieufes que les Efpagnois nomment Piedras Huadas. En revenant de Wi- 
nicapara , j’avois laiffé à l'E quatre Rivieres, qui defcendent des Mon- 
tagnes d'Emeria , & qui vont fe jetter dans l'Orinoque. D’autres, forties 
des mèmes Montagnes, coulent vers la Mer du Nord ; telles que l’Araruri, 
l’Amacuma , le Batima , le Wana , le Maroaca , le Paroma. La nuit avoit 
été fembre & fort orageufe. Ce fut le matin que j'arrivai à l'embouchure 
de Cumana , où j'avois laiffé Eques & Porter , pour attendre le Capitaine 
Keymis, qui revenoit par terre. Ils n’avoient point encore eu de fes nou- 
velles ; mais il arriva le jour fuivant. 

Raleigh , aïant pris congé des Caciques, qui le quitterent, dit-il , les 
larmes aux yeux , remonta dans fes Canots , & mouilla le foir à l'Ile 
d’Aflipana. Le lendemain , il trouva fa Galéaffe à l’ancre, près de Topa- 
ximaca. Il faifoit cent milles par jour, en defcendant : mais il ne pur 
retourner par la route qu'il avoit prife en entrant dañs le Fleuve , parce- 
que la Brife & le courant de la Mer portoient vers l’'Amana. La néceñlité 
lui fit fuivre le cours du Capuri , qui eft un des bras de lOrinoque, 
par lequel il fe rendir-à la Mer. Il fe croïoit à la fin de tous les dangers. 
Cependant, la nuit fuivante, aïant mouillé à l'embouchure du Capuri, 
qui n’a pas moins d’une lieue de large, la violence du courant l'obligea 
de fe mettre à couvert fous la Côte , avec fes Canots ; & quoique la Ga- 
léafle eut été tirée aufli près de verre qu'il étoit poñlible , on eut beaucoup 
de peine à la fauver du naufrage. À minuit, le tems changea fort heu- 
xeufement ; & vers neuf heures du matin, les Anglois eurent la vue de 
la Trinité, où ils rejoignirent leurs Vaiffleaux , qui les avoient attendus 
à Curiapana. 

On trouve enfuite, dans la Relation de Raleigh, un retracement affez 
inutile de tous les Païs qu'il avoit vifités : mais fes remarques fur quel- 
ques-uns de leurs Peuples, & fa conclufon , méritent de fortir de la té- 
nébreufe coilection d’'Hackluyt. 

On l’aflura , dit-il , que les Eporemerios obfervent la Religion des Incas 
du Pérou, c’eft-à-dire qu'ils croient l’immortalité de l’Ame , qu'ils ren- 
dent hommage au Soleil, &c. Perfonne ne défavouera que ce point , s’il 
étoit mieux établi, ne donnat beaucoup de vraifemblance à la tranfmigra- 
tion des Péruviens : mais il refteroit encore à prouver qu'elle fût arrivée 
depuis la Conquête. On affura auf Raleigh que l’Inca , qui regnoit dans 
la Guiane, y avoit fait bâtir un Palais, tout-à-fait femblable à ceux que 
fes Ancètres avoient au Pérou. » Tout le monde fait, dit-il à cette oc- 
» cafñon, la quantité d’or que les Conquérans Efpagnols ont tiré de ce 
» vafte Empire : mais je fuis convaincu que le Prince, qui regne à Ma- 
» noa , en pofiede beauconp plus qu’il n’y ena dans toutes les Indes Oc- 
»# cidentales. | 

» À préfent, dit-il encore, je vais parler de ce que j'ai vù moi-même. 
+ Ceux, qui aiment les découvertes, peuvent compter qu'ils trouveront de- 
» quoi fe farisfaire en remontant l'Orinoque , où tombe un fi grand none 
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bre de Rivieres, qui conduifent dans une étendue de Terres, à laquelle 
je donne, de VER à l’'Oueft , plus de deux mille milles d'Angleterre 
& plus de huit cens du Nord au Sud. Toutes ces Terres font riches en 
or, & en Marchandifes propres au Commerce. On y trouve les plus 
belles Vaïlées du monde. En général , le Païs promet beaucoup , à ceux 
qui entreprendront de le cultiver. L'air y eft fi pur, qu’on y rencontre 
partout des Vieillards de cent ans. Nous y pañlâmes toutes les nuits, 
fans autre couverture que celle du Ciel; & dans tout le cours de mon 
voiage , je n’eus pas un Anglois malade. Le Sud de la Riviere à du 
bois de teinture, qui l’emporte , fuivant mes lumieres , fur celui du 
refte de l'Amérique. On y trouve aufli beaucoup de coton , d’herbe à 
foie, de Baume & de Poivre , diverfes fortes de Gommes , du Gin- 
gembre , & quantité d’autres productions qui ne font dües qu'à la 
Nature. 

» Le trajet n’eft , ni trop long , ni trop dangereux. Il peut fe faire 
dans l’efpace de fix ou fept femaines ; & l’on n’a point à franchir de 
mauvais paflages , tels que le Canal de Bahama , la Mer orageufe des 
Bermudes , le Cap de Bonne-Efperance , &c. Le tems propre à ce Voia- 
ge, eft le mois de Juiller, pour arriver au commencement de lEté du 
Païs, qui dure à-peu-près jufqu’au mois de Mars. Le tems du retour 
eft Mai ou Juin. 

» La Guiane peut être regardée comme un Païs Vierge , auquel les 
Européens n’ont pont encore touché ; car les foibles Etablifflemens, 
qu'ils ont fur les Côtes de la Mer du Nord, ne méritent pas le nom 
de Conquètes : mais celui qui bâtiroit feulement deux Forts’, à l’entrée 
du Païs , n’auroit pas à craindre que ce vafte terrein lui füt difputé. 
On ne pourroit remonter le Fleuve , fans effuier le feu des deux Forts. 
D'ailleurs les Vaiffeaux chargés n’y peuvent aborder facilement qu’en 
un feul endroit, & l’on ne peut même approcher de la Côte qu'avec 
de petits Bateaux & des Canots. On rencontre, fur les bords du Fleu- 
ve, des Bois fort épais, & de deux cens milles de longueur. La route 
de terre n’eft pas moins difhcile : on a de toutes parts un grand nom- 
bre de hautes Montagnes; & fi l’on n’eft pas bien avec les Naturels du 
Païs, les vivres y font difhciles à trouver. C’eft ce que les Efpagnols 
ont toujours éprouvé avec perte, quoiqu'ils aient fouvent tenté de con- 
quérir cette vafte Région. 


Enfin, conclut le fage Raleigh , je fuis perfuadé que la Conquête de 


la Guiane aggrandira merveilleufement le Prince à qui ce bonheur eft ré- 
fervé, & qu'il en pourra tirer affez de richefles & de forces, pour con- 
trebalancer celles de l’Efpagne. » Si c’eft à l'Angleterre que le Ciel def- 


tine un fi beau partage, je ne doute pas que la Chambre de Commer- 
ce, qui fera établie à Londres pour la Guiane, n’égale bientôt celle de 
la Contratacion , que les Efpagnols ont à Seville pour toutes leurs con- 
quêtes Occidentales. 
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Témoignages [ur la Guiane. 
F AckLuyT joint, à cette Relation, une copie authentique de plufieurs 
Lettres (49) qui furent faifies vers le même tems, dans un Vaifleau Ef- 
pagnol , par un Capitaine Anglois nommé Georges Popham | & préfen- 


tées au Confeil d'Etat d'Angleterre. 1] fuffira d’en détacher quelques traits, 


‘pour juftifier l’opinion que les Efpagnols & les Anglois avoient alors con-. 


eue de l’intérigur de la Guiane. 
5 FANS $ ‘ ; : 

Dom Alonfo écrivoit de la grande Canarie , à quelques Négocians de 
San Lucar, qu'il n’y avoit point d’autres nouvelles, que celles de la dé- 
couverte d'une Ville nommée Manoa ou el Dorado , & d’un Païs où l’or 
étoit dans une prodigieufe abondance. Il ajoutoit qu’il en étoit informé 
par diverfes perfonnes qui en avoient fait le voïage , & qu'il étoit lui- 


- même dans la réfolution de l’entreprendre. Enfin , il y joignoit l’Extrait 


fuivant, d’une Relation qui ne pouvoit étre fufpecte , puifque c’étoit ay. 
Roi d'Efpagne qu’elle devoit être envoïée : 


A la Riviere de Pato, le 23 d'Avril 1593. 


En préfence de moi , Rodriguez de Corança, Secretaire de Marine : Do- 
mingo de Vera , Lieutenant pour Antonio de Berreo , fit affembler {es 
Soldats ; & les aïant mis en ordre de bataille , 1l leur tint ce difcours. 
# Amis, vous favez tous quels foins Dom Antonio de Berreo notre Gé- 
» néral s’eft donnés, & dans quelles dépenfes 1l s’eft engagé depuis onze 
» ans, pour découvrir le puiflant Erat de la Guiane & del Dorado. Vous 
s n'ignorez pas les peines extraordinaires qu’il a effuïées dans cette illuf- 
» tre entreprife. Cependant le défaut de provifions & le mauvais état de: 
» {es gens aïant rendu fes dépenfes & fes travaux inutiles, il me charge 
» de faire aujourd’hui de nouvelles tentatives. Dans cette vue, je dois. 
» prendre poffeflion de la Guiane au nom de Sa Majelté & de notre Gé- 
» néral. Ainfi, vous , François Carillo , je vous chaïge de relever cette: 
# Croix, qui eft à terre , & de la tourner enfuite vers l'Orient. » Ca- 
tillo aïant obéi, le Lieutenant, les autres Officiers & tous les Soldats s’a- 
genotillerent devant la Croix, & firent leur priere. Enfuite Domingo de 
Vera prit une tafle pleine d’eau, la but, en prit une feconde & jetta 
Veau à terre auffi loin qu'il put , tira fon épée ; & coupant l'herbe qui 
étoit autour de lui , puis quelques branches des arbres, il dit : » Aw 
» nom de Dieu je prens pofleffion de cette Terre pour S. M. Dom Phi-- 
» lippe , notre Souverain Seigneur «. Après quoi l’on fe remit à genoux x 
& tous les Affiftans , Officiers & Soldats , répondirent qu’ils défendroient 
cette pofleflion jufqu’à la derniere goutte de leur fang. Alors Domingo: 
de Vera , l'épée nue à la main , m'ordonna de lui donner Adte de cette prife: 


- de poffeffion, & de déclarer que tous ceux qui fe trouvent ici préfens.en: 


font témoins. 


(49) Colle&tion de Richard Hackluyr, pages 662 & füivantess. 
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Enfuite le Lieutenant pénétra, deux lieues plus loin dans le Païs, juf 
qu'au premier Village, où il fit déclarer au Cacique par Antonio Bizan- 
ce, notre Interprete, qu'on s’étoit mis en pofleflion du Païs au nom de 
S. M. Le Cacique répondit qu’il confentoit à fe faire Chrétien, & qu’il 
permettoit que la Croix für élevée dans fes Terres. Le premier de Mai, 
nous arrivames à Carapana , d'où nous palfämes à Toraco, qui eft cinq 
lieues plus loin. L’Interprete , aïant fait la même déclaration au Cacique 
de ce Village, obrint aufi la permiflion d’arborer la Croix. 

Le 4, nous entrimes dans un Païs fort peuplé. Le.Cagique vint au- 
devant de nous, & nous conduifit à fa Maifon , où , nous traitant avec 
beaucoup d'amitié, 1l nous fit préfent de quantité d’or. L’Interprere lut 
demanda d’où il tiroit ce métal : il répondit ; d’une Province , qui n’eft 
éloignée que d’une journée. Il ajouta que les Indiens du Païs en avoient 
autant qu'il en pouvoit tenir dans la Vallée où nous étions. L’ufage des 
Habitans de certe Province eft de fe frotter la peau , du fuc de certaines 
herbes, & de fe poudrer enfuite tout le corps de poudre d’or. Le Caci- 
que offrit de nous conduire jufqu’à leurs premieres Habitationis ; mais 1l 
nous avertit que leur Nation étoit fort nombreufe , & capable de nous 
faire périr tous fans pitié. Nous lui demandâmes comment ces Peuples 
s’y prenoient pour trouver de l'or ? Il nous répondit que dans un Canton 
de leur Province, ils creufoient la terre, enlevant l'herbe mème avecfa 
racine ; qu'ils mettoient lherbe & la verre dans de grands Vaifleaux, où 
ils lavoient tout, & qu'ils en tiroient ainfi quantité d’or. 

Le 8 , nous times plus de fix lieues , jufqu’au pié d’une Montagne où nous 
trouvames un Cacique , accompagné d'environ 3000 Indiensdes deux Sexes, 
qui éroient chargés de Poules & d’autres vivres. Ils nous les offrirent , en 
nous preffant d'aller jufqu'à leur Village , qui confiftoit en cinq cens Mai. 
fons. Le Cacique nous dit qu'il tiroit cette abondance de provifions , d’une 
vafte Montagne, dont nous appercevions la Côte , à peu de diftance de 
fon Habitation ; qu’elle étoit extrèmement peuplée ; que tous fes Habitans 
portoient des plaques d’or fur l’eftomac , & des pendans du même métal 
aux oreilles ; enfin qu'ils étoient couverts d’or. Il ajouta que fi nous vou- 
lions lui donner quelques Coïignées , il nous apporteroit des plaques d’or 
en échange. On ne lui en fit donner qu'une, pour ne pas marquer trop 
d'avidité, & pour lui laiffer croire que nous faifions plus de cas du fer 
que de l'or. Il nous apporta bientôt un lingot d’or, du poids de vingt- 
cinq livres. Le Lieutenant fe rendit maître de fa joie ; & nous montrant 
cette piece, d’un air férieux , il affe@ta de la jetter à terre, & de la faire 
reprendre fans aucune marque d’empreffement. Nous étions tranquilles , 
dans les plus agréables efpérances , lorfqu’au milieu de la nuit, un In- 
dien nous avertit que les peuples de la Montagne étoient en mouvement 
pour venir nous attaquer. Vera nous fit partir aufli-tôt, armes en mains, 
& dans le meilleur ordre. 

Le refte de certe Relation aïant été fupprimé , il y a beaucoup d’appa- 
rence que Vera fut arrêté par la réfiftance des Indiens. Mais on hit dans 
l’extrait d’une autre Lettre , que les Efpagnols ne s'entretenoient alors, 
à Cauthagene, que de la Découverte d’el Dorado, & que depuis peu il 

| d en 
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en étoit arrivé une Frégate , qui avoit à bord une figure gigantefque d’or 
mallif, du poids de quaranté-fept quintaux. C’éroit, difoit-on, la Divi- 
nité d’une grande Province, dont les Habitans avoient pris la réfolution 
d’embraffer;le Chriftianifme ; & tous les Efpagnols de la Fregate affuroient 
que le Païs del Dorado renfermoit d’immenfes richeffes. Une autre Lettre, 
de Rio de la Hacha, portoit que le Nuevo Dorado .deMartinez n’étoit point 
üne chimere ; qu’on avoit eu le bonheur de le retrouver , & qu'il contenoit 
réellement une immenfe quantité d’or. Enfin , parmi d’autres témoigna- 
ges, qu'on ne peut foupçonner de collufion, ni de faufleté , on trouve 
celui d’un François de Cherbourg, nommé Bowrillier , qui avoit rencon- 
tré un Vaiffeau Efpagnol, chargé de deux millions en or, & dont le Ca- 
pitaine , avec lequel il eut pluleuts entretiens , lui confefla qu'il venoit 
du Nuevo Dorado , où ce Métal étoit dans une extrème abondance. 
Mais rien ne donne plus de vraifemblancé à l'opinion qui s’en étoit 
établie , que deux autres Voïages des Anglois , qui fuivirent immédiatement 
celui de Raleigh ; l’un entrepris dès l’année fuivante par le Capitaine Key- 
mis, qui étoit de la premiere Expédition ; l’autre en 1 597 aux frais de 
Raleigh mème (so), que fon élévation (51) n’avoit pas refroidi pour fon 
projet d’établiffement dans la Guiane. La Relation de Keymis eft d'autant 
plus curieufe , qu'avec de nouveaux éclaircifemens fur cette Région , elle 
contient la fuite des entreprifes de Berreo, & les raifons qui firent égale- 
ment avorter les efpérances des Anglois & des Efpagnols. Elle fut dédiée 
à Raleigh , fous fes nouveaux titres; & pour la rendre digne de fon nom, 
Keymis, qui paroit avoir été plus Lettré qu'on ne fe l’imagineroit d’un 
Homime de Mer, & d’un Anglois de ce fiecle, y joignit un Poème Epi- 
que dans fa Langue, avec quelques Vers Latins qu'Hackluyt nous à con- 
fervés (52) 


(so) Le titre laiffe en doute, néanmoins, de Sa Majeft£, & de Lieutenant Général du 


s'il ne prit pas réellement la conduite de Pen- 
treprife. D'ailleurs, c’eft à Thomas Maf- 
ham , Officier , ou Volontaire , de l'Equipa- 
ge, que le Journal elt attribué. Co/leétion 
d’'Hackluyt ,p. 692. 
(s1) Ilelt qualifié, non-feulement de di- 
ne Chevalier, maisencore de Lord Warden 
of the flanneries, de Capitaine des Gardes 


Montibus eft Regio , quafi muris 


Comté de Cornouailles, dans une Lettre écri- 
te à Mylord Howard, dont on parlera bientôt 

* (52) Leur fingularité mérite la place qu'on. 
leur donne ici. Obfervons que les Anglois 
avoient nommé l’Orinoque , la Raleane, 
ou Riviere de Raleigh , en lui attribuant, 


quoique mal-à-propos , l'honneur de l’avois 


découvert. 


obfita multis , 


Circumfepit aquis quos Raleana fuis. 
Intus habet largos Guaiana receflus, 

Hoftili geftans libera colla jugo. 
Hifpanus clivis illis füdavit, & alfic, 

Septem annos novies; nec tamen invaluit, 
Numen & omen ineft numeris. Fatale fit illi! 

Et nobis virtus fit recidiva precor ! 
Gualtero patefatta via eft duce & aufpice Raleigh 


Menfe uno 


: 0! fa@um hoc, nomine quo celebrem 3 


Nocte dieque , datis velis, remifque laborans, 
Exegit fumma dexteritatis opus. 

Scilicet expenfis magnis non ille pepercit, 
Communi natus confuluifle bono. 
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« 


us ons de Keymis fut celui d’un Avanturier , qui fe fioit 
au fecours de la fortune , & qui atrendoit plus, de fa conduite & de fa 
réfolution , que de fes forces. IL partit de Portiand, pour une entreprife 
qui demandoit une Flotte nombreufe , avec un feul Vaiffeau , nommé le 
Cheri de Londres , & une Pinafle qu'il perdit bientôt en Mer. Le refte 
de fa navigation fut heureux, jufqu'’au Continent de l'Amérique , où il 
jetta l'ancre à l'embouchure de la belle & grande Riviere d’Agrouaria, 
qu'il place à 1 degré 40 minutes du Sud: c'étoit, dit-il, pour fuivre le 
confeil de Raleigh, qu'il s’étoit avancé fi loin au Sud. 

Il ne trouva point d’Habitans fur la Côte; & l’aïant fuivie jufqu’à la. 
Pointe Nord de la Baie, qu’il nomma le Cap Cecile, il vit deux hautes 
Montagnes , qui fe préfentent comme deux Iles , quoiqu’elles foient join- 
tes au Continent. Plufieurs Rivieres fe jettent dans la Mer au Nord & a 
Nord-Oueft, le long de la Côte. Keymis mouilla près des deux Monta- 
gnes, pour y faire fa provifion d’eau. Enfuite, laiffant fon Vaiffleau à 
l'ancre , il fe mit dans fa Chaloupe , avec huit ou neuf de fes gens &c 
fon Interprete Indien , pour aller reconnoître les Rivieres & faire quel- 
que liaifon avec les Habitans du Païs. Vingt ou trente Cabanes , qu’il dé- 
couvrit fur la Riviere d'Ouiapoco , le firent aborder à la rive ; & les aïant 
trouvées défertes, l’efpérance d’en rappeller les Habirans lui fit prendre 
la réfolution d’y pafler la nuit. Mais le jour même ne lui ramena per- 
fonne. Delà 1l pafla devant le Wanari , fans y mouiller , parceque le fond 
eft de roche à l'entrée , & qu'il à fort peu de profondeur. Il ft quarante 
milles dans la Riviere de Caperouaca, fans y appercevoir un Indien : mais 
il y trouva, fur le revers d’une Montagne , du bois de teinture, dontil 
remplit fa Chaloupe; & parmi quantité d’autres arbres, il reconnut une: 
forte de Caneliers , dont il ne manqua point de prendre un Effai. De la 
Riviere de Caperouaca , étant entré dans celle de Caouo , al vit enfin uæ 


Providus excubuit , fimili difcrimine , Jofeph. 
Sic Fratres Fratrem deferuere fuum. 
Fama coloratam defignet fi bona veftem : 
Veftis fciffa malis fic fuit illa modis. 
Mira leges. Aures animumque tuum arrige : Tellus 
Hæc aurum & gemmas, graminis inftar , haber. 
Ver ibi perpetuum eft ; ibi prodiga terra quotannis 
Luxuriat, fola fertilitate nocens. 
Anglia noftra, licet dives fit & undique felix, 
Anglia , fi confers , indiga frugis etit. 
Expertes capitum , Volucres, Pifcefque , Ferafque 
Prætereo : haud profunt quæ novitate placent. 
ER ibi, vel nufquam, quod quærimus. Ergo petamus 
Der Deus hanc Canaam poflideamus, Amen. 
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Canot , chargé de quelques Indiens, qui ne penferent d’abord qu'à fuir, 
dans l’idée qu'il étoit Éfpagnol ; mais lorfqu'ils eurent appris de l’Inter- 
prete le nom de fa Nation & fa haine pour lEfpagne , ils vinrent lui of- 
frir de le mener à leur Habitation. 

Les Anglois y furent reçus fort humainement : le Cacique leur apprit 
qu'il avoit été chaflé de fon Canton avec tous fes Sujets, par les Efpa- 
gnols de Moruga , Riviere voifine de l’Orinoque ; qu'il étoit de la Na- 
tion des Jaos , une des plus puiffantes de la Côte; mais qu’aïant eu le cha- 
grin de voir brüler fa Bourgade & donner fes Terres aux Arrouacas , il 

“étoit réfolu d'abandonner fa Patrie , pour aller s'établir vers la Riviere 
des Amazones, dans des lieux qui le mettroient à couvert de la violence 
des Efpagnols. Enfuite il donna volontairement un Pilote aux Anglois , 
pour les conduire à l’Orinoque : mais cette précaution ne les garantit point 
d'une Tempète , qui les força de jetter leur bois de teinture , avant qu'ils 
euffent pû rejoindre leur Vaifleau. Les orages font fréquens autour de l'Ile 
d'Oneario , qui eft à fix lieues dela Riviere de Caperouaca ; & la navigation 
n’y eft pas moins mauvaife , que dans la Manche à notre Solftice d'Hiver. 
C’eft le vent du Nord , qui regne le plus fouvent fur cette Côte ; maisiltient 
un peu de l’Eft. Plus loin à l’Ouef , on’trouve l’Ile de Gouater , habitée par 
les Sebaïos ; & du même côté, la Baie offre de fortbonnes Rades fous diver- 
fes petites Iles. Au-delà des Montagnes , le Païs produit naturellement 
beaucoup de poivre , de caton & d'herbe à foie , fans compter une ra- 
cine , nommée Oufapaffa , dont le goût approche de celui du Gingembre, 
& qui pañle pour un fpécifique contre les maux de tête & les dyffente- 
ries. Toutes les Rivieres de cette Côte & celles des environs de l’Orino- 
que viennent des Vallées de la Guiane : cependant les Indiens ne vont 
point au-delà de Berbice , pour la Traite. On recueille beaucoup de miel 
au-deffus de Curitini. Les Efpagnols n’avoient pas encore pénétré au-delà 
de la Riviere d’Effequebe , que les Naturels du Païs nomment la Sœur de 
l’Orinoque , parcequ’elle eft aufli fort grande, & qu’elle forme plufieurs 
Iles à fon embouchure. Ils la remontent pendant vingt jours; enfuite, 
portant à dos leurs Canots & leurs provifions , ils fe rendent, dans une 
journée de marche , au bord d’un Lac , que les Jaos nomment Roponcouini , 
& d’autres Indiens Parifné, d’une fi grande étendue , qu'ils le comparent 
à la Mer. Ils le repréfentent couvert d’un nombre*infini de Canots ; ce 
qui fit juger à Keymis que ce devoit être le Lac fur lequel la Ville de 
Manoa étoit fituée. 

Quelques Efpagnols penfoient alors à bâtir une Ville fur la Riviere 
d'Effequebe ; mais ils n'étoient pas du nombre des Partifans de Dom Berreo. 
Au contraire , s'étant raflemblés de la Marguerite & de Caracas, fous la con- 
duite d’un Officier nommé SantIaso , ils fe propofoient d’arrèter les ten- 
tatives de Berreo ; &-cette entreprile couta la liberté à leur Chef. Keymis 
en donne l’Hiftoire , parcequ'il s’y vitbientôt intéreffé. Après les dernieres 
difgraces de Berreo (53), les deux Gouverneurs de Caracas & de la Mar- 
guerite, piqués de ne pas lui trouver plus de déférence pour leurs avis, 


(53) Voïez le Voïage précédent. 
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avoient entrepris de le ruiner dans l’efprit du Roi d'Efpagne, & d’obtez 
nir pour eux-mêmes la Commiflion de découvrir la Guiane. Ils avoient 
envoïé à la Cour chacun leur Député, avec ordre d’infinuer que Berreo 


étoit trop âgé pour l'exécution d'un fi grand deffein ; qu'il ne penfoir 


plus qu'à jouir de fes richeffes dans une vie molle, & qu'une Expédition 
de cette nature demandoit un Homme de tête & de main. Ils n'avoient 
pas manqué d'informer le Roi que les Anglois, fous la conduite de Ra- 
leigh , avotent déja fait de redoutables progrès dans le Païs, & qu'après 
avoir connu les richeffes de la Guiane, il y avoit beaucoup d’apparence 
qu'ils reparoitroient bientôt avec plus de forces. Berreo, qui ne fe défioit 
point de cette trahifon , étoit en danger de fe voir fupplanté , f Domin- 
go de Vera , fon Lieutenant, n’étoit arrivé en Efpagne dans ces circonftan- 


ces , avec tout l'or qu'il avoit recueilli dans fa courfe. Non-feulement il 


rétablit fon Chef dans lefprit du Roi & de la Nation ; mais il obtint 
pour lui dix Vaiffleaux , & toutes les provifions néceffaires à fes deffeins; 
& la Cour, difpofée à ne rien négliger pour un objet de cette importance, 
commanda dix-huit autres Voiles, pour croifer autour de la Trinité. Les 
Gouverneurs de Curacas & de la Marguerite avoient trop compté fur le 
fuccès de leur intrisue , pour attendre le retour de leurs Députés. Ils 
avoient voulu dépofleder Berreo, qui s’étoit retiré vers la Riviere de Ca- 
roli, dans l’efpérance d’y recevoir quelque fecours de la Nouvelle Gre- 
nade. Mais l’arrivée des Vañeaux d'Efpagng aïant rompu toutes iles me: 
fures de fes Ennemis , Sanrago, qui s’étoit avancé pour le chercher, 
fe vit arrèté par fes ordres, & les Trouppes des deux Gouverneurs furent 
bientôt difperfées. 

Keymis avoit déja mouillé à l'embouchure de l'Orinoque , lorfqu’il re- 
çut ces informations , d’un Indien qui avoit fervi Berreo. I} apprit, en 
même-tems M que Sant-lago avoit enlevé, dans les Terres du Cacique 
Topiaouari, Sparrow , l’un des deux Angiois que Raleigh y avoit laflés. 
Mais loin d’en être abbattu , il fe promit tout de la même faveur du 
Ciel, qui lavoit fair échapper aux Efpaonols , en pañant prefqu'à leur 
vue; & dès le jour fuivant, il entra dans le Fleuve, d’où le bruit de fon 
arrivée fe répandit chez les Caciques voifins. La plüpart éroient ennemis 
des Efpagnols, qui leur avoient enlevé , dit-ilé pluñeurs de leurs Fem- 
mes , & dont quelques-uns ne faifoient pas fcrupule d'en emploïer dix 
ou douze à leurs plaifirs. Deux des plus mortels Ennemis de l’Efpagne vin- 
rent au-devant des Anglois, & leur apporterent des provifions. » Ils me 
» demanderent, raconte Keyiis, fi j'avois amené des forces dont ils puf- 
» fenr efpérer leur. délivrance ? Je leur répondis qu’aïant cru leur Pais 
» tranquille, & n'étant venu que pour faire la Traite, je n’avois amené 
» qu'un feul Vaifleau ; mais qu'à mon retour en Angleterre une Flotte 
» nombreufe mettroit à la voile, & que jufqu'à mon départ je les aflif- 
» terois de tout mon pouvoir. Alors un des Caciques me fit cracher dans 
5» fa main droite, pour confirmer l'alliance qu'il faifoit avec moi. Enfuite 
» 1 ft avertir un Corps d’Indiens, qui étoient plus loin dans une ving- 
» taine de Canñots, qu'ils pouvoient s'approcher fans défiance. Bientôt je 
» des vis raflemblés autour de nous, Ils allymerent des feux; ils fe mirent 
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» dans leurs Hamacs , où ils récitoient entr'eux les grandes actions de 
» leurs Ancètres, en maudiffant les Enneimis de leur Nation, & relevant 
» leurs Amis par des éloges & des titres magnifiques. 

Le même Cacique, qui avoit fait divers Voïages dans l’intérieur des 
Terres, ne fe fit pas preffer pour communiquer fes Iumieres aux Anglois. 
11 leur apprit que la Province , où Maccuregouari étoit fitué , portoit le nom 
de di hi , & que cette Ville pañloit pour la principale de la Guia- 
ne ; qu’elle étoit dans une belle Vallée, près des hautes Montagnes qui 
s'étendent au Nord-Oueft ; qu'on comptoit fix lieues de Carapana à cetre 
Ville , & que Manoa étoit de fix journées plus loin ; que les Indiens pre- 
noient la route des Iraouakeris le long de la Riviere d’Amacur, comme 
la plus commode , quoiqu’elle ne foit pas la plus courte ; mais que les 
Montagnes rendent celle de Carapana fort difficile ; que les Caffanares, 
Peuple qui porte des habits , étoient fitués aux environs des lieux où l'O- 
rinoque commence à prendre ce nom, & que s'étendant fort loin dans 
le Pais , leurs limites alloient jufqu’au Lac de Parimé ; que Manoa étoit 
à vingt journées de l'embouchure de lOuiapoko , à 16 du Barimo, à 
‘43 d'Amacur , à 10 d’Aratori ; enfin que les Indiens qui habitoient le haut 
de l’Orinoque connoifloient fort bien les autres Nations du Païs, & par- 
loient le même langage que l’Interprete des Anglois. Keymis demanda au 
Cacique de nouvelles lumieres fur les Acéphales , dont on a vü la Def- 
cription dans le Journal de Raleigh ; & non-feulement elle lui fut con- 
firmée , avec des circonftances qui acheverent de lever fes doutes , mais 
le Cacique ajouta qu'une autre Nation de Caraïbes avoit trouvé l’art, 
en preflant la rète aux Enfans , de la leur rendre fort longue, & prefque 
femblable à celle d’un Chien. Keymis déclare qu'il n’exige point la foi 
de fes Lecteurs pour des récits de cette nature : cependant il vérifia par 
#es propres yeux , que plufieurs de ces Nations , foit pour fe diftinguer 
des autres , ou pour fe rendre redoutables à leurs Voifins, affectent de 
fe défigurer latête , & font gloire de leur diflormité. Les Jaos, paï exetn- 
ple, ont l’ufage de fe faire d’étranges balafres aux deux joues, avec une 
dent d’Animal, qu'ils conduifent comme un Burin. Keymis en fut témoin 5 
dans le féjour qu'il fit chez cette Nation. Le Cacique lui parla auf 
d'une Riviere nommée Caouiomo , qui fe jette dans l’Aratori , & qui 
produit des Poiflons monftrueux. Il lui dit que les Montagnes de Cue- 
pyn,,aux environs defquelles on trouve les Habitations des Carapanas , 
font inacceflibles ; que les Arrapasotos ont des figures d’or maflif, d’une 
incroïable groffeur $& quanuté de Chevaux, qu'on croit de race Efpa- 
gnole, & venus de Caracas. 

Les Anglois, ne pouvant refufer leur confiance à des Indiens qui leur 
marquoient tant d’affeétion, remonterent avec la petite Flotte de Canots 
vers le Port de Carapana ; d’où quelques Emiffaires, dont ils s’éroient fait 
précéder, revinrent les avertir qu'il étoit paffé depuis peu dix Efpagnols, 
qui aloient faire la Traite à la Riviere de Barimo , & qui avoient an- 
noncé au Cacique de Carapana l’arrivée de deux Barques de leur Nation 
par la Riviere d’Amana. Là-deflus les Indiens de Keymis tinrent Confeil , 
Awle déterminerent à retourner à leurs Habitations , dans la crainte que 
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les Efpagnols, qui les trouveroient fans défenfe , n’enlevaffent leurs Fem- 
mes & leurs provifions. Ils prirent même la réfolution de les attaquer ; & 
les Anglois apprirent, à leur retour , qu’ils les avoient maffacrés tous. Ce- 
pendant Berreo fut informé qu’il étoit entré un Vailfeau Anglois dans l’'O- 
rinoque , & fit demander aufli-tôt du fecours à la Trinité. On verra bien- 
rot où 1l étoit alors, & quel ufage il faifoit des forces qu’il avoit reçues 
d’Efpagne. 

Un vent favorable fit remonter les Anglois , en huit jours , jufqu'au 
Port de Topiaouari ; mais, dans tout cet intervalle, ils ne virent pas pa- 
zoître un feul des Indiens qu’ils avoient connus l’année précédente. Leur 
inquiétude devint extrème , furtout lorfque l’Interprete , chargé de pren- 
dre des informations , leur rapporta que les Amis qu'ils s’étoient faits dans 
cette Province , aïant vu pafler le tems où Raleigh leur avoit promis de 
revenir, & défefperant de le revoir , s’étoient difperfés dans d’autres Païs, 
Il ajouta que les Efpagnols avoient pris affez d’afcendant fur les bords du 
Fleuve , pour avoir formé à peu de diftance une Habitation de vingt ou trente 
Maifons ; qu'ils avoient bâti plus haut un petit Fort , vis-à-vis de l’embou- 
chure du Caroli , dans une petite Ile pierreufe , qui leur fervoit de re- 
traite lorfqu’ils fe croïoient menacés de quelque danger ; mais qu’aïant 
appris l’arrivée d’un Vaifleau Anglois , ils avoient également abandonné 
l’Habitation & l'Ile, pour unir toutes leurs forces à l’embouchure même 
-du Caroli , où ils avoient dreflé plufieurs embufcades, dans lefquelles ils 
efperoient de faire tomber leurs Ennemis. 

Keymis ne put entendre, fans un mortel chagrin , qu’il falloit renon- 
cer à toutes fes efpérances , & chercher apparemment fa fureté dans la 
fuite. Bientôt il vit lui-mème les Maifons que les Efpagnols avoient quit- 
tées. Ilne laiffa point de mouiller près de la rive , à cent pas de ce nou- 
vel Etablifement; mais tandis qu'il fe livroit & fes triftes réflexions, un 
Indien vint à lui , d’un air affligé , pour l’informer que les Efpagnols 
étoient en grand nombre à l'embouchure du Caroli ; qu'ils avoient à leur 
tête Berreo , & fon fils , qui étoit arrivé de la Nouvelle Grenade avec 
quelques Trouppes ; qu'ils avoient envoïé à la Trinité, par des Rivieres 
connues, pour y demander d’autres fecours , & qu'ils attendoient de jour 
en jour deux Pinafles bien armées, Pendant ce difcours , l’Indien parut 
obferver avec beaucoup d'attention l’état du Vaiffeau Anglois. Enfin il 
demanda , au Capitaine , s’ilavoit ramené, fuivant la promeffe de Raleigh, 
le fils du Cacique Topiaouari. 

La curiofité de cet Inconnu , & d’autres circonftantes, le rendirent fuf- 
pect aux Anglois. Ils emploïerent les menaces, pour arracher la vérité de 
fa bouche , & cette voie leur réuflit. C’étoit un Efpion des Efpagnols. Il 
prit le parti de confeffer que Berreo n’avoit pas plus de cinquante-cinq 
Hommes de {1 Nation, avec quelques Arrouacas , qu'il avoit trouvé le 
moïen de s'attacher ; qu'à la vérité, 1l attendoit fon Fils, de la Nouvelle 
Grenade , & fon Lieutenant de la Trinité ; mais que s'étant hâté d’avan- 
cer avec fi peu de forces, il n'oferoit s'écarter du pofte où il s’étoit éta- 
bli. Le Cacique Topiaouari étoit mort, Les Indiens de la Bourgade s’é- 
goiens réellement difperfés, à l'exception de quelques uns des principaux, 
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dont Berreo s’étoit faifi fous prétexte qu'ils avoient participé à la mort des Voïacrs sur 
dix Efpagnols qui avoient été tués par l'ordre de Morquito. Iviakanar, 1’Orrnoque. 
KEvmis | 


proche Barent de Topiaouari , avoit puis le titre de Cacique, & gouver- 
moit la Province depuis plufeurs mois. Il éroit certain que les Efpagnols 
avoient actuellement dix Vaifleaux à la Trinité ; & Berreo attendoit fix 
pieces de Canon, qui devoient être placées dans fon Fort > pour lui aflu- 


‘rer le commandement de la Riviere. Enfin les Indiens , qui avoient con- 


fervé de l’affetion pour les Anglois , croïoient Raleigh & tous fes gens 


dans les Prifons des Efpagnols , ou détruits avec leur Flotte ; c’étoit le bruit 


que Berreo avoit fait répandre dans la Guiane ; & le Cacique de Putima ù 
effraïé de cette nouvelle, s’étoit retiré avec les plus fideles Serviteurs de 
Topiaouari , dans les Montagnes voifines de lAio. | 
Ce récit aïant paru fincere à Keymis , 1l pafla deux jours à délibérer 
far fes réfolutions. Le fouvenir de l'embouchure du Caroli lui étoit trop 
préfent , pour lui laïffer l’efpérance de pouvoir forcer Berreo dans ce Pofte ; 
& c’étoit néanmoins l'unique moïen de s'ouvrir un paffage, dont il con- 
noifloit les difficultés naturelles. Il prit le parti de retourner fur fes tra- 
ces, pour chercher le Cacique de Putima dans les Montagnes. L’ancre 
fut levée auffi-tôt, & dans l’efpace de cinq heures, il fit vingt milles, en 
s’abandonnant au cours du Fleuve. Le jour fuivant , il defcendit devant 
Putima ; & prenant à fa fuite dix Hier ; il s’avança vers cette Bour- 
gade. Si les Habitans ne fe croïoient point affez forts pour attaquer les 
Efpagnols avec lui , fon deflein étoit de faire avec eux des échanges de 
haches & d’autres outils de fer , pour des grains d’or , & pour ces riches 
pierres que les Anglois n’avoient vues que de loin l’année précédente , 
mais dont un de fes Pilotes Indiens. le flattoit de le faire approcher par 
d’autres voies. Il ne trouva pas un Habitant dans la Bourgade, quoiqu'il püt 
juger à divérfes marques qu’elle n’étoit pas abandonnée depuis long-tems. 
Son Pilote Indien , qu'il avoit nommé Gilbert, lui offrit de le conduire, ou à 
la Mine de pierres couleur d’or , proche de la Riviere d’Oainacapara , ou 
à l’autre Mine que Raleigh avoit voulu vifiter avec le Cacique de Pu- 


‘tima. 


» Je voïois dans léloignement , dit Keymis, la Montagne qui touche 
» à cette Mine ; & me fouvenant du chemin que nous avions fait l’année 
» précédente , je jugeois qu’elle ne pouvoit pas être à plus de quinze mil- 
» les, de: l’endroit où nous étions à l’ancre. Je me rappellois fort nette- 
» ment que c'étoit cette même Montagne , que le Cacique nous avoit 


» fait obferver avec tant d’attention : mais nous avions mal compris fes: 


» fignes : la Mine eft au bas ; & nous avions jugé qu'il nous la montroit 
» au fommet , lorfqu’il ne penfoit qu’à nous faire voir. la chute du tor- 


» rent qui forme la Riviere de Curouara. Mon Pilote m'expliqua com 


» ment, fans fe donner la peine de fouir , on tire l'or du fable d’une 


._» autre petite Riviere nommée Macaouini , qui defcend aufñli de quelques: 
» rochers voifins. 11 me dit qu'il étoit à Putima lorfque Morquito fur 


» condamné à mort par les Efpagnols , & que les Caciques du Païs avoient 
» déliberé alors s'ils pouvoient efpérer de racheter fa vie en découvrant 


» cette Mine à fes Ennemis ; mais que jugeant leur haine implacable, ils. 
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» s'éroient imaginé que cette offre n’étoit propre qu'à caufer Ja ruine de 
» leur Païs, fans leur faire obtenir grace pour leur Chef ; qu'ils s’'étoienr 
» confirmés , depuis, dans la réfolution de ne pas faire connoître la Mine 
» aux Etrangers; & que pour en éloigner même le commun des Indiens, 
» ils avoient publié qu’un affreux Serpent dévoroit ceux qui avoient le. 
» malheut de s’en approcher. J’aurois fouhaité , au péril de ma vie, d’al- 
» ler du moins vérifier l’exiftence de cette Mine. Mon voïage n’avoit pas 
» d'autre motif: & combien n’avois-je pas pris de peines , pour des ob- 
» jets de moindre importance ? Mais confidérant d’un autre côté, qu'il 
» ne nous venoit point un Indien de notre connoïffance ; que Dom Juan, 
» Neveu de Topiaouari, s'étant révolté contre Les Efpagnols , après avoir 
» embraflé leur Religion , prenoit dans toute cette Contrée le titre de 
» Chef des Indiens, & ne pouvoit être bien difpofé pour nous qu'il re- 
» gardoit comme les Amis & les Proceéteurs de fon Coufin (54) ; que Ber- 
» reo nous faifoit fans doute obferver , & qu'il pouvoit furprendre , ou 
» mon Vaifleau, lorfque j'en ferois éloigné avec une partie de mes gens, 
» Où moi-même, dans un travail auquel cette raifon ne me permettoit 
» pas d'en emploïer un grand nombre : penfant aufli que notre découverte 
* ne pouvoit être connue que par nous, & que fi nous avions le mal- 
» heur d'être pris ou tués, tous les fruits de notre Voïage étoient perdus 
» pour notre Patrie ; enfin , jugeant que s’il y avoit quelque réalité dans 
5» les fecours qui devoient venir à Berreo , nous ne pus nous arrêter 
5» fans nous expofer au rifque de trouver le palfage fermé & de nous voir 
» peut-être dans la néceflité d'abandonner notre Vailleau pour chercher 
# un azile dans les Terres, je conclus que la prudence & l'honneur ne 
» me laiffoient point d’autre parti que de hâter notre départ, & de nous 
» mettre à couvert de tant de dangers qui nous menaçoient. 

Pendant que Keymis faifoit chercher quelque Indien fur la rive du 
Fleuve, fa Chaloupe arrèta un Canot qui portoit trois Hommes , dont 
lun étoit au Service de Berreo , & les deux autres, Marchands de Cafa- 
ve, Ils étoient chargés d’une Lettre, qu'ils devoient faire paffer à la Tri. 
nité : mais leur Commiflion particuliere étoit d’acheter, fur le Fleuve, 
cinq Canots , & de louer des Indiens qui devoient aller vers la Nouvelle 
Grenade , pour amener le Fils de Berreo & tous fes gens. La Lettre, qu'ils 
ne firent pas difliculté de remettre à Keymus , ne contenoit que des plain< 
tes du retardement des deux Pinafles , & quelques explications far les 
deffeins des Anglois , que Berreo fuppofoit déja fortis du Fleuve avec leur 
Vaifleau. Keymis jugea que fi cinq Canots fufhfoient pou tranfporter les 
fecours d'Hommes & de provifions que l’Efpagnol attendoit de fon Fils, ce 
renfort ne devoit pas être fort redoutable pour les Ennemis de l'Efpagne. 

Outre la confiance de Berreo , qui pouvoit faire juger avantageufement 
de l'Indien qu'il emploioit , les Anglois lui trouverent plus de lumieres 


(54) Ce Coufin , que Raleigh avoitem- rivé, & que tous les Anglois l’avoient vü 
mené en Angleterre, eft ici nommé plu- Il paroît même qu'il s'y étroit fait Chré- 
fieurs fois; mais Keymis ne dit nulle part tien , & qu'il avoit pris le nom de bap- 
qu'il fut à bord. Il pouvoit être refté à tême de Raleigh , qui étoit Walter on Gau« 
Londres, où il eft certain qu'il étroit ar- tier. L 
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& d’habileté , qu’ils n’en avoient reconnu dans la plüpart des Naturels du 


des haches & des couteaux qu’il avoit dans le fien, auroient pü pénétrer 
par diverfes Rivieres , jufqu'aux Terres d’une Nation de Caffanares ; & 
paroïffant bien inftruit des vues de fon Maître, il ajouta que pour for- 
mer plus de liaifon entre les Indiens Amis des Efpagnols, ceux qui fe- 
roient partis avec les Canots , auroient été pourvus de quelques Emplois 
chez les Caffanares , tandis qu'un mème nombre de Caffanares auroient 
pris leur place fur les Canots , & feroient revenus avec les Efpagnols de 
la Nouvelle Grenade , pour exercer aufli quelque Office dans la Nation 
des autres. Un oies de Berreo toit de dhaffer , de la Trinité, tous 
les Habitans qu'il autoit peine à réduire ; de prendre ceux qui feroient 
traitables, pour les répandre en différentes parties de la Guiane , & d’é- 
tablir uniquement dans cette Ile & fur les bords de l’Orinoque , la nom- 
breufe Nation des Arrouacas , qui avoit toujours marqué de l’attachement 
pour les Efpagnols. IL avoit déja fait acheter un affez grand nombre de 
Negcres , pour le travail des Mines qu’il connoiïfloit fur Les bords du Fleuve. 
Enfin il efperoit , par ces tranfimigrations , ou de fe concilier tous les In- 
diens , ou d’entretenir parmi eux des haines & des guerres continuelles, 
qui les empècheroient du moins de réunir leurs forces contre lui. Keymis 
apprit auf du Confident de Dom Berreo, que peu de mois après Le dé- 
part de Raleigh , l’arrivée des Efpagnols avoit fait chercher au Cacique 
Topiaouari une retraite dans les Montagnes , avec Godouin, lun des deux 
Anglois que Raleigh lui avoit laiflés ; que depuis, on avoit publié que 
le Cacique étoit mort , & que Godouin avoit été dévoré par un Tigre ; 
mais que les Efpagnols croïoient ce bruit faux : qu'ils n’attendoient pas 
les dix Vaiffleaux qu’ils avoient à la Trinité, avant le tems des pluies , où 
Vabondance des eaux rendroit le Fleuve plus navigable ; que Berreo, de- 
puis fon arrivée dans la Guiane, n’avoit emploié le tems qu’à fe procu- 
rer des vivres ; que rien n'étoit fi rare, parceque la plüpart des Indiens 
aïant abandonné leurs Habitations , une grande partie des Terres étoit de- 
meurée fans culture ; de forte que les Efpagnols manquoient fouvent de 
provifions , ou qu'ils étoient obligés d’en chercher fort loin, 

De tout ce récit , rien ne fut plus agréable , à Keymis, que le retarde- 
ment des Vaiffeaux de la Trinité, qui le délivroit du moins de la plus 
forte de fes craintes. Quoiqu'il lui reftêt celle des deux Pinafles , il fe 
flattoit que leur rencontre ne pouvoit l’engager que dans un combat égal, 
dont fon courage leur feroit partager Le péril; quoique dans la fuppoñrion 
de fa défaite , 1l n'eut pas les mêmes reffources que fes Ennemus. Il fe 
remit à fuivre le Fleuve , jufqu’au Port de Toperimaka ; mais le Bras par 
lequel il étoit defcendu avoit fi peu d’eau près de ce Port, qu’il fut obligé 
de le remonter longtems , pour reprendre le grand Canal , du côté du Sud. 

À quelque diftance du Port de Carapana , il vit paroître cinq ou fix 
Canots, qui fembloient venir au-devant de lui, fans aucune marque dé 
crainte. [l mouilla, pour les recevoir, C’étoit une Députation du Cacique 
de ce Port, qui le be prier de ne pas defcendre devant fa Boursade, 
mais qui promettoit de le venir voir à bord, Plufeurs jours fe pallerent 
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à l’attendre. Enfin, un Indien fort âgé vint déclarer de fa part , qu'il éroit 
vieux , foible, malade, & que les chemins étoient trop mauvais pour lui 
permettre de fe rendre au bord du Fleuve. Ce Confident du Cacique ne 
diffimula point, aux Anglois , que dans l’efpérance de leur retour , fon. 
Maïtre avoit pañlé le tems de leur abfence dans des Montagnes inaccef- 
fibles ; que les Efpagnols , irrités du refus qu'il avoit fait de leur fournir 
des vivres, lui avoient enlevé une partie de fes Femmes ; que Dom Juan, 
qui fe faifoit furnommer Eparacamo , avoit prisle commandement du Païs ,. 
& ne lui avoit laïffé qu'un petit nombre d’'Hommes qui ne l’avoient pas quitté 
dans fa retraite ; que fe rappellant avec amertume tour ce qu’il avoit fouf- 
fert depuis qu'il avoit ouvert l’entrée de fa Province aux Etrangers , iË 
avoit ee plufeurs fois le deffein d’aller chercher un établiffement dans. 
des lieux fort éloignés; qu'à la vérité il mettoit beaucoup de différence 
entre les Anglois, dont il avoit reconnu la modération , & les Efpa- 
gnols qui n’avoient pas ceflé de crairer fes Peuples avec la derniere cruau- 
té ; mais que ne volant point paroître les fecours qu’on lui avoit promis: 
d'Angleterre, 1l devoit juger que les plus méchans étoient les plus forts, 
furtout lorfqu’il n’entendoit parler que de l’armement qui fe Été à la 
Trinité , & des entreprifes de Berreo ; que les révolutions ; qui étoient. 
arrivées dans le Païs , en avoient banni non-feulément fa tranquillité, 
mais l'humanité & la bonne foi, & leur avoient fait fucceder les défiances 
les trahifons , & les plus étranges barbaries; que l'amitié n’y évoit plus con- 
nue ;que perfonne n’y dormoit en paix, & qu'on ne voioit point de re- 
mede à tant de maux : enfin que perdant l’efpérance d’être fecouru par 
les Anglois , & ne pouvant fe réfoudre à vivre avec les Efpagnols , il 
avoit pris la réfolution d'éviter tout commerce avec les uns & les autres, 
difpofé à fouffrir patiemment des malheurs qu'il ne pouvoit empècher , 
c’eft-à-dire fa ruine &xcelle de fa Patrie. 

Keymis fut extrèmement furpris , d'entendre fortir des plaintes fi fenfées 
de la bouche d’un Indien. Son étonnement augmenta,. lorfque le Vieil- 
lard entreprit volontairement de lui apprendre quels étoient les Cantons: 
les plus riches en or, comment on ly recueilloit, & par quels chemins 
on y pouvoit pénétrer. Il ne douta point que cette explication ne füt l’ef- 
fer d’une profonde politique , pour engager les Anglois à revenir avec des: 
forces fupérieures à celles des Éfpagnols , & que le doute qu’il avoit mar- 
qué de leur puiffance ne füt une autre rufe, pour les piquer d'honneur. 
L'Indien ajouta , & vraifemblablement dans les mèmes vues , fente tout 
les Efpagnols n’avoient que les Arrouakas, fur l'attachement defquels ils: 
puffent compter; que les Caraïbes de Guanipa , les Cievanas , les Sebaïos 
les Amapagotos, les Caflipagotos , les Purpagotos , les Samipagotos , les. 
Serouos , les Etaiguinacous , & quantité d’autres Peuples dont 1l fit l’énu- 
mération , feroient toujours prèts à s’armer contre eux ; fans compter le: 
puifflant Empire des Orejones & des Eporemerios , dans lequel ils trou- 
veroient une réfiftance invincible : que la Nation des Pariagotos , dont 
ils avoient le Païs à traverfer , étoit capable feule , par la valeur & le 
nombre , de les arrêter & de les détruire ; que les Iouarcouakaris avoient 
iffé croître , depuis trois ans , toutes leurs herbes ; pour y mettre le feu 


DES VOÏAGES. Liv. VI. 371 


lorfque l’Ennemi feroit entré fur leurs Terres : enfin que tous les Indiens 

du Païs éroient réfolus de ne pas aller au-devant des Efpagnols, parce- 

qu'ils craignoient à la vérité leurs Canons & leurs fufls , mais qu'ils pé- 

riroient tous pour la défenfe de leurs Provinces; & que dans l'intervalle 

ils ne manqueroient pas d’égorger tous ceux qu'ils trouveroient difperfés, 
our diminuer infenfblement leur nombre. 

Le lieu de cette grave conférence n’étoit pas à plus d’une journée de 
Carapana. Keymis, extrèmement curieux d'entretenir le Cacique même , 
propofa au vieil Indien de demeurer à bord avec les gens de fa fuite , & 
de lui donner feulement un Guide, pour le conduire à la demeure du 
Cacique. On lui répondit que fa propofition n’étoit pas fans danger ; que 
les Efpagnols pouvoient avoir des Efpions dans le voifinage ; qu'ils avoient 
tenté pluleurs fois de fe réconcilier avec le Cacique ; que depuis quelque 
tems 1i les avoit amufés par des efpérances, en évitant, avecle même foin, 
de leur marquer de la haine ou de l’amitié ; mais que s’ils apprenoient qu’il 
eut vü fecretement leurs Ennemis , ils ne garderoient plus de mefures , avec 
un Homme dont le orand âge ne leur lait rien à craindre ; & qu'aufond, 
c'étoit le feul motif qui l’avoit empêché de fe rendre au bord du Fleuve. 

Je compris alors, dit Keymis, que les inftances feroient inutiles pour 
fléchir des têtes fi prudentes ;& je me bornai à leur demander de la fer- 
meté dans leur amitié , en leur promettant de revenir bientôt avec un 
grand nombre de Vaiffeaux & de Trouppes. Un Capitaine des Ciavanas, 
à qui les Efpagnols avoient tué vingt Hommes , pour leur avoir refufé 
quelques figures d’or , vint me joindre dans le mème lieu, avec quinze 
Canots chargés d’Indiens : mais n’aïant aucune utilité à tirer de fon fervice, 
je lui recommandai feulement de faire pafler , à tous nos Amis, la promefle 
que je faifois de revenir promptement avec un puiffant fecours. Enfuite , laif- 
fant au vieux Député un préfent de fer pour fon Maitre, je remis à la voile. 

Les Anglois emploïerent huit jours à defcendre jufqu’à l’embouchure 
du Fleuve. Dans un grand nombre d’endroits , ils trouvoient jufqu’à vingt 
brafles de fond ; mais, fouvent aufli , c’étoit deux brafles & demie, & 
quelquefois une (5 s). Keymis, qui n’avoit pas fait age de fa fonde en 
arrivant , fut furpris qu'un fi grand Fleuve eût fi peu de profondeur, & 
craignit peu les infultes des Efpagnols jufqu’à l'extrèmité du Canal. IL 
ne s'étend point d’ailleurs fur les avantages de l’Orinoque , parcequ'il 
craint, dit-il, de n’en pouvoir dire affez. Ce fut lui qui la nomma Ri- 
viere de Raleigh ou Raleane. En fortant de l’embouchure , il fut agréa- 
blement furpris de rencontrer fa Pinaffe, qu’il croïoit perdue. Elle étoit 
tombée fur cette Côte , un peu au Sud du Cap Cecile , d’où elle avoit con- 
tinué de ranger la terre , avec divers obftacles qui ne lui avoient pas per- 
mis de pénétrer bien loin dans les Rivieres , ni d’arriver à l'embouchure 


de l’Orinoque : mais aïant trouvé des vivres, & n’aïant point rencontré 


d'Efpagnols , elle étoit en état de fecourir Keymis, qui commençoit 


{55 L'Auteur ne difant point de quelle tit quele grand Canal eft partout de bonne 
grandeur étoit fon Vaiffeau , on pourroit ju- profondeur; ce qui doit faire croire que les 
ger qu'il devoit être fort petit, pour n'être fondes fe faifoient fur les Côtes avec la 
goinr arrêté dans ces paflages, Mais il aver- ÇChaloupe. 
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À fe relfentir des difficultés de fon expédition. Auf prit-il le parti d’en 

tirer non-feulement les provifions, mais les Hommes, les armes & les 

munitions, pour fe fortifier contre toutes fortes d’évenemens ; après quoi, 

ne voiant que de l’embarras à la traîner à fa fuite ; il finit par la brûler. 
À quelques périls qu'il fut expofé de la part des Efpagnols , il étoit 

réfolu de s'approcher de la Trinité , pour s’y ménager une explication 


avec les Indiens de lle, dontil lui paroïffoit important de connoître les 


difpofitions. Il s’avança feize lieues à FES de la grande embouchure du 
Fleuve , pour fe délivrer de la violence des Courans ; & delà, il fe ren- 
dit en vingt-quatre heures à Punta de Galera , partie la plus Nord-Eft de 
la Trinité : mais étant à la vüe de l'Ile de Tabago , l’efpérance d’y re- 
cevoir les mêmes éclairciflemens avec moins de danger, lui fit prendre 
BR réfolution d’y relâcher. Sa furprife fut extrème, de trouver , fans Ha- 
bitans , une Ile dont il vante la fertilité. Il attribua leur fuite aux cruau- 
tés des Caraïbes , ou des Efpagnols ; & retournant à Punta de Galera , il 
jetta l’ancre à cinq ou fix milles au Nord de cette Pointe. Un coup de 
canon qu'il fit tirer , & fa chaloupe même , qu'ilenvoïa au rivage, ne lui 
procurerent la vue d’aucun Indien. Dans le chagrin de ne pas tirer plus 
ce fruit de fa hardielle , 1l offrit une groffe récompenfe à ceux de fes Gens 
Qui oferoient pénétrer dans les Terres ; mais effraïés du’ voifinage .des Efpa- 
gnols , qui pouvoient , à tous momens, les furprendre , ils donnerent pour 
excufe , que cette partie de l’Ile étoit celle qu’ils connoiffoient Le moins. 

Toutes les autres voies paroiflant fermées , Keymis ne penfa plus qu'à 
reprendre le chemin de fa Patrie, pour aller rendre compte au Cheva- 
lier Raleigh des facilités & des obftacles qu’il avoit trouvés dans cette 
feconde expédition. C’étoit, dit-il , un mélange d’efpérances & de craintes, 
qui , tout compenfé, lui feinbloit moins capable de refroidir que d’é- 
chauffer le courage & la confiance des Anglois. En effet, Hackluyt nous 
a confervé la Relation d’un troifiemé Voïage (56), entrepris fous les 
mêmes aufpices , c’eft-à-dire aux frais & fur les inftruétions de Raleigh, 
mais avec aufli peu de fuccès & moins d’habileté que les deux premiers. 
On ne penfe point à le tirer de l'oubli qu'il mérite : mais après cette der- 
niere tentative, Raléigh & Keymis ne revinrent point de leur préven- 
tion. Ils né ceflerent point de folliciter la Cour & d’encourager .. So- 
éiétés de Cornmérce. Le premier , dans une Lettre à Mylord Charles 
Howaïd , qu'il nomme le plus célebre dés Amiraux d’Angleterre , pro- 
tefte qu’il emploiera volontiers , à la même entreprife , le refte de fa for- 
tune & de fa vié; & dans un Mémoire (57) qu'il ft publier à Londres, il 
donné l'évaluation du profit qu'on avoit tiré des Marcañlites & d’autres 
Minerais dé Guiane, qu'il avoit expolés à la curiofité des Incrédules. Ce 
calcul éft furprenant, s’il n’eft point exageré (56). Keymis, plus ardent 


(56) Ecrite, cofnme on l'a dit, par Tho- 
mas Méshain , un des Avañruriers. Col/etfion 
d'Hackluyt., pp. 692 6 fuivantes. 

(57) Ces deux Pieces fonc auf dans 
Hackluyt. Aipe 

(5?) Ontira, dit-1l, dañs an effai, la va- 
leur de douze ou treize mille livres fteiling 
d'5a tonneau de pierre; le double d’un autre 


tonneau , & le poids de huit livres fix onces 
d'or, d'un quintal de poudre, Il attefte le Pu- 

blic, & nomme les Effaïeurs. Ce qu'on peut 

dire là-deffus , c’eft que les François, les 

Hollandois, les Efpagnols & les Portugais, 

qui poffedent aujourd'hui différentes parties 
dela Guiañe , ‘ont grand tort de pégliger la 

Lource de tant de niches 
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encore, mais inftruit des difficultés par de fâcheufes expériences , recon- 
nut que la Conquête de la Guiane demandoit d’autres forces que celles 
d’une Société particuliere, & pafla le refte de fes jours à preffer les Mi- 
niftres d’y emploier celles de l'Etat. Rien n’eft fi fingulier que fes raifon. 
nemens , dans l’épilogue qui termine fa Relation. Mais ces chimeres fe- 
roient moins utiles ici, que la Table qu'il y a jointe , des Rivieres & des 
Nations dont il s’attribue la découverte : elle peut fervir à jetter du jour (59) 


fur l’article fuivant. 


Rivieres. Habitans , en 1506. 
(x Arrouari. Atrouaes. Parar- 
rouaes. Caribes. 
2 Jouaricopo.  Mapuromanas. 
“ Jaos. 
3 Maipari. Arricaris. 
4 Caypurog. Aricourris. 
$ Arcoa. Marouanas. 
6 Oufacopo. Counorakos.Oua- 
: : cacoas., Ouaricaos 
uanati. ! 
a Capurouac. $ Caribes. 
9 Caouo. Jaos. 
10 Ouïa. Maourias. 
11 Caiene. Ouiacas. 


‘42 Gouateria, Ile. Sebaios. 
53 Macouria. Piraos. 
14 Caourora. * ue 

15 Mamanur1. $ p*108 


3 6 Curari. Are 
È Sebaios. 


17 Curaffamini 
18 Cunanama. Jaos & Arrouacas. 
Les mêmes. 


39 Moraga. 
20 Maouarpari. Les mèmes. 
Caribes. 


21 Amana. 
22 Capalepo. Paracoftos. 
Les mèmes. 


23 Maraouini. 
Les mêmes. 


24 Oucoui. 
25 Ouiaviami. Les mêmes. 
Les mêmes. 


26 Aramatapo. 
Les mêmes. 


27 Ouiapo. 
28 Macuruma. Les mêmes. 
Les mêmes. 


29 Ouracco. 

30 Carapi. Les mêmes. 
31 Charimaouimi. Caripinis. 
32 Euroouto. Apotamos. 
33 Paro. Arrouacas. 


Rivieres. 


34 Surinam. 
3$ Churama. 
36 Cupana. 
37 Ouioma. 
38 Ivana. 

39 Cufwini. 
40 Curitimi. 
41 Ouiniuari. 


42 Berbice. 
43 Ouapari. 


44 Ouaicavini. 
45 Mahaouaica. 
46 Lemerare. 
47 Eflequebe. 
48 Marouroui. 
49 Coquini. 

50 Chipanama. 
$ 1 Ararouana. 
52 Horebeci. 
$3 Paouraoma. 
$4 Aripacoio. 

$ s Écaouini. 
56 Manutiouini. 
57 Moruga. 

48 Piara. 


Habitans , en 1596. 


Caribines. 

Les mêmes. 

Arrouacas. 

Nequeris. 

Les mêmes, 

Les mèmes. 

Charibinis. 

ÂArrouacas. 
raouinis, 

Atrrouacas. 

Sebaios & Arroua- 
Cas. 

Panipis. 

Arrouacas. 

Ouacavaios. 

Jacs. Sebaios. 

Caribes. 

Maripis. 

Ouacovaïios. 

Iraouaqueris, 

Les mêmes. 

Jaos. 

Panipis. 

Les mêmes. 

Les mêmes. 

Jaos. 

Âtrouaczs. 


Pa- 


$9.Chaimeragoro. Les mêmes. 


60 Ouani. 


61 Barima. 


62 Caitouma. 
63 Aouoca. 
G4 Amacur. 
6$ Aratori. 


66 Caourouma. 
67 Orinoque, ou Raleana. 


Caribes. 
Arrouacas. 
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À ve quelque foin qu’on ait traité , dans un autre Tome, tout ce qui 
regarde l'Ile de Cayenne & la Colonie Françoife, diverfes lumieres, qu’on 
n'a pu manquer de recueillir à l’occafon des Régions voifines , attendoient 
une place qu’elles doivent trouver ici ; furtout celles qu’on a tirées de M. 
Barrere (57) & du Pere Gumilla (58). 

Ce fut immédiatement après la grande découverte de l'Amérique , que 
les François commencerent à s'établir dans la Guiane. Laet nous apprend, 
{ur le témoignage de diverfes Relations étrangeres, qu’ils y alloient d’a- 
bord charger des Bois de teinture , & qu'ils continuerent d’y voïager fans 
interruption : il ne fait remonter qu'à l’année 1624, leur premier Etablif 
fement, Quelques Marchands de Rouen, y envoïerent alors une Colonie 
de 26 Hommes, fur les bords de la Riviere de Tinamary , qui fe jette 
dans la Mer par les cinq degrés & demi de Latitude Septentrionale. Deux 
ans après , d’autres s’établirent fur la Riviere de Conamarac. Dans la fui- 
te, on y envoia des renforts d'Hommes & de munitions, qui augmen- 
terent fenfiblement ces deux Colonies naiffantes. Enfin plufieurs Marchands 
de la même Narion formerent une Compagnie , avec des Lettres Paten- 
tes du Roi Louis XIII, qui les autorifoient à faire feuls le Commerce de 
la Guiane, dont elles marquoient les bornes par les Rivieres des Ama- 
zones & d'Orinoque. Cette Compagnie reçut le nom de Compagnie du 
Cap du Nord , qui eft celui qui borne l’embouchure de l’Amazone, du 
côté gauche ou Seprentrional , & devint fameufe par l’intérèt que la Cour 
permit d’y prendre à diverfes perfonnes de qualité, en leur accordant de 
nouveaux Priviléges. Ils y envoïerent fucceflivement près de huit cens 
Hommes, autant pour découvrir de nouvelles Terres que pour affermir 
les premiers Etabliffemens. Enfin Louis XIV , aïant établi en 1669, une 
Compagnie des Indes Occidentales, lui donna , par de nouvelles Paten- 
tes , la propriété de toutes les Iles & des autres Terres habitées par des 
François dans l'Amérique méridionale, & cette Compagnie prit poffeffion 
de Cayenne & des Pais voifins de cette Ile. 

M. Barrere donne à la Guiane , ou plutôt à toute la Côte , près de 
trois cens lieues de long, depuis le Cap du Nord jufqu’à l'embouchure 
de l’Orinoque. Il confeffe que malgré les courfes des Efpagnols , des 
Anglois, & de quelques Mifhionnaires Jéfuites, l’intérieur du Païs n'eft 
encore que très imparfaitement connu. C’eft un Païs Vierge , dit-il dans 
les rermes de Raleigh , que jufqu'à préfent aucun Prince Chrétien n’a 


(57) Son Ouvrage porte le titre denouvelle Cayenne. À Paris, 174% in-12, 
Relation de la France équinoxiale, &c. par (58) El Orinoco illuftrado y defendido ; 
Pierre Barrere , Correfpondant del’Académie Hifloria Natural ; Civil y Geographica , 
des Sciences, Docteur & Profeffeur en Mé- &c, por el Padre Jofeph Gumilla, de la 
decine dans l'Univerfité de Perpignan , Mé- Compañia de Jefus, &c. Madrid, 174$: 
decin de P'Hôpital Militaire , ci- devant 2 vol. in-4f. 

Médecin Botanilte du Roi dans F'lje dé 
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tenté férieufement de conquérir. Mais il repréfente route la Côte, com- 

me un Spectacle admirable par fa verdure. Ce ne font que d’épaifles Fo- 

rêts de différentes efpeces d'arbres, qui s'étendent fi loin dans les Terres 
qu'on les perd de vue. Pendant les trois quarts de l'année , les pluies pref- 
ques continuelles y rendent l'air aflez tempéré. Le froid du matin y eft 
même aflez vif, pour obliger quelquefois d’y faire du feu. Sur la Côte 
même , la plüpart des Terres font fort bafles , & noïées de Mer haute ; mais 
à mefure qu'on s'éloigne du rivage , elles s’élevent , fouvent même par 
des Montagnes , quoique peu comparables en hauteur à celles des Alpes 
& des Pyrenées. Entre les Bois , il fe trouve des terreins plats & décou- 
verts , & des Prairies marécageufes , qui ne fechent qu’en Eté ; retraite 
d’un grand nombre de Cayimans , toujours dangereux pour les Voïageurs. 
Mais ces endroits mèmes n’en feroient pas moins Énlee avec un peu de 
culture. Les Saulrs , qui interrompent le cours des Rivieres , font un autre 

obftacle pour ceux qui veulent pénétrer dans l’intérieur des Terres. On: 
donne ce nom à de gros Rochers , qui barrent ordinairement tout le Lit, 
& qui, s'étendant quelquefois de plus d’un quart de lieue, obligent de 
quicer les Canots, de les iffer , & de les tranfporter jufqu’au-delà. L'eau 
tombe avec une impétuolité qui forme des rémoux plus ou moins grands, 
fuivant la hauteur des Terres. Les Indiens, pour s’épargner la peine de 
tranfporter leurs Canots & leur Bagage , ont quelquefois la hardieffe de 
franchir ces Cafcades, dont la rapidité caufe de l’effroi : maïs il en coute 
fouvent la vie aux Européens qui entreprennent de les imiter, 

On ne peut trop recommander aux Voïageurs de fe regler par les Ma- 
tées, lorfqu’ils rangent la Côte , furtout vers P'Amazone, où l’on a con- 
tinuellement la Barre à combattre. On appelle Barre , le flot qui charie 
quantité de vafe, ou, fuivant le langage des François du Païs, le #10n- 
zant des grandes Marées, qui renverfe les plus fortes Pyrogues , feuls Ba- 
timens néanmoins qu'on puifle emploïer. Elles ne foutiennent point l’ef- 
fort des lames , dans les pleines & les nouvelles Lunes. 

L’Auteur aïant parcouru toute certe Côte , y jette un nouveau jour par 
fes Obfervations. La plus groffe Riviere , dit-il , qu'on trouve après avoir 
doublé le Cap du Nord , eft celle du Cachipour (*). Elle defcend de plufeurs 
Montagnes He éloignées dans les Terres, & vient fe décharger dans l’O- 
céan par les deux degrés de Latitude Septentrionale. Vers fes fources ha- 
bitent des Indiens qui fe nomment Palicouris & Noragues , dont les der- 
niers paflent pour les plus grands Antropophages de l’Amérique. Au-delà 
de Cachipour , on ne rencontre , fur la Côte , que de petites Anfes, Mais 
enfuite , on reconnoît le Cap d'Orange, Terre affez haute , qui s’avance 
fort peu en Mer. Proche du Cap eft une petite Riviere, que les Indiens 
nomment Coupiribo. Plus loin, rangeant la Côte de l’'Ef à l'Oueft, on 
entre dans l'embouchure d’Ouyapok , la plus grande Riviere de toute cette 
Côte. M. Barrere la place à trois degrés & demi du Nord. Un Fort, 
que les Hollandois y bâtirent en 1676, montre encore fes ruines fur une 
hauteur , à la droite de l’entrée du Port. Cette Riviere a, dans fon em- 


( 7) C'eft le Cachipuri des Anglois. On remarquera de même ; dans toutes les autres > 
différente Ortographe des deux Nations, 
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encore divers endroits qui peuvent être aifément fortifiés. C’eft l'avantage 
de cette fituation , qui avoit invité les Hollandois à s’y établir ; d’autant 
plus que toutes les Terres y font fort bonnes. Après leur retraite , Les Fran- 
çois formerent aufñli le deffein d’y faire un Etabliffement : mais ce projet 
n'a commencé à s'effectuer qu’en 1726 , par la conftruction d’un nouveau 
Fort, où Fon a mis un Commandant & une Garnifon. En 173$ les Mif- 


fionnaires ont engagé plufieurs Nations Indiennes , répandues fur les bords 


de l'Ouyapok , à fe réunir dans le même Canton ; & delà s’eft formée 
une Mifion , nommée Saint Paul , à quelques lieues du Fort, 

En remontant l’Ouyapok , on rencontre , à quatre lieues de l’embouchuré ; 
une grofle barre de rochers , qu’on appelle fon premier Saulr, plus facile à 
franchir qu'un fecond , qui eft de quelqueslieues plus loin. On entrouve en- 
fuite un troilieme. Le rétréciffement de la Riviere , quiaugmente confidéra- 
biement la viteffe des eaux dans ces dangereux palfages, joint aux torrens qui 
rombent des ravines formées par Les pluies, y rendent lanavigation prefqu’im- 
poñlüble. Les Nations qui habitent les bords de cette Riviere font les Pirivas, 
Îles Maraones , les Taroupis , les Ouens , les Maurions , les Karannes & les 
Tokoyenes. Un ufage particulier de tous ces Indiens eft de fe graver fur 
le vifage des barres, où des lignes , qui vont d’une oreille à l’autre. Ils 
donnent à ce bizarre ornement le nom de Jouparats ; & les Françoïs ce- 
lui de Barbe à la Palicouri. 

Le Camoppi, qui fuit POuyapok, eft une Riviere affez confidérable ; 
dont le cours va du Couchant au Levant , & que fes eaux ramaffées ren- 
dent plus navigable, quoiqu'il s’y trouve auffi quantité de rochers & plu 
fieurs Sauts qui obligent d'y faire ce qu’on y nomme des portages. Ses 
Habitans Indiens font les Couffanis , les Armagoutous , les Caïomerancos , 
& particulierement les Æcoquoas , qui fe fonr des ouvertures aux joues 
pour y mettre des ornemens de plumes. Cette Riviere arrofe un fort beau 
Païs, & contient une Montagne qu'on a nommée Mont d’arsent, parce- 
qu'on y a découvert autrefois des veines de ce Métal, auxquelles il y à 
beaucoup d'apparence que les Hollandois ont fait travailler. 

Dix-huit lieues au-defous de l'Ouyapok, on rencontre une Riviere que 
les Indiens nomment ÆAprouak | anciennement fréquentée des François. 
Le voifinage de Cayenne & le bon naturel des Nations Indiennes du 
Païs y attirent encore les Marchands , pour la Traite, & pour la pêche 

u Lamantin & de la Tortue. Il paroïît que les Hollandois s’éroienr éra- 


blis dans ce Canton , après avoir reconnu la bonté des Terres, car on y 


voit les débris d’un Fort de leur Nation, conftruit à l’entrée de la Ri- 
viere, pour en fermer le paflage ; non qu’elle n’ait aufli fes Bancs & fes 
Saults , mais on les franchit avec moins de danger. A fept lieues de l’A- 
prouak , en tirant du Sud au Nord, on découvre au milieu des flots un 
rocher pelé, & taillé en forme de Dôme , auquel on a donné le nom 
de grand-Connétable , pour le diftinguer d’un autre, plus petit & pref- 
qu'à fleur d’eau, qu'on nomme le Petit-Connétable. Cet écueil, qui n’a 
pas moins d’un quart de lieue de circuit, eft un point fixe que tous les 
Pilotes viennent reconnoître pour regler leur navigation dans cette Mer, 
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Les courans y font toujours fort impétueux. Quelques vieux Habitans de 
Cayenne aflurerent l’Auteur qu’on trouve, fur le Rocher mème, une forte 
d’eau douce & minérale. On pourroit , dit-il , lui donner le nom d’ile 
aux Oifeaux, parcequ'il eft fans ceffe entouré où couvert d'Oifeaux, tels 
que des Goilands, des Mouettes , des Fregares & des Fous , qui vont y 
faire leur ponte. 

La Riviere de Cau , qui fuit celle d’Aprouak , avoit autrefois fur fes 
bords un Etabliflement François, dont il ne refte aucune trace ; mais ils 
font habités aujourd’hui par quelques Indiens , avec lefquels Cayenne 
entretient commerce pour la Pêche. Après la Riviere de Cau , on entre 
bientôt dans celle d’Oyak , qui fépare du Continent l’Ile de Cayenne, & qui 

a une des Pointes de l'Ile à fon embouchure. On a formé , en 1724, une Pa- 
roifle nommée Roura , fur les bords de lOyak , pour la commodité des 
Habitans de Cayenne qui ont leurs Etabliffemens le long de cette Rivicre. 
En defcendant de l’Ouelt, elle reçoit , à huit lieues de fon embouchure, 
celles de Gennes & d'Ourapeu. C’eft vers la fource de l’Ourapeu qu’on 
avoit commencé le fameux chemin qui devoit conduire , par terre, jufqu’à 
la Riviere des Amazones , non-feulement pour chaffer les Portugais qui 
s’étoienc établis dans les Terres du Gouvernement de Cayenne , mais pour 
faciliter aufi la découverte des Mines, & le Commerce avec un nombre 
infini de Nations Indiennes qui font répandues dans cette vafte Contrée. 
Tout le Païs , qui eft arrofé par ces deux Rivieres , eft peu défriché, Il n’of- 
fre que te Forêts , où l’Ebene, le Bois violet, le Bois de rofe, 
le Bois de lettin , le Bois de fer, & d’autres Bois colorés , croiflent dans 
Ja plus grande abondance, La Vanille & les arbres de Copaü font des pro- 
duétions naturelles à toutes ces Terres. Elles n’ont prefque point de Mon- 
tagnes qui ne foient remplies de Mines de fér , dont les apparences fe 
préfentent à chaque pas. Le Talc n’y eft pas rare. On y trouve aufli une 
terre blanche & molle , qu’on ne fait que détremper dans l’eau pour blan. 
chir les Maifons , & cette efpece de Bol , ou de terre rougeätre , que les 
Efclaves emploient à faire leurs pipes. Les Portugais du Para en font d’ex- 
cellente Potterie , furtout des Bardagues , qui font de grandes cruches où 
lon fait rafraîchir l’eau. M. Barrere s'étonne qu'on n’en faffe pas le même 
ufage à Cayenne, Toute cette partie du Continent , qui paroît femblable, 
ditil, à celle du Brefil , eft fi riche en Minéraux, qu'il ne doute point 
qu'avec un peu de peine on n’y découvrit quelque précieufe Mine, qui 
dédommageroit des avances néceflaires pour cette recherche. Outre la Ri- 
viere d'Oyak, le Païs en contient plufieurs petites , au bord defquelles 
les François ont diverfes Habitations, & où les Vaifleaux vont faire de 
l’eau & du bois. Elles fe déchargent dans celle de Mont-Senery, qui, en 
s’uniffant avec l’'Oyak , forme ce qu’on nomme proprement la Riviere de 
Cayenne. 

Si l'on continue de fuivre la Côte, on trouve , à fept lieues de Cayen- 
ne, une petite Riviere, nommée Makouria , où les Marées , de fix en 
fix heures , laiflent une vafe fort profonde. Toutes fes rives font bordées 
de Paletuviers (so), aux branches defquels les Huîtres s’attachent en Meg 

(59) Nommés Mangliers , dans d’autres Relations, 
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haute. On trouve, au pié des mêmes Arbres, quantité de Crabes, nourri: 
ture ordinaire des Efclaves. Les pâturages de ce Canton font excellens.. 
Aufñli toute la Côte eft-elle remplie de Métairies Françoifes, où l’on nour- 
rit des Troupeaux. Les Arbres, que nous nommons Bois-rouge , & les:In= 
diens Coumery , font plus communs du côté de Makouria que vers les 
autres Rivieres ; ils font extrèmement réfineux , & répandent de fort loin 
une odeur agréable , qui approche de celle du Storax. Leur tronc diftille 
une liqueur rouge, dont M. Barrere vante les vertus pour toure forte de 
bleffures, Il regrette, pour un fi bon Païs, que les Serpens , furtout ceux 
qu'on nomme Sérpens à Sonnettes , ou à Grelots , y foient en grand 
nombre. 


La Riviere de Kourou fuit, àla diftance de huit lieues, celle de Ma- 


Kouria. Quelques Bancs de fable, & d’autres écueils , qui fe font voir en 
Mer baffle , rendent fon entrée fort difficile. L'eau falée , que les vagues y 
jettent fur de gros rochers affez plats, fe cryftallife d’elle-mème jufqu'à fe 
changer en fel : mais ce changement ne fe fait que dans les grandes cha- 
leurs, furtout lorfque le vent du Nord foufile. Le Kourou reçoit , dans 
fon cours, quelques petites Riveres , celles que l’Ikaroua, VAouffa , la 
Paffoura, & les eaux de plufieurs Anfes très poiflonneufes. On voit , fur 
fes bords, une Habitation de plus de cinq cens Indiens, formée en 1714, 
par le P. Croffart , Jéfuite & célebre Mifionnaire. En fortant de l’em- 
bouchure de cette Riviere , on pafle devant cinq ou fix écueils , qui font 
à quatre lieues au large , & nommés vulgairement Jers au Diable. Les 
Indiens y prennent , aux mois de Juillet & d’Août, quantité de Tortues 
& de Lezards, fans autre peine que de mettre le feu au Bois de ces pe- 
tites Iles, pour obliger ces Animaux d’en fortir. 11 ne fe trouve plus d'Ha- 
bitations Françoifes au-delà du Kourou; & c’eft proprement le Païs des 
Galibis , Nation nombreufe qui habite toute cette Côte, & dont on z 
tapporté les ufages dans la Defcription particuliere de Pile de Cayenne. 

Les Rivieres, qui fuivent celle de Kourou jufqu’au Fleuve de Surinam, 
font le Sinamary , le Karoua , le Canamana , l’Irakou , l'Organa, l’'A- 
mana & le Marony. Le Sinamary eft plus grand que le Kourou , dont il 


n’eft éloigné que de douze lieues, & M. Barrere nous apprend que les. 


premieres Colonies Françoifes de certe Côte ont commencé fur fes bords 
Les Anfes , qu'on rencontre entre ces deux Rivieres , font continuelle- 
ment fréquentées pendant la pèche de la Tortue, qui fe fait depuis Mars 
jufqu’en Juin ; tems auquel ces Animaux font leur ponte dans le fable. 
On trouve, dans le. Sinamary , une efpece d’Huïtres , nommées Meypa , 
dont l’écaille à jufqu'à huit pouces de diametre, mais beaucoup moins 
bonnes que les petites Huîtres de roche , qui font meilleures aufli que celles 
de Paletuvier. 

Le Karoua, que les François nomment Karouabo , eft à quelques lieues 
du Sinamary, & n’a de remarquable que les Karbets de quelques Galibis 
qui habitent fon embouchure. On pañle delà au Canamana , où les Fran- 
çois avoient autrefois un nombreux Etabliffement ; mais on n’y voit à 
préfent que des Galibis , qui ont leurs Karbets fur fes rives. Plus loin, 
on arrive à l'Irakou, Riviere habitée par des Tayras ; nom qu'on donne 
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ici aux Indiens qui font établis à l'embouchure des Rivieres, pour les 
diftinguer de ceux qu’on nomme Æouranés, c'eft-à-dire Habitans des Mon- 
tagnes. L’Iracou eft fuivi de l’Organa , nommé vulgairement Orsanabo , 
qui fignifie grande Anfe. On y voit quelques Indiens établis. L’Amana, 
qu'on trouve enfuite, eft une des grandes Rivieres du Païs. On ne dou- 
ne pas moins d’une demie lieue à fon embouchure. Les Terres, qu’elle ar- 
rofe, fournifflent toutes fortes de provifions aux Indiens qui habitent fes 
rives, & la pèche n’y eft pas moins abondante. Le Marony , derniere Ri- 
viere du Gouvernement de Cayenne , fépare les Terres Françoifes de cel- 
les des Hollandois. M. Barrere place fon embouchure à fept degrés de 
Latitude du Nord. Elle n’eft pas mal peuplée de Galibis. Ses bords, com- 
me ceux des Rivieres précédentes, font fi bas, que les Terres voifines ne 
peuvent être garanties de l’inondation en haute Marée. En général , toute 
cette Côte eft fort baffle ; & l’on ne trouve même, aflez loin dans l’inté- 
rieur des Terres, que des Savannes , ou des Prairies, qui font autant de 
Marais en Hiver. Mais , comme elles fechent en Eté, c’eft cette route 
qu'on prend alors , pour aller par terre de Korou à Surinam. Les Défer- 
teurs François, qui ne peuvent fe procurer des Canots, profitent de ce 
paflage , avec le fecours des Indiens , & les trouvent toujours difpofés à 
les fervir. 

Il ne manque rien , répete M. Barrere , à cette Defcription de la Côte 
de Guiane. Cette grande Province , dont les François s’étoient mis en pof- 
{eflion les premiers, eft aujourd’hui comme partagée entre plufeurs Puif- 
fances maritimes de l’Europe , & la France n’en occupe réellement que 
la plus petite partie. Les Hollandois , malgré les bornes marquées par la 
Riviere du Marony , lui difputent encore quelques Terres en deça de 
cette Riviere. Les Portugais ne ceffent pas de faire des courfes vers Cayen- 
ne, & s'emparent infenfiblement de ce qui appartient aux François. Ils 
eurent la hardiefle , en 1723 , de venir faire un abbatis d’arbres fur la 
Riviere d’Ouyapok, & d'y ériger , fur un poteau , les Armes du Roi de 
Portugal. Ainfi, laiffant la difcuffion des droits à ceux qui fe les attri- 
buent, on peut dire que le Gouvernement de Cayenne eft aujourd’hui 
refferré entre le Marony & l’Ouyapok , c’eft-à-dire dans un efpace d’en- 
viron cent lieues. M. Barrere ne fait pas difficulté d’aflurer que cette pe- 
tite portion du Continent ne pan ètre d’une grande utilité pour les Fran- 
çois de Cayenne , furtout lorfqu’il paroït impoflible de pénetrer bien loin 
dans l’intérieur du Païs. » Il fe trouve , dit-il , fi peu d’Indiens libres 
» entre ces deux Rivieres, qu'on n’en peut tirer aucun fecours pour la 
» guerre ; & l’on n’a plus d’efpérance de s’y procurer des Efclaves pour 
» la culture des Terres. D'ailleurs les Indiennes font très propres au mé- 
» nage , & les Hommes fort adroits à la Chafle & à la Pèche. Ainfi les 
» François font entierement privés d’un avantage qui faifoit autrefois la 
» richefle de cette Colonie , & qui étoit affez confidérable pour y attirer 
» des Vaiïffeaux Marchands. Comment efpérer qu’elle fe releve de cette 
# chute , aufi Jlongtems qu'on ne lui reftituera point un Païs qu’elle pof- 
# fédoit depuis fi Re , & qui lui eft injuftement ufurpé ? Il feroit 
w du moins à fouhaiter, continue le même Voïageur , qu'on arrêrat dé- 
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» formais les nouvelles entreprifes des Portugais. On ne comprend point 
» fur quel fondement ils ofent prétendre à des Terres qu'ils n’ont con- 
». nues qu'après les François , & dont Philippe V apporta tant de foin à leur 
» dérober la connoiffance. Leurs Habitations de Corrupa & de Deflierro, 
» fituées fur le bord Septentrional de l'Amazone , à plus de cent lieues 
» du Cap de Nord, étant poftérieures à l’Etabliffement des François dans 
# la Guiane , ne peuvent leur donner de droit fur ce Païs, au préjudice 
» des premiers Poffeffeurs. La France feroit bien mieux fondée à leur re- 
s# demander dans le Brefil , le Païs de Janeiro , de Tamarica , de Rio 
» Grande, & l'Ile de Maragnan , où l’on a vû qu’elle avoit des Colonies 
» avant eux (59). 

La Defcription qu'on a déja donnée de l’Ile de Cayenne & de fa Ville 
recevra un nouveau luftre des Obfervations de M. Barrere , qui étant pof- 
térieures de plus de 40 ans, repréfentent mieux l’état aétuel de cette Co- 
lonie. La Ville , qu’il nomme plus volontiers le Bourg , eft compofée 
d'environ cent cinquante Maifons , la plüpart bâties de terre, quoiqu'il 
y en ait quelques-unes de charpente à deux étages, & couvertes de bar- 
deaux. Celle du Gouverneur eft affez commode. Les Jéfuites font aufli 
fort bien logés. En 1736 ils étoient dix Peres & trois Freres, non-feu- 
lement occupés à deffervir les Paroifles de l’Ile & du Continent voifin, 
mais encore à faire des Miflions parmi les Sauvages. L’Eglife Paroïfliale de 
Cayenne eft le plus bel édifice du Païs ; mais on auroit peine à s’y re- 
muer , fi tous les Habitans y étoient raflemblés. 

L’enceinte de la Ville eft fort baffle. Elle forme un Exagone irrégulier, 
avec cinq Baftions, munis de plufieurs Pieces de Canon : mais les Foffés 
ont peu de profondeur & font mal entretenus. La Garnifon a prefque tou- 
jours été de 200 Hommes de Trouppes reglées, qui faifoient quatre Com- 
pagnies détachées de la Marine. Elle fut augmentée de deux Compagnies 
en 1724 Outre l’Etat-Major , il y a un Confeil Souverain, où le Com- 
miffaire Ordonnateur préfide, dans l’abfence du Gouverneur. La nécef- 
fité de faire valoir les Terres oblige tous les Habitans de fe tenir dans 
leurs Plantations ; ce qui rend la Ville ordinairement fort déferte. Sou- 
vent on n’y voit perfonne dans les rues; & fuivant l’expreflion de l’Au- 
teur, on y pourroit tuer un Homme en plein jour , fans rifque d’être ap- 
perçu. Ce n'eft qu'aux grandes Fêtes , ou dans le rems des Revues, qu’elle 
eft mieux peuplée. On voit arriver alors les Habitans dans leurs Canots, 
ou quelquefois dans leurs Hamacs, avec une fuite de Negres & de Ne- 
greffes, qui portent de la Volaille, de la Caffave , du Tafhia (60) , des ra- 
cines & d’autres provifions. 

Les Habitans de Cayenne font fort affables, & fort libéraux. Ils reçoi- 
vent civilement les Etrangers. Quoiqu’ils parlent tous la Langue Françoife, 
à peine leurs Enfans en favent-ils deux mots. Le Jaroon de l'Ile , tient beau- 
coup du Negre , furtout dans la maniere de prononcer. Les Negrefles, à 
qui l’on eft obligé de confier l'éducation des Enfans , ont introduit une inf= 


nité de mots Afriquains : cependant le langage Créole de Cayenne eft 


(55) Wbi fuprà, pages 35 & précédentes, 
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moins tidicule que celui des autres Iles Françoifes. Les Femmes y font 
aufi mieux faites. Elles n’ont pas le teint jaune ou pâle de celles de la 
Martinique & de Saint Domingue , & la plüpart ont naturellement beau- 
coup d’efprit. La propreté à “Le ne leur eft pas moins naturelle , contri- 
bue à la fanté dont elles jouiffent ; mais, dans leur parure , elle eft quelque- 
fois pouflée trop loin. À Cayenne , comme dans les autres Iles, les Ma- 
ris font obligés, pour fatisfaire la vanité des Femmes, de faire une dé- 
penfe extraordinaire à l’arrivée de chaque Vaifleau, & leurs affaires en 
fouffrent beaucoup. Une Loi, qui éloigneroit le luxe dès Familles particu- 
lieres, feroit la richefle des Colonies. 

Divers changemens, arrivés à l’Ile de Cayenne depuis les premiers Eta- 
bliffemens , y avoient caufé des pertes dont elle n’a pas eu peu de peine 
à fe relever. M. Barrere en rapporte quelques circonftances , qui ne fe 
trouvent point dans les Hiftoires du tems. Les François , dit-il, s’étoient 
attachés, dès l’origine , à faire valoir leurs Plantations avec autant d’habi- 
leté que de zele. Le profit que leurs Navires Marchands y tiroient de leur 
Commerce fit naître la jaloufie des Hollandois ; qui étoient depuis 
dongtems en pofleflion d’aller vendre leurs denrées & d’autres Marchan- 
difes aux Colonies Françoifes. Ils envoïerent , en 1676, onze Vaifleaux 
pour s'emparer de l'Ile ; & s’en étant faifis par furprife, non-feulement 
ils augmenterent les Fortifications & l’Artillerie de la Ville , mais ils y 
mirent une Garnifon de quatre cens Hommes. Les Etabliffemens , qu’ils 
avoient commencés avec aufli peu de droit fur les Rivieres d'Ouyapok &c 
d’Aprouak, furent aufli fortifiés. Mais ils ne les poffederent pas longtems. 
Le 29 Décembre de la même année, une Efcadre de fix Vaifleaux , fous 
le Commandement du Maréchal d’Etrées , rendit Cayenne aux François, 
& ne laiffa , dans les Colonies naïffantes d'Ouyapok & d’Aprouak , que 
Îles traces des Forts qu’on y avoit élevés. Alors , les François penferent à 
s’affermir dans leur Ile & dans le Continent voifin. Tout ce qui pouvoit 
être utile au Commerce fut cultivé avec une extrème ardeur. On attira 
des Vaifeaux Marchands, pour faire valoir les productions de la Colonie 3 
& quantité de nouvelles Familles allerent s’y établir. Les Flibuftiers ne 
contribuerent pas peu à fes progrès, par les richelles qu'ils y apporterent 
de la Mer du Sud , d’où les moins heureux revenoient avec huit ou dix 
mille livres en Piaftres. Enfin Cayenne fe retrouvoit affez bien peuplée, 
Jorfque Ducafle y étant arrivé, en 1688, dans la vue de furprendre Su- 
tinam , il engagea , par l’efpérance du pillage , la plus grande partie des 
Habitans à s’embarquer avec lui. L’Expédition eut fi peu de fuccès , que 
prefque tous les Volontaires y furent faits prifonniers, & tranfportés de- 
ñ aux Iles Françoifes, où d’autres efpérances les inviterent à fe fixer. 

. C’eft depuis cette diforace, que l’Ile de Cayenne n’a pü réparer la perte 
de fes Habitans. Du tems de M. Barrere, on n’y comptoit gueres plus de 
quatre-vingt dix François ; diminution bien furprenante , lorfqu’on com- 
pare ce nombre à celui des Efclaves Indiens & Negres. Dans une revue 
générale, qui s’étoit faite affez récemment, il s’étoit trouvé cent vingt- 
cinq Indiens, Hommes, Femmes , ou Enfans, & quinze cens Negres , 
çapables de travail. Avec fi peu de propoiion entre les Maîtres & les 
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Ouvriers, l’ordre ne laifloit pas de s’y foutenir. On voïoit en pié foixante 
Fabriques de Roucou , dix-neuf Sucreries | & quatre Indigoteries. Tous 
les Efclaves , au-deflous de foixante ans & re de quatorze , don- 
noient au Domaine fept livres & demie pour la Capitation annuelle, qui 
fe paie en denrées du Païs, & qu’on faifoit alors monter à fix ou fept 
mille livres. 

L'Ile prefqu'entiere eft une Terre fablonneufe, relevée de Montagnes, 
ou de collines, fur lefquelles on cultive les Cannes à fucre , le roucou, 
lindigo , le cacao, le café, le coton, le gros mill , le maniok & d’au- 
tres racines. Le refte eft un terrein fort bas, & fi marécageux en quel- 
ques endroits, qu'on ne peut aller par terre d’un bout de l’Ile à l’autre; 
ce qui oblige les Habitans de faire de longs détours pour fe rendre à leurs 
Plantations. On y voit quantité de Chevaux, depuis que les Anglois de 
Bofton & de la Nouvelle Yorck y font venus réculiérement pour le Com- 
merce. Ces Animaux coûtent peu à nourrir. On ne les enferme point. 
L'ufage , après leur avoir ôté la felle & la bride , eft de les laifler paître 
à leur gré. On y nourrit aufi des Moutons , des Chevres & de gros 
Beftiaux , avec le foin de mettre le feu dans les Savannes aux mois d’Août 
& de Septembre , pour en faire de bons pâturages. Ces terres , brülées 
avant la faifon des pluies, produifent d'excellente herbe. Aufi le Mouton 
& le Bœuf de Cayenne eft-il de meilleur goût que celui des autres Iles, 
où la viande de Boucherie eft déteftable ; ce qui paroïît dépendre unique- 
ment de la bonté des pâturages. La néceflité de faire multiplier ces Bef- 
taux ne permet point d’en tuer beaucoup : encore faut-il une permif- 
fion du Gouverneur. Le plus grand obftacle à leur multiplication vient 
des Tigres, furtout de ceux qu'on nomme dans le Païs Tigres rouges , 
& qui paflent du Continent , à la nage , pour chercher leur proie. On 
eft fouvent obligé d’affembler tous les Negres & les Indiens Chaffeurs , 
pour donner la chafle à ces furieux Animaux. Celui qui en tuoit un re- 
cevoit autrefois , pour récompenfe, un de ces gros fufils qu'on nomme 
Boucaniers, Aujourd’hui , l’ufage eft encore de promener dans les Ha- 
bitations la machoire du Tigre, & chacun fait fon préfent au Vain- 
queur. 

Quoique [a Cayenne foitune Ile montagneufe & remplie de Forêts, elle 
ne aille pas de manquer debois en quelques endroits , furtout à la Côte , 
où l’on eft obligé de brüler dans les Fabriques , des Bagañles , c'eft-à-dire 
les Cannes à fucre qu'on a paflées deux fois au moulin, & dont il ne refte 
rien à tirer. Le féjour des Plantations eft beaucoup plus agréable que celui 
de la Ville. L’abondance y regne, particulierement à l’arrivée des Vaifleaux 
Marchands. On y fait très bonne chere. Il n’y a point d'Habitant aifé 
qui n’entretienne une bafle-cour , où l’on fait élever quantité de volaille , 
dont on vante le goût, quand elle eft nourrie quelque tems de mill. 
La Campagne fournit toutes les efpeces de Gibier qui fe trouvent dans 
le Continent; & le Poiffon eft excellent dans les Rivieres & fur la Côte, 
Chaque Plantation à fon Jardin. Les Arbres à fruit de l'Europe ne s'ac- 
commodent point du climat de l'Ile : mais, en récompenfe , les herbes 
potageres y croïffent fort bien. On y fait de bonnes falades dé laitue, 
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de cerfeuil , de pimpernelle, de chicorée & de céleri. On y cultive des TGuians 
petits-pois , des citrouilles, des potirons , & furtout des melons d’eau , d’un Françoisr. 
goût rm , qui défalterent merveilleufement dans les grandes cha- 
leurs. Tous les fruits de l'Amérique méridionale y viennent avec peu de 
_foin. Le Tayom eft une Plante du Païs, dont les feuilles fe mangent 
comme les épinards , & dont les racines fervent de nourriture aux Ef- 
claves (61). On apprète aufli, fous le nom d’épinards, les feuilles d’une au- 
tre Plante, qui ne differe du Phytolacca oïdinaire , que par la petitefle 
de fon fruit. L’Auteur juge que c’eft la même Plante , un peu changée 
par la différence du climat. On mange d'excellentes figues à Cayenne, 
& la Vigne y croît très bien : mais on a beaucoup de peine à fauver 
le raifin, des Oifeaux, furtout des Fourmis. Il eft aifé d'en avoir dans 
fon Jardin pendant toutes les faifons. On partage la treille en deux, on 
la coupe alternativement , c’eft-à-dire d’un mois à l’autre , & le raifin 
croit fucceflivement fur l’une & fur l’autre. Cependant les grofles pluies 
de l’Hiver l’empèchent de meurir parfaitement , ou du moins lui font con- 
ferver un petit goût d'acide dans fa plus grande maturité. On à tenté 
plufieurs fois, & toujours avec fuccès, d’en faire du vin; il eft bon, & 
même facile à garder , pourvu qu'on le laïfle fermenter fepe à huit jours 
avant que de le mettre en bouteille. 

Le climat de l’ile eft fort pluvieux, mais fain. On n’y connoît point 
le mal de Siam, qui fait tant de ravage à la Martinique & à Saint Do- 
mingue. Les fievres malignes & la perite vérole y font rares. On n’y reffent 
pas non plus ces vives chaleurs , qui font la principale incommodité des 
autres Iles. Un Vent d’Eft, qui s’éleve tous les jours fur les neuf heu- 
res du matin , y rafraichit l'air. Mais la féchereffe & l'humidité y font 
exceflives : 1l y pleut neuf mois entiers ; & c’eft ce tems de pluie qu'on 
nomme l’Hiver. Cette faifon commence à fe déclarer par des grains , qui 
font fréquens dans le cours d'Oétobre , & qui s'appellent pluies d’Aca- 
jou , parceque ces fruits meuriffent alors ; & bientôt ils font fuivis de 

luies fi continuelles & fi abondantes, qu'on ne fauroit conferver de 
meubles dans les Cafes. Mais alors les Beftiaux trouvent partout de bons 
pâturages ; au lieu qu’en Eté les Campagnes font quelquefois fi féches, 
que la pature & l’eau manquant à la fois, une partie des Chevaux & des 
Bœufs périt de faim & de foif. Les Mouftiques, les Maringoins , les 
Maks , les Chiques, les Tiques, les Poux d’Agouthy & ceux de Bois, 
les Fourmis , les Raverds ou Scarabées, & les Crapauds , feroient d’autres 
Héaux de Pile par leur nombre & leur voracité , fi tous ces Infectes ne 
fe faifoient une guerre mutuelle qui les détruit. Rien n’eft plus admi- 
rable qu’une Fourmi paflagere , qu'on appelle vulgairement, Fourmi- 
coureufe. Aufli-tôt qu'elle arrive dans un Canton , elle y tue tout, Mouches, 
Guêpes , Raverds, Araignées, & jufqu'aux Rats : de quelque groffeur 
qu'ils puiffent être, elles en font de parfaits fquellettes. 

Avant que l'Ile fut défrichée , les Habitans y étoient fujets à de très 
ficheufes Maladies. La plüpart des petits Nesres mouroient , prefqu’en 
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me encote, quoiqu'il foit fort diminué. M. Barrere, qui traite ce cuà 
rieux article en Médecin , remarque qu’on lui donne improprement le 
nom de Catharre. » C’eft, dit-il , une convulfion univerfelle , ou un 
» véritable Techanos. S'il attaque principalement les Negrillons , il n’é- 
» pargne pas non-plus les Negres d’un âge avancé : mais on n’a jamais 
» vu de Blanc qui en ait été fai , ou du moins rien n’eft plus rare. 
» Une obfervation conftante à fait connoître que le tems, où les Enfans 
» y font plus fujets, eft l’efpace de neuf jours après leur naiffance ; s'ils 
» le paffent fans aucune apparence du mal , on les croit hors du danger, 
» & Îles Femmes ne craignent plus de les expofer à l'air. Quelques-uns 
» naiffent avec cette maladie, & meurent aufli-tôt. Ses premieres mar- 
» ques font la difficulté qu'ils ont à fucer Le lait, par une petite convul: 
» fion de la machoire , & leur cri, qui eft tout-à-fait oèné. Enfuite la 
# machoire continue de fe ferrer ; les extrémités deviennent roides ; & 
» des mouvemens convulffs , qui font les avant-coureurs de la mort, en- 
# |event promptement le Malade. 

» Les Adultes réfiftent plus long-tems (62). À cet âge, le mal fe ma= 
» nifefte par une douleur qu’on fent au cou, & que les Malades com= 
” parent à l'effet d’une corde dont ils auroient le cou fort ferré. La ma 
» choire fe reflerre , & ne laïfle plus de paflage à la nourriture. Les 
» bras & Îles jambes deviennent fi roides , qu’en prenant le Malade par 
» la rète ou par un pié, on le leve comme une piece de bois ; cepen- 
» dant la roideur des membres n’eft pas fi continuelle, qu'il n'arrive 
» quelquefois des contraétions involontaires. Ces accidens fatiguent fi 
» fort, qu'ils font jetter de hauts cris aux Malades. Ils demandent qu’on 
» les foutienne ; ils veulent qu’on leur tienne la tête un peu élevée , 
» pour leur faciliter la refpiration. Mais ceque ce mal a de plus fingu- 
#» lier, c’eft une faim fi infatiable, qu'on mangeroit à chaque moment, 
» fi lon avoit la liberté d’avaller. La fievre ne manque point de fur- 
» venir. Des fueurs abondantes fe répandent par tout le corps ; & les 
» douleurs ne faifant plus qu'augmenter , on meurt avec d’horribles cons 
» vulfons. 

L’Auteur joint, à cette defcription , les remedes qu’une heureufe expé= 
rience lui a fait découvrir. Plufeurs Efclaves, dit-il, qu'il eut le bon- 
heur de guérir dans la Colonie , doivent leur témoignage au faccès de 
fa méthode. Il veut que pour arrèter d’abord le progrès du mal, on ar- 
rofe les Malades , plufeurs fois le jour , avec de l’eau la plus fraîche 
qu'on puifle trouver ; furrout les Enfans, dès qu’on s’apperçoit qu'ils ne 
fucent le lait qu'avec peine. Ces afperfions doivent être continuées juf- 
qu'à ceque les accidens fe diffipenr, & que les parties du corps aient 
repris leur foupleffe naturelle. Pour foutenir les forces du Malade , fur- 
tout dans l’âge avancé, on doit lui faire prendre des bouillons, peu & 
fouvent, & quelques cuillerées de vin dans l'intervalle. Il faut mettre en 
ufage Le Mercure doux, ou l’'Etioph minéral , mêlé avec des Purgatifs, 
cels que la Rhubarbe , le Diagrede & Le Jalap. L’extrait d’Aloës a quel- 


(62) Comparez cg mal, avec cejui qu'on a repréfenté au Tome XII, dans l'artici@ 
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ordinaires. Depuis ces leçons , Les Négrelfes n’ont pas plutôt remarqué, dans 
leurs Enfans, les premiers fymptomes du mal, qu’elles les baignent fans 
préparation, & les arrofent enfuite avec de grands vafes d’eau. 

On ne parle point du ver de Guinée, fur lequel on 2 déja fait plu- 
fieurs obfervations ; mais c’eft ici l’occafion de parler du Makaque, qui 
eft fort commun à la Cayenne entre les Indiens, les Negres & les Créo- 
les, & que les Etrangers mêmes y contraétent par un long féjour. Il eft 
de la groileur d’un tuiau de plume , long d’un pouce , rouffatre, ou d’un 
brun me , approchant d’une Chenille par la figure. Il naït fous la peau, 
ordinairement aux jambes, aux cuifles, près des articulations , furtout au 
genou. D'abord il fe fait fentir par une démangeaifon , qui eft bientôr 
fuivie d’une tumeur fur la peau. On la perce , après l'avoir laiffée grof- 
fir. L’Animal s'y trouve , nageant dans le fang. La maniere de l’en tirer, 
eft de prefler fimplement la peau , & de le prendre avec un petit mor- 
ceau de bois fendu. Pour hâter la maturité de la tumeur , on l’enduit de 
la craffe qui fe forme dans les Pipes à fumer. Après l’opération , la plaie 
ne tarde point à fe fermer d’elle-mème. 

Entre les obfervations de M. Barrere, fur le Commerce de la Cayen- 
ne, on en trouve de curieufes fur quelques Plantes que cette Colonie à 
comme adoptées. Il nous apprend qu’on n’y a commencé qu’en 1721 à 
cultiver le Caffé. Quelques Deferteurs François, qui étoient paflés à Su- 
rinam, fe flatterent d'obtenir leur Amniftie du Gouverneur de Cayenne, 
en lui apportant quelques feves de Cafff, que les Hollandois avoient déja 
commencé à cultiver avec fuccès dans leur Colonie. Elles furent mifes 
en terre. Trois piés de Café , qui leverent bientôt , produifirent un bon 
nombre de feves , qui furent diftribuées entre les Habitans ; & dans l’ef- 
pace de peu d’années , toute l’Ile en fut pourvue : mais la forme des ar- 
bres differe beaucoup de celle d'Arabie (63). 

Le Caffé de Cayenne ne s’'éleve gueres qu’à la hauteur de dix piés. La 
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branchue dès fa naiflance, Les branches, qui font oppoées les unes aux 
autres, en croix & deux à deux, s'étendent à la ronde jufqu’à trois ou 
quatre piés, & forment un arbriffeau affez touffu , de forme prefque py- 
ramidale. Les feuilles croiffent aufli deux à deux , femblables à celles du 
Laurier franc, mais plus grandes : leur longueur commune eft d’un de- 
mi pié , fur deux pouces & demi de large. Elles font d’un verd foncé 
ar deflus , d’un verd pâle par deffous, & un peu ondées fur les bords. 
De leurs aiffelles naiffent, par étages, plufieurs Aeurs , affez ferrées, pref- 
que fans odeur. Chacune eft un petit tuiau blanc, long de cinq lignes 
& demie , approchant de celui du petit jafmin, & divifé par le haut en 
cinq parties. Le Piftil , qui part du fond, n'eft d'abord qu’un très pe- 
tit bouton plat, & furmonté par un filet fourchu , d'environ fix lignes 
de long ; il fe change en baie verte’, qui prend la couleur de cerife 
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en meuriffant , & qui contient deux femences , ou deux feves, conve: 
xes d’un côté , applaties de l’autre, chacune renfermée dans une capfule 
blanchitre. 

La faifon , où les arbres fleuriffent & donnent leur fruit, eft princi. 
palement le tems des pluies. Dans l’origine de leur culture , on douroic 
qu'ils puffent s’accommoder du climat. L’extrème fécherefle en faifoit pé- 
rir beaucoup ; & les pluies exceflives de l’Hiver empèchoient les fruits 
de meurir, ou pourrifloient même les racines, à mefure qu’elles s’éten- 
doient vers le fond. D'ailleurs on avoit une peine infinie à garantir les 
nouveaux Plans , des Fourmis & d’autres Infeétes qui les devoroient. Mais 
tous ces obftacles furent furmontés. Aujourd’hui les arbres croiffent en per- 
feétion ; & lorfqu'ils ont atteint leur grandeur naturelle , ils donnent, 
pour récolte ordinaire , chacun douze livres de feves. M. Barrere aflure 
que le Caffé de Cayenne, un peu furanné, ne le cede gueres au Moka. 
Il s’en fait deux récoltes ; la premiere au mois de Juin, & la feconde 
vers Noel. Les branches qui fleuriflent dans le cours de Juin rapportent 


du fruit en Décembre, & celles qui fleuriffent vers Noel donnent leur : 


fruit en Juin. L'arbre s’accommode mieux d’un terrein élevé que des 
fonds bas ; il croît mieux aufli, dans les terres noires & grafles , qui font 
malheureufement aflez rares dans la Colonie , que dans les terres fablo- 
neufes. Enfin il fe multiplie plus aifément par la graine, que par la 
bouture. 

Dès l’année 1735, on avoit planté du Cacao, &c fes progrès faifoient: 
concevoir de grandes efpérances à la Colonie. On y cultive aufli le coton, 
que l’Auteur juge plus fin & plus beau que celui des autres Iles , quoi- 
qu'il foit de même efpece, c’eft-à-dire de la clafle de celui qu’on nom- 
me Coton-arbriffleau , parcequ'il s’éleve à la hauteur de dix ou douze piés. 
La Pitte, qui n’eft pas négligée dans l'Ile, fournit une filafle très utile. 
On aflure que le fil en eft plus fort & ne fin que la foie ; & la crainte 
de nuire aux Manufactures de foie eft la feule raifon qui en arrète le 
wanfport en Europe. Les Portugais en font des Bas , qu'ils eftiment ; & 


les Indiens teignent cette Plante comme le Chanvre , pour en faire des: 


cordes & des Hamacs. 

Mais quoiqu’avec'ces nouvelles adoptions l'Ile de Cayenne ait naturelle- 
ment d’excellens Arbres, & qu’une foigneufe culture y püt faire croître 
tous les fruits étrangers, fans en excepter la Canelle & le Poivre , fon prin- 
cipal Commerce eft celui du Sucre & du Rocou , dont M. Barrere 
fait monter le produit annuel , avec celui des autres Marchandifes , à 
plus de cent mille écus. Les Vaïffeaux qu’on y envoie bornent leur car- 
gaifon au vin , à la farine , au Bœuf falé , aux groffes toiles , furrout aux 
toiles peintes; aux ferremens, à diverfes fortes d'Etoffes & de Merceries, 
en un mot aux Marchandifes les plus fimples & les plus néceflaires à la 
vie. Encore , feroit-il inutile ou nuifble d’y en porter trop, parcequ'om 
ne trouveroit pas aifément à s’en défaire. Le malheur de lIle eft de man- 
quer d'Habitans , furtout de Negres , pour cultiver quantité de bonnes 
terres , qui reftent en friche, dans une fi petite étendue. 

À quatre lieues de la Côte, vis-à-vis de la partie qu'on nomme Rerire , 
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en trouve cinq petites Iles, qui, fuivant la tradition des Sauvages, te- 
noient autrefois à celle de Cayenne. Les deux plus éloignées , qui font 
à-peu-près de la mème grandeur, & qui fe préfentent en pointe de Ma- 
melon , fe nomment les deux Mameiles , ou les Fils ; comme les noms 
des trois autres , pris aufli de leurs qualités ou de leur forme , font Ze 
Pere, la Mere, & la Malingre. La plus grande n’a qu'environ trois quarts 
de lieue de tour. Ce font moins des Iles, que de gros Rochers , criblés 
d’un nombre infini de Fourmillieres. Cependant elles font couvertes de 
Bois , & peuplées de Gibier. On y releguoit anciennement ceux qui 
avoient mérité cette punition dans la Colonie. Aujourd’hui, les Habi- 
tans de la Côte ont pris l’ufage d’aller faire, entre ces Ecueils , la pêche 
de l’'Efpadon & des groffes Tortues de Mer , qui fe retirent ordinairement 

rès des rochers , contre lefquels les vagues fe viennent brifer. C’eft un 
efpece de Filet , nommé ia Fole , qu’ils emploient à cette pèche. Il eft large 
de quinze à vingt piés , fur 40 ou $o de long. Les mailles ont un pié 
d'ouverture en quarré, & le fil n’a pas plus d’une ligne & demie de grof- 
eur. On attache , de deux en deux mailles , deux flots de demi pié de 
long , faits d’une tige épineufe que les Indiens appellent Moucou-moucou, 
& qui tient lieu de Liege. On amarre à la relingue , qui eft au bas du 
Filet , quatre ou cinq groffes pierres, du poids de 40 ou $o livres , pour 
le tenir bien tendu. Aux deux bouts, qui font à fleur d’eau, on met des 
bouées , c’eft-à-dire d’autres gros morceaux de Moucou-moucou , qui fer- 
vent à marquer l'endroit où il eft placé. Les Foles fe placent ordinaire- 
ment fort près des Ilots, ou de quelques Brifans , parceque les Tortues 
mâles , les feules qu'on prenne à cette Pèche , vont brouter une Planté 
Marine , ou plutôt une efpece de Fucus , qui croît fur les Rochers à fleur- 
d’eau. Les Pècheurs font exatement le quart, c’eft-à-dire que de tems 
en tems ils vifitent les Filets. Lorfque la Fole commence à caler , fui- 
vant leur langage, ce qui fignifie s’enfoncer d’un côté plus que de lau- 
tre, on fe hâte de l’iffer. Les Tortues ne peuvent fe dégager aifément de 
cette forte de rets , parceque les lames , qui font affez élevées près des 
Ilots, donnent , aux deux bouts , un mouvement continuel qui les étour- 
dit, où qui les embarraffe. Au contraire, l'Efpadon s’agite quelquefois fi 
furieufement lorfqu’il eft pris, qu'il s'échappe en brifant le Filet ; & l’on 
reconnoit , à la rupture des mailles , fi c’eft un de ces Poiffons qui a pañlé. 
Pour peu qu’on differe à vifter les Filets lorfqu'on y a pris quelques Tor- 
tues , on les trouve ordinairement noïées & rout-à-fait mortes. 

Le tems reglé , pour foler la Tortue , eft depuis Janvier jufqu'en Mai ; 
mais la pèche de l’Efpadon fe fait au commencement de l’'Hiver , fur- 
tout lorfque le vent du Nord regne. Dans le cours de Décembre , Jan- 
vier , Février & Mars, ce vent a quelquefois tant d’impétuolité, qu'il 
brüle & déracine les Plantes. Jamais l'Efpadon ne s'approche tant de la 
Terre , que la Tortue. On place les Foles un peu plus au large ; & lorf- 
que ce Poiflon eft pris, on ne manque point de lui couper , avec une 
hache , l'efpece d'épée qui fait fa défenfe , avant même que de l’iffer dans 
le Canot » furtout lorfqu’il eft d’une groffeur extraordinaire ; fans certe 
précaurion , il rueroit ou blefferoit dangereufement quelque Pêcheur. IL 
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s’en trouve de vingt-cinq & trente piés de long. La chair n’en étant pe$ 
affez bonne , pour compenfer le travail & le danger , elle eft abandonnée 
aux Indiens & aux Negres : mais le Foie eft fort utile , pat la quantité 
d'huile qu’on en tire , & qu'on brüle dans les Fabriques de Sucre. La 
grofle Tortue , au contraire , eft excellente dans cette Mer. 

On prend aufñli, entre les quatre Iles, mais plus rarement, cette belle 
efpece de Tortue qu'on nomme Carrer , & dont l’écaille a toujours fair 


le fond d’un riche Commerce. M. Barrere ne la croit pas moins commu 
ne que l’autre, aux environs de Cayenne , & regrette encore ici que le 
petit nombre des Habitans ne leur permette point d’en faire une Pèche- 


réglée (64). 


Les mœurs & les ufages des Indiens de la Guiane font [es mêmes dans: 
les deux Relations auxquelles on s’eft ici attaché , que dans celles qui les: 


ont précédées ; & cette confirmation doit plaire à ceux qui aiment l’exacte 
vérité dans ces peintures. M. Barrere à le mérite particulier de joindre à 
toutes les fiennes un dénombrement des différentes Nations , qui font con- 
nues des François. » On les diftingue, dit-il, en Indiens des Côtes & des 
» Terres. Le nombre de celles qui font répandues dans le fond du Païs 


» doit être beaucoup plus grand ; mais l'éloignement où elles font les: 


. le) . 
» unes des autres, & la difhculté de pénétrer dans une Région fi vafte, 


» par d’affreux Déferts , des Forèts de cent lieues, & par des Rivieres: 


» telles qu'on les a repréfentées , ne permettent gueres de fe procurer les 
» informations qu’on defire , & permettent encore moins d’y tenter quel- 
»# que Commerce. Non-feulement cette difficulté feroit infurmontable par 
» la longueur & les mauvaifes qualités du chemin, mais encore par la 
5 dite des Eangues, par les pluies démefurées & prefque continuel- 
» les , qui rendent les Rivieres auf dangereufes à traverfer , qu’elles le 
» font naturellement à remonter , & furtout par la férocité des Habitans, 
» qui, n’aiant jamais vü d'Européens , tueroient également un Voïageur 


» pour le plaifir de lui enlever fes habits, ou pour celui de le manger; 


» çar il eft certain qu'ils font tous Antropophages (65). 

À l'égard de ceux qu’on nomme Indiens des Côtes, on a déja remar- 
qué que leur nombre ne monte pas à plus de douze où quinze mille. Si 
l’on excepte les Galibis, qui font les feuls que ia guerre n’a pas détruits, 
& qui s'étendent depuis l'Ile de Cayenne jufqu'au-delà de l'Orinoque . 
tous les autres font des Indiens Portugais, qui ont apporté avec eux leurs 
ufages particuliers, en divers Cantons, d’où les Galibis n’ont point en- 
trepris de les chafler. Depuis près d’un fiecle, on s'efforce de leur com- 
muniquer des principes d'humanité & de Religion. Les Jéfuites en ont 
raffemblé une partie dans des Habitations régulieres , & ne ceflent point 
d’y exercer leur zele (66). C’eft apparemment par cette voie qu’on eft par- 
» venu à connoître la plüpart de leurs noms ; mais fi la totalité de ces: 


(64) Voïez, ci-deflus , le Tome XI , ar- (65) Ubi fupra , pp. 234. & 235. 
ticle d'Hiftoire naturelle , où Pon a recueilli (66) Voïez les Lettres Edifianres &,cu— 
quantité d’obfervations curieufes, fur les rieufes , & la Relation des PP. Gillet & 
tranfmigrations , les Pontes, & les diffé. Bechameil, 
rentes efpeces de Tortues. 
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fndiens ne paffe point quinze mille , on doit juger que dans une fi grande 
variété de Nations, chaque Karber ne peut être fort peuplé. | 

Les Galibis font donc la Nation principale & la plus rombreufe. M. 
Barrere donne le fecond rang aux Couffanis & aux Maraonés. Les Arouas , 
auxquels il donne le troifieme , font guerriers & laborieux. La Miffion de 
Kourou eft compofée d’un grand nombre d’Indiens de ces quatre Na- 
tions. 

Les Tairas font moins une Nation particuliere , qu'un mélange de di- 
verfes Nations qui habitent l'embouchure des Rivieres. Les Karanes , 
quoique voifins des François & des Miflions , paflent encore pour Antro- 
pophages. Les Ouayas , que les François nomment Ouens ; n'ont de re- 
marquable que leur goût pour le Commerce. On a parlé des Palicouris ; 
qui fe gravent le vifage , d’une oreille à l’autre , d’une ligne circulaire 
qui pafñle par le menton. Les Aramayons , les Noragues ; les Pirioux , les 
Macouanis , les Maurious , les Tokoyenes , les Palangues , les Tareupis , 
les Armagoutous, & les Maprouanes , font dix Nations d rfes le long des 
Criques & des Rivieres qui fe déchargent dans l'Ouyapok. Les 4couquas, 

ui ont l’ufage de fe percer les joues pour y inferer des plumes, habi- 
tent les bords du Kamops. On ne fait que nommer les Mayers, les Ma- 
rakoupis , les Maykas & les Karanarious , fans faire connoître leurs Can- 
tons. Les Arikarets font les anciens Habitans de l’Ile de Cayenne ; leur 
Nation eft prefqu'entierement éteinte. Les Zioutanes , divifés en Maoa- 
pés , Oyanpis, Ayouaniqués , Caïcoucianés , & Machicouens , habitent des 
Forêts ; & c’eft ce que fignifie leur nom commun d’Zroutanés. On nomme 
dix Nations, établies vers l'embouchure de l’Amazone ; les Arouacanés , 
les Arouakas , les Coumaouts , les Maikianes , les Amacidous | les Ourou- 
bas , les Ameneyous, les Apiaouas , &les Acouchiens. Les Farpouyranas , 
qu'on paroît placer aufli du même côté, font des Peuples feroces ,qui ont 
le front & le derriere de la rète fort applatis, Dès la naiflance , les Meres 
donnent cette forme à la tère de leurs Enfans, avec de petites planches 

n’elles lient fortement enfemble. Les Maroupis , les Manaurs, les Certa- 
nés, & les Aronkayous font d’autres Nations établies dans les Terres. Celle 
des Calipourus parle une Langue , qu'on appelle du même nom, & qui 
eft répandue dans une grande partie de l'Amérique méridionale. Les Sa- 


kaqués , les Bacikourres, les Makés ou Anchions , les Ayés , les Parakoua- 


ris , les Cayas , les Salinés , les Soupayés , & les Pacaxés , paroiffent 
venus de différentes parties du Brefl.i Il n’eft pas douteux ‘que les Ta- 
pouyas ne foient une branche de la Nation Brafilienne du mème nom: 
elle habite un Canton de la Guiane, d’où l’on tire des pierres vertes. 
Au refte , la plüpart de ces Nations fe trouvent nommées aufli dans 
Lact, mais fans aucun éclairciflement fur leur origine. Il s’eft même at- 
taché à recueillir plufieurs mots de leur langage, furtour , dit-il, de ce: 
lui des Yaos , qui eft le plus commun dans certe Région, & de celui des. 
Arouakas & des Chebaos. Il en compare quelques - uns entr’eux , pour 
faire fentir leur rapport ou leur différence ; obfervation curieufe , & que 


nous n'avons jamais négligée, lorfqu’elle s’eft préfentée.. 
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Yaos. Arouakas. Chebaos. 
Pere. Pape. Pilplii. Heja. 
Mere. Immes. Saecki. Hamma, 
‘hète: Boppé. Ouafiki. Ouakeouirri. 
Oreille. Pannac, Ouadiké. Ouakenoely. 
Oeil. Voëré. Ouakofié. Noëyery. 

- Nez. Hoënaly. Ouaflieri. Ouaflibaly. 
Bouche, Hopataly, Daleroké. Darrimaily. 
Dents. Hoicelii. Darui, Ouadacoely. 
Jambes. Pollelii, Dadane. Ouatabayé. 
Piés. Pocpe. Dackofié. Ouakehirry. 
Arbres, Oucoué. Hada. Ataly. 

Arc. Hocërappé, Lemarapé, Hoërapally. 
Fleches. Mapoëtoé. Symarc. Heouerry. 


Tous ces Indiens diftinguent les tems , par les Lunes. Les Yaos nom- 
ment la Lune Nonna , où Noëné ; les Arouakas Carrchi , & les Che- 
baos Kirtrirré. Le Soleil eft nommé Ouejo par les premiers, qui em- 
ce mot pu fignifier le jour ; Adaly par les feconds , & 


ploient aufli 
Ouëcoëlié par 


les Chebaos, 


Quoique l’ufage commun de ces Barbares foit de compter par les doigts, 


en levant les deux mains pour fignifer le nombre de dix , & montrant en 
mème-tems les doigts des deux piés pour exprimer vingt, les Yaos ont des 
noms propres pour chaque nombre. 1 , Teouyn. 2 , Tagé. 3 , Terreouan. 
4 , Taginé. $ , Mepatoën, 6 , Teouyn leclikené. 7, Tagé leclikené. 8 , Ter- 
reouan Leclikené. 9 , Taginé Teclikené. 10 , Iemerale Mepatoën. Enfuite ils joi- 
gnent un autre mot aux cinq premiers nombres ; c’eft-à-dire que 11 ef 
Teouyn Abopené ; &c. 15 , Teouyn Habopbopené ; 20, Teouyn Pemoené, 


Les mots fuivans font aufli de la Langue des Yuos : 


Gofier , Icené. 

Col, Boppomery. 
Epaule , Hoomotaly. 
Cœur, Hoppelabollé. 
Ventre, Holopotacy. 
Poitrine , Pielapo. 
Mammelles , Mannatii. 
Bras, Japelly. 
Genoux , Goenaly. 
Frere , Huoroié. 
Sœur , Ouarié. 

Fille , Corui. 

Ciel , Capou. 
Etoile, Chirika, 


Air & Vent, Pepeité. 
Pluie , Kenapé. 
Tonnerre , Tonimerou. 


Terre, Soie. 


Mer, Parona. 
Feu , Ouapoto. 
Pierre , Tapou, 
Or, Carecoury. 
Arbre , Ouéoué, 
Cerf, OufJari. 
Sanglier , Pingo, 
Tigre, Aroua. 
Chien, Pero. 
Lapin, Acouri. 


Oie, Raponé. 
Heron , Ouakaré. 
Perroquet, Kourga. 
Ecrevifle , Coca. 
Hache, Ouoë. 
Couteau, Rapoie. 
Rame, Aouebuté. 
Hoïau , Maffeta. 
Manger, Oueouine, 
Boire , Evenike. 
Dormir, Uniguené, 
Venir, Zafe. 
Pleurer , Ouamonc. 
Battre , Pogué, 


Ils compofent quantité de Verbes , en ajoutant , au nom fubftantif, le mot 
Ery , qui fignifie faire, Ainfi Amaca-Ery , c'eft faire, ou l’art de faire, un 


D'ESE VO NTAGES LLrv. VI. 3917 
Hamak. Jafay fignifie oui; Ouati , non; Toporoué , blanc ; Couré, bon; 
Iconé , mauvais; Topiorumé , noïr ; Nomoné , grand ; Enchiqué , petit (67): 
Les Hollandois , à qui l’on doit ces remarques , & dont le remoi- 
gnage n’eft pas plus fufpeét fur la fituation de quelques lieux où l'on à 
_ và qu'ils s’étoienc établis, mettent la Riviere d'Oyac , qu'ils nomment 
-Wia, par les quatre degrés quarante minutes de Latitude feprentrionale , 
la font venir de fort loin dans le Continent, vantent la Éilité de fes 
bords, & les font habiter par la Nation des Chebaos. Ils placent, com- 
me Keymis, à peu de diftance de cette Riviere , une excellente Rade, 
fous certaines Iles, qui font face au Continent, dont ils nomment la 
plus grande Gouateri , habitée aufli par des Chebaos , & fort abondante 
en toute forte de Provilions, où l’on trouve d’ailleurs un très bon Port. 
Ils en comptent trois autres, plus extérieures, qui tirent leur nom , dit 
Laet (68) , de leur fituation en forme de triangle. Enfin ils mettent, 
entre la Riviere d’Oyak & celle de Cayenne, une Ile nommée Martory , 
ui ne peut être que l'Ile même de Cayenne , puifqu’ils lui donnent 
de lieues de tour. D'autres, dit Harcourt, la nomment Mayeri , & 
donnent le nom de Moriori, à la haute partie de l'Ile qui regarde l'Oyac, 
& celui de Matorouy à d’autres hauteurs qui font au milieu de l’Ile. Ils 
ajoutent qu'elle étoit anciennement habitée par une Nation de Caraïbes, 
mais fort humaine , & qu'il y croît, à chaque pas, dans les Campagnes, 
des arbrifleaux de la hauteur de deux palmes , qui portent une efpece de 
Prune, couleur de pourpre, & prefque du même goût que les Myrobo- 
lans. Enfin ils parlent de quatre petites Iles qui font à peu de diftance 
de la grande vers l'Orient , done ils nomment la plus orientale San- 
naoum , la plus occidentale Spenefari , & les deux autres Eporceregemera : 
mais ils avouent que ce font des noms barbares, qui peuvent avoir été 
changés par divers Européens (69). | 
Le même Harcourt aflure que l’Ile de Cayenne étoit nommée Muccum- 
bro par fes anciens Habitans ; qu'ils étoient en effet Caraïbes, & qu’Ar- 
raouicary leur principal Chef, faifoit fa demeure proche d’une Monta- 
gne , nommée Cillicidemo , du fommet de laquelle on avoit la vue de 
l'Ile entiere. Ce Voïageur, qui fe vante d’avoir obfervé fort foigneufemenc 
la Côte fuivante , ne compte que deux lieues de la Riviere d’Amana à celle 
de Marony ; & place le Marony à cinq degrés 4$ minutes de Latitude 
Nord. Il-remonta cette Riviere en 1608. » Elle eft large, dit-il, de plus 
» d’un mille d'Allemagne à fon embouchure ; mais quoiqu’affez profon- 
» de , plufieurs Bancs de fable en rendent l'entrée difficile. Après avoir 
» furmonté cet obftacle , on trouve , vers la rive gauche , huit braffes d’eau x 
» & cette profondeur continue jufqu'à trois petites Iles , au-deflus def- 
» quelles elle diminue de plus en plus. Ces Iles portent , entre les In- 
» diens, le nom de Curouapory , & ne peuvent être habitées , parce- 
» qu'elles fe couvrent d’eau dans la Saifon des pluies «. Depuis la Mer 
jufqu’à ce lieu , la Riviere en recoit plufieurs autres, entre lefquelles 


(67) Laet. Defcript. Ind. Occid. L 17. cap. 12. 
(638) Ibid. cap. 9» 
(69) Ibidem, 
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Harcoutt nomme celle de Cuffeouini , qui s’y jette à deux milles de l’emi 


bouchure. » Au-deflus des trois Iles , il prit terre dans un Bourg nommé 


» Mogunan , & fitué fur la rive gauche , dont les Habitans, de la Nation 


» des Paragots , avoient pour Chef Muperitaka , un des plus honnètes 
5» Hommes du monde. Le lendemain , 1l defcendir, fur la rive droite, 


»# dans une autre Habitation , dont le Chef fe nommoit Minapa. Deux 
» Canots, qu'il reçut de cer Indien, le conduifirent à plus de vingt lieues 
# de l'embouchure , entre plufieurs Bourgades qui fe préfentoient fur les 
» deux rives ; mais il rencontra quantité de rochers , d'où les eaux fe pré- 
# cipitoient avec ruse de violence. Le fecours des Indiens lui fre 
» palfer heureufement plufeurs de ces cataraétes ,qui ne faifoient qu'aug- 
# menter à mefure qu'il avançoit. Enfin, fe trouvant à quarante lieues 
» de la Mer après fix jours de navigation , & l’obftacle des rochers ne 
» lyi permettant pas de pénétrer plus loin, il découvrit d’un lieu haut 
» nommée Sapporou , des Monts beaucoup plus élevés, que fes Guides 
» Indiens nommoient Maraouere-Moaupanana. Bofher, fon Coufin, pro- 
» firant d’une crüe d’eau , continua de remonter avec les mèmes Guides, 
» & parvint au Bourg de Taupuramuné , qui eft à cent lieues de l’em- 
» bouchure. Delà s'étant avancé jufqu’à celui de Moreshegso , quatre jour- 
» nées plus loin, il y apprit qu'à fix journées delà on trouvoit des Indiens 
» plus grands & plus robuftes, qui fe perçoient les oreilles , le nez & 
» la levre inférieure , & dont les arcs & les fleches étoient d’une gran- 
» deur extraordinaire. Dans une fi longue route, il vit quantité de Ri- 
» vieres, qui fe jettent dans le Marony; telles que l’4rrené, le Toppa- 
5 naouin » V'Errewin , le Coouama, le Poraketté , V Arrova , V Arretoueré , 
» lOuaouné, l'Anapé , V Aunimé & le Karapion. Du Bours de Taupuramuné, 
» on l’affura qu'il y avoit vingt journées jufqu’aux fources du Marony, 


$ : LV. 


ÉTABLISSEMENS DE LA NOUVELLE ANDALOUSIE, 


DEPUIS L'ORINOQUE JUSQU'A Rio DE LA HacHa. 


jé À partie Orientale du Continent, qui s'étend depuis l’Orinoque juf- 
qu'à Rio de la Hacha , contient diverfes Provinces , que les Efpagnols 
ont longtems comprifes fous le nom de Nouvelle Andaloufie ; mais , 
quoique plufieurs Ecrivains le luiconfervent encore , on le trouve borné, 
dans fes nouvelles divifions, aux Contrées de Paria & de Cumana ; & 
le refte y eft diffingué par celui de Venezuela. Après avoir rapporté la 
Découverte de certe Côte (70) & la fondarion de fes premiers Etabliffe 
mens (,1) , on ne penfe à la rappeller ici , que pour donner quelque 
idée de fon état aëtuel , & pour achever le tour du Continent jufqu’à 
Tierra-Firme , par laquelle on a commencé la Defcription de l'Amérique 
méridionale, 


(70) Au Tome XII de ce Recucil, pag. 89, 
(71) Au Tome XIII > PAS: 5le i 
| "1 Î 


DES a VO TAN GENS UNIL riv, VAT. 393 

T1 eft fort étrange que tout ce grand Païs, qui eft un des premiers que 
les Efpagnols aient découverts, ait été le plus négligé par leurs Ecrivains, 
& le moins fréquenté des Voïageurs. On ne connoït point une feule Re- 


ation qui en porte le titre , n1 qui en donne particulierement la Def- 


cription : mais on ne manque point de lumieres, difperfées dans les Voia 
geurs, & d’autres fecours , qu'il n’eft queftion que de raffembler. 

En fortant du Golfe de Paria , par Bocca del Drago, qu’on a décrit 
au tems de fa découverte , on trouve , à l’angle de Pile de la Trinité vers 
l'Ouef, le Cap de Salinas , qu'on nomme aufli Cap de Paria, du nom 
de la Province à laquelle il appartient : on a peine à comprendre pour- 
quoi cette Contrée , qui n’a pas moins de foixante-dix lieues de Côte 
jufqu'au Cap d’Araya , eft fi peu connue , & vraifemblablement fi peu 
habitée , que l'Amérique méridionale à peu de parties plus obfcures. À 
l'exception d’un petit nombre de Pointes & de Golfes , qu’on trouve pla- 
cés comme au hazard dans les Cartes hydrographiques, tels que Tres Pun- 
£as , que la plüpart mettent prefqu’au milieu de cette efpace , la Province 
de Paria ne figure que par fon nom. 

Le Cap d'Araya, fort célebre dans cette Mer , s'avance en angle pref- 
qu'aigu , vis-à-vis de la pointe Occidentale de la Marguerite , & for- 
me, à l'E, un Golfe, qui pénetre de plufeurs lieues dans le Conti- 
nent. Les Efpagnols le nomment Golfo de Cariaco. Il eft ici d’une fort 
grande largeur ; mais il fe refferre un peu, vers la petite Ville de Cu- 
mana. Les environs du Cap, comme tout le terrein du Continent, dans 
J'efpace de quelques lieues , font bas & couverts de ronces. Derriere le 
Cap , la Nature à placé une Saline, qui feroit utile pour les Navigateurs, 
fi elle n’étoit trop éloignée du rivage. Mais dans l’intérieur du Golfe, le 
Continent forme un coude , près duquel eft une autre Saline , la plus 
grande peut-être qu'on ait connue jufqu’aujourd’hui. Elle n’eft pas à plus 
de trois cens pas du rivage, & l’on y trouve, dans toutes les Saifons de 
Vannée un excellent fel, quoique moins abondant au tems des pluies. Les 
opinions varient fur l'origine de ce fel. Quelques-uns croient que les flots 
de la Mer, pouffés dans l’Etang par les tempêtes, & n’aïant point d’iflue 
pour en fortir , y font coagulés par l’aétion du Soleil, comme il arrive 
dans les Salines artificielles de France & d’Efpagne : d’autres, à qui le ri- 
vage paroït trop convexe pour donner paflage aux flots , jugent que les 
gaux falées s’y rendent de la Mer par des conduits fouterrains ; enfin d’au- 
tres encore attribuent aux Terres mêmes une qualité faline*, qu’elles com- 
inuniquent aux eaux de pluie. Ce fel eft fi dur, qu’on n’en peut pren- 
dre fans y emploïer le fer. On fe fert de petites barques, pour l’appor- 
ter au bord de l’Etang , d’où il fe tranfporte au rivage fur de petits traî- 
neaux. Quoique la Saline foit dans un lieu fort uni , elle eft bordée, de 
.plufieurs côtés, par de hautes Montagnes. Tout le Païs eft d’ailleurs fort 
fec, fans aucune apparence de Sources ou de Ruiffeaux; ce qui met les 
Travailleurs dans la néceflité de tirer leurs vivres & leur eau de l’autre 
côté du Golfe , où l’on trouve , à trois lieues dans les Terres, une petite 
Riviere nommée Bardones. Les vivres leur viennent de la Ville même 
de Cumana. Cependant ce Canton eft affez peuplé de Bêtes fauvages ; 
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telles que des Cerfs, des Chevres, des Lievres, & des Lapins; outre di 
vers Animaux inconnus en Europe. Les Tigres & les Serpens y font en 
grand nombre. La Saline même eft environnée de ronces fi piquantes . 
qu'on ne peut en approcher fans avoir commencé par ouvrir avec beau 
coup de peine, un chemin, qui fe ferme en peu de tems lorfqu’on ceffe 
d'y pafler. Les Hollandoïs étoient dans l’ufage d’y aller prendre du fels 
mais aïant été furpris, dans le cours du fiecle pafñlé , par quelques Vaif- 
feaux de guerre Efpagnols, ils furent enlevés, & traités avec beaucoup de 
rigueur. Enfuite l’Efpagne , pour fe conferver une poffeflion fans partage, 
fit conftruire dans ce lieu un Fort, muni d’une bonne Artillerie & d’une 
Garnifon proportionnée. Laet en donne la Defcription, qu'il enoit de 
plufieurs Hollandois qui avoient vu ce nouvel Etabliffement. Il eft bâté 
fur un Rocher affez élevé , à la diftance d’environ cent pas de la Mer. 
C’eft un quarré , flanqué de quatre Baftions , du côté oriental : Le mur eft 
de pierre vive , & n’a gueres moins de quarante palines de hauteur : le 
côté qui regarde la Mer eft le plus bas. On n'y compte pas moins de trente 
trois Pieces de Canon, dont la moitié font de fonte, mi moins de deux 
cens Hommes de Garnifon. Son unique foible eft de fe trouver commandé par 
une Montagne , qui n’en eft féparée que par une Vallée affez étroite. Il tire, 
deux fois la femaine , fes provifions de Cumana , outre le Vin, l'Huile & les 
Etoffes qu’il reçoit par la Mer. Une guérite , perchée fur la Montagne 
voifine , fert continuellement à découvrir les Vaifleaux qui viennent à la 
Côte. Enfin ce Fort, que les Efpagnols nomment Sans lago , eft fitué f 
avantageufement pour la défenfe des Salines , que Les plus petites pieces 
d’Artillerie peuvent foudroïer les Vaiffeaux & les Barques qui entrepren- 
droient de s’en approcher. 

Le Païs qui fuit le Cap d’Araya, & qui eft féparé des Terres précé- 
dentes par le Golfe de Cariaco , eft la Province de Cumana. Si l'on s’en 
rapporte à la Defcription des Efpagnols, elle s'étend d'environ quarante 
lieues dans les Terres. On a donné, dans un autre lieu, le caratere & 
les ufages de fes Habitans (72) , avec les premieres expéditions des Efpa- 
gnols & la fondation de quelques Villes. Celle qui porte le nom de Cu- 
mana eft fituée à deux milles de la Mer, entre des Bois qui la cachent 
à ceux qui abordent fur la Côte ; excepté la Maifon du Gouverneur , que 
à fituation far une Colline fait appercevoir dans l'éloignement. La Rade 
eft extrèmement commode , par fa profondeur , qui eft de douze ou treize 
brafles, fur un fond très ner, & par fa forme demi-circulaire , dont elle 
tire l'avantage d'être à couvert de plufieurs vents ; fans compter qu'on y 
peut mouiller à peu de diftance du rivage. i 
_ La Province de Venezuela, ou petite Venife, nom donton a rapporté 
l'origine (73), s'étend aujourd’hui des confins de la Nouvelle Andaloufie 
jufqu’à ceux du Gouvernement de Rio de la Hacha. On donne environ 
‘cent trente lieues de longueur à cette étendue , fur quatre-vingt dans fa 
plus grande largeur , jufqu'au nouveau Roïaume de Grenade. Les Terres 
y font fi fertiles, qu'on en tire annuellement deux moiffons : on y now 


(72) Voïez, ci-deffus, Tome XIII , pag. 9. 
(73) Tome XII, p. 89 & fuiv. 
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rit, dans les Paturages dont elle abonde , un très grand notmbte de Bef- 
tiaux ; & ces deux avantages lui ont mérité le nom de Grenier , entre 
plufieurs autres Provinces qu’elle fournit de farine de Froment , de Bif- 
cuit de Mer , de Fromage , de Sain-doux, de Coton , & de diverfes for- 
tes d’étoffes. Elle donne aufli quantité de Cuirs & de Salfepareille , qui 
fe tranfportent en Europe des Ports de Guayra & des Caracas , ou Caraques. 
La Chaffe & la Pèche n’y font pas moins abondantes, Le Fleuve Unaré qui la 
traverfe eft fi poiflonneux , que dans le dernier fiecle les Naturels du Païs 
avoient fouvent la guerre entr’eux, pour le droit ou la facilité d’y ‘pêcher. 
Elle ne manque pas non plus de Mines , furtout de Mines d’or, qui pañle 
même pour pur, & qu'on évalue à 22 Carats & demi. 

Ce Gouvernement renferme plufieurs Provinces particulieres , diftinguées 
par leurs propres noms , fur la Côte & dans l'intérieur du Païs, telles que 
Curianam , Cuicas | Caracas , Bariquicemeto , Tacuyo , & quelques autres; 
mais comme on ne trouve rien de fixe pour leurs bornes, c’eft aflez d’a- 
voir nommé les principales, dont le nom pourra revenir à l’occafion des 
Villes habitées aujourd’hui par les Efpagnols. Laet rapporte , d’après leurs 
Voïageurs & leurs Hiftoriens , que toutes ces Provinces contiennent plus 
de cent mille Indiens, Tributaires de l’Efpagne, fans comprendre dans ce 
nombre ceux qui étant au-deflous de dix-huit ans & au-deflus de cin- 
quante ont été difpenfés du Tribut par un ordre particulier du Confeil 
des Indes. 

La fameufe entreprife des Velfërs d'Allemagne a fait, dans un autre lieu, 
le fujet d’un article intéreffant (74). Dès l’année 1$50 , on avoit fait tran{- 
porter d’Afrique , dans la Province de Venezuela, un grand nombre de 
Nevgres, fur lefquels on formoit les plus hautes efpérances ; mais à peine 
y furent-ils arrivés, qu’aïant entrepris de fe révolter , tous les mâles Le 
maflacrés par leurs Maîtres. 

On compte, dans ce Gouvernement , huit Villes, ou grandes Bourga- 
des , habitées par les Efpagnols, dont la principale fe nomme ordinaire- 
ment Coro , quoiqu’elle foit connue aufi fous le nom de Weneyuela. Les 
Indiens l’appellent Corana. Sa fituation eft vers les onze degrés de Lati- 
tude Nord, dans un Canton aflez tempéré , mais abfolument dépourvu 
d’eau. Quoiqu’au milieu d’une Plaine , elle a des Montagnes autour d’elle; 
ce qui contribue peut-être à rendre fon climat fi fain , qu’on n’y connoît 
point les maladies , ou qu’on n’y a pas befoin d’autres remedes que les 
Simples & les autres Plantes , qui y croiffent en abondance. Les Animaux 
de Terre & de Mer y font les mêmes que dans les autres parties de l’A- 
mérique méridionale. On remarque feulement que les Lions y font fi ti. 
mides , qu'un Indien les mer en fuite avec un Bäton ; tandis qu’au 
contraire les Tigres y font d’une férocité finguliere. La Ville de Coro a 
deux Ponts, l’un à l'Occident , éloigné d’une lieue , dans une Baie qui 
s'enfonce derriere le Cap Saint Romain, où la Mer n’eft jamais violen- 
te, mais n’a pas plus de trois braffes d’eau ; l’autre au Nord , à deux lieues 
de la Ville, beaucoup plus profond, & plus orageux. C’eft devant cette 


{74) Voïez, ci-deflus, Tome XIII, p. 52, & fuiv. : 
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Nouvezze partie du Continent , que font fituées les Iles d’Aruba , de Curacao , de 
AnDpaLousiE. Bonaire , d’Aves ou des Oifeaux , & quelques autres qui s'étendent de 
VER à l'Oueft , à-peu-près fous une mème ligne. Toute la Côre eft expo- 
fée à des vents qui la rendent peu fure pour le mouillage. Elle à d’excel- 
lentes Salines , à la diftance d’une lieue dans les Terres. 
De la Ville de Coro, le Continent s’avance de douze lieues dans læ 
Mer, & forme une efpece de Peninfule , que Les Indiens nomment Pa- 
ragoana. C’eft l’extrèmité de fa Pointe, qui compofe le Cap Saint Romain. 
On donne environ vingt-cinq lieues de tour à cette Peninfule. La plus 
grande pare en eft plate, & peuplée de Bêtes féroces : mais cet obfta- 
cle & la difette d'eau douce n’empèchent point qu’elle ne foit ha- 
bitée d’un bon nombre d’Indiens, dont on vante beaucoup la douceur. 
Coro eft la réfidence ordinaire du Gouverneur de la Province , & 
d'un Evèque , Suffragant de l’Archevèché de San- Domingo dans l'Ile 
Efpagnole. 
Pline deCarorn  Ceft dans le voifinage de la même Ville qu’on trouve cette fimeufe 
Plaine , que les Efpagnols nomment /os Llanos de Carora , longue de 
feize milles , & large de fix , qui , dans cette étendue, renferme avec 
une abondance extraordinaire toutes les néceflirés & les délices de ka vie 
humaine. 

De Coro à la Province de Bariquicemeto , le chemin eft par des Mon- 
tagnes nommées Xizabaras | qui commencent aflez proche de la Ville 
moins incommodes par leur hauteur que par la rudefle du terrein , & 
dont les Habitans, connus fous le nom d’Axaguas, font des Antropopha- 
ges que les Efpagnols n’ont encore pù dompter. 

La feconde Ville de ce Gouvernement fe nomme Noflra Señora de: 
Carayaleda. Elle eft fituée dans une Province dont les Indiens fe nom- 
ment Caracas, à peu de diftance de la Mer du Nord. On compte envirom 
quatre-vingt lieues de Coro à Caravaleda. Cette Ville eft accompagnée 
d'un Port, mais dangereux & peu fréquenté. Les Efpagnols ont fait conf- 
trutre , à peu de diftance , fur le rivage même , un Fort qu'ils nomment 
Caracas. Le Continent s’éleve ici en Montagnes , dont on compare læ 
hauteur à celle du Pic de Tenerife. La Mer qui les borde eft toujours fi 
orageufe , qu'à l’exceprion d’une petite Anfe qui contient le Fort, il ny 
a point d’endroits dont on puiffe approcher fans difficulté avec les Cha+ 
loupes. 

, “nwhgo d  Santlago de Leon , troifieme Ville du Gouvernement de Venezuela ; 

Li a eft fitué auf dans la Province des Caracas, à quinze ou feize lieues de 
la Mer, à foixante-dix-fept de Coro vers l'Eft, & fuivant Herrera à trois: 
ou quatre de Caravaleda vers le Sud. C’eft la réfidence du Gouverneur. 
Deux chemins conduifent de cette Ville à la Mer : l’un affez facile, mais: 
qui peut être fermé & défendu par les Indiens voifins , furtout vers le 
moitié de la route , où il eft rétréci par des Montagnes & des Bois inac- 
cefhbles, qui ne lui laiffent pas plus Le vingt piés de large : l’autre , très 
rude, au travers des Montagnes mêmes & de leurs précipices. Après les: 
avoir traverfés, en venant de la Mer, on defcend dans un Pais plat où 
a Ville eft fituce. 
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La quatrieme Ville, nommée Nova Valencia , eft à vingt-cinq lieues 
de Sant Iago de Leon, à fept d’un Port qui fe nomme Burburata , & à 
foixante de Coro , fuivant Herrera : mais Laet le foupçonne de fe trom- 
per, & juge, dit-il , par la comparaifon des diftances , que Coro ne 
peut être à plus de quarante-cinq lieues de Nova Valencia. 

Nova Xeres , cinquieme Ville , en eft à quinze lieues, prefque droit 
au Sud, à foixante de Coro vers l'Eft, & à vingt-un de Nova Segoyia. 
On ignore le tems de fa fondation ; mais elle paroïît aflez moderne ; par- 
ceque c’eft depuis peu, qu’on trouve fon nom dans les Hifloriens & leg 
Vorageurs. 

La fixieme Ville, qui porte celui de Nova Segovia , fut bâticen 1552, 
par Jean de Villegas, qui commandoit dans la Province au nom des Vel- 
fers. Il s’étoit avancé de la Province de Tucuyos, avec quelques Troup- 
pes, jufqu’au pié des Montagnes qui fe nomment aujourd'hui les Mon:s 
Saint Pierre, proche d’un Fleuve que les Indiens nommoient alors Buria, 
& que les Efpagnols nommerent Saint Pierre , parcequ'ils y étoient ar- 
rivés le jour de cette Fête. Villegas , aïant découvert quelques apparen- 
ces de Mines d’or dans les Montagnes voifines, choifit ce lieu pour y for- 
mer une Colonie : mais enfuite lintempérie de l’air la fit transférer au 
bord du Fleuve de Bariquicemeto , fous le nom de Nouvelle Segovie. Ce 
Fleuve tire le nom Indien , qu'il a continué de porter , de la couleur de 
fes eaux, qui deviennent cendrées, pour peu qu’elles reçoivent d’agitation. 
Le Pais eft habité par diverfes Nations Barbares, qui ne parlent point 
Ja même Langue. Il differe peu, pour le climat, des Contrées voifines. 
La chaleur y eft très vive dans les Plaines ; mais les Montagnes , dont il 
eft environné comme d’un mur , lui communiquent le foir un air frais, 
Le tems de l'Eté y répond exactement à celui de l’'Hiver d’Efpagne. Les 
Habitans , aïant peu de Maïz & d’autres grains, fe nourriflent de Plan- 
tes & de racines. Ils ne manquent pas de Poiflon, dans les Rivieres d’4- 
carigua & de Borante, & dans quantité de Ruiffeaux qui traverfent leurs Ter- 
es. Les Montagnes leur fourniffent aufli toute forte de Gibier , furtout 
dans les mois d'Eté. Comme il defcend alors dans les Plaines, les Habi- 
tans mettent le feu à l'herbe feche, & fe tiennent poftés avec leurs lan- 
ces & leurs fleches pour tuer quantité de Sangliers , de Cerfs & de Daims, 
On prétend que toutes les Rivieres de cette Contrée, & pluleurs autres 
qui defcendent du côté méridional des Montagnes , fe rendent par un 
long cours dans l’Orinoque. Le Païs montagneux , qui eft à gauche de 
Nova Segovia , eft habité par des Peuples qu’on nomme Chicas , & pafle 
pour riche en or : toute cette Province étoit autrefois fort peuplée ; mais 
les maladies, &, fi l’on s’en rapporte aux Efpagnols, les vices mêmes des 
Habitans l'ont rendue prefque déferte. 

À quelque diftance de la Nouvelle Segovie , on voit couler une petite 
Riviere , que la clarté de fes eaux a fait nommer Rio Claro , & qui ren- 
tre dans la Terre, aflez proche de fa fource. Elle ef fort petite en Hiver; 
& contre les Loix communes , elle groffit fi fingulierement en Eté, que 
les Habitans en tirent alors des Ruifleaux pour arrofer leurs Terres & leurs 
Bleds, qui leur rendent par ce fecours une très abondante moiffon. Ce 
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Païs étant propre d’ailleurs à nourrir diverfes fortes de Beftiaux, les Ha: 
bitans tirent un grand profit de ceux qu’ils font pafler dans le Nouveau 


* Roïaume de Grenade. Ils y portent aufli des Etoffes de coton. 
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Noya Segovia , ou la Nouvelle Segovie , eft à vingt lieues de Nova 
Xerez , à dix de Tucuyo , & à quatre-vingt de Coro. On va de cette Ville 
à Tucuyo , par une Vallée d'environ douze lieues de long. 

La feptieme Ville du Gouvernement de Venezuela s'appelle Tucuyo 3 
du nom de fa Vallée , qui s'étend entre Nord & Sud, & qui dans une fi 
grande longueur n’a pas plus d’une demie lieue de large. Une Riviere, 
qui pañle au milieu, porte aufli le même nom. On vante la douceur de 
Vair, & l’abondance des produétions du terroir. Il n’y manque rien aux 
befoins ni aux plaifirs des Habitans. La Ville eft à cinquante lieues de la 
Mer du Nord , à foixante-dix de Sant'Iago de Leon, à onze de Nova 
Segovia, à quatorze de ce qu'on nomme Porrillo ,ou petit Port de Caro- 
ra , à 8$ de Coro , & à 2$ de Truxillo. Les Cannes de Sucre croiffent 
heureufement dans la Vallée. Le coton, dont les Indiens font des Etoffes, 
& commencent à fe faire des habits, diverfes fortes de grains , de Plan- 
tes, & de légumes, les fruits même étrangers qui profperent dans une 
fi bonne Terre, rendent cette Vallée une des plus fertiles du monde. Les 
Campagnes & les Forêts voifines font remplies de Bêtes farouches , fur- 
tout de Cerfs, dont on à tué quelquefois jufqu’à cinq cens dans un ef- 
pace fort court, Malheureufement il s’y rafflemble quantité de Tigres & 
d’autres Animaux nuifibles aux Habitans. Quoiqu’on ait reconnu, à plu- 
fieurs apparences, que le Païs a des Mines d’or , la difette d'Ouvriers n’a 
point encore permis de les ouvrir. On s’y borne à l'Agriculture, & à nour- 
rir du Bétail, particulierement des Chevaux. 

Les Habitans de cette Contrée font de la Nation des Cuibas. On en 
diftingue plufeurs branches, dont les Langues ne laïffent pas d’être fort 
différentes ; mais elles font toutes fort belliqueufes. Leurs armes, avec 
Varc & les fleches , font des maflues & des pierres. Une partie de ces 
Peuples a reçu le joug des Efpagnols , & commence à perdre fon ancienne 
férocité. On compte , de Tucuyo au Nouveau Roïaume de Grenade, cent 
cinquante lieues , dont cent n'offrent que d’agréables Plaines, fécondes 
en toutes fortes de fruits, & traverfées par des Rivieres fort poiffoneufes. 
De hautes Montagnes & d’épaiffes Forêts rendent le refte du chemin plus 
difhcile, 

Truxillo , huitieme Ville, qui fe nomme aufi Noffra Señora de la Paz, 
eft fituée dans une Province dont les Habitans naturels font diftingués par 
le nom de Cuicas. Elle eft à près de quatre-vingt lieues de Coro , droit 
au Midi, à vingt-cinq de Tucuyo vers l'Oueft ; & à dix-huit du grand Lac de 
Maracaïbo , qui a fur fes bordsune Bourgade , de la dépendance de cette 
Ville, où elle envoie diverfes fortes de denrées , telles que de la farine 
du Bifcuir de Mer, de la chair de Porc &c, qu’on y embarque aux mois 
de Mai & de Novembre, pour les tranfporter en diverfes Provinces de 
l'Amérique méridionale. Ce commerce la rend floriffante. 

Les Efpagnols ont , dans le mème Gouvernement , une autre Ville qu'ils 
nomment la Laguna, fituée fur la rive Occidentale du Lac de Maracais 
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bo , à quarante lieues de Coro. Mais cette partie du Lac, ou plutôt l’Anfe 
re contient la Ville , eft embarraflée de tant de fables, qu’elle ne peut 
recevoir que de fort petires Barques. Aufli le Commerce y eft-1l fi négli- 
gé, que les Campagnes voifines, quoique fort unies, demeurent incul- 
tes & défertes. On y trouve une extrème abondance de toutes fortes de 
Gibier, furtout de Palombes & de Perdrix, & du miel dans le tronc de 
tous les Arbres. Les Tigres y font en fi grand nombre , & d’une fi fu- 
rieufe audace, qu'ils font ouvertement la guerre aux Habitans. 

Le grand Lac de Maracaïbo , qu'on vient de nommer , a reçu aufli des 
Efpagnols le nom de Lago de Nojtra Señora. C’eft proprement un Golfe 
maritime , puifqu’il eft formé par la Mer, d’où il pénetre dansie Con- 
tinent , les uns difenc de quarante lieues, d’autres de vingt-cinq. Sa plus 
grande largeur eft de dix lieues ; & route fa circonférence , fuivant la 
premiere opinion, eft d'environ quatre-vingt. On ne donne pas plus d’une 
demie lieue à fon embouchure. Il a fes Marées régulieres ; ce qui fait que mal- 
gré la quantité de Rivieres & de Torrens qu’il reçoit , fes eaux ont toujours 
quelque chofe de faumätre. Un aflez grand Fleuve , qui y defcend du Nou- 

. veau Roïaume de Grenade, fert à l’entretien d’un Commerce fort avan- 
tageux entre ce Roïaume & le Gouvernement de Venezuela. 

Quelques-uns des Peuples Indiens qui habitent fes rives, confervent 
encore l’ufage de fe faire des Cabanes fur les arbres, au milieu des eaux 
dont leurs champs font inondés. Ces Nations font fort variées. On donne 
le premier rang à celle des Pocabuyes , qui poffedent , dit-on, beaucoup 
d'or. Les Alcoholades , qu'on nomme après eux, ne font pas moins ri- 
ches , mais joignent à l’abondance de l'or le goût de l’agriculture, qui 
leur fait tirer de leurs terres toutes fortes de provifions. On vante beau- 
coup aufi leur douceur , & la police qui regne dans leurs Habirations, 

. Entre les Montagnes & le Lac, eft un Canton fort uni nommé Xurnara 2 
qui n’eft pas moins cultivé : mais les Montagnes qui le bordent font ha- 
bitées par la Nation féroce & belliqueufe des Coromochis. Le fond du 
Lac, que les Efpagnols nomment Culata ; a pour Habitans les Bolaques , 
autres Barbares , dont le Païs eft rempli d’une vafe humide | qui le rend 
fort mal fain, & quiy produit une incroïable quantité d’Infeétes. 

De Xurnara jufqu’à Coro, c’eft-à-dire dans un efpace d'environ quatre- 
vingt lieues, on trouve plufieurs autres Nations Indiennes, pauvres & 
barbares ; qui n’ont point encore été fubjuguées par les Efpagnols, 

Ce Gouvernement a prefque pour borne , à V’'Eft, ie Port de Mara- 
capana, qui palfe pour le principal de cette Côte. Entre les Montagnes, 
qui s'étendent, les unes à deux lieues, d’autres à fix & à dix de ce Port : 
on trouve une Nation, nommée les Chuigotos , dont les différentes branches 
s'accordent mal entrelles, quoiqu’elles parlent la même Langue , mais 
fe reffemblent par la férocité de leur caractere, & furtout par leur haine 
pour les Efpaonols. La Colonie de l’Ile de Cubagua avoit autrefois {ur 
cette Côte, un Fort, où elle entretenoït une aflez nombreufe Garnifon, 
fous prétexte de veiller à la défenfe de la Province, mais au fond pour 
enlever ces miférables Indiens, & pour en faire autant d’Efclaves , qui 
étoient tranfportés dans les autres Colonies. Cetre violence a beaucoup 
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fervi à dépeupler un Gouvernement fi vafte. Entre Maracapana & la Proz 

vince de Bariquicemeto , il n’y a qu’une grande Plaine , d'environ cent 
lieues de long, où l’on trouve aujourd’hui plus de Tigres que d’Indiens, 
& dans laquelle il y a peu de fureté à voïager. 

Laet a pris foin de recueillir tout ce qui regarde les Côtes de la Noui 
velle Andaloufe , c’eft-à-dire des deux Gouvernemens de Cumana & de 
Venezuela. 

De Cumana, la Côte va, dit-il, au Nord. Elle s'ouvre d’abord pour 
le pañfage du Fleuve que les Efpagnols nomment Rio de Canoas , enfuite 
pour celui de Bardones. On trouve le Port de Moxina , ou Moxino , que 
fa fituation met à couvert de tous les Vents; & plus loin la Baie de Sainte 
Foi. Enfuite on rencontre un écueil nommé Borats par les Hollandois, 
& fort dangereux , fi le Canal qui le fépare du Continent n’étoit aflez 
profond pout laiffer un paffage libre aux plus grands Vaiffeaux ; après 
lequel on arrive à l’entrée d’une autre Baie , nommée Commenagos , Oueft 
de Maracapana , également belle & commode pour la navigation , & dont 
la partie Occidentale reçoit une petite Riviere où l’aiguade eft très fa. 
cile. Sur les bords de cette Baie & dans l’intérieur des terres, on trouve 
des arbres fort eftimés pour diverfes fortes de teinture, furtout jaune & 
rouge. De cette belle ftation, on ne compte pas plus de quatre milles 
jufqu’aux petites Iles de Pirito , & fon angle occidental répond à la Pointe 
orientale de ces Iles. ; 

Les Iles de Pirito, qui font au nombre de deux, ne font éloignées que 
d'un mille l’une de l’autre , & font à la mème diftance de la Côte. Elles 
font defertes, & fi baffes , qu’elles paroïflent au niveau de la Mer. Le Con- 
tinent s'ouvre, vis-à-vis d'elles, par une Riviere dont les eaux font fa- 
lées jufqu’à trois milles dans les terres : elle fe nomme Rio de Ermacito , 
& fes bords font habités par la Nation des Caribos. Devant la Pointe 
occidentale de la feconde Ile de Pirito , on trouve dans le Continent une 
Baie nommée Oychiero ; où le mouillage n’eft pas commode, 

On rencontre enfuite, une Montagne remarquable, que les Efpagnols 
appellent Morro de Correbicho , devant laquelle eft fituée PIle de la Tor- 
tue , à onze degrés douze minutes de Latitude du Nord. Bientôt après, 
on arrive au Cap de la Caldera , ou Cordileira, qui eft une Pointe aflez 
bafle , mais d’où les terres commencent à s'élever fi fenfblement , qu’a- 
pe lavoir doublée vers l'Ouelt, on découvre , dans l'éloignement, de très 
hautes Montagnes, qui fe nomment Caracas , ou les Caraques. Figuere- 
do place ce Cap à dix desrés de Latitude du Nord , & d’autres y ajou- 
cent quelques minutes. C’eft à quinze milles du même Cap , qu’eft fitué 
le Fort de Caracas; & deux milles plus loin on trouve un autre Cap, 
nommé Blanco par les Efpagnols, derriere lequel le mouillage eft aflez 
commode , fur neuf brafles d’eau. À treize milles de Blanco, on arri- 
ve au Port Zuriamé , dont la Côte eft ornée d’arbres fort verds, & 
s’ouvre par une petite Riviere d’eau douce. À deux milles de ce Port, 
qui eft très für, & qui contient des falines fréquentées , on découvre 
les Iles de Burburata. 


Après Turiamé , on rencontre une Baie que les Efpagnols ont ne 
otJO 
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Golfo trifle , devant laquelle eft fituée l’ile Hollandoife de Bonaire. Plus 
loin, le Continent s’avance par une Pointe qui fe nomme Punta feca. Les 
lieux fuivans font moins connus, ou font demeurés fans noms & fans 
defcription , jufqu'au Cap Saint Romain , qui eft fitué , fuivant les Car- 
tes Hollandoifes , à douze degrés fix minutes du Nord : il fait la der- 
niere Pointe de la Peninfule dont on a parlé fous le nom de Paragrana, 
qui eft baffe dans toutes fes parties, & qui ne late découvrir dans l’é- 
loignement, qu'une feule Montagne, nommée Sainte Anne. 

Du Cap de Saint Romain, la, Côte tourne à l’Oueft pendant fept ou 
huit milles; enfuite , fe retirant vers le Midi elle s’avance vers Coro , 
principale Ville du Gouvernement de Venezuela , OÙ Le Lac de Maraïbo 
décharge fes eaux au fond de la Baie; & de l'entrée de cette Baie, 
elle reprend vers le Nord. 

La faifon la plus favorable à la navigation eft ici depuis le mois de Mai 
jufqu’en Octobre ; car entre ceux de Novembre & d'Avril, les Vents du 
Nord y foufflent avec violence , & rendent la Mer fort dangereufe. Ce Dé- 
troit, comme Laet le nomme, parcequ'il eft bordé d’un grand nombre 
de petites Iles, eft fermé à l'Ouelt par le Cap de Coquibocoa , fitué, fui- 
vant les obfervations des Efpagnols , à douze degrés de Latitude du Nord, 
bas, & s’avançant en Mer par une Pointe fablonneufe. L'intérieur du 
Continent offre, en cet endroit , de hautes & rudes Montagnes , que les 
Efpagnols nomment Sierras de Axieyte. Devant le Cap font les Iles de 
Mongas , vers lefquelles on gouverne ordinairement pour fe rendre à Car- 
thagene : ce font trois ou quatre petites Iles, dont la plus Méridionale 
eft fort haute, & blanche de fiente d’Oifeaux. Celle qui regarde le Nord 
fe fait diftinguer par une Montagne en forme de felle. Les autres font 
moins des Iles que des Rochers. 

Du Cap de Coquibocoa au fameux Cap de Vela, Figueredo compte 
vingt-cinq lieues. Le Continent a plufieurs Baies dans cet intervalle. Celle, 
qu'on nomme Bahia Honda , eft fort ouverte, très fabloneufe , & comme 
dentelée fur fes Côtes, par quantité de petites Anfes, Les Indiens, qui l’ha- 
bitent , font extraordinairement maigres & pâles , vont nus, & different 
peu des Bêtes. On trouve enfuite une autre Baie, qui fe nomme EL 
Portete , à quatre lieues du Cap de Vela > ETS l'Orient. On la croit auffi 
pleine de fable & d’écueils ; quoique , fuivant quelques Relations , elle 
ne manque point d'eau dans l’intérieur , & que le danger ne foit qu’à 
lembouchure. 

Le Cap de Vela, qui fépare le Gouvernement de Venezuela de celui 
de Rio de la Hacha , eft fort élevé du côté de la Mer; & comme il 
s'abbaiffe par dégrés vers le Continent , on le prend pour une Ile en ap- 
prochant du côté de la Côte. Ses terres font fi ftériles, qu’à peine y voit- 
on croître un peu d’herbe, 

Aux Iles qu'on a nommées, & qui font face à la Côte de Venezuela, 
joignons celles de Blanca, d’'Orchilla, de Rocca , & d’Aves ou des Oi- 
eaux ; les trois dernieres fur une même ligne entre Tortuga & Bonaire; 
la premiere , plus avancée en Mer au Noïd-Eft. Celle-e1 , c’eft-à-dire 
Blanca , eft, fuivant quelques-uns, à douze degrés de Latitude du Nord, 

lome XIV, Eee 


NOUVELLE 
ANDALOUSIL, 


Caps de Coqui- 
bocoa & deVe as 


Iles de la Côter 


Elancae 


NOUVELLE 
ANDALOUSIE. 


Tortuga. 


Orchilla, 


Roccas 


402 HISTOIRE GÉNÉRALE 


& , felon d’autres, à onze degrés quarante-huit minutes. Elle r'eft éloi- 
gnée que de quarante lieues au Sud-Oueft de la Grenade , & de feize 
au Nord -Oueit de la Marguerite. Sa circonférence eft d'environ feize 
milles. On ne lui connoît point d’autre Port que du côté occidental, dans 
une Baie fort fabloneufe. Elle a peu de Montagnes & peu d’Arbres, 
dans cette partie ; mais tout le côté oriental eft couvert de Bois; & fous 
la plüpart des arbres, on voit encore une efpece de fauge dont l'odeur 
parfume l'air. Le terroir eft d’ailleurs fi pierreux & fi fec, qu'il ne peut 
recevoir de culture. On n’y trouve point de fources, ni d’autre eau que 
celle de pluie , qui fe raffemble dans divers étangs. Entre les Herbes odo- 
riférantes , les Forêts y font remplies de Plantes armées de pointes fort 
aigues ; qui pénetrent la chair jufqu'à n’en pouvoir être arrachées fans 

eaucoup de peine. Les Champs & les Plaines n’offrent que de grandes 
herbes, qui montent jufqu'aux genoux. Il ne faut pas chercher , dans 
cette Ile, d'autres Animaux que des Boucs & des Chevres ; mais, fans 
qu'on en connoifie l’origine , ils sy font tellement mulripliés, qu’on les 
rencontre par mille ; & quoique l'Ile ait toujours été déferte , certe 
Chafle y attire fouvent les Efpagnols & les Hollandois. On y trouve 
aufhi quelques Sälines, mais dans une fituation fort incommode. 

L'Ile Tortuga , qui fuit celle de Blanca, eft par les onze degrés douze 
minutes , & n’eft éloignée de la Marguerite , que d'environ quatorze milles, 
comme elle n’eft qu’à quinze ou feize de Blanca. Sa longueur eff de trois ou 
quatre milles de l'Eft à lOueft, & fa largeur d’un demi mille. Toute fa partie 
occidèntale eft couverte d’un Bois fort épais. Elle n’ de remarquable qu’une 
Saline , fituée derriere fa Pointe orientale , où l’on trouve , au mois de 
Septembre, d'Octobre & de Novembre , aflez de fel pour la charge de 
trois ou quatre Vaiffeaux : mais le mouillage n’y eft pas commode ; & l'Ile 
entiere n'a qu'une affez bonne ftation à la Pointe du Nord , qui s’avance 

ar un Col fort étroit, derriere lequel les Vaiffeaux font à l'abri. 

Orchilla eft à quinze milles de Tortuga , vers Nord-Oueft. Cette Ile eft 
compofée de pluñeurs parties, dont la plus grande repréfente fort bien un 
croiflant, & n'eft féparée des autres que par des canaux fort fabloneux. 
Celles-ci regardent le Nord. La grande eft une Terre baffe , qui n’a quel- 
que apparence de Montagnes qu’à fes Pointes de l’'Eft & de l'Oueft , où 
l'on trouve quantité de Chevres. Le côté Méridional & celui du Cou- 
chant font fort efcarpés. On ne trouve d'arbres que dans les parties du 
Sud & du Nord; mais comme le fond du terroir eft d’une extrème fé- 
chereffes , fans fource ,& fans aucune forte d’eau douce , les arbres mè- 
mes y font arides & difformes. La mème raifon fait qu'on n’y voit pref- 
que point d'Oifeaux , ni d’autres Infectes que des Lézards. 

Rocca , qui fuccede, eft à fix milles d'Orchilla, vers l'Occident , en 
déclinant un peu au Sud. Sa Latitude, fuivant l’obfervation des Hollan- 
dois, eft douze degrés quatre minutes. C’eft moins une Ile , qu’une 
affez longue fuite de Rochers, dont quelques-uns néanmoins font revè- 
tus d’un grand nombre d’arbres. On lui donne cinq milles de long , en- 
tre VER & l’'Oueft , & environ trois de large. De toutes les parties 
de Rocca, on découvre le Continent de l'Amérique méridionale, Celle 
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du Nord eft diftinguée par une haute Montagne , que fa blancheur fair 
voit de fort loin. Le côté méridional de coutes ces petites Iles eft ef- 
carpé , & la Mer y eft fi profonde, que la fonde n’y trouve point de 
fond ; tandis qu’au contraire , le côté Occidental offre quantité de fables. 
Il eft aflez furprenant que dans un terrein pierreux , qui n'eft propre à 
nourrir aucun Animal, & dont les Arbres mèmes n'attirent preique au- 
cune efpece d'Oifeaux , on ne laiffe pas de trouver celle que les Efpa- 
gnols nomment Flamingos , diftinguée , comme l'on Hs pas la beauté 
de fon plumage, par fes jambes , aufli longues que celles des Cigognes, 
& par la forme extraordinaire de fon bec , qui eft , tout-à-la-fois, long 
& recourbé. 

L'Ile d’Aves, ou des Oifeaux, n'eft aufli qu’un compofé de plufieurs 
petites Iles, dont la plus orientale, qui eft la plus grande , eft de forme 
triangulaire, prefqu’au niveau de la Mer, & revèrue d’arbres, quoique 
le terrein en foir fort pierreux. Eile eft à dix milles de Rocca , vers 
l'Oueft, en déclinanr un peu au Nord. Les Hollandois la placent à 
douze degrés de Latitude Boreale. Huit ou neuf petites Iles, qui en- 
vironnent la grande , en font féparées par des Canaux fabloneux , d’un 
mille de large. 

On ne parle point de la Marguerite & de Cubaga , qui font face à 
la Côte de Cumana, parcequ'on en a donné la defcriprion dans un au- 
tre lieu. Certe Côte, depuis la Bouche du Dragon jufqu’à la Pointe d’A- 
faya, a porté autrefois le nom de Côte des Perles, qu'on troyve méme 
étendu jufqu'au Cap de Vela, dans le tems que les Perles y étoient en 
abondance , & que les Efpagnols tiroient d’immenfes richeffes de cette 
précieufe Pêche. Coche eft une autre Ile, mais plus petite que les deux 
précédentes, à quatre milles de Cubaga, vers l'E & le Continent. On 
lur en donne trois de circonférence. Sa terre eft fi baile , qu’à peine s’e- 
leve-t-elle au-deflus des flots. Les Perles y étoient aufli fort communes ; & fi 
l’on en croit les Hiftoriens de la Découverte , on y en a pèché jufqw’à 
douze & quinze cens dans l’efpace d’un jour. La Mer aïant ceflé d'en 
fournir, épuifée apparemiment par l’ardeur infatigable des Pêcheurs, cette 
recherche eft abandonnée depuis plus d’un fiecle : mais quelques Voïa- 
-geurs foupçonnent que dans un fi long repos, les Huîtres perlieres aïant 
eu le tems de fe former, de groflir, & de fe multiplier , on pourroit 
recommencer le travail, & s’en promettre autant de fruit que jamais. On 
aflure mème qu'il a été tenté avec fuccès. 

À l'Eft de la Marguerite , on rencontre plufieurs petites Iles, qui por- 
tent le nom de los Teftigos. Les Hollandois , qui les ont vilitées, aflu- 
rent qu'elles font au nombre de huit , & les repréfentent comme de 
fimples Rochers. Ils les placent à onze degrés trente-cinq minutes de 
Latitude du Nord. On apprend auffi, dans leurs Relations, que le meil- 
leur Fort que les Efpagnols aient eu dans la Marguerite fe nommoit 
Monpater ; que leurs Vaiffleaux mouilloient fous le canon de certe Pla- 
ce , fituée fur la Pointe Orientale de Pile, & qu'elle eft tombée , par 
degrés ,; avec la Pèche des Perles. Herrera nomme deux Bourgades Ef. 
pagnoles ; l'une proche du Fort , nommée Makanao ; l'autre à deux lieues 
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de la Mer , qu'il appelle E7 Valle de Santa Luzia. I donne à l'Ile quinze 
lieues de long , & fix de large. Oviedo aflure que toute fa circonférence 
n’eft que de trente-cinq lieues. Suivant d’exaétes obfervations, dit Laec, 
la Marguerite eft par les onze degrés du Nord ; ce qui ne doit être en« 
tendu que du centre de lle. | 

Quoique l’Ile de Tabago , que les Hollandois ont nommée la Now 
velle Valachrie , ne foit éloignée que de fept à huit milles à l’'ER de la 
Trinité, on remet fa defcription entre les Antilles, au nombre defquel- 
les elle eft compte. 


Sr. 


GoUvERNEMENS DE R1O DE LA HaCcHA 
E-N DE SO AZMNTE M ARTE. 


Mrs le Cap de Vela, on entre dans le Gouvernement de Rio de 


la Hacha, dont la principale Ville , qui porte aujourd’hui le même nom, 
reçut d’abord des Efpagnols celui de Noftra Señora de los Nieves , & dans 
la fuite celui de os Remedios. Elle eft placée fur l'Océan feptentrional, 
à trente lieues de la Ville de Sainte Marthe vers l'E & foixante de 
Coro vers le Couchant , au Midi du Cap de Vela. Sa fituation eft fur 
une Colline, à mille pas du rivage, & fon Poït n’eft pas défendu contre 
les Vents du Nord. Du Cap de Vela jufqu’à cette Ville , on compte dix« 
huit lieues, d’un terrein bas & fort uni , où l’on ne rencontre point 
point d’eau ni de pierres. Le Canton de la Ville même ne sctend que 
d'environ huit lieues dans le Continent ; mais 1l eft d’une extrème fer- 
uilité. On y trouve tous les Fruits d'Efpagne, des Mines d’or , & divèr- 
fes fortes de Pierres précieufes, dont on ne vante pas moins læ vertu que 
la beauté; fans compter d'excellentes Salines. Cette belle Campagne eft 
malheureufement infeftée d’un grand nombre de Bêtes féroces, furtout de 
Tigres & d'Ours, & {es Rivieres font remplies de Caymans. La Ville eft 


compofée d’une centaine de Maifons, autrefois très riches , lorfque les. | 


Perles étoient en abondance fur toutes les Côtes voifines. 

On retombe ici dans le chagrin de trouver peu de lumieres fur létar 
préfent de certe Contrée. Cooke & d’autres Anglois affurent que Rio 
de la Hacha eft à vingt lieues du Cap de Vela vers l'Oueft ; que la Ville 
eit petite , mais qu'il ne manque aucun agrément à fon territoire ; que: 
vers l’'Ef, à une lieue de fes Murs , la Mer a des fables & des écuerls., 
dont il ne faut pas s'approcher de plus d’un mille pour s’avancer vers le 
Port; que du même côté, un petit Fleuve defcend à peu de diftance de 
la Ville , & que fon embouchure eft prefque bouchée de fable , mais 
qu’en y entrant âvec de petits Navires, on peut la remonter plus libre= 
ment l’efpace de fept où huit lieues. 

À fix lieues de la Ville, & toujours vers l'E, on trouve une Bour- 
gade nommée la Rancherta , autrefois peuplée de ceux qui s’emploioiene 
à la pèche des Perles. À cinq lieues vers l’'Oueft, en fuivant. la Côte, 


{ 
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on en tfouve une autre, nommée Tapia, environnée de plufieurs Mé- Gouvrrne- 


tairies Efpagnoles ; & plus loin, une troifieme , nommée Ofalamanca 
qu'on trouve citée auffh fous le nom de Ramada. 

Les Anglois aïant brülé la Ville & les Bourgades , dans le tems que 
la pêche des Perles y éroit floriffante , il y a peu d'apparence que depuis 
que cette fource de richeffe eft tarie , elles aient pu fe relever avanta- 
geufement de leurs ruines. On ne laifle pas d’y emploïer encore quel- 
ques Indiens au mème travail ; mais le fruit n’en doit pas être confidé- 
fable , puifque tous ces lieux font aujourd’hui fi peu fréquentés , & mème 
fi peu connus. 

- Le Gouvernement de Sainte Marthe, quoique plus étendu , n’eft pas 
repréfenté plus avantageufement dans les nouvelles Relations. Il s'étend 
de l’'Ef à l'Oueft, l’efpace d'environ foixante-dix lieues, depuis Rio de 
la Hacha jufqu'à la Province de Carthagene , avec l'avantage de n’avoir 
gueres moins de largeur, depuis la Mer jufqu’au nouveau Roïaume de 
Grenade qui le borne au Sud , & de renfermer dans cette érendue plu- 
fieurs autres petites Provinces. On nomme Poxigueica , Betonia , Tairona, 
Chimila & Buritaca ; fans compter quelques belles Vallées , qui forment 
autant de Cantons particuliers , fous des noms qui leur font propres. 

Dans la partie de cette Région , qui regarde la Mer , les chaleurs font 
incommodes ; mais le voifinage des Montagnes, qui s’avancent jufqu’à 
vingt lienes de la Capitale, rendent l’air moins chaud dans l’intérieur des 
terres , furtout dans la Province de Taivona, où la hauteur du terrein 
fait quelquefois reffentir un froid fort vif. Sur la Côte, on eft rafraïîchi 
par les Vents d'Eft & de Nord, qu'on nomme Brifes. Pendant les mois 
de Septembre & d'O&tobre, où ces Vents fecs ne foufflent point, il y 
pleut beaucoup, & l’on y éprouve alors un Vent du Continent que les 
Efpagnols nomment W’andavals. 

Entre la Ville de Sainte Marthe & le pié des Montagnes, dans un efpace 
de trois lieues en fortant des murs, le terrein eft fort unis mais à me- 
fure qu'on avance Vers les hauteurs, on le trouve plus pierreux & plus 
fiérile, fans arbres, aufli peu propre à nourrir des Beftiaux qu'à pro- 
duire aucune forte de grains. Il ne laifle pas d’être arrofé par quantité 
de Torrens & de petites Rivieres, qui defcendent des Montagnes. Dans 
les Campagnes les plus fécondes, on voit fouvent les moiffons brûlées 
ou corrompues par des Vents qui n'épargnent rien , & qui expofent les 
Habitans à toutes les horreurs de la famine. Mais on en tire ordinaire- 
ment routes fortes de grains & de fruits ; fans excepter les productions: 
d'Efpagne , qui croiffent ici fort heureufement. Les Poules & les Pigeons 
d'Europe s’y font multipliés avec le même fuccès; mais le Païs,. comme 
celui de la Hacha, contient quantité d'Ours & de Tigres. 

Dans la Province de Buritaca, vers le chemin qui conduit de Sainte: 
Marthe à Salamanca ; on connoît plufieurs veines d’or. Celle de Tairona: 
produit des pierres précieufes, dont quelques-unes ont de puiffantes ver 
tus contre différentes infrmites du-corps , telles que les maladies néphre- 
tiques & le flux de fang. On y trouve auf du Jafpe, du Porphyre | & 
quelques veines d’or. À moins d’une demie lieue de Sainte Marthe, lu 
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Nature à formé des Salines, d’où l’on tire d’excellent fel, qui fe tanf 
porte dans les Provinces voifines. 

Les Indiens de ce Gouvernement ne manquent point d’agilité , ni d’in- 
duftrie ; mais 1ls font de mauvais caractere , & d’une arrogance révol- 
tante. Leurs Cantons font gouvernés par des Chefs. Ils empoifonnent leurs 
fleches, pour la guerre, & fe couvrent le corps d’une cafaque de coton, 
bigarrée de diverfes couleurs & d’un tiflu fort épais, qui les défend des 
fleches d'autrui. Il refte encore un fort grand nombre de ces Barbates, 
avec qui les Efpagnols n'ont jamais pu s’accorder. La guerre eft fréquente 
entr'eux; & plufieurs tentatives fanglantes n’ont encore pü mettre l’Ef- 
pagne en polleflion de la riche Province de Tairona. La Vallée de mème 
nom eft très grande, & d’une extrème fertilité. Elle eft à fix ou fept 
lieues de Sainte Marthe (75), à fix de la Mer, & proche d’une autre 
Vallée, nommée #ongay , qui n’eft pas moins riche. 

Buritaca eft à treize lieues de Sainte Marthe, vers Salamanca ; & Bonda, 
à trois lieues & demie. Pozigueica eft féparé de la même Ville par une 
grande & belle Vallée, qui fe nomme Coro. On ne parle point ici de 
celle d'Euparis, dont on rappellera la fertilité dans un autre lieu. La Pro 
vince de Chimila eft célebre par la force & le courage des Indiens qui 
lFhabitent , & par la beauté des Femmes Indiennes. C’eft dans cette Con- 
trée qu'on voit naitre cette, chaîne de Montagnes couvertes de néges , que 
les Efpagnols ‘ont nommées /as Sierras Nievadas , & qui parcourant une 
infinité de Provinces, vont fe terminer au Détroit de Magellan. Elles fe 
font voir de trente lieues en Mer, & le voifinage de la Vallée de Tai- 
rona les fait nommer Monts de Tairona par les Matelots. Il en defcend 
quelquefois, lorfqu’on s’y attend le moins, des Vents d’une extrème vio= 
lence , qui font la terreur de la navigation fur cette Côte. 

On ne compte aujourd’hui, dans le Gouvernement de Sainte Marthe, 
que cinq Villes de quelque confidération. La premiere , qui lui donne fon 
nom , elt Sainte Maïthe , qu'Herrera place à dix degrés de Latitude du 
Nord, Pierre Martyr à onze , & quelques Voïageurs à dix degrés 30 mi- 
nutes. Les Efpagnols la mettent à foixante-quatorze de Longitude , Oueft 
du Méidien de Tolede. Elle eft dans une fituation fort faine , fur le bord 
de l'Océan Septentrional, avec un Port vafte & für, également commo- 
de pour le mouillage, & pour la réparation des Vaifleaux. Il a , du côté 
de la Ville , une haute Montagne , qui le met à couvert de plufeurs 
vents. La Mer y eft d’une profondeur médiocre , mais elle n’a ni fables, 
ni rochers; & l'eau ni le bois ne manquent point fur fes bords. Sainte 
Marthe étroit autrefois une Ville fort peuplée , & n’eft devenue déferte 
que depuis que les Flottes Efpagnoles ont ceffé d’y aborder. Elle eft éloi- 
once de Salamanque , ou Ramada , d'environ vingt-quatre lieues vers 
l'Oueft ;,& de Tenerife, qui eft fituée proche du grand Fleuve de la Mag- 
deleine, de quarante lieues vers le Nord. Le Gouverneur de la Province 
y fair fon féjour, avec tous les Officiers Roïaux. C’eft un Siége Epifco- 
pal, Suffragant du Métropolitain de la Nouvelle Grenade. Laet rapporte 


(75) Herrera dic à dix-huit lieues. 
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une Lettre de Jean-Baptifte Antonelli, Ingénieur célebre , écrite au Roi 
Catholique en 1587 , pour lui propofer divers moïens de fortifier le Port, 
dans la fuppofition qu'on voulüt y faire paffer les Flottes qu’on envoïoit 
à la Nouvelle Efpagne ; ce qu'il confeilloit , avec l'approbation, dit-il, 
de tous ceux qui entendoient la Marine , parceque delà on pouvoit fe 
rendre, avec des vents réguliers, droit au Cap Saint Antoine dans l'Ile 
de Cuba, & facilement enfuite à Vera-Cruz; au lieu que l’expérience ap- 
prenoit tous les jours ce qu'il y avoit à craindre par la route de l'Ile Ef- 
pagnole. Il ajoutoit que la pierre , le fable, le ciment & le bois , fe trou- 
voient en abondance dans le voifinage de la Ville. On ignore ce que la 
Cour d’Efpagne penfa de cette offre; mais voici, d’après le même Hifto- 
rien , ce qu'un Gouverneur de Sainte Marthe écrivoit au Roi , vers le 
milieu du dernier fiecle. » La Côte s'étend ici entre Eft & Oueft. L’ou- 
» verture de la Baie a deux Pointes , qui s’avancent en forme de croif- 
» fant ; nommées, l’une Taganga , & l’autre Lipar. Le milieu eft occupé 
» par une Ile fabloneufe, qui fe nomme e/ Morro, & qui défend l’ou- 
» verture , de l’impétuofité des vagues. Sur la Pointe de Taganga , qui eft 


» celle de l'ER, il y a un petit Fort, gardé nuit & jour par trois ou qua- 


» tre Hommes, dont l'Office eft d’avertir du nombre de Vaiffeaux qu'ils 
» voient approcher. La Ville eft fituée au fond de la Baie, dans un lieu 
» bas, & prefqu’au niveau des flots. Elle a , vers l'Oueft , un Château 
» quarré , long de cent piés fur chaque face , dont le mur, haut d’envi- 
# ron trente palmes, eft bordé de quatre Pieces de Canon. La Garnifon 
» ordinaire eft de fept ou huit Hommes (76). 

Entre les autres Villes, on donne le premier rang à celle de Tenerife, 
qu'on place à huit degrés de Latitude du Nord, à deux lieues du Fleuve 
de la Magdeleine , & à quarante de Sainte Marthe vers le Sud. La cha- 
leur eft extrème dans ce Canton, parcequ'il eft expofé aux vents du Sud, 

endant une grande partie de l’année , & quelquefois à des vents mal- 
fains de l’Oueft. Le terrein, quoique haut & pierreux , offre des pâtura- 
ges fort unis & des Bois épais, furtout le long du Fleuve, dont les inon- 
dations y laiffent des Terres plus grafles, & forment auf quantité d'E- 
tangs. C’eft dans les parties féches de ces lieux marécageux , que les Indiens 
ont leurs Cabanes. Ils y vivent de leur pèche , dont l’abondance fupplée 
au défaut des autres alimens ; car fi l’on excepre les Oranges , & les ra- 
cines qui fe nomment Gouïaves , la terre n’y produit prefque rien. 

La troifieme Ville eft celle de Los Reyes, ou Ciudad de los Reyes, 
fituée dans la Vallée d’Euparis , à cinquante lieues de Sainte Marthe vers 
VER, à trente de la Hacha , & à cent quatre-vingt de la Capitale du Nou- 
veau Roïaume de Grenade , fur le bord d’un Fleuve large & rapide, qui 
fe nomme le Guatori. La chaleur n’eft pas exceflive dans ce Canton, par- 
cequ’en Eté , c’eft-à-dire ici en Décembre , Janvier, Février , Mars & 
Avril, les vents d’'Eft, qui font continuels, rafraichiffent l'air, & qu’en 
Hiver le voifinage des Montagnes y attire de fort grofles pluies : mais on 
y ef fujet à diverfes maladies , telles que des catarres & des fievres , fur- 


(76) Defcript, Ind, Occid. lib, 8. cap. 19. 
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tout celle qu’on nomme quarte. Tout le Païs eft divifé , du Nord au Sud ; 
par des Montagnes d’où fort , des deux côtés , un grand nombre de 
Rivieres & de Torrens. Les Terres ont d’excellens paturages & produi- 
fent toutes fortes de Fruits. Toute la Province eft fort peuplée d’Indiens, 
la plüpart livrés à tous les vices , mais fi guerriers & fi braves, que les 
Efpagnols n’ont encore pü les réduire. On obferve que lorfqu’ils ont été 
mordus par quelque Bête venimeufe . ils n’emploient point d'autre reme- 
de que la racine de Scorfonere , qu’ils mangent crue, & dont ils mettent 
les feuilles fur la plaie. Contre les catarres & les maux de tête , ils pren- 
nent par le nez du Tabac en poudre, comme ils en avallent le fuc verd 
pour fe procurer la liberté du ventre. 

On eft perfuadé, fur de fortes apparences , que leurs Montagnes con- 
tiennent des Mines d’airain , de plomb, & même des Mines d'argent; 
mais , au milieu de tant de Nations belliqueufes , les Efpagnols n’ont 
jamais été affez forts, ou affez hardis , pour les ouvrir. Ils ne s’emploient 
qu'à nourrir des Beftiaux , furtout des Chevaux, qui font excellens ici. 
Le terrein feroit favorable aux Cannes de Sucre , fi Les Habitans étoient 
capables d’induftrie & de travail, 

Ocanua , qui fe nomme aufi Sainte Anne , eft la quatrieme Ville du 
Gouvernement de Sainte Marthe. C’eft une petite Place., fituée au fond 
d’une Baie, fur les confins d’une Province nommée Tamalameque. 

Enfin , la cinquieme Ville eft Ramada, où Nouvelle Salamanque , dont 
on a déja marqué la fituation à huit lieues de la Ville & du Fleuve de 
la Hacha. Elle eft au pié de la Sierra Nievada, proche de la Vallée d’Eu- 
paris , qu’elle termine au Sud. On y trouve, fuivant l’expreffion d'Her- 
rera, autant de veines de cuivre que de pierres. | 

Sur la Côte maritime de ce Gouvernement, le premier Fleuve qui fe 
jette dans la Mer eft celui de Bahia , peu éloigné de Ramada; enfuite le 
Fleuve Piras , qui eft fuivi du Palormini. Ce dernier tire fon nom d’un 
Capitaine Efpagnol , qui eut le malheur de s’y noïer, en voulant le tra- 
verfer à cheval. On trouve enfuite le Fleuve Didaci , nommé vuloaire- 
ment Dom Diego. Un peu plus loin , la Côte offre plufeurs Anfes, que 
les Efpagnolst nomment Æncones de Buritaca. Tous les Voïageurs obfer- 
vent qu'en arrivant de la Mer, on apperçoit ici de fort loin un rivage blan- 
châtre , auquel on ne trouve rien de femblable fur toute la Côte : c’eft 
du côré Occidental des Anfes. Au-delà fe préfente le Cap de Aguja, dont 
ja Latitude, obfervée par d’habiles Pilotes, eft douze degrés du Nord. 

Cette Plage eft fujette à des touibillons de vent , qui caufent de fré- 
quentes & dangereufes tempêtes ; ce qu'on attribue à la difpofition du 
Continent , qui. s’éleve en Collines hautes & féparées. Au Nord-Oueft du 
Cap , on trouve une petite Ile, remarquable par la blancheur de fes pier- 
res. Enfuite la. Côte fe dérobe à l’Oueft, & l’on découvre , à trois milles 
du Cap , une vigie, au fommet d’un Rocher ; après quoi , l’on rencon- 
tre encore une petite Ile, qui forme, entrelle & le Continent, un Canal 
par lequel on s’avance jufqu’à la Baie de Sainte Marthe. 

"Après certe Baie, en fuivant la Côte à l’Oueft , le premier Fleuve qui 
fe préfente eft celui de Gayra, qui eft affez grand fuivant la Defcriprion 


de 
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de Pierre Martyr, pour recevoir des Vaiffeaux du premier ordre. Il def- 
cend d’une très haute Montagne , toujours couverte de nége. Les Indiens 
prétendent que fes eaux ne font point potables ; mais on trouve bientôt 
un autre Fleuve , qui offre d'excellentes eaux , quoique fon nom ne fe 
trouve dans aucun Journal. 

Dans FPintérieur des Terres, on nomme les Fleuves fuivans : Le Guata- 
pori , furles bords duquel Ciudad de los Reyes eft fitué , & qui, defcen- 
dant des Sierras nievadas , roule des eaux fi froides qu’elles caufent des 
catarres &c des flux de ventre. Il fe jette dans un autre Fleuve , nommé 
Cejar , à moins d’une lieue de los Reyes. Ce Fleuve Cefar coule au Sud, 
& porte entre les Indiens le nom de Pompatao , qui fignifñie Prince des 
Rivieres , parcequ’il en reçoit un fort grand nombre , furtout celle de Ba- 
dillo , qu'on prétend fortie de trois différens Lacs. Ses eaux font verdâtres 
& fort poifloneufes; ce qui la fait nommer par lesIndiens Socuigua , qui 
fignifie abondant. L’Ayumas eft une autre Riviere , qui fe perd dans le 
Cefar. Il parcourt ainfi plus de foixante-dix lieues vers lOueft, pour fe 
décharger enfin dans le grand Fleuve de la Magdeleine. Tout le Païs, 
qui borde fes rives, eft agréable & fertile. 

À la diftance d'environ vingt lieues de Los Reyes , on trouve entre 
des rochers trois grands Puits, fitués en triangle , où Les Indiens affurent 

u’il réfide un Serpent d’immenfe oroffeur , qui a dévoré quantité d’'Hom- 
mes. Les Efpagnols ont tenté inutilement de le découvrir ; mais ils croient 
en avoir vu quelques veftiges. La crainte éloigne de ce redoutable lieu 
tous les Sauvages de la Province. On connoït dans le même Canton plu- 
fieurs autres Puits , qui vomiflent une forte de bitume , fi vifqueux & 


fi tenace, qu'il arrète les plus gros Oifeaux. Les Indiens en enduifent 


les rets qui leur fervent à la pêche. 

Quoique le Fleuve de la Magdeleine , qui fépare le Gouvernement de 
Sainte Marthe, de la Province de Carthagene , defcende du Popayan , 
dont on a déja donné la Defcription , c’elt ici le lieu de faire connoitre 
fes propriétés vers la Mer. On le trouve quelquefois nommé Rio grande, 
pour His fa grandeur , quelquefois Fleuve de la Magdeleine , parce- 
que c’eft le jour auquel il fut découvert , & quelquefois Fleuve de Sainte 
Marthe , parcequ’il borde cette Province, & qu’il en fait la principale ri- 
cheffe. Comme les Barques peuvent le remonter, pendant l’efpace d’en- 
viron cent lieues, on n’a befoin que d'environ deux mois pour tranfpor- 
ter à cette diffance toutes les Marchandifes de l’Europe , tantôt à la ra- 
me, tantôt à la toue ; & réciproquement, les richeffes du nouveau Roïau- 
me de Grenade peuvent defcendre à la Mer par cette voie, dans l’efpace 
de trois femaines. Il fe jette dans l'Océan par une vafte embouchure, à 
vinot-fix lieues de Carthagene & à dix de la Ville de Sainte Marthe. On 
marque fa Latitude à douze degrés du Nord. 

Acofta , qui l’avoit vifité, rend témoignage qu’à dix lieues en Mer on 
diftingue encore le cours de fes eaux, & que leurs tourbillons, dans le 
combat qu’elles femblent livrer aux lots matins , ne permettent point aux 
Vaiïffeaux d’en approcher fans péril. Il a, dans fon embouchure, une Ile 
de cinq lieues de long , fur une demie lieue de large. Son plus grand 

Tome XIV. Ff 
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Canal d'entrée eft celui qui touche à la Province de Sainte Marthe ; & 
delà vient apparemment que les Efpagnols lui en donnent le nom. 

Les Hollandois, qui en ont fouvent approché , s'accordent tous à lui 
donner trois embouchures , dont l’une, qu'ils repréfentent comme la plus 
proche de Sainte Marthe, coupe une partie fort bafle du Continent , & 
les deux autres font formées par l'Ile ; mais ils ne parlent point de la 
différence de fes eaux, ni de tourbillons : ils obfervent feulement que 
devant cette Côte , furtout à l’embouchure du Fleuve , vers le foir & 
pendant la nuit , on effluie des vents de Nord très froids , parcequ'ils 
viennent des Montagnes ; & qu'ils expofent toujours les Vaiffeaux à quel- 
que danger. Le tonnerre , les éclairs & la pluie font d’autres incommo- 
dités très fréquentes fur ce Fleuve , particulierement depuis minuit juf- 
qu'au lever du Soleil. Entre les mois d'Oétobre & d'Avril , fes eaux s’en- 
lent prodigieufement , 8 roulent des flots terribles , dont on ne con- 
noit pas d'autre caufe que les pluies continuelles qui tombent alors dans. 
les Montagnes du Popayan , où il prend fa fource. 


SVT 


Nouveau ROîAUME DE GRENADE. à 


D ANS l’intérieur de cette grande partie de l'Amérique méridionale , 1f 
ne refte à parler que du nouveau Roïaume de Grenade, dont on a remis 
ici la Defcription, parcequ’il forme un Gouvernement particulier (77) , 

ui n'a rien de commun avec ceux du Pérou & de Tierra-Firme , auxquels 
il couche de divers côtés. Il n’eft pas queftion de fa découverte, qu'on a 
rapportée dans un autre tems (78), ni même de fa Conquête par Con- 
falve Ximenes de Quefada , qui y fonda Santa Fé de Bogota , premiere 


Ville Efpagnole du Païs (79). On ne s'arrête qu’à fon. état préfent. 


Les Efpagnols donnent , à cette Contrée , cent trente lieues de long ; 


trente , dans fa plus grande largeur ; & vingt , ou quelque chofe de moins, 
dans fes parties les plus étroites. Elle a pour bornes à l'Eft, la Province 
de Venezuela ; au Nord, celle de Sainte Marthe , dont elle eft féparée 
par les vaftes Montagnes d’Opono; à l’Oueft le Popayan, & au Sud de 
vaftes Régions, qui ne font pas encore affez connues. Sa diftance de l’E- 
quateur , vers le Nord , eft de trois ou quatre degrés, & plus. Il y pleur 
beaucoup. Les Forêts y font très grandes & très épaiifes : on trouve quan- 
tité de Nations Indiennes , qui portent encore une haine mortelle aux Ef- 
pagnols, & des Beftiaux fans nombre ; furtout des Chevaux & des Mu- 
les, dont une partie pañfe en différentes parties du Pérou. 

Les principales Provinces, dès le tems de la Découverte, croient cel- 
les de Bogota &. de Tunia , dont les Habitans fe nomment les Moxos. La 


(77) Voïez, ci-deffus, Tome XIIE, p. 241. dans le même tems Belalcazar y defcendoie 

(78) Au Tome XI. du Popayan par le même Fleuve ; ce qui 

(79) 11 y étoit remonté, en 1536, parle fit naître de grands démêlés pour les = 
Fleuve de la Magdeleine ; & l'on a vu que mites. 
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plus grande partie de ce Païs eft environnée des Indiens qui fe nomment 


NoOuvEAU 


Panchis , dont le Païs eft fort chaud , tandis que celui de Bogota eff Roïaume De 


froid , ou du moins plus temperé. A l’arrivée des Efpagnols , tous ces 
Barbares étoient gouvernés par de petits Rois , ou des Caciques : l'or & 
les émeraudes y étoient communs parmi eux. Leurs Maifons étoient com- 
pofées de planches , aflez proprement fciées , & couvertes de paille ou 
de feuilles. Ils fe nourrifloient de Maïz, de racines , & de la chair des 
Bèêtes fauvages. Le fel , qu'ils avoient en abondance, leur faifoit un Com- 
merce aflez étendu avec les Habitans des Montagnes & ceux de Rio 
grande, qui en recevoient d'eux, pour des plumes , des pierres précieu- 
fes & diverfes fortes de commodités ou d’ornemens. Ces ufages fubfftenr 
encore. 

Dans ces Provinces, les ufages , les mœurs & la figure mème des In- 
diens ne font pas moins différens que la température de l'air. Ceux de 
Bogota & de Tunia ont la taille haute & bien prife. Ils font agiles & 
laborieux. Leurs Femmes font belles, & plus blanches , ou moins bru- 
nes, que dans les autres parties de l'Amérique méridionale. Les deux 
fexes portent une efpece de manteau, s’enveloppent le corps d’une piece 
d'érofle , treflent leurs cheveux , & les ornent de fleurs, ou de petites 
couronnes tiflues de fleurs & de coton. Quelques-uns même fe couvrent 
la tête d’un bonnet. Ils aiment la danfe & le chant : enfin les Vorageurs 
ne leur reprochent point d'autre vice que Le penchant au menfonge, & 

eu d’induftrie pour les Arts. Au contraire , les Panchis font féroces , 
re , difformes , & livrés à toutes fortes de vices. On affure même qu'ils 
étoient autrefois Antropophages, tandis que les Moxos ont toujours eu 
de l’horreur pour tour ce qui bleffe l'humanité. Quoiqu'en général ce 
Païs ne manque point d’alimens, 1ls devoient être fort rares dans quel- 
ques Cantons, puifque les premiers Efpagnols y trouverent plufieurs Peu- 
ples qui fe nourrifloient de groffes Fourmis , & qui en élevoient pour 
cer ufage. 

Les Provinces de Bogota font fermées au Nord-Oueit par celles de Mufa 
& de Colyma , dont les Peuples fe nomment Canapeyes , & qui ont vingt- 
cinq lieues de long fur treize de large. Ce Païs eft fort chaud & fort hu- 
mide. Ila régulierement deux Etés & deux Hivers. Son premier Eté com- 
mence avec le mois de Décembre, & dure jufqu’à la fin de Février : l'Hiver 
qui fuccede dure jufqu’à la fin de Mai, & fait place au fecond Eté, qui dure 
jufqr’à la fin de Septembre. Enfuite recommence un autre Hiver , qui ne finit 
qu'avec le mois de Novembre. C’eft moins le froid , que la pluie, qui forme 
cette différence. Dans les deux Etés , l’air eft d’une férénité continuelle ; & 
la pluie n’eft pas moins conftante pendant les nuits des deux Hivers, car il 
pleut fort rarement le jour : d’ailleurs elle eft accompagnée d’horribles 
tonnerres , & d’impétueux combats entre les vents du Nord & du Sud. 

Entre les Habitations Efpagnoles de ce Gouvernement, on nomme avec 
le titre de Villes, Santca-Fé de Bogota , Saint Michel, Tocayma , Trini- 
dad , Tunia , Pamplona , Merida , Belez , Marejuita , Y bague , Vittoria , 
San Juan de los Llanos | Palma & Saint Chriflophe. 

Santa-Fé de Bogota eft rout-à-la-fois la Ville Capitale & l'Eclife Mé- 
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tropolitaine du Nouveau-Roïaume de Grenade. Sa fituation eft par les 
quatre degrés de Latitude du Nord, & par les 72 degrés 30 minutes de 
Longitude Oueft du Méridien de Tolede, au pié des Montagnes qui por- 
tent le mème nom. On y compte fix cens Familles Efpagnoles. C’eit le 
{jour du Gouverneur, celui de l’Audience Roïale,:& du Tribunal de la 
Monnoie , que les Efpagnols nomment Cfa de Fundicion | celui de PAr- 
chevêque & de tous les Chefs Civils & Eccléfiaftiques de la Province. Les 
Suffragans de cette Métropole font les Evêques de Carthagene , de Sainte 
Marthe & de Popayan. L’Eglife Cathédrale fait le principal ornement de 
la Ville, qui n’a d’ailleurs que celles des Religieux de Sainr François & 
de Saint Dominique. On trouve , à peu de diftance de Santa-Fé , un Lac 
nommé Guatavita, fur les bords duquel les anciens Idolâtres du Païs fai- 
foient des Sacrifices à leurs Idoles, en leur offrant beaucoup d’or & d’au- 
tres chofes précieufes, qu’ils jettoient dans l’eau du Lac. L’air du Canton 
elt fort fain, & l'abondance y regne pour toutes les commodités de la 
vie. 

La Ville de Saint Michel eft à douze lieues au Nord de Santa-Fé, 
Elle doit fon origine au Commerce que cette Capitale à voulu entrete- 
nir avec les Panchis , qui, vivant dans un Païs fort chaud , ne fe déter- 
minoient pas facilement à pafler dans un air beaucoup plus froid. 

TFocayma eft une autre Ville , fituée entre l’Oueft & le Nord-Oueft, 
à quinze lieues de la Capitale, fur le bord du Pari, grande Riviere qui 
va fe perdre dans le Fleuve de la Magdeleine. L'air y eft fec & ferein, 
pendant prefque tous les mois de l’année. Les Indiens du Païs font des Pan- 
chis, qui, fans y être auffi difformes que dans les autres parties de leur Pro- 
vince , ont le front d’une extrème petitefle , & font redoutés de leurs Voifins. 
Ils n’ont aucun goût pour l'or, qu'ils donnent même fort libéralement ; mais 
1 vangeance ei leur plus forte paflion. Entre divers ufages barbares, 1Îs fe 
noirciffent les dents avec le fuc d’une herbe qu’ils ont fans ceffe à la bouche. 
Ils vont nus , fans diftinétion de fexe , à la réferve d’une petite piece d’é- 
toffe que leurs Femmes portent à la ceinture. Ils font livrés à l’ivrognerie : 
en un mot le Commerce des Efpagnols n’a point adouci leur férocité. 

On trouve , aux environs de Tocayma , des Fontaines qui rendent une 
fubftance fulfureufe. La terre d’où elles fortent eft emploiée utilement 
pour toutes les maladies de la peau , fans autre préparation que de s’en 
frotter, & de fe baigner enfuite dans l’eau des mêmes fources. Dans une 
Vallée voifine, on trouve aufli des Fontaines falées , dont l’eau répand & 
laiffe , fur les Plantes qu’elle arrofe , une forte de bitume que les Indiens 
emploient à calfater leurs Barques. Enfin le même Canton a des Bains 
chauds & fort faluraires , entre deux Torrens d’une eau très froide. Au 
milieu des néges , dont le fommet des Montagnes voifines et couvert , 
il s'eft formé un Volcan, qui vomit, tantôt des Hammes & tantôt de la 
fumée , avec une fi'grande quantité de cendre , qu'elle fe répand quel- 
quefois à neuf ou dix lieues. Les Campagnes de Tocayma n’en font pas 
moins fertiles. Elles donnent du Raifin , des Figues, des Oranges , des 
Cannes de Sucre , & tous les fruits de l'Amérique & de l’Europe. Le Fro- 
ment même y croit, dans les parties hautes ; où le froid eft plus fenf+ 
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ble. On y fait annuellement deux moiffons de Maïz. Les Beftiaux y prof 
perent merveilleufement, malgré les Ours & les Tigres, qui leur font la 
guerre. On y éleve de fort bons Chevaux. Il n’y a que les Brebis & les 
Chevres , qui ne s’accommodent point du climat ou des pâturages. Le 
bois de Gayac, les Cedres , les Chènes, & d’autres arbres utiles, font 
ici fort communs. L’Indigo y croît naturellement ; mais les Habitans né- 
gligent de le perfettionner par la culture. On parle , avec admiration, d’un 
arbre du Païs , dont les feuilles tombent & repouffent tous les jours : il 
fe nomme Zeyba. : 

Une des premieres Villes habitées par les Efpagnols fut celle de Tu- 
dela , dans le Païs des Mufas & des Colymas , fur le bord d’un Fleuve 
nommé Zarbi : mais la difhiculté des Montagnes & l’exceflive férocité des 
Indiens la firent abandonner de fes Fondateurs , pour fuivre Pierre d'Orfua 
dans la célebre Expédition del Dorado. Enfuite d’autres Efpagnols bati- 
rent une feconde Ville, fous le nom de Trinidad, à peu de diftance de 
la premiere, & l’abandonnerent encore , pour la transferer dans un lieu 
beaucoup plus commode , où elle n’a pas ceflé de fubliiter. Elle eft à 
vingt-quatre lieues au Nord-Oueft de Santa-Fé ; & vers l'Oueft , à fix des 
Sierras Nievadas, qui s'étendent, comme on l’a dit, depuis la Province 
de Sainte Marthe jufqu’au Détroit de Magellan. Herrera place cette Ville 
à fept deorés de l’Équateur vers le Nord : mais à juger par fa diftance de 
la Capitale, elle ne peut être à plus de cinq degrés. 

La Riviere de Zaïbi , qui coule à trois milles de Trinidad , eft groffie 
de plufeurs autres 3 & prenant fon cours vers le Nord , elle fe trouve 
fort reflerrée entre deux hautes Montagnes , dans un lieu que les Indiens 
nomment Furatena, c’eft-à-dire dans leur Langue, mâle & femelle, fans 
qu'on fache mieux l’origine de ce nom. Tout ce Païs étoit autrefois ri- 
che en émeraudes, en cryftal de la dureté du Diamant , & furtout en 
marbre blanc & veiné. Le Mont Yroco étoit particulierement diftingué 

ar J’abondance de fes pierres précieufes ; & de cette Montagne à celle 
d’Abipi, on avoit trouvé , dans un efpace de trois lieues, quantité de 
veines des meilleures & des plus belles émeraudes : mais foit qu'elles foient 
épuifées , ou que la difette d’eau rebute les Ouvriers , on a ceffé depuis 
long-tems d’en chercher. Aux environs de Trinidad , on trouve encore 
des Berilles , & des cryftaux d’une blancheur admirable. 

Une autre Ville de la mème Province eft /a Palma , bâtie par les Ef- 
pagnols en 1572, à quinze lieues de Santa-Fé vers le Nord-Oueft , dans 
un Canton aflez chaud. 

Tunia, Ville qui tire fon nom de la Province où elle eft fituce , eft à 
vinot-deux lieues de Santa-Fé vers le, Nord , fur une haute Colline , qui 
en fait une retraite fure contre les incurfions des Barbares. C’eft d'ailleurs 
la premiere échelle du Commerce pour toute cette Contrée. La tempéra- 
ture de l’air y eft douce , & l’abondance des vivres les y tient toujours 
à fort bas prix. On y peut armer tout-d’un-coup deux cens Hommes de 
Cavalerie ; & l’on y compte , avec l’Eglife Paroiffiale , deux Couvens, de 
Dominiquains & de Cordeliers. 

La Ville de Parplona , où Pampelune , eft à 6o lieues de Santa-Fé 
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vers le Nord. Les Dominiquains y ont un riche Couvent. Ce Canton ef 
célebre par fes Mines d’or & par l'abondance de fes Beftiaux. 

. De Pampelune à Saint Chriftophe, qui eft fitué aufi vers le Nord , on 
compte trente lieues. Cette Ville eft à l’extrémité d’une petite Province, 
qu'on nomme Grilra , pauvre en or , mais riche en Troupeaux, & propre 
en effet à les engraifler, par l'excellence de fes pâturages. 

Merida eft prefque fur les confins de Venezuela & du nouveau Roïu- 
me de Grenade , à quarante lieues de Pamplona & dix-huit du Lac de 
Maracaibo. On vante beaucoup auffi la fertilité de fon terroir , qui n’eft 
pas même fans quelques Mines d’or. Elie a, fur le bord du Lac, une 
Bourgade , qui fert au tranfport de fes denrées & de fes Marchandifes. 

Belez, petite Ville à trente lieues de Santa-Fe vers le Nord, & à quinze 
de Tunia , n’a de célebre qu'un riche Couvent de Saint François. Son Can- 
ton , comme toute la Province voifine , eft fujet à de furieux éclairs & d’au- 
tres feux du Ciel. On y voit un Volcan, qui vomit des nuées de pierres. 

La Ville de Marequita , qu'on nomme aufi Saint Sebaftien del oro , eft 
à trente ou quarante lieues au Nord-Oueft de Santa-Fe. Elle eft fituée dans 
un Canton fort uni, au pié d’une Montagne, qui rend la chaleur très vive 
dans la Plaine; tandis que par une admirable variété , on eft prefque me- 
nacé du froid dans la courte diftance qu'il y a jufqu’à Santa -Fé. On prétend 

u’au commencement du dix-feptieme fiecle , les Efpagnols découvrirent ici 
des Mines fort riches. Marequita eft à deux cens lieues de Carthagene. 

Y bague , Ville fituce fur les confins du nouveau Roïaume , vers le Popayan, 
eft à trente lieues de Santa Fé vers l'Oueft; & n’a de remarquable qu’un 
Couvent de Dominiquains. 

Victoria de los remedios eft une autre Ville, à cinquante lieues de Santa- 
Fé, vers le Nord-Oueft, abondante en veines de divers Métaux. 

Enfin Saint Jean de Planis, Ville fituée à cinquante lieues de Santa-Fé 
vers le Sud , pafle pour riche en veines d’or. 

Laet parle, fur le témoignage d’un Efpagnol qui avoit vécu longtems au 
Pérou , d’une Ville du nouveau Roïaume de Grenade, nommée Sarragoffe , 
& d’une Mine d’or qu'il appelle Scuro : mais 1l n’ofe affurer que ce ne fois 
pas un nouveau nom de quelqu'un des lieux qu'on a nommés. 
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CH APITRE XI 


VoïAGES ET ETABLISSEMENS DANS L'AÂMÉRIQUE 
SEPTENTRIONALE. 


Etabliffement des Francois dans la Floride. 


Q. 11 foit permis aux François de faire valoir d'anciens avantages ; 
& qu'un Ecrivain de la mème Nation ne foit pas foupçonné de flatte- 
rie, pour s'étendre fur cet article avec un peu de complaifance. Ce n’eft 
pas feulement Ribaut, Laudoniere | YEfcarbot , de Moursues & d’autres 
Voïageurs François, dont je veux citer le témoignage ; les Efpagnols & 
les Anglois fourniflent ici des Mémoires ; & je ne demande pas plus 
de confiance & d'attention , qu'on ne me trouvera d’exadtitude à les 
emploier. 

On donne le nom de Floride à toute cette partie du Continent de 
l'Amérique, qui eft renfermée entre l’un & l’autre Mexique , la Nou- 
velle Efpagne , & la Caroline feptentrionale. Les Efpagnols , ne mettant 
point de bornes à leurs prétentions (80) , lui font comprendre tout ce qui eft 
à l’Eft de la Province de Panuco ; c’eft-à-dire , dans cette fuppofition , 
qu’elle embrafleroit tout ceque les François & les Anglois pofledent au- 
jourd’hui dans l'Amérique $eptentrionale , ou plutôt , qu'elle n’auroit 
point de bornes au Nord, à l'Eft & au Sud , & que tout ce qui n'eft 
pas au pouvoir de l’Efpagne feroit une ufurpation fur les Droits de cetre 
Couronne. Mais les Auteurs Efpagnols n'établiffant de fi vaines idées 
que fur les Découvertes de Ponce de Leon (81), & fur d’autres Expé- 
ditions poftérieures, ce vitre tombe , lorfqu'il eft certain que , plufeurs 
années auparavant, des François, des Anglois & des Portugais avoienr 
déja découvert les mêmes Cotes ; & s'il eft vrai d’ailleurs , comme on 
s’eft toujours accordé à le penfer, que c’eft le premier Etabliffement qui 
forme le premier droit , perfonne ne contefte aux François l'honneur 
d’avoir établi la premiere Colonie de la Floride. On ne parle point ici 
des paities plus Septentrionales : car c’eft jetrer trop de ridicule fur les 
Efpagnols , que de leur faire prétendre qu'un nom, impofé par un Voïa- 
geur de leur Nation à un Pais fitué fur le Golfe du Mexique , leur ait 
acquis tout le refte du Continent , jufqu'au Pôle du Nord; furtout dans 
un tems, où l’on a remarqué (82) que les François avoient, depuis plu- 
fieurs années un Commerce établi, avec les Peuples du Païs qui fe nom- 
me aujourd'hui la Nouvelle France. 


(80) Hiftoire générale de la Nouvelle France, L. 1. pp. 23 & fuiv. 
(81) Voïez l’Effai chronologique fur l’Hiftoire de la Floride , par Gonzales de Barcia, 
(82) Voïez les Tomes XI & XII de ce Recueil, 
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Répétons que la Découverte de Ponce de Léon , & les courfes des Ef- 
pagnols dans la Floride , avec la qualité mème de Gouverneurs , dont 
leurs Chefs étoient honorés par la Cour d’Efpagne, n’y avoient été fui- 
vies d'aucun établiffement , & que vingt ans après, cette Contrée étoit 
a-peu-près dans fon ancien état ; lorfque l’Amiral de Coligny forma le 
deffein d’y établir une Golonie Proreftante. On à vu ques fes entre- 
prifes s’'étoient évanouies au Brefil. Il fe Alatta d’une meilleure fortune 
dans un Païs, où il comptoit de ne pas trouver d’oppolition , & dont 
il ne penfoit à peupler que la partie découverte, au nom de la France, 
par Verazzani (83). On doute s’il repréfenta fes vues au Roi Charles IX, 
comme un projet de Religion; mais il paroit que dans la fuite ce Prince 
ne les ignora point, & que loin de les condamner , il fe réjouit de 
Poccafion qu’on lui offroit de fe défaire d’un grand nombre de Calvi- 
niftes , qu’il regardoit comme les Ennemis de l'Etat. Cette politique lui 
fit laiffer à l’Amiral la liberté d’ufer , pour fon Expédition , de tout le 
pouvoir attaché à fon Emploi. 


[DAS le choix d’un Chef, Coligny fe détermina pour un Oflcier 
de Marine , nommé Jean de Ribaur, natif de Dieppe , homme d’expé- 
rience & Proteftant fort zelé. Les préparatifs ne furent pas languiffans , 
fous les aufpices d’un Amiral. Ribaur fe vit en étar de partir , le 18 de 
Février 1562 , avec deux de ces Bâtimens qu'on nommoit alors Rober- 
ges , & qui ditferoient peu des Caravelles Efpagnoles. Entre les Volon- 
taires des Equipages , on comptoit quelques Perfonnes d’une naïffance 
diftinguée. 

La premiere Terre qu'ils reconnurent fut une Pointe affez bafle & 
couverte de Bois, fituée par les trente degrés du Nord , à laquelle Ribaut 
donna le nom de Cap François ; mais ne s’y étant point arrêté, & tour- 
nant à droite, il apperçut bientôt une Riviere, qu'il nomma la Riviere 
des Dauphins; & quinze lieues plus loin il en découvrit une plus gran- 
de, qui fut nommée Riviere de Mai , parceque les deux Vaifleaux Fran- 
cois y entrerent le premier jour de ce mois. Les Sauvages , qui fe pré- 
fenterent à leur arrivée, parurent charmés du fpeétacle. Ribaut ne fit pas 
difficulté de defcendre, & de vifiter leur Chef , auquel il fit quelques 
préfens. En mettant le pié fur la rive, fon premier foin fut de dref- 
fer une petite colonne de pierre , fur laquelle il avoit fait graver les Ar- 
mes de France. 

Le Jourdain , qui avoit été découvert (*) par Luc Vafquez d’Ail- 
lon , ne lui fortant point de la mémoire , il remit à la voile vers le 
Nord , pour chercher ce Fleuve. A quatorze lieues de la Riviere de Mai, 
il en découvrit une troifieme, qu’il nomma la Seine. Enfuite il conti- 
nua de donner à toutes celles qu’il rencontra dans l’efpace de foixante 
lieues, les noms des principales Rivieres de France ; mais le tems fic 
connoître qu’il avoit pris plufieurs Anfes pour des embouchures de Ri- 


(33) Voïez, ci-deffus ; Tome XIII, p. 20. 
(*) Zbidem, pag. 3. : 
vieress 
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vietes. Enfin il fe crut arrivé à celle qu'il cherchoit : nouvelle erreur ! 
Le Jourdain étoit encore plus loin au Nord ; & la Riviere où il mouilla 
fur dix brafles d’eau a reçu, depuis, divers noms. Les Efpagnols l'ont 
nommée Sainte Croix : les Anglois , qui ont bâti fur fes bords la Ville 
de Saint Georges, ou le nouveau Londres , l’appellent Edifcow ; & dars 
plufieurs de nos Cartes Françoifes elle fe: trouve nommée Riviere des 
Chouanons, Ribaut , perfuadé que c’étoit le Jourdain, donna le nom de 
Port-Roïal à l'endroit où il étoit à l’ancre. Les Armes de France y fu- 
rent arborées ; & l’on traça dans une Ile voifine , un petit Fort, qui fut 
bientôt en état de loger tous les Volontaires François. Il fat nommé Char- 
les-Fort. On ne pouvoit choifir une plus belle fituation : les Campagnes 
voifines font agréables , le terrein fertile, la Riviere abondante en Poif. 
fon, & les Bois remplis de Gibier. Une multitude d'arbres aromatiques, 
tels que des lauriers & des lentifques , y répandent la plus douce odeur ; 
& les Sauvages du Canton ne parurent pas moins fociables que ceux de 
la Riviere de Mai. Ribaut, fatisfait de fon établiffement , ne penfa qu'à 
retourner en France, pout en amener de nouveaux renforts. Il donna 
pour Chef , à fa Colonie naiïffante , un de fes Officiers, nommé Alberr, 
auquel 1l ne put laïfler beaucoup de provifions ; mais lui afant promis 
de revenir bientôt avec un grand convoi de munitions & de vivres, il 
quitta l'Amérique , & rentra dans le Port de Dieppe vers la fin de 
Juiller. 

Le nouveau Commandant eut à peine achevé de mettre fa Place hors 
d'infulte, qu’il emploïa le tems à vificer le Païs. 11 y fut bien reçu des 
Paraouftis , ou Chefs Indiens, qui lui donnerent même des Fêtes ; mais 
quoique ces courfes ne fuflent pas fans utilité , elles lui firent néoli- 
ger un foin plus preffant, qui étoit celui d’enfemencer les Terres. L’A- 
miral, inftruit pat les malheurs du Brefl, n’avoit rien recommandé avec 
tant d’inftances : mais on ne penfoit qu'à chercher des Mines, dans la 
folle opinion qu'il n’y avoit point un feul Canton de l'Amérique où l’on 
ne dût entrouver. Les nn D , que Ribaut avoit laiffées , manquerent 
bientôt. On y fupplea , quelque tems , par le fecours de la poudre & 
du plomb, qui ne tarderent pas à manquer aufli. La Pèche fut longrems 
d’une grande reffource ; mais, dans les Rivieres de cette Contrée, le Poif- 
#on ne donne qu'en certaines faifons. On eut recours alors aux Indiens, 
qui ne refuferent point de partager leurs vivres avec des Etrangers qu'ils 
“avoient pris en affection : ils fournirent généreufement ce qu’ils pouvoient 
‘retrancher à leurs propres befoins ; mais le furperflu des Sauvages à des 
bornes fort étroites , furtout pour la fubfiftance d'une Trouppe d’Euro- 
ie » peu accoutumés à la fobrieté de ces Peuples. Pour comble d’in- 

ortune , après avoir amaflé , avec beaucoup de peine , une provifion de 
Maïz, qui étoit venu de fort loin, & lorfqu’on fe croïoit en état de ref- 
ques le feu prit au Fort , qui fut confumé en peu d'heures avec tous 
Îles Hs Cette perte fut néanmoins réparée par de nouveaux fecours 
des Indiens ; mais un accident beaucoup plus tragique mit la Colonie däns 
un defordre qui caufa fa ruine. Avec du courage & de la conduite , le 
Commandant de Charles Fort étoit d’une brutalité révoltante. Outre la 
Tome XIV, Geg 
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dureté du langage , il puniffoit avec excès les moindres fautes. II pendit lui- 
même un Soldat qui n’avoit pas mérité la mort; il en dégrada un autre 
des armes, avec aufli peu de raifon ; puis il l'exila , dans la vue appa- 
remment de le faire mourir de faim & de mifere. Il menaçoit fans cefle 
du dernier fupplice ; & ceux , qui avoient le malheur de lui déplaire, 
étoient réduits à trembler continuellement pour leur vie. Enfin , la pa- 
tience manquant aux plus modérés, on forma contre lui une confpiration, 
dont le fuccès fut d'autant plus für, que malgré la haine qu'il infpiroit, 
& qu'il ne pouvoit ignorer, 11 affeétoit de ne prendre aucune précau- 
tion pour fa fureté. Après s'être défait de lui, on lui donna un Succef- 
feur ; & ce choix fut plus fage qu’on ne devoit l’attendre d’une Trouppe 
furieufe , dont les mains fumoient encore du fang de leur Chef; il tomba 
fur un fort honnête homme , qui s’efforça de rétablir la paix dans la 
Colonie. 

Mais Ribaut ne paroifloit point , & l’on fe voioit près de retomber dans 
toutes les horreurs de la famine. Les Sauvages étoient refroïdis. On ne 


pouvoit emploïer la violence, fans s’expofer à tous les effets de leur ref- 


fentiment. Le nouveau Chef, qui fe nommoit Barré, affembla tous les. 
Habitans du Fort, & leur repréfenta vivement ce qu'ils avoient à crain- 
dre de lPavenir. Ils conclurent , d’une feule voix, que fans perdre un 
jour ïl failoit confiruire un Bâtiment, & s'en fervir pour retourner en 
France. 

Le Lecteur touche au fameux évenement, qu’on a déja cité à l’occafon 
d'une autre difgrace du même ordre, & le feul, peut-être, de fon ef- 
pece , où la certitude leve tous les embarras fur la vrai-femblance. Quel- 
que difhculté qu’il y eut dans un projet , pour l'exécution duquel on 


étoit fans Conftruéteurs , fans voiles , fans cordages, & fans aucune foite 


d’agrèts, la néceffité fit juger tout pofñlible. Chacun mit la main à lentre- 
prife. Des Avanturiers , qui de leur vie n’avoient manié aucune forte 
d'outils , devinrent autant de Charpenciers & de Forgerons. La moufle, 
& cette efpece de filafle qui croît fur les arbres dans une grande partie 
de la Floride , fervirent d’étoupe pour calfater le Bâtiment. Chacun don- 
na fes chemifes & les draps de fon lit pour faire des voiles. On fit des 
cordages de l'écorce des arbres. Enfin le Navire fut achevé & lancé à l’eau, 
L’Auteur obferve qu’un peu de cette induftrie & de cette ardeur , mieux ap 
pliqué , auroit pù leur a trouver les moïens de prolonger leur fubfiftance. 
L’embarquement ne fut pas différé d’un feul jour ; & la même con- 
fiance qui avoit fait entreprendre la conftruction d’un Vaiffleau, fans 
matériaux & fans Ouvriers, fit affronter tous les périls de la Mer avec 
des Soldats pour Matelots. Ce qu’il y eut de plus étrange, c’eft que le {eul 
mal réel , qu'on vouloit éviter , fut celui contre lequel on ne prit point de 
précautions. Les Avanturiers n’étoient pas bien loin en Mer, lorfqu'ils 
furent arrêtés par un calme opiniâtre, qui leur fit confumer le peu de 
provifions nr avoient embarqué. La portion fut bientôt réduite à douze 
où quinze grains de Maïz par jour. Certe trifte égalité n'aïant pü mème 
urer long-tems , on fe jetta d’abord fur les fouliers ; & tout ce qu'il y 
avoit de cuir dans le Vaifleau fur dévoré. L'eau douce manqua auf tout 


DES VOTAGES. Lrv. VIL 419 


3-fait. Quelques-uns voulurent boire de l'eau de Mer , qui leur caufa 
une imort violente. D'un autre côté , le Bâtiment faifoit eau de toutes 
parts; & l’Equipage , exténué pat la faim, n’étoit plus capable de travail- 
ler à la pompe. Chaque circonftance n’offrit alors qn’un fujet de defef- 
poir. Dans cette affreufe fituation , quelqu'un eut la hardiefle de dire 
qu'un feul pouvoit fauver la vie de tous les autres aux dépens de la fien- 
ne; & non-feulement une fi brutale propofition ne fut pas rejettée avec 
horreur , mais elle fut applaudie. On étoit prêt à remettre au fort le choix 
de la victime, lorfqu’un Soldat qui fe nommoit Lachau , le même que le 
Capitaine Albert avoit dégradé des armes, & condamné à l'exil, décla- 
ra qu'il offroit fa vie pour reculer de quelques jours la mort de fes Com- 
pagnons. Il fut pris au mot; on l'ésorgea fur le champ , fans qu'il fit la 
moindre réfiftance. Il ne fe perdit pas une goutte de fon fang ; tous en 


burent avec la même avidité; & le corps aïant été mis en pieces , cha-. 


cun en obtint fa part. Ce prélude eut été fuivi, fans doute , d’une bou- 
cherie beaucoup plus fanglante , & la difpoñtion des viétimes n’eut pas 
été confultée , fi bientôt après on n'eut apperçu la terre, & prefqu’aufli- 
tôt un Vaiffleau qui s’approchoit. Il fut attendu : c’étoit une Frégate An- 
gloife , dans laquelle il fe trouva un François , du nombre de ceux qui 
étoient partis de la Floride avec Ribaut. On apprit de lui que la guerre 
civile , rallumée en France plus vivement que jamais , n'avoir gueres per- 
mis à l’Amiral de s'occuper de fa Colonie ; mais qu'après [a paix, qui 
venoit de fe conclure, î avoit rapporté tous fes foins au foutien de cet 
Etabliflement. 


E N effet, il n'eut pas plutôt obtenu la liberté de reparoître à la Cour, 
qu’il engagea le Roi Charles à lui donner trois Navires, bien équipés, 
pour renvoïer des vivres à Charles-Fort. Le commandement en fut con- 
fé à René Laudoniere | Gentilhomme d’un mérite connu, bon Officier 
de Marine, qui avoit embraffé ce parti après avoir fervi fur terre avec 
diftinétion. Il avoit été du voïage de Ribaut. On lui donna d’habiles Ou- 
vriers, dans tous les Arts qui conviennent aux befoins d’une Colonie. 
Quantité de jeunes gens, entre lefquels on en comptoit plufeurs d’un 
nom diftingué , entreprirent le voïage à leurs frais; & l’on y joignit des 
Soldats exercés dans leur Profeffion. On obferve que l’Amiral prit foin 
d’exclure de cet armement tous les Catholiques. Le Roi fit compter cin- 
quante mille écus à Laudonniere (84). Les deux premiers Vaifleaux de 
l'Efcadre avoient pour Pilotes Michel & Thomas Ze Waffeur , deux Freres, 
d’une expérience confommée dans leur Art. 

Laudoniere prit fa route par les Canaries, cotoïa la plüpart des petites 
Antilles, & fe trouva, le 22 de Juin 1564 , à la vue de la Floride. Il 
mouilla , peu de jours après, à l’entrée de la Riviere des Dauphins; 
d'où étant pailé à celle de Mai, il y débarqua fous les yeux d’un grand 
nombre d’Indiens. Ces Barbares, qui avoient à leur tète un Paraoufti, 


(84) Le Moine de Mourgues, qui fut de l’Expédition , fait monter ce préfent à cent 


rille Écus ; mais ce n’eft pas le feul point fur lequel il ne s'accorde pas avec Laudonniere. 
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que chofe de myftérieux ; & dans cette idée , ils s’étoient accoûtumes à 
Jui faire des offrandes , donc les François le trouverent environné. Il y 
a beaucoup d'apparence que Laudoniere ne fut informé qu'ici, de la de- 
fertion des Habitans de Charles-Fort; ou du moins il ne paroît pas qu'il 
le fut en partant de France. 

Le lendemain , il rendit une vifite à Saturiova dans fon Habitation. 
Ce Paraoufti, auquel 1l témoigna quelque defir de connoître le Païs ar- 
rofé par la Riviere, y mit pour condition qu'il ne s’y arrêteroit pas long- 
tems. Il le fit mème accompagner d’une Trouppe de Sauvages, qui fui- 
virent les deux rives. Laudoniere n’alla pas bien loin; mais , aïant faic 
drefler fa Tente au pic d'une colline , il chargea d'Ortigny , fon Lieure- 


nant, & d’Ærlach , fon Enfeigne, de remonter la Riviere pendant quel- 


ques jours. Ils rencontrerent bientôt des Sauvages d’une autre Nation, qui 
les menerent chez un vieux Paraoufti, dent ils vantoient l’âge jufqu’à lui 
donner deux cens cinquante ans, & fix générations. Il étoiteffectivement fort 
décrépit , aveugle, & fi maigre qu’il n’avoit qu’une peau livide , collée fur les 
os; mais l’aîné de fes Fils ne paroifloit point au-deflus de foixante ans. D’Ot- 
tigny & d’Erlach , ne voiant rien à recueillir de leurs découvertes , retourne- 
rent vers leur Commandant, & monterent avec lui fur la Colline dont il oc- 
cupoit Le pié. La perfpective leur parut charmante. Autantque la vue pouvoit 
s'étendre, ils voïoient la mème largeur à la Riviere , & de vaftes Plaines , qui 
fembloient fertiles : elles étoient Dordées de Forêts , dont les arbres, d’une 
hauteur finguliere , offroient un melange de vignes, de lauriers & de 
lentifques. Cette belle fcene étoit terminée d’un côté par la Mer, & de. 
l'autre par une chaîne de Montagnes, où les Sauvages, qui commençoient 
à juger de l’intention des François dans leurs courfes , ne cefferent pas de 
leur répéter qu'il y avoit des Mines. On fe perfuade aifément ce qu'on 
defire. Tous ceux , qui devoient compofer la nouvelle Colonie , n’étoient 
venus à la Floride que pour y chercher de lor ou de l'argent ; & pen- 
dant que lefprit de libertinage & de fainéantife leur donnoit de laver- 
fion pour b culture d’une Terre qui auroit païé leur travail au centuple 
ils comptoient pour rien la fatigue & le danger, pour chercher bien loin 
des richefles dont ils n’avoient aucune certitude. Cette malheureufe 
prévention faillit même de les engager, tout-d’un-coup , dans une entre- 
prife qui pouvoit caufer leur perte. Laudoniere aïant demandé à Satu- 
riova , d’où venoit un petit lingot d’argent, dont on lui avoit fait préfent 
à fon arrivée , le Paraoufti , qui avoit reconnu le foible des François , 
répondit qu'on le tiroit d’un Païs affez éloigné , nommé Timopoa, dont 
les Peuples étoient Ennemus mortels des fiens, & que fi les François vou- 
loient l'aider à les vaincre, il leur feroit trouver, après leur défaite, au- 
tant d’or & d'argent qu'ils en pouvoient defirer. Le Commandant donna 
d’abord dans le piége; mais foit qu’il regrettat de s'être avancé trop le- 
gerement, ou quil eut quelque efpérance de fe rendre maître des Mines: 
ans en avoir lobligation aux Sauvages , 11 fe rembarqua le lendemain 
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avec tout fon monde. En comparant ces premieres apparences de Mines, 

avec les efforts qu’on a faits inutilement pour en découvrir, on eft porté 

à croire que tout l'or & l'argent À qui {e trouvoit entre les mains des 

Sauvages du Païs, leur venoit des Vaiffleaux Efpagnols qui avoient quel- 
uefois péri fur leurs Côtes. pe 

L'Efcadre Françoife ne {ortit de la Riviere de Mai, que pour y ren- 
trer bien-tôt. Après avoir vifité la Seine , la Somme , & d’autres Rivie- 
res, un Confeil , affemblé pour déliberer fur le choix d’un lieu propre à 
lérabliffement, jugea que le Cap François étoit un Païs trop bas & trop 
humide ; que Charles-Fort avoit été bâti dans un Port commode , mais 

ue le terrein n’en étoit pas aufli fertile que celui de la Riviere de Mai; 
& que d’ailleurs cette Riviere étoit le plus court chemin pour pénétrer 
jufqu’aux Mines. Dans la difpofition où l’on étoit, la derniere de ces rai- 
fons parut la plus concluante. On retourna fur le champ à la Riviere de 
Mai, où l’on arriva le 29. | 

Le jour fuivant fut emploïé à tracer le plan d’un Fort , dans une fitua- 
tion fort avantageufe , à deux lieues de la Mer. On y commença le tra- 
vail avec une vive ardeur , & Laudoniere lui donna le nom de Caroline. 
Sa figure étoit un triangle , dont le côté occidental , qui étroit celui de 
terre, fut fermé d’une tranchée , bordée d’un Parapet de la hauteur de 
neuf piés. Les deux autres étoient revèrus d’une paliffade ; & l'angle qui 
regardoit la Mer avoit un Baftion , dans lequel éroit le Magafin. Tout 
l'Ouvrage étoit compofé de fafcines , revètues de gazon; & le milieu for- 
moit une Place quarrée de dix-huit pas , fur laquelle on batit vers le 
Nord une Maifon aflez haute, avec un Corps-de-Garde vers le midi. Le 
Four fut placé hors de l'enceinte , pour éviter l’incendie , que les vents, 
auf fréquens qu'impétueux fur ces Côtes, pouvoient rendre fort dange- 
eux, parcequ'on n’avoit pü couvrir les Barraques que de feuilles de Pal- 
iniers. 

Les Sauvages ne fe firent pas preffer pour fournir à la Caroline des 
farines de Maïz, des viandes boucanées & des racines fort nourriflantes. 
Cette abondance dura longtems. Quelquefois les préfens de vivres étoient 
accompagnés de petits lingots d’or & d'argent, de Perles & de pierres 
précieufes. L'ordre fut donné, fous peine de mort, de porter au Maga- 
fin public tout ce qu'on recevoit de précieux ; mais il paraît que la fource 
de ces tréfors tarit bientôt. Dans l'intervalle , les François reconnurent les 
fervices de leurs Voifins , par divers fecours qu’ils ne ceflerent point de 
leur donner dans leurs guerres. Ils battirent plufieurs fois de beiliqueufes 
Nations. On pale fur les détails qui ne font honneur qu'à leur courage. 
Laudonniere s’étoit toujours conduit avec beaucoup de fageffe ; il faifoit 
continuer les travaux , 1l les animoit par fon exemple : mais la rigueur de 
fa difcipline révolta les Fainéans , furtout plufeurs jeunes Gentilshommes, 
qui fe plaignoient d’être emploïés aux mèmes travaux que les plus vils 
Manœuvres, & qui ne cefloient de répéter que S. M. ne les avoit pas 
envoiés en Amérique pour y être traités en Efclaves. Ces difcours pañle- 
rent bientôt des entretiens particuliers dans les Affemblées publiques ; & 
du murmure , on en vint à confpirer contre la vie du Commandant, qui 
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pet pas peu de peine à fe garantir des piéges qu'on ne ceffa de Jui dref- 
fer, Il fr juftice, d’un Malheureux qui abufoit de fa confiance pour le 
trahir, Enfuite, concevant qu’une rigueur exceflive avoit fes dangers , il 
prit le parti de renvoïer en France les Chefs des Mutins, par un Navire 
arrivé au mois de Septembre , qui remit à la voile le ro de Novembre. 
Alors, il fe crut le maître ; mais le feu, loin de s’éteindre, tira des for- 
ces de fon erreur. Il la reconnut , & pour faire avorter à la fois tous les 
complots , 1l fit partir ceux dont il avoit fujet de fe défier, fous la con- 
duite d’un Gentilhomme, nommé la Rocheferriere, avec ordre d’achever 
la Découverte du Canton d’Eutina , qu’il avoit commencée lui-même. Il 
retint auprès de lui d’Orrigny & d’Erlach, dont il connoifloit la droiture 
& l'affection. 

Ces précautions éroient fages : mais Laudoniere n’avoit pas connu tous 
les Mécontens. Peu de jours après le départ de la io been cé treize 
Matelots enleverent une des deux Barques qui fervoient à recueillir des 
vivres , & prirent une route qui fur ignorée. Deux Charpentiers , nou- 
vellement arrivés de France, fe faifirent de l’autre , fans qu'on ait jamais 

û favoit ce qu’ils étoient devenus. Ces Bâtimens étant néceflaires , 1l fal- 
lut fe hâter d’en conftruire deux autres ; mais ils n’étoient pas achevés, 
lorfqu'une révolte ouverte priva le Commandant de certe reflource & fit 
perdre à la Colonie une grande partie de fes Habitans. Un Genevois , 
nommé Etienne , & deux François, qui fe nommoient la Croix & des 
Fourneaux, infpirerent à quelques Volontaires l'envie d’entreprendre des 
courfes fur les Efpagnois, en leur perfuadant que la prife d’un Vaiffeau, 
ou le pillage du moindre Etabliffement de cette Nation , étoit capable de 
les enrichir. La partie fut bientôt liée. Ces Corfaires fe trouverent au 
nombre de foixante-fix, & leurs préparatifs fe firent avec beaucoup de fe- 
cret. Un jour, que le Commandant étoit retenu dans fa chambre , par 
une légere indifpofition , les plus déterminés y entrerent. Quelques-uns 

arderent la porte. Un feul s’approcha de fon lit , & lui déclara qu'ils 
étoient réfolus d'aller croifer fur les Côtes Efpagnoles. Envain repréfenta- 
r'il qu’un projet de cette importance demandoit des réflexions , & que le 
Roi lui avoit expreflément défendu de fouffrir la moindre entreprife {ur 
les Colonies de l'Efpagne. D'affreufes menaces fuivirent la déclaration , 
& furent accompagnées de tant de violences , qu’elles aboutirent à fe fai- 
fir de la perfonne du Commandant. Il fut tranfporté dans un Navire qui 
éroit à l’ancre fous le Fort, & gardé à vue pendant quinze jours. Enfin 
les Séditieux drefferent eux-mêmes une Commifion , pour aller croifer 
dans le Golfe du Mexique , & le forcerent de la figner , le poignard fur 
la gorge. Ils enleverent , par les mêmes voies , le Pavillon François du 

Vailleau , & forcerent aufli un Pilote, nommé Tranchant , de prendre la 
conduite de leur navigation. 

Ils n’avoient armé que les deux nouvelles Barques ; la voile fut de- 
ploiée , le 8 de Décembre. Leur deffein étoit d’aller droit à l'Ile Efpa- 
gnole , & de piller Vaquana , Ville alors confidérable , dont les débris fub- 
fiftent encore , à deux lieues de Léogane. Ils comptoient d'y arriver la 
nuir de Noel, pour faire leur attaque pendant que tous les Habitans fe- 
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roient à l’Eglife. Mais avant qu'ils fuffent fortis de la Riviere de Mai, 
Ja divifion fe mit dans leur rouppe. Les deux Barques fe féparerent : 
June fuivit la Côte, pour traverfer à l’ile de Cuba; l'autre, aïant pris 
droit au large, pour ranger les Iles Lucaies , périt vraifemblabiement en 
Mer, ou du moins ne reparut plus. 

La premiere , commandée par un des Rebelles , nommé d’'Oranger , 
avec Tranchant pour Pilote, rencontra, peu de jours après , un Brigantin 
Efpagnol, chargé de vin & de Caffave , dont elle fe rendit maïtre fans 
combat , & dans lequel d'Oranger mit une partie de fes gens & de fes 
vivres. Enfuite il gagna la Côte Occidentale de Pile Efpagnole, s’y ra- 
fraichit dans un Havre , & fit radouber fa prife. Delà , paflant à Bera- 
coa , dans l’Ile de Cuba, il trouva dans ce Port une Caravelle de ço à 
6o tonneaux , dont l'équipage n’étoit point à bord ; il s’en faifit, &c laifla 
fa propre Barque à la place. Avec cette augmentation de forces , 1l rab- 
batit fur l'Ile Efpagnole , où il enleva , près du Cap Tiburon , une Pata- 
che richement chargée, qui portoit le Gouverneur de la Jamaïque avec 
fes deux Fils. 11 fe promettoit une forte rançon de ces Prifonniers ; 
mais lorfqu’il fe fut approché de la Jamaïque , le Gouverneur tenta, pour 
fe délivrer , un ftratagème qui lui réuflir. Il propofa d’envoïer, par un de 
fes Fils, une Lettre à fa Femme , pour lui apprendre fa captivité , & pour 
apporter la fomme dont les Corfaires faifoient dépendre fa liberté. Ils 
donnerent dans un piége fi groflier ; & le Gouverneur , aïant montré à 
d'Oranger une Lertre qui ne contenoit rien de plus , donna au Porteur 
des ordres fecrets , dont l'exécution fut très prompte. Dès le matin du jour 
fuivant, ils furent inveftis par trois Bâtimens bien armés. La paitie étoit 
trop inégale , pour tenter un combat. La Caravelle , où le Gouverneur 
étoit avec d’Oranger , tomba au pouvoir des Efpagnols. Le Brigantin, qui 
portoit vingt-cinq Hommes , eut le rems de couper fon cable & de fe 
dérober par la fuite. 

Il doubla le Cap Saint Antoine , qui fait la Pointe Occidentale de Cu- 
ba , & rangea toute la Côte Septentrionale de l'Ile. Alors, Tranchant, 
qui le commandoit, prit le rems de la nuit pour s’avancer vers le Canal 
de Bahama : 1l y entra vers le jour. Ses gens furent extrèmement furpris 
de reconnoitre les Terres de la Floride : mais ils manquoient de vivres; 
& dans la crainte de n’en pouvoir trouver , ils confentirent à fe rappro- 
cher de la Riviere de Mai, où leurs Haïfons récentes avec les Indiens 
leur faifoient efperer d'en tirer quelque fecours. Ils ne mouillerent néan- 
moins qu'à l'entrée du Fleuve : mais Laudoniere , informé de leur appro- 
che par les Sauvages, fe hâta d’envoier toutes fes Barques , avec la meil- 
leure partie de fa Garnifon. Les plus mutins tenterent quelque défenfe. 
Les autres prirent le parti de fe rendre. On les mit tous dans les fers. 
Eeur Procès étoit déja inftruit, & le Confeil de Guerre les avoit condam- 
nés au Gibet : cependant on fit grace à ceux qui s’étoient rendus volon- 
tairement. Lorfqu'ils furent débarqués , Laudoniere parut à la tête des 
Trouppes, pour faire exécuter la Sentence contre les quatre Malheureux 
qui s'étoient obftinés dans leur révolte. Leurs fupplications n’aiant pù fé- 
chi leurs Juges, ils commencerent à s'occuper de leur fort pour l’autre 
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vie, à l’exception d’un feul, qui fe tournant vers la Gatnifon du Fort, 
s'écria d’un ton douloureux ; Hé quoi , chers Camarades , fouffrirez-vous 
que nous périflions honteufement ? Lé Commandant répondit que les Ser- 
viteurs du Roi ne reconnoifloient point des Rebelles pour leurs Compa- 
gnons. On ne laiffa point de remarquer un peu de mouvement dans les 
Trouppes, & plufieurs demanderent que la peine des Conpables für du 
moins changée. Laudoniere , après s'être fait preffer longrems , confentit 
enfin qu'ils fuflent paflés par les Armes ; & l'exécution fe fit fur-le-champ. 
Trois de ces Malheureux étoient Etienne , Genevois; la Croix & des Four- 
neaux. Le quatrieme n’eft pas nommé dans la Relation. 

Si le nombre des François diminuoit à la Floride , le Païs n’en conti- 
nuoit pas moins de fe découvrir. La Rocheferriere avoit pénétré juf 
qu'aux Nations voifines des Monts Apalaches , où il avoit fait alliance 
avec plufñeurs Paraouftis, & revint à la Caroline avec de fort beaux pré- 
fens. Laudoniere conçut d'autant plus d’efpérance de cette Expédition , 
qu'entre les préfens il y en avoit d’aflez précieux. C’étoient de petites 
plaques d'or & d'argent, des Carquois bien travaillés, des peaux fines, 
des fleches armées d’or , des tapis d’un tiffu de plumes d'Oifeaux , des 
pierres fizurées bleues & vertes, plulieurs haches des mêmes pierres , & 
d’autres raretés du Païs. Un Soldat, nommé Pierce Gambier , qui avoit 
entrepris aufli des Découvertes avec la permiflion du Commandant , & 
qui revenoit chargé de Marchandifes , troquées pour des curiofités de l’Eu- 
rope, fut affafliné dans fa Pirogue par deux Indiens, qu'il avoit choifis 
pose guides. On apprit en mème-tems, qu’aflez loin de la Caroline vers 

e Sud , il fe crouvoit deux Européens, chez un Paraoufti, nommé Ona- 
thaca. Laudoniere fit offrir leur rançon , elle fut acceptée ; & bientôt, on 
les vit arriver au Fort. C’éroient deux Efpagnols , qu’on préfenta nus au 
Commandant. Ils n’étoient couverts que de leurs cheveux , qui leur pen- 
doient jufqu'aux genoux, & fous lefquels l’un d’eux avoit caché un mor- 
ceau d’or , de la valeur d'environ vingt-cinq écus. Ils fe les firent couper, 
mais fans vouloir fouffrir qu’ils fuflent jettés ; dans le deffein de les con- 
ferver précieufement & de les envoïer à leurs Familles, comme un mo- 
nument de leur longue & pénible captivité. Ces deux Hommes raconte 
rent, qu'outre Onathaca , qui faifoit fa réfidence fur la Côte Orientale de 
l2 Prefqu'Ile de Floride , il y avoit à la Côte Occidentale un autre Pa- 
raoufti, nommé Carlos, ou Calos , aufli puiffant & beaucoup plus riche 
que le premier. La plüpart des Vaiffleaux qui avoient fait naufrage en re- 
venant de l’Amérique aïant échoué près de fon Canton, il étoit comme 
à la fource des Mines, d’où fortoient tout l'or, l'argent & les pierreries 
qu’on avoit trouvés dans la Floride. Les deux Efpagnols affurerent que 
ce Barbare avoit creufé une fofle de fix piés de profondeur, fur trois de 
large , qu’il avoit remplie de toutes fortes de richeffes ; qu'il retenoit ac- 
tuellement dans fa Bourgade , quatre ou cinq Femmes de condition & 
leurs Enfans, qui avoient fait naufrage avec eux 1l y avoit quinze ans ; 
qu'il avoit eu l’art de perfuader , à fes Sujets, que toutes fes richeffes éroient 
le fruit du pouvoir qu'il avoit de les faire produire à a terre, & que tous 
Les ans, il facrifioit un Homme , qui étoit ordinairement un de çeux que 
quelque 
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quelque tempête avoit fait tomber entre fes mains. Ils avertirent aufli 
les François de ne pas fe fier aux Floridiens , Sauvages qui n’étoient ja- 
imais plus à craindre que lorfqu’ils faifoient le plus de carefles. Ils ajou- 
cerent qu'avec cent Hommes bien armés , ils étoient fürs de pouvoir fe 
failir de tous les tréfors de Carlos. L'un des deux aïant été fouvent en- 
voïé àce Paraoufti , par Onathaca fon Maître , avoit découvert, à-peu-près 
vers la moitié du chemin , un grand Lac d’eau douce , nommé Serropi, 
au milieu duquel il ÿ avoit une Ile , dont les Habitans faifoient un grand 
commerce des Dattes de leurs Palmiers , & plus encore d’une racine qui 
fervoit à faire du Pain. 

D'Otrigny , qui fut renvoié à la découverte , pénétra jufqu'au bord d’un 
Lac, dont on ne voïoit point l’extrèmité, du haut même des plus grands 
arbres (85). C’eft apparemment le mème que Ferdinand de Soto apperçut 
en approchant des Monts Apalaches , & qui n’eft pas encore bien connu; 
non plus qu’un autre de moindre grandeur, qui ef fitué , dit-on, entre 
ces Montagnes mêmes , affez loin au Nord-Eft du premier, & où l’on 
prétend que le fable eft mêlé de quelques grains d'argent. D'Otrigny, en 
retournant à la Caroline, fit plufieurs détours dans un beau Païs. 

Quelques hoftilités des Sauvages, qui obligerent les François à la van- 
geance , n'eurent pas d'effet plus ficheux que de RÉSEESS la confomma- 
tion des vivres. Laudoniere avoit compté de recevoir des fecours de Fran- 
ce, au plus tard dans le couts d'Avril. Cependant il voïoit le mois de 
Juin arrivé, fans aucune marque d'attention du côté de la Cour. La fa- 
mine devint extrème à la Caroline. Déja le gland y étoit la nourri- 
ture ordinaire. Il manqua même bientôt; & l’on fut réduit à chercher, 
dans la terre, des racines, qui fuffifoient à peine pour faire traîner une 
vie languiflante. Il fembloit que tous les élémens euffent confpiré con- 
tre ces infortunés Habitans. Le Poiflon difparut de la Riviere, & le Gi- 
bier , des Forêts & des Marais. Une provifion de Maïz, qu'un des Pilotes 
apporta de la Riviere de Somme, fut reçue comme une faveur du Ciel 
dans cette miférable fituation : mais Laudoniere, n’ofant fe Hlatter de re- 
cevoir fouvent le même fecours , réfolut de faifir cette occafion pour re- 
Lo: en France. Il s’y difpofoit déja, lorfque le 3 d’Août quatre Voi- 
es parurent à la vue du Fort. Tous les Habitans fe livrerent à la joie, 
dans l’idée que ces Bâtimens ne pouvoient venir que de France ; mais l’er- 
reur fut courte : c’étoient des Anglois , qui cherchoient à faire de l’eau , 
dont ils avoient un preffant befoin. 

Ils étoient commandés par un Officier , nommé Hawkins, déja célebre 
dans ce Recueil, qui, loin d’abufer du trifte état où il trouva les Fran- 
çois , apporta tous fes foins à les foulager , furtout après avoir reconnu 
qu'ils étoient Proteftans. Il commença par faire demander au Comman- 
dant la permifion de faire de l'eau ; & n’aïant pas eu de peine à l’ob- 
tenir , 1l fe préfenta aux François , feul & fans armes. Il fut reçu , avec 
une civilité digne de la fienne ; & fur-le-champ il fit apporter au Fort 
un préfent de pain & de vin , dont aucun François , fans en excepter le 

(85) L’Efcarbot à cru que ce Lac communiquoit avec la Mer du Sud : erreur excufable, 
ans un tems où l'on ne connoïifloit encore que Les Côtes de l'Amérique Septentrionale. 
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Commandant, n’avoit goûté depuis quelques mois. Cette bonne intelli- 


ves François gence, entre des Européens que les Sauvages crurent d’une même Nation, 


D ANS LA FLO- 
RIDE. 


LAUDONIERE. 
156$. 
Laudoniere a- 
chete unVaiffeau 
Anglois pour re= 
paffer en France, 


Ce qui retient 
les François à la 
Caroline, 


SECOND 
VOÏïAGE DE 
RIBAUT. 


parts , ils recommencerent à fournir des vivres. 

Laudoniere en avoit acheté aufli des Anglois ; & non-feulement Haw- 
kins les lui avoir vendus à bon prix, mais il lui avoit offert de le tranf- 
porter en France avec tout fon monde. Un peu de défiance arrêta le Com- 
mandant François. Cependant, ne doutant plus que la Cour & l’Amiral 
n’euffent ceflé de s’intérefler à la Floride, 1l continua de faire travailler 
à mettre le Brigantin des Rebelles en état de tenir la Mer, pour s’em- 
barquer au plutér. Hawkins vifita ce Bâtiment , & le trouvant fort mau- 
vais», 1l renouvella fes offres. Elles ne furent point acceptées ; mais Lau 
doniere fe fit moins preffer pour acheter de lui un de fes Bâtimens, fur- 
tout lorfque la Garnifon du Fort eur déclaré qu’elle étoit réfolue de for- 
tir d’un Païs , où elle feroit toujours en danger de mourir de faim. Chofe. 
étonnante, obferve l’Auteur, que parmi tant de moïens de fubfifter , aux- 
quels la Famine avoit fait recourir , il ne fût venu dans l’efprit à per- 
fonne de cultiver la terre , pour ne jamais retomber dans la même fitua- 
tion. Mais de tous les vices, la fainéantife eft le plus difcile à furmon- 
ter , lorfqu'elle eft pafée en habitude. D'ailleurs on avoit perdu toute 
efpérance de découvrir des Mines dans la Floride ; & l’on étoit dégouté 
d’un Païs où l’on ne pouvoit compter fur l'abondance des vivres, qu'autant 
qu'on feroit difpofé à s’en procurer parle travail. 

Les Anglois aïant remis à la voile , Laudoniere ne penfa plus qu'à faire 
ufage de leur Vaiffleau poug partir. Tout fe trouva prêt le #5 d’Aoùût ; & 
l’on n’attendoit plus que le vent ; maisil n’arriva que le 28. On fe hâta; 
on étoit occupé à lever les ancres , lorfqu’on crut découvrir plufeurs Voi- 
les. Laudoniere envoïa auflitôt une Barque pour les reconnoïtre : elle ne 
revint point. Un incident de cette nature aïant jetté tout le monde dans 
Ja défiance , on retourna promptement au Fort ; & le travail fut ardent, 
pour fe mettre en état d’y pouvoir faire du moins quelque défenfe. Avanc 
que d’évacuer la Place , on en avoit ruiné prefque toutes les Fortifica- 
tions, dans la crainte que les Efpagnols ou les Anglois ne penfaflent à 
s'y établir , ou que les Sauvages mêmes n’en priffent poflefion | pour em- 

ècher les François d’y rentrer. Le lendemain , on apperçut à l'entrée de 
L Riviere , fept Barques , remplies de genssarmés , le Morion en tête, 
& l’Arquebufe en main. Elles remonterent en bon ordre , jufqu’au Fort; 
&z quelque demande que fiflent les Sentinelles, on ne leur fit aucune ré- 
ponfe. On les falua de quelques coups de full ; mais comme elles étoienr 
encore hors de portée , on alloit leur lâcher une volée de Canon , lor£ 
qu’on entendit crier que c’étoit Ribaut. 


fervit à rapprocher ces Barbares, par crainte ou par intérêt ; & de toures 


La furprife & la joie furent égales dans le Fort ; mais elles y furent 
mêlées de quelque crainte. Quoique Laudoniere n’eût rien à fe reprocher, 
cette conduite , d’un Homme avec lequel il avoit toujours vécu en bonne 
intelligence , ne lui permettoit pas de douter qu’on ne l’eût deflervi ax 
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près de F'Amiral, ou du Roi même. Il apprit bientôt, de la bouche de 
"Ribaut, que fa crainte n’éroit pas fans fondement. On avoir écrit en France 
qu'il gouvernoit avec une hauteur tyrannique , & l’on étoit même par- 
venu à rendre fa fidélité fufpecte. La Cour n’avoit pas eu de plus ee 
raifon pour faire armer fept Navires , dont le commandement avoit été 
confié à Ribaut. Quantité de Gentilshommes & d’'Oficiers , que la paix 
laifloit fans emploi , avoient faifi cette occafion de s'occuper ; & l’Amiral 
de Coligny , chargé encore de la Direttion de l'armement , n'avoit pas 
Eu , comme auparavant , l’attention d’en exclure les Catholiques. La Flotte, 
après avoir été repouflée fur les Côtes de France & d'Angleterre par des 
vents furieux, s’éroit reffentie fi continuellement des mêmesobftacles,qu’elle 
avoit emploié deux mois à fa navigation ; & Ribaut s’étoit encore arrêté 
longtems en différens endroits de la Côte, apparemment pour s’aflurer 
des Indiens , dans la fuppofñition qu'il trouvat quelque réfiftance de la 
part du Commandant de la Caroline. 

* Ces Barbares l’avoient reconnu à fa barbe , qu’il portoit toujours fort 

longue , & témoignerent beaucoup de joie de fon retour. Celle qu'il eut 
lui-même, de trouver dans Laudoniere une fidélité qui démentoit tou- 
tes les accufations , lui fit offrir à cet Officier de lui laiffer le comman- 
dement de la Caroline, & d’aller s'établir dans quelque autre lieu ; mais 
il le trouva ferme dans la réfolution de retourner en France, pour s’y juf- 
tifier. Cependant les foins , qu'ils donnerent enfemble à la réparation du 
Fort , retarderent le départ de Laudoniere. La Riviere n’aïant point aflez 
d'eau pour les gros Navires de la Flotte, on fut obligé d’en bites qua- 
tre dans la Rade, & d’emploïer des Chaloupes pour en tirer les muni- 
tions & les vivres. Quelque diligence qu'on eût apportée À tous ces tra- 
vaux , ils n’étoient point achevés, lorfque le Ciel en permit la ruine & 
celle de la Colonie entiere, par des évenemens fans exemple. 

Le 4 de Septembre, vers quatre heures du foir, fix Navires Efpagnols 
vinrent mouiller dans la Rade, affez près des quatre Vaifleaux François 
qui y étoient reftés. Cette Flotte éroit commandée par Dom Pedro Âe- 
nendez de Ayilez, Chevalier de Saint Jacques, Commandeur de Santa- 
Cruz de la Corça. Son arrivée n’étoit pas, comme celle de Hawkins, 
un hazard ordinaire de la navigation. Des caufes & des effets de cetre 
importance méritent d’être éclaircis jufques dans leur origine. Menendez , 
dont la fuite même de ce récit fera connoître le caractere , fe trouvant 
embarraflé , à la Cour d’Efpagne , où fes Ennemis lui avoient fufcité de 
ficheufes affaires , fut furpris de recevoir , de la bouche même du Roi Phi- 
lippe IT, l'ordre de fe tranfporter en Floride , d’en vifiter foigneufement 
les Côtes, & d’en drefler une Carte exacte , pour l’ufage des Pilotes , dont 
on attribuoit les fréquens naufrages , dans le Canal de Bahama & fur les 
Côtes voifines , au peu de connoiffance qu’on avoit des atterrages. Une 
Commiflion de cette nature rendit le courage à Menendez, qui s’étoit cru 
difgracié : mais la jugeant trop bornée, il repréfenta au Roi qu'il n'y avoit 
tien de plus important pour fon fervice , qu’un Etabliffement dans la Flo- 
ride : que cette immenfe Contrée jouifloit d’un climat fort fain, & que 
les Terres en étoient extrèmement fertiles ; que d’ailleurs fes Peuples étant 
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encore Idolâtres, Sa Majefté, au nom de laquelle on avoit déja pris pof- 

feffion du Païs, étoit obligée d’y répandre la connoiffance du vrai Dieu, 

puifque c'éroit à ce prix que le Saint Siége avoit accordé à fes Prédécef- 

feurs le Domaine du Nouveau Monde. Il ajouta qu'en particulier, il fe 

fentoit difpofé à verfer tour fon fang pour l'avancement de la Religion. 

Son zele plut au Roi. Il fur reglé qu'il conduiroit cinq cens Hommes 

en Floride, avec des vivres pour unan, mais à fes frais, fans que S. M. 

& fes Succefleurs fuffent obligés au moindre dédommagement ; que l’éta- 

bliffement de la Floride & la Carte des Côtes feroient achevés dans l’ef 
pace de trois ans ; qu'avec les cinq cens Hommes deftinés à peupler le 

Pais, entre lefquels 1l y auroit cent Laboureurs & quatre Miflionnaires!, 

il y porteroit des Beftiaux de routes les efpeces ; qu'il y établiroit une 
Audience roïale, dont il feroit Alouañil Mayor ; qu'il y formeroit deux 
ou trois Bourgades , chacune au moins de cent Habitans , & défendue 
par des’ Forts ; qu'il auroit toujours la liberté d’aller dans les Iles Efpagno- 
les, & de venir même en Efpagne , fans paier de droits pour les provi- 
fions , ni pour les ban , à l'exception de l'or, de l'argent & des 
pierres pres ; que pendant fix ans il pourroit armer deux Galions de 
cinq à fix cens tonneaux , & deux Pataches de cent cinquante ou deux 
cens ; que toutes fes prifes feroient à lui ; qu'il feroit honoré du titre hé- 
réditaire d’Adelantade de la Floride, avec toutes les prérogatives de ceux 
de Caftille , & deux mille Ducats d’appointemens , à prendre fur le re- 
venu de la Province , & que celui de fes Enfans , ou de fes Gendres, 
qu'il nommeroit pour fon Succefleur , jouiroit des mêmes avantages ; en- 
fin que pendant fa vieil auroit en propriété, dans toutes fes Conquêtes, 
un quinzieme de l'or & de l’argent, 4 Mines, des Perles, des fruits 
de la terre, & de tout ce qui appartenoïit à la Couronne. Ses Provifons. 
lui furent délivrées le 22 de Mars 1565. 

Ce fut vers le même tems , qu'on fut informé, pour la premiere fois 
en Efpagne , qu'une Trouppe de Proteftans François s’étoient établis de-. 
puis trois ans dans la Floride ; qu’ils y avoient conftruit des Villes, & 
qu'on fe difpofoit en France à leur envoïer un puiffant renfort. L’Ade- 
lantade étoit occupé à recueillir de l'argent pour les frais d£ fon Expé- 
dition. Il fut appellé à la Cour, où le Roi lui dit , qu'aïant befoin de 
plus grandes forces pour chaffer les Hérériques de la Floride , que pour 
y faire un fimple Etabliffement , il n’étoit pas jufte que cette augmenta- 
uon tombât fur lui, & qu'il y auroit des ordres expédiés pour lui faire 
trouver prêts , dans les Indes , deux cens Chevaux, quatre cens Fantaflins 
& trois Navires , dont la paie , les vivres , les munitions & l'artillerie 
feroient fournies du Tréfor Roïal. Menendez repréfenta que ces nouvel- 
les difpofitions retarderoient beaucoup fon arrivée en Floride , & que tan- 
dis qu'il feroit occupé de fes préparatifs , les Hérétiques auroient le rems 
de fortifier leurs Places , de faire alliance avec les Indiens & de les dif- 
cipliner, Il! demanda deux Galeres & deux Galiotes, de celles qui étoient 
deftinées à fecourir Malte contre les Turcs, avec promefle de partir au 
Premier vent, de prévenir le fecours de France, & d’entrer dans le Port 
le plus voifin de celui des François de la Floride, où fe forifiant pen- 
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dant l'Hiver , il feroit en état au Printems prochain , lorfque fa Cavale- 
rie arriveroit, de tenir la Campagne , & d'attaquer l’Ennemi avec avan- 
tage. Son projet fut approuvé : mais le danger étoit fi preffant pour Malte, 
que le Roi ne voulant point afloiblir fa Flotte | donna d’autres ordres ; 
& quoique précis, ils furent exécutés avec tant de lenteur, que l’Ade- 
lantade ne put mettre à la voile &ant le 29 de Juin. Sa Flotte éroit com- 

ofée du Saint Pelage , Galion de neuf cens quatre-vingr-feize tonneaux, 
& de dix Navires , dont les Equipages montoient à neuf cens quatre- 
vingt quiñze Hommes, avec une nombreufe Artillerie , dont une partie 
étoit deftinée pour les Forts qui devoient être conftruits à la Floride. À l’ex- 
ception du Saint Pelage , de deux cens Dore Soldats & de quatre- 
vingt-quinze Marelois , tout le refte étoit aux frais de Menendez. Cet ar- 
mement, qui fut encore renforcé en fortant du Port de Cadix , fe trouva 
de quinze cens quatre Hommes en arrivant aux Canaries. On y comptoit 

jufñieurs Gentilhommes , des meilleures Maifons de Bifcaie , de Galice 
& des Afturies. L’Adelantade avoit pour Lieutenant Dom Eftevan de las 
Alas : mais il avoit nommé Amiral de la Flotte , Dom Pedro Menendez 
Marquez fon Neveu , qui étoit pourvu aufli, par la Cour, de l'Office de 
Trélorier général du Roi dans la Floride. Comme on avoit donné à cette 
Expédition , l’air d’une guerre fainte , entreprife contre les Hérétiques, 
& de concert avec le Roi de France , qui défavouoit , difoit-on , l'éta- 
bliffement de ces Fugitifs, il fe préfenta tant de monde pour cette ef- 
pece de Croifade , qu'en partant des Canaries, où l’on s'arrêta peu, tou- 
tes des forces réunies montoient à deux mille fix cens Hommes , parmi 
lefquels il y avoit douze Religieux Francifcains , un Religieux de la Mer- 
ci, cing Prètres Séculiers & huir Jéfuites. Avec ce que Menendez 
avoit reçu de la Cour , on aflure que de fon propre fond ou de celui 
de fes Amis, il avoit dépenfé , dans l’efpace d’un an, un million de 
Ducats. 

À peine fe fut-il remis en Mer, qu'une tempête difipa fa Flotte. Il ne 
refta autour de lui que fix Vaiffleaux, qu’une feconde difgrace obligea de 
jetter dans les flots une partie de leur charge. Le 9 d’Août, en pañfant à 
l'Ile de Portoric, il y apprit que Ribaut s’y étoit fair voir avant lui , mais 
qu'enfuite il avoit emploié plus de deux mois à vifiter diverfes parties des 
Côres de la Floride. Le Confeil de Guerre fut afflemblé. Après avoir re- 
connu , en gémiflant, que la Flotte fe trouvoit réduite à la troifieme par- 
tie de fes forces, l’Adelantade repréfenta.que ce n’étoit ni l'intérêt, ni 
l'ambition , qui l’avoient engagé dans fon entreprife ; qu’aïant eu le feul 
zele de la gloire de Dieu pour motif, 1l croïoit devoir expliquer le mal- 
heur qui lui étoit arrivé, comme une difpofition du Tout-puifflant , qui 
vouloit que le fuccès de l’Expédition ne pür étre attribué qu’à la force de 
fon bras; que dans cette confiance, 1Î étoit d'avis que fans perdre le tems 
à délibérer, on devoit faire voile pour la Floride & furprendre les Hé- 
rétiques avant l’arrivée du fecours qu'ils attendoient. La plüpart des Of- 
ciers applaudirent : mais quelques-uns , qui méditoient de pañler au Pérou, 
ou à la Nouvelle Efpagne , répondirent qu’une attaque brufquée , avec fi 
peu de forces, ne, pouvoit tourner heureufement. Cependant , après quel- 
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ques débats , le grand nombre étant toujours déclaré pour l'avis du Géné- 
ral, tous les autres feignirent de s’y rendre, 

On remit en Mer ; & le 20 d'Aoùût, on découvrit les Côtes de la Flo- 
ride. L’embarras fut de favoir fi l’on étoit au Sud ou au Nord de l’Eta- 
bhffement François; & dans cette incertitude, on chercha pendant quatre 
jours à prendre Langue. Le cinquieme”, quelques Sauvages afant paru fur 
la Côte, Valdez, Meïtre de Camp, fut envoié vers eux avec vingt Ar- 
quebufiers. À l'approche des Chaloupes, ces Barbares femblerenr difpo- 
fés à combattre ; enfuite 1ls fe retirerenc lencement , fans tourner le dos, 
& leurs Atcs toujours bandés. Valdez n’ofa les pourfuivre, dans la crainte 
de quelque emoufcade ; mais , ne voulant pas retourner fans informa- 
tions , 1l fit quitter les armes à un de fes gens , qui avoit mérité la mort, 
& qu'on avoit réfervé pour des occafions de cette nature. Il luit miten 
main quelques Marchandifes, lui ordonna de fuivre les Indiens, & lui 
promit fa grace, s’il revenoit avec l’éclairciffement qu'on defiroit. Non- 
feulement ce Soldat réuflit dans fa Commiflion, mais après avoir appris 
que les François étoient à vingt lieues delà au Nord , il eut ladreffe d’en- 
pager les Sauvages à s'approcher des Chaloupes , & Vald2z acheva de fe 

es concilier par fes préfens. Enfuite l’Adelantade ne fit pas difficulté de 
defcendre lui-même , avec cinquante Hommes ; mais 1l ne put tirer plus 
de lumieres qu’on ne lui en avoit porté à bord. 

Il remit à la voile ; & le 28, palfant devant l'embouchure de la Riviere 
des Dauphins, qu’il trouva fort belle, 1l lui donna le nom de Saint Au- 
guftin, parceque c’étoit la Fête du jour. Le lendemain , il apperçut qua- 
tre Navires à l'ancre : 1l ne put les méconnoitre ; & ce nombre lui fit 
juger que les François avoient reçu le fecours, qu’il avoit efpere de pré- 
venir. Son Confeil fut d’avis de retourner fur-le-champ, & d'aller atten- 
dre, à l’Ile Efpagnole , que toute fa Flotte s’y für réunie. Cette propo- 
fition lui caufa d'autant plus de chagrin , qu'il ne pouvoit fe flatter de 
n'avoir pas été découvert; que fes Navires étoient en mauvais état ; qu'il 
faifoit fort peu de vent , & qu’il avoit tout à craindre sl étoir pourfuivi. 
Aufi, loin de fe laiffler entraîner par l'opinion d'autrui , 1l repréfenta 
qu'il lui paroïfloit plus für d’attaquer les quatre Vaiffeaux François, qui 
n'étoient apparemment dans la Rade que parcequ'ils ne pouvoient entrer 
dans la Riviere où le Fort étoit fitué ; que fe crotant en pleine fureté , 
ils avoient fans doute peu de monde à bord : qu'après s'en être faifi, rien 
ne pourroit l'empêcher d'entrer dans la Riviere de Saint Auguftin , & de 
s’y fortifier, tandis qu'il enverroit à l’Ile Efpagnole , pour y donner avis 
de fa fituation , & fe faire joindre par le refte de fa Flotte , avec des mu- 
nitions & des vivres : qu’alors, toutes fes forces étant réunies & fon Eta- 
bliffement commencé , il pourroit attaquer les François par Mer & par 
terre, für qu'après la perte de leurs grands Vaiffeaux ils ne pourroient ré- 
fifter à de fi grands efforts, ni renter mème de retourner en France. 

Ces raifons eurent la force de ramener tour le monde à fon fen- 
üiment. Toutes les voiles furent auflitôt déploïées ; & l’Efcadre n’étoit 
plus qu'à trois lieues des Navires François, lorfque le plus profond cal- 
me, fuivi de pluie & de tonnerre, la rendit comme immobile. Vers les 
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neuf heures du foir, le vent devint bon, & le Ciel fe découvrit; mais 
l’Adelantade jugea que quelque diligence qu'il püt faire 1l ne pouvoit 
joindre les François avant la nuit, & que s'ils fe trouvoient trop foibles 
pour combattre , ils fe laifferoient peut-être accrocher par les Navires Ef- 
pagnols , dans l’efpérance de les brüler , quoiqu’avec le mème rifque pour 
les leurs, & de fe fauver à terre dans leurs Chaloupes. Il avoit obfervé 
que tous les matins , jufqu'à midi, la Mer étoit bafle à l’entrée des Ri- 
vieres, qui ont toutes des barres ; & cette remarque lui fit former le def- 
fein de jetter les ancres aufli près des Ennemis qu’il feroit poflible , en- 
fuite de filer du cable , pour fe trouver au milieu d’eux à la pointe du 
jour , lorfqu'ils ne pourroient, ni manœuvrer , ni recevoir du fecours de 
leurs autres Vaifleaux, qui étoient devant le Fort de la Caroline. 

Après avoir donné les ordres qui convenoient à ce plan , 1l fit avancer 
à petites voiles ; & les ancres furent jettées vers onze heures & demie. 
En filant fes cables, il fe trouva bientôt par le travers du premier Vaif- 
feau François , affez proche , fuivant nos Relations, pour demander des 
nouvelles de Ribaut & de fes principaux Officiers, qu'il nomma, comme 
s'il les eut connus tous. Enfuite il affura que fon arrivée dans cette Rade 
ne devoit pas caufer d'inquiétude aux François, & qu’il n’avoit pas mème 
deffein de s’y arrêter. En effet 1l appareilla dès la pointe du jour ; mais 
au lieu de prendre le large, il arriva tout court fur les Navires François, 
qui n’eurent que le remis de couper leurs cables, & de faire voile aufli-tôt. 
Les Efpagnols (86) prétendent au contraire » que les François, voïant 
» approcher d'eux des Vaiffleaux Etrangers dans l’obfcurité , firent un 
». feu continuel ; que Menendez ne tira point un feul coup, & fit coucher 
» tous fes-gens fur fes Ponts ; qu'aux premiers raïons du jour , le Vaif 
» feau Al montoit fe trouvant engagé entre les deux plus grands de 
» l’Ennemi, il fit fonner les Trompettes, comme pour faluer les Fran- 
» Çois, qui lui rendirent le falut ; qu’alors , paroïffant lui-même , il de- 
» manda de quelle Nation étoient ces Navires, & ce qu'ils venoient faire 
» dans la Floride ? qu’on lui répondit qu’ils étoient de France , & qu’ils 
» apportoient des munitions & des Hommes pour un Fort que le Roi 
» leur Maître avoit dans la Riviere de Mai : que Menendez continua de 
» Jeur demander s'ils étoient Catholiques ou Luthériens (87), & qu'ils 
» répondirent qu'ils étoient Luthériens ; qu’enfuite ils lui demanderent 
» eux-mêmes qui il éroit, quel étroit fon deflein ; & qu’il leur dit : je 
» fuis Dom Pedro Menendez , Général du Roi Catholique. Je fuis venu 
» dans cette Contrée pour y faire pendre ou égorger tous les Luthériens 
» que j'y trouverai, ou que je rencontrerai en Mer. J'ai l-deflus des 
» ordres fi précis du Roi mon Maitre, qu'il ne m'eft pas permis de faire 
» grace. Ils feront exécutés à la lettre, & les Hérériques mourront tous ; 
» mais, après m'être rendu maitre de vos Navires , fi j'y trouve quelque 
» Catholique, je le traiterai avec bonté. L’Adelantade , fuivant les mè- 
» mes Auteurs , fut interrompu par des huées, accompagnées d’injures. 
» La colere ne lui permit plus de penfer qu'aux armes, & l’ordre fur 


(86) L'Hiftorien de la Nouvelle France cite l’Enfaio Chronologico de Barcia, 
(87) On fait que les Efpagnols confondent fous çe nom tous les Proceftans. 
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Exasuissem. » donné aufli-tôt d'aborder : mais , en achevant de filer Les cables, ilg 
pes François » S’embatrafferent dans les ancres, & les François eurent le tems de pren- 
pans LA FLO- » dre le large. Envain furent-ils pourfuivis , & leur tira-t’on quelques 
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» volées : ils étoient déja trop loin. 

Menendez, défefpérant de les joindre, fe rapprocha de la Riviere de 
Mai , dans le deffein d’y entrer ; mais il changea bientôt de réfolution. 
Cinq Bâtimens, qu'il vit à l'ancre devant le Fort , & deux Baraillons 
rangés en bon‘ordre , qui firent feu fur lui lorfqu'il parut , lui firent com- 
prendre que s’il entreprenoit de forcer le pañlage , les autres Vaiffeaux 

ouvoient revenir fur lui, & le mettre entre deux feux. Cette crainte lui 
t prendre le parti de retourner à la Riviere de Saint Auguftin. 

Les quatre Navires François, qui ne l’avoient pas perdu de vue, revin- 
rent aufi-tôt au mouillage qu’ils avoient quitté ; & Coffet , leur Comman- 
dant, informa Ribaut de fon retour. Le Confeil fut affemblé. On jugea 

wil falloit fe hâter , fans relâche , d'achever les réparations du Fort, & 
re marcher un gros détachement par terre, pour tomber fur les Efpa- 
gnols dans leur Riviere, avant qu'ils euffent le loir de s’y fortifier. Ri- 
baut produifit une Lettre, qu’il avoit reçue de l’Amiral de Coligny peu 
de jours avant fon départ de Dieppe , par laquelle ce Seigneur lui ap- 
prenoit qu'un Officier Efpagnol : nommé Don Pedro Menendez ; Ctoit 
envoic à la Floride, & lui recommandoit de ne pas fouffrir qu’on y en- 
treprit rien contre les droits de la France. Quoique cette Lettre ne dûe 
tien changer à la réfolution du Confeil , il en conclut qu’elle l’obligeoit 
de partir fur-le-champ avec fes quatre plus grands Navires, pour attaquer 
trois de ceux d'Efpagne , qui éroient reftés au large, fuivant l'information 
de Coffet , & qu'il crur important d’enlever ou de détruire , pour triom- 
pher plus facilement des autres. Envain la Grange , un de fes Capitaines, 
qui avoit beaucoup de part à la confiance de l’Amiral de Coligny , Lau- 
doniere & tous les Officiers du Fort, combattirent fon ‘deffein , en lui 
repréfentant que la Côte étroit fujette à des Ouragans qui duroient quel- 
quefois plufieurs jours, & que fi par malheur il en furvenoit un pendant 
que les nouvelles forces de la Colonie feroient en Mer, rien n’empèche- 
toit les Efpagnols de former quelque entreprife par terre. Non-feulement 
il s’obftina dans fes idées , mais 1l obligea Laudoniere , en lui lailfant 
le commandement de la Caroline , à lui donner fa Garnifon & la meil- 
leure partie de fes vivres. La Grange refufoit de s’embarquer , & ne fe 
laiffa vaincre qu'après avoir réfifté pendant deux jours. Il ne refta dansle 
Fort, avec Laudoniere , qui étoit malade, qu'un Ingénieur nommé du 
Lys, deux Gentilshhommes , qui fe nommoient /a Vigne & Saint Clair, & 
cinquante perfonnes ; d’autres difent quatre-vingr cinq , & quelques-uns 
en font mème monter le nombre à deux cens quarante ; mais tous con- 
viennent qu'il n’y en avoit pas vingt en état de tirer un coup de Mouf- 
quet. Les uns étoient des Soldats , qui avoient été bleflés dans les der- 
niers combats contre les Indiens ; les autres, de vieux Artifans, des Vi- 
vandiers, des Femmes & des Enfans. Ce fut le 6 de Septembre que Ri- 
baut s’embarqua pour aller chercher les Efpagnols ; mais il fut retenu dans 
la Rade jufqu'au 10, par des vents contraires. 
Menendez 
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Menendez étoit entré le 7 dans la Riviere qu'il avoir nommée Saint Au- 
guftin. Il y avoit fait débarquer trente Hommes , fous le commandement 
d'André Lopez Patiño 8 Jean de Saint Vincent , deux de fes principaux 
Officiers , avec ordre de choifir un Pofte avantageux & d’y faire quelques 
retranchemens , pour fe mettre à couvert pendant la conftruétion d’un 
Fort plus régulier. Enfuite , étant defcendu lui-même , il s’'étoit fait prêter un 
nouveau ferment de fidélité par fes Trouppes, il avoit vifité l'emplacement 
que Patiño avoit choifi ; & dans la crainte que les Français ne vinffent 
attaquer fes trois grands Vailfeaux, qui étoient à l'ancre affez loin de la 
Côte , il en avoit fait tirer tout ce qui étroit néceffaire pour lEtabliffement. À 
peine étoit-il retourné à bord, que Ribaut fe fit voir avec les fiens. La 
nuit approchoit : il donna ordre au Commandant du Saint Pelage d’appa- 
reiller dans l’obfcurite, pour l’Ile Efpagnole ; & s’approchant de la Riviere 
avec fes deux autres Bâtimens , qui tiroient beaucoup moins d’eau , il 
mouilla fur la Barre même, à deux brafles de fond. 

Les Vaiffleaux François parurent à la pointe du jour , dans l'endroit que 
les deux Efpagnols avoient quitté, & bientôt ils s'avancerent vers la Barre. 
L’Adelantade comprit à quel péril il éroit expofé : mais , heureufement 
pour lui, la marée étoit bañle ; & les François furent obligés d'attendre 
fon retour. Il fe pafla deux heures entieres. Le tems étoit beau ; mais tout 
d'un-coup 1l s’éleva un vent de Nord fi violent, que Ribaut fe vit con- 
traint de s'éloigner , & d’abandonner fa proie , au moment que, fuivant 
toutes Îles apparences , elle ne pouvoit lui échaper. 

Les Efpagnols attribuerent leur bonheur à la protection du Ciel , & 
ne ponferent qu'à profiter de l'éloignement de leurs Ennemis. M2nendez 
leur fit remarquer que lEfcadre Françoife , qui fuïoit devant eux trois 
jours aupäravant , ne pouvoit être venue les attaquer que parcequ’elle 
avoit renforcé fes Equipages de tout ce qu'il y avoit de Trouppes dans 
le Fort de la Caroline ; que la tempête , qui l’écartoit , ne lui permer- 
troit pas de fe réfugier dans fon Port, & que vrai-femblablement elle n’y 
pourroit rentrer de plulieurs jouts. Un Hiftorien de fa Nation lui fait ajous 
ter : » D'ailleurs ce font des Hérétiques ; & nous favions , avant que de 
» partir d'Efpagne, que leur Général avoit défendu fous peine de la vie 
» à tout Catholique de s’embarquer avec lui. Ne nous ont-ils pas déclaré 
» eux-mêmes qu'ils étoient tous Luthériens ? Nous fommes donc obligés 
» de leur faire une guerre mortelle , non-feulement parceque nous en 
» avons l’ordie exprès , mais encore, parceque de leur côté ils font réfo- 
» Jus de ne nous faire aucun quartier , & d’empècher que la Foi Ca- 
» tholique ne foit plantée dans un Païs où ils veulent faire regner leur 
» abominable Secte. Périffons , plutôt que de ne pas achever ce que nous 
» venons de commencer heureufement , avec le fecours vilible du Ciel. 
Enfuite il expliqua ouvertement fon projet : c'éroit de choilir cinq cens 
Soldats , Arquebufers & Picquiers , de leur faire prendre des vivres pour 
huit jours, de les divifer en dix Compagnies, chacune avec fon Capitaine 
& fon Drapeau, de les faire marcher vers la Caroline, & de les précc- 
der lui-même de deux lieues , avec une Bouflole , un François qui étoit 
tombé entre fes mains, & quelques Soldats armés de haches, pour ou- 

Tome XIF, : fii 
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vrir un paflage au travers des Bois. S'il arrivoit fans avoir été découvert ; 
il vouloit tenter l’efcalade , & porter des échelles dans cette vue : s'il 
avoit le malheur d’être apperçu en fortant des Bois , 1! étoit réfolu de fe 
retrancher aufli près du Fort qu'il le pourroit , & de faire fommer delà 
les François, avec offre de leur fournir un Bâtiment & des vivres pour 
retourner en Europe. Il efperoit que le jugeant plus fort qu'il n’étoit, ils 
accepteroient fes offres, ou que du moins ils n’oferoient le venir atta- 
quer dans un lieu couvert; & qu’au Printems prochain, après avoir recu 
le fecours qu’il avoit fait demander à l’ile Efpagnole , il feroit en état 
de les réduire par la force. 

Ces propofitions ne furent pas applaudies de tout le monde , & firent 
naître même de grandes conteftations entre les Officiers : mais enfin, le 
plus grand nombre s'étant déclaré pour le Général, on commença par des: 
exercices publics de piété. Le choix des cinq cens hommes , qui devoiene 
compofer le détachement, fut abandonné au Sergent Major. Comme om: 


avoit déja jetté les fondemens d’un Fort , qui eft devenu une Ville cé- 
lebre fous le nom de Saint Auguftin , l’Adelantade y établit pour Gou- 


verneur Dom Barthelemy Menendez , fon Frere, & remit à fon Amiral 
le commandement des Vaiffeaux qui lui reftoient. IL s’éleva néanmoins: 
de nouveaux murmures; mais aïant réprimé les Séditieux par fa fermeté, 
1l fe mit à la tête de fon Avant-garde avec Martin SO ai accOmpa- 
: D nie 
ouvrir les routes. Le refte de la Trouppe fuivit , fous les ordres du Meftre: 
de Camp & du Sergent Major. 
Après une marche de quatre jours , ils fe trouverent à une demie lieue 
du Fort François. Une pluie violente , dont l’incommodité augmentoit 


gné de vinot Afturiens auxquels 1l avoit fait prendre des haches pour 


par un vent furieux , n’empêcha point Menendez d’avancereumt quart de: 


lieue plus loin. Il s’y arrèta , dans un terrein fort marécageux , derriere 
quelques Pins qui le couvroient : mais la crainte que fes gens ne fe fuf- 
fent égarés le fit retourner pour leur fervir de guide. A dix heures du: 


foir, toute l'Armée fe réunit, mais extrèmement fatiguée , après avoir 


été obligée de traverfer des Marais où l’on avoit de l’eau jufqu'à la cein- 
ture. La pluie , qui n'avoit pas difcontinué depuis le premier jour de 
marche , redoubla tout-d’un-coup avec tant de violence , qu’il ne fut pas. 
aifé d’en garantir les armes , la poudre & les mèches. Tant d'incommo- 
dités acheverent de faire perdre patience aux Soldats. De toutes parts on 
n’entendoit que des malédiétions contre le Général. Un Enfeigne, nom- 
mé Perez , ofa dire tout haut » qu'il ne comprenoit pas comment tant 
s de braves Guerriers fe laifloient vendre par un Montagnard d’Afturie , 
# qui n’entendoit pas mieux la guerre qu’un Cheval » & qui auroit mé- 
» rité; en partant de Saint Augultin, d’être traité comme ils alloient l’ê+ 
s tre tous ‘par les François. 

Menendez n'ignoroit point ces emportemiens ; mais on loue la force: 
d’efprit qui les lui faifoit diffimuler. Deux heures avant le jour , il affem- 
bla tous les Officiers du Camp; & prenant le langage de la Religion , il 
leur dit que pendant toute la nuit 1l n’avoit pas ceffé de confulter le Ciel. 
& de lui demander fes infpirations fur ce qui convenoit à fon fervice ; 
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quil ne doutoit point que chacun ne leût follicicé aufli par fes prieres, 
& qu'il étoit tems de mettre en commun les lumieres qu'ils en avoient 
reçues , dans une extrèmité où le pain & les munitions ne manquant pas 
moins que les forces, 1l ne reftoit aucune reflource humaine. Quelques- 
uns répondirent brufquement que fans perdre le tems à déliberer, 1l fal- 
loit reprendre à l’heure mème la route de Saint Auouftin ; que les Pal- 
miers fuppléeroient au pain , & que les moindres rerardemens avoient 
leurs dangers. L'Adelantade convint de la fagefle de leur avis, & ne leur 
demanda plus que la liberté d’ajouter un mot , après lequel il protefta 
qu'il feroit prèt à les fuivre : » fi jufqu’alors il ne s’étoit attaché qu'à fes 
» propres idées, il vouloit fe regler déformais par le confeil de fes Amis 
» & de fes Compagnons d'armes «. Voïons donc , lui ditun d’entreux , ce 
que vous pouvez avoir de raifonnable à nous propofer. » Je crois, mes 
» Amis, reprit-1l, qu'étant à la porte du Fort François, 1l y auroit une 
» honte éternelle à ne pas tenter l’avanture. Si nous ne pouvons empor- 
» ter la Place, nous ne craignons pas du moins que nos Ennemis , dont 
» le nombre ne peut être fort grand , s'engagent dans les Bois pour nous 
» en chafler, & notre retraite y eft toujours fure. Qui fait mème fi nous 
». voiant en bon ordre & difpofés à les attaquer , ils ne fe rendront point, 
» fans attendre un affaut qu'ils ne font point en état de foutenir? Sinon, 
» rien ne nous empêchera de prendre alors le parti que vous propofez, 
s & nous ne tournerons pas le dos fans honneur «. Le Meftre-de-Camp , le 
Sergent Major, & les autres Officiers qui lui étoient dévoués, lui laffe- 
rent à peine le rems d'achever, & le conjurerent de les mener à l’affaur. 
Quelques-uns réfifterent encore , mais ils fe laierent bientôt entraîner 
par l'exemple. Menendez, dans le tranfport de fa joie , fit mettre tout 
le monde à genoux, pour remercier le Ciel , auquel 1l actribua ce chan- 
gement. Enfuite , afant rangé fes Compagnies dans l’ordre qu’elles devoient 
garder pour l'attaque, il fe mit à leur tête , avec fon Prifonnier Fran- 
çois (88) auquel il avoit fait lier les mains derriere Le dos. La nuit étoit 
fort obfcure , & la pluie ne diminuoit point. On fat obligé , pour atten- 
dre le jour, de faire halte dans un lieu où l’on avoit de l’eau jufqu’aux 
genoux. 

D'un autre côté Laudoniere, également inquiet fur le fort de Ribaur 
pendant l'Ouragan, & fur l’état du Fort où il reftoit encore trois gran- 


des breches, avoit de conrance qu’à l'éloignement des Efpagnols, qu'il 
croïoit occupés de leurs propres embarras dans la Riviere de Saint Auguf- 
tin. Il arriva mème que le mauvais tems de cette nuit, qui avoit caufé 
leur découragement , fervit beaucoup au fuccès de leur entreprife. La Vi- 
gne , qui étoit de garde, voïant fes Soldats trempés de pluie, leur per- 
imit par compañlion d'aller prendre quelque repos, avant qu’ils fuffent re- 
levés dans leurs poftes. Ainfi le mauvais tems étoit un autre fujet de fé- 
curité pour les François. Cependant Menendez fe remit en marche au 
point du jour ; après avoir ordonné fous peine de la vie , à tous fes Sol- 
dats , de ne pas quitter leurs rangs. Il fe trouva bientôt au pié d’une Col- 


. (88) Quelques Hiftoriens prétendent que c’étoit un Déferteur de la Caroline, 
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line, derriere laquelle étroit le Fort , à trois ou quatre portées d’Arque- 
bufe. 11 monta fur cette hauteur, d’où il ne découvrit qu'un petit nom- 
bre de Maïfons, qui cachoient encore la Place. Cchoa & le Meftre-de- 
Camp , qui continuerent d’avancer , l’obferverent à leur aife ; mais en 
retournant vers le Général, pour lui rendre compte de leurs Obfervations, 
ils prirent un chemin pouf un autre , & cette erreur leur fit rencontrer un 
François , qui dans la furprife de voir deux Inconnus, leur cria, qui vive? 
Ochoa répondit, France ; & cet Homme , perfuadé que c'étoit quelques 
Fugitifs de la Flotte de Ribaut, s'avança vers eux. Cependant une jufte dé- 
fiance laïant porté tout-d’un-coup à s’arrèrer , Ochoa courut fur lui; & 
de fon épée , qu'il tenoit en main, fans avoir eu l'attention ou le loifir 
de la tirer du fourreau, il lui donna un grand coup fur la rère. L'effet 
n'en fut pas violent , parceque le François rompit le coup, du bras ; mais 
le Mefire-de-Camp lui en donna un fecond , qui l’étourdit & le renverfa 
par terre. Enfuite lui mettant la pointe de fon épée fut la poitrine, par- 
cequ'il commencoit à crier , il le menaça de le tuer s’il continuoit fes 
cris. Cet Infortuné fut lié & mené vers la Trouppe , qui avoit tremble, 
au bruit, pour Ochoa & le Meftre-de-Camp. Menendez, volant paroi- 
tre {es deux Officiers , fe tourna vers fes Soldats, & leur dit: mes Amis, 
Dieu eft pour nous ; le Fort ne tiendra point. À ces mots , ils partirent 
tous avec un mouvement furieux. Les premiers rencontrerent Ochoa & le 
Meftre-de-Camp , qui défefperant de pouvoir garder leur Prifonnier, le 
tuerent, & fe mirent à crier; Compagnons , fuivez-nous , Dieu eft pour 
les Efpagnols. 

Dans ce moment, un Soldat de la Garnifon du Fort, érant monté fans 
deffein fur le Rempart , apperçut les Ennemis, qui defcendoient la Col- 
line & marchoient en ordre de Bataille. Il donna l’allarme. Laudoniere 
accourut avec les plus braves : mais avant qu’ils euflent le tems de fe re- 
connoitre, l’'Ennemi entra par les trois breches , & par le guichet même, 
que quelqu'un avoit eu l’imprudence d'ouvrir , pour obferver ce qui fe 

affoit. Aufli-tôt on entendit retenrir les gémiflemens des Femmes, des 
Enfans & des Malades, qui étoient impitoïablement égorgés. Laudoniere 
fe précipita du Rempart pour les fecourir ; mais il étoit trop tard. L’uni- 
que parti fut de fe cantonner, pour faire rête aux Efpagnols , dans l’at- 
tente du fecours qu'il pouvoit encore efpérer des trois Vaifleaux qui étoient 
à l’ancre vis-à-vis du Fort. Il fe montra partout ; il combattit avec une 
valeur qui le fit admirer de fes Ennemis mêmes : mais n’aïant pas été plu- 
tôt reconnu, que le fort du combat tomba fur lui, il comprit qu'il ne lui 
reftoit plus de reflource que dans la retraite. Il la fit, fans cefler de com- 
battre ; ce qui facilita , au petit nombre de Guerriers qui lui reftoit, le 
moïen de fe fauver dans les Bois. Les Efpagnols rendent témoignage qu'il 
y entra le dernier , précedé de fa Servante , qui étoit dangereufement 
bleffée. 

On lit dans les mêmes Hiftoriens , que la Place fut emportée par les 
deux premieres Compagnies Efpagnoles , fous la conduite du Sergent & 
de Dieoo de Maya; que la vue des Enfeignes, arborées en même -rems 
{hr les murs, & le bruit des trompettes , firent bientôt accourir toute l’Ar- 
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mée ; que l’Adelantade, voïant que les François ne fe défendoient plus , 
fit publier l’ordre d’épargner les Femmes & les Enfans au-deffous de 15 
ans, & qu'on en fauva foixante-dix. Il mit enfuite une Garde au Maga- 
fin , qui étoit fort bien fourni de munitions & de Marchandifes ; après 
quoi, s’approchant de la Riviere , 1l fit inviter les trois Navires à fe ren- 
dre. Sur leur refus , il entreprit de les couler à fond. Cependant lorfqu’il 
eut dreffe fa Batterie , des Canons du Fort, il fit faire une nouvelle fom- 
mation au Commandant , que les uns donnent pour le Fils , d’autres 
our le Neveu de Ribaut. Son Prifonnier François, qu’il lui envoïa dans 
une Chaloupe , avoit ordre de lui offrir un des trois Vaifleaux , pour y 
embarquer tout ce qui reftoit d’Habitans dans le Fort , avec des provi- 
fions fuffifantes , de lui promettre un Pafleport , mais à condition qu’il 
partiroit fans Artillerie & fans autres munitions de guerre , & de lui dé- 
clarer que s’il n’acceptoit pas ce parti , 1l feroit traité fans quartier. L’En- 
voié rapporta pour réponfe , que le Commandant François avoit peine à 
comprendre pourquoi les Efpagnols lui faifoient la guerre , lorfau’il étoir 
muni d'une Commifhon du Roi fon Maitre, avec qui le Roi Catholique 
étoit en paix ; qu’au refte , 1l fe défendroit s’il étoit attaqué, & qu'il fe 
promettoit de le faire avec fuccès. Menendez , irrité de cette vigueur, 
fit tirer un coup de Canon, qui perça un des trois Navires à fleur d’eau. 
L'Equipage, n’y pouvant remedieg qu’en s’expofant au feu de l’Ennemi, 
fe fervit des Chaloupes pour paffer fur les deux autres Navires , qui cou- 
perent aufli-tôt leurs Cables , & fe retirerent hors de la portée du Canon. 
Jufqu’à préfent, c’eft aux Relations Efpagnoles qu’on s’eft attaché, & 
Jon ne pouvoit tirer que de cette Nation les éclairciffemens quiggegar- 
dent fes propres vues. Mais on n’a pas befoin, pour le refte , d’autre té- 
moignage que celui de Laudoniere , qui a publié lui-même l’exaét récit 
de fon infortune , &-dont le caractere eft également refpecté des deux 
Partis. Après s'être ouvert un chemin, par les armes au travers des Efpa- 
gnols, il trouva dans les Bois une douzaine de fes gens, auxquels il pro- 
pofa de s'approcher de la Riviere, pour s’embarquer dans les trois Navi- 
res du jeune Ribaut (86) ; mais quelques-uns aimerent mieux fe réfugier 
chez les Sauvages. Il fe mit en chemin avec les autres. Dans leur mar- 
che , qui dura jufqu'au foir , ils eurent prefque toujours de l’eau jufqu’à 
la ceinture. Vers le coucher du Soleil, ils perdirent terre ; & trop fati- 
gués pour avancer à la nage, ils furent contraints de s'arrêter. Cepen- 
dant deux des plus robuftes confentirent à rifquer leur vie, pour donner 
de leurs nouvelles aux Navires & pour en amener des Chaloupes. En ef. 
fet elles arriverent le lendemain. Il étoit tems. Laudoniere fentoit défail- 
lir fes forces , & la plüpart des autres n’en avoient pas beaucoup plus. 
On parvint à les leur rappeller avec des liqueurs fortes, dont on avoit 
eu la précaution de fe fournir. Lorfque le Commandant fe trouva un peu 
moins foible , il ne voulut point s’embarquer , fans avoir fait un tour 
dans les Bois , pour chercher les François qui pouvoient s’être égarés. Ceux 
qui s’étoient d'abord féparés de lui l’avoient rejoint prefque tous ; & quan- 
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f89) Son nom de Baptème étoit Jacques, 
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tité d’autres s'étant rendus auili, par différentes routes , fur le bord de la 
Riviere, il eut la faisfaction d'en fauver encore près de vingt. 

Il n'étoit refté, vis-à-vis du Fort, que le plus grand des trois Navires. 
Le jeune Ribaut, qui le commandoit, avoit vu les Efpagnols entrer dans 
la Place fans avoir tiré fur eux un feul coup de Canon , quoiqu'il für à 
portée de les incommoder beaucoup , & qu'il eût à bord foixante Sol- 
dats, avec un bon Equipage. On peut l’excufer à la vérité par deux rai- 
{ons ; l’une , que le Fort avoit été pris fi brufquement, qu’il n’avoit pas 
eu le tems de s’y oppofer ; & l’autre , que le voïant au pouvoir des Ef- 
pagnols, il n’avoit pu tirer fur eux fans craindre que fes coups ne por- 
talent fur les François : mais il eft plus difficile de trouver des excufes 
pour la conduite qu'il tint avec Laudoniere , lorfqu'il l’eut reçu à bord. 
Les efforts des Efpagnols n’aïant pù empècher que fon Vaifleau ne rejoi- 
gnit les deux autres, qui s’étoient retirés vers l'embouchure du Fleuve , 
Laudoniere [ui propofa d’aller chercher le Général Ribaut, dont on igno- 
roit encore la fituation : mais 1l déclara qu'il étoit réfolu de pañler en 
France ; ce qui choqua fi vivement Laudoniere , qu'il prit le parti de le 
quitter, & de pañler fur un autre bord. Malheureufement, ce Vaiffeau 
étroit fans Pilote , ou n’en avoit pas d’aflez habile pour ofer mettre feul à la 
voile. Ribaut en avoit quatre , & ne voulut pas en céder un. Le troifieme 
Navire & unautre Bâtiment qui étoit refté à la Côte, n’avoient point af- 
fez de Matelots pour la manœuvre ; il falloit nécefflairement, les abandon- 
ner , & Laudoniere avertit Ribaut qu'il étoit important d’y mettre le feu, 
dans la crainte que les Efpagnols ne s’en ferviffent , ou contre lui-même, 
ou contre l’Efcadre du Général, fi elle reparoïffoit : il Le refufa fi conf. 
tamment , que Laudoniere, jugeant cette précaution d’une néceflité ab- 
folue , fut obligé d’envoïer fecrerement fon Charpentier, pour les brifer 
à force de bras & les couler à fond. 

On ignore quel fut enfuite le fort du jeune Ribaut. Laudoniere par- 
tit feul, fut longtems retardé par les Vents , eut beaucoup à foufrir de 
Ja faim , & fe vit pouflé dans le Canal de Saint Georges, où il fut con- 
traint de prendre terre à Briftol. La maladie , qu'il avoit apportée de la 
Floride , le retint longtems en Angleterre. Sa guérifon l’arant mis en état 


D Ë RSS : 
de retourner en France , les Efpagnols ont écrit qu'il y avoit été mal recu 


du Roi;ce qui prouveroit néanmoins aflez mal que ce Prince eut été de 


concert avec le Roi leur Maitre pour exterminer les Proteftans de la Flo- 
ride , comme ils s'efforcent de le perfuader. Il eft plus vraifemblable que 
l’Amiral de Coligny étant alors moins bien que jamais.à la Cour, on y 
voïoit de fort mauvais œil tous ceux qui lui étoient attachés. 

Malgré l’attention & les offres de Laudoniere, tous les François qui 
étoient fortis du Fort n’avoient pas eu le pouvoir ou la volonté de fuir 
avec lui. Quelques-uns s’étoient retirés parmi les Sauvages ; & d’autres fe 
rendirent aux Efpagnols, qui les joignirent aux Prifonniers qu'ils avoient 
faits le jour de l'attaque. Toutes les Relations Françoifes aflurent que les 
uns & les autres furent pendus à un Arbre , auquel on attacha un Ecri- 
teau , avec cette Infcription : » ces Miférables n’ont pas été traités de la forte 
# en qualité de François, mais comme Hérétiques & Ennemis de Dieu. » 
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Elles ajoutent que les Efpagnols, informés enfuite que plufeuts François 
avoient été bien reçus des fndiens , firent de fi grandes recherches ;, & 
cauferent tant d’épouvante à leurs Proteéteurs , que la plüpart de ces mal- 
heureux Fugitifs fe virent forcés de fe livrer eux-mêmes à leurs Ennemis, 
qui ne leur firent pas plus de grace qu'à leurs Compagnons. D'autres, 
au nombre de vingt, aïant pris la fuite au travers des Bois, furent pour- 
fuivis, & tués à coup de fufil comme des Bères fauvages. 

Menendez , fe trouvant maitre de la Floride Françoife , donna au Fort 
de la Caroline le nom de San-Matheo (90), qu'il porte encore , & fit 
fubftituer les armes d’Efpagne à celles de France & de l’Amiral de Coli- 
gny , qui éroient fur la principale porte. Dans la revue qu'il fit de fes 
Trouppes, il ne trouva pas quatre cens Hommes , quoiqu'il en eut perdu 
très peu dans l’aétion : mais, pendant fa marche, plufieurs, défefperant 
du fuccès de l’entreprife , étoient retournés à Saint Auguftin ; quelques- 
uns s’éroient égarés; d’autres étoient reftés derriere , par lâcheté ou par 
hfitude. Gonzale de Villerval, Sergent Major , fut laiffé à San-Matheo 
avec la qualité de Gouverneur & trois cens Hommes de Garnifon. L’Ade- 
Jantade , inquiet pour Saint Auguftin , où le Général Ribaut pouvoit être 
retourné dans fon abfence , comptoit d’y être fuivi du refte de fes gens; 
mais la plüpart lui déclarerent qu’ils étoient trop fatigués pour fe remer- 
tre fitôt en marche , & d’environ cent Hommes 1l n’y en eut que trente- 
cinq qui partirent avec lui. Les Hiftoriens de la Nation font une affreufe 
peinture de ce qu’il eut à fouffrir dans le voïage. On le croïoit mort, 
à Saint Auguftin, fur le témoignage des Déferteurs , qui , pour cacher la 
honte de leur fuite, avoient publié qu'il avoit péri avec toute fon Ar- 


mée. Deux Soldats, qui prirent les devants, y aïant annoncé fon retour 


on y pafla de la derniere confternation aux plus grands excès de joie. 
Toute la nouvelle Colonie, précédée du Clergé avec la Croix, alla au- 
devant du Vainqueur des Hérétiques , & le reçut en triomphe. Mais di- 
vers évenemens troublerent fa joie. Il apprit bientôt qu'un incendie avoir 
réduit en cendre prefque tous les Edifices de San-Matheo. Peu de tems: 
après , la Garnifon de cette Place fe fouleva contre fes Officiers, & lui 
couta beaucoup de peine à réduire. Ces malheurs ne furent pas les feuls. 
Il avoit embarqué, fur le Saint Pelage, plufieurs François qu’il avoit fait 
Prifonniers en arrivant fur les Côtes de la Floride, avec ordre de les faire 
affer de l’ile Efpagnole à l’Inquifition d’Efpagne : maïs à peine furent 
ils en Mer, qu'avec le fecours de quelques autres Etrangers & d’une par- 
tie des Matelots , ils firent main-bafle fur les Officiers; & s'étant aflurés 
du refte de l’Equipage , ils conduifirent le Galion en Dannemark. 
L'Efcadre du Général Ribaur, dont le fort n’étoit pas encore éclairci ; 
caufoit d’autres inquiétudes au Général Efpagnol ; mais fes craintes furent 
enfin diffipées. La tempête , qui avoit forcé Ribaut de s'éloigner, dura: 
jufqu'au 23 de Septembre , le jetta vers le Canal de Bahama , & brifæ 
tous fes Vaifleaux fur divers écueils. Les Hommes fe fauverent à la nage, 
excepté la Grange, qui eut le malheur de fe noïer ; maïs tout ce qu'ils 


(90) Le Fort avoit été pris le 21 Septembre , fête de ce Saint. 
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awoient à bord fut enféveli dans les flots. La fuite de ce naufrage eft ra= 
contee fi différemment par les François & les Efpagnols , que dans lime 
poflibilité de les concilier , on prend le parti d’expofer les deux récis 
au jugement des Leéteurs. 

Suivant les Relations Françoifes , Ribaut, fe trouvant fur ‘une Côte qu'il 
ne connoifloit point, fans armes & fans provifions , voulut tenter de re- 
tourner à la Riviere de Mai. On laifle à juger combien d’obftacles , de 
miferes & de fatigues , certe malheureufe Trouppe effuïa dans un Pais 
inconnu , défert, coupé de Montagnes & de Marais inacceflibles. Enfin 
le hafard aïant fait appercevoir au Général une Chaloupe abandonnée 
fur la Côte , 1l y fit embarquer Michel le Vaffeur, un de fes Pilotes , 
pour aller obferver s’il n’étoit point arrivé de changement à la Caroline. 
Le Vafleur y reconnut les Enfeignes Efpagnoles. Son retour , avec une fi. 
trifte nouvelle ,confterna Ribaut & tous fes gens. Après une longue in- 
certitude , ils prirent le parti d’y envoïer Nicolas Verdier, Capitaine d’un 
de leurs Vaiffeaux fubmergés, & la Caille, Sergent militaire, pour fa- 
voir du Commandant Efpagnol quel traitement ils en pouvoient efpérer. 
Ces deux Hommes arriverent au bord de la Riviere , vis-à-vis du Fort; 
& fur leur fignal on leur envoïa une Chaloupe. Ils furent menés au Com 

andant ; & lui aïant demandé ce qu'étoient devenus Laudoniere & la 
Garnifon Françoife , il leur répondit qu'après la prife du Fort on leur avoit 
donné un Navire bien équipé , fur lequel ils étoient retournés en France, 
& que fi Ribaut vouloit fe rendre à difcrétion 1l ne feroit pas traité moins 
généreufement. Cette réponfe, que les deux Envoïés crurent fincere, eut 
le pouvoir de les raffurer. Ils fe hâterent de la porter à leur Général , au 
quel ils communiquerent d’abord une partie de leur confiance. Cepen- 
dant les avis furent partagés dans fa Trouppe. Les uns craignoient de fe 
fier aux Ennemis de leur Secte, à des gens qui croïotent plaire à Dieu, 
en exterminant tous ceux qui ne fuivoient pas la Religion Romaine ; & 
les autres , ne confidérant que ce qu’ils avoient fouffert , jugeoient qu'une 
prompte mort étoit préférable à leur fituation. Ribaut, qui fe déclara pour 
je derniers, entraîna tout le monde dans fon fentiment. La Caïlle fut 
renvoié à San-Matheo , & ne demanda que ce que le Commandant avoit 
offert, c'eft-à-dire un Vaifleau, avec des provifions pour repañer en France. 
Cette promefle lui fat renonvellée, & le Commandant ne fit pas difi- 
culté de la confirmer avecferment. 

Après des affurances fi formelles, les François ne balancerent plus: On 
leur envoïa plufieurs Chaloupes. Ils fe livrerent entre les mains des Ef- 
pagnols. Mais aufli-rôt qu’ils eurent paflé la Riviere , ils comprirent qu'ils 
étoient trahis. À mefure qu’ils fortirent des Chaloupes, on les lia quatre 
à quatre. Ribaut & d’Ottigny furent menés feuls dans la Place du Fort, 
où, lorfqu'ils demanderent à parler au Commandant pour favoir de lui- 
même la raifon d’un traitement fi dur, on leur répondit qu'il n’étoit pas 
vifible. Quelques momens après, un fimple Soldat , s’approchant de Ri- 
baut, lui demanda s'il n'étoit pas le Général des François ? Il répondit 
qu'il l’étoit. N’avez-vous pas toujours prétendu , reprit le Soldat , que ceux 
qui étoient fous vos ordres les exécutaflent ponctuellement ? Sans doute, 

répliqua 
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-#épliqua Ribaut, qui ne comprenoit pas où ce difcours pouvoit tendre. 

Hé bien, ajouta l'Efpagnol , ne foïez donc pas furpris que j’exécute auffi 
J'ordre de mon Commandant ; & fur-le-champ ,il lui enfonça un poignard 
dans le cœur. Un autre Soldat aïant fait les mêmes queftions & le même 
traitement à d'Ottigny, cette premiere exécution fut un fignal pour les 
Trouppes Efpagnoles, qui fe jetterent aufli-tôt fur les François, & dans 
un inftant tous furent égorgés. On en fait monter le nombre à huit cens; 
mais 1l y faut comprendre apparemment tous ceux qui avoient été tués 
à la prife du Fort. D'ailleurs 1l paroît certain que Menendez avoit réfervé 
plufieurs Attifans & d’autres gens de travail, pour les Ouvrages de Saint 
Auguitin & de San-Matheo. On publia que Ribaut avoit été écorché vif, 
& fa peau envoïée en Efpagne ; mais ce bruit , quoiqu’adopté par quel- 
ques Ecrivains du tems, paroït mal fondé. Un Mémoire plus vraifembla- 
ble, qui fut préfenté l’année fuivante (91) au Roi Charles IX, rapporte 
feulement que le Général fut frappé par derriere ; qu’étant tombé fans con- 
Roiffance il fut achevé fur-le-champ ; qu'enfuite on lui coupa la barbe, 
& qu'elle fut envoiée à Seville ; que fa tête partagée en quatre fut ex- 
pofée fur le mème nombre de piquets ; que les Cadavres de ceux qui 
avoient été tués à la prife du Fort furent apportés dans le lieu où les der- 
niers venoient d’être maffacrés ; que tous ces affreux reftes furent traités 
avec une indignité fans exemple , brülés enfuite , & leurs cendres dif- 
perfées. 

Ce premier détail , que Laudoniere a pris foin Iui-mème d’ajouter à fa Re- 
tation , eft particulierement fondé fur le récit d’un Matelot François, dont l’a- 
vanture a quelque chofe de fort étrange. Cet Homme, qui étoit de la Trouppe 
de Ribaut , avoit été lié comme les autres; & plufeurs coups de poignard 
lavoient fait comber fous les trois François avec lefquels il fe trouvoit 
attaché. On ne douta point qu'il ne fût mort : mais la nuit fuivante, il 
revint à lui, & fe fervit d’un couteau qu'il avoit dans fa poche , pour 
couper fes liens. Il fe leva ; il gagna le Bois , où il banda fes plaies de 
tout ce qu'il put emploïer à cet ofhce; & ne fe croïant pas en fureté fi 
près des Efpagnols , il marcha devant lui pendant trois jours, fans autre 
regle que le Soleil. Il arriva dans une Habitation Indienne , dont le Chef 
eut l'humanité de le recevoir & de faire guérir fes bleffures : mais huit 
mois après, ce Paraoufti lui déclara qu'il ne pouvoit le garder plus long- 
tems. Il comprit d’où venoit le changement des Indiens ; & la crainte d’è- 
tre livré aux Efpagnols lui fit prendre le parti de la fuite, Après avoir erré 
long-tems, il fe retrouva fort près de San-Marheo. Un redoublement de 
fraïeur, qui le mit hors de lui-même , le rendit comme immobile dans 
le lieu où il éroit. Il réfolut d'y demeurer , & de s’ÿ laïfler mourir de 
faim. Plufeurs jours pañlés fans nourriture lui avoient déja prefqu'ôté la 
fgure humaine , lorfqu’il fut rencontré par un Chaleur Efpagnol , dont 
le premier mouvement en fut un d'horreur , à la vue d’un Malheureux 
qui lui demandoit la vie à mains jointes. Enfuite la compañlion agiffant 


(or) Sous le titre de fapplique des Veuves & des Enfans de ceux qui avoient été maf- 


facrés à la Floride. Elle eft, en Appendix , à la fin du Journal de Lery, de la même 
édition qu'on a fuivie dans {on Article, 
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fur fon cœur , il lui promit de s’emploïer auprès du Gouverneur pour lui 
faire obtenir grace , avec la précaution même de ne pas vouloir qu'il pa- 
rût au Fort, avant qu’elle lui füt accordée. Il lobrint , c’eft-à-dire pour la 
vie, car ce Malheureux n’en fut pas moins mis au rang des Efclaves, & 
pafla une année entiere dans le Fort en cette qualité. A la fin , 1l fut tranf.- 

orté à la Havane, avec un Gentilhomme François, nommé Bompierre, 
qui étoit dans les chaînes depuis la fédition qui s’étoit élevée à San-Ma- 
theo , & dans laquelle 1l avoit été engagé maloré lui. Ils furent vendus 
enfemble à des Portugais qui étoient en route pour le Brefil. Heureufe- 
ment, pour eux , le Vaiffleau qui les portoit fut pris par un Capitaine 
François, nommé Bontems ; & le Ciel leur fit retrouver ainfi la liberté, 


dans le tems qu'ils s’attendoient à ne voir finir leur efclavage qu'avec 


leur vie. 
C’eft dans cette Relation que tous les Ecrivains pofterieurs ont puifé 


la derniere cataftrophe des François de la Floride ; & quoiqu'ils ne s’ac- 
cordent pas toujours dans les circonftances, ils conviennent, fur les plus 


- effentielles, particulierement fur ie , donnée avec ferment, de four- 


nir à Ribaut un Navire pour repañler en France avec tous fes gens. Indé- 
pendamment de la bonne foi naturelle & du droit des gens, fi les Fran- 
çois de la Floride n'ont pas été défavoués par leur Souverain, & fi leurs 
Commandans avoient au contraire des Commiflions de ce Prince (92) pour 
faire des Etabliflemens dans cette partie de l’Amérique , où l’Efpagne n’en 
avoit jamais eu , comment jufüifier le cruel traitement qu'on leur fit en 
pleine paix ? Cependant ce n’eft pas furle fond , que les Hiftoriens Efpagnols 
s'écartent des nôtres : ils ne different que fur le nom du lieu & fur une partie 
du détail. On a promis que leur récit (93) fuivroit celui des François. 
Premiérement , la Scene eft tranfportée de San-Matheo à Saint Auguftin. 
Pendant que Menendez fe hâtoit de s’y foruñer , dans la crainte d’y être fur- 
pris par Ribaut, il futinformé , par les Sauvages , qu’à quatre lieues du Fort 
on avoit vü quantité de Chrétiens qui cherchoient à paffer une Baie , ou 
plutôt l'embouchure d’une petite Riviere. Il prit aufhi-tôt quarante Sol- 
dats , pour aller reconnoître lui-même de quelle Nation étoient ces Etran- 
gers ; mais, étant parti fort tard, 1l ne put arriver au bord de la Riviere 
avant la nuit. Il fit camper fes gens à quelque diftance ; & leur aïant fait 
prendre , le lendemain , un pofte dans lequel ils ne pouvoient ètre apper- 
çus , 1] monta fur un arbre , d’où il découvrit fur l’autre rive une Trouppe 
nombreufe d’Hommes armés , qui avoient même des Enfeiones. Il def- 
cendit, & s’approcha de la Riviere avec dix Hommes. À peine fe fut-1l 
montré , qu'un Gafcon , de Saint Jean de Luz , paffant à la nage, vint 
lui dire que l:s malheureux Européens qu'il voïoit étoient des François 
qui avoient fait naufrage. Il ne fit pas difiiculté d’ajouter que c’étoienr les 
gens du Général Ribaut , Gouverneur de la Floride pour le Roi de 


(92) M. de Thou rejette Le mal fur quel- (93) Le principal eft celui de Sois de las 
ques Miniftres de la Cour de France, qui Meras , dont Pedro Menendez avoit époufé 
donnérent avis à Menendez du départ de la Sœur, & qui aïant accompagné ce Gé- 
Ribaut , pour l'engager àpourfuivre les Pro- néral dans fon Expédition , en parle comme 
teflans François, témoin oculaire, 
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France. À la demande s'ils étoient Catholiques ? il répondit naturellement 
qu'ils ne l’étoient pas. » Retournez à votre Général , repliqua l’Adelan- 
# tade ; & dites-lui de ma part que je fuis Pedro Menendez , Viceroi 
» &c Capitaine Général de la Floride pour le Roi d’'Efpagne. Mes troup- 
”» pes font à deux pas , & je fuis venu ici parceque j'ai fu que vous y 
” Ctiez. Le François repafla la Riviere. Bienrôt il revint. Ses ordres fe 
bornoient à demander un Bateau &c un Sauf-conduit, pour fon Comman- 
dant , qui fouhaitoit de traiter avec les Efpagnols. On avoit envoïé des 
vivres de Saint Auguftin, pendant la nuit , dans une Chaloupe qui ne 
faifoit qu’arriver. Menendez répondit qu'il vouloit bien l’accorder , & que 
le Commandant François pouvoit paffer la Riviere fur fa parole. En effet, 
un Officier , qui n’eft pas nommé , pafla aufli-tôt avec quelques Soldats. 
Ils furent reçus affez civilement. L’Adelantade n’avoit encore que fes dix 
Hommes autour de lui ; mais il avoit eu foin de difpofer le refte de fon 
Dérachement à quelque diftance & derriere des Buiffons , dans un ordre 
qui le faifoit paroïître plus nombreux qu'il n’étoit réellement. 

L’Officier François dit, au Général Efpagnol , que la derniere tempète 
avoit fait périr les quatre Navires de Ribaut ; & que dans ce défaftre aïant 
eu le bonheur de gagner la terre avec environ deux cens Homimes , il 
fupplioit l’Adelantade de leur prêter fa Chaloupe , pour fe rendre au Fort 
que le Roï leur Maïtre avoit à vingt lieues delà. Menendez ne lui fit 
qu'une queftion : êtes-vous Catholiques ? & recevant pour réponfe qu'ils 
étoient de la Religion Réformée; » Monfieur, lui dit-il , je me fuisren- 
# du maitie de votre Fort. J'ai fait main baffe fur la Garnifon , & je 
» nai épargné que les Femmes & les Enfans au-deflous de quinze ans. 
» Vous n’en douterez point, car entre les Soldats qui font ici fous mes 
» ordres, j'en ai deux de votre Nation, auxquels j'ai fait grace parce- 
» qu'ils fe font déclarés Catholiques ; vous les verrez tous deux. Repo- 
# fez vous: je vais vous faire apporter quelques rafraïchiffemens. 

Il lui fit donner des vivres, tandis qu'il prit lui-même quelque cho- 
fe avec fes gens. Les deux Catholiques François furent amenés dans 
Vintervalle ; lOfficier , convaincu de la prife du Fort, conjura Menendez 
de lui accorder un Navire pour retourner droit en France. » Je le ferois 
» volontiers, répondit le Général Efpagnol , fi vous étiez Catholiques. 
» D'ailleurs je n'ai point de Bâtimens qui ne me foient néceflaires. Du 
» moins, reprit l’Officier, qu’il nous foit permis de demeuter fous vos 
» ordres, pour attendre l’occafion de nous embarquer : il n’y a point de 
» guerre entre nos deux Nations , & nos Rois font Freres & Amis. II 
» eft vrai, réphqua l’Adelantade , que les François Catholiques font nos 
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» Alliés; mais nous ne mettons point dans ce rang les Hérétiques. Je leur 


» fais ici une guerre mortelle : je la ferai de mème , fur Mer & fur Ter- 
» re, à tous les Partifans de cette Sete que j'y pourrai remcontrer , & 
#» ceft un fervice que je crois rendre aux deux Rois. En un mot, je fuis 
» venu en Floride pour y établir la Foi Catholique & Romaine : fi vous 
» voulez vous rendre à difcrérion & me livrer vos armes & yos enfei- 
» gnes, je férai de vous ce qui me fera infpiré par le Cie; finon, pre- 
»-nez le parti qui vous ‘convient, mais n’elperez, de ma part, amitié nÂ 
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» tréve. Il les quitta là-deflus, en les exhortant à fe confulter. 

Le même Gafcon, qui avoit déja paflé deux fois la Riviere à la nage à 
entreprit de la repafler , pour aller rendre compte à la Trouppe de ce 
ul venoit d'entendre. Il revint deux heures. après. Sur fes explica- 
tons, l’'Officier & ceux qui l’accompagnoient offrirent. vingt mille Ducats. 
à l’Adelantade, s’il vouloit accepter leurs propofitions : il leur répondit. 
» qu'il n’étoit qu'un pauvre Soldat, mais qu'il ne connoifloit point l’in- 
» térêt; & que s’il avoit à faire une grace , il ne fuivroit que le mou- 
» vement de fa générofité. L’'Officier infiftant, il protefta qu’on verroi 

» le Ciel fe joindre à la Terre, avant qu’il changeñt de réfolution. 

Alors , l’'Officier prit le parti de repañler la Riviere avec fon Efcorte ; 
& revint une demie heure après, comme il lavoit promis en partant. Il 
apportoit les Enfeignes , foixante & dix Arquebufes , vingt Piftolets, quan- 
tité d'Epées & de Boucliers, quelques Cafques & quelques Cuiraffes. En 
remettant ces dépouilles au Général Efpagnol , 1l lui dit qu'il s’abandon- 
noit à fa clémence. Menendez les fit prendre par Valdez , fon Meftre-de- 
Camp ; & fur-le-champ 1l ft embarquer dans la Chaloupe vingt Soldats ,. 
avec ordre de faire pañler la Riviere à tous les François, mais par pelo- 
tons, & de ne leur faire aucune infulte. De fon côté ,1l mena l'Oficier 
& ceux qui étoient venus avec lui, à quelque diftance de la rive, oùil 
leur fix lier les mains derriere le dos , fous prétexte qu’étant en beaucoup 
plus grand nombre que fes gens, ils ne pouvoient s’offenfer de cette pre- 
caution. Valdez traita de même tous les autres ; c’eft-à-dire qu'à mefure- 
qu'il les metroit à terre , il les faifoit lier aufli, après leur avoir donné 
quelques alimens. Enfuire Menendez leur demanda sil y avoit entr’eux 
quelques Catholiques ? Il s’en trouva huit, qui furent embarqués dans la 
Chaloupe , pour être conduits à Saint Auguftin. Tous les autres , aïant 
déclaré qu’ils étoient Chrétiens, mais de la nouvelle réformation , fu- 
rent partagés en plufieurs bandes , chacune de dix. L’Adelantade les ft 
maïcher féparément, avec ordre à ceux qui les conduifoient , de les égor- 
ger dans un lieu où il avoit tracé une ligne fur le-fable avec fa canne, 
Cette barbare commiflion fut exécutée. 

Le jour fuivant, étant retourné à Saint Auguftin, 1l y reçut avis qu'on 
voioit fur le bord de la Riviere d’autres Européens , en plus grand nom- 
bre & dans le même embarras que les premiers. Comme il ne pouvoit 
douter que ce ne für le Général François avec le refte de fes gens , il fe 
mit à la tête de cent cinquante Hommes , qu’il alla pofter , pendant la 
nuit , dans une fituation convenable à fes vues. À la pointe du jour, 1l 
apperçut les François à quelque diftance de l'autre bord , & fur la rive 
ure efpece de Radeau, qu'ils avoient déja conftruit pour leur pañlage. À 
peine eurent-ils découvert les Efpagnols , dont la difpofition fembloit 

réfenter une Armée nombreufe , que fonnant l’allarme, déploïant l'En- 
eine Roïale, & faifant jouer leurs Fifres & leurs Tambours , 1lsfe mt- 
rent en ordre de bataille. Ici l’Auteur de la Relation entre dans un dé- 
tail, qui donne toute la vraifemblance poflible à fon récir. 

L’Adelantade ordonna , dit-il, à fes Soldats, de s’affeoir, de déjeuner, 
& d’affeéter une parfaite fécurité. Pour lui , il fe promena auñli tranquil.- 
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lement fur la rive | avec fon Meftre-de-Camp &c deux autres Officiers, 
que s’il n'eut obfervé perfonne de l'autre côté. Alors les François firent 
.ceffer les Fifres & les Tambours, fonnerent une Trompette, & fe hâte- 
rent d’arborer un Pavillon blanc. On fit de même , du côté des Efpagnols. 
Auffi-tôt un. François s'avança fur le Radeau , & leur cria de faire pañler 
quelqu'un. L'Adelantade fit répondre qu’aiant un Radeau, on pouvoit ve- 
nir à lui , fi l’on avoit befoin de fes fervices. Le François répliqua que 


la force du courant ne permettoit gueres de s’y expofer fur un Kadeau,. 


mais qu'on pouvoit lui envoïer une Pirogue , qui étoit fur la rive. Me- 
nendez lui confeilla de pañler à la nage. Ce François étoit un Matelor, 
qui ne balança point à fe jetter dans l’eau. Il paffa heureufement. L'Ade- 
lantade le fit bien traiter ; mais, fans le vouloir entendre , 1l lui dit de 
prendre la Pirogue , & d’aller déclarer de fa part au Commandant Fran- 
çois , que s’il defiroit quelque chofe des Efpagnols , 1l devoit le faire de- 
mander. Le Matelot revint avec un Gentiihomme , qui s'étant annoncé 
pour Sergent Major du Général Ribaut, Commandant de la Floride an nom 
du Koi Très Chrétien , ajouta que la derniere tempête avoit brife {es Vaife 


{eaux , qu'il avoit avec lui trois cens cinquante François , avec lefquels 


il fouhaitoit de pouvoir fe rendre vingt lieues plus loin , & qu'il prioir 
les Efpagnols de lui prèter des Chaloupes. 

Menendez fit la même réponfe qu'il avoit faite aux premiers Francois, 
.& ne diffimula point qu'il avoit déja puni de mort une autre Trouppe, 
échappée au même naufrage ; maïs 1l donna pour raifon qu’elle s’étoit mal 
comportée. Il conduifit l'Offcier dans le lieu où les cadavres de ces Mal- 
heureux étoient encore étendus. Enfuite il protefta qu’il n’avoit point de 
Chaloupes à prêter. L‘Oficier, fans marquer la moindre altération , lui 
demanda s’il n’auroit pas la bonté d’envoier au Général François un de fes 
Gentilshommes, ou de pafler lui-même la Riviere , pour lui déclarer fes 
intentions. » Mon Frere, répondit l’Adelantade , portez mes explications 
» à votre Commandant , & dites-lui que s’il fouhaite de me voir , il peut 
»# me venir trouver avec cinq ou fix des fiens ; je lui promets toute forte 


# de fureté. Le Gentilhomme partit; & revenant une demie heure après. 


1] affura l’Adelantade que fon Général étoit difpofé à fe rendre auprès de 


lui fur fa parole, mais qu’il le prioit de lui envoïer une Chaloupe. Me-- 
nendez rejetta cette demande , & répondit que le Général François pou-- 


voit pafler dans la Pirogue fans aucun rifque. 

Ainfi Ribaut fe trouva forcé d’accepter l'offre de la Pitogue. Il fe fit 
accompagner de huit Gentilhommes. Menendez le reçut bien, & lui fis 
fervir aufli-tôt des rafraichiflemens. Enfuire il lui montra les corps morts 


de fes gens, & lui répéra tout ce qu’il lui avoit fait dire de la prife du 


Fort François. Mais s’appercevant qu'il ne le perfüadoit pas, il fit paro!-- 


tre les deux François Catholiques , qui avoient été témoins de cetré dif- 
grace de leur Nation ,.& qui en confirmerent la vérité. Ribaut, quoique 
fort confterné de cette explication , dit au Général Efpagnol que dans la 
variété continuelle des évenemens de la vie , ce qui venoit d’arriver aux: 
François pouvoit lui atriver un jour à lui-même ; que leurs Rois éroient: 
Freres & Amis , &-qu'au nom de cette alliance , 1 le conjuroit de lui: 
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fournir un Bâtiment & des vivres pour retourner en France. Maïs il n’en 
put obtenir d’autre réponle , que celle qui avoit trompé la premiere Troup- 
pe. Il demanda la liberté d’aller prendre l'avis de fon Confeil , parce 
qu’aïant avec lui quantité de Gentilshommes , il ne pouvoit rien conclure 
fans leur participation. On ne s'y oppola point. Il repaffa la Riviere, & 
dans l’efpace de trois heures il fut de retour. Ses gens confentoient à fe 
fier aux Efpagnols ; mais ce n'étoit pas le plus grand nombre. Menendez 
répondit froidement qu'ils étoient maitres de leurs réfolutions. Cent mille 
Ducats que Ribaut lui offrit , & l'offre même de s'établir dans le Païs 
fous fes ordres , n’attirerent qu’une réponfe encore plus froide : » J’au- 


» rois grand befoin de ce fecours , lui dit l’Efpagnol, pour l’exécution : 


-» des ordres du Roi mon Maïtre, qui font de conquérir la Floride, de 


» la peupler, & d’y établir l'Evangile ; je regrette de ne le pouvoir ac- 
» cepter. Cependant Ribaut, concluant de ce langage que l’Adelantade 
pourroit fe lailler enfin tenter par l’efpoir d’une fortune préfente , deman- 
da jufqu'au lendemain pour aller déliberer encore avec fi Trouppe , & 
pour apporter une derniere réponfe. Cette propofition parut plaire. Il re 
vint, le jour fuivant; & pour ouvrir fa négociation , il commença par 
remettre au Commandant Efpagnol deux Erendards , l’un de France, & 


Vautre de l’Amiral de Coligny, les Enfeignes des Compagnies, une Epée, 


D 


un Poignard, un Cafque d’or d’un fort beau travail , un Bouclier, un Pi£ 


voler, & un Sceau, donné par l’Amiral de Coligny, pour fceller en fon 
nom toutes les Provifons qui pourroient s’expédier. Enfuite il déclara que 
de trois cens cinquante perfonnes qui s’éroient raffemblées fous {es ordres, 
deux cens s’érotent retirées pendant la nuit, mais que les autres confen- 
toient comme lui à fe livrer entre les mains des Efpagnols , & qu'ils 
pouvoient envoïer leur Chaloupe pour les pañfer. L'ordre en fut donné 
fur-le-champ à Valdez , avec celui de ne pas prendre enfemble plus de 
dix François, & de les lier à mefure qu'ils defcendroïient fur la rive. Ri- 
baut même & ceux qui l’accompagnoient furent liés : après quoi Menen- 
dez leur demanda s'ils étoient Catholiques. Leur réponfe fut qu’ils étoient 
de la nouvelle Réformation. Ribaut fe mit à réciter un Pfeaume (04); & 
Vaïant fini, il dit d’un air ferme : » nous fommes fortis de la terre , pour 
» y retourner; vinot ans de plus ou demoins n’y mettent aucune diffé- 
» rence. Qu'on difpofe de nous comme on le voudra«. Un ordre de l’A- 
delantade les ft aufli-tôt expédier. Il fe trouvoit dans cette Trouppe qua- 
tre Catholiques, auxquels on fit grace. Les Efpagnols étant retournés à 
Saint Augultin , quelques-uns reprocherent à Menendez un excès de cruau- 
té. Mais d’autres, louant fa conduite, prétendirent qu’il n’auroit pas dû 
traiter plus humainement les François, quand ils auroïent trous été Ca- 
tholiques , parcequ’il y avoit trop peu de vivres à Saint Auouftin pour la 
fubfiftance d’un fi grand nombre de Prifonniers ; fans compter qu'ils au- 
roient pù fe rendre maïtres du Fort, & vanger leur Nation du mafacre 


de la Caroline. 
(94) Le Pfeaume Domine Memento mei, dit l'Auteur : mais il a voulu dire apparemment, 


Memento Domine David, D'ailleurs Ribaut le 1écita fans doute, en François , à la mas 
aicre des Proteftans, 
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Barcia raconte qu'environ trois femaines après cette expédition, Me- 
nendez reçut avis qu'à huit journées de Saint Auguftin vers le Sud, à 
la Côte de Cañaveral , qui borde le Canal de Bahama , on avoit en- 
core vü des François , qui fembloient y bâtir un Fort. Il ne douta point 
que cette troïfieme Trouppe ne fût celle qui avoit quitté Ribaut ; mais, 
jugeant par leur réfolution , qu'il n’auroit pas la même facilité à les tra- 
hir , il fx venir de San Matheo un renfort de cent cinquante Hommes, 
auxquels il en joignit un même nombre de f2 Garnifon. Il fe mit en mar- 
che le 26 d'Oétobre, avec cette petite Armée , fuivi de deux Barques, 
chargées de vivres, qui mouilloient chaque jour au foir vis-à-vis de fon 
Camp. Dès le premier de Novembre , il découvrit les François. Leurs 
fortifications n'étant point encore capables de les couviir, ils ne penfe- 
rent, dans la premiere furprife, qu’à prendre un meilleur pofte für une 
Montagne. Menendez , loin de marquer de l’ardeur à les pourfuivre , leur 
fit dire qu'ils pouvoient le venir joindre fans crainte , & qu’il leur pro- 
mettoit non-feulement toute fureté pour la vie, mais de les traiter com- 
me fes propres Soldats. La plüpart prirent confiance à fa parole ; & l’on 
aflure , fans donner aucune raifon de ce changement , qu’aïant été fidele 
à l’obferver , il emploïa leurs fervices, dans la fuite de fes Expéditions. 
On 2joute même qu'il en rappella une partie à la Religion Catholique. 
Mais leur Commandant , & dix-huit ou vingt autres répondirent qu'ils 
aimoient mieux être dévorés par les Sauvages , que de fe livrer à des Ef- 
pagnols. Menendez prit, dit-on, le parti de les laifler en repos. Cepen- 
dant il ne reprit la route de Saint Auguftin qu'après avoir détruit leur 
Fort, & brülé un Vaiffeau qu'ils avoient commencé auffi à conftruire. 

Telles font les deux Relations. Quoiqu’on en laiffe le jugement au 

Lecteur, on peut remarquer, avec un Hiftorien fenfé (95), qu'à la dif- 
tance 6ù nous fommes aujourd’hui de l’évenement, c’eft dans celle des 
Efpagnols que la vraifemblance paroït l'emporter. » Une perfidie , aufli 
4 noire que celle dont le Gouverneur de San-Matheo eft chargé dans la 
» premiere, eft-elle croïable fur la foi d’un feul homme , dans les cir- 
# conftances où il fe trouvoit, aigri par une longue & due captivité, 
» animé par fa haine contre les Catholiques ? Il eft furprenant que dans 
» le tems même , on n'ait pas révoqué en doute un fait de cette nature, 
qui n'étoit appuié que d. un témoignage fi fufpect «. 
Mais , tel qu'il eft rapporté par les Efpagnols, 11 fufhfoit pour exciter 
en France une jufte indignation. Elle ne fe borna point aux Proteitans. 
Si laverfion de la Cour pour lAmiral de Coligny y fit affecter plus d’in- 
différence , parceque les François, qui venoient de périr per la main des 
Efpagnols, y furent moins regardés comme des Sujers du Roi, que com- 
me les Partifans du plus mortel Ernemi de l'Etat & de la Religion, tout 
le refte de la Nation ne refpira que vangeance; & ce feu, répandu dans 
toutes fes parties , produifit un des plus étranges évenemens qui aient 
fer vi de matiere à Hiftoire. 


29 


{2 5) Hiftoire de la Nouvelle France, 1. 2. p. 94 
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AZANIER, Challus, Morgues, l’Efcarbot , & tous ceux qui enr 
puolié la Relation de cette fameufe Entreprife , font un portrait fort 
avantageux de leur Heros. Il fe nommoit} Dominique de Gourgues , 
Gentilhomme Gafcon, né à Mont-de-Marfan , dans le Comté de Com- 
minges, d’une Famille diftinguée par fon attachement à l’ancienne Re- 
ligion , dont lui-même ne s’étoit jamais éloigné , quoique les Efpagnols 
laient traité de furieux Hérétique. La France n’avoit pas alors d'Officier 
fubalterne qui fe fut acquis plus de réputation dans les armes ; mais la 
fortune aïant mal fervi fon courage , 1l n’en avoit pas recueiili d'autre 
fruit que beaucoup d’expérience & d’honneur. Un jour qu’il commandoit 
un Détachement de trente Hommes, dans la guerre d'Italie , il foutint 
long-tems l'attaque d’une partie de l'Armée Efpagnole. Enfin , tous fes 
Gens aïant été tués autour de lui, il fut pris, & mis à la chaîne fur une 


Galere , en qualité de Forçat. Tel étoit l’acharnement qui faifoit alors 


oublier les loix de la guerre, Un autre malheur fit tomber la Galere où 
le Chevalier de Gourgues étoit à la rame, entre les mains des Turcs, 
qui la conduifirent à Conftantinople : mais aïant été remife en Mer, elle 
fut reprife par les Galeres de Malte; & cette fuite de difgraces conduifit 
de Gourgues à la liberté. L’envie le prit de voïager. Il pafla d’abord en 
Afrique; delà au Brefl & dans d’autres lieux (96). 

On ne nous apprend point quel für l’objet de ces courfes , ni quels 
avantages il en recueillit : mais il ne faifoit qu’arriver en France , avec 
la réputation d’un des plus habiles & des plus hardis Navigateurs de fon 
Siecle , lorfqu'on y apprit le mafacre des François daus la Floride. L’hon- 
neur de fa Nation , l’intérèt qu'il prit, pour elle , à la confervation d’un 
fi beau Païs, & fans doute le fouvenir de fes propres injures , échauffe- 
rent fon reffentiment jufqu'à lui faire prendre la réfolution d’emploïer 
fa fortune & fon fang à la vangeance de fa Patrie. Une entreprife de 
cette importance fembloit être au-deffus de fon pouvoir; mais un carac- 
tere tel que le fien ne connoiffant point d’obftacles , 1l vendit tout fon 
bien, il ft des emprunts, & fe mit promptement en état d’armer deux 
Roberges , auxquelles il joignit une Patache , en forme de Frégate du Levant. 
Ces trois Bâtimens pouvoient aller à la rame dans le calme , & tiroient fi peu 
d’eau , qu'il compta de les faire entrer, fans peine, dans les Rivieres de la 


Floride. Quatre-vingt Matelots choifis en formerent l’Equipage ; mais ils. 


portoient cent cinquante Soldats, ou Volontaires, dont cent étoient Ar- 
balétriers, & la plüpart Gentilhommes, avec des provifions pour un an. 
L’Armement s’éroit fait à Bordeaux, d’où l’Efcadre mit à la voile le fe- 
cond jour d’Août, 1$67. Eile fut arrêtée huit jours à Royan, par des 
vents contraires , & forcée enfuite, par une tempête , de fe jetter dans 
la Charente, où elle demeura jufqu'au 22. 

De Gourgues s’écoit muni d’une Commiffion de Lieutenant de Roi de 
Guienne ; mais, déguifant encore fon départ, il ne l’avoit pas demandée 


(96) L'Hiftorien de la Nouvelle France cite deux Relations Manufcrites , l'une qui fe 
garde à la Bibliotheque du Roi, l'autre dans la Famille de MM. de Gourgues, 


pou 
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pour la Floride ; elle regardoit la Côte de Benin en Afrique, où il 
avoit feint de ne penfer qu'à prendre des Negres. A peine. füt-1! en 
pleine Mer, qu'une feconde tempère fit difparoitre un de fes Navires. La 
crainte de cet accident lui avoit fait nommer pour rendez-vous l’embou- 
chure de Rio del Oro, & fon Bâtiment l’y rejoignit en effet. De-là, il 
rangea la Côte jufqu’au Cap Blanc , où trois Princes Negres l’attaque- 
rent , à la follicitation des Portugais : 1l les battit deux fois. Enfin, com- 
mençant à lever le mafque lorfqu’il fe vit au Cap Verd , 1l courna tout- 
d’un coup vers l'Amérique. 

D'heureux vents le conduifirent d’abord à la Dominique , une des pe- 
tites Antilles, enfuite à Portoric & à la Mona, où 1l prit des rafrai- 
chiflemens. Il fe croïoit prèt à toucher au Continent de la Floride ; mais 
une nouvelle tempête le força d'entrer dans le Port de Saint Nicolas , à 
la Côte Occidentale de l'Ile Efpagnole. Il y radouba un de fes Vaiffeaux, 
qui avoit beaucoup fouffert de la tempête, & qui avoit perdu une par- 
tie de fes provifons. Ce n’étoit pas fa derniere infortune : les Efpagnols 
refuferent de lui vendre des vivres; & prefqu’en fortant du Port, un fu- 
rieux ouragan, qui le portoit à la Côte , lui fit croire fa perte infailli- 
ble. Il ne laiffa point d'arriver heureufement au Cap de Saint Antoine, 
qui fait la Pointe occidentale de l’Ile de Cuba. 

Là , s’ouvrant enfin à fes Gens, il commença par leur peindre des plus 
vives couleurs , les cruautés que les Efpagnols avoient exercées contre les 
François de la Floride : » Camarades , ajouta+til , vous connoiflez le 
# crime de nos Ennemis! Quel feroit le nôtre , fi nous differions plus 
» long-tems à vanger le nom François ? C’eft dans cette vue que j'ai 
» vendu tout mon bien, & que j'ai puifé dans la bourfe de mes Amis. 
# J'ai compté fur vous; je vous ai crus affez jaloux de la gloire de vo- 
» tre Patrie, pour lui facrifier jufqu'à votre vie : me fuis-je trompé? Je 
#. promets de vous donner l'exemple , d’être fans cefle à votre tête, de 
# prendre pour moi les plus grands périls ; quelqu'un refufe-t-1l de me. 
» fuivre ? « L'ouverture de ce difcours avoit caufé quelqu’éronnement ; 
mais l’ardeur des Gens de guerre s'étant bientôt déclarée par des cris de 
joie, tous s’accorderent à protefter qu’ils répondroient à la confiance de 
leur Chef. Il auroit profité de cette chaleur , pour remettre à la voile 
aufi-tôt, fi la prudence ne l’eut obligé d'attendre la Pleine-Lune , pour 
traverfer le Canal. Enfin, l’aiant pañlé fans péril , 1l découvrit les Terres 
de la Floride. 

Les Efpagnols de San Matheo s’imaginoient fi peu qu'on penfar en 
France à fe remettre en.poffeflion de cette Contrée, qu’à l'approche des 
trois Navires ils ne douterent point qu’ils ne fuffent de leur Nation ; & lorf- 
qu'ils les virent pafler devant la Riviere de Mai, ils les faluerent de deux 
coups de Canon. De Gourgues leur rendit coup pour coup, avec la pré- 
caution de tourner un peu au large. La nuit fuivante , il entra dans la 
Riviere de Seine , à quinze lieues de celle de Mai. Les Sauvages du 
Canton , prenant fes Vaifleaux pour une Flotte d'Efpagne , tenterent de 
s’oppofer au débarquement ; mais de Gourgues leur envoia fon Trompet- 
te , qui avoit fervi en Floride fous Laudoniere , & qui n’entendoit pas 
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mal la Langue du Païs. Cet Homme reconnut le Paraoufki Saturiova , qui 
fe trouvoit par hazard à l'embouchure de la Riviere ; & n’aïant pas eu 
plus de peine à fe faire reconnoître , il lui dit que les François venoient 
“renouveler avec lui leur ancienne alliance. La maniere dont cette décla- 
ration fut reçue lui fit juger que ces Indiens n’étoient pas contens des 
Efpagnols. En effet, ils laifferenc aux François la liberté de defcendre; 
& Saturiova , s'étant approché d’eux ; n’eut rien de fi preffant que de leur 
expliquer fes plaintes : il ajouta que Les François aïant auñli leurs injures à 
vanger , 1] ne doutoit pas qu'ils ne fe joigniffent à lui pour la ruine de 
leurs Ennemis communs. 

De Gourgues répondit, par fon Interprete, qu’il n’étoit pas venu dans 


ce deffein , mais uniquement pour renouveller l’alliance des François avec 


Ses difpofitions 
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Efpagnols. 
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les Floridiens , & qu'après avoir connu leurs difpofitions , il avoit compté 
de retourner en France, pour en amener de plus grandes forces ; mais que 
les voïant dans l’impatience de fe délivrer de leurs Voifins , il changeoïit 
d'avis, & que dans l’efpoir qu'ils fe joindroient à lui , pour le feconder 
avec autant de fidélité que de valeur, il fe déterminoit fur-le-champ à 
tomber fur les Efpagnols, à la cète de ce petitnombre de Guerriers qu'il 
avoit fur fes Vaïifleaux. Ce difcours aïant excité des tranfports de joie 
parmi les Indiens, la Ligue fut aufli-tôt conclue. On commença par des 
préfens mutuels : mais entre ceux du Paraoufti il y en eut un qui ne 
laiffa aucun doute de fa bonne foi. Il remit à de Gouroues un jeune Hom- 


: a 
me nommé Pierre de Bray, qu'il avoit refufé conftamment de livrer aux 


Efpagnols, & qu'il avoit toujours traité avec amitié. Les jours fuivans fu- 
rent emploïés à délibérer fur la maniere dont on attaqueroit l’Ennemi, 
& l’on convint qu'un Gentilhomme de Comminge , nommé d’Eflampes , 
& Pierre de Bray , iroient avec Olocotara, Neveu du Paraoufti, reconnoï- 
tre l’état des Fortifications Efpagnoles. Cependant d’'Eftampes ne fur con- 
fé aux Sauvages qu'avec de juftes précautions ; Saturiova donna des Gta- 
ges , qui furent fes propres Fils & celle de fes Femmes qu'il aimoit le 
plus. Trois jours Mn à d'Eftampes pour obferver qu'aux anciens Ou- 
vrages de San Matheo , les Efpagnols avoient ajouté deux perits Forts, 
qui paroifloient en très bon état; & de Bray aflura que la Garnifon de 
ces trois Poftes étoit d’environ quatre cèns Hommes : mais les Efpagnols, 
endormis par une longue fécurité , n’y étoient point fur leurs gardes, 
De Gourgues en conclut qu'il pouvoit tout efpérer de la furprife & du 
fecret. 

Le rendez-vous général des Trouppes alliées fut marqué à la Riviere 
de Somme , où elles fe trouverent en bon ordre. Les Sauvages s'engage- 
rent à la fidélité par un ferment folemnel, & l’on fe mit aufhi-tot en 
marche. On eut beaucoup à fouffrir, dans une faifon qui étoit celle des 

luies. Dès le premier jour , les François fe trouverent extrèmement fati- 
aués. Il reftoit encore deux lieues , jufqu’au premier des deux Forts qui 
couvroient San Matheo ; & de Gourgues n’avoit rien pris de tout le jour. 
Mais comme tout dépendoit de la diligence , il n’en partit pas moins, 
avec un Guide & dix Arquebufers , pour aller reconnoitre de fes pro- 
pres yeux la Place qu'il étoit réfolu d'attaquer le lendemain. Malheureu- 
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fement , une petire Riviere qu’il falloit pañler fe trouva fi gtoflie par les 
pluies, & par la Marée qui montoit encore , qu'il lui fut impoflible d’al- 
ler plus loin. IL s’en retournoit au Camp fort trifte, lorfqu'un Sauvage 
offrant de le conduire par un chemin plus aifé , il fe remit en marche 
avec les François , après avoir donné ordre aux Indiens de prendre par les 
Bois, & de {e trouver au point du jour fur le bord de la Riviere. Il fut 
obéi : mais le paflage ne fe trouva pas plus facile dans ce lieu ; & la pluie 
augmenta fi furieufement , qu'on n'eut pas d'autre foin que d’en garantit 
les armes. Enfin , le tems aïant commencé à s’éclaircir, de Gourgues, à 
la faveur d’un petit Bois, découvrit affez le Fort pour obferver que tout 
le monde y éroit en mouvement. Il ne douta point qu’il n’eut été décou- 
vert : mais 1l fut enfuite qu'il s’étoit trompé, & que c’étoit une Fontaine 
à laquelle on faifoit quelques réparations. Vers dix heures du matin, la 
Marée aïant achevé de fe retirer , on pafla la Riviere. Ce ne fut pas 
fans difficulté; car avec de l’eau jufqu’à la ceinture, on trouva un fond 
femé de grandes Huitres tranchantes , qui coupoient les fouliers & blef- 
foient les piés. Les Indiens , quoique piés nus, favoient le moïen de s’en 
garantir. 

Il paroït certain que jufqu’alors les Efpagnols ignoroient qu'il y eût des 
François dans la Floride; & rien ne marque mieux combien ils s’y étoient 
rendus odieux , que le fecret qu'on vit garder aux Indiens. L'ardeur de 
toutes les Trouppes n'aïant fait qu'augmenter après avoir paflé la Rivie- 
re, de Gourgues , fans perdre le tems à les haranguer , fe contenta de 
leur repréfenter en peu de mots la juftice de leur caufe. Il avoit divifé 
les François en deux bandes , à l’une defquelles il donna Caffenove pour 
Commandant ; & fe mettant à la tète des autres, il s’avança le premier, 
en ordre de Bataille. 

À peine futil forti du Bois, que les Efpagnols commencerent à l’ap- 
percevoir. Deux Coulevrines , du nombre des Pieces que Laudoniere avoit 
laiflées , tirerent bientôt : mais les premiers coups n’aïant produit aucun 
effet dans l'éloignement , on devoit s'attendre qu'ils feroient redoublés 
avec plus de fuccès; lorfqu’Olocotara , qui s’étoit déja gliffé jufqu'au pié de 
la Platte-forme où les deux Coulevrines éroient dreflées , fauta deflus , 
& tua le Canonier d’un coup de picque. La hardieffe de cet Indien fit 
juger aux Efpagnols qu'il n’etoit pas feul. L'épouvante les faifit ; ils for- 
tirent du Fort, & fe mirent à courir tumultueufement du côté de Cafe- 
nove , qui en avertit le Général par de orands cris. De Gourgues y cou- 
rut, mit les Ennemis entre la Trouppe de fon Lieutenant & la fienne, 
& tomba fi brufquement fur eux, que la plüpart furent taillés en pie- 
ces. De foixante qu'ils étoient , il n’en refta que quelques-uns , qui fu- 
rent pris, & réfervés à une fin moins glorieufe. 

Cependant le Canon du fecond Fort avoit commencé à tirer, & pou- 
voit devenir fort incommode. Ii falloit pafler le Fleuve. Le Général ne 
trouva point d'autre expédient , pour faire cefler ce feu , que de placer 
fur la rive les deux Coulevrines , & deux autres Pieces d’Aïtillerie qu’on 
avoit trouvées dans le premier Fort. Enfuite paffant le Fleuve avec quatre- 


vingt François , dans une Barque qui fervoir à la communication des 
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deux Poftes , il comptoit de la renvoïer aux Indiens : mais ils n’eurent 
point la patience de lattendre. Aufli-tôt qu'ils le virent toucher à l'au- 
tre bord, ils fe jetrerent à la nage en pouffant des cris affreux. Les Efpa- 
gnols en furent effraïés ; & ne fe croïant point en fureté derriere leurs re- 
tranchemens , ils fe fauverent dans un Bois voifin, où de Gourgues, qui 
s'y étoit déja mis en embufcade, en tua quarante-cinq & fit quinze Pri- 
fonniers. I] entra dans le Fort , qu’il trouva défert. 11 fe hâta de le dé- 
molir , & d’émporter les vivres & les munitions dans le premier , dont il 
fit fa Place-d’armes. On rapporte cet évenement au Samedi d’après P4- 
que (97). 

San Matheo avoit encore plus de deux cens Hommes de Garnifon ; mais 
la confternation y étoit extrème. Il fe trouva parmi les Prifonniers un vieux 
Sergent de bande, dont on tira des éclaircifflemens fur l’érar de la Place. 
De Gourgues , en aïant examiné foisneufement la fituation , comprit que 
le plus für moïen de s'en rendre maître étoit l’efcalade. Il emploïa les 
deux jours fuivans aux préparatifs ; & dans l'intervalle , il lui vincunf 
grand nombre d’Indiens, que les environs de San Matheo en étant rem- 
plis, ilne fut pas poflible aux Efpagnols d’en fortir , pour reconnoître 
les forces des Afliégeans. Cependant il en fortit un , déguifé en Sauva- 
ge ; mais étant tombé entre les mains d'Olocotara , qu'il ne put tromper, 
11 fat amené au Général. Dans fes premieres explications , il affura qu'il 


étroit de la Garnifon du fecond Fort ; qu’il ne s’étoit cravefti que pour échap-. 


er aux Sauvages, dont il n’efpéroit aucun quartier ; que fon deffein avoit 
été de fe jetter entre les bras des François, & que fe voïant Prifonnier 
d’une Nation dont il connoifloit l'humanité , 1l croïoit fa vie hors de dan- 
ger. Mais tandis qu'il parloit au Général , & qu’il s’efforçoit de le trom- 
per par cette fable , il fut reconnu du Sergent, qui le trahit fans deflein, 
en déclarant qu'il étoit de la Garnifon de San Matheo ; furquoi 1l fut mis. 
au nombre de ceux qu’on réfervoit au fupplice. On apprit de Iui que ce 
qui faifoit perdre courage aux Efpagnols , étoit l'opinion que les François 
n'étoient pas moins de deux mille ; & de Gourgues fentit de quelle im- 
portance 1l étoit pour lui, de ne pas leur laïffer le tems de fe défabufer: 
Le Mardi, au point du jour, tout fe trouva difpofé pour l'attaque. De 
Mefines fut commandé, avec vingt Arquebufers, pour veiller à l’embou- 
chure du Fleuve , & les Sauvages eurent ordre de fe mettre en embufcade 
dans le Bois, des deux côtés de la Place. De Gourgues marcha lui-même 
avant le lever du Soleil, accompagné du Sergent & de l’Efpion, qui de- 
voient fervir de Guides. Olocotara étoit près de lui. Ce Sauvage, per- 
faadé fur quelque fondement qu’on ignore , qu’il périroit dans cette Ex- 
pédition, dit au Général qu'il étoit für d’être tué à l'attaque de la Place, 
& que loin de regreter la vie , il éroit charmé de mourir en Brave ; mais 
qu’il le prioit de faire donner à fa Femme la part du butin qui devoit 
lui revenir, afin que ces dépouilles étant enterrées avec fon corps, il en 
füt reçu plus agréablement dans le Païs des Ames. De Gourgues lui répon- 
dit qu’il comptoit de le rendre en bonne fanté à fa Famille, mais que 


(97) L’éloignement des Forts enti'eux , & leur difpofition , par rapport à la Place, n& 
font pas micux expliqués. 
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vif où mort, fon fouvenir feroit cher à tous les François , & qu'ils re- 
connoîtroient ce qu'ils devoient à fon zele. 

On marchoit à découvert , fur le bord du Fleuve. Bientôt on fe vit 
incommodé du feu de deux Coulevrines , placées fur un Boulevard qui 
commandoit le rivage ; & la feule reflource fut de fe mettre à couvert 
derriere la Colline , au pié de laquelle on doit fe rappeller que San Ma- 
theo étoit firué. Mais de Gourgues en tira l'avantage d'examiner plus tran- 
_quillement la Place ; & s’aidant du fecours de fes deux Guides , ii com- 
prit que c’éroit par la Colline même qu'il falloir entreprendre lattaque , 
comme les Efpagnols en avoient donné l’exemple. Le jour étoit avancé, 
lorfque tout le monde eut pris fon pofte ; on. panchoit à remettre l’affaire 
au jour fuivant. Mais les Affiégés firent une fortie qui hära leur perte, 
Leur Détachement étoit de quatre-vingts Hommes. Cafenove eut ordre de 
s’avancer contr'eux avec vingt Arquebufers , pour les attirer plus loin de 
leurs murs , tandis que le Général leur couperoit la retraite & fondroit 
fur eux avec toutes fes forces. Ils donnerent dans le piège , & leur éton- 
nement fut extrème de fe voir entre deux feux : cependant ils fe batti- 
rent en défefpérés, & fe firent tuer tous jufqu’au dernier ; les autres, 
témoins de cetre*défaite , furent faifis d’une fi vive fraïeur , que fans écou- 


ter les Chefs, ils prirent la fuite vers le Bois, où les Sauvages, qui les 


attendoïent, ne firent grace à perfonne. Quelques-uns prirent une autre 
route ; mais ils rencontrerent les François , qui en tuerent d’abord une 
partie , & qui n’eurent pas peu de peine à fauver Îles autres des mains 
des Indiens, pour les faire pafler entre celles des Bourreaux. ; 
La Place étant demeurée fans Défenfeurs, de Gourgues en prit poffef- 
fion avec toutes fes Trouppes , qui firent un butin confidérable. On y 
trouva cinq doubles Coulevrines , quatre moïennes, quelques petites Pie- 
ces de fer & de fonte , & dix-buit Barriis de poudre , avec quantité d’ar- 
mes de toute efpece , qui furent tranfportées dans la Barque dont on 
s’étoit fervi pour le paffage du Fleuve. Cependant Îa poudre fut perdue, 


par un accident contre lequel on ne pouvoit être en garde. Un Indien, 


faifant cuire du Poiffon aflez loin du Magañn , laiffa tomber du feu fur 
une trainée de poudre qu'on n’avoit pas remarquée , & par laquelle on 
fut des Efpagnols mêmes, qu'ils avoient eu l’efpérance de faire fauter les 
François , lorfqu'ils fe préfenteroient à la bréche. Mais le Magafin fauta 
feul , & perfonne n’en reçut le moindre mal. 

Après le pillage , de Gourgues fit conduire tous les Prifonniers au mème 
lieu, où les François avoient été maflacrés, & où Menendez avoit placé 
fon Infcription. Il leur reprocha leur cruauté, leur perfidie , la violation 
de leur ferment ; & les livrant aux Bourreaux , il les fit pendre à fes yeux. 
À la place de l’ancienne Infcription , qu’on lifoit encore , 1l fit mettre 
celle-ci , fur une planche de Sapin : »Je ne fais ceci comme à Efpagnols, 


» ni comme à Maranes ; mais comme à Traîtres, Voleurs & Meurïtriers.. 
Quelque juftice qu'il y eut dans cette aétion , il femble qu’une Expédi- 
tion , fi glorieufe pour fon Chef & pour toute la France, auroit été plus: 
relevée encore, par une conduite où la modération & la générofité Fran 


çoife euflent fait un beau contrafte avec l’inhumanité des Efpagnols.. 
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Les applaudiffemens qu’on ne put refufer au brave de Goutgues, dant 
toutes les parties de l’Europe , furent le feul fruit qu’il tira de fa victoire. 
Il n’avoit pas affez de monde pour fe foutenir dans la Floride , contre 
les Efpagnols de Saint Auguftin; & de quelques années il ne devoit pas 
s'attendre à recevoir des fecours de France. Il conçut aufli que l'amitié 
des Sauvages ne dureroit pas plus qu'il ne feroit capable de les fervir, 
& furtout de les mettre à couvert de la vangeance d’ane Nation contre 
laquelle ils avoient eu la hardiefle de fe déclarer. Cependant on doute 
s’il favoit que les Efpagnols euffent un autre Etabliflement far la mème 
Côte ; & l’Hiftorien de la Nouvelle France n’oppofe rien à quelques Ecri- 
vains du rems, qui fuppofent que la Riviere des Dauphins ne fut habi- 
te , fous le nom de Saint Auguftin, que quelques années après. 

Il ne reftoit , au Vangeur du nom François , que les provifions néceffai- 
res pour retourner en Europe ; & cette raifon le détermina feule à faire 
démolir les trois Forts qu'il avoit conquis. Toute l’Artillerie fur envoïée, 
par Mer, aux Vaifleaux qui étoient demeurés dans la Seine, & l’on s'y 
tendit par terre. On y prit congé des Indiens , auxquels le départ de leurs 
Alliés parût ‘caufer du regret. Saturiova, & fon Neveu, dont les preffen- 
timens ne s’étoient pas trouvés juftes, furent comblés dè préfens. Enfie 
les trois Vaifleaux mirent à la voile. 

Cette Expédition n’avoit coûté, à de Gourgues , que quelques Soldats, 
& cinq Gentilhommes ; l’un nommé de Pons , qui étoit de Saintonge; 
les autres, Gafcons , qui fe nommoïient de Limofni, de Bierre , Carreau 
& de Gachie. Mais dans fon retour , aïant eu beaucoup à fouffrir de 
plufieurs tempêtes & de la faim, il perdit fa Patache , montée de huit 
Hommes. L'un des deux Navires , qui fut féparé de lui à la hauteur de 
la Bermude , ne put arriver en France que longtems après. Il mouilla lui- 
mème aflez heureufement, le 6 de Juin , dans le Port de la Rochelle; 
mais il y fut menacé d’un fort plus fâcheux que le naufrage qu’il venoit 
d'éviter. On ignore comment le bruit de fon entreprife, dont il croïoit 
apporter la premiere nouvelle en France , avoit déja pü parvenir à la Cour 
d'Éfpagne. À peine étoit-il parti de la Rochelle pour fe rendre à Bor- 

eaux, qu'on vit entrer dans la Rade dix-neuf Pataches Efpagnoles , avec 
un autre Bâtiment de deux cens tonneaux , qui venoient dans le deffein 
de l'enlever, & qui le pourfuivirent mème jufqu’à Blaye. Les éloges qu'il 
reçut à Bordeaux, & le confeil de Montluc , fous lequel il avoit fervi 
en Tofcane , l’encouragerent à faire le voïage de la Cour ; mais il y fut 
mal reçu. On l’avertit mème fous main de difparoître , s’il ne vouloit 
ètre facrifié au reffentiment du Roi d'Efpagne , qui demandoit hautement 
fa tête , après l'avoir mife à prix , & qu'on ménageoit beaucoup alors , 
parcequ'on en attendoit du fecours contre les Rebelles. En effet la Reine- 
Mere & la Faction des Princes Lorrains s'étant déclarées contre de Gourgues, 
on propofa de lui faire fon Procès, pour avoir entrepris fon Expédition fans 
ordre. Il fut longrems caché à Rouen, chez le Préfident de Marigny ; & 
comme il s’en falloit beaucoup qu'il eut rapporté ,de la Floride , dequot 
païer les dettes qu’il avoit contraétées avant fon départ , il auroit manqué 
du néceffaire , fans les fecours qu’il reçut de ce Magiftrat & de quelques 
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autres Amis. La Reine Elifabeth , qui regnoit alors en Angleterre , éga- 
lement touchée de fon mérire & de fon infortune , lui fit faire des pro- 
pofitions avantageufes pour fe l’atcacher : mais le Roi fon Maitre, qui malgré 
les apparences, avoit été réellement charmé de fon Action , lui aïant rendu 
publiquement fes bonnes graces , 1l remercia cetre Princefie. Enfin , Dom An- 
toine de Bragance lui offrit le commandement de la Flotte qu'il armoit , pour 
foutenir fon droit à la Couronne de Portugal. Une fi belle occafñon , de 
faire encore une fois la guerre aux Efpagnols, eut plus de pouvoir qüe 
l'ambition pour lui faire accepter cer emploi. Mais en fe rendant auprès 
du Prince Portugais, il tomba malade à Tours, où 1l mourut , avec la 
réputation d’un des plus braves & des plus habiles Capitaines de fon fiecle. 

Au refte ceux, qui ont cru que le nom de Caroline , donné par Laudo- 
niere au Fort que les Efpagnois nommerent San Mathco , après lavoir 
pris, & qui fut reconquis par de Gourgues , éroit l'origine de celui que 
porte aujourd’hui la Colonie Angloife dont on va traiter dans un des articles 
fuivans , fe font d'autant plus trompés, que la Caroline d'aujourd'hui ne 
comprend pas même tout ce qu'on nommoit alors la Floride Françoife, 
& que Le Fort de Laudoniere eft à préfent de la Floride Efpagnole , fous 
le nom de San Matheo , qu'il reçut de Menendez. On aura l’occafion d’y 
revenir, en traitant de quelques autres Places, que les Efpagnols ont fon- 
dées depuis fur cette Côte, & dans la prefqu'ile de Tegeite. 

Ici, ce qui s'offre de plus curieux dans la Relation de Laudoniere ef le 
caractere des Peuples voilins de l’ancien Fort François, avecquelques obfer- 
vations fur les propriétés du Païs (*). Les Floridiens de ce Canton , ditl, 
fontbien faits , braves & fiers, quoiqu’ailez traitables lorfqu’on fait les pren- 
dre par la douceur. Ils n’ont pas la cruauté des Canadiens pour leurs Prifon- 
niers ; & quoiqu'ils foient Antropophages comme eux , 1ls ne pouffent pas 
linhumanité jufqu’à fe faire un plaifir de voir fouffrir un malheureux 
Captif, ni un art de le tourmenter. Ils fe contentent de réduire à l’ef- 
clavage les Femmes & les Enfans qu’ils enlevent ; ils immolent les Hom- 
mes au Soleil, & fe font un devoir de Religion de manger la chair de 
ces Victimes. Dans les marches & dans les Combats , les Paraouftis font 
toujours à la tète de leurs Trouppes. Le bagage eft porté par des Herma- 
phrodytes , dont Laudoniere affure que le nombre elt grand parmi ces Sau- 
vages. Un de leurs ufages eft d’arracher , comme chez les Nations qui font 
plus au Nord, la peau de la tère de leurs Ennemis après les avoir tués; 
mais, dans les réjouiffances qui fuivent la victoire, ce font les vieilles 
Femmes qui fe parent de ces chevelures. Il paroît que le Soleil eft leur 
unique Divinité, ou du moins tous leurs Temples font confacrés à cet 
Aftre : mais le culte qu'ils lui rendent varie avec les Cantons. La Poly- 
gamie n’eft permife , dans la Floride , qu'aux Paraouftis ; ils ne donnent 
même le nom d’Epoufe qu’à une de leurs Femmes. Les autres font de vé- 
ritables Efclaves , &c leurs Enfans n’ont aucun droit à la fucceffion du Pere, 
On rend de grands honneurs à ces Chefs pendant leur vie, & de plus 
grands encore après leur moit. Le lieu de leur fépulture eft environné de 


(#) Tout ce qui fuit doit être entendu de ce rems-là ; car on y verra quelques différences 
dans un terms poftérieur. 
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Erasussem. fleches, plantées en terre , & la coupe dont ils fe fervoient pour boire 
DES FRANÇçoIs eft placée fur la tombe. Toute l’Habitation pleure & jeune pendant trois 
an FLO: jours. La Cabane du Mort eft brûlée , avec tout ce qui étoit à fon ufage; 
EE comme fi perfonne n’étoit digne de s’en fervir après lui. Enfuite les Fem- 
mes fe coupent lès cheveux & les fement fur le Tombeau , où plufieurs 
vont tour à tour , pendant fix mois , pleurer trois fois chaque jour. Les 
Paraouftis des Bourgades voifines viennent aufi rendre, en cérémonie , les 
derniers devoirs à leur Allié. Prefque toute l'éducation qu’on donne aux 
Enfans eft de Les exercer à la courfe , fans diftinction de fexe. Auf tous 
les Indiens du Païs, Hommes & Femmes , font d’une agilité merveilleufe. 
On les apperçoit plutôr au fommet des plus grands arbres , qu’on ne 
les y a vus grimper. Ils ont une extrême adrefle à tirer de l’Arc, &à 
lancer une efpece de Javelots , qui les rendent plus redoutables à la guerre, 
que leurs Macanas, ou leurs maflues. Enfin ils nagent avec beaucoup de 
vitelle ; les Femmes, chargées de leurs Enfans , qu’elles portent entre leurs 
bras , paflent de grandes Rivieres à la nage. ” 
Animaux qu LES Animaux les plus communs dans cette partie de la Floride font 
Baïs. deux fortes de Lions, le Cerf, le Chevreuil , le Bœuf, qui ne different 
en rien de ceux des Païs plus au Nord, le Léopard, le Daim, le Lou- 
tre, le Caftor, le Loup , le Lievre , le Lapin, le Chat fauvage , & le 
Rat de Bois ; mais ces efpeces ne fe trouvent pas toutes dans les mêmes 
Cantons. On y voit partout la plüpart de nos Oifeaux de proie & de Ri- 
vieres , aufli bien que des Perdrix , des Tourterelles, des Ramiers , des 
Cigognes, des Poules-d’Inde, des Grand-golfiers, quantité de Perroquets 
& diverfes efpeces de petits Oifeaux. L'Oifeau-mouche n'y paroït point . 
en Eté ;masil s’y retire pendant l’Hiver , des climats apparemment dont 
il ne peut fuppoïter le froid. Les Rivieres y font remplies de Caymans, 
les Campagnes & les Bois de Serpens , furtout de cette terrible efpece, 
qu'on appelle Serpens à Sonnettes. ie 
Les Forêts font remplies de Pins, mais qui ne portent point de fruits, 
de Chênes, de Noïers , de Merifiers , de Muriers, de Lentifques , de 
Lataniers, de Châtaigniers , de Cedres , de Cyprès , de Lauriers , de Pal- 
miers & de Vignes. On y voit aufli des Mefliers , dont les fruits font 
plus gros & meilleurs qu’en France. Mais l'arbre le plus eftimé dans ce 
Pais eft le Saflafras, que les Floridiens nomment Palamé , ou Payanca. | 
Quoiqu'il ne foit pas rare dans plufieurs autrès parties de l'Amérique, | 
l'excellence qu’on lui trouve ici doit y faire placer fa defcription & fes ufages. | 
saffaffras dela Le Saffafras de la Floride ne devient jamais plus grand qu’un Pinmé- | 
Floride,  diocre. Il ne jette point de branches. Son tronc eft uni ; 8e Fa rère touffue 
. Sa defcription compofe une efpece de coupe. Ses feuilles font à trois pointes , comme 
& fs propriéés, les du Figuier, d'un verd obfcur & d’une fort bonne odeur , furtout 
lorfqu’elles font féches ; en naiffanc elles ont la forme de celle du Poirier. | 
Son écorce eft polie , un peu rougeâtre , avec un goût d’Anis. Son bois | 
eft léger, d’un goût & d’une odeur aromatiques , approchant du Fenowul. | 
Sa racine , eft plus dure, plus pefante , & ne s'étend qu'en fuperficte. 
Cet Arbre croît fur le bord de la Mer & fur les Montagnes ; mais tou- 


jours dans un terrein qui n'eft ni trop fec ni trop humide. Son bois _ 
chau 


Arbres, 
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chaud au fecond degré, & fon écorce l’eft prefqu’au troifieme. Lorfqu'il 
fe trouve plufieurs Saffafras dans un même lieu , 1ls jettent une odeur qui 
differe peu de celle de la Canelle. Les premiers Efpagnols de San Matheo 
& de Saint Auguftin , c’eft-à dire de la Riviere Dauphine & de celle de 
Mai, étant prefque tous attaqués de fievres , caufées par la nourriture du 
Pais & par la mauvaife qualité des eaux, leurs Prifonniers François leur 
apprirent l’ufage du Saffafras, comme ils l’avoient vü pratiquer aux Sau- 
vages. Ils en coupoient la racine en petits morceaux , qu'ils faifoient bouil- 
lir dans l’eau ; ils buvoient de cette eau à leurs repas & à jeun : elle les 
guérifloit parfaitement. Les mêmes François en firente nfuite d’autres expé- 
riences , fur lefquelles ils publierent qu'il n’y a prefque point de mala- 
dies qui réfftent à cette boiffon ; elle étoit, non-feulement leur remede 
unique , mais leur préfervarif univerfel dans la Floride. Mais ils n’en 
ufoient point lorfqu’ils manquoient de vivres , parcequ’elle leur caufoit 
une faim plus infupportable encore que les maladies. On prétend auffi que 
le Saffafras eft un fpéciñque admirable contre les maux vénériens ; mais 
il paroït que pour ce mal & pour tous les maux contagieux , les Flori- 
diens ont plus fouvent recours à la Squine. Dans plufeurs maladies , ils 
coupent en petits morceaux les racines, les perites branches, & les feuil- 
les du Saffafras; ils en laiffenc tremper une once , toute une nuit, dans en- 
viron douze livres d’eau : enfuite, ils font cuire le tout à petit feu, juf- 
qu'à ce que l'eau foit diminuée d’un tiers : mais on obferve que pour 
V'ufage , il faut avoir égard au tempéramment du Malade, & qu'il doit 
garder un grand régime. On affure même que dans les maladies invété- 
rées , ou lorfque le Malade eft trop foible, ce remede eft fort nuifible. 
Quelques-uns , avant que d’en ufer, fe purgent beaucoup ; mais d’autres 
fe contentent d’emploier cette décoction pour leur breuvage ordinaire. Il 
eft certain que depuis la découverte du Nouveau-Monde le Saffafras à 
toujours alle pour un remede excellent contre les maux d’eftomac & de 
poitrine , & généralement contre tous ceux qui viennent du froid. Xime- 
nès raconte que s'étant trouvé près de la Baie de Ponce Leon, dans une 
grande difette d’eau , il s’avifa de couper du bois de Saffafras en petits 
morceaux , & de le tremper dans une eau, prefqu'auffi falée que celle de 
la Mer: huit jours après , il but de cette eau, & la trouva Le douce. 
Entre les Arbriffeaux du mème Païs, le plus remarquable eft la Caffire 
ou l’Apalachine (*), dont les Indiens tirent une liqueur qu’ils aiment beau- 
coup. Entre les Simples, on vante l’Apoÿomarft, ou Païzifiranda , dont 
on fait la defcription fuivante. Ses feuilles reffemblent à celles du Poi- 
eau, mais font plus longues & plus déliées. Son tuiau eft une efpece de 
jonc , plein de poulpe, noueux, & d’une coudée & demie de haut. Sa 
leur eft petite & étroite , fa racine déliée , fort longue , femée de nœuds, 
: ou de boffettes , ronde & velue. C’eft ce que les Efpagnols nomment Cha- 
pelers de Sainte Hel-ne ; & les François Parenotres. Ces boulettes , cou« 
ces & expofées au Soleil, deviennent très dures, noires au dehors, & 
lanches en dedans. Elles ont une odeur aromatique , qui approche de 


{*) Voïez , ci-après, l'Hiftoire naturelle de l'Amérique feptentrionale. 
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Eraruissrm. celle du Galanga. Elles font féches & chaudes au rroifiéme degré & plus ; 
oxs François un peu aftringentes & réfineufes : cépendant elles ne fe trouvent que dans 
DANS LA FLO- ]6s lieux humides. Les Sauvages broient les feuilles entre deux pierres 


RIDE, 


en tirent un fuc, & s’en frottent tout le corps après s'être baignés ; dans 
la perfuañon qu'il fortifie la peau , & qu'il répand une odeur agréable. 
Les Efpagnols ont appris d'eux aufli à réduire ce Simple en poudre , qu'ils 
tennent dans du vin, comme un remede pour la Pierre & pour les obf- 
tructions des reins. Ils le broient & le prennent en bouillon pour les maux 
de poitrine. Ils Pappliquent en emplâtre , pour arrêter le fang, pour fot- 
tifier l'eftomac , &-pour les douleurs de lUterus. 
Sur toute la Côte de cette partie de la Floride , il fe trouve quelque- 


fois de lAmbre gris. 


Mars on ne s'eft arrèté à ce court détail, que pour faire honneur aux 
François de leurs obfervations , dans un Païs où perfonne ne leur difpute la 
loire de s'être établis Les premiers. On y reviendra dans un tems fort pofté- 
rieut, à l’occañon d’une Colonie plus heureufe , qui s’y eft formée fans op- 
poñition , quoique fans autre prétexte , que le droit vagne d'occuper des lieux 
qu'on trouve abandonnés par leurs premiers Polleffeurs (*). 


{*) On verra , là-deffus , quelques remarqnes ; dans Pétablifflement des François à Saint 
Domingue. : 
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GRH A PP ITR EX LE 


Voiaces, DÉCOUVERTES ET ÉTABLISSEMENS DES ANcGxorS 
DANS L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 


J usqQu'ict, l'Amérique n’avoit vü les Anglois qu'avec l'odieufe qua- 
lité de Pirates : mais leur émulation s'étant ennoblie tout d’un coup, ils 
penferent enfin à s’y établir. L'Hiftoire de leurs progrès, dans la forma 
tion de plufieurs Colonies, fe trouve divifée narurellement pat la daré 
de leurs Voiages & par l’ordre de leurs entreprifes. $ru ) 


$: I. 


ETABLISSEMENT DE LA VIRGINIE, 


R rc (98) , Jean Smith (99), &le Virginien anonyme :(r) qui a 
ublié l’Hiftoire de fa Patrie, font les meilleures fources où l’on puiffe 
chercher des lumieres fur l’Etabliffement des Anglois dans la Virginie ; 
car on conçoit bien que, fur tout ce qui regarde l’origine de certe belle 
Colonie , les Ecrivains plus modernes, Etrangers ou dela mème Nation, 
n'ont pù prendre que ces premieres Relations pour guides.’ 
© On lit donc dans ces Mémoires , que le Chevalier Raleet, excité non- 
feulement par l'exemple & les prodigieux fuccès des Efpagnols, mais par les 
obfervations mêmes de quelques: Avanturiers de {à Nation , qui avoient déja 
tenté moins heureufemenr È fortune (2) ,refolut ,en 1583, d'entrepren- 
dre quelques decouvertes à fes propres frais. On ne nous apprend point 
s'il avoit un objet fixe; quoiqu'il pût s'en être formé plus d'un, furlés 
tentatives que Sebaftien Cabot avoit déja faités au nom de l’Angleterré , 
& {ur les diverfes expéditions. dés François vers le Nord du Coûtinent; 
mais aïant fait entrer dans fes vues quelques Particuliers de Londres , 
qui pouvoient y contribuer par leurs richeffes , 1l obtint de la Reine Eli- 
Zabeth des Lettres Patenres, datées du 25 de Mars 1584, par léfquelles 
tous Îles avantages de l’entreprile étoient abandonnés à fa Compagnie ; 
& dès le mois d'Avril de l’année fuivanté, il mit deux petits Vaiffeaux 
en Mer, fous les ordres des Capitaines Philippe 4rmidof & Arthur Barlow. 
Après un heureux Voïage , dont il paroit que le terme étroit encore in- 
certain , ces deux Officiers mouillerenc à l'entrée d'une Baie, que les Ha- 
bitans du Païs nommoient Roënoke, & qui appartient aujourd'hui au 
Gouvernement de la Caroline Septentrionale. Ils y Brent quelque com- 


(98) Dans le Recueil. d'Hackluyt. (1) Traduite aufi en François. 
. (29) Sa Relation a été traduite en Fran- (2) Voïez le Tome XII de ce Recueil: 
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merce avec les Indiens, pour fe donner le tems d’étendre leurs obferva- 
tions autour d’eux ; & contens de ce qu'ils avoient vus, ils fe haterent 
d'en venir. faire le recit en Angleterre. 

Ils rapporterent'que le Païs, auquel ils avoient abordé , offroit une 
grande variété d’excellens fruits, des arbres de toute efpece , des Ani- 
maux en abondance. Ils n’y avoient pas vu d’or; mais les terres fem 
bloient fi fertiles, le climat fi doux , les Habitans fi traitables, que de 
fi belles apparences promettoient quelque chofe de plus heureux à d’au- 
tres recherches, furtout après l'exemple de ce qui venoit d'arriver aux 
Efpagnols dans les deux riches Contrées du Mexique & du Pérou. Ils 
avoient amené deux Indiens, l’un nommé Wanchifo , l'autre , Manteo , 
qui, commençant à pañler déja quelques mots d’Anglois , augmenterent 
Fidée qu’on donnoit de leur Patrie. Toute la Nation Angloife prit feu fur 
cette peinture. La Reine même en fut fi charmée , que malgré la guerre 
qu’elle avoit alors contre l’Efpagne , elle promit de puiffans fecours aux 
Avanturiers ; & pour les encourager par des marques éclatantes de fa pro- 
tection , elle confentit que le Païs découvert füt nommé Virginie , à fon. 
honneur :. » Soit, parcequ’elle éroit vierge, obferve l'Hiftorien , foic 
» parceque le Païs mème & fes Habitans fembloient retenir encore la 
» pureté, l'abondance & la fimplicité de la premiere création «. 


Au Printems de l’année fuivante , le Chevalier Richard Grenwill, un 
des principaux Affociés de Raleigh, fut nommé pour commander fept 
Vaieaux , bien pourvus de vivres, d'armes & de munitions, & chargés 
d’un bon nombre de Volontaires, qui devoient fervir à former un Eta- 
bliffement. Quoiqu'il eut à. bord les deux Indiens de Roenoke , il avoit 
ordre de pouffer plus loin fes Découvertes. Cependant, étant arrivé fur 
cette Côte, vers la fin du mois de Mai , il s’y arrêta , pour faire leffai 
du terrein. Des Pois & des Féves, qu'il y fit femer , profpererent mer- 
veilleufement dans l’efpace de deux mois. Cette heureufe expérience l’aïant 
fixé au mème lieu, le contenta d'y recueillir des Fourrures, quelques 
Perles & d’autres productions du Païs ; après quoi , confiant cent huit 
hommes à la bonne-foi des Indiens, fous le commandement de Ralphe 
Lane , il ne penfa qu'à retourner en Angleterre. 

Mais à peine eut-1l mis. à la voile, que cette Trouppe indacile oublia 
l'ordre qu'il lui avoit laiffé , de fe fortifier dans une Ile voifine. Les plus 
hardis s’écarterent parmi les Indiens, & pénétrerent fi loin dans le Pais . 
que cette indiferetion Îles aïant rendus A , quelques-uns y furent 
égorgés , & tous les autres fe virent menacés du même fort. Après ces 
premieres hoftilités , les Indiens, naturellement foupçonneux &. vindica- 
tifs, jugerent qu'il n’y avoit plus de réconciliation à fe promettre avec 
ceux qu'ils avoient épargnés, & ne penferent plus qu'à leur nuire. Lane 
prit le parti de les adoucir par la patience, & fe Marta de les contenir, 
en leur annonçant l’arrivée es uiffant fecours de fa Nation. Cette rufe 
eut affez de fuccès , pour lui are la liberté détendre fes Décou- 
vertes le long de la Côte, près de cent milles au Nord ;, mais n'y aïant 
point trouvé de Port commode , il revint à la Baie de Roenoke , fans 
les avoir pouffées jufqu'à la Baie de Chefapeak. 
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Il fe foutint affez heureufement pendant tout l’'Hiver; mais ne voiant 
point paroître au Printems le fecours qu'il attendoit ; & commençant à 
tout craindre de la barbarie des Indiens , il ne penfoit plus qu'à trou- 
ver le moïen de s'échapper , lorfqu’avant la fin du mois d’Août il eut la 
joie de voir paroître une Flotte Angloife. C'éroit celle du Chevalier Drake, 
compofée de vingt-trois Vaifleaux que la Reine envoïoit fur les Côtes 
de l’Amérique , pour y furprendre les Galions d'Efpagne. Cet Amiral avoit 
ordre de paller à la Baie de Roënoke, & de fournir à la Colonie , qu’on 
y fuppofoit fortifiée , toute l’affiftance dont elle auroit befoin. Il fuc fur- 

ris de la trouver dans une fi trifte fituation. Lane lui demanda un ren- 
fort d'hommes , des vivres, & une Frégate, pour fe mettre en état de 
chercher un autre établiffement, s'il y étoir forcé par quelque nouveau 
malheur. L'Amiral ne lui refufa rien; mais tandis qu'il faifoit tranfpor- 
ter des vivres & des munitions dans la Frégate , une furieufe tempête 
jetta ce Vaifleau fi loin en Mer, qu'on perdit l’efpérance de le revoir. 
Envain Drake en offrit un autre à des Gens accablés de fatigues & de 
chagrins , qui regarderent cette avanture comme un obftacle que la Pro- 
vidence oppofoit à leur Etabliffement. Ils fupplierent Amiral de les pren- 
dre fur fa Flotte; & la facilité qu'il eur à les fatisfaire fit manquer tou- 
tes les efpérances de la Compagnie. 


+ Cependant les Affociés travailloient à faire partir de nouveaux fecouts : 
mais outre les difhcultés ordinaires, 1ls eurent entr'eux des démêlés qui 
retarderent leurs préparatifs. Enfin ils équiperent quatre gros Vaifleaux, & 
le Chevalier Raleigh prit la réfolution de les commander lui-même. Ce- 
lui qu'il devoit monter s'étant trouvé prêt avant les autres, il mit feul à 
la voile, dans l’impatience de vifiter fa chere Colonie. II toucha au Cap 
de Hattoras , un peu au Sud du Canton où les cent huit Hommes s’é- 
toient établis ; mais après les avoir cherchés inutikement, fon chagrin & 
fes propres embarras lui firent prendre le parti de revenir. Greenwill , 
qui étoit parti quinze jours après lui, mouilla dans la Baie de Roenoke, 
où ne trouvant que de foibles traces de l’Etabliffement , fa premiere 
crainte fut que les Anglois qu'il y avoit laiffés n’eufent été détruits. par 
les armes des Indiens. Manteo , qui fe préfenta pour le recevoir , ignoroit 
que Drake eût abordé fur la Côte & qu'il Les eût pris à bord ; mais quoi- 
qu'il ne püt s’imaginer lui-même ce qu'ils étoient devenus , il aflura fi 
conftamment qu'ils n’avoient reçu aucun mal de fa Nation , que Green- 
will, reprenant confiance , laiffa cinquante Hommes dans la même Ile ,, 
leur fit conftruire des Logemens , & leur donna des provifions pour deux: 
ans s après quoi il remit à la voile vers l'Angleterre. 


L'année fuivante, Jean White fut envoïé avec trois Vaifleaux, chargés 
non-feulement de munitions & de vivres, mais d’un bon nombre d’Hom- 
mes & de Femmes, qui devoient faire prendre une forme réguliere à la 
Colonie. Il avoit ordre d’y demeurer lui-même en qualité de Gouverneur. 
& d’emploïer tous fes foins à gagner l'affection des Indiens. En arrivant 
° : 

à Roenoke, vers la fin de Juillet , il eut , comme Raleigh & Greenvill. 
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Dicouverre le chagrin de trouver l’Etabliflement défert. Manteo l'informa qu'une par: 
DE La Viror- tie des cinquante Anglois avoit été tuée par furprife, & que les autres 
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avoient pris la fuite. Le rerrein, qu’ils avoient occupé, étoit déja couvert 
de ronces. White étoit d’un caractere ferma : loin de fe décourager , il 
ft réparer l'Habitation; & s’y étant logé le premier, fon exemple enga- 
gea tous fes gens à s’y établir. Manteo reçut le Baptème , avec le utre 
de Seigneur d’Affamoupeack , qui étoit le nom d’une des Nations Indien- 
nes. Cette diftinétion , que les Anglois crurent devoir à la fidélité de fon 
attachement, fervit beaucoup à leur concilier les Indiens voifins. On fic 
des Traités de Paix & d’Alliance. La Colonie, dirigée par un Chef & 
douze Confeillers, qui formerent un Corps fous le nom de Gouverneur 
& Affeffeurs de la Ville de Raleigh en Virginie, prit une face qui la ft 
refpecter. L'union y fut bien établie. Une Angloife , Femme d’Ananias 
Duare , aïant mis au monde une Fille, qui fut nommée Yüirsinie, l'heu- 
reufe nailance de ce premier Enfant d’un Pere & d’une Mere Chrétiens, 
fut célébrée avec des tranfports de joie, & pafla pour une marque écla- 
tante de la protection du Ciel fur la nouvelle Colonie. 

Cependant une jufte défiance de l'avenir les obligea de renvoier leur 
Gouverneur en Angleterre , pour y folliciter des Fu d'Hommes & 
de vivres. Perfonne n’étoit plus propre à cette Commiflion ; 8 fon habi- 
leté n'étant pas moindre pour les dérails de l’adminiftration, il ne partit 
qu'après avoir pourvu à la füreté de la Colonie, qu’il laiffoit compofée 
de cent quinze ‘perfonnes : mais la diligence de fon voïage , & la viva 
cité .de fes inftances à Londres n'empècherent point qu'il ne fut expédié 
avec Lenteur. Il fe paffa deux années entieres, avant qu’il put obtenir trois 
Vaiffeaux , avec lefquels il partit de Plymouth vers la fin de l’année 15894 
On ne connoiffoit point encore d’autre route que celle des Antilles ; ou 
äu moins , malgre les lumieres qui commençoient à fe répandre fur la 
gavigation , l’ancien ufage avoit tellement prévalu, qu'on ;aimoit mieux 
faire un détour de mille lieues que de tenter un pañage plus direct. Whi 
te , retardé par tant d’obftacles , n’arriva au Cap de Hattoras que vers 
le milieu du mois d’Août fuivant. Il y débarqua , pour gagner du tems, 
dans l’impatience de revoir fa Colonie. Mais quelques Infcriprions , qu’il 
trouva fur lPécorce des Arbres, lui apprirent qu’elle étoit paflée à Croa- 
can , une des [les qui forment le détroit , à vingt lieues de Roenoke. Comme 
elle n’avoit laiflé d’ailleurs aucune explication fur lesmotifs de cette re- 
traite, le Gouverneur fe vit obligé de retourner à bord. A peine y fut- 
il rentré avec tous fes gens, qu’une tempête rompit fes Cables, lui fit 
perdreiune partie de fes ancres ; & jetra fes trois Vaifleaux en pleine 
Mer. Dans ce crifte état , 1l n'eut pas d'autre reflource que de retour. 
ner en Angleterre, fans avoir vü la Colonie ; & le mécontentement 
des Armateurs aïant fait remettre à d’autres tems les: nouveaux frais 
qui éroient devenus néceffaires , l’entreprife ‘demeura fufpendue. . En- 
fuite , les embarras où Raleigh, qui en étoit l’ame ; fe trouva malheu- 
reufement engagé, la firent abandonner. tout-à-fait pendant lefpace de 
douze ans. 
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Ce ne fut qu’en 1602, que le Capitaine Gofnold, un des anciens Af- Dicouvenre 
ociés, équipa un petit Vaifleau à fes propres frais , & partit de Darmouth De za Virer- 
‘avec environ trente-cing Hommes, dans la réfolution de’renir une route NF; ET Fra- 
‘plus droite, c'eft-à-dire d'éviter le détour qu’on faifoit ordinairement vers SA AR EU 
le Sud. Cette tentative lui réuflit : mais , en arrivans fur les Côtes de : ï 
l'Amérique , il fe trouva beaucoup plus au Nord que tous ceux qui avoient Pris és 
fait le même Voïage avant lui. Il fe vit d’abord entre les Iles qui forment ra 
APS s, 5 L] 
le côté Septentrional de la Baie de Maffachufet , dans la Nouvelle An- 
leterre. Là , n’atant point découvert les commodités de cetre belle Rade, 
1l tourna au Sud, pour fe dégager de la Côte ; mais lorfqu'il fe croïoit 
en pleine Mer , il fe trouva tout-d’un-coup devant la Pointe du Cap 
Codd. Cette vue lui fit naître l’envie de defcendre à terre , un peu au 
Sud du Cap. Il y fit quelque commerce avec les Indiens. Deux des Iles 
voifines reçurent de lui les noms de Wigne de Marthe & de Sainte El- 
fabeth, qu’elles ont confervées jufqu’aujourd'hui. I fema , dans la fecon- 
de, divers grains d'Angleterre, qui n’y crurent pas moins vite qu’à Roe- 
noke. Ses gens s'y bâtirent des Cabanes, d’où 1ls continuerent de faire 
des échanges avantageux de leurs petites Marchandifes, pour des fourru- 
res & des gommes. Après un mois de féjour , ils retournerent dans leur 
Patrie; aufli fatisfaits de la beauté naturelle & de la fertilité du Païs, que 
des richeffes qu’ils en apportotent., On obferve, que pendant tout le Vora- 
ge, ils ne furent atteints d’aucune forte de maladie. 


à 
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des Marchands Anglois. Dès le commencement de l’année 1603 , ceux Voïaces nes 
de Briftol firent partir deux Vaifleaux, qui aborderent au même lieu, & ANGzois. 
“qui en revinrent bien chargés. En 160$ , un Vaiffeau de Londres mit à 

la voile , dans le deffein de prendre terre, fur la même Côte , au trente- 
neuvieme degré de Latitude ; mais les vents l’aïant poufé trop au Nord, 

1l atriva fous l’Ile qui porte aujourd’hui le nom d’Z/e longue. Les Anglois 

ÿ trouverent d'abord de l'humanité dans les Indiens ; mais, les aïant vus 

changer de difpofition , ils rangerentla Côte l’efpace de quarante milles, 

ils remonterent la Riviere de Connecticut, & donnerent le nom de Pen 

tecôre au Havre où ils avoient mouillé , parcequ'ils y étoient arrivés le 

four de cette Fête. Dans ces trois derniers Voïages , on ne penfa point 

à fe procurer des informations fur la Colonie de 1587 ; & l’avidité du 

gain éteignit tout fentiment de compañlion , pour des Malheureux dontle 

fort étoit encore ignoré. 

Cependant les Sociétés de Londres, de Briftol, d'Exeter & de Plymouth, er Compa- 
reconnoiffant l’avantage qu'il y avoit à tirer d’une entreprife réguliere, AA 
forfqu’elle feroit bien conduite , & que fes fondemens feroïent une fois bien 
établis , s’adrefferent de concert au Roï Jacques 1, pour cbtenir la per- 
miffion de former une Compagnie, & d’y emploïer des fonds dont le bon 
üfage fût garanti par fon autorité. Ce Prince leur accorda fes Lettres, dat. 
tées le 10 d'Avril 1606 : mais s'étant réfervé la direétion de l'entreprife, 

il créa deux Compagnies différentes, dont chacune devoit faire fa Colo- 
æie. Les Chevaliers Thomas Gares & Georges Surimer | avec Richard 
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Découverte Hackluyt , Chanoine de Weftminfter, Edouard Marie Wingfield, 8 ceux 

DE LA ViRGI- qu'ils voudroient s’affocier, étoient nommés pour la premiere | & rece- 

Fa Le voient le droit de commencer leur Etabliffement dans l'endroit de la 

Dee Une Côte de Virginie qu’ils jugeroient convenable, entre les 34 & les 41 de- 
grés de Latitude Septentrionale. Ils pouvoient s'étendre fur la Côte à droite 
& à gauche , l’efpace de cinquante milles d'Angleterre , & pénétrer de 
cent milles dans l’intérieur des Terres, vis-à-vis de la même Côte , avec 
défenfe à rout autre de s'établir dans leur voifinage , fans une permiffion 
expreile du Confeil de leur Colonie. Les mèmes Patentes portoient , pour 
la feconde, que Hanham , Gilbert, Parker, Popham , Marchands de Pli- 
mouth , & leurs Affociés , auroient la liberté de s'établir entre les 35 & 
45 degrés, avec la mème étendue de Terres, pourvu que ce für à cent 
milles des premiers. 


oiace oc" EU Vértu de cette conceflion , Jean Sxich, Auteur d’un Journal auquel 
Jean Sir, On Va s'attacher, fut choifi par la Compagnie de Londres pour comman- 
1606, der trois Vaifleaux, qui mirent en Mer au mois de Décembre 1606. Il 
étroit revètu d’une Commiflion qui lui donnoit le pouvoir de former une 
Colonie, & d'écablir, pour la gouverner, un Confeil, avec un Préfident 
annuel. Tout fembloit promettre un heureux fuccès ; &'le Ciel mème pa- 
rut favorifer ane , en faifant aborder Smith dans cette partie du 
Continent à laquelle on a borné enfuite le nom de Virginie. Il mouilla 
fans peine , à l'entrée de la Baie de Chefapeak , quoique fon deffein 
eût cré de fe rendre droit à Roenoke, c’eît-à-dire, dans le lieu où Jean 
White avoit lailflé cent quinze Hommes. Son débarquement s'étant fait 
au Cap méridional de la Baie , il lui donna le nom de Cap Henri, comme 
il donna celui du Cap Charles au Cap Septentrional , à l’honneur des. 
deux Princes Fils du Roi. La premiere Riviere qu'il reconnur , nommée 
Pouhatan par les Indiens , reçut le nom du Roi mème, c’eft-3-dire celui 
de Jagues, où James en Langue Angloife. 
Etabliffement Après avoir foisneufement obfervé cette Riviere , tous les Chefs de 
SE l'Efcadre s’accorderent à choifir , pour l’Etabliffement, une Peninfule, qui 
eft à cinquante lieues de l'embouchure. Outre la fertilité du terroir, certe 
fituation parut également avantageufe , pour une Place d’Armes & de 
Commerce, parceque les deux tiers en étoient baignés par la grande Ri- 
viere , qui offre partout un bon mouillage , & que l’autre tiers fe trou- 
voit environné d’une Riviere étroite , mais capable néanmoins de rece- 
voir des Bitimens de cent tonneaux , jufqu’à l'endroit où n'étant féparée 
de la grande Riviere que par un efpace de trente verges , fes eaux y 
regorgent ordinairement dans les grandes Marées ; c’eft ce qui a fait don- 
Fondation de ner le nom d’Ile à ce terrein. Les Vaiffeaux peuvent mouiller dans la pe- 
Femellown. Lire Riviere, amarrés à terre , ou fimplement attachés les uns aux autres, 
& s’y trouvent à couvert de toute force de vents. La Ville fut honorée 
du nom du Roi (3) comme la Riviere. Toute l'étendue de l'Ile contient 
environ deux milles âcres de terre haute , & plufieurs milliers d’un ters 
roir marécageux , mais ferme, où les pâturages font excellens, 
(3) Jame's-Town en Anglois, c'eft-à-dire, Ville de Jaques, . : 
| ans 
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Dans un lieu où l’on ne pouvoit arriver que par un défilé, les Anglois 
£e voioient à couvert de l’infulte des Indiens , avec l’avantage , qu'ils 
ignoroient encore, de n'y avoir point à redouter, pour leurs Vaileaux, 
une efpece de Vers , qui fourmillent dans les eaux faumâtres du Pais. 
Mais ils ne furent pas plutôt tranquilles , après le départ de leurs Vaif- 
feaux , qui les avoient laiflés au nombre de cent trente-huit , que l’avi- 
dité pour les Tréfors des Indiens , & de mutuelles jaloufies de Commerce, 
firent naître entr'eux la divifion. 

Les Habitans naturels étoient ici du même caractere , que ceux des au- 
tres parties du Continent Seprentrional ; humains & traitables au premier 
moment , mais foupçoneux , & capables de pafler tout-d’un-coup de la 
défiance à la haine. Ils fournirent à la fubfiftance de la Colonie , pendant 
qu'ils crurent y trouver de la bonne foi dans les échanges : mais s'étant 
apperçus que les Anglois n’avoient pas de méthode fixe , & que pour fe 
fupplanter les uns les autres ils enchérifloient arbitrairement leurs Mar- 
chandifes, cette variété de prix leur fit juger qu’on cherchoit à les trom- 
per, & les fit bientôt penfer à la vangeance. C’eft à cette caufe que l’Au- 
teur rapporte tous les maux que fa Nation eut à fouffrir de la part des 
Indiens. Un nouvel objet, qui attira toute l’attention des Anglois, juf- 
qu’à leur faire perdre celle qu'ils devoient à leur fureté , devint encore 
plus funefte à leur Commerce. Ils découvrirent , fur une Langue de terre, 
derriere l'Ile de James , un Ruifleau d’eau douce , qui fortant d’un petit 
Banc de fable entraïnoit une poufliere de talc , qu’on voïoit briller au 
fond. Leur penchant, à prendre pour de l'argent ou de l'or tout ce qui 
en avoit l'éclat, ne leur laiffa plus d'autre ardeur que pour recueillir cette 
boue dorée ; & fe perfuadant qu’ils ne pouvoienr manquer de rien avec 
tant de richeffes , ils négligerent leurs foins ordinaires pour fe procurer 
des vivres. Un incendie, qui vint de la même négligence , confuma dans 
le mème tems une grande partie de leur Viile & le refte de leurs pro- 
vifions. Ils furent tout-d’un-coup réduits à vivre de fruits fauvages , d’E- 
crevifles & de Moules. Les Indiens , irrités de leur conduite , qui leur 
avoit déja fait rompre tout Commerce avec eux, ne fe furent pas plutôt 
apperçus de leur embarras , qu’ils l’augmenterent par diverfes fortes d’hof- 
tilités. Ils maffacterent ceux qui eurent l’imprudence de s’écarter ; & les 
autres fe virent reflerrés dans les étroites bornes de leur Ile. 

Telle étoit leur fituation , lorfqu’il leur arriva un Vaiffeau , de deux que 
la Compagnie avoit fait partir chargés d’Hommes & de vivres, & dont 
le fecond fut pouflé vers les Antilles , d’où il ne put reprendre fwrôt fa 
route. L'expérience d’une longue mifere avoit peu fervi à détromper les 
Habitans de James-town , puifqu’après avoir foulagé leur faim, toutes les 
forces qu’elle leur avoit laiffées furent emploïées à charger de leur poudre 
d’or le Vaiffeau qui leur avoit apporté des provifions. Le fecond étant 
arrivé après le départ du premier, ils le remplirent aufli de ces richef- 
fes imaginaires. A peine y laifferent-1ls place pour quelques fourrures , & 
pour une petite quantité de bois de Cédre : biens réels, dont la compa- 
ratfon avec leur ridicule tréfor fit rire toute l’Europe , de la préférence 
qu'ils avoient donnée à cette chimere. Cependant ,avec les fecours qu'ils 
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avoient reçus, ils firent plufieurs découvertes fur la Riviere James, & dans 
quelques autres parties de la Province. D'ailleurs l’añnée 1608 fur pour 
eux un tems d’abondance , parcequ’ils y recueillirent la premiere moiffon 
du Blé d'inde qu’ils avoient femc. 

Smith , dans ie chagrin de voir des défordres auxquels il ne pouvoit 
remédier, avoit emploié le tems à former deux nouvelles Plantations ; 
l’une à Naufamond , fur la Riviere James , à plus de trente milles du 

remier Etabliflement ; l’autre à Pouhatan , dont il acheta le terrein du 

Chef Indien, pour une certaine quantité de cuivre , au-deflous de la 
chüte de cette Riviere. Peu de tems après, il en forma une autre à Ki- 
kotan , vers l'embouchure de la mème Riviere. 

D'un autre côté , la Compagnie de Londres , ne tirant point de fes 
avances le profit qu’elle en avoit attendu , jugea que toutes les diforaces 
dont elle fut informée ne pouvoient venir que d’une mauvaife adminif- 
tration. Elle concut le deffein d’un nouvel ordre de Gouvernement pour 
la Colonie, & fon plan fut autorifé par de nouvelles Lettres de la Cour. 
Neuf Vaifleaux, équipés à grands frais & chargés de provifions , avec un 
renfort confidérable d'Hommes , partirent fous ie commandement des Che- 
valiers Gares & Summers (4) , & du Capitaine Newport , nommés rous 
trois Gouverneurs, & revètus d'un pouvoir égal. Malheureufement ils s’é- 
toient embarqués fur le même bord , qui fut féparé des autres par une 
rude tempête; & fi maltraité, qu'après avoir couru les plus grands dan- 
gers , il alla échouer à l’une des Iles Bermudes , où il s’entrouvrit. Ce 
naufrage ne coûta la vie à perfonne ; mais , dans une fi fâcheufe extrè- 
mité , les trois Chefs ne purent s’accorder. Après le bonheur qu’ils avoient 
eu d'éviter la mort, & celui qu'ils eurent encore de trouver quantité de 
vivres dans l’Ile , furtout des Cochons d’Efpagne qui s'y étoient fauvés 
apparemment de quelque naufrage , & qui s’y étoient multipliés, ils fe 
diviferent par des querelles & des haines , dont les fuites faillirent de 
leur être plus funeftes que la ruine de leur Vaiffeau. Cependant lorfque 
les deux Chevaliers furent parvenus à fe faire chacun leur parti, ils con- 
vinrent que chacun conftruiroit un Vaifleau , du bois de l'Ile , & que 
tout ce qu'on pourroit fauver des débris du premier feroit partagé de bonne 
foi entre les deux Chefs. Au lieu de goudron & de poix, ils emploiïe- 
rent de l’huile de Poiffon & de la graifle de Porc , mêlées avec de la 
chaux & des cendres. L’Ouvrage fur lent; mais 1l s’acheva plus heureufe- 
ment qu'on n’avoit dû fe le promettre de la mauvaife difpofition des Ou- 
vriers. Une jufte allufion à la peine qu'il avoit coûtée , ft nommer l’un 
des deux Bâtimens /a Patience , & l’autre La Délivrance. 

Dans cet intervalle , Smith , bleffé dangereufement par un Baril de 
poudre , où le feu prit, pendant qu'il s’occupoit de fes découvertes & de 
fes nouvelles Plantations, s’étoit vu forcé de retourner en Angleterre pour 
s’y faire traiter. Il étoit parti fur un petit Vaifleau qu'il avoit réfervé de 
fon Efcadre, pour les befoins de la Colonie. Son départ y avoit fait te- 
naître des troubles mal étouffés. Quelques-uns des neufs Vaifleaux, dont 


(4) C'eit de lui que les Anglois ont donné le nom de Summers-Iflands aux Iles Bermudes» 
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2 tempête avoit féparé celui des Gouverneurs , arriverent au Port de Ja- 
mes, avec une païtie des Volontaires , dont le plus grand nombre refufa 
de fe foumettre au Gouvernement établi, fous prétexte que la nouvelle 
Commiflion détruifoit la précédente , & qu'ils attendoient des Gouver- 
neurs, nommés à la place du Préfident. Cette affe@ation d'indépendance 
produifit tout-d’un-coup un affreux défordre. Toute la Colonie en prit oc- 
cañon de fecouer le joug des Loix ; & dans une efbece d’anarchie, qui 
fit difparoïître toute forte de difcipline , on négligea de fe munir contre 
les infultes des Indiens. Ces Barbares, déja réfolus d’exterminer tous les 
Anglois, eurent l’adrefle de profiter de leurs divifions. Bientôt , on n’en- 
cendir plus parler que de maffacres. Les Plantations un peu éloignées fu- 
rent abandonnées , pour fe retirer dans la Ville. Celle de Kikotan, où 
lon avoit conftruit un petit Foit, nommé Æ/ernoon , fut la feule qui fe 
garantit de cer orage. Dansla Ville , où le nombre des Habitans fe trou- 
voit grofi par celui des Fugitifs, les vieilles provifions aïant été confu- 
mées fans qu'on eut pris foin d’en faire de nouvelles, on fe vit expoié à 
toutes les horreurs de la famine. L’Ile fe trouvoit dépourvue de tout; & 
perfonne n’avoit eu la hardieffe de fortir, pour la Pèche , pour la Chaffe , 
Ou pour cueillir des fruits dans les Bois. Enfin l’extrèmité devint telle, 
qu'après avoir mangé jufqu'au cuir des Chevaux, les miférables Habitans 
de James-town dévorerent les cadavres des Indiens qu’ils pouvoient tuer. 
On affure mème qu’en aïant déterré quelques-uns , ils les mangerent à 
demi pourris. C’eft une époque qu'on n’a point oubliée en Virginie, & 
qu'on y nomme encore le terms de la Farine. 

Cette fatale fituation fut d’affez longue durée , puifqu’on ajoute au ré- 
‘cit de fes effets, que fix mois après le départ de Smith, il ne reftoit dans 
Ja Ville que foixante Hommes , de cinq cens qu’il y avoit laiflés, & que 
ce trifte refte auroit eu le fort de tous les autres, fi le fecours qu'ils at- 
tendoient fut arrivé plus tard d’une femaine. Mais les trois Gouverneurs, 
étant partis des Bermudes avec les deux Vaiffeaux qu'ils y avoient conf- 
truits , fur lefquels ils n’avoient pas moins de cent cinquante Hommes, 
arriverent enfemble à la Virginie le 2$ de Mai 1610. Ils trouverenr la 
Ville Angloife dans le malheureux état qu'on vient de repréfenter. Leur 
premier foin fut d’affembler tous les Habitans, & de les avertir que les 
deux Bords contenoient à peine des provifions pour quinze ou feize jours. 
Ils demanderent fi l’on vouloit fe mettre en Mer avec fi peu de vivres, 
ou courir tous les dangers dont on étoit menacé dans la Colonie. Dans 
le fecond cas, ils promirent de ne les pas abandonner, & de partager 
avec eux ce qui reftoit pour leur fubfftance ; mais ils exigerent une prompte 
téponfe. Sur-le-champ, l'Afemblée fe détermina pour le parti de retour- 
ner en Angleterre. On réfolut de paffer vers les Bancs de Terre-neuve, 
dans l’efpérance que la faifon étant avancée pour la pêche, 1l s'y trou- 
. veroit quelques Vaiffeaux, dont on pourroit acheter des vivies ; & pour 

les ménager avec plus d'égalité , on regla que le nombre des Paffagers 
feroit à-peu-près égal fur chaque Bord. 

Toute la Colonie s’embarqua ; & la nuit du 9 de Juin on étroit à la 
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firent reéconnoître la Pointe de l'Ile des Meuriers, à dix-huit milles au: 
deffous de James-town. Ici la Frouppe fugitive découvrit une Barque lon- 
oue, que Mylord Delawar , arrivé avec trois Vaifleaux, avoit envoice 
pour faire fonder le Canal. Ce Seigneur , accompagné de quelque No- 
blefle , venoit prendre poffefion du Gouvernement de la Virginie, dont 
il avoit été revêtu par la Cour. Il força les Fugitifs de retourner à leur 
Ville , où les aïant rétablis , il fit regner l’ordre jufqu'au mois de Mars 
de l’année fuivante : mais une grofle maladie, dont il fut attaqué , l’o- 
bligea de remettre à la voile pour l'Angleterre ,en laïffant environ deux 
cens Hommes dans*la Colonie. 

Le Chevalier Dale , nommé pour lui fucceder, fe rendit à la Viroi- 
nie le ro de Mai 1611, avec trois Navires, qui portoient un nouveau 
fecours d'Hommes & de Beftiaux. Il trouva les Habitans prêts à retomber 
dans toutes leurs infortunes, par la négligence qu’ils avoient eue pour la 
culture des Terres. Un ordre preffant les força au travail ; & quoiqu'iks 
ne l’euffent entrepris que vers le milieu de Mai , 1ls recueillirent une fort 
belle moiffon. 

Dans le cours du mois d’Août, le Chevalier Gates arriva heureufement ; 
avec fix Vaiffeaux chargés de Beftiaux, de Volaille , de munitions de guer- 
re, & de tout ce qui pouvoit fervir à la formation d’une nouvelle Co- 
lonie. Trois cens cinquante Hommes, qu'il avoit à bord , étoient deftinés 
à cet Etabliflement. Dès le commencement de Septembre , il jetta les fon- 
demens d’une Ville , dans le Canton d’Arrabatuck , cinquante milles 
au-deffus de James-town. Une Langue de terre , qu’il trouva le moïen 
d'y enclaver, à plus de deux milles de la Pointe, & d’un bras de la Ri- 
viere à l’autre, lui donna la facilité d’y bâtir des Forts. Il nomma cette 
Place Henrico , à l'honneur de Henri , Prince de Galles. Enfuite il fit une 
grande enceinte de Paliffades , à Coxendale , de l’autre côté de la Riviere, 
pour mettre les Beftiaux en füreté. 

En 1612 , on vit arriver deux Vaifleaux, avec de nouvelles'provifions. 
Argall, qui en commandoit un, fut envoiïé à Patowmeck , pour y for- 
mer une liaifon de Commerce. Il y trouva une Princefle Indienne , nom- 


mée Pocahontas , Fille du Chef de Pouhatan ; & l’aïant engagée à pañler 
fur fon Vaiffeau , fous prétexte de lui rendre les honneurs düs à fon rang, 
1l l’amena Prifonniere à James-town , dans la vue de faire fervir fa déli-_: 


vrance à conclure une paix folide avec fon Pere. Mais le fier Indien fut 
fi vivement piqué de cet outrage, que malgré la tendrefle du-Sang, om 
ne put lui faire accepter d’autres conditions que le mariage de fa Fille 
avec un Gentilhomme Anglois, nommé Jean Rolfe. Cette marque d’ef- 
time, qu'il jugea fincere, le fit confentir à fe lier par un Traité. On ob- 
ferve-que dès les premiers tems de la découverte , les Indiens avoient 

ropofé ces mariages , & qu’en plufieurs occafons ils avoient témoigné 
que fi les Anglois rejettoient cette offre , jamais les Indiens ne fuppofe- 
roient de fincérité dans leur amitié. L’Auteur regrete, pour l'intérêt de 
fa Nation, qu'on n’eût pas reconnu plutôt Putilité de ces alliances. » EL 
» les auroient fervi, dit il, à prévenir les foupçons des Indiens, & par 
» conféquent les meurtres & les brigandages qui fe commurent de part 
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» & d’autte. Les défordres du premier Gouvernement n’autoient pas at- 
» tiré une jufte haine fur la Colonie. Elle auroit profperé par des maria- 
# ges qui en auroient multiplié les Habitans. 1] y a route apparence que 
+ la plüpart des Indiens auroient embraffé le Chriftianifme. Alors difté- 
» rentes Nations que la guerre difperfa , & qui font prefqu'éteintes au- 
» jourd’hui, n’auroient pas quitté leurs anciennes demeures, & la prof- 
» perité des Plantations n’auroit fait qu’augmenter ; au leu que de con- 
» tinuels défaftres n’ont pas ceffé d’y faire regner le trouble & la crainte. 

Le mariage de Pocahontas, qui fe fit en 1613 , rendit la Paix ferme 
avec fon Pere ; & quoiqu'un refte de défiance ne lui eût pas permis d’af- 
fifter à la célébration, on en recueillit d’autres fruits, par la bonne in- 
telligence qu’elle rétablit aufli avec les Indiens de Chirkahomony & la 
plüpart des Nations voifines. En 1616 , le Chevalier Dale crut pouvoir pro- 
fiter de cette tranquillité pour faire le voïage d'Angleterre ; & laiffant l’ad- 
miniftration de la Colonie entre les mains d'Yardly , fon Lieutenant ,1l s’em- 
barqua fur un Vaiffeau de rencontre , qui le rendit à Plymouth le 12 de Juin. 

Il s’étoit fait accompagner de Rolfe & de Pocahontas fon Epoufe, qui 
avoit reçu le Baptème avec cette qualité. Smith ,,qui fe trouvoit encore 
en Angleterre, n'eut pas plutôt appris l’arrivée de la Princefle Indienne, 
qu'il n'épargna rien pour lui marquer fa reconnoiffance. On va voir qu'il 
lui devoit la vie. Il étoit prèt à s’embarquer pour un voïage de Mer ; 
mais craignant de manquer l’occafion de la fervir, 1l n’attendit point 
qu’elle für à Londres, pour préfenter à la Reine , un Mémoire en fa fa- 
veur. Cette Piece eft fi finguliere & contient des traits fi curieux , qu'on 
entre ici volontiers dans,les vües qui l'ont fait conferver. Le titre étoit 
dans ces rermes : Requête du Capitaine Smith à Sa Majefté , très haute 
& très vertueufe Reine de la Grande-Bretagne ;, en faveur de Pocahon- 
tas, Fille de Pouhatan , Empereur Indien, 


MADAME, L'amour que jai pour mon Dieu, mon Roi & ma Pa- 
trie, m'a fi fouvent rempli de hardiefle au milieu des plus grands périls, 
que lhonneur de mes propres aétions me fait fortir aujourd’hui de mes 
bornes , pour offrir cette humble Requête à Votre Majefté.. Si l'ingratitu- 
de eft le mortel poifon de toutes les vertus, je fouillerois la gloire de 
ma vie, en oubliant ce que je dois à la plus jufte reconnoiffance. 

Il y a dix ans que Powhatan , un des principaux Rois de l'Amérique, 
me fit Prifonnier en Virginie , & que je reçus de lui des témoignages 
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le plus robufte & le plus hardi que j'aie vû parmi les Sauvages, & Po- 
cahontas , chere & bien-aimée Fille de ce Monarque ; fignalerent pour 
moi leur compalion , dans le trifte état où j’étois réduit. Le fouvenir de 
leurs bienfaits ne doit jamais fortir de ma mémoire. Quoique je fufle le 
premier Chrétien que cetre Cour barbare eût jamais vu , ou du moins 
qui für tombé fous fon pouvoir , je leur dois cette juftice , que malgré 
la haine & les menaces du Peuple, 1ls pourvurent abondamment à trous. 
mes befoins. Je fus engraiflé pendant fix femaines , & la Nation s'atten 


à ; ee Le 1 ; Re 
doit à me dévorer. Mais lorfqu’on fe préparoit à me faire fauter la cer 
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velle , Pocahontas hafarda fa tête, en la mettant fur le bloc prés dè le 
mienne , ce qui arrèta tout-d’un-coup l’Exécuteur. Enfuite elle obtint de 
fon Pere que je fuffe conduit en fureté à Jamestown, où je ne retrou- 
vai que trente-huit miférables Anglois , accablés de maladies , feule garde 
alors des vaftes territoires de la Virginie. Telle étoit la foibleffe de cette 
Colonie naiffante ; & mon retour n’auroit point empêché fa ruine , fi Po- 
cahontas n'eut joint, à fa premiere générofté , celle*de nous envoiïer des 
vivres. 

C’eft à elle , très puiffante Reine , c’eft à cette noble & généreufe Prin- 
cefle , que nous eùmes toute l’oblisation de notre falut. Dans l’âge le plus 
tendre , & maluré la guerre qui continuoit avec fes Indiens , elle fe ha- 
fardoit à venir nous voir , elle appaifoit fouvent nos querelles , & jamais 
elle ne manquoit de fournir à nos befoins. Je ne puis dire fi c’étoit fon 
Pere, qui la faifoit agir, par des vues politiques, qui ne font pas incon- 
nues à ces Barbares, ou fi la Providence fe fervoit d’elle, comme d’un 
inftrument pour nous conferver, ou fi ce qu’elle faifoit pour nous venoit 
d’un fimple mouvement d'affection ; mais 1l eft certain que lorfque fon 
Pere paroifloic cherches à nous furprendre, ni l’épaiffeur des Forêts, ni 
les ténebres de la nuit, ni la difficulté des chemins, ne l’empêchoient 
pas de me venirtrouver, les larmes aux yeux , & de me donner des avis 
qui nous déroboient à la fureur de nos Ennemis, au rifque de périr elle- 
même s'ils enavoient eu quelque foupçon. Enfuite , pendant une Paix de 
deux où trois ans , cette bonne Princefle , fuivie de fon cortége , fréquenta 
James-town avec la mème liberté que l’'Habitation de fon Pere; elle en- 
tretint la tranquillité par fes bons offices : ce fut elle , après Dieu , qui 
garantit [a Colonie de la famine & d’une entiere défolation. Après mon 
départ , les Anglois éprouverent de nouvelles difuraces ; & pendant une 
guerre longue & pénible qu’ils eurent avec Pouhatan, ils n'entendirent 

lus parler de la Princefle fa Fille. Enfin, ils trouverent l’occafon de 
ei Elle fut retenue , pendant deux ans, Prifonniere à James-town; 
expédient qui fervit non-feulement à faire obtenir des vivres pour la 
Colonie, mais encore à procurer la paix. La Princefle Pocahontas , re. 
nonçant aux droïts de fa naiffance , époufa un Genrilhomme Anglois , 
avec qui j'apprens qu’elle eft arrivée en Angleterre. C’eft la premiere In- 
dienne qui ait embraflé le Chriftianifme , la premiere quiait parlé no- 
tre Langue, & la premiere qui ait un Enfant , d’un mariage légitime 
avec un Anglois : des évenemens de cette nature ne méritent-ils pas lat- 
tention de notre augufte & vertueufe Reine? 

Je ne doute pas , Madame , que nos plus fideles Hiftoriens n’entre- 
prennent d'écrire , avec plus détendue, ce que’ je n’ai rapporté qu'en peu 
de mots, & que V. M. n’emploie quelques heures de fon précieux loi- 
fir à cette intéreffante lecture : mais fi l'Angleterre a de meilleurs Ecri- 
vains , elle n’en a pas de plus finceres que moi. Je n’ai jamais demandé 
de grace à l'Etat ; c’eft l’impuiffance où je me trouve de fecourir cette 
Princeffe , qui me fait penfer à lui procurer d’autres fecours que les miens. 
À qui m'adrefferai-je avec plus de confiance qu'à Votre Majefté , dont la 
bonté n’eft pas moins connue que le pouvoir ; & pour qui follicitera-t'on 
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jamaïs avec plus de hardielfe , que pour un mérite extraordinaire, pour 
la naifflance , pour la vertu , accompagnés d’une éxtrème fimplicité | & 
réellement expofés aux embarras du beioin ? Le Mari de cette 1lluftre In- 
dienne n’eft pas mème en état de lui donner des habits décens, pour fe 
préfenter à Votre Majefté. Que vos yeux, Madame, fe tournent un mo- 
ment fur elle, quoiqu’elle ne vous foit recommandée que par un de vos 
moindres Serviteurs. Mon pouvoir ne va pas plus loin pour cette Prin- 
cefle , qui a l’ame très grande , dans un corps de fort petite taille. Si 
votre protection lui manquoit , & ne lui procuroit pas un bon accueil 
dans ce Roïaume , à qui fes bons offices en peuvent acquérir un autre, 
ne feroit-il pas à craindre qu’elle ne perdit fon ancienne affection pour 
nous, que le Chriftianifme ne devint méprifable parmi les Indiens, & 
que tout le bien que nous en efpérons ne fe convertit dans le plus grand 
de tous les maux? Au contraire, fi, pour avoir été généreufe & bienfai- 
fante à l’égard de vos Sujets , Votre Majefté lui fait plus d'honneur qu’elle 
n'en attend , elle fera fi touchée , qu'elle n’épargnera rien pour engager 
{on Pere à nous acccorder toutes fortes de faveurs. 

JEAN Suit. 


Cette Requête fut reçue de la Reine avec bonté. La Princeffe fe ren- 
dit à Londres avant le départ de Smith , qui engagea fon Mari à fe lo- 
ger d’abord hors de la Ville. Elle avoit cru jufqu'alors que Smith , dont 
elle n’avoit point entendu parler depuis fon embarquement, étoit mort 
de fa bleffure. Il paroït même que l'amour aïant eu beaucoup de part à 
tout ce qu'elle avoit fait pour lui & pour les Anglois , on s’étoit fervi 
de cette rufe pour la faire confentir à devenir la Femme d’un autre. Lorf- 
qu'il fe préfenta pour la voir , elle refufa de paroître ; & fon reffenti- 
ment fut très vif, d’avoir été trompée par un menfonge. Il en coûta beau- 
coup de fupplications à Smith , pour obtenir la permifion de lui parler ; 
mais enfin, s'étant déterminée à le voir , elle lui reprocha fort amere- 
ment l'oubli dont il ayoit païé fes bienfaits. Elle avoit à fa fuite un In- 
dien de diftinétion | nommé Zrramacomak , qui étoit chargé par Pouhatan 
de compter le nombre des Habitans d'Angleterre , pour en faire un rap- 

ort exact à ce Prince. Comme ces Sauvages n’avoient aucun caractere 
d'écriture , il ne fut pas plutôt débarqué qu'il fe munit d’un long & gros 
bâton , fur lequel il fe propofoit de faire autant de marques qu'il alloit 
voir d’Anglois : mais s'étant bientôt laffé de ce pénible exercice , le dé- 
pit lui fit jeter fon bâton; & lorfqu’à fon retour Pouhatan lui demanda 
compte de fa Commiflion , 1l ne répondit qu'en montrant les Etoiles du 
Ciel , jes feuilles des arbres, & le fable du rivage. 

Pocahontas reçut de grands honneurs de la Reine. Mylady Delawar , 
chargée du foin de fon entretien, la conduifit fouvent à la Cour. Elle 
fut traitée en public avec toutes les diftinétions établies pour les Princef- 
fes du Sang rotal, & dans les Maifons particulieres avec les plus hautes 
marques d'attention & de refpect. On affure qu’elle foutint merveilleu- 
fement l'opinion que Smith avoit donnée de fon caractere , & qu’elle s’at- 
tira tant d’eflime, qu'on mit en délibération fi l’on ne feroit pas le pro- 
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Découverte cès à fon Mari, pour avoir eu la témérité d'époufer la Fille d'un Roi } 
DELA VIRGI- (ans l'approbation de fon Pere. » Il eft vrai, ajoute l’Auteur , qu’on avoit 
BIO RNREA d’abord accufé Rolfe d’avoir tiré avantage de fà qualité de Prifonniere 
BLISSEMENT le) : 2 
pes Anczors. ” Pour la forcer à ce mariage ; & Pouhatan en avoit d’abord marqué beau- 
# Coup de chagrin : mais, après quelques éclairciffemens , ce Monarque 
s avoit déclaré qu'il en étoit fatisfair. Il y a beaucoup d'apparence que 
» fi Pocahontas étoit retournée en Virginie , elle auroit engagé fon Pere 
» à l'acquitter de la reconnoiffance qu'elle croïoit devoir aux Anglois : 
» mais étant tombée malade à Gravefend , lorfqu’elle fe difpofoit à fe 

Sa mor, » Tembarquer, elle y mourut dans Les plus pieux fentimens du Chriftia- 

» nifme. Elle ne laiffa qu’un Fils, nommé Thomas Ro/fe , dont la pof- 
» térité tient encore un rang diftingué en Virginie. 

vardiy, Gou-  Yaïdly , Succeffeur du Chevalier Dale au Gouvernement , tira peu d’hon- 
verneur de la neur de fon adminiftration. Il laiffa tomber en ruines les Edifices & les 
ne Sané Forts. Il négligea la füreté de la Colonie contre les Indiens ; & fans pen- 

Me {er à femer du Blé pour l'entretien des provifions , il n'occupa fon monde 
qu’à planter du Tabac, dont il avoit plus de profit à tirer. James-town 
& les autres Etabliffemens étoient dans cette fituation, en 1617, lorf- 
que le Capitaine Argall y fut envoié avec la qualité de Gouverneur. Il 
n’y trouva qu'environ quatre cens Anglois > dont il n'y avoit que la moi- 
tié de propre au travail. Les Indiens, qui vivoient en bonne intelligence 
avec eux , avoient appris lufage des armes à feu. Ils ne s’en fervoient à 
la vérité que pour la Challe, à laquelle ils étoient emploïés par les An- 
glois mêmes ; mais il fembloit que le mariage de Pocahontas avec Rolfe 
eut endormi la Colonie entiere , & que la défiance fur bannie pour ja- 
mais. Aïgall condamna hautement cet excès de fécurité, & prit de nou- 
velles méthodes pour remédier à tous les maux qu’elle avoit produits. La 
Colonie devint floriffante , & s’accrut beaucoup fous fon Gouvernement. 
Mylord Delawar y fut renvoïé , en 1618 , avec deux cens Hommes ; mais 
aïant pris la route des Iles , il eut les vents fi longtems contraires , que 
la maladie fe mit dans fon Equipage , & qu'il en mourut lui-même avec 
une partie de fes gens. Pouhatan, mort aufli dans le cours de cette année, 
laiffa pour Succefleur Jropatin fon fecond Fils, dont le mérite n'appro- 

Oppechanca” choit pas de celui d’'Oppechancanough | fon aîné , qu'il avoit deshérité 
Re pour avoir engagé à la révolte les Indiens de Chicahomony , qui l’avoient 

reconnu pour leur Roi. Cet Oppechancanough, aufli redoutable par l’ar- 
tifice que par la valeur, ne tarda point à Le rendre maitre de tout l’'Em- 
pire ; quoique de concert , avec Iropatin, ileût renouvellé la Paix avec la 
Colonie , depuis la mort de leur Pere. 

; Dans la profpérité dont elle continuoit de jouir fous Argall , elle cher- 
RE cha de nouvelles occafions d'étendre fon Commerce. Le Gouverneur en- 
fe conte les trepric lui-même un Voïage le long de la Côte, vers le Nord , pour vi- 
François, fiter les lieux où les Vaiffeaux Anglois avoient fouvent abordé » & pour 

s'avancer delà jufqu’aux Bancs de Terre-Neuve , où il vouloit établir quel- 
que correfpondance avec James-cown. En arrivant au Cap Codd , il fut 
informé , par les Indiens du Païs , qu’un petit nombre d'Hommes blancs, 
qui Jui reflembloient, s'évoient établis plus au Nord, fur une Côte peu 
/ éloignée, 
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éloignée. Comme il n'avoir point appris que les Anglois euffent la moin- Dicouvenrs 
dre Plantation de ce côté-là , il ne douta point que ce ne für des Euro- De La Virer- 
péens de quelque autre Nation. Un mouvement de jaloufie lui fit cher- NE; Er Era- 
cher à connoître ces nouveaux Voifins. Il découvrit leur retraite. C’étoient 
des François, qui avoient pris pofte fur une petite Montagne, & qui com- : 
mençoient à s’y fortifier (5). Ils avoient encore leur Vaiffeau à l'ancre 

dans le voifinage. Argall , aïant emploïé beaucoup de précautions pour 

les furprendre , n’eut pas de peine à fe faifir d’un Vaifleau qu’il trouva 

fans défenfe , & d’un Fort dont on n’avoit fait que jetter les fondemens. 

Les François , qui n’avoient point encore débarqué leur Artillerie & leurs 
munitions, ne firent aucune réfiftance , & remirent aux Anglois la Com- 

miffion qu'ils avoient obtenue pour leur Etabliffement. Argall n’abufa 

point de fes avantages. Il permit à ceux qui vouloient retourner en Egance 

de chercher leur pailage fur les Vaifleaux de la Pêche, & fes offres dé- 
terminerent les autres à le fuivre en Virginie. Ces Avanturiers étoient 

fous la direction de deux Jéfuires, venus de la Plantation Françoife de 

Port-roïal , au Sud-Oueft de l’Acadie. Argall ne put entendre parler de 

cet autre Etabliffement d’une Nation redoutable pour le fien , fans for- 

mer aufli la réfolution de le détruire. Il prit la route de l’Acadie, & certe 

Expédition ne lui réuflit pas moins que la premiere. Les François n’y pen- 

foient qu'au travail : ils avoient déja femé & recueilli leur moiffon ; ils 

avoient bâti des Granges, des Moulins & d’autres édifices, que les An- 

glois eurent la modération de ne pas détruire : mais après avoir laïffé aux 

Habitans la liberté de fe retirer , ils enleverent toutes leurs provifions, 

& retournerent à la Virginie chargés de butin. Des François , les uns re- 

tournerent dans leur Patrie, & les autres allerent s'établir fur la grande 

Riviere du Canada. Il paroît, fuivant l’obfervation de l’Auteur , que la 

conduite d’Arçall fut défapprouvée en Angleterre. Un Vaifleau , qui fur 

envoic à James-town, au mois d'Avril fuivant , ne fervit qu’à le rame- 

ner en Europe. 

Il lala , pour lui fucceder au Gouvernement, le Capitaine Powell , : pois 
qui fut bientôt relevé par le même Yardly qu’on a déja vu revêtu de cet al 
Office , & qui vint le reprendre , avec le titre de Chevalier, dontil ve- 
noit d’être honoré par fa Cour. Cette année, l'Angleterre fit partir pour 
la Virginie quantité de Beftiaux & d’autres provifions , avec mille ou douze 
cens Hommes. On rétablit alors toutes les aneiennes Plantations , qui 
étoient défertes ; on ajouta de nouveaux Membres au Confeil ; & l’on con- 
voqua l’Affemblée de tous les Cantons , par des Députés de chaque Plan- 
tation, qui fe rendirent à James-town , où le Gouverneur & le Confeil 
tinrent le premier rang , à l'exemple du Parlement d’Ecofle, pour déli- 
bérer fur le fond des affaires & du Gouvernement. Cette convocation fut 
la premiere ; & l’Auteur affure que depuis on n’a jamais vû la réunion 
des deux Chambres, quoiqu'il la croie néceffaire pour l’intérèt du Païs. 

Au mois d’Août fuivant , un Vaiffleau Hollandois y débarqua plufieurs 


(5) On füit ici les Relations Angloifes; mais ces éyenemens feront mieux expliqués 
- dans l'Article des Etabliffemens François, 
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Negres, qui furent expofés en vente. C’étoient les premiers qu’on y eut 
tranfportés depuis l’origine de la Colonie. 

Dans le cours de la même année, on borna l’étendue de chaque Plan- 
tation : mais les titres des Oétrois furent fi négligés , qu'on ne trouve , 
dans les Regitres , qu'un témoignage du Gouverneur à l'égard des bornes 
de la Communauté de James-town. Elle n’a d’ailleurs aucune Patente, 
fur laquelle fes droits foient fondés. On fit plufeurs partages des terres, 
pour la Compagnie , pour le Gouverneur , pour la fondation d’un Col- 
lége , & pour divers Particuliers. Quelques portions furent deftinées pour 
les Curés des Paroiffes , & le nombre des Plantations fut augmenté fur 
les Rivieres. Alors, chacun connoiffant fes droits , & ne pouvant plus. 
douter qu’il ne recueilltt le fruit de fon travail , l’induftrie devint plus 
vives On s’efforça mutuellement de fe furpaller, en culture, en Bâtimens, 
& dans tout ce qui porte le nom d'élégance ou de commodité. On fe crut 
à couvert de tous les dangers, de la part des Indiens. Les Donations com- 
mencerent , pour l’Eglife, pour le Collége , & pour l'éducation même des 
jeunes Sauvages. On nu la réfolution de n’accorder des Terres qu’à ceux qui 
apporteroient des effets réels, ou qui ameneroient un certain nombre de 
perfonnes pour l’accroiffement de la Colonie. La forme des Patentes fur 
dreflée. Enfin les Habitans de la Ville & des Plantations commencerent 
à fe regarder comme le plus heureux de tous les Peuples. 

Les fecours qui ne he plus de leur arriver, & la multiplication 
des Etabliffemens, donnerent en effet beaucoup d'éclat à la Virginie. On 
fit une Saline au Cap Charles, fur la rive Orientale, & des Forges de 
fer à Falling-Crook , fur la Riviere James. Cette Mine fe trouva fi bonne, 
qu’on fe promit, en moins d’un an, de pouvoir renoncer au fer de l’Eu- 
rope. Les richefles & l’abondance de la Colonie paflerent en Proverbe. 
Mais , avec une fi belle occafñon de réparer fes anciennes fautes, Vardly 
laiffa retomber le Peuple dans fon ancienne fécurité, & négligea ce qui. 
demandoit fes premiers foins. D'ailleurs il permit qu'on plantät une fi 

rande quantité de Tabac, que la Compagnie furchargée fe vit dans la 
néceffité d’implorer le fecours du Roi, pour empêcher que chaque Habi- 
tant en fit plus de cent livres. Le Chevalier Wyat, jeune Homme fans 
maturité, vint prendre le Gouvernement dans ces circonftances. Il vifita: 
toutes les Plantations ; & cette année aïant amené plus de treize cens Hom- 
mes , il en fit faire de nouvelles, jufqu’à la Riviere de Patowmeck, mais 
il n'y fit pas regner plus d’ordre que fon Prédécefleur. E’établiflement 
d'une Affemblée générale des Cours fubalternes n’empéchoir point que le 
Gouverneur & le Confeil ne formaflent toujours la Cour Souveraine ; & 
la négligence de ce Tribunal, à faire obferver les Reglemens , avoit in- 
troduit une licence fi finguliere, que les Indiens, vivant au milieu des 
Anglois, avoient appris en quoi confiftoient leurs forces, en quel tems 
& dans quels lieux ils pouvoient les furprendre , en un mot , fe trou- 
voient réellement maîtres de leurs vies & de leur fortune. 

On éprouva bientôt de triftes effets d’une fi mauvaife adminiftration.. 
Un Capitaine Indien , nommé Nimettanau , aïant été tué dans une occa-- 
fion où fa mort devoit paroître jufte, Oppechancanough , qui l’aimoit ,. 
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en fut fi choqué, qu'il prit la réfolution d’en tirer vangeance par Île maf- 
facre général des Anglois. Il fixa le jour au 21 de Mars de la même an- 
née, qui étoit 1622, un peu avant midi , c’eft-à-dire dans le rems que 
tous les Habitans des Plantations étoient difperfés fans armes, & tous li- 
vrés au travail. Ce deffein devoit s’exécuter au même inftant dans tous les 
Cantons de la Colonie , excepté vers le rivage oriental, où l’on favoit 
que les Indiens portoient une affection plus fincere aux Anglois. Mais tous 
les autres, qui n’avoient jamais ceflé de les haïr, quoiqu'ils vécuffent li- 
brement avec eux, poufferent la perfidie jufqu’à profiter de cette familia- 
rité pour emprunter d’eux leurs Bateaux & leurs Canots, lorfqu’ils avoient 
des Rivieres à traverfer en allant engager leurs Voifins dans la confpi- 
ration. La veille du jour marqué pour l'exécution, ils firent aux Anglois 
des préfens extraordinaires de Bètes fauves , de Volaille , de Poiffon & 
de Fruits. Le jour mème , au matin , ils parurent fans armes , ils man- 
gerent avec eux , & routes Les apparences Éber foutenues jufqu’au der- 
nier moment. Alors , fondant fur eux de toutes parts, ils aflommerent 
les uns avec de certaines haches, qu’ils nomment Tomahauks | & les au- 
tres avec leurs propres houes , qu'ils trouvoient autour d'eux, ou que 
dans cette furprife ils leur arrachoient d’entre les mains. Ils fe faifirent 
aufli des armes à feu , pour tirer fur ceux qui étoient échappés à leur pre- 
miere furie ; & fuivant le barbare ufage de toutes ces Nations, ils n’é- 
paronerent ni l’âge n1 le fexe , afin qu'il ne reftt perfonne qui püt fe van- 
ger de leur cruauté. Le nombre des Anglois, qui périrent dans ce jour, 
fut d'environ trois cens cinquante , la plüpart maffacrés de leurs propres 
inftrumens. Cette boucherie auroit été beaucoup plus fanglante , fi la mine 
ne fe fut éventée quelques heures auparavant. Deux Indiens, qu’on em- 

loïoit ordinairement-à la Chafle , avoient couché la veille dans la Plan- 
tation d’un Anglois , où l’un d’eux avoit des relations particulieres de 
fervice. L'autre vouiut lui perfuader de fe lever la nuit pour aller tuer 
fon Maître, avec promefle de tuer aufli le fien dès le jour fuivant ; & 
croïant l’encourager , 1l lui découvrit le fond du complot. Le Domefti- 
que , avec une fidélité qui ne demeura pas fans récompenfe , feignit d’en- 
trer dans les vûes de fa Nation ; mais il ne fe leva que pour aller révéler 
à fon Maître l’horrible fecret qu’il venoit d'apprendre. Cet Anglois ne 
perdit pas un moment. Après avoir mis fa Maifon en füreté , il fe ren- 
dit avant le jour à James-town. Les Habitans de la Ville & des Planta- 
tions voifines eurent le tems de pourvoir à leur défenfe , & l’Equipage 
d’un Vaifleau qui étoit dans la Riviere de Patowmeck fut fauvé par le 
mème avis ; mais les Plantations éloignées ne purent être informées aflez 
tôt, pour fe garantir d’un cruel maflacre. 

Nimettanau , dont la mort avoit porté Oppechancanough à cet excès 
de fureur étoit un Guerrier fort eftimé de toutes les Nations Indiennes, 
& redouté mème des Anglois. Les Indiens le croïoient immortel, ou du 
moins invulnérable , parcequ'il s’étoit trouvé dans un grand nombre d’Ac- 
tions fort vives fans y avoir jamais reçu la moindre bleffure. Comme il 
n’étoit pas moins rufé que brave, il s’efforçoit d’entretenir cette opinion ; 
& jufques dans fa parure , il affeétoit une fingularité qui achevoit de le 
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faire paller pour un Etre fupérieur à la race humaine. Il étoit couvert de 
plumes, arrangées fi bizarrement, que les Anglois , à qui ce fpectacle 
n'infpiroit que l’envie de rire , lui avoient donné le nom de Jean lem- 
plumé , dont 1l fe faifoit autant d'honneur que du fien. Un Marchand 
de la Colonie aïant étalé quelques bagatelles qui lui plurent, il n’avoic 
rien épargné pour l’engager à les aller vendre dans une Bourgade Indien- 
ne, nommée Pamouk: , où 1l tenoit le premier rang. Le Marchand se- 
toit laiflé perfuader par de folles efpérances ; mais on ne l’avoit pas revu 
depuis fon départ, & l’on n’avoit pas douté que Nimettanau ne l’eût tué 
en chemin , pout fe faifir de fes Marchandifes , furtout lorfqu’on lui avoit 
vü , fur la têre ,fquelques ornemens qu'il n’avoit pù fe procurer par une 
autre voie. Deux Domeftiques du Marchand , qui n’avoient pü s’y trom- 
per, lui avoient demandé ce qu'étoit devenu leur Maître ; & n’aïant reçu 
qu'une réponfe infolente , ils l’avoient tué d’un coup de fufil. 

En mourant , 1l eut la générofité de leur pardonner fa mort ; mais à 
deux conditions , auxquelles 1l les preffa fortement de s'engager ; l’une 
de ne pas dire qu'ils lui euflent ôté la vie, & l’autre de l’enterrer fecre- 
tement parmi les Anglois. Son ambition étoit de faire durer l'opinion de 
fon immortalité, qu'il avoit eu l’adreffe d'établir parmi les Indiens. Peut- 
être la prudence devoit-elle faire entrer les Anglois dans fes vues , puif- 
que cette politique les auroit mis à couvert de la vangeance d'Oppechan- 
canough ; mais après en avoir éprouvé des effets fi fanglans, & fachant 
d’ailleurs qu'il s’eflorçoit d'engager tous les Rois voifins dans fa querelle, 
ils conçurent qu'ils ne pouvoient efpérer de repos que par fa ruine & celle 
de fa Nation. Tout ce que la Colonie avoit de gens armés fur emploïé 
pendant quelques mois à lui faire une guerre ouverte. On fit main-bafe 
fur fes Indiens , & toutes fes Habitations furent ravagées : mais la 
difficulté de le pourfuivre , dans les Bois , fit revenir enfin à la rufe, qu’on 
regrettoit de n'avoir pas plutôt emploïée. Le Gouverneur fit offrir la Paix 
au Roi Fugitif, & promit d’enfevelir cout le paffé dans l'oubli. L’Auteur 
anonyme, qui ne croit pas cette perfdie glorieufe à fa Nation, affure 

w’on voit encore dans les Regitres de la Colonie, que le but des An- 
glois éroit d'attirer Oppechancanough hors de fa retraite, d'engager fes 
Indiens à planter leur Maïz dans les terres voifines des Habitarions An- 
gloifes , & de ruiner enfuite leur travail, lorfque l'Eté feroit trop avancé 
pour en pouvoir attendre une feconde récolte. Ce projet fut exécuté ; 
mais , avec cette différence , qu'après une faufle réconciliation , les An- 
glois prirent le rems de la moiflon même pour fondre fur leurs Enne- 
mis , les taillerent en pieces, & firent leur profit d’une abondance de 
grains, qui ne leur couta que la peine de l'enlever. 

Cependant cette guerre , & la trifte avanture qui l’avoit fait naître, re- 
plongerent la Colonie dans un fâcheux embarras. Les entreprifes , dont on 
s'étoit promis le plus de profit, demeurerent fans exécution. Le maffacre 
avoit été fi général en quelques endroits , qu’il n’en éroit échappé perfonne; 
8z diverfes malverfations , inévitables pendant les troubles fuivans, avoient 
caufé de groffes pertes à la Compagnie. La plüpart des Affociés , rebutés 
de faire des avances dont ils recugillgient fi peu de fruit , vendirent leurs 
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fapiraux ; & ceux qui prirent leur place fe hâterent d’envoier de nou- 
veäux fecours : mais on remarqua bientot qu'ils n’avoient en vue que d’en- 
lever ce qui reftoit de bon dans la Colonie , fans fe mettre en peine d’y 
_ établir un meilleur Gouvernement. Alla vérité plufeurs Particuliers, d’un 
nom connu, s’y tranfporterent avec leurs Familles & leurs effets , fans au- 
cune part aux fonds de la Compagnie , & dans la feule efpérance d'obtenir 
du Gouvernement des Terres & des Lertres de propriété , fuivant le Re- 
glement établi. D’autres demanderent ces conceflions à la Compagnie, 
& les obrinrent , avec une Jurifdiétion particuliere , qui ne devoit pas 
relever des Gouverneurs : mais ce fut la fource de mille nouveaux défor- 
dres. Les Indiens, qui ne refpiroient que la vangeance , en profiterent 
pour furprendre les Anglois , & trouverent l’occafion d’en faire un fan- 
glant carnage. 

Charles I étoit alors fur le Trône. Tant d’évenemens funeftes attire- 
rent fon attention , & le déterminerent à prendre connoiffance d’une Co- 
lonie, dont il entendoit plaindre la ruine, par ceux qui lavoient regar- 
dée longtems comme le principal efpoir de fa Couronne. Dès l’année 
1626, c'eft-à-dire en prenant les rênes du Gouvernement , 1l cafla la Com- 
pagnie ; il réduifit la Virginie fous fa direction immédiate ; il nomma le 
Gouverneur & les Membres du Confeil ; il ordonna que toutes les Pa- 
tentes & les Procédures fe fiflent en fon nom; & pour encourager tout 
le monde par fon défintereflement , 1l ne fe réferva qu’une rente fon- 
ciere de deux Schellings, fur chaque centaine d’Acres , d’ancienne & de 
nouvelle culture. Aufli-tôt, la Colonie prit une autre face , & tout fem- 
bla concourir à lui donner de l'éclat. On y vit pañfer une foule de nou- 
veaux Habitans. Chacun y prenoit des terres à fon gré , fans autre forma- 
lité que d'y arriver avec une Patente , & fans faire attention qu’en s'é- 
cartant les uns des autres dans une grande étendue de Païs, la défenfe 
commune en feroit plus difficile. Les Indiens furent intimidés par la vue 
d’un fi grand: nombre d’Anglois, & demeurerent tranquilles : mais on s’ap- 
perçut trop tard que certe liberté de prendre les Terres qu'on vouloit 
choifir , & l'ambition de pofféder un vafte terrein , quoiqu’inculte, joint à 
la multitude des Rivieres , qui fournifloient à chaque Particulier un Port 
& toutes fortes de commodités à fa porte , nuifoient aux principales vues de 
a Cour. Il en eft arrivé que jufqu’à ce jour, 1l n’y a pas, dans toute la 
Virginie, une feule Habitation qui puifle porter le nom de Ville. 

Cependant , aufli longtems que l’adminiftrarion y fut bien reglée , l’ar- 
deur ne fe refroidit point pour y former des Etabliffemens. Diverfes per- 
fonnes de qualité s’y tranfporterent avec leurs Familles. Cecile Calvere, 
Lord Baltimore , fut de ce nombre. Il étoit Catholique Romain ; & l’Au- 
teur anonyme ne lui attribue point d’autre motif que l'exercice libre de 
{3 Religion ; mais ne la trouvant pas raoins opprimée en Virginie qu'en 
Angleterre , il perdit l'envie de s’y arrêter. Les Anglois n’avoient encore 
aucune Habitation , dans le beau Païs qui eft à la hauteur de la Baie de 
Chefapeak ; 1l y fit un Voïage, dans la feule vue de le reconnoître ; & 
tout y répondant à fes efpérances , il fe häta de retourner en Angleterre , 
pour en demander la propriété, avec une dépendance fort légere de La 
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Couronne. Elle lui fut accordée, fous le nom de Maryland , c’eft-3-dire 
Terre de Marie , à l'honneur de la Reine Epoufe de Charles I. Ce Paiïs 
eft borné au Sud par la Riviere de Parowmeck, du côté du rivage occi- 
dental ; à VER , par une ligne tirée depuis la Pointe Zook-our | du côté 
oriental. Mylord Baltimore n’eut pas la farisfaétion de revoir cette Terre 
promife ; mais après fa mort, elle fut confirmée à fon Fils, qui sy ren- 
dit en 1635 , pour y former une Colonie dont fes Defcendans jouiflene 
encore aux mêmes titres. On fait regarder comme un grand malheur pour 


le) 


l'Angleterre , qu’un Païs qui fembloit demander , par fa fituation , d’être 


fous un feul Gouvernement, ait été partagé en deux Colonies différentes. 
Elles ont beaucoup fouffert de cette divifion. Comme elles font les feuls: 


endroits de la dépendance d’Anglererre où l’on plante une quantité con- 


fidérable de Tabac, il arrive que fi l’une défend le débit du mauvais pour: 


faire haufler le prix du bon, l’autre ne manque pas d’en tirer avantage, 


en prenant cette occafion pour faire pafler indifféremment , en Angle 
terre, tout ce qu'elle en peut recueillir de bon & de mauvais. Un autre 


mal, qu'on fait venir de la même caufe , & qui eut des fuites encore 

lus triftes , fut l’effer de cet exemple pour exciter les Seigneurs à deman- 
der aufli des Conceflions indépendantes. Dans l’efpace de quelques années, 
on vit donner , non-feulement les Terres & les rentes foncieres de la Vir- 
ginie, mais les Jurifdiétions mêmes ; furtout pendant l’adminiftrarion du 
Chevalier Harvey , contre lequel ‘cette violation des anciens Priviléges 
irrita fi vivement toute la Colonie, qu'il fut arrêté , & conduit à Lon- 
dres, avec deux Députés chargés des accufations. Le Roï n’approuva point 
d’abord cette efpece de révolte , & renvoïa même le Chevalier dans fon 
Gouvernement. Enfuite, après s'être fait inftruire du défordre , il prit 
le parti de le rappeller, & de lui donner pour Succeffeur le Cheval 
Berkeley , dont la prudence arrêta le cours du mal. 

Mais la Colonie en avoit déja reffenti de furieux effets. Les Indiens, 
attentifs à profiter de tous les defordres, avoient formé, fous la con- 
duite d’Oppechancanough , le projet d’un nouveau maffacre , dans lequel 
plus de cinq cens Anglois perdirent la vie. Il ne fut pas fi général que le 
premier, parceque ces Barbares n'avoient plus la même liberté dans l'in- 
térieur du Païs. Leur fureur étoit tombée fur les Habitations du cô- 
té méridional de la Riviere de James, & vers les fources des autres Ri- 
vieres , furtout de celle d’York, où le redoutable Oppechancanough fai- 
foit fa demeure. 

Berkeley trouva la Virginie dans les mouvemens d’une guerre , qui 
fembloit ne devoir finir que par la ruine abfolue des Indiens ou des 
Anglois. Cependant , après avoir remedié aux maux les plus preffans, il 
conçut que ka tranquillité pouvoit être rétablie par des voies moins fan : 
glantes. L'âge & les fatigues militaires avoient rendu Oppechancanough 
fi décrépit, que n’aïant plus la force de marcher , 1l étoit réduit à fe faire 
porter. » Son corps, dit l’Anonyme, étoit tout flétri ; fes nerfs s’étoient 
» relâchés, & fes paupieres étoient devenues fi pefantes , qu'elles lui 
» fermoient continuellement les yeux. Il ne pouvoir les ouvrir qu'avec 
» l’aide d’un de fes Gens, qui étoit chargé de cet office , & de celui de 


1er 
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» les foutenir «. Berkeley prit la réfolution de le furprendre & de l’en- 
lever. L’efpoir d’une groffe récompenfe engagea quelques Indiens à lui 
montrer les chemins. Il s’avança, fi legerement, avec un Corps de Ca- 
valerie , que l’aïant furpris, en effet, dans fon quartier même , il l’'ame- 
na prifonnier à James-town. Son deffein étoit de le faire tranfporter en 
Angleterre, autant pour fe faire honneur par une action de cette impor- 
tance , que pour donner un exemple de la bonté du climat de Virginie, 
& de la longue vie de fes Habitans ; mais 1l eut le chagrin de ne le pou- 
‘voir garder plus de quinze jours. Un Soldat Anglois , outré des maux 
que ce terrible Vietllard avoit caufés à la Colonie , eut la lâcheté de le 
tuer d’un coup de fufil, qu'il lui tira dans le dos. Il n’avoit pas témoi- 
gné la moindre foibleffe dans fa prifon , & fa grandeur d’ame fe foutint 
juiqu’au dernier moment de fa vie. Un jour, qu'il entendoit marcher 
beaucoup de monde autour de lui, il fe fit ouvrir les paupieres ; & fe 
Volant environné de quantité d’Inconnus que la curiofité amenoit pour 
le voir, il demanda, d’un ton indigné , qu'on lui fit venir le Gouver- 
neur. Berkeley ne fit pas difiiculté de paroiïtre : fi le fort, lui ditil fe- 
ïement, t'avoit fait tomber entre mes mains, je n’aurois pas eu la baf- 
fefle de r'expofer à la rifée du Peuple. Ce Prince barbare avoit la taille 
avantageufe, & l'air noble. Sans avoir reçu plus d'inftruétion que le com- 
mun des Indiens, 1l avoit trouvé, dans fon génie naturel, l’art de gou- 
verner & de faire la guerre. Ses Sujets les plus éloignés refpectoient fon 
nom , & recevoient, en tremblant, fes moindres ordres. Quelques An- 
glois l'ont cru Fils , ou Frere , de Powhatan ; comme on l’a dit après 
Smith : mais les Indiens foumis afluroient qu'il étoit venu d’une Région 
étrangere, fort loin au Sud-Oueft , & faifoient juger par leurs récits 
-qu'il étoit né dans la dépendance des Efpagnols, vers le Mexique’, pro- 
che des fameufes Mines de Sainte Barbe. Sa captivité , & furtout fa mort, 
eurent l'effet que le Gouverneur en avoit efperé , pour le rétabliffement 
de la paix. 

Une fige adminiftration acheva de la rendre fi folide, qu’on n’appré- 
hendoit A de rupture, lorfque la cataftrophe de Charles I replongea 
la Colonie dans de nouveaux troubles. Envain Berkeley crut les préve- 
nir , en interrompant toute correfpondance avec l'Angleterre. Olivier 
Cromwell, nommé Protecteur, envoïa une puiffante Efcadre en Virgi- 
mie ; & malgré la réfiftance de quelques Habitans, fideles à l'autorité 
æoïale , plufeurs Confeillers, qui craignoient pour leur fortune, entrai- 
nerent toute la Colonie fous le joug de l’Ufurpateur. Berkeley même ne 
put réfifter au torrent; mais on remarque , à fa gloire , que de tous les 
‘Païs foumis au Roi, #l fur le dernier qui reconnut Cromwell , & le 

remier qui rompit fes chaînes. Après avoir gémi dans l’oppreflion, borné 
‘à la culture de fes terres, il fe vit rappellé par les cris du Peuple , pour 
-fuccéder au Gouverneur Matthews , dont la mort imprévue avoit laiffé 
le Païs fans Chef. Loin de céder aux premieres inftances,, 1l déclara qu'il 
étroit réfolu de ne jamais fervir que le légitime Héritier de la Couronne. 
Cette générofité, dans un tems où l’on ne voïoit encore aucune appa- 
‘xence au rétabliffement de la Maifon Roiale , fr tant d'impreflion fur le 
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Charles L 
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Peuple, qu'on lui répondit , d’une feule voix, que la Colonie étoit prête 
à tout facrifier pour le fervice du Roi. Aufli-tôt , acceptant l'autorité 
qu'on lui offroit , il fit proclamer Charles IT , Roi d'Angleterre, d'Ecoffe, 
d'Irlande & de la Virginie, avec ordre que toutes Les Procédures fe fif- 
fent deformais en fon nom. Ainfi ce Prince fut revêtu de la Dignité 
roïale en Virginie, avant que de l'être en Anglererre : mais bien-tôs 
après , etant remonté heureufement fur le Trône de fes Ancètres , il fe 
häta d’envoïer une nouvelle Commiflion de Gouverneur à Berkeley , avee 
d’autres récompenfes de fa fidélité & de fon zele. 

La Colonie reçut des augmentations confidérables & profpera long- 
tems, fous un Chef fi fage. Elle chercha mème à s'étendre par de nou- 
velles Découvertes. Bart, accompagné de quatorze Anglois & d’un même 
nombre d’Indiens, partit d’Appamatox & fe rendit au pié des Monta- 
gnes , après fept jours de marche. Elles ne lui parurent d’abord , ni 
hautes , ni fort efcarpées : mais lorfqu'il eut pañfé la premiere chaine , 
il en trouva d’autres qui fembloient toucher aux nues , & fi perpendicu- 
laires, que dans l’efpace d’un jour entier , il ne pouvoit faire plus de trois 
milles en ligne droite. En d’autres endroits, il rencontra de vaftes Plai- 
nes, & des Savannes de trois ou quatre milles de large , peuplées d’une 
infinité de Poules d’Inde, de Cerfs , d’Elans & de Bufles, qui loin de 
fuir à fa vue , fe laifloient approcher , & prefque. prendre avec la main, 
Il y trouva aüifi du Raïfin, d'une fi étrange grofleur , que chaque grain 
avoit celle d’une prune. Après avoir traverfé toutes les Montagnes , ïl 
arriva dans une autre Plaine , arrofée par une petite Riviere qu'il fuivit 
pendant plufeuts jours. Ce Païs défert aboutifloic à des Champs culti- 
vés, & féparés par quantité de Cabanes , dont les Habitans prirent [a 
fuite à l'approche des Anglois. Batt n’y laiffa pas moins quelques baga- 
telles de l’Europe, pour faire connoître aux Indiens qu’on n'étoit pas venu 
dans le deffein de’leur nuire. Au-delà des Cabanes , on voïoit de grands 
Marais, où les Guides refuferent de s'engager , fous prétexte que cette 
Contrée bafle étoit habitée par une Nation puiflante , qui faifoit com- 
merce de Sel avec fes Voifins , mais qui retenoit les Etrangers. Envain 
Batt les preffa d'avancer. Leur timidité l’obligea de retourner fur fes tra- 
ces, fans avoir pouflé plus loin fes recherches. Sur le rapport qu'il fic 
de cette Expedition , Berkeley réfolut d’en faire lui-mème une nouvelle, 
& de partir affez fort pour n'être arrêté par aucune crainte : mais une 
guetre civile, qui s’éleva dans la Colonie , rompit toutes fes mefures ; 
& depuis ce tems, les Anglois de la Virginie n’ont tenté aucune dé- 
couverte. 

On a déja touché les deux premieres caufes du mécontentement des 
Virginiens ; l’une étoit l’exceflive médiocrité de la valeur du Tabac, qui 
caufoit beaucoup de préjudice à la Colonie dans les échanges, fans que 
tous les efforts de l’Affemblée générale y puflent remédier ; l’autre ,un par- 
rage arbitraire des Terres, contre l’établiffement primordial. Charles IX 
fe crut en droit de fuivre li-deffus l'exemple du Roi fon Pere:; il fit de 
grofles Donations à divers Seigneurs , qui abuferent indifcretement de 
leur fupériorité , pour faire tomber fur les Pauvres tout le poids des 
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taxes. À ces deux fujets de plainte , qui mettoient déja le Peuple au defef- 
poir , l’Anonyme joint les obftacles que le Parlement d'Angleterre fit nai- 
tre , tout-d’un-coup , au Commerce de la Colonie entiere. Un AËte de cette 
Cour établit divers droits d’une Plantation à l’autre ; impofitions d’au- 
tant plus cruelles, qu’elles ne tournoïent qu’au profit des Officiers nom- 
més pour les recueillir. Le même Aéte en mettoit aufli de confidérables 
fur l’entrée du Poiffon falé dans la Colonie , quoique l'Angleterre fut 
exempte de ce droit , & fur toutes les Denrées qui fe tranfportoient de 
la Virginie en Angleterre, dans les Vaïffeaux mème de fabrique Angloife 
& montés par des Anglois. Ces trois griefs excitoient déja de violens 
murmures , lorfqu’un incident , beaucoup plus terrible, acheva de foule- 
ver les efprits. On avoit chaflé de Monadas , nommé aujourd’hui la 
Mouvelle Yorck , les Hollandois (*) qui sy étoient établis, &: qui, 
pendant leur féjour fur cette Côte, avoient entretenu un Commerce ré- 
glé avec les Habitans Indiens du fond de la grande Baie de Chefapeak. 
Ces Sauvages s’étoient accoutumés à pafler &mepaller fur les Frontieres 
de la Virginie, pour aller acheter diverfes fortes de Fourrures des Indiens 
du Sud. Comme ils en vendoient une partie aux Anglois, & qu'ils por- 
toient le refle à Monadas, les deux Nations Européennes s’étoient con- 
tentées de ce trafic, & la paix avoit duré affez long-tems fans interrup- 
tion. Mais d’autres raifons aïant porté les Anglois à ruiner la Colonie 
de Monadas, le reffentiment des Hollandois en fur fi vif , qu'ils trouve- 
rent le moïen d’infpirer contr’eux une haine implacable aux Indiens. 
Elle fe déclara d’abord par des brigandages & des maflacres du côté de 
Ja Baie. Enfuite les Indiens du Sud, qui avoient perdu la meilleure par- 
tie de leur Commerce, & qui n’en pouvoient accufer que les Anglois, 
formerent aufli des projets de vangeance, & les exécurerent avec la der- 
niere barbarie. Alors la terreur , jointe à l’oppreflion des impôts, rendit 
kes Virginiens capables de toute forte d’excès. Cependant ils ne commen- 
cerent encore qu'à s’attrouper tumultuairement , pour demander des fe- 
cours que le Gouvernement n'étoit pas en état de leur offrir : mais ils 
trouvereñt bientôt un Chef. Ce fur un jeune Officier , nommé Nathanael 
Bacon , éloquent, vif, hardi, d’une phylionomie impofante , propre, en 
an mot, à conduire une Populace furieufe. Berkeley, qui avoit été juf- 
qu'alors l’Idole de la Colonie, fe vit tout-d’un-coup abandonné, & ré- 
duit à fe fortifier dans fa Maifon , avec quelques-uns des principaux Ha- 
bitans de James-town. La révolte fut fi générale, & dura fi long-tems , 
que Bacon , aïant convoqué une Affemblée dans les formes, & s'étant fait 
reconnoître Général de la Colonie , prit en effet toutes les marques de 
Vautorité abfolue , comme il en exerça le pouvoir ; fans autre modifica- 
tion que d’attendre Les ordres de la Cour, par des Députés qu'il promit 
d'y envoïer , & dont il fe propofoit de fufpendre long-tems le départ , 
ou d'empêcher le retour. Un petit nombre d'honnètes Gens n'aïant pas 
laiffé de prendre parti pour le Gouverneur , ces mouvemens ne fe firent 
point fans plufieurs efcarmouches, qui couterent la vie à quantité de 


(*) On à déja parlé, & l'on parlera eñcere de La Nouvelle Belge, 
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Dicouverre perfonnes des deux Partis : mais on doute que l'Angleterre mème eûr 


DE LA VIRGI- ph remédier au défordre , fi la mort naturelle de Bacon n’eut renverfé 
NIE, ET ÊTA- {es ambitieux projets. Les Mécontens, défunis par la perte de leur Chef, 
BLISSEMENT ; At 7 : ; > 
Des Ancrors, 1€ penferent qu'à demander grace, & le Chevalier Berkeley fut rérabli 
Jameftown en danS fon Gouvernement. Mais avant que la paix put être bien affermie, 
suinéparlefeu, un des Capitaines de Bacon , nommé Lawrence , defefpéré du fort de 
quelques autres, qui s'étant rendus à condition d’une amniftie , n’avoient 

pas laiffé d’être déclarés incapables d'exercer jamais aucun Emploi dans 

la Colonie, conçut l’horrible deffein de réduire James-town en cendres, 

& le fuivit avec une fi furieufe obflination , que ne trouvant point fes 

Gens difpofés à ‘ui obéir, 1l Pexécuta de fa propre main. Cette malheu- 

reufe Ville n’eft pas remontée , depuis, à l’état floriffant , où elle étoit 

parvenue. Berkeley mourut, peu de tems après l'incendie ; & lon verra, 


dans fa Defcriprion, qu'un autre Gouverneur prit le parti de transferer. 


les Cours de Juftice & lAfemblée générale à Williamfbourg. 


RUE Depuis la révolte de Bagon , l’ordre que la Cour a mis dans le Gou- 


font. devenus RPC e S : 
tranquilles en vernement de la Virginie l’a préfervée des révolutions de cette nature, 


Sais Ses Habitans y ont cultivé fi tranquillement leurs Plantations , que leur 
Hiftoire n’offrant plus d’évenemens extraordinaires , on fe contentera de 
repréfenter , dans un autre article ; l’érar aétuel de cette Colonie. Ses pro- 
grès doivent avoir été fort prompts , puifque dès l’an 1723 on trouve la 
peinture fuivante de fon Commerce. Heads ‘ 

Eee dé» La Virginie & Maryland, dit l'Auteur Anglois d’un Ecrit politique, 

2723 » n'ont pas d'autre objet que la culture de leur Tabac. On en a porté 
» la perfection fi loin en Virginie, qu'il paffe pour le meilleur de PU- 
» nivers, fuitout celui qui croît fur la Riviere d'York. C’eft prefque le 
» {eul dont on fafle ufage en Angleterre. Les autres, qu'on nomme Oro- 
» noac, & celui de Maryland, font plus chauds dans la bouche : cepen- 


» dant ïls fe vendent aufli fort bien, parcequ’on les: aime en Hollande , 


» en Dannemark, en Suede , & dans toute l'Allemagne. Il s’en exporte 
» annuellement 30000 Bariques , qui produifent à l'Angleterre , cinq li- 
» vres fterling par Barique , dans les Echelles Etrangeres, & quiaugmen- 
+» tent par conféquent le. fond général de la Nation de 1 50000 livres fter- 
» hing par an. Ce Commerce eft, fans contredit, un de nos principaux avan- 
» tages, Tous les ans , il emploie deux cens de nos Vaiffeaux , & fait 
» entrer , année commune , entre trois & quatre cens mille livres fter- 
» ling dans les Coffres du Roi. Si ce calcul paroît exceflif à ceux qui 
» n’en connoiflent point le fecret , ou qui n’en ont pas des idées juftes, un 
» peu d'explication le fera trouver modefte. IL eft certain , par les Re- 
» gîtres publics , qu’on frette tous les ans deux cens Vaiffeaux de Tabac 
» dans toute la Baie de Chefapeak , où je comprens Maryland, & que 
» lun portant l'autre ils ne peuvent porter moins de 700 Bariques. C'eft 
- ».en tout foixante-dix mille, dont je fuppofe que la moitié fe vend & 
> fe confomme en Angleterre : mais les droits pour ces trente-cinq mille 
» Bariques, à ne fuppofer le poids de chacune que de quatre quintaux , 
» donneront déja huit livres ftefling par Barique , & deux cens quatre- 


» vingt mille pour le total. L'autre moitié, qui s’exporte ; ne produira 
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pas plus d’un cinquieme de certe. fomme à l'Echiquier , parcequ’elle Découvears 
eft à couvert de toutes fortes d'impôts & d’une partie des fubfdes: ce- DE LA \ircr- 
pendant fi l’on accorde feulement cinquante mille livres pour le droir NIE > E: ETa- 
des trente-cinq mille Bariques d'exportation, 1l revient annuellemenr SSP 


DES ANGLOIS, 


à la Douane trois cens trente mille livres fterlings pour les foixantez 
dix millé Bariques. Il n’y auroit que Les tems de guerre, qui puflenc me 
faire rabattte quelque chofe de ce compte. Quelques Nésocians, qui 
fe prétendent bien informés du Commerce de là Virginie, affurent 
qu'on a quelquefois embarqué dans une feule année jufqu’à cent mille 
Bariques , pour Virginie & Maryland, & qu'il s’en eft confommé qua- 
rante mille en Angleterre. Si leurs Mémoires font juftes, mon caicul 
ne peut être accufé d’exagération ; mais je me fuis attaché aux lumie- 
res les plus certaines : & pour n’en laïffer aucun dout:, il fait de faire 
obferver combien ce Commerce s’eft accru dans Les autres parties d’An- 
glerèrre, comme dans le Port de Londres. Depuis plulieurs années la 
Ville de Liverpool reçoit annuellement , où du moins année commu. 
ne , cinquante Vaifleaux de la Baie de Chefapeak. La plüpart de nos 
autres Ports en emploient tous les ans huit où dix à ce Commerce, & 
l’on aflure que la Ville de Briftol paie annuellement foixante mille [ie 
vrés fterling de droits, pour le Tabac qu’elle confomine : ce qui ne 


. paroïîtra point fans vraifemblance , s’il eft vrai, comme on le dit dans 


cette Villé même, qu'un feul de fes Vaiffeaux , nommé le Marchand : 
de Briflol , a paie, depuis vingt ans, entre huit & dix mille livres an- 

nuelles à la Douane , & que fort fouvent il eft entré tout-à-la-fois 

dans la Saverne trente & quarante voiles de la Virginie, fans comp- 

ter les Avanturiers qui fraudent la Douane. Si les Ports extérieurs n’em- 

ploient pas moins de cent Vaiffeaux tous les ans, on conviendra fans 

peine que Londres peut emploïer les cent autres; & tout ce que j'ai 

dit de la Douane & des droits ne petit paroitre incertain. 

» Mais, outre l’extrème avantage qui nous revient de l’expottation du 

Tabac dans toutes les autres parties de l’Europe , confidérôns de quelle 

utilité ce Commerce eft pour nous, par le pfodigieux nombre de mains 

qu’il emploie, & de Familles qu'il fait fublfter en Angleterre & en 

Virginie. Il ne monte pas à moins de foixante-dix mille Anglois en 

Virginie , ni certainement à moins en Anglererre. Combien n’envoions-. 
nous pas, tous les jours, de Marchandifes de nos Manufactures aux Vir-. 
giniens , qui font obligés de tirer d'ici tout ce qui leur eft néceflaire 
pour fe vècir , tous les inftrumens de leur travail , & tout ce qui fert 
au luxe? Ajoutons que les Marchandifes qu’on leur envoie font celles 
qui viennent des métiers les plus utiles , qui occupent le plus grand 
nombre d'Ouvriers , qui en nourriffent le plus, &par conféquent les 
plus avantageufes au bien public ; telles font celles des Tifferands , des 
Cordonniers , des Chapeliers , des Serruriers , des Tourneurs, des Me- 
nuifiers , des Tailleurs, des Couteliers , des Cordiers, des Brafleurs, 
& je puis dire de tous les Artifans d'Angleterre. 
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Sen Aéndue, Ok a déja pris foin defaire obferver que les Anglois donnerent d’abord | 
au hazard , le nom de Virginie à toute la partie Seprentrionale du Continent 
de l’Amérique , & que les Conceflions de la Cour pour leurs premieres 
Colonies furent expédiées fous ce titre. Longtems même , celles qu’on dif 
tingua dans la fuite par des noms particuliers furent regardées comme. 
des membres de la Virginie. Enfin ce nom n’eft demeure qu’à l’étendue 
de Pais qui eft fituée le long de la Baie de Chefapeak , un peu vers le 
Sud, & qui renferme la Virginie & Maryland. Sous cette acception, la. 
moindre longueur qu’on lui donne eft de deux cens milles vers le Nord, 
depuis la Pointe de Confort , à l'entrée de la Baie , & la même à peu- 

rès , vers le Sud : mais l’Anonyme , s’arrétant à la Virginie proprement: 
dite , & dütinguée de Maryland, la repréfente bornée au Sud par la Ca- 
toline Septentrionale , au Nord par la Riviere de Patowmeck , à l’Eft par 
la Mer, & au Nord-Oueft par cette grande chaîne de Montagnes au- 
delà defquelles on a vu que les Anglois,. fous la condüite de Bart, s’ef- 
forcerent vainement de pénétrer. 

Qualités dela . La Côte du Continent, vers la Virginie, eft fort eftimée des Navi-. 

Côte, gateurs , parcequ'auflitôt que la fonde y trouve le fond, ce qui arrive or- 
denier à quarante ou cinquante lieues de terre , fur quatre-vingt 
ou quatre-vingt-dix brafles d’eau , cette profondeur diminue par degrés, 
& fi régulierement, qu’un Pilote expérimenté peut juger de la diftance 
par le fond. 

Baie de Chefa Une belle Carte de la Baie de Chefapeak , publiée à Londres avec des 

eue éloges extraordinaires (*), place fon embouchure par-les trente-fept degrés 
de Latitude du Nord , entre le Cap Henry au Sud & le Cap Charles au. 
Nord, & lui donne dix-huit milles de large. La profondeur ordinaire du. 
Canal , eft de neuf braffes , qui diminuent en quelques endroits jufqu’à 
fept. Sa PARIS Le RITUEe eftla plus proche du Cap Henri, exactement 
à 37 degrés; de forte qu’aïant pris cette Latitude à midi , le jour qu'on 
s'attend d'arriver à l'entrée , on peut fans crainte avancer pendant la nuir, 
& fuivre le rivage méridional jufqu'à deux lieues au-delà du Cap , où 
l’on fe trouve dans une excellente Rade, nommée Lyn-Haven. De cetre 
Rade , la Baie pénetre environ deux cens milles dans Îles Terres. Sa lar- 
geur y eft de dix à quinze milles, excepté vers le fond, où elle fe rétré- 
cit beaucoup. Elle contient plufeurs petites Iles , dont quelques-unes fonr 
couvertes de Bois. Entre une infinité de Rivieres qu’elle reçoit , furtout 

du côté de l'Oueft, on en diftingue quatre par leur grandeur, qui font 
es quelle celles de James ,d’York , de Rapahanok & de Patowmek. Les principa- 
les des autres , dont quelques unes portent les plus gros Vaiffeaux Mar- 

chands, fe nomment l’Elifabeth , le Nanfamon , le Chickahomany le 

Pocofovn, le Pamunki, le Norck, l'Efter-Norch , le Corottonaa , le Wa: 


(*) On, la donne ici, 
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comoko , le Pocamoki , le Chiffoneffik & le Pungotego. On fe difpenfe de Drscrinrion 
marquer leur pofition , qui eft fort exaéte danr la Carte. Toutesces Ri- Dr 14 
vieres font fi commodes &c fi bien diftribuées , que de fix en fix milles Virus, 
on trouve prefque toujours une bonne Rade. Elles fe forment du con- 
cours d’une infinité de fources, d’où l’eau fort en fi grande abondance, 
qu’elle rend celle des Rivieres douce , jufqu’à foixante & cent milles au- 
deffous du flot des Marées , & quelquefois à trente ou quarante milles 
de la Baie mème. Quelques-unes de ces fources forment tout-d’un-coup 
un fi gros courant, qu'à cinq cens pas de leur origine , elles font tour- 
ner des Moulins à blé. Le grand avantage de cette mulritude de Rivieres 
eft de donner à chaque Habitation la commodité de recevoir les Navires 
& les Barques à fa Porte ; d’où il eft arrivé, comme on l’a fait obferver, 
qu'on ne s’eft gueres embarraflé de former des Villes dans la Virginie. 

On ne fait qu'un reproche aux Rivieres du Païs; c’eft que tousles ans | Vers pont 
au mois de Juin, il paroît fur l’eau falée des légions de Vers, qui percent CE 
les Chaloupes , les Barques & les Vaifleaux mêmes, partout où la Poix, 
le Godron & la Chaux laiffent le bois découvert, & qui s’y forment 
des cellules aflez femblables à celles des raïons de miel. Ils ne ceffent 
point d’être nuifibles jufqu’au tems des groffes pluies, qui arrive vers la 
fin de Juillet. Alors ils difparoiffent jufqu’au retour de l'Eté , ou du moins, 
ils ne caufent aucun mal. On remarque qu’ils ne percent jamais que la 
feule planche à laquelle ils fe font attachés. L’Anonyme donne quatre 
moïens de s’en garantir , les feuls que l'expérience ait fait découvrir : 
1°. d’efpalmer fi bien les Bâtimens , qu’il n’y refte aucun vuide ; 2°. Si 
lon arrive dans la faifon des vers, de mouiller au fort de la Marée , par- 
ceque le courant les entraîne, & de haler à terre les petites Barques & 
les Chaloupes ; 30. de nettoïer le Vaifleau, & furtout d'y paffer le feu, 
auflitôt que la faifon des Vers eft finie, parceque n'étant point encore en- 
foncés dans les Planches, le moindre feu les tue ; 40. de quitter l’eau fà- 
lée pour aller mouiller dans l’eau douce , pendant les cinq ou fix femai- 
nes que les Vers fe tiennent fur l’eau. 

On divife la Virginie en vingt-cinq Cantons, fous le nom de Comités, s Divifion de 

qui contiennent trente-neuf Paroiffes. Le plus ancien , c’eft-à-dire celui nee ne 
où les Anglois formerent leur premier Etabliflement, & qui étoit nom- Comiés. | 
mé Pouhatan par les Indiens, fe nomme aujourd’hui le Comté de Nor- 
folk. C’eft le plus méridional. Il eft fitué fur la Riviere James, quin’a 
pas moins d’un mille de large proche de la Ville du même nom , & dont 
e cours eft d'environ cent quarante milles depuis fa fource jufqu’à fon 
embouchure dans la Baie , droit à l'Oueft du Cap Henri : elle recoit 
de grands Vaifleaux , l’efpace de cent milles. Le Comté de Norfolk 
n’a qu'une Paroifle , nommée l’Elifabeth , & contient cent douze mille 
dix-neuf acres de terre. Il eft arrofé par une Riviere qui fe nomme auf 
PElifabeth , & qui prenant fa fource dans le Comté mème , fe joint à 
celle de James, entre deux Anfes qui portent le nom d’Eff-Bay & d'Oxeft 
Bay. 

On trouve enfuite fur la Riviere James , le Comté de la Princeffe An-- 
ne ; qui contient quatre-vingt-dix-huit mulle trois.cens cinq acres, & la: 
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Paroiffe de Lyn-haven , au-deffous du Cap Henri ; enfuire le Comté de 
Nanfamon , qui a cent trente-un mille cent foixante-douze acres, &trois 
Paroifles ; l’une qu'on nomme Paroifle haute , l’autre , Paroifle bafe, & 
la troifieme , Chuckahek. La Riviere de Nanfamon, qui prend naiffance 
dans ce Comté , fe joint à celle de James au-deflus de l’Anfe nommée 
Benners creek. Enfuite, le Comté de Wight , dans lequel on compte cent 
quarante-deux mille fept cens quatre-vingt-feize acres , & deux Paroif- 
fes, nommées Warswik-jqueek & Newporr. Ce Comté offre une fource, 
d'où l’eau coule avec une abondance extraordinaire. Enfuite le Comré 
de Surrey , qui a cent onze mille cinquante acres , & deux Paroifles, 
nommées Southwark & Lyon’s creek. Enfuite le Comté d’Henrico , qui 
eft le dernier fur le bord méridional de la Riviere James, & qui contient 
cent quarante-huit mille feptr cens quatre-vingt fept acres ; 1l a deux Pa- 
roifles , Henrico & Briftol. On avoit bâti , dans ce Comté , une Ville, 
nommée Henri-polis, qu’on a laiffée tomber en ruine. Vingt milles au-deffus 
du premier faur de la Riviere, on trouve la Bourgade de Monacan , où 
les Réfugiés François fe font établis. 

Vis-à-vis du Comté d'Henrico , au Nord de la même Riviere, s'offrent 
les Comités du Prince Georges & dusPrince Charles, qui contiennent cent 
foixante & un mille deux cens trente-neuf acres, & trois Paroïiffes, Mar- 
tin-Brandon ; Ouianoke., & Oueflover. 

Enfuite , le Comté de James’, où l’on compte cent huit mille trois 
cens foixante-deux acres & cinq Paroilfes, dont l’une nommée Hundered 
eft fituée de l’autre coté" de la Riviere , avec une partiè de ce Comté: 
les noms des quatre autres font Wallingford, Wilmington, James-town , 
&, Brurron. Ce Comté a toujours renu le premier rang, parcequ’il con- 
tient Jamestown , ou la Ville de Jacques, fituée fur le bord Septentrio- 
nal de la Riviere de mème nom, à quarante milles de fon embouchure. 
Quoiqu'’elle n'ait jamais paflé pour une belle Ville , on ÿ voïoit avane 
l'incendie pluleurs Edifices de brique, & des Hôtelleries pour la com- 
modité des Voiageurs. Le nombre des Maifons , qui ne monte aujour- 
d’hui qu'à foixante ou foixante-dix , devoit être beaucoup plus grand , 
puifqu'il y avoit pluñeurs belles rues, & deux ou trois Forts. Mais une 
partie aïant été confumée par le Feu , la tranflation des Cours de Juftice 
a Williamsbours, la réfolution qu’on prit d’y tenir les Affemblées géné- 
rales, & le Collége qu'on y fit batir , femblerent condamner James-town 
à ne fe relever jamais de certe diforace ; d'autant plus que le goût des 
Virginiens les portant à vivre dans leurs Plantations, il y a peu d’appa- 
rence qu’ils penfent jamais à rebâtir une, Ville qui n'avoit jamais été fort 
peuplée. D'ailleurs on a remaïqué, depuis longtems, que les Etablifflemens 
qui bordent la Rivière de James , dans tout Pefpace où elle ef fauma- 
tre, font fujets à des fievres lentes ; & cetre feule raifon auroit pà fuffire 
pour faire transférer la Capitale du Païs à Williamfbours , dont la fitua- 
tion eft beaucoup plus faine. Le Chevalier Berkeley fit batir pour fa réfi- 
dence , près de James-town , une fort belle maifon , nommée Green-Spring, 


où l'on voit une fource d’eau fi froide , que dans les chaleurs de l'Eté 
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C'eft aufli dans le Comté de James, qu’eft fitué Williamfbourg. Le ter- 
rein que cette Ville occupe, à fept milles de James-town dans les Terres, 
fe nommoit auparavant Middleplantation. Mais quelques avantages qu’on 
fe foit efforcé d'y raflembler , 1l ne paroït pas qu'elle mérite un autre 
titre que celui de Bourg. Quoiqu’on y tienne les Cours de Juftice & les 
Affemblées de la Colonie , à peine eft-elle compofée de trente Maifons. 
On y voit néanmoins la trace de plufeurs rues, qui devoient être bâties 
dans la forme du double W Anglois, mais qui ne font pas même com- 
mencées, & qui ne le feront peut-être jamais. Le feul édifice remarqua- 
ble eft l'Hôtel-de-Ville, bâti par le Colonel Nichokfon , fous le nom de 
Capitole , avec un petit Fort , ou plutôt une Batterie de dix ou douze Ca- 
nons. 

Une Lettre de M. Hugh Jones, un des Supérieurs du Collége de Wil- 
Hambourg , publiée à Londres il y a plufñeurs années, fait une peinture 
plus exacte de l’état actuel de cette Vilie. » Nous avonsici, dit M. Jo- 
» nes, trois Batimens , qui paflent aux yeux des Habitans pour les plus 
» fuperbes de toute l'Amérique ; le Collége , l'Hôtel-de-Ville , qu’on 
» nommoit d'abord le Capitole , & la Prifon publique ; fans compter la 
» Maifon du Gouverneur, qui n’eft pas de la grandeur des trois autres, 
» mais qui les furpafle encore par la beauté de fes ornemens. L’Eglife & 
», l’Arfenal font aufli deux fort beaux édifices. Quoique les rues ne foient 
», point achevées, on a changé le plan bizarre du double W en celui 
» d’une M, qui promet une forme plus agréable & plus réguliere. Tous 
# les Bâtimens font de brique , & couverts de Bardeaux , excepté la Pri- 
® fon, dont le toît eft à la Mofaïque , par une idée du Gouverneur Spoz/= 
» wo00d , dont on a reconnu l'utilité. La façade du Collège, qui fe pré- 
». fente droit à l’'Eft , eft double , & longue de cent trente-fix piés , avec un 
» grand Portique, qui s’avance en forme de Dôme. Les deux aîles re- 
# tournent en équerre , & forment à l’Oueft une belle &. vafte Place, 
» Où l’on entre du même côté par une grande Porte , au milieu d’un mur 
» qui ferme cette Cour ou cette Place. Hors du mur , il y a d’auttes 
» cours, & d’autres logemens pour les Maïtres des Indiens & pour leurs 
» Ecoliers, avec différens Jardins , & un champ clos en forme de Parc, 
>» d'environ cent cinquante actes de terre. Le grand édifice fut bâti d’a- 
» bord fur un plan du fameux Chevalier Wren; enfuite, aïant été fort 
» endomimagé par le feu , il fut réparé , avec un peu de changement , 
». & fort orné par le Gouverneur Spotfwood. Il refflemble ‘aflez , aujour- 
» d'hui, à l'Hôpital de Chelfey. 

Suivant le deffein, dont on attend l'exécution , une rue fort droite; 
qui doit partir de la façade , n'aura gueres moins d'un mille de long; 
mais l’Auteur ne nous apprend point combien on y compte déja de Mai- 
fons. Cependant il ajoute que c’eft à l’autre bour qu’eft fitué le Capitole, 
édifice auffi noble, dit-il , auffi commode, qu’il y en ait dans ce genre. 
.» C’eft là que fe tiennent toutes les Cours de Juftice. La forme du Bâi- 
» ment eft celle d’une H, avec un Efcalier à chaque aïîle. Des deux côtés 
» de cette grande 1e , on en a tracé une parallele, de moindre largeur , 
» pour former l’'M , avec plufñeurs petites , de communication. L’Eglfe eft 
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» au centre. C’eft un édifice de Brique , en forme de Croix, qui n’eft pas 
» moins commode , ni moins orné, que les meilleures Eglifes de Londres. 
» Affez proche, s’éleve une grande Tour octogone , qui fert de Magazin 
» pour les armes & les munitions. Un peu plus loin , on trouve une Place, 
» deftinée à fervir de Marché; & proche de cette Place , un lieu réfervé 
» pour les exercices d’amufement , tels que le Jeu de Boule , avec un 
» efpace où l’on fe propofe de faire un Batiment pour la Comédie. Mal- 
» heureufement, de fi beaux projets ne fubliftent qu’en idée. Cependant 
» quelques Particuliers fe font fait bâtir des Maifons de brique , & quel- 
+ ques-unes de pierre, avec quantité d’appartemens de plain pié : mais 
» comme on ne manque pas de terrein, pour s'étendre , & qu'on y ef 
» quelquefois expofé à des vents furieux, on ne cherche point à multi- 
» plier les étages. Un des premiers foins eft de fe ménager de standes 
” Chambres, où l’on puiffe être fraichement en Eté. L’ameublement en 
» eft magnifique , & l’on y perce de grandes fenêtres, dont les Chañlis 
” font à panneaux de Cryftal. Tous les Offices font détachés du Corps- 
» de-Logis. Les Magafins à Tabac , dont chaque Maifon eft toujours ac- 
» compagnée , pour un Commerce qui fait toute la richefle de la Colo- 
» nie, font bâtis de bois , avec un grand nombre d'ouvertures , qui don- 
» nent pafñage à l'air , fans en donner à la pluie. Quoique le Païs ne man- 
» que point d’ardoife , on n’y connoit point encore d'autre ufage , pour 
» la couverture des toits , que celui des planches & du bardeau de Cy- 
» près ou de Pin. 

L’Anonyme obferve que la fondation du Coliége de Willtamfbourg eft 
de l’année 1692, fous le Regne du Roï Guillaume & de la Reine Ma- 
rie, qui donnerent pour cette entreprife la fomme de dix-neuf cens quatre 
vingt-cinq livres fterling , vingt mille acres de terre, le droit d’un fou pour 
livre fur le Tabac qui fe tranfporte de la Virginie & de Maryland , & 
l'Office de Grand - Voïer de la Colonie , alors vacant , avec le droit de 
nommer un Député à l’Affemblée générale. Jufqu'à préfent , les Terres 
n'ont prefque rien produit. Le droit d’un fou pour livre , fur le Tabac, 
rapporte annuellement environ deux cens livres fterling, & l'Office de 
Grand-Voïer près de cinquante livres. L’Affemblée y a joint un droit fur 
Ja fortie des peaux & des fourrures , qui peut monter à cent livres. Ce 


fut en 1705, le 29 d'Oétobre , que l'édifice fuc prefque ruiné par le feu. 


Quoiqu'on n'ait rien négligé pour les réparations, on n’y voit plus au- 
tant d’Ecoliers que dans l’origine ; relâchement que l’Auteur déplore, & 
qu'il attribue à la mauvaife conduite de quelques Gouverneurs. Ils rédui- 
ent, dit-il, la plüpart des Habitans à faire pafler leurs Enfans en An- 
gleterre pour le cours de leurs Etudes , plurôt que de s’expofer à de con- 
tinuels chagrins. D'ailleurs les Profeffeurs , devenus comme indépendans, 
négligent leurs Ecoliers , & ne penfent qu'à tirer parti du revenu de leurs 
Chaires avec l’argent des Plantations (6). 

Mais reprenons la fuite des Comtés. Après celui de James, on entre 
dans Je Comté d'York , qui eft fitué entre les deux Rivieres de James & 

Li 
(#) Relation de la Virginie, liv..4. chap. 8. 
d'Yorck, 
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d'Yorck, & qui contient foixante mille fept cens foixante fept acres de 
terre. IL y a trois Paroifles; Hampton , York , & le nouveau Poko/on ; la 
derniere , à l'embouchure de la Riviere d’'York. 

On trouve enfuite le Comté de Warwick, où l’on compte trente-huit 

mille quatre cens quarante-quatre acres , & deux Paroifles ; Denby & 
Maiberry. La Riviere de Pokofon prend fa fource dans ce Comté, & 
va fe décharger dans la Baie de Chefapeak , proche de l’embouchure de 
l'York. Warwick eft fuivi du Comté d’Elifabeth , qui ne contient que 
vingt-neuf mille acres & une feule Paroifle. C’eft le moins grand de 
toute la Virginie ; mais 1l s’honore d’une Ville de mème nom, qui, fans 
avoir jamais été fort confidérable , left aujourd’hui beaucoup moins que 
dans 1e origine. Elle avoit alors plufieurs bonnes Maifons de brique & 
de pierre, avec un Fort, bâti pendant la guerre contre les Hollandois. 
Tout eft en ruines ; » par une efpece de fatalité, qui menace, dit lAu- 
# teur , toutes les Villes qui fe formeront en Virginie. 
_ En traverfant une Langue de terte , qui fépare ici le Pokofon de l’York, 
on arrive à l'embouchure de cette derniere Riviere , que les Indiens nom- 
moient Pamunky , & dont un bras conferve encore ce nom dans le Comté 
du Roi Guillaume. L’York eft navigable pour les grands Vaiffeaux pen- 
dant foixante milles, & trente de plus pour les Chaloupes & les Barques. 
Son cours , dans l’efpace d'environ cent milles, fuit la mème direétion que 
celui de la Riviere À James, à fi peu de diftance, qu’en plufieurs endroits 
on ne compte pas plus de cinq milles de lune à l’autre. Auñli les avan- 
tages qu'en en tire, dans l’efpace qui les fépare , le rendent-ils un des 
plus riches Cantons de la Virginie. À quarante milles de fon embouchure, 
York fe divife en deux bras, navigables l’un & l’autre pour les Cha- 
Joupes. C’eft dans l’intervalle qui eft entre les deux Rivieres d'York & 
de James, que croit le meilleur Tabac de la Colonie. Cette heureufe fi- 
tuation reçoit un autre luftre, de deux petites branches qui fe détachent 
des deux Rivieres ; l’une, de celle de James, à cinq milles de la Baie, 
où elle forme une Anfe commode pour le débarquement ; l’autre de celle 
d’York , plus haut dans les Terres, mais qui s'approche de la premiere , 
jufqu’a ne laiffer que la diftance d’un mille entre deux : & comme c’eft 
dans cet étroit efpace que Williamfbourg eft fitué , on peut dire qu'il 
commande la navigation des deux Rivieres. Après la derniere révolte des 
‘Indiens , on avoit propofé de planter, d’une Riviere à l’autre , une forte 
Paliffade, pour leur interdire abfolument l’entrée de ce Canton , où les 
Anglois vivroient d'autant plus tranquillement , que chaque Plantation 
y peut recevoir toutes fes provifions par eau : mais il ne paroît point que 
ce projet ait été rempli. 

On nous fait remonter ici au travers des Comtés d'York, de Warwick 
& d'Elifabeth , en fuivant la Riviere de James, pour arriver au Comté 
du Nouveau Kent, un des plus grands & des plus peuplés de la Virginie. 
Il contient cent foixante onze mulle trois cens quatorze acres de terre , 
arrofées par le bras méridional de la Riviere d’York. On y compte deux 
Paroifles, Blifland & Saint Pierre. Les bornes de ce Comté, à l'Oueft, 
{ont d’aflez hautes Collines, d’où tombe un fable brillant , femblable à 
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la limute de cuivre, queles Anglois , dans l’origine de leur établiffement ; 
prirent pour de la poudre d’or. 

Après le Nouveau Kent , on trouve le Comté du Roi Guillaume , qui 
contient quatre-vingt-quatre mille trois cens vingt-quatre acres , & la 
feule Paroiffe de Saint Jean. Il eft arrofé par le Pamunki , bras méridio- 
nal de la Riviere d’York. Au Sud de ce Comté, on entre dans celui de 
King and Queens , c'eft-à-dire du Roi & de la Reine , auquel on ne donne 
pas moins de cent trente-un mille fept cens feize acres. Il a deux Paroif 
fes, Staton-Major, & Saint Etienne. La Riviere de Chicohomony, qui 
y prend naïffance , va tomber dans celle de James, proche d’une grande 
Plantation nommée Bromfield. 

De King and Queen's , en retournant par le Guillaume & Île nouveau 
Kent au bord Septentrional de la Riviere d’York, on arrive dans le Comté 
de Glocefter , le mieux peuplé de tout ce Païs. Il a cent quarante-deux 
mille quatre cens cinquante acres, & quatre Paroifles ; Perfo , Abington, 
Ware & Kingfton. 

Le Comté de Glocefter eft féparé de celui de Middlefex par la Riviere 
de Prankitang , navigable pendant vingt ou trente milles ; & Middlefex 
s'étend fur le bord méridional de celle de Rapahanok , qui eft fort large, 
fort profonde, & navigable pendant plus de quarante milles. On remar- 
que ici que contre la nature de toutes les autres Rivieres du Païs, qui 
tirent leurs fources des Montagnes , ou de quelques Collines, celles d’York 
& de Rapahanok fortent d’un terrein bas & marécageux. Middlefex n’a 
qu'environ quarante-neuf mille cinq cens acres, & qu’une feule Paroifle , 
nommée Chrift-Church. 

Au-deflus de ce Comté, on trouve celui d'Effex, qui contient cent qua- 
rante mille neuf cens vingt acres. C’eft dans ces deux Comtés que fe 
trouve la grande Lande , qu'on nomme le Défert du Dragon , & qui a près 
de foixante lieues de long. Elle eft couverte de bruïeres & de ronces , & 
remplie de Bètes féroces, qui s’y tiennent comme dans une retraite inac- 
ceflible. Eflex à trois Paroifles ; Farnham , Sittinburn , & Sainte Marie. 
La partie méridionale de ce Comté eft arrofée par le Mattapony , bras oc- 
cidental de la Riviere d'York. 

Plus loin , on entre dans les Comités de Richemond & de Stafford , dont 
il ne paroït point qu'on ait encore mefuré l’étendue : ce font de nouveaux 
Cantons, qui font compris fous le nom de Rapahanok , & qui ne laiffene 

as d’avoir trois Paroifles ; Farnham du Nord, Saint Paul & Ove:worton. 

Entre Rapahanok &c la Riviere de Patowmeck , ontrouve le Comté de 
Weftmoreland , qui eft fort étendu , & quia deux Paroifles ; Copely & 
Wofthington. Plus bas eft le Comté de Lancafter, le long du bord Sep- 
tentrional de la Riviere de Rapahanok ; il eft arrofé par celles de Carto- 
main 8 de Corotoman , qui tombent dans l’autre à trois lieues de fon em- 
bouchure. On ÿ compte deux Paroifles ; Chrift-Church & White Chapel. 

Northumberland eft le dernier Cointé de cette partie , fur le bord mé- 
ridional du Patowmek : il a trois Paroifles ; Fairfield, Boutracy, & Wi- 
comoco. La Riviere qui l’arrofe | & qui porte le nom de cette derniere 
Paroule parcequ’elle y prend fa fource , va. fe jetter dans la Baie de Che- 
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fapeak à l'embouchure du Patowmeck , qui fait les borne de la Virginie 
au Nord, & qui la fépare de Maryland. 

L’embouchure du Parowmeck a fept milles de large. Les Gcographes 
Anplois donnent à cette Riviere un cours de cent quarante milles, juf- 
qu'à fes premieres cataractes, qui font à foixante milles de fa fource. En 
tombant , elle fe divife en plufeuts bras, dont l’un s'étend fort loin au 
Nord-Oueft, tandis qu'un autre prend au Sud-Oueft. Sa fource eft dans 
les Monts Apalaches. L’efpace , qui eft entre le Patowmeck & de Wico- 

. moco jufqu’à la Baie, porte le nom de Northen-Heck. 
: On nous fait paller ici la Baie , & fuivre le rivage maritime , depuis 
le Cap Charles jufqu’à la Riviere de Pokamoki, qui fépare la Virginie 
de Maryland à l’'Ef. Dans cet efpace on trouve deux autres Comités : ce- 
Jui d’Acomak , qui a confervé fon ancien nom, & qui contient deux cens 
mille vingt-troisacres. C’eft le plus grand de toute la Virginie , quoi- 
qu'il foit moins peuplé que ceux de l’autre côté de la Baie, & qu'il n'ait 


qu'une Paroifle , nommée aufli Acomak. La Riviere de Chifonefik & 


quelques autres moins confidérables y prennent leur fource. Le fecond 
Comté eft celui de Northampton : il eft fort étroit , & ne confifte que 
dans une Langue de terre aflez longue , qui s’etend entre la Mer de Vir- 
ginie & la Baie de Chefapeak. Le Cap Charles , qui en fait la partie 
la plus méridionale, eft directement oppofé au Cap Henri ; & ces deux 
Caps font ce qu'on nomme ordinairement les Caps de Virginie. 

Une Hiftoire Angloife de cette Colonie (7) ajoute quatre autres Com- 
tés, mais compris dans les précédens : King's George, où le Comté du 
Roi Georges, avec une Paroïfle nommée Saint Georges, entre les Rivie- 
res de Rapahanok & de Patowmeck ; Spotfylvanie , dans l’efpace qui eft 
entre la Riviere d’York, avec une Paroifle , nommée Saint Georges ; Ha- 
novre , dans le même efpace , avec la Paroifle de Saint Paul, Brunfwick}, 
vers les gorges méridionales des Montagnes, avec la Paroïfle de Saint 
André. 

. Les Montagnes qui bornent la Virginie à l'Oueft font une partie de 
celles qu'on nomme Apalaches. Il eft affez fingulier que toutes les Cata- 
ractes des Rivieres qui en fortent , & qui arrofent la Virginie, foient 
régulierement à quinze ou vingt milles l’une de l’autre, & que les plus 
proches des Montagnes en foient à foixante ou foixante-dix milles. Tou- 
tes les anciennes Relations de la Virginie en parlent comme d’un Paiïs 
plat , qui n’a pas même de Collines remarquables : l’Hiftorien qu'on vient 
de citer traite cette opinion d'erreur. Il eft plat, ditil, » vers la Mer, 
» & proche des grandes Rivieres, mais dans les parties plus éloignées , 
» je fuis monté , au milieu même des Plantations , fur de très hautes 
» Collines, du fommet defquelles je voiois tout le Païs autour de moi, 
» par deffus la pointe des arbres. Je puis nommer les Collines de Man- 
s horn, proche des Cataractes de la Riviere de James ; celles qu'on ren- 
» contre fur celle de Matapony , à quatorze ou quinze milles de fon em- 
» bouchure , le Mont Taliver, fur la Riviere de Rapahanok , & les Col: 


(7) L'Auteur ne s'eff fait connoitre que par deux Lectres initiales, qui font R. B; 
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» lines du Comté de Stafford, proche des Cararates du Patowmeck. 

Les bords de la plüpart des Rivieres de la Virginie font fabloneux. On 
y trouve des piertes fort dures & tranfparentes , dont quelques-unes cou- 
pent le verre , comme les Diamans , & jettent le mème éclat. Tous les 
lieux un peu élevés font remplis de veines de fer. Mais le travail des. 
Mines demande tant de frais, que perfonne n’ofe l'entreprendre ; ou plu- 
tôt les Virginiens font fi livrés à leurs Plantations de Tabac, qu'ils né- 
gligent tout autre avantage. 

Le même Hiforien parle d’une Ville nommé Dale’s-pifr , qui a fubfifté 
pendant quelque tems dans le Comté de James, & qui fe trouve aujourd’hui 
ruince par les incurfions des Indiens, parle feu , & par d’autres accidens. 

On fe difpenfe de répéter que le Pais de Maryland faifoit autrefois par- 
tie de la Virginie, dont elle n’eft féparée que par la Riviere de Patow- 
meck, & que fouvent dans l’ufage commun , il eft encore cotnpris fous 
le mème nom. Cependant comme ces deux Contrées forment réellement 
deux Colonies dÉéeptes ; qui ont chacune leur Gouverneur, & donton 
a fait remarquer que les intérêts ne s'accordent pas toujours, celle de Ma- 
ryland demande une Defcription particuliere. Elle eft fituée, comme le 
Virginie , fur la Baie de Chefapeak , avec cette fingularité pour lune & 
pour l’autre, qu'on ne peut dire précifément de a côté , parcequ'’elles 
y touchent diverfement , & qu’elle coupe les deux Gouvernemens par le 
centre. Les bornes de Maryland , commençant à la Riviere de Patowmeck,, 
s'étendent le long de la Baie vers le Nord , jufqu'à ce qu’elles coupent 
une ligne tirée Oueft de l'embouchure d’une autre Baie, nommée Dela- 
Ware, qui eft fituée par les quarante degrés de Latitude du Nord. Elle à 
de hautes Montagnes vers l'Oueft, & cette même Baie à l’Eft. Sa partie 
orientale eft bornée à l’Oueft par la Baie de Chefapeak , à l’'Eft par l'O- 
céan , au Nord par la Baie de Delaware , & au Sud par la Riviere de 
Pokamoki. On la divife en onze Comtés ; fix du côté occidental, & cinq 
du côté oriental de la Baie de Chefapeak. Toute la Province n’a qu'une 
feule Ville, nommée Sainte Marie, qui donne fon nem à l’un des Com- 
tés , & qui eft dans une fituation fort commode , entre les Rivieres de 
Patowmeck & de Patuxent : c’étoit autrefois le fiése du Gouvernement. 
On compte dans Maryland plufieurs Bourgs, mais peu confidérables , à 
exception néanmoins d’Ænapolis & de Williamffade , qui font deux Ports 
où tout le Commerce extérieur eft réuni. Ses principales Rivieres font le 
Patowmeck , le Patuxent , la Saverne , le Chiptonk , le Cheffer & le Saffafras. 

On commence l’énumération des Comités, par ceux qui font au côté 
occidental de la Baie. Sainte Marie , qui eft le premier , prend à la Pointe 
de Look-our, & s'étend le long du Patowmek , jufqu’à l’anfe de Bud , fur 
cette Riviere, & jufqu'à l’Anfe Indienne fur la Riviere de Patuxent. En 
1698 , on y découvrit des eaux médecinales , qui furent nommées Cool- 
Springs , & que le Gouvernement fit acheter avec les Terres voifines. On 
y a bâti des Maifons pour le foulagement des Pauvres. Les Affemblées 
générales de la Province fe tenoient autrefois dans la Ville de Sainte 
Marie. L'Hôtel, qu'on y avoit fait bâtir pour cet ufage , fervoit aufli au Con- 
{il établi en faveur des Orphelins , qui fe tenoit cinq fois l’année , aux 


mois de Septembre , de Novembre , de Janvier , de Mars & de Juin. Mais Denon 
cette Ville n’a pas plus de foixante Maifons ; & depuis que le Gouverne- DE 
ment & les Cours de Juftice ont été transférés à Anapolis, il y a peu Marviann, 
d'apparence que le nombre de fes Habitans augmente jamais. Metapany 
eft un Château que les Lords Baltimore , Seigneurs de la Colonie de Ma- 
tyland , fe font fait bâtir dans ce Comité. Il eft fitué à l’embouchure de ia 
Riviere de Patuxent , avec plus de commodité que de magnificence. On 
compte , dans le Comté de Sainte Marie, les Paroifles de Saint Jean , de 
Saint Clement , & d’Hervington , dont la derniere s’attribue le titre de Bourg. 

Le fecond Comté, fous le nom de Charles, commence aux Anfes In- 
dienne & de Bud , où finit celui de Sainte Marie, & s'étend jufqu’à l’Anfe 
de Mattawoman. Ses Paroifles font Briflol & Pifentaway. 

Le Prince Georges , troifieme Comté , s'étend depuis l’Anfe de Mattawo 
man & celle de Swanfon , le long du Patowmeck à l’Oueft, & du Patuxent 
à l'Eft. Il a plufieurs Paroiffes, entre lefquelles on ne nomme que Mafterkone. 

Le Comté de Calvert regne vis-à-vis des deux précédens, le long du 
Patuxent qui l’en fépare ; & fes Paroifles font Harrington | Warrington , 
& Calverton. 

Ann-Arundel & Baltimore font deux Comités dont les bornes ont été 
marquées par des Arbres , qui commencent à cinq quarts de mille de 
l’Anfe de Bodkin , du côté occidental de la Baie de Chefapeak. Delà, cette 
divifion court d’abord à l’Oueft , & devient enfuite moins réguliere ; mais 
tout ce qui eft au Nord appartient au Comté de Baltimore , & toute la 
partie du Sud à celui d'Ann-Arundel. Le principal Bourg d’Ann-Arundel die paoR 
eft Anapolis, nommé Severn jufqu’en 1694, où par un Aéte de l’Affem- a 
blée générale 1l prit le nom d’Anapolis , avec les titres & les Priviléges de 
Ville maritime ou de Port. En même-tems les Cours de Juftice, l’Affem- 
blée générale, le Confeil des Orphelins , & tout le Gouvernement, y 
furent transférés de Sainte Marie. On y fit bâtir une Eglife , qui devint 
la principale Paroifle de la Province ; & dès l'an 1699 la Ville avoit pris 
une forme , qui n’a fait que fe perfectionner depuis , par divers accroiffe- 
mens. Un autre Aéte y fonda une Ecole publique , fous le nom d’Ecole 
du Roi Guillaume , dont les Archevèques de Cantorberi furent nommés 
Chanceliers perpétuels. 11 s’eft formé d’autres Colléges , à cet exemple, 
avec un Confeil pour l’adminiftration. Mais, quelque foin qu'on ait ap 
porté à l’embelliffement d’Anapolis, 1l paroit que le goût des Marilandois 
pour leurs Plantations , où ils vivent féparément comme les Virginiens , 
empêchera toujours qu’elle ne foit affez peuplée, pour devenir une Viile 
florifflante. Dans le tems même qu’on repréfente , elle n’avoit pas plus de 
quarante Maifons, qu’on ne croit pas augmentées du double. 

Le Comté de Baltimore a fon Bourg, de même nom, où les Maifons: 
font fi difperfées, qu’il mérite à peine la qualité de Village. On obferve: 
que la grande Riviere de Safquehanagh vient fe jetter dans la Baie de 
Chefapeak , un peu au-deflus du Bourg de Baltimore. 

Ces fix Comtés étant du côté occidental de la Baie , on nous la fait 
traverfer , pour la defcription des cinq autres. Le premier , qui s’érend 
de l’'Oueft à l'Eft , eft celui de Cecil , dont la partie occidentale eft fi 
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proche de la Baie de Delaware , qu'on n'auroit pas plus de huit où dix 
milles à couper , pour joindre cette Baie à celle de Chefapeak. Le Comté de 
Cecil regne le long d’une partie confidérable de la Penfilvanie. On ne tiou- 
ve tien de certain fur fes propriétés & fur le nombre de fes Paroifles. 

Le Comté de Kenr, forme comme une Ifthme dans la Baie de Che- 
fapeak , où 1l s’avance aflez loin ; mais on n’eft pas mieux inftruit du 
nombre & du nom de fes Paroifles. 

Le Comté de Talbot eft féparé de celui de Kent par une double ligne 
d’Atbres. Celle de fes parties, qui eft au Nord de l’Anfe de Corfcica, fait 
les bornes méridionales du Comté de Kent, & les bornes Septentriona- 
les du Comté de Cecil. Le principal Bourg de ce Comté fe nommoit Ox= 
ford ; mais un Acte de l’Affemblée, qui l'érigea en Port, ou Ville mari- 
time , lui fit prendre en même-tems le nom de Williamftadr. L'Ecole qu'on 
n'a pas manqué d’y établir, la Douane , & quelques Officiers Roïaux, 
n’en ont pü faire une Ville confidérable. Les autres Paroifles du Comté 
font Saint Michel & Bollingbroke. 

Le Comté fuivant eft celui de Dorchefter, dont la principale Paroiffe 
porte le mème nom. C’eft un petit Bourg , où l’on compte à peine dix 
Maifons. Ce Comté renferme plus d'Habitations Indiennes, que tout le 
refte de la Colonie. Un Acte de l’Affemblée générale de 1698 déclara 
que toutes les Terres qui font au Nord de la Riviere de Nanicoke , en 
commençant à celle de Chicacoan, jufqu’à l'embouchure de celle-ci, ap- 

artenoient à Pancache & Annatouquin , deux Rois Indiens , & perpétuel- 
Es à leurs Succefleurs , fous la feule condition de païer annuellement 
aux Anglois une peau de Caftor. 

Sommerfet , onzieme Comté de Maryland, a plufeurs Paroifles , dont 
en ne marque que celle du même nom. La Relation Angloife, à la- 
quelle on s’eft attaché, fait obferver aufli que les aurres Comtés peuvent 
en avoir quelques-unes qui ne font pas mieux connues. Elle ajoute qu’en 
166$ , on comptoit environ 16000 Anglois dans cette Colonie. 

Outre cette divifion générale de la Virginie & de Maryland, on en 
fait une autre en Langues de terre , qui fervent de bornes aux Receveurs 
des Droits. On ignore celle de Maryland ; mais en Virginie, elle fe fait 
en cinq quartiers : 1. L’Ifthme Septentrional, qui eft entre les Rivieres 
de Patowmeck & de Rapahanok. 2. L'Ifthme qui eft entre les deux mè- 
mes Rivieres , & qui Lune celui de Pamunki. 3. L'Ifthme qui eft entre 
les Rivieres d'Yorck & de James. 4. Les terres qui font au Sud de la 
Riviere de James. $. Celles qui font fur la Côte Orientale. 

Une troifieme divifion eft celle qui fe fait en quartiers , diftingués 


par les Rivieres, pour fervir également de limites aux Officiers de la Ma- 


rine & aux Receveurs : 1. Le quartier fupérieur de la Riviere James , 
depuis Hogs-Ifland , ou l'Ile des Porcs , tirant vers le haut. 2. Le quar- 
tier inférieur de la même Riviere, depuis l'Ile des Porcs, vers le bas, 
jufqu'aux Caps, & dans le circuit de Confort jufqu'à la Riviere pofté- 
rieure , ou Bak-River. 3. Les Rivieres d’'Yorck , Pocofon, Pikanguetang , 
& la Baie de Mobiac. 4. La Riviere de Rapahanok. $. Depuis celle de 
Wicomoco, vers Le haut , jufqu'à celle de Patowmeck. 6. Depuis le 
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même endroit, vers le bas, jufqu’à la même Riviere , & Le long de la 
Baie, jufqu'au quartier de Rapahanok. 7. Pocomoki , & les autres par- 
ties de la Côte orientale formoient autrefois deux quartiers, & n’en font 
aujourd’hui qu'un. 


SALE 


ÉTAT ACTUEL DE LA VIRGINIE. 


TL E caractere , les mœurs & les ufages des Indiens, en Virginie & Ma- 
ryland, étant à-peu-près les mêmes que dans tout le refte de l’Améri- 
que Septentrionale, on en remet la peinture après la defcription des au- 
tres Colonies : mais on ne fauroit pafler de même fur le Gouvernement 
particulier des Anglois Virginiens , fur leurs ufages , fur leur Commerce, 
& fur les propriétés particulieres du Païs. Obiervons uniquement que 
les Colonies Angloifes n'étant pas plus ouvertes aux Etrangers que celles 
des Portugais & des Efpagnols , ou n’attirant peut-être pas beaucoup leur cu- 
riofité , c’eft d’après les Anglois mêmes que notre Defcription fera continuée. 

On fe rappelle fans doute que le premier Etabliffement des Anglois fe 
fit fous la direétion d'une Compagnie de Marchands ; qu’ils mirent d’a- 
bord l’idminiftration entre les mains d’un Préfident, choif chaque année 
par la Colonie , & d’un Confeil dont ils nommoient eux-mêmes les 
Membres ; qu'en 1610, cette Police fut altérée , & que la Compagnie 
obtint un nouvel Oétroi de la Cour , qui lui donnoit le droit de 
nommer un Gouverneur; que la même année on convoqua, pour la 
premiere fois , une Affemblée de tous les Députés des Plantarions, pour 
reoler , avec le Gouverneur & le Confeil , tous les intérèrs de la Colo- 
nie; ce qui donna une forte de perfeétion au Gouvernement : qu'après la 
féparation de l’Affemblée , la Cour d'Angleterre laiffa toujours ladminif- 
tration des affaires au Gouverneur, au Confeil & aux Députés, & qu’on 
donna le titre d’Affemblée générale à ce Corps : qu’enfuite cette Affem- 
blée générale eut la connoiffance de toutes les affaires de la Colonie, 
& le pouvoir de faire des loix , dont l'exécution étoit abandonnée à 
la fagefle du Gouverneur & du Confeil ; enfin que le Roi nommoit le 
Gouverneur & les Membres du Confeil , mais que le Peuple élifoit fes 
Députés à l’Affemblée générale. 

Les Gouverneurs obtinrent bien-tôt un pouvoir fi peu borné , que leur 
approbation devint néceffaire pour toutes les réfolutions de l’Affemblée , 
fans autre modification que d’être obligés de prendre l'avis du Confeil. 
Jufqu'à la révolte de Bacon, c'eft-à-dire en 1676 , un Gouverneur n’a- 
voit pas le droit de cafler, ni mème de fufpendre les Membres du Con- 
feil; mais alors il y fut autorifé , avec la feule obligation d’expliquer à 
la Cour les raifons de fa conduite. Cependant la Colonie obtint des Let- 
tres roïales, qui lui confirmoient le privilege d’être toujours gouvernée 
par l’Affemblée générale, & qui remertoient même l’adminiftration or- 
dinaire au Préfident du Confeil, dans labfence du Gouverneur , ou dans 
la fuppoñtion de fa mort, 
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Avant l’année 1689 , le Confeil s’affembloit dans une même Cham 
bre avec les Députés du Peuple ; ce qui approchoit de la forme du Par- 
lement d’Ecoffe : mais Colepeper ; alors Gouverneur , prit occafon de quel- 
ques démêlés pour engager le Confeil à fe départir de cet ufage. On for- 
ma deux Chambres, à l’imitation du Parlement d'Angleterre, & cette {6- 
paration a continué jufqu’aujourd’hui. 

La forme actuelle eft que le Gouverneur foit nommé par le Roi , qui 
Jui donne fa Commiffion fous le Sceau privé, pour un tems dont il fe 
réferve les bornes. Il doit obéir aux ordres de S. M., dont il repréfente 
la Perfonne. Il à le droit d'approuver ou de rejetter les loix de lAffem- 
blée générale ; de confirmer ne qu’il approuve ; de proroger ou de con- 
gédier cette efpece de Parlement ; d’affembler le Confeil d'Etat & d'y 
préfider ; de nommer des Commiffaires & des Officiers pour l’adminiftra- 
tion de la Juftice ; de choifir des Officiers militaires , au-deflous du degré 
de Lieutenant Général, qui eft le titre dont il eft revètu lui-même ; de 
difpofer des Trouppes pour la défenfe commune ; de publier des procla- 
mations ; d’aliéner les terres de la Couronne fuivantles Loix établies, & 
d’avoir en garde , pour cet ufage & pour d’autres occafions, le fceau de 
la Colonie. Il doitautorifer , de fon Certificat, tous les paiemens qui fe font 
du revenu public. Enfin , il eft revêtu de la charge de Vice- Amiral, 

Il n’y à pas fort long-tems que le Gouverneur de la Virginie n’avoit 
a mille livres fterling d’appointemens , avec environ cinq cens de ca- 
uel. Le Chevalier Berkeley fut le premier, à qui fon mérite & fes im- 
portans fervices firent accorder deux cens livres de plus, par l’'Affemblée ; 
& cette augmentation devoit finir avec fon Gouvernement. Enfuite , le 
prétexre de la Pairie fit obtenir à Mylord Colepeper , deux mille livres 
d’appointemens fixes, & cent cinquante pour les frais du losement , que 
la Colonie ne fournifloit point aux Gouverneurs. Sous le même voile, 
ce Seigneur obtint de l’Affemblée tous les fubfides qu'il propofa , fit af- 
furer à perpétuité , pour lui & fes Succefleurs , une taxe de deux fchellings 
fur chaque barique de Tabac, & les droits du Fort, avec cette écieue 
claufe, que le Roi pourroit emploïer le produit de ce revenu à l'utilité 
de ladminiftration. Depuis l’union de ces avantages , qui n’ont fait que fe 
multiplier , la Virginie eft devenue un Pérou pour tous les Gouverneurs. 

Le Confeil eft compofé de douze Membres, créés par Lettres Patentes, 
ou nommés par un ordre particulier du Roï, Si, par interdiction , ou paf 
mort, il s’en trouve moins de neuf dans le Païs , alors le droit, com- 
me le devoir du Gouverneur , eft de choifir entre les principaux Habi- 
tans, pour remplir le nombre. Les Confeillers doivent laflifter de leurs 
avis dans les affaires du Gouvernement , & s’oppofer à fes entreprifes 
lorfqu’il excede les bornes de fa Commiflion. Ils ont voix délibérative 
comme lui, nommément pour convoquer l’Affemblée générale , pour dif. 
pofer du Tréfor public , pour examiner les comptes , pour nommer ou 
caffer les Officiers établis par Commiffion , pour faire des Ordonnances, 
publier des Proclamations , donner des terres , faire enregiftrer les Oc- 
trois, Mais ce qui augmente beaucoup-la confidération du Confeil, c’eft 
qu'il compofe la Chambre haute dans l’Affemblée générale, & qu'il ee 
; _ tribus 
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æribue le droit de rejeter tous les Adtes de la Chambre baffe , comme la 
Chambre des Seigneurs dans le Parlement d'Angleterre. Les gages du 
Confeil ne montent qu'à trois cens cinquante livres fterling , qui font 
diftribuées aux Confeillers à proportion du nombre auquel ils fe trouvent 
dans les Cours & aux Affemblées générales. Ainfi cet Office eft moins une 
affaire d’intérèt que d'honneur. 

Chaque Province, ou Comté, envoie deux Députés à l’Affemblée gé- 
nérale. La Ville de James & le College ont le droit particulier d’y en 
envoier deux, c’eft-à-dire chacun le fien; ce qui fait le nombre de cin- 
quante-deux. Ils font convoqués par un ordre qui s’expédie fous le fein 
du Gouverneur & fous le fceau de la Colonie , & qui doit être adrefle 
au Sheriff de chaque Province , quarante jours au moins avant la for- 
mation de l’Affemblée. Tous les Particuliers qui jouiffent d’un Franc-fief, 
à l’exception des Femmes & des Mineurs , ont droit de fuffrage pour l’E- 
lection 3 & voici la méthode commune à tous les Comtés. On publie, 
dans chaque Eglife , deux fois confécutives, l’ordre qui eft venu au She- 
riff, & le jour qu'il lui a plu d'indiquer : on s’aflemble : l’Election fe 
fait à la pluralité des voix. Si l’on fe divife, & que l’un des deux Par- 
us foupçonne l’autre de mauvaife-foi, il peut exiger une copie du rôle 
des Suffrages | & porter fes plaintes à l’Affemblée générale des Députés. 
D'ailleurs , on s’eft efforcé de prévenir les Elections frauduleufes , par di- 
vers Ales, affez conformes à ceux qu’on a faits depuis en Angleterre. 

Aufli-tôt que les Députés fe font rendus à Williamfbourg , ils choifif- 
fent un Orateur, qu'ils préfentent en corps au Gouverneur, pour obte- 
mir fon approbation. Enfuite l’Orateur le prie , au nom de la Chambre, 
de confirmer fes Privileses, qui font particulierement l’accès toujours lie 
bre auprès de lui pour la communication des Affaires, la liberté de dé- 
liberer, fans rendre compte de leurs difcours & de leurs débats, la fu- 
reté de leurs Perfonnes, & la protection de leurs Domeftiques. On pafñle 
enfuite aux affaires; & dans tour le refte on imite , autant qu’il eft pof- 
fible , les ufages de la Chambre des Communes de Londres. Lorfque les 
Aétes ont pailé dans les deux Chambres, 1ls font envoiïés au Roi, pour 
être revètus de fon autorité ; mais ils ne laiffent point d’avoir force de 
loi, aufli-tôt qu'ils font approuvés du Gouverneur, quand le Roi même 
fufpendroit fon approbation , pourvu qu’il ne les rejette pas. Il n’y a point 
de tems fixe pour la convocation de l’Affemblée générale. Elle s’eft quel- 
quefois tenue tous les ans, & quelquefois d’une année à l’autre; mais il 
m'arrive gueres qu’elle foit différée jufqu’à trois. C’eft un avantage que les 
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Députés aflurent à la Colonie , en n’accordant que pour un tems fort court 


les taxes & les fubfides. 

Outre le Gouverneur & le Confeil , la Virginie à deux Officiers prin- 
cipaux , qui reçoivent immédiatement leur Commiffion du Roi ; l’Audi- 
teur des Comptes & le Secrétaire d'Etat. L'Office du premier eft d’exa- 
miner l'emploi des revenus publics, & d’en vérifier les comptes. Il à 
fept & demi pour cent fur tous ces deniers , & ce profit lui tient lieu 
d’appointemens. Le Secrétaire a la garde de toutes les Archives du Païs, 
c'elt-à-dire de tous les Jugemens rendus par la Cour générale ; & de 
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tous les Actes qu’elle à vérifiés. IL expedie tous les ordres pañiiécrie à 
foit du Gouverneur ou des Cours. Il enrevitre toutes les Patentes qui re- 
gardent la diftribution des Terres. C’eft dans ce Bureau qu'on tient re- 
gitre des Procurations pour les Affaires , des vérifications de Teftamens, 
des Mariages , des Enfans qui naiïflent dans la Colonie , du nombre des 
Morts & de ceux qui quittent le Païs , des Offices publics , enfin de tout 
ce qui concerne l'ordre, & dont il eft important de conferver la mé- 
moire. On lit, dans la Relation anonyme , qu'après la révolte de Bacon 
la Secrétairerie d'Etat de la Virginie fe trouva dans Le dernier defordre. 
» Les Odtrois des Terres y étoient enregitrés en blanc ; on y voïoit quan- 
» tité d’Actes originaux & de précieux Mémoires , difperfés, fales, dé- 
» chirés & rongés des Vers. Ün Gouverneur , nommé le Chevalier An- 
» dros, réforma tous ces abus en 1692. Il fit tranfcrire dans de nou- 
» veaux Livres tous les Aëtes volans ou déchirés , qui pouvoient être 
» de quelque ufage ; il fit batir des lieux commodes pour les y placer; 
» il inventa des méthodes pour les garantir de la poufliere & de l’hu- 
» midité, & pour les ranger dans un ordre qui püt les faire retrouver 
» au premier befoin. Tant de fages précautions devinrent inutiles, par 
# un incendie qui confuma l’Hôtel-de-Ville en 1698 : mais le même 
» Gouverneur, aïant tourné fes principaux foins à la confervation des 
» Papiers, raflembla tous ceux qu’on avoit fauvés des flammes , & les 
» plaça dans un meilleur ordre que jamais (8) «. Les appointemens du 
Secrétaire de la Virginie confiftent uniquement dans les droits qu'il 
tire de tout ce qui s’expédie dans fon Bureau , & montent annuellement 
à près de foixante-dix mille livres de Tabac; maniere de compter ordt- 
naire, dans une Colonie où tout eft rapporté à ce Commerce. D'ailleurs 
les Greffiers & les Notaires des Provinces lui en paient tous les ans quarante 
mille livres, à titre de cratification. 

Deux autres Officiers Généraux , mais qui ne reçoivent pas immédia- 
tement leur Commiflion du Roi, font le Commiffaire Eccléfiaftique , & 
le Tréforier Général. Le premier , qui tient fa nomination de PEvêque 
de Londres , Evèque né de toutes les Plantations , vifite les Eglifes , a 
droit d’infpection fur les Eccléfiaftiques , & reçoit du Gouverneur cent 
livres fterling d’appointemens , qui fe prennent fur les Rentes foncie- 
res. L'Office du Tréforier eft de recevoir l’argent des Colleéteurs par- 
ticuliers , & de regler les comptes des impôts extraordinaires. Il tire fix 
pour cent, de tous les deniers qui pañfent par fes mains. 

Il eft affez étrange que l’Amirauté n’ait point d'Officier conftant , dans 
un Pais de Navigation & de Commerce. Maisil y a des Officiers de Ma- 
rine , qui dépendent du Gouverneur; des Receveurs pour les droits d’Au- 
baine, des Colleéteurs, des Grefiers , un Scheriff dans chaque Comté, 
des Arpenteurs en charge, & des Coroners, uniquement établis , comme 
à Londres, pour juger, avec l’afiftance de douze Jurés , files corps qu’on 
trouve fans vie font morts de mort naturelle; des Infpecteurs des grands 
chemins , des Connétables, & des Chefs de Communautés, qui font re- 
nouvellés tous les ans. 


(8) Ubi fupra, liv. 1, chap: 4, 
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On diftingue, en Virginie, cinq fortes de Revenus publics : 1. Une 
Rente que le Roi, fe réferve fur toutes les Terres données par Lettres 
Patentes. 2. Un Revenu accordé au Roi, par Ae de l’Affemblée géné- 
tale , pour l’entretien du Gouvernement. 3. Un fond établi par l'Affem- 
blée , & dont elle difpofe , pour dés occafons extraordinaires. 4. Les 
Rentes fondées pour l'entretien du College. $. Les levées qui fe font, 
par Acte du Parlement d'Angleterre, fur le Commerce de la Colonie. 

Le premier de ces révenus n’eft que la Rente fonciere de deux fchel- 
Jings fur chaque centaine d’arpens de terre. Elle fe porte au Tréforier 
général ; anéthode qui épargne les frais des Collecteurs pour un objet peu 
confidérable en lui-même , quoiqu’à force de fe multiplier, il foit monté 
à plus de douze cens livres fterling annuelles. Ce fond demeure en caifle 
pour les néceflités preffantes, depuis la révolte de Bacon , qui, faute d’une 
précaution de cette nature , coûta plus cent mille livres fterling à la Cour. 
Le revenu accordé pour l'entretien du Gouvernement eft pris de la taxe 
de deux fchellings fur le Tabac; des quinze fols par tonneau, que cha- 
que Navire, plein où vuide , paie au retour d’un voïage; des fix fous 
par cère que tous les Pañagers , libres ou Efclaves , doivent païer en ar- 
rivant dans la Colonie ; des amendes & des confifcations établies par di- 
vers Actes de l’Affemblée ; des Epaves , & des Bêtes égarées que perfonne 
ne reclame ; enfin du droit d’Aubaine , fur les Terres & fur les Biens mo- 
biliers de ceux qui ne laïffent point de légitime Héritier. Tous les deniers 
qui viennent de ces Fonds font portés au Tréfor, pour ètre emploïés 
aux dépenfes publiques, fur l’ordre du Gouverneur & du Confeil ; & les 
comptes en font vérifiés par l’Affemblée générale. Ils montent annuel- 
lement à plus de trois mille livres fterling. Le fond qui regarde les oc- 
cafions extraordinaires , & dont l’Affemblée fe réferve la difpofition , 
vient d’une taxe fur l’entrée des Liqueurs, & d’un droit qui fe leve fur 
tous les Efclaves, Valets & Servantes qui arrivent dans le Païs. Le pre- 
mier de ces droits monte, par an , à plus de fix cens livres fterling; & 
le produit du fecond varie , fuivant le nombre des Vaifleaux qui vont 
à la traite des Negres : mais on paie conftamment vingt fchellings pour 
chaque Efclave , & quinze pour tout Domeftique qui n’eft pas né An- 
glois : c’eft de ces fommes accumulées qu’on a bâti le Capitole de Wil- 
liamfbourg : elles font à la garde du Tréforier. On a déja rendu compte 
du produit & de l’ufage des deux autres revenus , qui appartiennent éga- 
lement au College. 

Il y a deux manieres de lever de largent en Virginie ; lune , qu'on 
vient d'expliquer, par des droits fur le Commerce ; l’autre, qui eft une 
forte de Taille réelle , ( ou plutôt de Capitation, ) dont il n’y a que les 
Femmes blanches qui foient exceptées , & qui confifte à païer une cer- 
taine quantité de Tabac. Tous les ans ,'au tems de la Moiflon , le Sche- 
tiff de chaque Province fait faire, par les Juges de Paix, un Dénombre- 
ment exact des Perfonnes fujettes à la Dîme , c’eft-à-dire de tous les Blancs 
mâles , & de tous les Negres de l’un & l’autre Sexe. On oblige chaque 
Chef de Famille, fous de groffes amendes, de donner une lifte fidelle du. 
pombre d’Ames dont elle ef compofée, Ce tribut fe leve trois fois, & 
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pour différens ufages : le premier eft levé , par Ate de l’Affemblée gé- 
nérale , fur toutes les Perfonnes fujettes à la Dime , dans toute l’éten- 
due de la Colonie, & fert à diverfes charges publiques, telles que les 
frais néceffaires pour le fupplice d’un Efclave criminel , dont il faut dé- 
dommager le Maître ; pour arrêter ou faire pourfuivre les Deferteurs ; 

our la paie de la Milice lorfqu’elle eft fur pié, pour l'expédition des 
ordres de la Secrétairerie, pour l'élection des Députés à l’Affemblée gé- 
nérale, & pour d’autres dépenfes de cette nature. La feconde Capitation 
eft Provinciale , c’eft-à-dire particuliere à chaque Comté : elle eft impo- 
fée par les Juges de Paix , qui l’emploient à faire bâtir ou réparer les 
Cours de Juftice , les Prifons , & généralement à toutes les charges publi- 
ques du Comté. Enfin la troifieme , qui fe nomme Paroifliale , eft impo- 
fée par les Chefs de chaque Paroifle , pour la conftruétion & l’ornement 
des Eglifes, pour y annexer les terres lorfqu'’il fe préfente une occafion 
d'en acheter , pour les gages des Miniftres, des Lecteurs, des Clercs & 
des Sacriftains. 

Dans l’origine de la Colome, les Cours de Juftice , qu’on a nommées 
tant de fois fans en faire connoître l’ordre , étoient des modeles de droi- 
ture & d'équité. On n’y admettoit point ces formalités qui rendent les 
Procès également pénibles & ruineux dans toutes les Contrées de l’'Eu- 
rope. Une feule Cour prenoit connaiffance de toutes les Caufes, civiles 
& eccléfaftiques ; & l'affaire la plus compliquée étoit terminée en peu de 
jours . avec droit d'appel à 'Affemblée générale , qui n’apportoit pas moins 
de diligence à la terminer. Cet ordre fe foutint fi long-tems , qu'en 1688, 
Mylord Colepepper , un des plus fages Gouverneurs de la Virginie , 
admirant la méthode fimple & facile à laquelle on s’étoit attaché juf- 
qu'alors, penfa moins à la changer qu’à l’affermir , & ne s’occupa qu'à 
retrancher quelques innovations qui commençoient à s’y introduire. Mais 
fon Succefleur affeéta de prendre une voie toute oppofée; enfuite le Che- 
valier Edmond Andros, nommé Gouverneur en 16252, fit recevoir tous 
les Statuts & toutes les formalités d'Angleterre. Enfin Nicholfon , qui paña 
en 1698 , du Gouvernement de Maryland à celui de Virginie, introdui- 
fit toutes les rufes de la plus fubtile chicane. Les affaires de la Colonie 
font jugées à préfent par deux fortes de Cours ; celles des Comtés, ow 
les Cours particulieres , qui font compofées du Scheriff, de fes Officiers 
fubalternes & des Jurés ; & la Cour générale , ou l’ancienne Cour , com- 
pofée du Gouverneur & du Confeil. Celle-ci, à laquelle toutes les au- 
tres reflortiflent, eft Souveraine , mais avec quelque reftriétion. Dans les 
Caufes civiles , lorfque la demande monte à plus de trois cens livres 
fterling , on peut appeller de fon Jugement au Roi, qui choifit , pour 
la derniere décifion , un Commité, qu'on nomme les Seigneurs des ap- 

els : le mème ufage eft établi dans toures les autres Colonies d’Angle- 
terre. À l’évard des affaires criminelles, il n’appelle point de la Sentence 
de cette Cour , mais le Gouverneur à droit de faire grace pour tous les 
crimes, à l'exception de la trahifon d'Etat & du meurtre volontaire; & 
dans ces deux cas mêmes, il peut accorder aux Criminels ceque les Anglois: 
nomment le Rerrieve , c'eft-à-dire un délai, qui peut être prolongé juf- 
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qu'à la décifion du Roi. Cette Cour ne fe tient que deux fois l'an, à com- 
mencer le 1$ d'Avril & le 15 d’Oétobre; & chaque fois, fes féances ne 
durent que dix-huit jours. 

Prefque tous les Habitans de la Virginie font attachés à la Religion 
établie par les Loix , c’eft-à-dire à l’Eghife Anglicane ; & quoiqu'il y ait 
liberté de confcience pour tout Chrétien qui veut fe foumettre aux char- 
ges de la Paroifle , on ne connoït dans toute la Colonie que cinq Con- 
venticules non-conformiftes ; trois de Quakers, & deux de Prefbytériens. 
En 1642, lorfque les Sectaires commencerent à fe multiplier en Angle- 
terre , l'Affemblée générale de la Virginie défendit , par un Aéte folem- 
nel, qu'ils y fuffent reçus , & qu’on y admît aucun Miniftre qui ne tint 
fon Ordination d’un Evèque Anglican. Enfuite la néceflité de peupler le 
Païs, fit étendre les Privileges aux Chrétiens de toutes les Narions qui 
voudroient s’y faire naturalifer ; formalité qui ne confifte qu’à prèter fer- 
ment entre les mains du Gouverneur , de qui l’on reçoit en même-tems 
un Cerrificat fous Le fceau de la Colonie. Tous les François réfugiés, que 
le Roi Guillaume y fit pañler à fes frais, obrinrent cette faveur à leur 
arrivée. Dans le couts de l’année 1699 , leur nombre monta jufqu'à fept 
ou huit cens, auxquels on donna un terrein très fertile , du côté méri- 
dional de la Riviere de James , dans un Canton habité autrefois par des 
Indiens belliqueux qui fe nommoient les Monacans , & que la guerre 
avoit entierement détruits. Il s’y forma une Ville Françoife, qui prit le 
nom de Monacan , & qui s’accrut beaucoup, dès l’année fuivante , par Ja 
jonction de quantité d’autres Réfugiés : mais , à l’occafion de quelques 
démèlés , plufieurs fe difperferent, & leur exemple fut fuivi de ceux qui 
arriverent après eux. Cependant l’Affemblée générale aïant accordé diver- 
fes faveurs à la Ville de Monacan , ‘elle s’eft foutenue avec une diftinc- 
tion , qui la fait regarder aujourd’hui comme un des plus heureux Cantons 
de la Virginie. Non-feulement les Beftiaux y font en abondance , mais 
l'induftrie de fes Habitans y a formé plufeurs Manufaures ; & des vi- 
gnes fauvages , qu’ils ont trouvées dans les Bois , ils font parvenus à faire 
de très bon vin. 

La grandeur d’une Habitation fe mefure moins ici par l'étendue de 
fon terroir, que par le nombre de perfonnes qui y paient la dime. Cha- 
que Paroifle à fon Eglife; celles, dont les Paroiffiens font trop difperfés , 
ont une ou deux Chapelles de plus , où le Service divin fe fait -tour à 
tour. Mais, que la Paroiffe foit grande ou petite, le revenu du Miniftre 
eft fixé par an à feize mille livres de Tabac. Il tire , d’ailleurs, quelques 
droits , Le Mariages, des Enterremens , & furtout des Oraifons funebtes À 
qui accompagnent toujours les cérémonies de la fépulture ; de forte que 
la différence des richefles du Clergé ne peut venir que de celle du Ta- 
bac, dont le prix varie fuivant la bonté des verres , & de la grandeur 
des Paroifles, qui donne occafon à plus où moins de Mariages & d’O- 
raifons funebres. Le droit d’un Miniftre , pour ces difcours , eft fixé à 
quarante fchellings , ou quatre cens livres de Tabac, & pour un Mariage 
à cinq fchellings ou cinquante livres de Tabac. Lorfque ces appointe- 
mens furent accordés aux Miniftres , Le Tabac n’étoir eftimé qu’à dix fchel- 
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gent , à quatre-vingt livres fterling : mais le bon Tabac fe vend aujour- 
d’hui prefque le double. Les revenus des Miniftres ont doublé auf, 
dans les Paroifles qui produifent le meilleur. Quelques Eglifes ont des 
cerres, fur lefquelles la Paroiffe entretient une certaine quantité de Bef- 
tiaux & de Negres, au profit du Miniftre , qui n’eft refponfable que du 
fond, lorfqu’il abandonne fon Bénéfice. On fait obferver qu'il ne fau 
pas moins de douze Negres, pour cultiver le Tabac qu’on lui paie; fur- 
tout s’il eftde la meilleure efpece , que les Anglois nomment Sweer-fcented 
c'eft-à-dire d’odeur douce, ou parfumé. 

Le Gouvernement Eccléfiaftique de chaque Paroiffe eft entre les mains 
du Minifire, & de douze des principaux Habitans , que les Paroifliens nom- 
moient autrefois : mais, aujourd’hui , lorfqu’il en meurt un , ce font fes 
Collegues qui lui choïfiffent un Succefleur. Ils doivent avoir foufcrit 
tous , aux dogmes & à la difcipline de l’Eglife Anglicane. Suivant l’ufage 
particulier du Païs , les Cours des Comtés peuvent accorder la vérifica- 
ion des Teftamens ; mais l’Aéte en doit être figné du Gouverneur , fans 
qu’il en tire le moindre profit. Les difpenfes , pour les Mariages, font ex- 
pédiées par les Secrétaires des mêmes Cours, & fignées par le premier 
Juge en commiflion. Le pouvoir ,de mettre les Miniftres en poffeffion des 
Bénéfices qu’ils ont obtenus, eft entre les mains du Gouverneur. Tous ces 
ufages ont pris force de loi par des Adtes particuliers de l’Affemblée , & 
les Rois d'Angleterre joignent toujours aux inftruétions des Gouverneurs 
l'ordre de les faire exécuter avec foin. L’unique fujet de plainte, qu'on ait 
laiffé aux Miniftres , eft que la plüpart ne poffedent point leurs Bénéfices 
à titre de Franc-fef, & qu'ils en peuvent être dépouillés fans aucune for- 
me de Procès. Ils font entretenus, d’une année à l’autre , ou pour un cer- 
tain nombre d’années, fuivant leur convention avec les Chefs de la Pa. 
roifle. 

Les Trouppes de la Colonie fe réduifent à un certain nombre d’Ha- 
bitans, enrôlés par clafles, fous le nom de Milice à cheval & à pié. On 
n’a pas befoin d’autres forces militaires, dans un Païs où les Habitans jouif- 
fent d’une paix profonde, avec aufli peu de crainte de la part des Indiens, 
qui ne font plus en état de leur nuire, que de celle des Etrangers, 
dont ils ne redoutent point les invafons ; car ne cultivant que du Ta- 
bac, ils ne s’imaginent point qu’on puiffe porter envie à des feuilles en- 
taflées dans leurs Magafns ; & la conquête de leurs Plantations, qui font 
éloignées les unes des autres, couteroit plus de peine qu’on n’en tireroit 
jamais d'avantage. Le feul Ennemi , qu'ils craignent par intervalles, eft un 
Gouverneur qui abufe de l'autorité roïale dont il eft revêtu, & qui les 
opprime ou les humilie par l’exercice d’un Res arbitraire. 

Ils n’ont aucune foite de Forterefles ; & fix petites pieces de canon, 
qu'ils avoient autrefois à Jameftown, ont été tranfportées à Williamfbourg, 
où elles ne fervent qu'à faire quelques décharges aux jours de fête. Le 
Gouverneur eft Lieutenant Général de la Milice par fa Commiflion. Il 
a droit de nommer , dans chaque Comté , un Colonel , un Lieutenant Co: 
lonel & un Major, qui ont fous eux des Capitaines & d’autres Officiers 
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fubalternes. Tout Virginien libre eft envdlé dans la Milice, depuis l’âge de 
feize ans jufqu’à foixante. Chaque Province eft obligée d’affembler la fien- 
me une fois tous les ans , pour la pafler en revue, & de faire exercer trois 
ou quatre fois les Compagnies féparées. Des Gens , qui palfent une partie de 
leur vie à chaffer dans leurs Forêts, devroient être habiles à manier les ar- 
mes. Le nombre de la Cavalerie étoit , il y a quelques années, de treize 
cens foixante-trois Maitres , & celui de l’Infanterie, de fept mille cent 
foixante-neuf hommes. Comme il y a peu d’'Habitans qui n’aient des chevaux, 
on obferve que dans l’occafion il eft toujours facile de changer en Dragons une 
grande partie de l’Infanterie. Au lieu de quelques Trouppes régulieres , 
qu'on avoit autrefois fur pié, & qui fervoient à nettoïer les Frontieres , 1l 
eft ordonné , depuis peu, qu’en cas d’allarme la Milice des Cantons où elle 
eft donnée marchera fous le commandement de l'Officier en chef du Comté. 
Si la marche dure trois jours, ou plus, elle doit être païée pour le rems 
de fon fervice ; & fi l’allarme eft reconnue faufle , elle n’a point de fa- 
laire à prétendre. Les Compagnies de Cavalerie ou de Dragons font com- 
ofées de trente ou quarante Maîtres, fuivanc les forces de la Province, 
& celles d'Infanterie d'environ cinquante hommes. La Relation anonyme 
aflure qu’elles peuvent être affemblées en vingt quatre heures (9). 

Par une des premieres loix du Païs, qui s’elt communiquée à toutes les 
Colonies Angloifes, on diftingue les Gens de fervice, en Domeftiques 
perpétuels & pañlagers. Les Negres & leur poftérité font du premier or- 
dre , fans que les Anglois en donnent d’autre raifon que la maxime com- 
mune , parus fequitur ventrem ; c'eft-à-dire que les Peres & les Meres 
étant achetés pour l’efclavage , la nature femble condamner leurs Enfans 
au même fort. Les autres Domeftiques ne fervent qu’un certain nombre 
d'années, fuivant leurs conventions avec les Maîtres, ou fuivant la loi, 
qui s'exécute littéralement au défaut de Contrat : elle porte que les Do- 
meftiques , qui s'engagent au-deffous de dix-neuf ans, doivent être préfentés 
à la Cour , afin qu'elle détermine leur âge ; & qu'enfuite ils feront obligés 
de fervir jufqu’à vingt-quatre ans : mais que s’ils font plus âgés , leur fervice 
ne doit être que de cinq ans. 

Les Valets & les Efclaves, de l’un & de l’autre Sexe, font emploïés 
aux mêmes travaux ; ils cultivent la terre , ils fement les grains, & plan- 
tent le Tabac : leur diftinétion n’eft que dans les habits & la nourriture, 
Maïs le travail des uns & des autres n’eft pas plus pénible que celui des 
Maîtres, qui s’emploient comme eux aux plus rudes exercices de l’agri- 
culture. On reproche injuftement , aux Virginiens, de traiter leurs Efclaves 
avec cruauté. L’Auteur affure que les fonions de l'efclavage ne font 
pas plus laborieufes en Virginie, & n’y prennent pas même une fi grande 
partie du jour, que celles de l’'Æconomie ruftique en Europe (*). 

Il donne un extrait des loix du Païs en faveur des Domeftiques. 1. Les 
Cours de Juftice doivent recevoir les plaintes des Domeftiques, libres ou 
efclaves , fans en tirer aucune forte de profit : mais sil fe trouve que le 
Maître ait tort, la loi le condamne aux frais. 2. Tous les Juges de Paix font 


(9) Ubi fuprä , liv. 4. chap. 9. 
(*) Il n'en eft pas de même des Iles Angloifes , ou les Negres (ont traités cruellement, 
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autorifés à recevoir ces plaintes, & doivent remédier au mal jufqu'aux 
premieres féances de la Cour Provinciale , où les affaires de cette na- 
ture fe terminent fans appel. 3. Les Maïtres font foumis à la cenfure des 
Cours Provinciales , s'ils ne fourniflent point à leurs Domeftiques des ali- 
mens fais, de bons habits, & un logement commode. 4. Ils font obligés 
de fe préfenter à la Cour, fur la plainte d’un Domeftique ; & jufqu'à la 
décifion , ils font privés de fon fervice. 5. Les plaintes d’un Domeftique 
doivent être reçues en tout tems par les Juges de paix , à chaque féance 

ar les Cours; & fans égard aux formalités légales, on doit pailer tout- 
d’un-coup à l'examen de leurs griefs. Si quelque Maître entreprend d’y 
apporter du délai, ou refufe de fe préfenter , la Cour eft autorifée à lui 


Ôter le Domeftique , pour le faire garder à fes frais, ou à le faire vendre 


au prix courant, qui lui fera reftirué après en avoir déduir les frais. 
6. Après le Contrat d'engagement, pour les Domeftiques libres , un Maître 
ne peut faire avec eux de nouveau marché, fans l'approbation d’un Juge 
de Paix. 7. Ils doivent avoir l’entiere difpofition de l'argent & des effets 
qui leur viennent d’autre part, ou qu’ils ont apportés. 8. Si quelque Maï- 
tre a la cruauté de maltraiter un Domeftique malade , ou devenu impo- 
tent à fon fervice, les Chefs Ecclefaftiques de la Paroiffe doivent le faire 
tranfporter dans une autre Maifon, pour y être nourri aux dépens du 
Maître jufqu'à la fin de fon engagement ; après quoi la penfion roule fur 
le compte de la Paroifle. 9. Chaque Domeftique libre reçoit de fon Mai. 
tre ,à la fin du terme, quinze boiffeaux de blé, provifion fuffifante pour 
une année entiere , & deux habits complets de toile & de laine. Alors, 
1l redevient libre ; & rentrant, fans exception, dans tous les Privileges 
du Païs, 1l peut prendre trente acres de terre vacantes, pour les cul- 
tiver. 

Avec les avantages qu’on a repréfentés, on ne s’éconnera point que la 
Virginie ait attiré, par degrés, un grand nombre d'Habitans. Les premiers 
y étoient venus fans Femmes ; & n’ofant époufer des Indiennes , dans 
la crainte d’expofer leur vie , ils fe flatterent que l'abondance où ils com- 
mençoient à vivre pourroit engager quelques Angloifes , fans bien, à venir 
partager les douceurs de leur fituation. Cependant ils n’en voulurent point 
recevoir fans un certificat de fagefle. Celles qui apporterent de la vertu 
n’eurent pas befoin d’autre dor. Loin de leur demander de l'argent, ou 
des effets, on les achetoit, de ceux qui les avoient amenées , fur le pié 
de cent livres fterling ; & cette efpece de Commerce n’excita pas moins 
d’ardeur dans les Marchands, que la facilité de s'établir en infpiroit aux 
jeunes Filles. Enfuite lorfqu’il ne refta aucun doute fur les avantages du 
climat & la fertilité du terroir, des perfonnes de confidération y paflerent 
avec leurs Familles, foit pour augmenter leur bien , ou pour mettre leur 
Religion & leur liberté à couvert. Ce fut ainfi qu'après la mort de Char- 
les I, quantité de Roïaliftes s’y retirerent , dans la feule vue de fe déro- 
ber à la tyrannie de l’Ufurpateur. Au contraire, la Maifon roïale ne fut 
pas plutôt rétablie, que plufeurs Partifans de Cromwell y chercherent un 
afyle. Cependant le nombre en fut moins grand que celui des autres , 


parceque les Virginiens avoient marqué un penchant ouvert pour le parti 
roïal, 
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toïal. La plüpart des Républiquains paflerent à la Nouvelle Angleterre , Eraxr scrurt, 

autre Colonie qui commençoit à devenir floriffante. On à vu combien pe La 

celle de la Virginie reçut d’accroiffement des François, fous le regne de  Vircinis. 

Guillaume III. A l'égard des Criminels qui font condamnés au bannifle- 

ment , l’Anonyme, jaloux de lhonneur de fa Patrie, affure qu’on y en 

reçoit fort peu, & qu’on s’y eft mème interdit, par des Loix féveres, la 

liberté d’en admettre. 
Rien n’attache tant les Virginiens à leur Païs , que la douceur d’un cli- | Température 

mat, également éloigné des excès du froid & du chaud. On convient que ue 

dans la partie la plus habitée , l’air eft humide ; ce qui vient des Rivieres 

& des Lagunes, qui font en grand nombre dans un terrein bas & maré- 

cageux : mais vers les Bois, où l'on commence à faire de nouvelles Plan- 

tations , il eft fec , & l’on n’y voit que des Ruiffeaux de l’eau la plus pure , 

qui fe partagent , dès leur naiflance, en mille petits bras, pour arrofer 

les Terres voifines. On obferve que la Virginie eft prefqu’à la mème La- 

ciude que la Terre promife, & que ces deux Païs ont plufieurs confor- 

mités : ils abondent tous deux en Rivieres ; 1ls font tous deux fitués fur 

une grande Baie , qui les rend fort propres au Commerce; & dans l’un , com- 

me dans l’autre , le terroir eft d’une finguliere fertilité. Mais on avoue que les 

Virginiens profitent mal de ces avantages, & que l’abondance les a plon- 

gés dans une parefle inexcufable. L’Anonyme en déplore les effets : » N'’eft- 

» 1l pas honteux , dit-il , qu’on y reçoive d'Angleterre tout ce qui fert à 

» S’habiller, comme les toiles , les étoffes de laine & de foie, les Cha- 

» peaux & le cuir , tandis qu’il n’y à point d’endroit au Monde où le lin & le 

» chanvre foient meilleurs ? Les Brebis y portentune bonne toifon , maison 

» ne les tond que pour les rafraîchir. Les Meuriers, dont les feuilles fer 

» vent à nourrir les Vers à foie, crôiflent ici naturellement, & ces Vers 

_# mêmes y profperent ; cependant on n’y fait pas la moindre attention. 

_» Il y a beaucoup d’apparence que les fourrures, dont on fait les cha- 

» peaux en Angleterre, retournent fous cette forme à la Virginie , d’où 

» elles font venues. D'ailleurs on y laifle pourrir une infinité de peaux, 

» dont on ne fe fert que pour couvrir quelques denrées féches. $1 l'on 

# en tanne quelques-unes pour faire des fouliers aux Domeftiques , c’eft 

“avec fi peu d'intelligence & de propreté, que les Maïtres n’en veulent 

» pas faire ufage ; & celui qui s’avife de porter une culotte de peau de 

» Cerf, s'entend reprocher de l’avarice. Enfin les Virginiens font fi pa- 

» refleux & fi mauvais Œconomes, qu’au milieu des vaftes Forèts qui 

# couvrent le Païs, ils font venir d'Angleterre leurs Cabinets., leurs Chaï- 

» fes, leurs Tables, leurs Coffres , leurs Tabourets, leurs Caiffes , leurs 

» roues de Charette , &, ce qui paroïtra incroïable, jufqu’à des Balais 

- » de Bouleau (10). 

On explique pourquoi Les Voïageurs Anglois, qui viftent la Virginie ,en 

décrient l'air pat Leurs plaintes : » ils ont l’imprudence d'y porter pendant 

» tout l'Eté leurs habits de drap, & l'injuftice de fe plaindre enfuite d'un 

# excès de chaleur. Ils s'y gorgent de fruits, fouvent fans attendre leur 


(10) Relation de la Virginie, 1. 4 chap. 18. 
Tome X 1, sff 
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» maturité ; & les dyffenteries, les fievres que cette intempérince leu 
» attirent, ils les attribuent à l'air. Comme 1l n'y à point ici de Villes 
» maritimes, & que les Equipages des Navires font obligés derouler , pen- 
» dantun ou deux milles, les Bariques de Tabac pour les embarquer, ils 
» font échauffés par cet exercice , autant que par l’ardeur du Soleil ; ils boi- 
» vent avidement pour fe rafraichir , furtour du Cidre nouveau , qu'ils 
» trouvent en abondance chez tous les Habitans , & les coliques qui 
» viennent à la fuite les font crier, avec l'énergie Angloife , que Dieu 
» damne & confonde le Païs ! Mais ceux , qui font capables de vivre avec 
» modération, trouvent en Virginie un des meilleurs & des plus agréables 
#. climats du monde (11). Fe n 

Les incommodités du Païs fe réduifent à trois ; le Tonnerre, quelques 
jours d’une chaleur plus incommode que dangereufe , & les Infeétes nui- 
fibles. On avoue que les coups de tonnerre y font furieux en Eté ; mais au 
lieu d’y caufer beaucoup de mal , ils fervent fi réellement à rafraichir & pu- 
rifier l'air, qu’on les fouhaite plus qu'on ne les craint. D’un autre côté, 
la Virginie n’eft pas fujette aux tremblemens de Terre, qui font fi fré- 

uens dans les Antilies. Ce qu’on nomme les jours de chaleur peut être 
téduit à quelques heures. Elle n’eft difhcile à fupporter , que lorfqu’elle 
eft accompagnée d’un grand calme , qui dure peu , & qui n'arrive , au 
plus, que deux ou trois fois l’année, On peut même s’en garantir à la 
faveur de l'ombre , qu’on trouve toujours fous les Arbres touffus , les 
Grottes & les Berceaux des Jardins , ou dans des Chambres & des Pa- 
villons expofés au grand air. Mais le Printems & l’Automne font d’un 
agrément extraordinaire , dans tous les Cantons de la Colonie. Enfin les 
Infectes font les Grenouilles, les Serpens , les Mouftiques, ou Moski- 
tes, les Punaifes, les Tiques, & les Vers rouges, ou Poux de Bois. On 
ne difconvient point que les Habitans n'aient beaucoup à foufrir de cette 
yermine ; mais la vigilance & la propreté peuvent les en garanur. 

Les Hivers de la Virginie font fort courts. Leur durée n’eft que d’en- 
viron,trois mois ; & trente jours après, on y jouit d’un Soleil pur & d’un 
air ferein. Si la gelée y eft quelquefois très rude, elle ne dure pas plus 
de trois ou quatre jours , c'efta-dire jufqu'à ce que le vent change ; car 
il ne gele jamais que lorfqu’il vient des Monts Apalaches, entre le Nord- 
Eft & le Nord-Oueft. D'ailleurs rien n’approche de la beauté du Ciel , pen- 
dant ces courtes gelées. À l’exceprion de l'Hiver , où les pluies font fa- 
cheufes par leur excès, elles n’ont rien que de fain & d’agréable. Rare- 
ment celles d'Eté durent plus d’une demie heure ; elles fe font fouvenc 
defirer, comme le dédommagement d’une longue féchereffe , pour faire 
reprendre un air riant à toute la Campagne. 

Les maladies du Païs n’y étant pas caufées , comme dans-quelques pars 
ties de l'Amérique Septentrionale , par un air épais & des brouillards , 
ni, comme dans les Régions plus méridionales , par une chaleur étouf. 
fante , on croit ne les devoir attribuer qu’à l'abus qu'on y fait des préz 
ens dela Nature. C’eft ainf , dit l'Anonyme , que j'ai vü non-feulement 


as) Tbidem , chap. 19° 
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des Etrangers , mais d’anciens Habitans, affez peu fenfés, dans les cha- ErAT cru 
leurs , pour fe coucher prefque nus fur l'herbe froide, à l’ombre d’un DE LA 
Arbre, & s’y endormir. D'autres s’y mettent le foir & ne craignent point Vircrnir 
d'y pafer toute la nuit : mais fi cette confiance marque la bonne opi- 

nion qu'ils ont de l'air du Païs , il ne laifle pas d'arriver quelquefois, 

comme dans les autres parties du monde , que les vapeurs de la Terre 

& la rofée font de ficheufes impreflions fur le corps. Il en eft de même 

de ceux qui s’expofent nus à l'air, ou qui boivent de l’eau froide après 

quelque rude exercice , & des Etrangers qui mangent trop avidemment 

toute forte de fruits. Mais, en général , il ya fi peu de Malades en Vir- 

ginie , que par une conféquence naturelle on y voit fort peu de Méde- 

cins. Si l’on y eft quelquefois fujer à la fievre , l’ufage du Quinquina , 
qui s’y eft introduit, en arrête prefque toujours les accès; & d’ailleurs 

le Païs fournit diverfes racines , dont on ne vante pas moins l’infailli- 

bilité pour le même effet. 

Quoiqu'il y ait une extrème variété de terroir dans une Colonie de fi : Terroir de fa 

grande étendue, il réfulte du total , que la Virginie peut porter toutes Vin 
fortes de Plantes & de fruits. Si, des hautes Montagnes qui font au Nord- 
Oueft, & qu'on croit couveites de nege , il ne venoit fouvent un vent 
froid, qui nuit à la végétation, les Habitans jugent que fans aucun foin 
ils pourroient conferver , en plein ait , pendant toutes les faifons de l’an- 
née , les plus délicieux fruits des climats méridionaux : mais l’Eté donne 
affez de chaleur pour les mürir en perfection. On diftingue particuliere- 
ment trois fortes de terroirs, celui du plus bas Païs; celui du milieu , & 
le troifieme vers les fources des Rivieres. 

Vets l'embouchure des Rivieres, la Terre eft prefque partout humide 
& graffe , propre par conféquent pour les grains les plus groffiers , tels 
que le Riz, le Chanvre , le Maiz, &cc. Il s’y rrouve aufli des veines froi- 
des, maigres, fabloneufes , & fouvent couvertes d’eau , qui n’en font pas 
plus ftériles, puifqu’elles produifent des Baies de Huckle & de Cran, des 

 Chincapins , &c. D'ailleurs ces parties bafles font prefque généralement 
bien garnies de Chènes, de Peupliers, de Pins, de Cyprès, de Cédres, 
& de diverfes efpeces d’arbresaromatiques , dontles tiges ont depuis trente 
jufqu’à foixante-dix piés de haut, fans aucune branche dans cet efpace, 
On y voit même du Houx, du Mirthe | & quantité d’arbrifleaux tou- 
jours verds , dont la plûpart n’ont point de noms dans les Langues de 
l'Europe. Le Chêne y laïlfe tomber fes glands pendant neuf mois de lan- 
née, & ne cefle point d’en produire de nouveaux. 

Vers le milieu du Païs, le terroir eft fort uni, à la réferve de quel- 
ques petites Montagnes , & de leurs Vallées, qui font arrofées par une 
infinité de Ruifleaux. En quelques endroits, la terre eft grafle , noire & 
forte ; en d’autres , elle eft maigre & plus légere. Quelquéfois, le fond 
offre , à peu de diftance , de l'argile , ou du gravier ; ou de groffes pier - 
res , ou de la Marne commune. Le milieu des Langues qui font entre 
les Rivieres eft ordinairement un terroir pauvre , d’un fable léger , où 
d'argile; ce qui n’empèche point qu'il n’y croifle des Châraigniers, des 
Chincapins, & pendant l'Eté yne forte de petites Ganeese A font une 
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bonne nourriture pour les Beftiaux. Les endroits les plus fertiles font pro- 
ches des Rivieres & de leurs bras : ils font couverts de Chênes , de Noïers , 
d'Hickories, de Fiènes, de Hètres, de Peupliers, & de quantité d’au- 
es Arbres, d’une prodigieufe groffeur. 

Vers les fources des Rivieres , c’eft un mélange de Montagnes , de 
Vallées & de Plaines, les unes plus fertiles que les autres , où l’on trouve 
une grande variété de Plantes, d’arbres & de fruits. Dans les endroits 
marécageux de cette partie, on admire la groffeur des arbres , & l’Aureur 
doute que dans aucun autre Païs du monde il y en ait d’aufli gros ; »l 
regrete, en même-tems, que leur éloignement de la Mer & des grandes 
Rivieres ne permette point de les embarquer. 

Les Rivieres 8éles Anfes forment , en divers endroits, des Marais fort 
vaftes, où les pâturages font excellens. D’autres lieux offrent diverfes for- 
tes de terres, les unes médicinales , d’autres propres à la poterie. Il s’y 
trouve de lantimoine , du talc , de l’ocre jaune & rouge, de la terre . 
à dégraiffer , de la marne , & d’excellente glaife , dont on fait des pipes. 


re : 

Le haut Païs a du charbon , des ardoifes, des pierres propres à batir , 
du pavé plat, de la pierre à fufil. A l'égard des Mineraux , la Latitude 
du Païs, & d’autres circonftances , font juger qu’ils doivent être en abon- 
dance ; mais on ne s’eft gueres occupé de ce foin. Quelques Mines de 
fer & de plomb , que le feul hafard avoit fait découvrir , furent aban- 
données dans les troubles , & n’ont pas cté retrouvées depuis ; mais on 
connoit des veines de fer “en plufieurs endroits. On parla beaucoup , il ÿ 
a quelques années, d’une Mine d’or, qui s’eft comme évanouie. L’Ano- 
nyme efpere du moins qu'on y trouvera quelque autre Métal. Il aflure 
que les pierres tranfparentes , qui fe voient fur la furface des terres , font 
de quelque prix , & que par leur éclat elles approchent plus du Diamant 
que les pierres de Briftol & de Karry : elles n'ont ; dit-1l, que le défaut 
d'être molles ; mais expofées quelque tems à l'air , elles durciffent. 
ajoute que cette Mine eft dans le même lieu que Purchas nomme Tra- 
mnuffak (12), où étroit autrefois Le principai Temple du Païs & le Siége 
des Grands-Prètres, fous le regne de Powhatan. On y voïoit une pierre 
d’Autel du plus beau cryftal du monde, qui formoit un quarré de trois. 
ou quatre pouces. Un Miniftre, nommé Whitakar , écrivit autrefois à la 
Compagnie Angloife , de Henrico où il étoit emploïé , » qu’à douze mil- 
» les des Cafcades de la Riviere de James il y avoit un Rocher de cryf- 
# tal , dont les Indiens faifoient des tères à leurs Aeches | & qu’à trois 
» lieues de [à on trouvoit une Montagne pierreufe , dont le fommet con- 
» tenoit une Mine d’or : que quelques Anglois , emploïés à cette recher-. 
» che, aïant porté deux pics de mauvaife trempe, dont la pointe fe re- 
» broufloit à chaque coup , ils n’avoient pù pénétrer bien loin dans les: 
» entrailles de la Mine ; mais que le peu d’or, qu'ils en avoient rapporté, 
» s'étoit trouvé fort bon dans l’effai (13). On ne comprend point par: 
quel enchantement la Mine a difparu , ou par quel excès de pareffe: om 
ne s'eft plus embarraflé d’y travailler. 


(12) Pilgrimage de Purchas , liv. 4. 
Cr3) Uoi fupra, L 2. ch: 3, à 1 
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Rien ne caufa plus d’étonnement aux premiers Anglois, que la mul- Erar acruzz 


titude & la variéré des fruits qu'ils trouverent à chaque pas , comme dans 
un Jardin naturel , où tout croffoit fans culture. On ne s'arrêtera ici , 
fuivant l’ancienne méthode de cet Ouvrage, qu'a ceux qui paroïffent les 
plus propres au Païs (*), ranrôt fous les noms Indiens qu'ils ont confervés, 
tantôt fous ceux qu’ils ont reçus des Anglois. Le Virginien anonyme ‘qu'on 
fuit particulierement , ne parle , dit-il , que de ce qu'il connoît. 

RSEl diftingue trois fortes de fruits à noïau ; des Cerifes, des Prunes & 
des Perfimons. Les Cerifes viennent dans les Bois, & font de plufieurs 
efpeces , dont deux croiffent fur des arbres de la groffeur du Chêne blanc 
d'Angleterre , & dont l’une porte fon fruit par bouquets, comme les grap- 
-pes de raifin: elles font toutes deux noires en dehors ; mais l’une eftrou- 
ge en dedans, & d’un goût plus agréable que notre Cerife noire, parce- 
qu’elle n'en a pas l’amertume : l’autre eft blanchätre en dedans , & d’un 
goût fade , qui n’empèche point que les petits Oifeaux n’en foient très 
‘friands. Une troifieme efpece croît plus loin dans le Païs , & fe trouve le 
long des Rivieres fur de petits Arbres de la groffeur de nos Pèchers. 
-C’eft la plus agréable Cerife du monde. Sa couleur eft un pourpre foncé. 
Elle eft fort petite : les Oifeaux ont tant d’avidité pour le fruit, qu'ils 
n'attendent pas fa maturité pour le dévorer. Cette raifon le rend extrè- 
-mement rare, & les Anglois n’ont encore trouvé aucun moïen de le con- 
ferver du moins dans leurs Vergers. 

La Viroinie a deux fortes de Prunes fauvages , toutes deux petites , 
mais du goût de notre meilleur Damas. Ce que les Indiens nomment 
Perfion en eft une autre efpece, que Smith , Purchas, & Eaet après 
eux , appellent Prune des Indes ; nom que l’Anonyme juge trop vague. On 
trouve des Perfimons de différentes groffeurs. Le goût en eft fort âpre, 
s'ilsne fonttout-à-fait mürs 3 mais dans leur maturité , rien n’approche 
de leur agrément. Quelques Curieux les font fécher , pour en ecmpoñer 
une pâte , qui, détrempée dans Peau , forme une excellente liqueur, 

Toutes les baies de la Virginie font bonnes dans leurs efpeces. On y 
diflingue trois fortes de Müres , deux noires & une blanche : les noires, 
& longues de la groffeur du pouce , paflent pour les meilleures. Les 


deux autres n’ont rien qui differe des nôtres dans la figure , mais leur 


goût eft d’une douceur fade. Leurs Arbres font fort gros , & croiffent avec 
une vitefle furprenante. Les feuilles des trois efpeces fervent également à 
nourrir les Vers à foie. On nomme Huckles trois fortes de baies, qui 
croient fur des Buiflons de différentes hauteurs , depuis deux jufqu’à dix 
-piés. Elles aiment les Vallées & les lieux couverts. Le goût n’en eft pasle 
même ; mais il eft fort agréable dans chaque efpece , furtout dans les grof- 
fes. Les baies de Chau viennent dans des lieux bas & fteriles , fur de pe- 
tits buiffons qui approchent beaucoup de nos Grofeillers : elles ont un goût 
excellent, qui n’eft pas celui de la Grofeille, qnoique Smith l’y compare. 
Il les appelle Raw-comers , apparemment parcequ’il n’en avoit vi que de 
vertes. La Framboife fauvage eft f bonne en Virginie , qu’on Ka préfere à 

(*) Ce qui eft commun aux autres Gontiées, eft renvoié à l'Hiftowe nacurelle de FA 
* mérique Septentrionales 
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celles qu'on y à tranfplantées d'Angleterre. Les Fraifes y font délicieufes ; 
elles croiffent partout, dans les Bois & dans les Champs : & quoique la 
plupart des Animaux en mangent avidement , elles font en fi grande abon- 
dance, qu'on ne prend gueres foin d’en tranfplanter. 

Les Châtaignes de la Virginie fonc plus petites que celles de France; 
quoique leurs arbres foient d’une extrème hauteur, & font à peu-près de 
même goût. Les Chincapins font un fruit de la mème fubftance que la 
Chataigne , mais moins gros que le Gland, & couvert aufli d’une double 
écorce. On vante fon goût. Il croit fur de grands buiffons , dans les lieux 
ftériles. Tous les lieux marécageux , & ceux qui font voifins des fources ,: 
font couverts de Noifettiers, & ces Arbriffleaux le font de fruits. Les Hic- 
kories, dont on diftingue plufieurs efpeces , font les fruits d’un grand ar- 
bre. Ils font revètus d’une coquille fort dure , qui left d’une tunique verte; 
& la fubftance du fruit et couverte d’une pellicule , dont on a peine à 
la féparer. C’eft une efpece de noix , dont le goùt n’eft pas fans agré- 
ment, On en diflingue une autre , fous le nom de Black-nut , ou noix 
noire , plus groffe du double que les nôtres, & renfermée dans une co- 
quille épaiffe &c fale, dont on ne la détache point aïfément. Ce fruit eft 
d’un goût très rance, mais 1l donne beaucoup d’huile. 

L’Anonyme a remarqué, dans les Bois de la Virginie , fept différentes 
fortes de Glands. Ceux du Chêne verd bourgeonneñt, meuriffent & tom- 
bent prefqu2 toute l’année : ils font beaucoup plus gros que les autres, & 
l’on en poutroit tirer une très bonne huile. Aufñi les Bètes fauvages en 

mangent-elles avidement. 

Les obfervations de l’Anonyme font curieufes fur le raifin. Il en croit 
naturellement, dit-il, une grande variété, dont quelques-uns font très 
doux, & d’un goût fort agréable. D’autres font fort âpres , & feroient peut- 
être de meilleur ufage pour en faire du vin ou de leau-de-vie. Fat v&, 
continue-t'il, de gros arbres couverts d’un fimple fep, &c cachés fous les 
grappes , & j'en ai diftingué jufqu’à fix différentes fortes. Deux viennent 
entre les bancs de fable fur les extrèmités des terres bafles, & dans les 
Iles voifines de la grande Baie : les grappes en font petites , & rares fur. 
la fouche, qui eft d’ailleurs fort bafle, mais Le raïfin en eft exquis ; & 
quoiqu'il croifle fans aucune culture, chaque grain a la groffeur des Gro- 
feilles de Hollande. On en trouve de blancs & de bleus, maïs ils font à 
peu-près de même goût. Une rroifieme efpece croît dans les Marais & 
fur les Coteaux. Les grappes en font petites, comme le fep qui les porte; 
mais le grain eft de la groffeur de nos Prunes fauvages. Dans leur matu- 
rité même, il a le goûr acre; & cette apparence trompeufe l’a fait nom- 
mer raifin de Renard. Cependant , il eft de très bon goût , lorfqu’il eft 
cuit ; & l’on en fait des Tartes, que l’Auteur vante beaucoup: Il ne doute 
pas que ce raifin ne put être perfectionné par une fage culture. De deux 
autres efpeces, fort communes-dans tout le Païs , l’une eft noire en dehors 
& l’autre bleue ; mais toutes deux portent beaucoup de fruits. On pourroit 
les fubdivifer en plufieurs claffes , dont chacune differe en couleur , en 
grofleur & en goût : mais l’Anonyme en fait une diftinétion plus fimple, 
qui eft celle de la premiere & de la derniere faifon. Les raifins de la pre 
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miere font beaucoup plus gros , plus doux, incomparablement meilleurs ÉFAT 16700 
que les autres. Quelques-uns de cette efpece font tout-à-faits noirs, d’au- pr za 
tres bleus ; il y en a mème qui meuriffent fix femaines ou deux mois avant ViRGINIE, 
les autres. Ceux-ci demeurent ordinairement fur le fep jufqu’à la fin de 
Novembre, ou mème de Décembre, font moins gros & d’un goût moins 
agréable. C’eft de la premiere de ces deux efpeces , que les François éta- 
blis à Monacan ont tenté de faire du vin rouge. On lui 2 trouvé du 
corps & de la vigueur, quoiqu'il ne für fait que de grappes cueillies dans 
les Bois ; & l’Anonyme , qui a perdu de vue cette entreprife , ne doute 
point qu'on n'ait tranfplanté des feps, pour en faire des vignobles régu- 
liers. Cependant il fe fair une objection , qui mérite d'être rapportée dans 
fes termes. 
» On dira peut-être que le même deffein aïant été conçu à la Caro- 
» line, plufeurs François y font paffés dans l’efpérance d'y faire du vin, 
» 8 que so efforts n'ont pas réufi. Jen conviens: mais qu'il me foit 
» permis d'expliquer le progrès de leur travail, & les obftacles qui le 
» firent échouer. Le Pin & le Sapin font fi nuifibles à la Vigne , que 
» fuivant les obfervations elle ne profpere jamais lorfqu’elle eft expoite 
#5 aux influences de ces arbres : ils croiflent dans les lieux bas , voifins 
» des Rivieres ; jufques-là, que fi lon y défriche une Terre , le premier 
» arbre qu'on y voit repoufler eft toujours un Pin , quoique peut-être 1} 
x n'y en eut point auparavant. La Vigne , au contraire, croît plus heureu- 
» fement fur les Côteaux, fur le gravier , & dans le voifinage des Fon- 
» taines. Or les Vignes, qu’on a plantées à la Caroline , ont été plactes 
# non-feulement près de l’eau falée , qui leur eft mortelle, mais, pour 
» comble de méprife, fur des Terres bafles où le Pin fe mulriplie beau- 
coup. L’effai qu'Ifaac Jamart, Négociant François, avoit fait d’abord 
» en Virginie au-delfous de l’anfe nommée A7chers-Hore creeck , avoit man- 
» qué de fuccès, pour avoir été fujet à tous ces défavantages ; & fon 
» exemple n’empècha point qu'on ne commit la même faute à la Caro- 
» line , en plantant des Vignes le long des Rivieres falées & dans des 
» lieux bas , d’où l’on avoit arraché les Pins. Depuis peu le Chevalier 
» Johnfon, un des derniers Gouverrieurs de la Caroline , en a fait plan- 
» ter fur des Côteaux ; mais il eft à craindre que fes démèêlés avec la Co- 
» Jlonie n’en arrêtent le fuccès (14). 
- Une fixieme forte de raïfin , plus agréable que toutes les autres, & de 
la sroffeur du Mufcat blanc , ne fe trouve que fur les frontieres de la 
Virginie, vers les fources des Rivieres. Le fep qui le porte eft fort petit, & 
me monte pas plus haut que la Plante, ou le buiffon , qui lui fert d'appui, 
L'avidité des Oifeaux, & mème des Bères fauvages qui y peuvent attein- 
dre, eft fi grande pour le raifin de cette efpece, qu'il s’en trouve rare- 
ment demür ; mais l Anonyme eft perfuadé qu’on en feroit un excellent Vin. 
. Les Anglois n’ont pas toujours manqué d'attention pour ces riches pré- 
fens du Ciel. Dès l’année 1622, qui précéda celle du maflacre , époque - 
fatale de la ruine d’une infinité d’utiles projets , on fit pafler d'Angleterre 
en Virginie quelques Vignerons François, pour faire Pefai d’une bonge 
(x4) Ubi fupra 1 2, chap. 4. 


£ 


ÉTAT ACTUEL 
DE LA 
VIRGINIE. 


Découverte des 
baies dont on fait 
ds la Cire Verte. 


Bois, Plantes, 
8: racines de tein- 
LLC, 


sr HISTOIRE CÉNERALE 


culture. Ils furent fi. frappés des avantages du climat , que dans leurs Letz 
tres à la Compagnie Angloife , ils affuroient qu'il l’emportoit beaucoup 
fur leur Province de Languedoc ; que les Vignes y croifloient partout en 
abondance ; qu'il s’y trouvoit des raifins d’une fi étrange groffeur , qu'ils 
les avoient pris pour un autre fruit , avant que d’en avoir vü les pepins; 
qu'après avoir tatilé les Vignes , ils en avoient planté de fimples branches 
à la Saint Michel, & qu’elles avoient donné du fruit au Printems d’après; 
enfin qu’ils n’avoient entendn parler de rien d’approchant , dans aucun au- 
tre Païs du monde (15). L’Anonyme confirme leur témoignage par fa pro- 
pre expérience : elle lui à réufi merveilleufement fur le {ep naturel du 
Pais, & fur du Plant venu de l’Europe. Mais depuis le tems qu’on a mar- 
que, une incroïable négligence ferme les yeux aux Virginiens fur leurs 
intérêts. 

L'arbre qui porte le miel, & celui qui donne du Sucre, croïffent en 
Virginie vers les fources des Rivieres. Le miel eft contenu dans une gouffe 
épaille & fort enflée , qu’on prendroit de loin pour une coffe de Pois ou 
de Féves. Le Sucre d’Arbre n’eft qu'une liqueur , qui découle du tronc 
percé , & qu'on fait bouillir au feu. De huit livres de cette liqueur ,on 
en fait une de Sucre : il eft humide, mais brillant, d’un beau grain ; &: 
fa douceur approche de celle de la Caffonade. Il n’y à pas longtems que 
les Virginiens ont fait cette découverte. Quelques Soldats , qu’on avoit 
envoiés fur les Frontieres , étant à fe repofer dans un Bois , à quarante 
milles des Quartiers habités de la Riviere de Patowmek, apperçurent un: 
fuc épais qui diftilloit de quelques troncs d'arbres, & dont le Soleil avoit 
mème fait candir une païtie. La curiofité leur en fit goûter ; & le trou- 
vant fort doux, ils concurent qu'on en pouvoit faire du Sucre. Malheu- 
reufement ces arbres font trop éloignés des lieux habités, pour devenir fore 
utiles au commerce (16). 

On trouve vers l'embouchure des Rivieres, le long de la Mer & de 
la Baie, & dans le voifinage de plufeurs Anfes , une efpece de Myrthe, 
dont les baies donnent une cire d’un wès beau verd , dure , caffante, propre 
à faire de la bougie qui ne falit point les doigts, qui ne fond point dans 
les plus grandes chaleurs , & qui jette une odeur fort agréable. On attribue 
cette découverte à un Chirurgien de la Nouvelle Angleterre , qui aïant 
trouvé le fecret de fondre les baies, en fit aufli une emplatre d’une fin 
guliere vertu. Pour l’un ou l’autre de ces ufages , on les fait bouillir dans 
Leu jufqu'à ce que le noïau qui eft au milieu, & qui fait à peu-près la 
moitié de leur groffeur , foit détaché de la fubftance qui le couvre (*). 

L'Eglantier de la Virginie refemble un peu à la Salfepareille, & porte 
des baies de la groffeur d’un Pois , rondes , d’un cramoifi fort luifant , 
dures, & fi polies qu’elles peuvent fervir à divers ornemens. On y trouve 


(15) On trouve quelques-unes des Lettres ricus donne un long détail de la maniere 


de ces François , dans le quatrieme Tome de 
Pilgrimage de Purchas. 

(16) La plüpart des fucs doux, qui diftil- 
lent des arbres, peuvent être réduits en fucre; 
témoin l'£E/æomeli des Anciens , qui n'étoit 
que de la feve de bouleau. L'Hortus Malaba- 


dont on cuit & l’on rafine le Jagra des Indes 
Orientales , qui eft un fucre compofé de la 
liqueur du Cocotier. 

(*) On verra que la Louifiane donne les 
mêmes baies aux François. 
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ce on | 

#on-feulement plufeurs bois de teinture, mais quantité de plantes & de Erar acruzs 
terres, dont on tire les plus belles couleurs. Le Pucoon & le Mufkajun DE TA 
font deux racines que les Indiens emploient à fe peindre en-rouge. Le Monte 
Sehumak & le Saffaffras donnent un jaune foncé. Le Wafebur eft une, 
Plante, le Chapakour une racine , & le Tangomokonomingé une écorce, 
qui donnent aufli de belles teintures. La Serpentine , antidote fi vanté con- 
tre toute forte de venins & de maladies peftilentielles , n’eft meilleure 
nulle part qu’en Virginie. On fait le même éloge d’une racine qu'on 
nomme Serpent à Sonnette , parcequ’elle guerit la morfure du redoutable 
Serpent de ce nom. Elle opere dans lefpace de deux ou trois heures , par 
le vomiflement & les fueurs. La Plante , que les Hiftoriens ont nommée Pomme de 72: 
Pomme de James-town parcequ’elle reffemble beaucoup à la Pomme épi- pr eovrs 8e ts 
neufe du Pérou, joint à la vertu de rafraïchir , des qualités fort dange- 
reufes lorfqu'on en mange avec excès. Quelques Anglois nouvellement 
arrivés , aïant jugé qu'on la pouvoit manger cuite , en firent une falade 
bouillie à l’eau, qui produifit d’étranges effets : » ils devinrent tousim- 
» becilles, pendant plufieurs jours : l’un pañloir le tems à foufiler des plu- 
» mes en l'air; un autre à darder des pailles ; un troifieme , fe tapiflant 
» dans un coin, faifoit les grimaces d’un Singe ; un quatrieme ne cefloit 
» point d'embrafler ceux qu'il rencontroit & leur rioit au nez , avec mille 
» poftures bouffones. On fut obligé de les enfermer l’efpace d’onze jours, 
» qui fut la durée de cette phreénéfie ; & pendant ce tems, ils prenoient 
» plaifir à fe rouler dans leurs excrémens. L’ufage de la raifon leur re- 
» vint, mais fans aucun fouvenir de ce qui leur étroit arrivé. 

Pendant la plus grande partie de l’année les Plaines & les Vallées de 
la Virginie font couvertes de fleurs. On n’approche point d’un Bois, fans 
être frappé de la variété d’odeurs qu'il exhale. Entre les fleurs , on vante 
la beauté extraordinaire des Impériales, des Cardinales, & des Molea- 
fines. Le Virginien anonyme en décrit une , à laquelle on ne connoît 
rien de femblable dans aucune Relation. » Un jour, dit-il, me prome- ri monf. 
» nant à quelque diftance de ma Plantation , je diftinguai une fleur de trueute. 
» la groffeur d’une Tulipe, & qui lui refflembloit beaucoup aufñi par la 
» tige. Elle étoit couleur de chair , couverte d'un duvet à l’une de {es 
» extrèmités , & toute unie à l’autre. Sa figure repréfentoit les parties 
» naturelles de l'Homme & de la Femme, jointes enfemble. Après avoir 
» découvert cette rareté, j’engageai un de mes Amis à l'aller voir avec 
» moi, en me contentant de lui dire qu'il n’avoit peut-être jamais vû 
» ce que j'allois lui montrer. Je cueillis cette fleur , que je lui donnai. 
» C'éroit un Homme grave , qui parut comme honteux de ce badinage 
» de la nature. Il jetta la Fleur, avec uné efpece d’indignation ; & je 
» ne pus l’engager à la reprendre , pour l'obferver mieux. 

Le beau Laurier qui porte des Tulipes , un autre gres arbre qui en 
porte aufli , & que les Virginiens nomment Tulipier , un Carouge qui ref- 
femble beaucoup au Jafmin, & divers Pommiers fauvages, font autant 
d'arbres odoriférans qui parfument. les Bois. 

On ne parle point ici des racines & des grains qui fervent d’aliment 
aux.Indiens, ni des Animaux & des Poiflons du Païs, parcequ'ils dife- 
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rent peu de ceux des autres parties de l'Amérique Septentrionale , dont 
on reinet à traiter dans un même article. Mais quoiqu’on fe propofe aufi 
de raffembler ; fous un mème point de vue, ce que la plûüpart des Habi- 
tans de cette vafte Région ont de commun dans leurs mœurs & leurs 
ufages , plufieurs différences , obfervées dans ceux de la Virginie & des 
autres Colonies Angloifes , demandent ici quelque explication. 

Les Naturels de la Virginie font communément de la plus haute taille 
des Anglois. Ils font droits & bien proportionnés. La plüpart ont les bras 
& les jambes d’une beauté merveilleufe. On ne leur voit pas la moindre 
imperfection fur le corps ; & les Angloïs n’en ont jamais connu de nain, 
de boffu ou de contrefait. Leurs Femmes fe retirent feules dans les Bois, 
pour fe délivrer de leurs Enfans , & l’on aflure qu’elles enterrent fur-le- 
champ ceux qui viennent au monde avec quelque défaut. 

La couleur des deux fexes eft un brun châtain, qui eft beaucoup plus 
clair dans PEnfance , mais que l’ardeur du Soleil , & la graiffe dont ils 
s’enduifent le corps , rendent plus foncé par degrés. Leurs cheveux font d’un 
noir de charbon. Ils ont aufli les yeux fort noirs , & ce regard louche 
qu'on obferve dans la plüpart des Juifs. Prefque toutes les Femmes fone 
d’une grande beauté : elles ont la taille fine , les traits délicats ; en un mot 
il ne leur manque qu’un beau teint. 

Les Hommes fe coupent les cheveux, de différentes formes , & s’arra- 
chent le poil de la barbe avec une coquille de moule : mais les plus dif- 
tingués gardent une longue trefle derriere la tête. L’ufage commun des 
Femmes eft de porter leurs cheveux fort longs , flottans fur le dos , ou 
noués en une feule trefle, avec un filet de grains. Dans l’un & l'autre 
fexe , les Chefs ne paroiffent jamais fans une efpece de Couronne, large 
de cinq ou fix pouces , ouverte au-deflus, & compofée de coquilles & 
de baies , qui forment plufieurs figures, par un mélange curieux de traits: 
& de couleurs. Ils portent aufli quelquefois , autour de la tête , un mor- 
ceau de fourrure teinte. Les Indiens du commun vont tête nue; mais, fans 
autre regle que le caprice , ils la ie de grandes plumes. L'Habit des 
Chefs eft une forte de Manteau fort ample, dont ils s’enveloppent négli= 

emment Le corps, & qu'ils lient quelquefois d’une ceinture autour des 
reins. Le haut prend jufte fur les épaules, d’où le refte pend jufqu’au def- 
fous des genoux. Ils ont, fous ce manteau , une piece de toile, ou une 
petite peau , attachée autour au-deflous du ventre, qui s'étend jufqu’aw 
milieu de la cuiffe. Le Peuple n’a qu'un cordon autour des reins, & pañle 
entre les cuiffes une bande de toile ou de peau, dont chaque bout , de- 
vant & derriere , eft foutenu par le cordon. Ceux qui portent des fou- 
Mers, ufage qui n’a rien de fixe, & qui dépend des occafons, les font 
de peau Fo Daim, à laquelle ils joignent une feconde piece par deflous, 
pour rendre la femelle plus épaiffle : cette chauflure eft ferrée au-deffus 
du pié avec des cordons, comme on ferme une bourfe , & les cordons: 
font noués autour de la cheville. On fait obferver que les Femmes, fort 
différentes ici de celles des autres Païs de l’Amérique, ont le fein petit, 
rond, & fi ferme , que dans la vieilleffe mème on ne leur voit prefque: 
Jamais les mamelles pendantes. Elles font d’ailleurs pleines d’efprit , vou 
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jours gaies , & leur fourire eft d’un agrément qu'on ne fe laffe point de 
vanter. Il ne manque rien non plus à leur fagefle ; & l’Anonyme reproche 
à ceux qui les accufent de libertinage , d’être fans goût pour les agrémens 
d’une liberté honnète. Mais c’eft aux Graveurs, qu’il faut laiffer Le refte 
de cette peinture dans les Planches. 

Les er de la Virginie & des Païs voifins forment entr’eux des Com- 
munautés , qui font quelquefois de cinq cens Familles dans une mème 
Bourgade : ordinairement chacune de ces Habitations eft un Roïaume ; 
c’eft-à-dire que le pouvoir du Roi, ou du Chef, ne EU de au-delà. 
Mais quelques-uns de ces petits Monarques regnent fur plufieurs Bourga- 
des, qui fe trouvent réunies , fous fes Loix, par droit de conquête ou de 
fucceflion. Ils ont, dans chacune, des Vicerois , ou des Lieutenans qui 
paient un tribut au Maître, & qui font obligés de le fuivre à la guerre 
avec leurs propres Sujets. Les Maifons de ces Indiens fe bâtiflent à peu 
de frais : ils coupent de jeunes arbres , dont ils enfoncent le gros bout 
en terre; & repliant le fommet, ils attachent l’un à l’autre avec des ban- 
des d’écorce d'arbre. Les plus petites de ces Cabanes font de figure co- 
nique , à peu-près comme une ruche d’Abeilles ; mais les grandes font 
oblongues , & les unes comme les autres font couvertes de grands lam- 
beaux d’écorce d’arbre. On y laiffe de petits trous , qui donnent palfage 
à la lumiere , & qui fe ferment dans le mauvais tems. Le Foïer eft tou- 
jours au milieu de la Cabane. Si les Habitans ne s’éloignent pas beau- 
coup de leur demeure , ils ne ferment leur porte que d’une fimple natte : 
mais pendant un long voïage , ils la barricadent avec de gros troncs de 

bois. Chaque Maifon n’a qu’une feule Chambre. Ils y couchent le long 
des murs, fur des lits de Cannes & de branches , foutenus par des four- 
chettes à quelque diftance de terre , & couverts de nattes & de peaux. 
En Hiver, ils fe placent autour du feu , fur de bonnes fourrures. Dans 
leurs Votages , ils n’ont pas l’ufage des Hamaks ; & l'herbe leur fert de 
lit, fous le premier arbre. Les fortifications de leurs Bourgades confiftent 
dans une paliffade de dix ou douze piés de hauteur , dont ils triplent les 
pieux quand ils fe croient menacés de quelque danger : mais, en paix, 
ils négligent ordinairement cette défenfe, excepté pour la Cabane Roïa- 
le , qui n’eft jamais nue, & dans l’enceinte de laquelle ils ont toujours 
un certain nombre d’édifices, qui fufhfent pour contenir tout le monde, 
dans le cas d’une furprife. 

Ces ufages font fort éloignés de la barbarie, qui femble augmenter à 
mefure qu’on avance vers le Nord. On pale fur tout ce qui regarde leurs 
mœurs , & leurs cérémonies de guerre & de paix ; deux points , fur lef 
quels ils different peu des Indiens plus Septentrionaux : mais leur Reli- 
gion & leur culte méritent d'autant plus d’obfervations , qu’on ne con- 
noît rien de femblable dans la même partie du Continent d'Amérique. 
Le témoignage du Virginien anonyme eft à couvert ici de toute forte d’ex- 
ception. 

Il fe croit obligé, dit-il, de rapporter naïvement ce qu'il a vérifié par 
fes yeux. » Dans plufeurs voïages qu’il fit aux Bourgades Indiennes, il 
# fe procura l’occafion de converfer familierement avec quelques-uns des 
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principaux Habitans , & jamais il ne put rien tirer de leur bouche ; 
parcequ'ils regardent la révélation de leurs principes comme un facri- 


Jége : mais une avanrure imprévue lui en fit découvrir quelque chofe. 


Un jour , qu'il fe promenoit dans les Bois , accompagné de quelques 
Amis, le hazard le fit tomber fur le Quioccofan | ou le Temple des 
Indiens, dans le tems où toute la Bourgade étroit aflemblée, pour te- 
nir Confeil fur les bornes de quelques Terres que les Anglois leur 
avoient cédées. L’occafion ne pouvant être plus favorable , il réfolut de 
la faifir, à toute forte de rifques , & de prendre une parfaite connoif- 
fance de ce Quioccofan , dont ils cachent foigneufement la fituation 
aux Anglois. Après avoir dégagé la porte, de douze ou quinze troncs 
d'arbres dont elle étoit bouchée, il y entra , lui & fes Compagnons. 
Au premier coup d'œil, ils n’apperçurent que des murailles nues, avec 
un Foïer au milieu ; ce qui les fit douter, s'ils n’avoient pas pris une 
Cabane ordinaire pour un Temple. Sa forme n’étoit pas différente de 
celle des autres. Elle avoit environ dix-huit piés de large , fur trente 
de long, un trou au toît, pour le paflage de la fumée, & la porte à 
lun des bouts. En dehors, à quelque diftance du Bâtiment , il y avoit 
une enceinte de pieux , dont les fommets étoient peints, & repréfen- 
toient des vifages d’Hommes en relief : mais les curieux Anglois ne 
découvrant dans toutle Temple aucune fenêtre, ni d’autre endroit que 
la porte & le trou de la cheminée par où la lumiere püt entrer , com- 
mençoient à perdre l’efpérance, lorfqu’ils remarquerent, à l'extrémité 
oppofée à la porte , une féparation de nattes fort ferrées , qui renfer- 
moit un efpace où l’on ne voïoit pas la moindre clarté. Ils eurent d’a- 
bord quelque répugnance à s'engager dans ces affreufes rénebres : mais 
ils y entrerent, en tâtonant de côté & d'autre. Vers le milieu de cet 
enclos, qui avoit environ dix piés de longlüeur , ils trouverent de gran- 
des planches, foutenues par des pieux ; & fur ces planches , trois nat- 
tes roulées & coufues , qu'ils fe hâterent de porter au jour, pour voir 
ce qu’elles contenoïent, Sans perdre de tems à les délacer , 1ls coupe- 
rent les fils avec leurs couteaux ; & leur unique foin fut de ne pas en- 
dommager les nattes. Dans l’une , ils trouverent ne offemens , 
qu'ils prirent pour des os d’Homme ; & l'os d’une cuifle , qu'ils mefu- 
rerent , avoit deux piés neuf pouces de long. Dans l’autre il y avoit 
quelques Tomahaukes à lIndienne (17), bien peintes & bien gravées, 
qui reflembloient aux coutelas dont les Gladiateurs fe fervent en An- 
gleterre , avec cette différence qu’elles étoient d’un bois dur & pefant, 
&c n’avoient point de garde pour couvrir la main. À l’une on avoit at- 


: taché la barbe d’un Cog-d’Inde ; & les deux plus longues de fes aîles 


pendoient au bout, par un cordon de cinq ou fix pouces. La troifie- 
me natte contenoit diverfes pieces de rappoït, que les Anglois prirent 

out lidole des Indiens : c'étoit d’abord une planche de trois piés &z 
deini de long , au haut de laquelle on voïoit une entaillure pour y en 
chafler la tère , & des demï-cercles vers le milieu , cloués à quatre 
pouces du bord , qui fervoient à repréfenter la poitrine & le venite de 


U7) C'eft apparemment ce que les Relations Françoifeshormenr Maczras., ouCalle-rères 
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> la Statue. Au-deffous , il y avoit une autre planche, plus courte de la 
» moitié que la précédente , & qu’on y pouvoit joindre avec des mor- 
» ceaux de bois, qui, enchaffés de part & d'autre, s’étendoient à quinze 
» ou feize pouces du corps, & paroifloient deftinés à former la courbure 
» des genoux. D'ailleurs 1l y avoit, dans la même natte, des rouleaux 
» qui fembloient devoir tenir lieu de bras & de jambes, & des pieces 
» de toile de coton, bleu & rouge. Les Anglois mirent ces habits fur les 
» cercles, pour en faire le corps; ils fixerent les bras & les jambes, & 
» dans cet état ils fe firent une idée aflez jufte de la Statue ; mais ils ne 
» trouverent rien qu'ils puflent prendre pour la tère. Après avoir emploïé 
» plus d’une heure à fatisfaire leur curiofité, la crainte d’être furpris leur 
» fit remettre tous ces matériaux dans les nattes, & les nattes dans le lieu 
» où ils les avoient trouvées. 

L’Auteur jugea que cette Idole , revêrue de fes ornemens, étoit capa- 
ble d'imprimer du refpect , dans un lieu obfcur où le jour ne pouvoir 
être introduit qu'à la faveur d’une des nattes de la cloifon , qu’on pou- 
voit relever facilement. D’un autre côté 1l ne douta point que les Prè- 
tres, y entrant feuls , ne puflent remuer les jambes & les bras de la Sra- 
tue, fans que leur rufe fut apperçue. Il ajoute que tous les Indiens ne 
donnoient pas le mème nom à leur Idole : les uns l’appelloient Okos, 
d’autres Quioco ou Kioufa. 

On lit, dans la Relation du Pere Hennequin (18), que les Sauvages de 
YAmérique Septentrionale , qu'il eut occafion de connoître dans fes lon- 
gues courfes, ne reconnoiffent aucune Divinité , & qu'ils font incapables 
des raifonnemens communs à l’efpece humaine : 1l affure qu'ils n’ont au- 
cune cérémonie extérieure d’où l’on puifle conclure qu’ils reconnoiffent 
quelque Divinité, & qu’on ne voit parmi eux, n1 Sacrifices , ni Tem- 
ples, ni Prètres. Au contraire , le Baron de la Hontan leur attribue des 
notions tafnées & des argumens fubuls. Le Virginien anonyme, s’écar- 
tant de l’un & de l’autre, accufe le premier d'erreur, & l’autre d’exagé- 
æation. Comme on ne peut fuppofer, dit-il, que les Indiens de la Vir- 
ginie & des autres Colonies Angloifes foient plus ou moins éclairés que 
ceux de la même partie du Continent, avec lefquels ils ont de fréquen- 
tes communications , il juge des lumieres de toutes ces Nations Barbares 
par celles qu’il trouva dans un Indien, des plus honnètes & des plus fen- 
dés de fa Colonie. Ces qualités, qu'il lui connoïfloit, lui aïant fait de- 
fixer de l’entretenir, » 1l trouva le moïen de l’attirer feul dans {a Plan- 
æation , il lui fit boire beaucoup de vieux Cidre , près d’un bon feu , pour 
le faire parler avec ouverture ; & lorfqu'il le crut bien échauffé par la 
s liqueur , par le feu & par fes carefles , 1l lui demanda quel étoit le Dieu 
“ des Indiens , & quelle idée ils en avoient ? Il me répondit naturelle- 
» “ment, raconte l’Anonyme, qu’ils croïoient un Dieu plein de bonté, qui 
# demeuroit dans les Cieux , & dont les benignes influences fe répan- 
»” doient fur la terre. Je lui dis qu’on les accufoit d’adorer le Diable; & 
# le voïant balancer , je lui demandai pourquoi ils n’adoroient pas plu- 
” tôt ce Dieu bon, qu'ils reconnoifloient Auteur de tous les biens 2 H 
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» me répondit qu'à la vérité Dieu étroit l’Auteur de tous les biens , mais 
» qu'il ne fe méloit pas de les diftribuer aux Hommes : que les aban- 
» donnant à eux-mêmes il leur laifloit la liberté d’ufer des biens qui 
» éroient fon ouvrage, & de s’en procurer le plus qu’ils pouvoient ; que 
» par conféquent il étoit inutile de le craindre & de l’adorer : au lieu 
» que s'ils n’appaifoient pas le mauvais Efprit, que j’appellois le Diable, 
» 1l leur enleveroit tous ces biens que Dieu avoit donnés à la terre, & 
» leur enverroit la guerre , la famine & la pefte ; que pendant que Dieu 
* jouifloit de fon bonheur dans le Ciel , ce méchant Efprit étoit fans 
» ceffe occupé de leurs affaires , qu'il les vifitoit fouvent, & qu'il étoit 
» dans l’air, dans le tonnerre & les tempêtes. 

» Je lui parlai enfuite de l’Idole qu'ils adoroient dans leur Quiocco- 
» fan, & je l’affurai que c’étoit un morceau de bois infenfible , fait par 
» la main des Hommes, qui ne pouvoit entendre, ni voir , ni parler, 
» incapable par conféquent de leur faire ni bien ni mal. Il parut embar- 
» raflé. Il héfita. J’entendis quelques mots entrecoupés , tels que : ce font 
» nos Prêtres.... ils nous difent.... ils nous font croire. ... ce font nos 
» Prètres. Alors il m’aflura que fa confcience ne lui permettoit pas de m'en 
» dire davantage. 

L'application, que le Virginien apporta long-tems au même fujet, lui 
fit obferver que les Devins ont beaucoup de pouvoir fur ces Indiens ; 
qu'ils leur tiennent lieu de Prètres ; qu'ils font leur Service religieux & 
leurs enchantemens dans une Langue générale , qu'il croit celle des Al- 
gonquins ; qu'ils n'épargnent point les Sacrifices au mauvais Efprit ; qu’au 
commencement de chaque faifon , ils lut offrent les prémices des Fruits, des 
Oifeaux , du Bétail, du Poiffon, des Plantes , des Racines , & de tout ce qui 
peut caufer quelque profit ou quelque plaifir. Ils renouvellent leurs offrandes, 
lorfqu'ils reviennent avec fuccès de la guerre, de la Chaffe & de la Pêche. 

Smith fait le récit d’un enchantement dont il fut témoin à Pamonky , 
pendant qu'il y étoit Prifonnier. A la pointe du jour, dit-il, on alluma 
un grand feu dans une Maifon longue , & l’on y étendit des nattes , fur 
l’une defquelles on me fit affeoir. Alors mes Gardes ordinaires reçurent 
ordre de fortir. Je vis entrer aufhi-tôt un grand Homme, d’un air rude, 
dont le corps étoit peint de noir, & qui avoit fur la tère un paquet de 
peaux de Serpens & de Belettes , farcies de mouffe, dont les queues, 
attachées enfemble , formoient au-deffus une efpece de houpe, & dont 
les corps, lottans fur fes épaules , lui cachoïent prefqu’entierement le vi- 
fage. Une Couronne de plumes foutenoit cet ornement bizarre. Il avoit 
à la main une fonnette , qu'il fit retentir longtems en faifant mille pof- 
tures grotefques. Enfuite il commença fon invocation d’une voix forte , 
& fe mit à tracer un cercle autour du feu , avec de la farine. Alors, trois 
autres Devins, peints de noir & de rouge , à l’exception de quelques par- 
ties des joues , qui l’étoient de blanc, vinrent fur la fcene avec diverfes 
gambades. Ils commencerent tous à danfer autour de mot ; & bientot il 
en parut trois autres , aufli difformes que les premiers , mais les yeux peints 
feulement de rouge , avec plufieurs traits blancs fur le vifage. Après une 
allez longue danfe , ils s’afirent tous vis-à-vis de moi , trois de chaque 


. 
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côté du Chef; & tous feptils entonnerent une chanfon , qui fut accom- 
pagnée du bruit des fonnettes. Lorfque cette étrange mufique fut finie ; 
le Chef mit à terre cinq grains de blé , il ouvrit les bras, & les étendit 
avec tant de violence , que fes veines parurent s’enfler. Il fit alors une 
courte priere , après laquelle ils poufferent tous un foupir. Enfuite il re- 
mit trois grains de blé à quelque diftance des autres , & le même exer- 
cice fur répété jufqu'à ce que les grains formerent trois cercles autour du 
feu. Ils prirent alors un paquet de petites branches , apportées pour cet 
ufage , dont ils mirent une dans chaque intervalle des grains. Cette opé- 
ration dura tout le jour. Ils le pafferent, comme moi, fans prendre au- 
cune forte d’aliment ; mais à l'entrée de la nuit , ils fe traiterent de ce 
qu'ils avoient de meilleur. La même cérémonie fut recommencée trois 
jours de fuite , fans que je pufle deviner à quoi elle devoit aboutir. Enfin 
ils me dirent que la Nation avoit voulu favoir fi j'étois bien ou mal difpofé 
pour elle ; que le cercle de fa rine fignifioit leur Païs , les cercles de grains les 
bornes de la Mer , & les petites branches ma Patrie. Ils s’imaginent , ajoute 
Smith, que la terre eft plate & ronde , & que leur Païs eft au milieu. 

Un Colonel Anglois, nommé M. Byrd, a rendu folemnellement té- 
moignage d'un fait qui s’étoit paflé fous fes yeux. On éprouvoit tous les 
maux d’une grande fécherefle vers les fources des Rivieres , furtout dans 
la partie haute de la Riviere de James, où M. Byrd emploïoit quantité 
de Negres à fes'Plantations. Il étoit fi refpeété de tous les Indiens voifins, 
que fon feul nom fufifoit pour les contenir fous le joug. Un d’entr'eux pa- 
rut touché de voir périr le Tabac d’un Homme fi cher , & vint offrir à 
lInfpecteur de faire tomber de la pluie , s’il vouloit lui promettre , au nom 
du Colonel, qui étoit abfent, deux bouteilles de liqueur Angloife. Quoi- 
qu'il n’y eût pas la moindre apparence de pluie , & que l’Infpeéteur n’eût 
pas beaucoup de confiance à la magie Indienne, les deux bouteilles fu- 
rent promifes au retour du Maïtre. Aufli-tôt l’Indien entreprit fes conju- 
rations , ce qui s'appelle Paouaouci dans la Langue du Pais ; & moins 
d’une demie heure après, on vit paroïtre un nuage épais, qui amena une 
grofle pluie fur le grain & le tabac du Colonel , fans qu'il en tombât 
fur les terres voifines. L’Infpeéteur , extrèmement furpris , partit auflitot 
& fit plus de quarante milles, pour le feul plaifir de l’informer lui même 
de cette avanture. M. Byrd , quoique naturellement peu crédule, ne put 
rien oppofer au témoignage d’un Homme fenfé. Cependant fes doutes le 
ramenerent aux Plantations, où ils furent levés par la dépofition unani- 
me de tous les Anglois. La conduite qu'il tint avec l’Indien fut fi fage , 

u’elle femble donner un nouveau poids à fon récit. Il lui accorda les 
Lu Bouteilles , mais en le traitant d’impofteur , & lui foutenant qu'il 
avoit vu le nuage, fans quoi il n’aurait pu amener la pluie nila prédire. 
Pourquoi donc , répondit l’Indien , vos voifins n’en ont-ils pas eu ? Pour- 
quoi ont-ils perdu leur récolte ? Je vous aime ; & je n’ai pas eu d'autre 
motif pour fauver la vôtre (*). 


{*) Nos propres Relations font remplies de ces Hiftoires , & ce n’eft pas ce qui leur fait 
Le plus d'honneur. Dieu eft tout-puiflant ; mais encre les Hommes , les uns font bien four- 


_ bes , & les autres bien crédules. 
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Ces Barbares font accufés de facrifier quelquefois de jeunes Enfans s 


mais ils s’en défendent: & fi l’on voit difparoître ces jeunes victimes, ils 
affurent que leurs Prêtres les écartent de la Société , pour les former à leur 
Profeffion. Smith donne la Relation d’un de ces Sacrifices. » On peignit 
» de blanc, dit-il , quinze garçons des mieux faits, qui n’avoient pas 
» plus de douze ou quinze ans. Le Peuple paffa une matinée entiere à 
» danfer & à chanter autour d’eux, avec des fonnetres à la main. L’a- 
” près-midi , ils furent placés fous un arbre ; & l’on fit entreux une dou- 
# ble haie de Guerriers, armés de petites Cannes liées en Faifceau. Cinq 
» jeunes Hommes, vifs & robuftes, prirent tour à tourune des Vi&i- 


.» mes, la conduifirent au travers de la haie, & la garantirent, à leurs 


Cérémonie In- 
dieune ,nommée 
Hufcanaouiment 


» dépens, des coups de canne, qu'on faifoit pleuvoir fur eux. Pendant 
» ce cruel exercice , les Meres pleuroient à chaudes larmes, & préparoient 
» des nattes, des peaux , de la moufle & du bois fec , pour fervir aux 
» funérailles de leurs Enfans. Après cette fcene ( que l’Auteur compare 
# au fupplice des Baguertes ) on abbatit l'arbre avec furie , on mit en pie- 
> ces le tronc & les branches, on en fit des guirlandes pour couronner 
» les Victimes ; & leurs cheveux furent parés de fes feuilles. Smith ne 
» peut dire ce qu’elles devinrent. On jetta , dit-il , ces quinze Malheu- 
» reux, les uns fur les autres, dans une Vallée, comme s'ils euffent été 
» morts; & toute l’Aflemblée y ft un feftin. 

Le Virginien anonyme doute de ja vérité d’un fait , dont Smith ne 
dit pas qu'il ait été témoin. Sans l’accufer de mauvaife foi , il le foup- 
çonne de s'être trompé fur quelques circonftances d’une cérémonie Indien- 
ne ,qui fenomme HufCanaouiment parcequ’elle ne fe célebre qu’une fois en 

uinze ou feize ans , & que les jeunes gens ne fe trouvent pas plutôt en état 
d'y être admis. C’eft une épreuve par laquelle ils doivent pañler , avant 
que d’être reçus au nombre des Braves de la Nation, qui font diftingués 
par le nom de Cokaroufes. On a vù quelque chofe d’approchant dans la 
Defcription du Mexique. En Virginie , les Chefs Indiens choififfent les 
jeunes Homimes de belle taille, qui fe font déja diftingués à la chafle ou 
dans leurs guerres. Ceux qui fe refufent au choix font deshonorés, & n’o- 
fent plus fe montrer dans leur Patrie. On leur fait faire d’abord quel- 
ques-unes des folles cérémonies qu’on à rapportées d’après Smith ; mais 
la principale eft une longue retraite dans les Bois ; où ils font renfermés, 
fans aucune communication , & fans autre nourriture que la décotion de 
quelques racines , qui ont la vertu de troubler le cerveau. "Ce breuvage, 
qu'ils appellent Oxifoccan , joint à la féverité de la Difcipline , les jette 
dans une efpece de folie, qui dure dix-huit ou vingt jours. L'édifice où 
ils font gardés eft environné d’une forte paliffade. L’Anonyme en vit un 
en 1694 , dans les terres des Indiens de Pamonky : fa forme était celle 
d'un pain de fucre ; & percé de trous comme il étoit , pour donner paf- 
fage à l'air , on l’auroit pris pour une cage d’Oifeaux. Eorfqu’on leur a 
fait affez boire de leur liqueur, on en diminue la dofe , pour les rame- 
ner par degrés au bon fens: mais avant qu'ils foient tout-à-fait rétablis, 
on les conduit dans toutes les Bourgades de la Nation. Enfuite ils n’ofent 
pas dire qu’ils confervent le moindre fouvenir du paffé ; dans la re 
Etre 
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ètre Au/canoués une feconde fois; parcequ’alors le traitement eft fi rude, 
qu'il finit ordinairement par la mort. Il faut qu'ils deviennent comme 
fourds, muets, & qu'ils paroiflent avoir perdu toutes leurs connoiffances, 
pour en acquerir de nouvelles. L’Anonyme en vit plufeurs exemples. 
# Je ne fais, dit-il, fi leur oubli eft feint ou réel : mais il eft für qu'ils 
» affectent de ne rien favoir de ce qu’ils ont fù , & que leurs Guides 
» les accompagnent jufqu'à ce qu’ils aient repris les idées communes. L’o- 
» pinion , que Smith s’étoit formée du facrifice, venoit A Rees de 
» ce qu'il en meurt toujours quelques-uns dans cette pénible épreuve. Au 
refte , les Indiens prétendent que le but d’un ufage fi violent eft de 
» délivrer la Jeuneffe des mauvaifes impreflions de l'Enfance , afin que les 
» préjugés de l'éducation & de l’habitude n'aient aucune part au juge- 

ment qu'elle doit porter des chofes, furtout dans l’adminiftration de la 
» Juftice (19). 

Les offrandes qu’ils préfentent à leur Idole font des fourrures, la graiffe 
& les meilleures pieces du Gibier qu’ils prennent à la chaffe , des Fruits, 
du Pucoon, & particulierement du Tabac, dont la fumée leur tient lieu 
d’encens. Leurs Fêtes font reglées par les faifons : ils célebrent un jour, à 
l’arrivée de leurs Oifeaux fauvages, c’eftà-dire, des Oies, des Canards 
&c ; un autre , au tems de leur chaffe ; un troifieme à la maturité des fruits : 
mais le plus folemnel eft celui de la moiflon , à laquelle ils travaillent 
tous, fans exception de rang & de fexe , comme ils contribuent tous à 
la culture des Terres. 

Ils comptent par unités, par dixaines & par centaines ; mais le calcul 
des années fe fait par celui des Hivers , qu’ils nomment Cahongs , du cri 
des Oiïes fauvages , qui n'arrivent que dans cette faifon. Ils diftinguent 
l'année en cinq parties ; 1 celle où les Arbres bourgeonnent & fleuriffent ; 
2 celle où les épis font formés & bons à rôtir ; 3 l'Eté, ou la Moiffon; 
4 la chute des feuilles ; $ Cahonq, ou l'Hiver. Leurs mois répondent au 
cours de la Lune, & prennent leurs noms, des chofes qui reviennent pé- 
riodiquement dans cet efpace ; la Lune des Cerfs, la Lune du grain, la 
premiere & la feconde Lune de Cahonq &c. Au lieu de divifer le jour en 
heures, ils en font trois portions , qu’ils nomment le lever , le montant 
& le coucher du Soleil. Ils tiennent leurs Regîtres à-peu-près comme au 
Pérou, par divers nœuds qu'ils font à des cordons , ou par des coches 
taillées fur le bois. 

Ce n’eft pas feulement leur Quioccofan , ou leur Temple , qui eft en- 
vironné de pieux , dont le fommet repréfente des vifages d'Hommes en 
relief & peints ; ils en plantent dans quelques autres lieux, facrés ou cé- 
lebres pour leur Nation , autour defquels ils danfent à certains jours. 


ÿ 


Souvent ils élevent des pyramides & des colomnes de pierre, qu’ils pei- 


gnent & qu'ils ornent, pour leur rendre enfuite une forte de culte; non 
comme à la Divinité fuprème , qu’on a déja dit qu'ils n’adorent point ; mais 
comme à l'emblème de fa durée & de fon immurabilité. Leurs Cabanes 
offrent des paniers de pierre, qu'ils gardent dans la mème vue. Ils ren- 


{r9) Relation de la Virginie , Liv. 3. chap. 8, 
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dent auffi des honneurs aux Rivieres & aux Fontaines , parceque leur 


couts perpétuel repréfente l’Eternité de Dieu. En un motals élevent des 
Autels, à la moindre occafion . & quelquefois pour des raifons mylté- 
rieufes ; tel éroit ce cube de cryftal, dont Smith parle avec admiration, 
& que plufeurs de leurs Nations honoroient également. Ils le nommoiene 
Pacoraice , par allufion au nom d'un Oifeau des Bois, dont le chant ex- 
prime ce mot, qui va toujours feul, & qui ne paroit qu’à l’entrée de la. 
nuit. Ils croient, dit-on, que ce petit Oifeau. eft l'ame d’un de leurs 
Princes , & le refpect qu’ils lui portent eft. extrème. 

On nous apprend la maniere dont ils confervent les corps de leurs Rois. 
Ils fendent la peau le long du dos, & la levent avec tant d’adrefle , qu'ils 
n'en déchirent aucune paitie. Enfuite ils décharnent les os , fans offenfer 
les nerfs , afin que toutes les jointures demeurent entieres. Après avoir 
fait un peu fécher les os au Soleil , ils les remettent dans la peau , qu'ils 
ont eu foin de tenir humide., avec une huile, qui la préferve aufli de 
corruption. Les os étant rétablis dans leur fituation naturelle , ils remplif- 
{ent les intervalles avec du fable très fin. Alors la peau eft recoufue, & 
le corps ne paroît pas moins entier que fi la chair y étoit encore. On le 
porte au lieu de la fépulture , où il eft étendu fur une grande planche 
nattée , un peu au-deffus de terre , & couvert d’une natte. La chair qu'on. 
a tirée du corps eft expofée au Soleil fur une claie, & lorfqu’elle eft tout- 
à-fait féche , on la mer aux piés du cadavre, renfermée dans un panier 
bien coufu. Les Nations un peu anciennes ont ainfi d’affez longues ran- 

ées de tombeaux , ou plutôt de corps , étendus , fous la même voûte. 
Elles y placent, pour garde , non-feulement un Quioccas , c'eft-à-dire une 
Idole, mais encore un Prêtre , qui eft chargé tout-à-la-fois de entretien 
de l’Autel & du foin des corps. 

Avant l’arrivée des Anglois, les Indiens de la Virginie avoient une ef- 
pece de Monnoie, qui fervoit également pour leur parure & pour leut 
Commerce, C’étoient plufieurs fortes de coquilles, enfilées, qu'ils nom- 
moient Peak, Runtis , & Roenokes. Les Peaks étoient différentes parties 
d’une même coquille , polies & formées en petits cylindres, affez fembla- 
bles à nos petits tuiaux de verre , mais moins tranfparens & moins fragiles, 
Il y en avoit de bruns & de: blancs. Leur longueur étoit d’un tiers de 
pouce, fur environ trois lignes de diametre. Les Runtis étoient ovales, 
& polis comme les Peaks. Les Roenokes n’étoient que de petits fragmens 
de la coquille du Petoncle , dont les bords demeuroient fort raboreux, 
Lorfque ces Barbares eurent appris des Anglois à faire plus de cas de leurs 
peaux & de leurs fourrures, par l'avantage qu'ils en tiroient dans les échan- 
ges, leur ancien goût parut un peu refroidi pour les coquilles : cependant 
ils les reçoivent encore dans le Commerce , furtout le Peak brun, qu'ils 
nomment Peak Wamron , & qui eft le plus cher. Les Négocians Anglois 
l'eftiment-dix huit fols la verge , & le blanc neuf fols. 

On répete que tout ce que les Indiens de la Virginie ont de commun 
avec les autres Nations Sauvages, eft remis plus loin. Nos Auteurs avouent 
que le nombre des Naturels eft extrèmement diminué dans cette Colo- 
nie, Quoiqu'il s’y trouve encore plufieurs Bourgades qui confervent leurs 
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anciens noms, elles n'ont pas, toutes enfemble , cinq cens Hommes ca- 
pables de porter les armes. Ces Peuples vivent dans la mifere , & dans 
une crainte continuelle , de [a part des Indiens du voifinage. Par un Traité 
conclu en 1677 , chacune de leurs Habitations doit païer , tous les ans, trois 
fleches & vingt peaux de Caftors pour la proteétion des Anglois : mais 
celle , qui leur eft accordée , ne va pas jufqu’à former en leur faveur des 
engreprifes dangereufes ou pénibles. On nous donne une lifte de toutes 
leurs Bourgades. 

La Province d’Acomac en contient neuf: Manoquin, que les ravages 
de la petite vérole ent réduire prefqu’à rien ; Gingoreque , dont les triftes 
reftes fe font joints à une des Nations de Maryland ; Kiekotang ; Macho- 
pungo & Occahenok , qui n'ont qu’un fort petit nombre d'Hommes; Pun- 
goteque , où commande une Reine , mais fur une très petite Nation ; Oua- 
nancok , qui n’a pas plus de quatre ou cinq Familles; Chiconeffex , qui 
n’en a pas beaucoup plus ; Nanduy , fige d’une Reine qu’on nomme Im- 
pératrice , & dont toutes les Nations de cette Côte font Tributaires, quoi- 
qu'il n’y ait pas plus de vingt Famulles dans fon Bourg. 

La Province de Northampton n’a que celui de Gangasko , mais le nom- 
bre de fes Habitans eft prefqu'égal à celui de tous les Bourgs qu’on vient 
de nommer. Dans la Province du Prince Georges , celui d'Oayanok eft 
prefque défert. Dans le voifinage de Charles Town, on trouve le Bourg 
d'Appamabox , qui contient fix ou fept Familles. Narraouay , qui eft dans 
la Province de Surrey , commence depuis peu à profpérer , & n’a pas moins 
de cent Hommes de guerre. Près de Nanfamon , on compte deux Bourgs, 
Fun affez peuplé , qui porte le mème nom, & l’autre nommé Membiring, 
qui peut armer environ trente Hommes. La Province du Roi Guillaume 
offre aufli deux Bourgs ; Pamunky , où l’on compioit environ quarante 
Hommes de guerre , dont le nombre diminue ; & Chickahomony ; où l'on 
n'en comptoir que feize, mais qui commencent à fe multiplier. La Na- 
on de Rapahanok , dans la Province d’Effex , eft réduite à un petit nom- 
bre de Familles, qui font difperfées dans les Plantations Angloifes. Dans 
la Province de Richemond, le Bourg de Porr-Tabaso n’a que cinq ou fix 
Familles qui dépériffent. La Province de Northumberland ale Bourg d'Onic- 
-cocomoco , où 1l ne refte que trois Familles , qui n’en confervent pas 


moins leurs anciens ufages , & qui vivent {éparées des autres Indiens com- 
me des Anglois. 


SSI 


ÉTABLISSEMENT DE LA NOUVELLE ANGLETERRE. 


L À méthode chronologique eft celle que j'ai toujours préférée , dans 


- Pordre des Découvertes & des Etabliffemens ; mais pour la haïfon des évé- 


-nemens Hiftoriques , elle tire beaucoup d'avantage de la proximité des 
lieux. 


++ On doit fe rappeller qu'en 1602 un Capitaine Anglois , nommé Barthe< 
Vvv i 
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Erapuisse lemi Go/ñold , s'arrêta le premier fur cette Côte , pour y faire quelque féjoux: 
Roses LA Il lui refoit à bord trente-deux Hommes , qui paroifloient difpofés à s'y éta- 
Aer blir , s’ils trouvoient quelque lieu dont la fituation les y invität, & qui 

Origine decerre 2 CIENT. APPOITÉ diverles fortes de grains & de femences, pour faire l’ef- 
Colonel store fai du terroir. Après avoir pris terre par les 42 degrés & quelques mi- 
Ge nutes de Latitude du Nord , entre les Iles qui forment Le côté Seprentrio- 

nal de la Baie des Maffachufers , le dégoût , qui leur prit pour ce Canton, 
les fit tourner au Sud, jufqu’à la vue d'un Promontoire qu’ils nommerent 
Cap Cod , ou des Morues , parcequ’ils y prirent une quantité prodigieufe 
de ce Poiffon. C’eft aujourd’hui la pointe Septentrionale du Comté de 
Plymouth. Ils defcendirent dans une petite Ile , qu'ils nommerent l'Ile 
Elifabeth, & dans une autre , qui fut nommée Wigne de Marthe. Enfin, 
fans répéter leurs obfervations & leurs entreprifes , ils revinrent l’année 
fuivante , fi contens du Commerce qu’ils avoient eu avec les Sauvages , 
que fur leur récit divers Particuliers tenterent le mème Voïage : mais ce 
ne fut qu’en 1606 , qu'il fe forma, fous l’autorité de la Cour de Lon- 
dres, une Compagnie qui fut nommée le Confeil de Plymouth , parce- 
que la plüpart des Affociés étoient de cette Ville , & dont les Patentes 
portaient un droit fpécial de s'établir, entre les trente-huit & les qua- 
rante-cinq degrés, dans les terres de cette Latitude , auxquelles on ne 
donnoit point encore d’autre nom que celui de Virginie méridiona- 
le. Cette Compagnie aïant pris naiffance dans le même rems que celle 
de la Virginie proprement dite , on peut dire que l’origine de ces 
deux Colonies eft de même date, quoique celle-ci ait eu des fondemens 
plus anciens dans quelques Enr particuliers qui manquerent de 


fuccès. 
Premiere ens  Popham & Gilbert, deux des principaux Affociés , partirent avec deux 
pee Vaifleaux , & cent Hommes. Ils commencerent à s'établir fur les bords 


de la Riviere de Sagadabok, à peu de diftance de la Riviere de Cafco. 
dans cette partie du Continent que les vieux Géographes appellent No- 
rembegue , fans nous faire bien connoiïtre l’origine de ce nom. Ils bâri- 
sent un Fort qu'ils nommerent Saint George , à l'embouchure même de 
cette Riviere. Mais Popham étant mort en 1608 , & Gilbert n'aïant pas 
fait un long féjour dans la nouvelle Colonie , elle tomba dans une laa- 
gueur à laquelle divers Particuliers, qui firent ce voïage pendant quatre 
ou cinq ans, apporterent peu de remede , & qui dura jufqu'à celui du 
Capitaine Jean Swich, le mème qui avoit eu tant de part à la formation 
de l’Etabliflement de Virginie. Il ne tomba pas néanmoins au Fort de 
Saint Georges ; mais aïant abordé vers File d’Aenahigan | 1l y tira de fi 
grands avantages de fon commerce avéc les Indiens , que les richefles 
dont il revint chargé encouragerent également la Cour d'Angleterre & la 
Compagnie ou le Confeil de Plymouth. Le plan qu'il rapporta du Pais 
Rene fut préfenté au Prince Charles , qui prit plaïfir à donner des noms aux 
lieux , par le principaux lieux. La nouvelle Colonie, ou plutôt l'efpace qu'elle devoit 
Pince Gharks. occuper , reçut de ce Prince celui de Nouvelle Angleterre. La Riviere 
des Maffachufets fut nommée Riviere de Charles ; la Baie du Cap Cod, 


Baie de Milford, & le Cap même, Cap de James ; mais il n’a pas laiffé 
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de conferver le nom qu'il devoit au Capitaine Gofnold , qui avoit eu 
l'honneur de le découvrir: 

On ne penfa plus qu’à tirer parti d’un fi beau fond ; & quelques dif- 
graces , dont les Anglois ne purent accufer que leur mauyaife conduite ù 
n’empècherent point qu'il ne fe formät une nouvelle Compagnie de Mar- 
chands de Londres & de Plymouth , fecondée par un grand nombre d’ho- 
nêtes gens de toutes les conditions , à qui les troubles de Religion fai- 
foient fouhaiter une tranquillité qu'ils ne trouvoient plus dans leur Pa- 

ANUS 
trie mème. 

Ces Partifans de l'indépendance mirent à la voile le 6 de Septembre 
1721, & prirent terre au Cap Cod le 9 de Novembre ; tems facheux pour 
commencer leurs Plantations. Après avoir pris un peu de repos , ils tour- 
nerent au Sud, pour chercher la Riviere de Hudfon , où leur deffein étoit 
de s'établir : mais un de leurs Guides, nommé Jones , s'étant laiflé cor- 
rompre par les Hollandois , qui penfoient à prendre poffeflion de ce Païs, 
comme 1ls firent quelque tems après , engagea le Navire dans des écueils, 
où il fut pris d’une tempête qui l’expofa au dernier danger, & quilere- 
pouffa LE vers le Cap. Ce contretems , joint à la rigueur de la faifon, 
fit prendre aux Anglois la réfolution d’entrer dans la Baie. Cependant , 
comme cette partie de la Côte n’étoit pas comprife dans la premiere Pa- 
tente de la Compagnie , ils fe déterminerent à former de leur propre au- 
torité un Corps politique , en fe reconnoiflant , par un Aëte folemnel , 
Sujets de la Couronne d’Angleterre ; cette fameufe Affociation fut fignée 
de toute l’Affemblée. Enfuite , ils choifirent , pour leur Gouverneur, un 
riche Gentilhomme, nommé Carver , qui avoit apporté toüte fai fortune, 
pour l’emploiïer à leur entreprife. 

Carver defcendit, avec feize Hommes , dans un Canton qui fe nomme 
aujourd’hui le Comté de Barneftable , & fe mit à chercher un lieu con- 
venable à fes deffeins. En s'éloignant de la Côte, il découvrit cinq In- 
diens, qui prirent la fuite avéc tant de vitefle , qu'il lui fat impoflible 
de les joindre. Le lendemain , il arriva dans une belle Campagne, plan- 
tée de Maïz , où 1l trouva plufieurs tombeaux, & les débris d’une Mai- 
fon. Mais n’y découvrant point d’eau, il revint peu fatisfair de fon Ex- 


pédition. L'Hiver approchoit , & le rems étoit déja fort rude. L’impatience 


ft entrer quelques Avanturiers dans la Chaloupe , pour vifiter toute la 

Baie du Cap Cod. Ils arriverent, le 6 Décembre , au fond de la Baie, 
\ e pb] ® pa LA = 7 = 

où Taunton eft aujourd’hui fitué ; & la vue d’une douzaine d’indiens 


qui s’étoient raflemblés autour d’une Baleine morte , ne les empècha point 
d’y prendre terre. La nuit fe pafla tranquillement ; mais le jour aiant amené 


quantité de Sauvages, qui ne parurent point difpofés à la paix , on remit 
en Mer avec un bon vent, qui conduifit la Chaloupe dans un Port com- 
mode , nommé Patuxet, du nom des Indiens voifins. Le Païs fut vifité 


fans aucune apparence de danger. Il étoit non-feulement planté de Maïz,. 


mais fi bien arrofé de plufieurs petits Ruiffeaux , que les Avanturiers y 
trouvant toutes leurs vues remplies fe hâterenc de porter cette heureufe 
nouvelle à leurs Compagnons. Le Vaifleau fe rendit aufi-tôt au même 
lien. Il y arriva le 16 Décembre ; on débarqua le 19; & dès le25 , jour 
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de Noël, on jetta les fondemens d’une Ville. La Colonie fut divifée er 
dix-neuf parties, auxquelles on afligna le terrein néceffaire pour des Mai- 
fons & des Jardins. Enfuite le premier foin fut d’environner tout cet ef- 
pace d'un foffé , bordé d’une bonne Paliffade , pour mettre les Ouvriers 
à couvert. On convint aufli de quelques Reglèmens Civils , Eccléfiafti- 
ques & Militaires. La Ville naïffante reçut le nom de Nouvelle Ply- 
mouth. 

On ne vit paroïtre aucun Indien pendant tout l’Hiver ; mais diverfes 
maladies, qui fe répandirent parmi les Anglois , diminuerent beaucoup 
leur nombre. Ils commençoient à manquer de vivres , lorfqu’un Indien, 
nommé Squanto , qui avoit appris quelques mots de leur Langue dans 
les premiers Voïages de leur Nation, vint fe préfenter fierement au mi- 
lieu d'eux , armé de fon arc & de fes fleches. C’étoit un des Ségamores ; 
ou des Princes du Païs, mais dont la demeure étoit éloignée de cinq ou 
fix journées. IL éroit nu , excepté vers le milieu du corps, où 1l étoit cou- 
vert d’une piece de cuir. Sa taille éroit droite, & d’une finguliere hau- 
teur ; fes cheveux noirs & fort longs. Quelques explications , qui le firent 
affez entendre pour ne laifler aucun doute de fon amitié, lui attirerenc 
tant de careffes de la part des Anglois , qu’étant parti avec de grandes 
marques de joie, il revint huit jours après , accompagné de plufieurs au- 
tres Indiens. On ne les traita pas moins civilement ; & leur fatisfaction 
fur f vive , qu'après avoir bù & mangé longrems , ils fe leverent avec 
tranfport & fe mirent à danfer. On apprit d'eux qu'ils étoient Sujets du 
Roi des Maffaloirs , diftingué par le titre de Grand Sachem , & que ce 
Prince étoit réfolu de venir lui-même , pour lier connoiffance avec les 
Etrangers. En effet il arriva le 22 de Mars, fuivi de Quendebanco ; fon 
Frere, & d’une efcorte de foixante Hommes. Il fut reçu par la Milice 


de la Colonie , & conduit à la Maifon du Gouverneur , où 1l s’aflit fur 


trois Couflins, qu’on avoit tenus prèts pour fon arrivée. Sa parure étoit 
peu différente de celle de fes gens , à la réferve d’une chaîne de petits 
os qu'il portoit autour du cou, & d’un grand couteau qui lui pendoit fur 
l'eftomac. Il avoit d’ailleurs, comme tous les autres, un petit paquet de 
Tabac derriere le dos, une piece de cuir à la ceinture, & le vifage peint 
de diverfes couleurs. Carver entra dans la Chambre , précedé d’un Tam- 
bour & d’un Trompette. Le Monarque Indien fe leva , pour lui faire l'hon- 
neur de l’embraffer. Ils s’aflirent tous deux. On apporta des liqueurs for- 
tes, dont le grand Sachem avalla tout-d’un-coup un fi grand verre, qu'il 
en eut la fievre pendant le refte du jour. Squanto , qui l'accompagnoit, 
8& dont le zele ne fe démentit point pour les Anglois , fervit d’Interprete 
entre lui & le Gouverneur. On fit une alliance , qui renfermoit des en« 
gagemens mutuels d'affection & de fervice. Le grand Sachem donna aux 
Anglois, pour eux & pour leurs fuccefleurs , toutes les terres voilines de 
leur Ville, & leur laifla Squanto, pour leur apprendre la culture du Maïg 
& la maniere de pêcher du Pais. 

La mort de Carver , qui arriva dans le cours d'Avril, ne changea rien 
À ces heureufes difpofñtions. Bradfort , choifi pour lui facceder , envoïa 
aufli-tot deux de fes pfincipaux Habitans au grand Sachem , avec la quax 
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lité d'Ambañladeurs de la Colonie. Entre les honneurs qu’ils reçurent dans 
l'habitation roiale des Maflafloits, on compte celui d'avoir couché dans 
le lit mème du Roi & de la Reine ; mais on ajoute à la vérité qu'il ne 
confiftoit que dans quelques planches , élevées d’un pié au-deffus du rez 
de-chauffée de la Cabane , & que deux ou trois Grands de la Nation par- 
tagerent avec eux cette faveur. Le Grand Sachem & fa Femme étoient 
d'un côté fur une natte fort mince, & les Ambaffadeurs de l’autre , avec 
les Grands. D'ailleurs la Cour étoit fi mal pourvue de vivres , que les 
deux Anglois furent menacés d'y mourir de faim. Ils remarquerent que 
le Païs éroit mal peuplé. Une longue pefte avoit fait périr neuf dixiemes 
des Habitans : mais on leur dit que les Narragaufets, qui habitoient l’au- 
tre côté de la Baie , où la Nouvelle Londres eft aujourd’hui , étoient une 
nombreufe & redoutable Nation. 

Quelque efpoir que les Anglois euffent concu de parvenir par la dou- 
ceur à fe faire refpecter des Sauvages , ils fe virent bientôt dans la nécef- 
fité d’emploïer la terreur. Squanto , leur fidele Ami , fut maltraité par quel- 
ques Segamores voïfins, nom que les Indiens donnoient à de petits Sei- 
gneuïs, qui reconnoifloient l'autorité du grand Sachem. Bradford envoiïa 
fur leurs Terres un Corps de Trouppes , dont la feule approche y ré- 
pandit tant de crainte , qu’ils vinrent lui demander grace. On faifit l’oc- 
cafion , dit l’Auteur d’une Relation Angloife , pour leur faire figner 
un Traité de dépendance , qu’il rapporte dans ces termes : » Nous décla- 
» rons, par cet Acte, que nous nous reconnoiflons Sujets du Roi Jac- 
» ques, Roi de la Grande-Bretagne &c ; en foi dequoi nous avons fouf- 
» crit nos noms , ou nos marques. Ces Segamores étoient au nombre de 
neuf , qui fe nommoient Ohquamchud , Kaonnacomé , Obatinoua | Nat- 
taouahunt , Coubatant , Chillabak , Kouadaquina , Huttamoiden & Apad- 
nau. Après cet engagement , volontaire ou forcé , la Colonie Angloife 
ne tarda point à s'étendre ; & les troubles d'Angleterre continuerent de 
lui fournir un grand nombre de Fugitifs , furtout de Se@aires, bien ou 
mal intentionés , qui cherchoient une retraite qu’on leur refufoit dans 


le refte de l'Univers, & qui s’établirent dans les diverfes Provinces dont 
on va lire la Defcriprion. 


Deéfcriprion de la Nouvelle Anglererre. 


Li Nouvelle Angleterre ne s'étend gueres moins de trois cens milles 
fur la Côte maritime , fans compter les angles. On ne lui donne nulle part 
plus de cinquante milles de largeur (20). Sa fituation eft entre les 41 & 
les 45 degrés de Latitude du Nord ; & fes bornes font la Nouvelle France 
au Nord, la Nouvelle York à l’Oueft, & l'Océan à l’'Eft & au Sud. Quoi- 
qu’au milieu de la Zone tempérée, fon climat n’eft pas fi doux, ni fi 
réoulier, que celui des Païs paralleles en Europe, tels que plufieurs Pro- 


(20) Cependant M. Néal, dans fon Hiftoire de la Nouvelle Angleterre , Ini donne 


trois cens trente milles de long , & cent quatre-vingt-dix de large ; depuis le Cap Cod 
au Nord-Eft jufqu’a la Nouvelle York, 
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vinces d'Italie & de France. On aflure que le climat de la Nouvelle An: 
gleterre , eft, à celui de la Virginie , ce que le climat d’Ecoffe eft à ce- 
lui d'Angleterre. Les Etés y font plus courts & plus chauds que les nô- 
tres ; Les Hivers plus longs & plus froids. Cependant l'air y eft fain, avec 
fi peu de variété, qu'on y jouit fouvent du tems le plus pur & le plus 
ferein pendant deux ou trois mois confécutifs. Les jours y font d’une bon- 
ne longueur. À Bofton , qui eft aujourd’hui la Capitale , Le Soleil fe leve, 
dans le cours du mois de Juin , à quatre heures 26 minutes, & fe cou- 
che trente-fix minutes après fept heures. Le treizieme jour de Décembre, 
qui eft le plus court de l’année , 1l fe leve à fepc heures trente-cinq mi- 
nutes, & fe couche vingt-fept minutes après quatre heures. 

On commence la Defcription Géographique du Païs par la Province des 
Maflachufers, qui eft aujourd’hui la plus grande , la Hs peuplée, & qui 
renferme l’ancienne Colonie de la Ne Plymouth avec celle de Cor- 
nouailles ou la Nouvelle Hampshire. Elle s’étend ainfi, de l’'Eft à l’Oueft 
le long de la Côte, près de cent dix milles depuis Scituate dans le Comté 
de Plymouth, jufqu'à la Riviere de Saco dans celui de Maine ; & près 
de foixante milles, du même point, jufqu’à Enfield dans Hampshire. Son 
écendue eft moins confidérable dans les Terres ; on a conftruit de ce côté 
là, fur les limites qui la féparent des Poffeflions Indiennes , un Fort nom- 
mé Punmaquid , qui eft même hors de l’efpace reglé par les Patentes roïa- 
les ; mais en fuivant les bornes prefcrites , le premier Comté qui la fuit 
eft celui de Maine, qui dépend du Gouverneur des Maffachufets , & dans 
lequel on compte les cinq Bourgades d’York , Falmouth , Scarborough , 
Weils & Kitrery. Celle d’York donne fon nom à un Comté , qui fait 
une petite partie de celui de Maine ; comme celui de Cornouailles en 
fait une de la Nouvelle Hampshire. Au refte, ce qu'on nomme ici Bour 
gades eft quelquefois qualifié du nom de Villes ; parcequ’on s’y eft muni 
de quelques petites Fortifications , contre les furprifes des Sauvages, qui, 
fans cette précaution , pourroient inonder la Province en vingt-quatre 
heures. Celle de la Nouvelle Hampshire , ou Cornouailles , qui eft contenue 
aufli dans le Gouvernement des Maffachufets, a , pour Bourgades, Dou- 
vres ,; Exeter , Hampton ; Hedeb ou Newcaffle ; Portfmouth , Edgar's- 
cown ; Berwicb , Priddiford , & Shoals. 

A fix milles de Scarborough , ou Saco , vers l’Oueft, on trouve une 
autre Bourgade, nommée Blak Point , à l’Eft de laquelle font celles de 
Sagodahok & de Kennebek , renommées toutes deux pour la pêche. Le 
bord de la Riviere de Saco offre ici un petit Fort, muni de douze pie- 
ces de Canon. 

. On comptoit autrefois cent Familles, dans la Bourgade ou la Ville de 
Wells; mais les Indiens en ont enlevé une grande partie pendant les der- 
nieres guerres. Les limites de ce Canton , au Nord, vers la Nouvelle 
Ecoffe , font la Riviere de Cafco , où celle de Saco décharge fes eaux. 
Toute la Province eft arrofée par d’autres Rivieres, telles que le Kerne- 
bek, le Pifkataha , le Sagadahok , le Spurwifl, VYork, dont la plüpart 
donnent leur nom à quelque Bourgade , & font navigables l’efpace de 
quelques lieues. On y trouve auffi plufeurs bons Ports , entre quel 
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les Relattons nomment Porpus, Unftar , Piflrataques ; & piufeurs Iles fur 
la Côte, dont quelques-unes n’ont pas moins de dix milles de long. L'in- 


 térieur du Païs eft montagneux, & par conféquent ftérile ; mais vers les 


Côtes & proche des Rivieres, on vante la fertilité du terroir. Le Com- 
merce des Habitans fe réduit néanmoins à celui du Poiffon , des peaux 
de Caftor & d’autres Fourrures. Les Cours de Juftice ont leur Siége à Dou- 
vies & à Portfmouth. 6 | 

La feconde Province de la Nouvelle Angleterre eft celle d’'Effex, dont 
les Bourgades font Ameïfburs , Andover, Beverly , Boxford , Glocefler , 
Havers-hill, Irfwich', Lyrn , Manchefter , Marble-head , Newbury Eft , 
Newbury Oueft , Rowiey , Salem, Salisbury , Topsfield , & Wenham. 
On donne le premier rang à Salem, qui eft fitué fur le bras Septentrio- 
nal de la Riviere de Charles. Cette Bourgade eft fituée dans une Plaine, 
entre deux Rivieres, qui lui forment deux Ports. C’eft dans ce Canton 
que la Colonie Angloife des Maffachufets fit fon premier Etabliffement, 
Au Nord de Salem , on trouve le haut Promontoire de Trabigzando , nom- 
mé aujourd’hui le Cap Sainte Anne, célebre par fa pècherie & par fon 
Port. Ipfwich eft fitué un peu plus loin, fur le bord d’une fort belle Ri- 
viere. La fituation de Lynn eft au fond d’une Baie , près d’une Riviere 
qui ne porte fes eaux, jufqu’à l'Océan, que pendant l’'Hiver. Newbury eft 
à l'embouchure de la Riviere de Merrimack , dans une pofition agréable : 
on y pêche quantité d'Efturgeons, qui fe marinent comme fur les bords de 
la Mer Balrique. Sur la rive oppofée à celle de Newbury , on trouve 
Salifbury ; & ces deux Bourgades font comme liées par un Bac qui entre- 
tient leur Commerce , quoique la Riviere qui les fépare n’ait pas moins 
d’un demi mille de large. À quatre millesau Sud de Salem, on trouve 
le Bourg de Marble-head. 

Le terroir du Comté d’Eflex n’eft pas d’une extrème fertilité , excepté 
vers les Côtes maritimes , où la plüpart des Plantarions font fituées pour 
la commodité de la Pèche. La Riviere de Merrimack , qui l’arrofe, fe- 


_ xoit navigable dans une partie de fon cours, fans plufieurs Bancs de pier- 


res & de fable qui la bouchent. Un peu au -deflus d’une de fes chu- 
res , dans un lieu qui fe nomme ÆAmufkeas , on voit , au milieu de 
fon lit, un grand rocher, dont le fommer eft creufé en plufieurs Puits, 
de la rondeur d'un Barril, la plüpart capables de contenir plufieurs tone 
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nes d’eau. Les Indiens n’en connoïffent point l’origine ; & l’on a peine 


à comprendre que fans inftrumens de fer , ils aient pù faire un Ouvrage 
de cette nature. La feule utilité qu'ils en tirent eft d’y cacher leurs biens, 
dans leurs guerres, perfuadés que le Ciel en a fait préfenc à leur Nation 
pour cet ufage. Neal, Hiftorien de la Nouvelle Angleterre , aflure qu’a- 
près les avoir obfervés foigneufement , il y reconnut l’Ouvrage de la Na- 
ture ; d'où il conclut que les anciens Amériquains , peut-être plus près de 
Noé que de Chriftophe Colomb, étoient plus grands Artiftes que ceux 
d'aujourd'hui , malgré les lumieres qu’ils ont reçues des Européens. 

La Province de Middlefex, où l’on entre de la précédente , a les Bour- 
gades de Büllerica , Charlestown , Concord , Groton ; Marlbourough , Med 
fort ; Reading , Shireburn , Stow , W'oburn , Lexington ; Cambridge , 
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Drseriprion Chelmsford , Dunftable , Lancafter, Malden | Newton , Oxford, Sudbu- 
DE La Nou-7y, EfE Warerton ; Weft Waterton , Worcefter ; Framlingham & W'afton. 
ee Cambridge eft la principale Place de ce Comté. Son premier nom 
à étroit MNew-cown , c’eft-à-dire Ville-neuve. Elle eft fituée fur Le bras Sep- 
tentrional de la Riviere de Charles , à quelques milles de Bofton. On. 
vante fes rues & fes édifices. Elle prit le nom de Cambridge, en deve- 
nant le fiéce d’une Univerfité, dont les avantages feront relevés dans un 

autre article. 

Charles-town , qu'on nomme la Mere de Bofton , & qui eft beaucoup 
plus peuplée que Cambridge , eft fituée entre deux Rivieres, celle de 
Mijük , & celle de Charles, qui la fépare de Bofton. Elle communique 
à cette Capitale par un Bac fi commode , qu'il tient lieu du meilleur 
Pont, excepté pendant l’Hiver , où l'abondance des glaces ne laiffe au- 
cun paflage pour la navigation. La Ville eft fi grande (16) , qu’elle occu- 
pe tour l’efpace entre les deux Rivieres. On y voit une fort belle Eglife ,. 
une grande & belle Place , & deux belles rues qui y conduifent. On af- 
fure qu'il part tous les ans, de Charleftown & de Bofton, mille Navires: 
de plus, que de toutes les autres Colonies d'Amérique qui n’appartien- 
nent point aux Anpglois. Reading eft une petite Ville affez peuplée, mais 
fort mal bâtie, quoique dans une fituation commode, fur le bord d’un 
grand Lac. On y voit deux Moulins , l’un à blé , l’autre à fcier des plan- 
ches , qui font un bon Commerce dans routes les Iles où 1l croît du Su- 
cre. Waterton eft renommé pour les Foires qui s’y tiennent aux mois de 
Juin & de Seprembre. 

Ce Comté n’a point de grandes Rivieres ; maïs le nombre en eft fi 
grand , que répandant de toutes parts la fraîcheur , elles en font un des 
plus agréables & des plus fertiles Cantons de la Nouvelle Angleterre. Les 
pâturages y font remplis de toute forte de Beftiaux , & ne fourniffent pas 
moins à l'exportation qu’à la confommation intérieure. Il n’y a point de 
Collines qui ne foient couvertes de nombreux Troupeaux. Enfin les An- 
glois comparent cette Province à leur Devonshire d'Europe. 

Province de Elle eft fuivie de celle de Suffolk, qui a les Bourgades de Braintry ; 
Suffolk. Dedham , Dorchefler , Hingham , Hull , Medfield , Mendon , Milton , Rox- 
bury , Weymouth , Woodftok , Wrentham ; Brocklin & Needham. Sa Ca- 
pitale eft Bofton , qui paffe pour la plus grande Ville d'Amérique, à l’ex- 

ception de deux ou trois Villes Efpagnoles du Continent. 
en Qi Bofton , que les Anglois prononcent Bafton , eft agréablement fituée 5 
velle Angleterre, dans une Peninfule de quatre milles de long , au fond de la belle Baie 
des Maflachufets. Elle eft défendue contre l’impétuofité des flots par quan- 
tité de rocs, qui fe font voir au-defflus de l’eau , & par une douzaine 
Sa defcriprion. de petites Iles, la plûpart fertiles & habitées. La Baie n’a qu’une entrée 
fure, & de fi peu de largeur , qu'à peine trois Vaiffeaux y peuvent pañler 
de front : mais l’intérieur offre un mouillage commode pour cinq cens 
Voiles. La plus remarquable de fes Iles fe nomme Caflle Ifland , ou l'Ile 
du Château, & préfente effectivement un Château , ou un Fort, fi favo- 


(21) Une Relation du Capitaine ring ne donne à Charles-town que la moitié de la 
grandeur de Bofton, 
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gablement firué à une lieue de la Ville, dans le Canal même qui y con- 
duit, qu'aucun Vaifleau n’y pourroit pafler fans fe mettre au hazard d’è- 
tre abimé par l'artillerie. Sous les regnes de Charles & de Jacques IT, 
les fortifications de Caïtle Ifland étoient fort irrégulieres ; & ces deux Prin- 
ces s’occuperent peu de la fureté d’un Peuple qui avoit mieux aimé fe 
retirer parmi les Sauvages de l'Amérique , que de vivre en Angleterre fous 
la protection des Loix ; mais le Roi Guillaume prit le parti d’envoier à 
Bofton le Colonel Romer , Ingénieur d’un mérite diftingué , qui com- 
mença par détruire tous les anciens Ouvrages, pour faire, de l’Ile du Chä- 
teau, la Forterefle la plus réculiere de toutes les Colonies Angloifes , & 
qui lui donna le nom de Fort Guillaume. On y compte , en plufieurs bat- 
teries, environ cent pieces de Canon, dont la plüpart , de quarante-deux 
livres de balle, ont été données à cette Province par la Reine Anne, & 
font fi bien difpofées qu’elles peuvent battre un Vaiffeau par l'avant & 
l'arriere, avant qu'il puifle être en état de lâcher fa bordée. Pendant la 
guerre , cinq cens Hommes font exemprés des devoirs ordinaires de la 
Milice, pout fe tenir toujours prêts au fervice du Château ; & s'il eft 
vrai, comme on ne fait pas difhculté de l’affurer, que dans l’efpace de 
vingt-quatre heures Bofton peut armer dix mille Hommes pour fa dé- 
fenfe , on doit juger que fes Habitans n’ont rien à craindre de la furprife. 
Il y à d’ailleurs, à deux grandes lieues de la Ville, un Fanal fort élevé, 
dont les fignaux peuvent être apperçus de la Fortereffe , qui Les répete 
aufli-tôt pour la Côte ; & dans le befoin , Bofton donne aufli les fiens, 
pour répandre l’allarme dans toutes les Habitations voifines : de forte qu’à 
l'exception d’une brume fort épaifle , à la faveur de laquelle quelques 
Vaifleaux Ennemis pourroient fe gliffer entre les Iles, il n’y à point de 
cas, dit-on, où la Ville n'ait cinq ou fix heures pour fe difpofer à les 
recevoir. Mais fuppofé qu'ils paflaffent impunément fous l’Artillerie du 
Château, ils trouveroient, au Nord & au Sud de Bofton , deux Batteries 
qui commandent toute la Baie, & qui arrèreroient les plus grandes for- 
ces ; tandis que les Bâtimens Anglois & toutes les dépendances du Com- 
merce pourroient fe retirer dans la Riviere de Charles, hors de la por- 
te du Canon. à 
La Baie de Bofton eft affez vafte , pour contenir toute la Marine mi- 
litaire des Anglois. Aufñli les mâts des Vaifleaux y forment-ils , dans la 
faifon du Commerce , une efpece de Forêt, comme dans les Ports d’Amf- 
terdam & de Londres; ce qu’on peut s’imaginer aifément , dit l’Auteur 
de la même Relation , fi l'on confidere que fuivant les Regitres de la: 
Douane , on y charge ou décharge annuellement vingt-quatre mille ton-. 
neaux de Marchandifes. Le fond de la Baie offre un Môle d'environ deux 
mille piés de long, couvert, du côté du Nord , d’une rangée de Maga- 
fins. Il s’avance fi loin dans la Baie, que les plus grands Vaiffeaux peu- 
vent décharger fans le fecours des Chaloupes & des alleges: La princi- 
pale rue de la Ville, qui vient jufqu’à l’extrèmité du Mole , offre en face, 
à l’autre bout, l’'Hôtel-de-Ville, grand & bel édifice, où l’on a réuni la 
Bourfe Marchande , la Chambre du Confeil, celle de l'Affembiée géné- 
tale , & toutes les Cours de Juftice. La Bourfe eft environnée de Libtai- 
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res, qui s’enrichiflent de leur Cornmerce. On compte dans Bofton jufqu'à 


cinq Imprimeries , dans l’une defquelles s'imprime une Gazette, qui fort 
deux fois la femaine. Les Preffes font continuellement occupées , pour 
l'ufage des gens de Lettres , des Collèges & des Prifons , qui fontici en 
grand nombre; au lieu que la Nouvelle York n’a qu’un feul Libraire , & 
que la Virginie , Maryland , la Caroline , la Barbade, & les autres Iles 
Angloifes ; fans en excepter la Jamaïque, n’en ont pas un. 

La forme de la Ville , qui eft difpofée en forme de Croiffant autour 


du Port, & qui contient entre trois & quatre mille Maifons , doit for- 


mer une belle perfpeétive. On ajoute que le Quai eft aflez haut, que 
les rues font larges , & qu'il ne manque rien à la beauté des Maifons : 
mais on compare le pavé à celui de Londres ; c’eft-à-dire , quil 
eft extrêmement mauvais. Auf eft -il défendu , fous peine d’amen- 
de , d'y faire galoper les Chevaux. On nous fait juger du nombre des 
Habitans de Boîfton par le rôle annuel des Morts, qui fait la principale 
regle des Arithméticiens politiques : il y a plus de vingt ans, dit-on (22) 
qu'il portoit trois cens trente-quatre Blancs & quarante fix Négres ; c’eft-à- 
dire trois cens quatre-vingts Habitans ; & les derniers portentenviron quatre 
cens quinze : furquoi Neal obferve qu’en gardant les proportions du calculde 
Londres, Bofton doit contenir dix-neuf ou vingt mille Ames. La Milice 
de certe Ville n’éroit compofée, il y a plus de quarante ans, que de qua- 
tre Compagnies d'Infanterie : dix ans après, elle fut augmentée du dou- 
ble, & d’une Compagnie de Cavalerie. Si Paugmentation de la Mülice 
eft proportionnée à celle des Habitans , il faut conciure que leur nom- 
bre a doublé dans cet efpace. 

Bofton contient dix Eghifes, dont les noms marquent la varieté des Sec- 
tes dont cette Colonie eft compofée : telles font l'Eclife #nglicane, l’Eglife 
Françoife , lEglhife Anabapuñfte , V'Eglife Quaker &c. Ce bizarre mélange 
“empêche point que la Société n’y foit aufli douce que dans les meil- 
leures Villes d'Angleterre. La plüpart des Négocians, faifant le voïage 
de l’Europe , en rapportent les modes & les ufages. Un Anglois, qui pañfe 
de Londres à Bofton, ne s’apperçoit point qu’il ait changé de demeure; 
1l y trouve le mème air , la mème converfation , les mêmes habillemens, 
la même propreté dans les meubles, les mêmes goûts dans les alimens & 
les préparations : en un mot, Bofton eft la plus Horiffante Ville de l'Amé- 
rique Angloife. On en à vu partir dans une feule année, fix cens voiles, 

oùt l’Europe & d’autres lieux. C’eft la réfidence du Gouverneur , le Siège 
des Cours de Juftice, celui de l’Affemblée générale , & le centre de tou- 
tes les affaires du Païs. On donne à la Ville environ deux milles de long, 
&c près d’un mille dans fa plus grande largeur. La Baie des Maffachufets, 
au fond de laquelle elle eft fituée s'étend d'environ huit milles dans les 
Terres, 

Dorchefter, feconde Ville de la Province , eft firuée à l'embouchure de 
déux Rivieres, fort près de la Côre. Roxbury occupe le fond d’une Paie 
quia fort peu d’eau , & qui n'offre pas la moindre retraite aux Vaifleaux : 
mais le Canton eft arrofé d’un grand nombre de fources, & la Ville eft 


22.) La Relation ‘an'on fuit ici, cft de 1745, 
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remarquable par une Ecole ouverte à routes les Sectes. Braintry jouit du 
même avantage. Weymouth eft la plus ancienne Ville de la Province , mais 
elle eft fort déchue de fa prenuere fplendeur , quoique fon Bac foit un 
paflage très fréquenté. 

La Province de Suffolk n’a pas de grandes Rivieres ; mais elle eft fi 
bien arrofée par quantité de petites, que fa fertilité & fes agrémens la 
font nommer le Paradis de la Nouvelle Angleterre. Ou ne trouve pas moins 
de douze ou quinze jolies Bourgades autour de la Baie des Maflachufets, 
avec quantité de belles Vallées. La pointe Seprentrionale de l'entrée fe 
nomme Pullinsg-Point, & celle du Sud Âferton Point. Celle-ci eft accom- 
pagnée d’un petit Village, où les Vaifleaux mouillent ordinairement à 
- leur arrivée. 

À l'Oueft des Provinces de Suffolk & de Middlefex, on entre dans celle 
de Hampshire, qui a les Bourgades d’Enfield, ou Harfield ; Hadley , Nort- 
- hampton , Springfield , Southfeld , Weflfield, & Brookfield, Cette Pro- 
vince , étant montagneufe & dans l'intérieur du Païs, n’approche point de 
la fertilité de celles des Côtes , quoiqu’elle foit arrofée par la grande Ri- 
viere de Connecticut , fur les bords de laquelle toutes fes Bourgades font 
fituées. La principale eft Northampton , qui eft le Siége de la Cour de 
Juftice. 

La Province voifine , fur la Côte , & vers le Sud, eft celle de Ply- 
mouth , premier Etabliffement des Anglois dans la Nouvelle Angleterre. 
Elle contient les Bourgades de Plymouth, Scituate , Bridge-Water , Dux- 
Bury ; Marshfield | Middleborough ; Pembroke & Plympion. Celle de Ply- 
mouth, à laquelle on ne peut refufer le nom de Ville , eft compofée d’en- 
viron quatre cens Familles , ou deux mille quatre cens ames ; mais elle 
s’eft laiflée furpaffer, dans ces derniers tems, par Scituate, où l’on croit 
pouvoir en compter le double. Cette Province a deux ou trois petites Ri- 
vieres, & differe peu de Suffolk pour la qualité du terroir. En paffant 
d'ici, par Mer, dans la Province de Barneftable , qui eft la plus voifine, 
on trouve le Cap Cod, également remarquable par fa hauteur , & par l’a- 
bondance des Morues qu’on y pèche. Il forme une Baie large & commo- 
de , qui contiendroit mille grands Vaiffeaux , & dont l'entrée a quatre 
milles de large. Elle étroit environnée autrefois jufqu’à la Mer , de Chè- 
nes, de Pins , de Saflafras , & de plufieurs fortes d'arbres aromatiques ; 
mais la Loi qu’on a propofée dans la Nouvelle Angleterre, pour défen- 
dre de couper du bois à moins de dix lieues des Côtes, fait juger que le 
tems en a diminué l’abondance. Ce qu’on a dit des Baleines , qu’on trou- 
voit en grand nombre dans la Baie , ne paroiït convenir qu’à l’ancien tems. 
Mais la pèche des Morues s’y fait toujours avec tant d'avantage, que mal- 
gré la ftérilité du terroir , les environs du Cap font aufli peuplés qu'aucune 
autre partie de la Nouvelle Angleterre. Tout le Canton d’Eftham eft re- 
mommé pour fon opulence. 

La Province de Barneftable, qui fuit, comme on l’a remarqué, celle 
de Plymouth , a neuf Bourgades : Barneffable , Eflkam , Manimoy ; Truro. 
Rochejter, Sandwich , Yarmouth , Harrwich , & Nantuber. On compte , 
aux environs d'Eftham , environ cinq cens Indiens Chrétiens, qui ont des 
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Ecoles pour l’inftruction de leurs Enfans , & fix Inftructeurs de leur Na- 
tion , avecun Miniftre Anglois, dont les Sermons fe font dans leur Lan- 
gue. Au Sud de cette Province , on rencontre une Baie, qui fe nomme la 
Baie du Monument , devant laquelle font les deux Iles que le Capitaine 
Gofnold nomma, en 1602, la Vigne de Marthe & l'Ile Elifaberh. Les 
Anglois fe récrient ici contre une Relation Hollandoife , qui Les fait dé- 
couvrir vingt ans après, par deux Hollandois , nommés Chriflian 8 Block, 
& qui prétendant qu’elles ont fait partie de la Nouvelle Belge , leur donne: 
les noms de ces deux Avanturiers. 

Les Détroits , qui féparent ces deux Iles de la Côte de Barneftable , 
forment un très dangereux pañlage , connu fous le nom de Malabar. Une 
autre Ile, nommée Nanruber, dont on ne nous apprend point la fitua- 
tion, mais habitée par des Indiens Chrétiens , devoit être fort peuplée il 
ÿ 2 cinquante ans , puifqu'on y comptoit alors cinq Eglifes , dont qua- 
tre avoient des Miniftres de la mème Nation, & la cinquieme un An- 
glois nommé Gardiner. 


On trouve enfuite, au Sud , la Province de Briftol , qui a les Bour-. 


gades de Briflol , Swanfey , Rehobeth , Taunton , Artleborough , Livile- 
Compton, Norton , Darmouth , Deighion & Fricon. Briftol, quoiqu'une 


des moins anciennes , eft la plus grande & la plus peuplée. Pour le Com-. 


merce , elle eft, à l’égard de Bofton, ce que le Briftol d'Angleterre eft à 
l'égard de Londres. Neal confefle que fon terroir n'appartient aux Anglois 
que par le droit de conquête. Enfuite quelques riches Avanturiers s'étant 
accommodés avec les Indiens voifins, y bâtirent une Ville plus réguliere 
que toutes celles de la même Province ; & les avantages de fa fituation 
l'ont fait profpérer , avec un fuccès égal , pour le Commerce & pour l’aug- 
mentation de fes Habitans. 

Rehoberh dut fon origine, il y a plus d’un fiecle & demi, à quantité 
de Familles Angloifes , qui fe trouvoient trop reflerrées dans leur pre- 
mier Etabliffement de Weimouth. Son nom Indien étoit Saconer , que 
plufieurs Relations lui donnent encore. Elle eft fituée dans une Plaine, 
en forme circulaire , d’un mille & demi de diametre ; & l’Eglife, avec 
l'Ecole & la Maifon du Miniftre, occupent le centre. La Bourgade d’Art- 
eborough s’eft formée d’un détachement de quelques Familles de Reho- 
beth , dont elle eft peu éloignée vers le Nord. 

Swaniey & Taunton font deux grandes Bourgades , ou plutôt deux Has 
bitations compofées de Maifons difperfées , dans lefquelles on compte au- 
tant de différentes Sectes que de Familles. Une Lettre du Doéteur Marher 
au célebre Woodward , pour qui toutes les découvertes extraordinaires 
étoient un riche préfent , aflure qu'à Taunton, fur le bord d’une Riviere 


où la Marée monte , on trouve un Rocher dont le côté perpendiculaire 


eft gravé de fept ou huit lignes d'écriture , dans des caracteres auxquels 
on ne connoît rien de reflemblant. Proche de Briftol eft une Montagne: 
remarquable, nommée Mount-Hope, ou Mont de l’Efpérance , qui férvit 
long-tems de retraite à un Prince Indien , contre les perfécutions des An- 
glois. Enfin la force des armes les y aïant fait pénétrer, ils s’y attribue- 
cent les droits de Conquête : furquoi l’Auteur nous apprend que fous le: 
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Regne de Charles II, un Poëre Comique , nommé Jean Crown , Auteur Dreseriprion 
de deux bonnes Comédies, demanda cette Montagne au Roi, qui avoit nr La Nou- 
du goût pour fes Ouvrages. Il ne paroïit point qu’il l'ait obtenue ; mais le vEr1E ANGzE- 
Roi, mal informé de ce qui fe pañloit dans la Nouvelle Angleterre , y °°? 
écrivit aufli-rôt, pour fe plaindre qu’on lui laiffät ignorer ce que c’éroir à. Anesdor dr 
que le Mont Hope , » Goique fuivant l’Auteur de la Relation , cette Angloiss 

» affaire le regardät peu, & qu'il n’eüt aucun droit fur un terrein qui 

» avoit coûté à fes Poffeffeurs leur fang & leurs tréfors. Le mème Ecri- 

vain füppofe que Crown étoit né dans cette Colonie , parcequ’il avoit 

d’ailleurs quelques prétentions fur une partie de la Nouvelle Ecoffe , qui 

étroit paflée entre les mains des François, & qu’il faifoit valoir ce prétexte 

pour demander le Mont Hope. On peut fuppofer aufli qu'il devoit fon 

éducation à la Nouvelle Angleterre ; car aïant fait le Voïage de Turin 

avec un Ambafladeur Anglois, & voulant tenir compte des raretés qu'il 

vit dans la Galerie du Palais, 1l prit les Statues des douze Céfars pour 
celles des douze Apôtres , & cette favante obfervarion fut publiée dans 
fon Journal. Les Colléges de Bofton n’avoient point encore la fplendeur 
qu'on nous aflure qu'ils ont aujourd’hui. 

Au-delà du Mont Hope, on trouve l'Ile de Rhode, que les Indiens rates j 
nomment Aquetnea , vers la Baie de Narraguntfer. Sa longueur eft de Pad 
quatorze ou quinze miiles , fur quatre ou cinq de largeur. Elle étoit habi- birans. 
tée dès l’an 1639 , par des Anglois d’une Seéte particuliere , dont on pré- 
tend que faute de Miniftres & d'inftruétion la pofterité eft devenue auf 
barbare que les Indiens. Cependant elle à fu conferver fes Priviléges, 
qui confftent à fe gouverner elle-même , ou du moins par un Confeil 
qu'elle choifit, fans aucune dépendance de la Couronne & de fes Of- 
ciers. Elle fait fes propres Loix , avec cette feule reftriétion, qu’elles ne 
doivent rien avoir de contraire à celles d'Angleterre. Le terroir de cette 
Ile eft d’une rare fertilité , & le féjour en eft fi agréable , qu’on la nomme: 
le Jardin de cette Côte. Ces avantages y avoient attiré un fi grand nom- 
bre d'Habitans , qu’une partie d’entr'eux fut forcée de retourner au Con- 
tinent , où ils bâtuirent deux Villes, nommées /a Providence & Warwick, 
qui jouiffent de tous les Priviléges de l'Ile. Elle entretient un Commerce 
confidérable de Chevaux, de Moutons, de Beurre , de Fromage & d’au- 
tres provifions , avec les Antilles Angloifes ; effet de fes richeffes natu- 
telles, qui ne manqueront point, obferve l’Aureur , d’y rappeller quel- 
que jour la politeffe. On compte , dans l'Ile de Rhode , deux Villes où 
deux Bourgades ; Newport, qui eft la Capitale , & Portfmouth. Sa dif- 
tance de Bofton eft d’environ foixante-fix milles. 

: La Providence & Warwick , deux Villes fondées |, comme on vient, 14Providence 
. ; & Warwick: 
de le remarquer , par des Colonies de l’Ile de Rhode , font fituées en- 
tre les Provinces de Plymouth & de Briftol. On les repréfente , non- 
feulement grandes & riches , mais heureufes dans leur Gouvernement, 
quoique compofées. de Seaires , qui vivent fans Magifirats & fans Mi- 
niftres. Ilss’entreriennent , dit-on, en bonne intelligence avec leurs Voifins. 
» La liberté qu'ils ont de fatisfaire tous leurs defirs n'empêche point que 
» les crimes ne foient rares parmi eux ; ce qu'on attribue à leur profonde: 
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» vénération pour l’Ecriture Sainte, qu'ils lifenc & qu'ils expliquent tous 
» à leur gré. Ils ont une mortelle averfion pour toutes fortes de taxes. 
» Leur charité ne fe dément jamais pour les Etrangers. Un Vorageur , qui 
» pañle par l’une ou l’autre de ces deux Villes, peut s'arrêter dans la pre- 
» miere Maifon , avec autant de liberté que dans une Hôtellerie, & s'af- 
» furer d’y être bien traité. La principale o tion des Habitans, eftde 
» nourrir des Beftiaux, & de faire du Beur du Fromage, deux Mar- 
» chandifes qui les ont enrichis. 

Les Provinces dont il refte à traiter font celles des Colonies réunies de 
Connecticut & de Newhaven , qui ont confervé , comme l'Ile de Rhode, 
rous les Privileges qu’elles avoient obtenus dans leur origine. Ces deux 
Provinces ont foixante-dix milles de long, depuis Sroniton , dans le Comté 
de la Nouvelle Londres, jufqu’à Rye, dans celui de Fairfied , fur les con- 
fins de la Nouvelle York , & cinquante de large , depuis Saybrook, dans 
le Comté de la Nouvelle Londres , jufquà Windfor , dans celui de 
Hartford. 

Le premier de ces Coités, qu’on rencontre fur la Côte , eft celui de 
la Nouvelle Londres , qui a les Bourgades de Scomton , Saybrook , Prefton , 
Danfik , New-London , Lyme , Lebanon , & Killingworth. Les parties Orien- 
tales de ce Païs font agréables & fertiles : celles du Couchant font rem- 
plies de Montagnes & de Marécages. Saybrook, la plus ancienne Ville 
du Comté, tire fon nom de fes deux Fondateurs, Mylord Say & My- 
lord Brook , zelés Puritains , qui la firent bâtir à l'embouchure de la Ri- 
viere de Connecticut. Lyme eft vis-à-vis , fur l’autre rive. New-London 
et fituée fur une Riviere , nommée la Tamife , qui fe divife en trois 
bras , fous les noms de Glaff-River , Ruffels-deliot , & Indian River. 
#% Le Comté de Hartford , qui touche au précédent dans l’intérieur des 
terres , eft le feul dela Nouvelle Angleterre qui n'ait point de Ville ma- 
ritime ou de Port ; ce qui n’empèche point qu'il ne foit bien peuplé, 
& que fes Habitans ne vivent dans l'abondance. 11 a les Bourgades de 
Hartford ; Farmington , Glafionbury , Middle-town , Winfor , Hadham , 
Sinsburs | Weatherburs , Watersfield , Farm , & Windham. La principale, 
qui eft celle de fon nom, a deux Paroiffes , nommées l’Eglife vieille & 
l'Eglife neuve ; furquoi l’on obferve que les différentes Sectes, dont la Nou- 
velle Angleterre eft compofée, s’accordent à ne jamais donner des noms 
de Saints à leurs Eclifes. Proche d'Hadham, la Riviere de Connecticut, 
qui arrofe les bords feptentrionaux de ce Comté , eft divifée par une Ile, 
nommée Zhirty-miles , ou trente milles, parcequ’elle eft à cette diftance 
de l'embouchure. On trouve, dans les Parties occidentales du Comté de 
Hartford , plufieurs chaînes de Montagnes, & d’épaifles Forêts, qui four- 
nifloient beaucoup de teintures & de cuirs, lorfque ce Commerce étoit 
en honneur dans la Colonie. 

Deux Comtés forment la Province de Newhaven, qui s’eft unie à celle 
de la Nouvelle Londres : l’un, nommé aufli Newhaven , a les Bourgades 
de Brainford , Derby , Guilford , Milford , Newhaven |, & W'allingford, 
dont la principale, qui eft Newhaven , a pris un air de Ville peuplée, 
depuis qu’on y a fondé un College , avec une Bibliotheque publique. Brain- 


ford 
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ford à l'avantage d’une Forge de fer , fur les bords d’une petite Riviere 
qui porte fes eaux jufqu’à l'Océan. On eft furpris de trouver ici la pre- 
miere Forge de fer, dans un Pais où l’on prétend que les Mines en font 
fort communes , & où les Forêts ne font pas plus rares. Quelle doit être 
la parefle des Habitans, obferve l’Auteur de la Relation , fi c’eft elle qui 
leur fait négliger un métal , dont ils auroient à tirer prefqu’autant d’uti- 
lité que ‘de l'or ! Deux autres petites Rivieres, l’une qui fe jette dans la 
Mer à Gailfort , & l’autre à Milford, ne feroient pas moins favorables au 
même travail. 

Le Comité fuivant eft celui de Fairfeld , qui a les Bourgades de Fair- 
field, Danbury , Norwich , Stamford, Woodbury , Greenwich, Rie, & 
Stratsford. Ce Comté n’a point de Rivieres navigables ; car celle qui tombe 
dans la grande Riviere de Hudfon , quoique fort large à fon embouchu- 
re, ne mérite point cette qualité , parcequ'elle ne conferve pas fa largeur 
plus de trois ou quatre milles, & qu’elle n’en a pas plus de vingt dans 
tout fon cours. La plüpart des Bourgades , ou plutôt des Villages du Païs, 
font fituées dans de petites Anfes & font aufli peu remarquables pour 
leur Commerce que pour leur grandeur. L'intérieur des terres eft rempli 
de Marais inhabités. C’étoit autrefois cequ’on nommoit le Canton de Mo- 
hegin, où les Hollandois s’étoient établis. Il eft bordé par la Nouvelle 
York. 

Outre l'Ile qu’on a décrite fur cette Côte, on y voit celles des Fau- 
cons , de Fisher , & de Block , où les Pyrates font venus fouvent faire de 
l'eau ; fans parler de vingt Ilots fans noms , qui ne fervent qu'à défendre 
diverfes parties du rivage contre la fureur des vents & des flots. 

Les Produétions naturelles de la nouvelle Angleterre ne different point 
affez de celles de la Virginie, pour demander un article particulier ; mais 
on ne fe difpenfera point d’un peu d’éclairciffement fur fon admuniftra- 
tion. Elle paroïtra curieufe , fi l’on confidere la variété de Religions & 
-d’intérèts qui regnent dans toute la Colonie. 

On à vu que le premier Etabliffement s’étoit formé avec une forte d’in- 
dépendance, & fans autre rapport à la Couronne que celui d’une fou- 
miflion vague, qui confiftoit à reconnoitre les Rois d'Angleterre pour Sou- 
verains. Cependant deux Chartres , ou deux Ordonnances, envotées fuc- 
ceflivement par la Cour, furent reçues avec refpect , parcequ’elles furent 
trouvées favorables , & devinrent les fondemens d’une adminiftration plus 
réguliere. Le Gouverneur , qu'on nomme Général , quoique les Cola- 
nies de Connecticut & de l’Ile de Rhode ne foient pas renfermées dans 
fa Commiflion , fon Lieutenant , les Officiers Militaires & ceux de Juftice, 
font nommés par la Couronne ; mais la nomination de la Cour de l’A- 
‘mirauté appartient au Gouverneur. Le Confeil, qu'on peut nommer celui 
de la Colonie, plutôt que celui du Gouverneur, eft choifi annuellement 
par une Affemblée générale des principaux Habitans, dont la Province 
des Maffachufets fournit dix-huit , celle de Plymouth quatre , celle de 
Mainewrois, & toutes les autres deux. Le pouvoir de cette Affemblée eft 
très étendu. Toute la partie exécutive du Gouvernement dépend de fon 
approbation , & la Légiflature mème n’en dépend gueres moins. Elle fe 
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tient tous les ans à Bofton, vers la fin de Mai. Tous les Membres com= 
mencent par prèter le ferment de fidélité à l’ordre aétuel de la Succef- 
{ion roïale ; & le zele de la Nouvelle Angleterre eft fi ardent pour la 
Maifon d'Hanovre , qu'on s’y vante de n'avoir point un Jacobite dans 
toute la Colonie. Enfuite le Gouverneur déclare & figne de fa main, quil 
approuve & qu'il confirme les Elections : mais malgré certe formalité on ne lit 
nulle part qu'il ait droit de s’y oppofer , non-plus qu'à celle des Con- 
feillers qui font choifis par l'Affemblée. Après les avoir élus, elle pro- 
cede à la création des Cours de Juftice, à la levée des taxes , & de tems 
en tems à porter des loix, qui ne doivent jamais être oppofées à celles 
d'Angleterre. Elles demandent d’être envoiées à la Cour, pour être con- 
firmées par le Roi; mais fi la confirmation n'arrive point dans l’efpace de 
trois ans, elles ont leur plein effet. » Une autorité fi peu reftreinte a 
» fait repréfeater plus d’une fois à la Cour, que dans la dépendance où 
5 font les Gouverneurs de la Nouvelle Angleterre, jufqu’à l’égard de leur 
» fubfftance , ils peuvent être tentés , pour fe rendre l’Affemblée favora- 
» ble, d'abandonner les prérogatives de la Couronne, & de trahir les 
» intérêts de la Grande Bretagne. 


Tout Particulier qui jouit d’un revenu de quatre fchellings en terres, 


ou qui poflede un fond de cinquante livres fterling , eft réputé Citoïen 
libre, & participe au droit d’élire les Membres de l’Affemblée. Ils font 
au nombre de cent. On a publié un Recueil des Loix de la Nouvelle 
Angleterre, dont il fufhira de détacher ici quelques traits , pour faire 
connoiître l’efprit de cette finguliere Colonie : ÆAaultere; puni de mort, 
dans l’homme & la femme. Bärardife ; le Pere obligé de fournir à l’en- 
tretien de l'Enfant ; déchargé , fi le fait eft douteux. Blafphême ; la mort. 
Prix conflant du blé ; trois {chellings le boifleau. Membre d'une Eglife ; 
on n’eft point fenfé tel, fi l’on n’y a pas reçu la Communion. Enfans ; 
la mort pour ceux qui ont maudit ou battu leur Pere où Mere. Faux té- 
moignage ; la mort, s’il met en danger la vie d'autrui. Jeu pour de l'ar- 
gent ; Amende du triple. Amende de cinq fchellings , pour s’ètre fervi de 
cartes ou de dez. Amende de cing livres fterling , pour en avoir vendu ou 
gardé provifon. Amende , ou le fouet, au gré du Juge, pour avoir danfé. 
Héréfie ; pour avoir nié le quatrieme Commandement , le Baptème des 
Enfans , l'autorité des Magiftrats, &c. le bannifflement. Jéfuices & Prêtres 
Rornains ; le banniffement ; & s'ils reviennent , la mort. Quakers ; pour 
en avoir amené un, paiement de cent livres ; pour en avoir amené un 
qui n’eft point Habitant, banni; pour l'avoir ramené » la mort. Le Qua- 
ker étranger , fouetté , marqué de la lettre Q fur l'épaule gauche , & 
banni; sil revient, la mort. Zndiens ; pour leur avoir vendu des liqueurs 
fortes, amende de deux livres fterling la pinte ; pour leur avoir vendu 
“ne livre de plomb , deux livres ; une livre de poudre , cinq livres. Un 
Indien , qui ne cultive point fa terre , en perd la propriété. Ivrognes ; fouet- 
tés en plein marché. ÂMenreurs au préjudice d'autrui , fouettés. Maria- 
ge ; point de Mariage reconnu , s’il n’eft fait par le Magiftrat, Un Mari 
qui bat fa Femme , ou une Femme qui bat fon Mani , dix livtes d’a- 
mende, Dimanches ; violation du Dimanche, trois livres d'amende. Sa- 
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medis ; pour avoir danfé le Samedi après le coucher du Soleil , cinq fchel- 
lings d'amende , ou le fouet. Juremens ; jurer ou maudire, un fchelling. 
/ Filer ; tout Particulier qui eft fans emploi ou fans travail, obligé de filer. 
Sorciers ; la mort. Loups ; pour avoir tué un Loup dans les Plantations , 
où dans la circonférence à dix milles, deux livres fterling de récompenfe. 
Culte ; pour le culte des images & l’idolatrie , la mort. &c. 

On 2 parlé d’un College fondé à Cambridge , en 1630, fous le nom 
de College de Harvard. Cette Ville, qui n’eft qu’à fix milles de Bofton, 
fe nommoit auparavant New-Town. Le College eft compofé d’un Préfi- 
dent , de cinq Profefleurs & d’un Tréforier , & foumis à la vifite du Gou- 
verneur , ou de fon Député , de tous les Magiftrats de la Colonie &c des 
Miniftres des fix Bourgades voifines. Les appointemens étoient d'abord pris 
fur le trefor public; mais le revenu du Bac de Charles-town aïant été at- 
taché au College, & plufeurs Particuliers de j’ancienne & de la Nou- 
velle Angleterre aïant contribué libéralement à lui faire d’autres fonds, 
1l s’eft trouvé en état de fubffter avec ces deux fecours. Quelque tems 
après fa fondation , on en fit bâtir un autre, pour l'éducation de la jeu- 
nefle Indienne ; mais la difficulté d’infpirer aux Indiens du goût pour les 
Sciences, l’a fait changer en Imprimerie; furquoi l’Auteur de la Rela- 
tion fait obferver que rien n’eft moins néceffaire en effect qu'un College 
Indien , lorfque la Colonie ne manque point de Miniftres pour inftruire 
les jeunes Sauvages, & que la Langue Angloife eft devenue comme la 
Langue générale du Païs. Quel befoin, ajoute-ril, de tirer de la charrue 
des Indiens capables de travail, pour s’efforcer d’en faire des Gens de 
Lettres? D'ailleurs ce changement n’empèche point que le College de 
Harvard ne puile recevoir ceux qu’on croiroit propres à l'étude : mais 
jufqu'à prefent , il ne s’en eft pas trouvé plus de quatre ou cinq , entre 
lefquels on nomme Caleb Cheafchaumuk & Eleayçar , qui prirent leurs de- 
grés 1l y a plus de quarante ans. 

Il n'eft pas furprenant qu'avant la fondation du College , les Livres fuf. 
fent aufli rares dans la Nouvelle Angleterre, qu’ils le font encore dans la 
lüpart des autres Colonies Angloifes : mais par les libéralités d’un grand 
nombre d’Amateurs des Sciences , il s’y eft formé une Bibliotheque pu- 
blique, qui dès le tems de la Reine Anne contenoit environ quatre mille 
volumes. On regrete feulement qu’elle ne foit compofée que de Livres 
d'ésudition, & que la partie des Belles-Lettres y ait été négligée , quoi- 
qu'elle für la plus propre à répandre & perpétuer la politefle dans toutes 
les Habitations de l Colonie. Un des premiers Livres, qui font fortis de 


l’Imprimerie du College, eft une traduétion des Pfeaumes en vers. Trois 


Miniftres, nommés Elior , Mather , & Wells , furent choifs pour cette 
entreprife , & publierent leur Ouvrage en 1640. Il ne fut point applaudi; 
& quoique revu , dans une feconde édition, par le Doéteur Dunfar , 
Préfident du College , le Public n’en fut pas plus fatisfair. Ces quatre Sa- 
vans , obferve l’Auteur de la Relation, ne devoient pas ignorer que l’é- 
rüdition & la connoiffance des Langues ne fufhifent pas pour faire des 
Poètes, & qu’elles doivent être accompagnées du génie, qui les fait feul , 
fans le fecours de l’érudition. Voici le Jugement que l’Angleterre Euro- 
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péenne a porté de leur traduétion : » Quoique déteftable dans tout cequi 
A > > 2 

» regarde la Poélie , elle à l’avantage d’être plus fidelle au fens qu’au- 

» cune verfion connue ; ce qu'il faut peut-être attribuer aux corrections 


» du Docteur Dunftar, qui étroit fort verfé dans les Langues Orientales. 


» L'excufe , que les Traduéteurs'apportent pour le mauvais tour & les mau- 
» vaifes rimes de leurs vers, eftque les Autels de lEtre fuprême ne de- 
» mandent point d’être polis : comme s'ils avoient pü faire mieux , ou 
» comme fi les louanges de Dieu ne devoient pas être chantées avec toute 
» Ja perfection dont les Hommes font capables. Si les Traducteurs ne 
» vouloient donner qu'une verfon fidelle , pourquoi ne pas la donner en 
» Profe ? 

Le COR libre de Newhaven , dont on a rapporté*aufli la fon- 
dation , raflemble des Ecoliers de toute forte de Seétes, fans en excep- 
ter apparemment les Quakers , puifqu’on cite leur témoignage à fon hon- 
neur. Les Erudians de ces deux Colleges , qu’on fait monter entre trois 
ou quatre cens, font en plus grand nombre , à proportion , que ceux 
des Univerfités d'Oxford & de Cambrigde ; » car , en fuppofant que 
» la Nouvelle Angleterre contienne deux cens mille Ames, & que les 
» Ecoliers y foient au nombre de quatre cens , l'Angleterre Européene , 
» où l’on compte huit millions d'Ames , devroit avoir feize mille Eco- 
» liers dans fes deux Univerfités ; tandis qu’elle n’a pas la moitié de ce 
» nombre. 

Il refte fi peu d’Indiens dans la Jurifdiction de la Nouvelle Angleterre ; 
& ceux qui s’y trouvent établis ont pris fi généralement l’habit, les 
mœurs, les ufages, la Religion & la Langue des Anglois, qu’on ne les 
diftingue plus, dans le dénombrement total des [Habitans. Cependant ils 
confervent leurs anciens noms. 

Les Maffafloits , ou Wampanags , habitent les environs du Mont-Hope 
dans le Comté de New-Briftol. C’eft la premiere Nation avec laquelle les 
Anglois lierent commerce. Ils firent une étroite alliance avec leur Sa- 
chem , ou leur Roi ; mais le Petit-fils de ce Prince, quoique lié aufli avec 
eux, jufqu’à s'être fait honneur de recevoir d'eux le nom de Philippe, 
devint le plus mortel de leurs Ennemis , & fufcita routes les Nations 
voifines contre la Colonie de Plymouth. Il périt dans cette guerre , avec 
fi peu d’attachement au Chriftianifme qu'il avoit embraflé, qu’on lui 
entendit déclarer qu'il ne faifoit aucun cas d’une Religion dont il mé- 
prifoit les Partifans. , 

Les Pokaffets font les Habitans naturels du Comté de Plymouth : leur 
ancienne Reine, amie de Philippe, périt dans la même guerre. Les Pi- 
kots | Nation autrefois intraitable , avoient leurs habitations vers l’em- 
bouchure de la Riviere de Connecticut , entre les Comtés de New-London 
& de Fairfeld. Ils s’efforcerent long-tems de troubler l’établiffement des 
Anglois fur les bords de cette Riviere ; mais leurs guerres n'aïant tourné 
qu’à leur propre deftruction , le nombre de ceux qui ont furvécu eft de- 
meuré fort petit. Les Patuxets habitent le Païs qui fépare les Comtés de 
New-London & de New-Briftol. Les Makas , quoique rangés autrefois 
entre les Nations de la Nouvelle Angleterre , appartiennent aujourd'hui à la 
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Nouvelle York, & font une des cinq qui ont fait une alliance perpétuelle Drscxiprion 
avec cette Province. Les Narraganfers ont été redoutables pour la Colo- DE 14 Nou- 
nie Angloife, avant qu'elle fût fortie de; fa premiere foibleife. Ils habi- Y?1F ANGLE- 
toient aux environs de New-London. Les Neumteaks occupoient le Pais Fo 
qui forme aujourd'hui le Comté d'Effex. Les Maflachufets, anciens Ha- 
bitans des Comtés de Suffolk & de Middlefex , étoient la plus nom- Malchufers, 
breufe Nation de cette Contrée : elle a donné fon nom à toute la Pro- 

vince de la Nouvelle Angleterre ; car la Commiflion du Gouverneur Gé- 

néral porte le titre de Baie des Maffachufers , dont 1l n’y a d’excepré que 
les deux petits Gouvernemens de Connecticut & de l'Ile de Rhode. Onen 

rend occafion de nous apprendre l'origine de ce nom. A l'arrivée des 
Anglois , le Sachem du Pais avoit fon-Wiowam, ou fon Habitation LUC 
une petite hauteur, à fix milles de Bofon. Cette colline avoit la forme 
d’une tête de fleche Indienne , qui fe nomme Mas, en Langue du Païs, 
comme une hauteur fe nomme Wilufer. Delà ; par eftime ou par déri- 
fion, la demeure & les Sujets du Sachem reçurent des Nations voifines 
le nom de Mafwilufes., que le rems a fait changer en Maffachufer. 

Les Mohegins étoient établis proche de la Riviere de Hudfon , ou de  Mohegius. 
la Nouvelle York, & n'’étoient proprement qu'une extention des Ma-  Manimogs. 
quas. Les Manimogs habitoient le Comté de Barneftable ; & les MNaroskers,  Namoskers, 
le Païs qui eft entre les Rivieres de la Providence & de Menimak. Les 
anciens Habitans des Terres, au-delà de Maine , éroient diftingués par dif- 
férens noms , & formoient quantité de petits Etats, longs de huit ou dix 
milles, dont chacun étoit gouverné par fon Sachem. Ces Chefs, ou ces 
Rois , n'éroient ordinairement que de fages Particuliers, choifis par les 
Anciens du Canton; & la Dignité roïale demeuroit dans une Famille, 
aufli longrems que la fagefle & le courage de ceux qui en étoient revètus 
‘paroïffoient jufuifier ce choix. On ne connoifloit point d’autre noblefle. 

Quelle barbarie ! obferve ironiquement l’Auteur de la Relation. Cepen- 
idant il y avoit quelque exception à certe regle ; car les Defcendans des 
Sachems jouifloient de plufieurs Prérogatives dans leur Nation. 

Si l’on demande quelles font aujourd’hui les forces des Indiens de la pe 
Nouvelle Angleterre ? l'Auteur aflure que la dixieme partie de la Milice 
Angloife , qui eft ici claflée comme à la Virginie , fufliroit pour les pré- 
cipiter tous dans leurs Lacs, ou pour les détruire jufqu'au dernier. Ils ne 
font que les Valets des Plantations, vivant , comme les Pauvres dans nos 
Paroifles, du paiement de leurs fervices, on des libéralités gratuites de 
ceux qui les emploient. La plüpart, fans exceprer ceux qui ont embrañé 
le Chriftianifme , font d’une parefle qui les rend fort-ennemis du travail. 

On demandera peut-être aufli, fi dans la multitude de Seétes dont cette Troubles aiere 
Colonie eft compofée , il ne s’éleve point des troubles qui nuifent au re- velle Angleterre, 
pos public? Un éclairciffement , qui répondrait à toute l'étendue de cetre 
queftion , feroit la matiere de plufieurs volumes. À mefure que l'Eglife 
Anglicane a pris le deflus fur les autres Religions, elle s’eft livrée à toute 
forte d’emportemens contre les Non-conformiftes, & les effets en ont quel- 
quefois été fort fanglans. Les Quakers, furtout, les Puritains & les An- 
timoniens , ont été perfécutés avec une véritable fureur, Ce zele Anglican 
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s’eft étendu jufqu’aux Sorciers. On auroit peine à s’imaginer quels en ont 
été les excès, & plus encore à fe les perfuader , s'ils n’étoient atteftés pa£ 
les Aëtes mèmes de la Colonie. Un fujer fi fingulier mérite quelques mo- 
mens de digreflion. cs 

En 1691, un Miniftre de Salem, nommé Paris, fut le premier qui 
ouvrit une fcene également ridicule & tragique , en déclarant que fa Fille 
& fa Niece , âgées l’une & l’autre de dix à onze ans , étoient fous le 
pouvoir de la forcellerie : il faifoit tomber fes foupçons fur une Femme 
Indienne nommée Tomba , qui étoit à fon fervice. On la fouetta rigou- 
reufement, pour tirer d’elle un aveu : elle confefla qu’elle étoit forciere. 
Un ordre du Magiftrat la fit refferrer dans une étroite Prifon , où elle de- 
meura fort longtems. Enfin , par honte de la tenir renfermée fans preuve, 
on lui laïffa voir le jour ; mais ce fut pour être vendue, & le prix fut 
emploïé à païer les frais de fa détention. Le Gouverneur Général, qui 
étoit.alors Sir William PAips , ferma les yeux fur cette étrange avanture. 

Elle commençoit à tomber dans l'oubli , lorfqu’au mois d’Aoùt de Fan- 
née fuivante , Georges Burrough , Miniftre de Falmouth, dans le Comté de 
Maïne , fut accufé d’avoir jetté un charme fur une Femme de Salem, 
nommée Marie Wolcor , & fur plufieurs autres. Son Procès fur inftruit 
dans les formes, & fix Femmes dépoferent contre lui. Leurs imputations 
font fi badines, qu’elles femblent choquer le bon fens : mais le mal- 
heureux Miniftre n’en fut pas moins condamné au Gibet, & la Sentence 
eut fon exécution. Tous les détails du Procès ont été recueillis dans la 
Collection du Docteur Matheo. Quatre des mêmes Femmes formerent la 
même accufation contre une Angloife du même lieu, qui fut condamnée 
au même fupplice. Deux hommes accuferent une autre Femme , nom- 
Sufanne Martin. L'Auteur donne une partie de fon Dialogue , avec 
le Juge de Paix qui la fit mettre en prifon, & demande fi le bon fens 
n’eft pas de fon côté plus que de celui du Juge. 

Le Juge : Etes-vous Sorciere? L’Accufée : Non. Le Juge : Expliquez-moi 
donc d’où viennent les plaintes du Peuple ? L’Acc. Je n’en fais rien. Le 
Juge : Mais d’où penfez-vous qu'elles viennent ? L’Acc. Je ne veux point 
exercer là-deffus mon jugement. Le Juge : Ne croïez-vous pas que ceux 
qui fe plaignent font enforcelés ? L’Acc. Non , je n’en crois rien. Le 
Juge : Dites donc ce que vous en penfez ? L’Acc. Non; mes penfées font 
à moi auf long-tems qu’elles demeurent en moi-même; mais lorfqu'elles 
font dehors, elles font aux autres. Leur Maître... . Le Juge : Qu’enten- 
dez-vous par leur Maitre? L’Acc. Si quelqu'un a commerce avec l'Enfer, 
vous devez m'entendre. Le Juge: Fort bien ; mais quelle part avez-vous à 
ce qu'on en dit? L’Acc. Je n’en ai aucune. Le Juge : c'eft vous néan- 
moins qu'on accufe d’avoir apparu , & c’eft pour le même crime que 
d’autres ont été condamnés. L’Acc. Je ne puis empêcher ce qu'on dit & 
ce‘ qu'on fait. Le Juge : Le Maitre dont vous parlez eft fans doute le vôtre, 
Autrement comment pourriez-vous avoir apparu ? L’Ace. Je n’en fais rien. 
Celui , qui apparut autrefois fous la forme de Samuel , peut avoir pris toute 
forme. 

L’Auteur demande , encore une fois, fi ce langage eft celui d’une Femme 
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digne du fupplice pour fortilege ? Elle ne laiffa point d’y être condamnée. 
Toutes les dépoftions furent choquantes pour le bon fens. Elles fe trou- 
vent dans le Recueil que le Doéteur Matheo a publié , & fur lequel Néal 
“fait cette remarque : » Il eft fort étrange , dit-il, qu'après avoir donné 
» avec beaucoup d’étendue toutes les dépofitions des Accufateurs, on pafle 
» en termes vagues {ur les défenfes des Accufés. On fe contente d’aflu- 
» rer que leurs réponfes ne méritoient point d'attention ; qu’elles étoient 
» pleines de contradictions & d’équivoques ; que les Coupables furent 
» confondus ; que leur contenance changea, &c. Aïnfi le Lecteur eft laiffé 
» dans les ténebres, & ne peut démèler la vérité. Si la défenfe des Pri- 
» fonniers füt aufli foible qu’on la repréfente, l'honneur des Juges ne 
» demandoit-il pas que toutes les circonftances en fuflent oubliées? Et fi 
» elle éroit de quelque force , la Juftice permettoir-elle de lérouffer ? 

Ce fut néanmoinspar cette odieufe procédure, que vingt-huit perfonnes (23) 
reçurent la Sentence de mort. Une Femme pieufe & refpectable , nom- 
mée Rebecca Nurfe, qui avoit joui jufqu'alors d’une excellente répura- 
tion, & qui l’'avoit méritée par de grands exemples de vertu, fe vorant 
accufée, & trouvant aufli peu d'attention que de faveur pour fes répon- 
fes, prit le parti de fe difpofer à la mort , & de la recevoir en filence, 
avec les plus hautes marques de parience & de Religion. Le recit de 
fon exécution ne peut être Iü fans horreur. Sa Sœur , condamnée poux 
le même crime, fans avoir été plus entendue , préfenta aux Juges un Mé- 
moire qu'on n’a pas fait difficulté d’inférer dans le Recueil, quoiqu'il 
femble les couvrir de honte. Il eft fi court &-f-fngulier, qu'on ne fe 
plaindra point d’en trouver ici la traduction. » Votie humble & malheu- 
» reufe Suppliante, connoiffant fa propre innocence, & voiant les balles 
» fubrilités de fes Accufareurs , ne peut juger que favorablement de ceux 
» qui fe trouvent dans le cas dont elle gémit pour elle-même. Je me fuis 
» vue renfermée l’efpace d’un mois, fur la mème accufation qui m'at- 
» tire aujourd'hui votre Sentence , & j'ai été déchargée par diverfes per- 
» fonnes qui m'avoient accufée. Deux jours après, de nouvelles dépof- 
» tions vous ont encore portés à me faire arrêter , & je me vois aujour- 
» d'hui condamnée à mourir. Le Ciel connoifloit alors mon innocence, 
» & ne la connoît pas moins aujourd’hui. Elle fera connue de même au 
» grand jour , à la face des Hommes & des Anges. Je ne vous demande 
» point la vie, car je vois que ma mort eft réfolue, & que le tems en 
» ft arrivé : mais je fouhaite, & Dieu connoïît mes intentions , qu'on 
»# mette fin à l’effufon du fang innocent , qui ne peut manquer d’être 
# continuée , files chofes ne prennent point un autre cours. Quoique je 
» fois perfuadée que vous emploïez tous vos efforts à découvrir la vé- 


» sité , & que pour le monde entier vous ne voudriez point trem- 


» per vos mains dans le fang innocent ; cependant le témoignage de ma 


» propre confcience m’aflure que vous êtes dans la plus malheureufe de 
toutes les erreurs . Puifle la miféricorde infinie du Ciel vous conduire 


8 
:— & vous défiller les yeux! Permettez que je vous fupplie très humblement 
» 


d’examiner , de plus près, quelques-uns des malheureux Accuiés que la 
(23) Deux Miniftres furent de ce nombre, 
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» foibleffe de leur efprit, ou d’autresraifons ,ont fait confentir à fereconnof- 
» tre coupables. Vous verrez qu’ils vous trompent , ou qu’ils fe trompent 
» eux-mêmes : je fuis füre du moins qu’on le verra dans l’autre monde, 
» où vous êtes prêts à me faire pañler ; & je ne doute pas, non-plus, qu'il 
» n'arrive tôt ou tard un grand changement dans vos idées. On m'accufe, 
» moi & d’autres , d’avoir fait une ligue avec l’Efprit de perdition : nous 
» ne pouvons avouer un crime dont nous fommes innocens. Je fais qu’on 


-» m'accufe injuftement, & j'en conclus qu’on ne fait pas moins d’injuf- 


» tice aux autres. Dieu, je le répete, Dieu , qui pénetre au fond des 
» cœurs, & devant le Tribunal de qui je vais paroître , m’eft témoin que 
5 je ne connois, & que je n'entens rien, à tout ce qui regarde les for- 
» tiléges. Commentpourrois-je mentir à lui-même , & livrer volontaire- 
» ment mon ame à fa vangeance éternelle ? Je vous conjure de ne pas re- 
» jetter cette humble fupplique , de la part d’une malheureufe Innocente, 
» qui touche au dernier moment de fa vie. 

Une piece fi forte & fi touchante ne fit aucune impreffion fur les Juges. 
Cette Femme, qui fe nommoiïit Marie Esly , dit adieu , d’un ait ferme, 
à fon Mari, à tous fes Enfans , à tous fes Amis, & fe laiffa conduire au 
fapplice avec une grandeur d’ame qui ne caufa pas moins d’attendrifie- 
ment que d’admiration aux Affiftans. Quoique la crainte eut porté plu- 
fieurs des Accufés à fe confeffer coupables, Néal obferve qu’il ny en eut 
pas un qui ne fe rétraétât en mourant, & qui ne demandit au Ciel que 
fon fang retombât fur fes Accufareurs & fes Juges. Quelques Femmes aïant 
obtenu un répit, les unes parcequ’elles étoient enceintes, d’autres parce- 
qu’elles étoient fi jeunes qu’il s’en trouvoit une de dix à onze ans, leur 
bonheur voulut que dans cet intervalle le Gouvernement ouvrit les yeux. 
Ce changement leur fauva la vie, & ne fut “ moins heureux pour en- 
viron cent cinquante perfonnes qui étoient alors en prifon pour la même 
caufe. Mais, ce qui paroïtroit incroïable , fur des témoignages moins cer- 
tains, c’eft que les Juges de Paix, qui refuférent enfin leur miniftere aux 
Accufateurs, fe virent accufés, à leur tour, & forcés de quitter la Colo- 
nie pour fe dérobber aux fureurs du Peuple. On parla diverfement du 
Gouverneur; c’eft-à-dire qu'étant d’un caractere foible , quoiqu'Ami de 
la Juftice , il fut tantôt favorable , & tantôt contraire à la perfécution': 
mais il paroït que la fource du mal vint particulierement des Puritains , 
& qu’on eut obligation du remede à l’Affemblée générale. 
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y À liaifon ne ceffant point, vers le Nord , entre les Colonies Angloifes 
du Continent, on ne fort de la Nouvelle Angleterre que pour entrer dans 
un autre Etabliflement de la mème Nation , connu aujourd’hui fous le 


nom de Nouvelle York ; après avoir porté long-tems celui de Nouvelle 
" Belge 


| 


d'éclat dans l’article des Voïages au Nord, aïant fait d'inutiles efforts, 
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“Belge fous les Hollandois fes premiers Maîties. Rien n’avoit pü caufer Eraprissrm. 
é . ; . , / 

tant de chagrin aux Anglois , que d’avoir vu pafler, entre des mains étran- EF za Nou- 

geres , la pollefion d’un Païs qui avoit été découvert par un Avanturier de VFELE YOKK. 

leur Nation. Le fameux Henri Hudfon , qu’on verta paroiïtre avec plus Découverte du 
Païs par Hudton: 

fous les aufpices de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales, pour 

téouver dans les parties Septentrionales de l'Amérique un paflage aux 

Mers de l’Eft ou de lOueft, retourna au Sud le long du Conunenr, 


_paffa devant la Nouvelle France , & vint aborder , par les quarante-un 


degrés quarante-trois minutes , fur une Côte qu'il prit d’abord pour celle 
d'une Ile. I! lui donna le nom de Nouvelle Hollande , à l'honneur de RARE le 
ceux qui avoient emploïé fes fervices. Après avoir reconnu les propriétés veite HO 
du Pais & les difpolitions des Habitans , 11 remit à la voile pour la Hol- 
Jande , d’où il étoit parti ; & dans un tems où lambition n’échauffoir pas 
moins les Hollandois que le Commerce, fon recit excita plufieuts Vaif- —1 vend fes 
feaux d'Amfterdam à prendre aufli-tôt la même route. Les Anglois con- Sr pol 
feffent qu'Hudfon vendit , aux Etats Généraux, le droit qu'il tiroit de fa 
Découverte, & prétendent qu'ils y formerent oppofition , parceque ce mar- 
ché s’éroit conclu fans la participation du Roi Jacques. Mais on ne voit 
point quel droit ce Prince pouvoit s’attribuer aux fruits d’une entreprife 
à laquelle il n’avoit pas eu la moindre part; & s’il avoit à faire quelque 
plainte, ce ne ppuvoir être que de l’infidélité d’un Sujet , qui fembloit 
avoir oublié fa Patrie. Quelque Jugement qu'on en doive porter , les 
Marchands d’Amfterdam obferverent, dès l’année 1610 , une Commiflion 
des Etats Généraux, pour aller jetter Îes fondemens de leur Commerce 
à la Nouvelle Hollande. Dans le cours de l’année 16165 , ils y bâtirent 
un Fort, par l’ordre des mêmes Etats, qui firent prendre alors au Païs 
le nom de Nouvelle Belge. Enfuite diverfes Colonies, tranfportées fuc- Le Fésprendle 
ceflivement , y fonderent quelques Villes, dont la principale fut nommée Belge. 
la Nouvelle Amfterdam. 
Maloré la jaloufie des Anglois, cet Etabliffement fe foutint, fans trou- 

bles , jufqu’à la premiere guerre que la Hollande eut avec eux, fous le 
regne de Charles If. Il ne fut infulté, du moins , que par une attaque 

affagere du Capitaine Argali, qui, dans fon Voïage de la Virginie à la 
NRA Ecoffe, y ruina quelques Plantations ; & les Hollandois, pour 
fe garantir des mèmes infultes, s’adrefferent à la Cour d'Angleterre, qu’ils 
mirent dans leurs intérèrs , en lui repréfentant qu’ils n’avoient formé cette 
Colonie que dans la vue d’y faire quelques Cabanes , & d’y tenir des provi- 
fions en réferve , pour le rafraîchillement des Vaiffeaux de leur Nation qui 
pouvoient.fe trouver dans ces Mers. Ils n’avoient pas laiffé , s’il faut s’en 
rapporter aux Relations Angloifes , » d'étendre confidérablement leuts Ancien état de 
» limites, de bâtir plufeurs Villes, de les fortifier, & de rendre leur la Colonie Hol- 
» fituation très foriffante. Leur Nouvelle Amfterdam étoit placée dans yes 

» une Ile nommée Monahattan , à l'embouchure de la Riviere à laquelle 
» Henri Hudfon avoit donné fon nom, & qu'ils appelloient la grande 

» Riviere. La Baie , qui en eft à l'E , avoit reçu d'eux le nom de Naffau. 

# ‘Ils avoient conftruit , fur cette Riviere , à cent cinquante milles de 
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Eragussem. » l’embouchure , un Fort, fous le nom d'Orange; & delà, ils faifoient 
DE LA NOU- ;»; un Commerce très avantageux avec les Indiens, qui leur apportoient 
VaLLE YORK, ,, de fort loin leurs Pelleteries. Henri Chriftian, le même qui avoit 
» donné fon nom à l’Ile nommée , par les Anglois , la Vigne de Marthe, 
» avoit été leur premier Gouverneur ; & Jacob Elkin lui avoit fuccedé. 
Défance des Quoique ce témoignage puifle être fufpeét dans un Anglois, il paroît 
Hollandois Que dès les premiers tems la Compagnie Hollandoife avoit fenti le dan- 
ger qu'il y avoit pour elle à s'établir trop près des Colonies Angloifes. 
On à vu que les Puritains , qui paflerent à la Nouvelle Angleterre , fe 
propofoient de choifir pour leurs Plantations le terrein qui eft entre les Ri- 
vieres de Connecticut & de Hudfon, proche du Comté de Fairfeld , & 
qu'un de leurs Guides, nommé Jonas, fut foupçonné de s’être laïlé ga- 
Procedédes An- gner par les Hollandois pour leur faire prendre une autre route. Enfin 
gisquila jf Cette défiance fut juftifiée , mème avant la guerre , par le préfent que 
Charles IT fit au Duc d’'York, fon Frere , de tout ce qui appartenoit 
aux Hollandois dans la Nouvelle Belge. On n’ajoute point de quel droit, 
ou fur quel fondement ; mais le Duc n’attendit point que la guerre 
fut déclarée (14) , pour fe mettre en poffeflion de ce qui lui évoit offerts 
il fit partir Robert Carre , avec des forces, auxquelles il y avoit peu d’ap- 
parence que les Hollandois fe trouvaflent capables de réfifter en pleine 
paix (25). 
Carre fe rendit à l’embouchure de la Riviere de Hudfon vers la fin 
de 1664, c’eftà-dire dans un tems où la Colonie Hollandoife ne pou- 
voit encore être informée de la rupture de l’Angleterre avec les Etats 
Hs fe rendent Généraux. Il débarqua trois mille hommes dans l’Ile de Monahattan. On 
maires de la n’avoit jamais envoié , tout-à-la-fois, dans l’Amérique , un fi grand nom- 
ONE Are d’Anglois armés. Ils marcherent droit à la Nouvelle Amfterdam. Le 
Gouverneur étoit un vieux Soldat, qui avoit perdu un jambe au fervice 
de la République ; mais furpris, dans le fein de La paix & de la con- 
fance , il n’entreprit point de réfifter. Carre avoit ordre d'annoncer la paix & 
la protection de la Couronne d’Angleterre , à ceux qui le recevroient avec 
foumiflion. Tous les Habitans accepterent cette loi. On trouva les Mai- 
fons de la Ville fort bien bâties , de pierre & de briques, & couvertes 
d’un mêlange de tuiles rouges & noires, qui, fur un terrein affez haut, 
formoient une agréable perfpeétive du côte de la Mer. Plus de la moitié 
des Hollandois demeurerent , & ne firent pas difficulté de prêter ferment 
au Roi d'Angleterre. Les noms d’une partie des principaux , marquent 
encore leur origine , tels que ceux des Schuylers , des Bekmans, des If 
becks , des Bankers , des Lancays , des Renfalaers | des Remfdans , des 
Vandams , &c. Ceux qui fe refuferent au joug des Vainqueurs obtinrent 
la liberté de fe retirer , avec leurs effets (26) ; & leur Place fut bientot 
Elle reçoic le remplie par les Anglois, qui donnerent le nom de Nouvelle York à læ 


Le Ville &à ls Province 
(24) La date de la Déclaration de guerre les Anglois ont commené à fe rendre coue- 
eft poftérieure de plufieurs mois à celle de pables de ces odieufes infidélités. 
la Commiflion de Robert Carre. (26) On a vu que par accommodgment: 
(25) Aïnfñ ; ce n’eft pas d'aujourd'hui que l'Angleterre leur ceda Surinam. 
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Quelques jours après cette facile conquète , ils fe rendirent par la Ri- 
viere de Hudfon, au pié du Fort d'Orange , qui ne fit paf plus de réfif- 
tance. Ils lui donnerent le nom de Fort d’Albanie , un des titres du Duc 
d'York. Les Plantations Hollandoifes étoient plus difperfées, qu'elles ne 

le font ordinairement dans les Colonies Angloifes. Il n’y en avoit pas 
une , du côté occidental de la Riviere. La plus confidérable éroit celle 
de Hehgate, au Sud, vers Rye dans la Nouvelle Angleterre. Une fa- 
meufe Antinomienne , Angloife , nommée Madame Hutchinfon , qui s’y 
étoit retirée , après avoir été bannie de la Province des Maflachufets , ÿ 
avoit été maffacrée par les Indiens , avec toute fa Famille, compofée de 
feize perfonnes. IL n’en couta de toutes parts, aux Anglois, que la peine 
de changer les noms. Carre laiffa pour Gouverneur un de fes Officiers, 
nommé Michols , & vint fe glorifier en Angleterre d’une fi prompte ex- 
pédition. 


Defcription de la Nouvelle York, 


L Es premieres bornes de la Nouvelle Belge, dans la Commifion Hol- 
landoife , avoient été Maryland au Sud , les Terres Indiennes à l'Oueft, 
les Terres Françoifes au Nord , & la Nouvelle Angleterre à l’Eft. Elles 
furent beaucoup plus reflerrées, après les nouvelles difpofñtions du Roi 
Charles. Le Duc d’York ne fe vit pas plutôt maître du Pais, qu'il en ceda 
une partie confidérable à des Propriétaires fubalternes , qui la diviferent en 
Jerfey orientale & occidentale , apparemment pour faire honneur au Cheva- 
lier Georges Carteret ,un de leurs Collegues , originaire de l’Ile de Jerfey. 
C’eft la partie de ce nom, qui fait aujourd’hui les limites de la Nouvelle 
York à l'Oueft & au Sud. Au Nord , elle eft bornée par Long-Ifland , ou l'Ile 
longue; & vers l’'Eft, par la Nouvelle Angleterre. La Riviere de Hud- 
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fon la fépare de Jerfey; & c’eft une ligne, tirée de Rye à Greenwich , 


qui la fépare de la Nouvelle Angleterre. Ainfi toute la Province n’a pas 
plus de vingt milles de profondeur dans le Continent ; mais fa longueur 
eft d'environ cent vingt milles fur les Côtes. Dans cette acception , elle 
eft fituée entre quarante degrés & demi & quarante-un degrés cinquante 
minutes de Latitude du Nord , & par conféquent dans un climat plus 
tempéré que celui de la Nouvelle Angleterre. 

Toutes les Colonies Angloifes de l'Amérique ont affeté de divifer leur 
Païs en Comités, peuplés ou non; & les Vorageurs de leur propre Na- 
tion traitent cette vanité de ridicule. C’eft ainfi que les deux Jerfeys, 
Pile longue , & les autres parties de la Nouvelle York compofent au. 
jourd’hui neuf Comtés , dont cinq , principalement habités par les anciens 
Hollandois , portent les noms d’Albanie , Ulfler | Ducheffe , Orange , & 
Kings County , où Comté du Roi. Les quatre autres font ceux de la 
Due , où Queers County , Suffolk , Chefler ,; & New-York, ou Nouvelle 
Vork. 


Defcription de 


fon état aGucl. 


La Ville de ce dernier nom eft aujourd’hui beaucoup plus grande qu’elle capitale du Païs; 


ne l’étoit fous celui de Nouvelle Amiterdam, & forme, par conféquent, 
une perfpective encore plus agréable. On y compte onze cens Maifons, 
Zz2 1j | 
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Descripr. & près de fept mille Habitans. Les édifices y font fort beaux ; & l'on 
pr La Nov- aflure que la moindre Maïfon y vaut cent livres fterling , ce qu'on ne 
ne FOR ourtoit pas dire , avec verité , de la meilleure Ville d’Angieterre. La prin- 
en nom& cipale Eglife, qui fut bâtie en 1695 , eft d’une finguliere beauté. On-en 

d compte trois autres; l'Eglife Hollandoife , la Françotfe & la Luthérienne; 
car 1c1, comme dans la Nouvelle Angleterre , l'entrée eft ouverte à toute 
les Sectes chrétiennes. Les Habitans , d'extraction Hollandoife, font une par- 
tie confidérable de la Ville; mais la langue Angloife leur étant devenue 
naturelle , ils ne fréquentent gueres d'autre Eglife que celle de la même 
Nation , furtout ceux qui prétendent aux Emplois municipaux. Avec une 
Ecole libre , la Capitale de la Nouvelle York a fon Imprimerie , d’où for- 
tent , à la vérité, peu d'Ouvrages, puifqu'il n’y a dans la Ville qu'un 
feul Libraire, & qu'on ne vante pas beaucoup fon Commerce. Il ne refte 

Rort Georges. prefqu’aucune partie des anciens murs. La principale défenfe de ka Ville 
eft le Fort Georges, muni de deux Batteries qui regardent la Mer. Il ef 
en bon ordre , & gardé par deux Compagnies de Trouppes reglées. L'H6- 
tel de Ville eft un fort bel édifice. On ne nous fait remarquer aucune dif- 
férence entre le Gouvernement de la Nouvelle York, & celui des Villes 
d'Angleterre ; mais les fa@ions , qui s’y élevent entre les Magiftrats, cau- 
fent fouvent du trouble dans la Province. 

me de Monahaw L'Ile de Monahattan, où cette Capitale eft firuée , a quatre milles de 

ÿ long. Elle eft fertile, agréable, & la Riviere de Hudfon qui l’arrofe en 
fait une riche & délicieufe Plantation. Enn , pour la vue, pour le plai- 
fir & l'utilité, la Ville & fes environs ne le cedent à aucune Ville d’An- 
gleterre, 

Kingfon. Celle de Kingflon eft fituée entre New-York & Albanie , fur le bord 
occidental de la Riviere , à $o milles de la premiere. Ses Maiïfons font 
difperfées , à l'exception d’une centaine , qui compofent le centre, & qui 
font fort bien bâties. On y compte environ deux cens Familles. Une Ri- 
viere nommée l’Efope , qui defcend de la Nouvelle Jerfey, fe jette dans 
celle de Hudfon près de cette Ville, 8& forme une communication avan- 
tageufe entre les deux Provinces. 

Coméd'Oufk Le Comté d'Oueft-Chefter n’a qu'une Paroiffe , ou du moins, qu’une 


Cheétler. . pes d 
Eglife Paroifhale, qui eft dans la Bourgade de mème nom. Taskars , Chams 
& Munerenok font d'anciennes Plantations Hollandoifes. 
Albanie. La Ville d’Albanie , autrefois le Fort d'Orange , eft à cent quarante 


milles de New-York, vers le Canada & Quebec. La plüpart de fes Ha- 
bitans font encore de race Hollandoife , & montent à près de trois cens 
Familles , qui menent une vie douce , & qui s’enrichiffent mème par 
leur Commerce avec les Indiens. C’eft là que les Gouverneurs de la Pro- 
vince tiennent ordinairement leurs Conférences avec les Sachems. Une 
des plus célebres fut celle qui fe tint fous la Reine Anne , où l’on vit 
deux Sacherns des Hurons du Canada, cinq des Indiens nommés les Tiighr- 
wights & les Tronondades | & ceux des cinq Nations alliés avec les An- 
glois, qui fe nomment les Oneydes , les Ouandages , les Cayanges , les 
Sinekas , & les Maquas où Maquois. On obferve ici qu’excepte le der- 
niet de ces cinq noms , il n’y en a pas un qui s'écrive & qui fe prononce 
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toujours de mème. Le territoire de tous ces Indiens s'étend jufqu’aux Etablif- 
femens François du Canada, dontles limites au Sud , dit l’Auteur Anglois, 
ne font pas à plus de deux cens milles de celles de la Nouvelle York au Nord. 
Albanie eft défendue par un bon Fort de pierre ; & l’on y entretient une 
Garnifon de deux Compagnies, dont une partie eft détachée à Scheneéla- 
da, autre Ville, fituée vingt milles plus haut , & défendue aufli par un 
Fort , qu'on a rebâti dans ces derniers tems. La Vallée de Schenectada 
eft un lieu dont on vante les aggémens ; & la fituation de la Ville, au mi- 
lieu des Plantations Indiennes , y rend le Commerce floriflant. On y 
compte environ cent cinquante Familles , mêlées d’Anglois & de Hol- 
Jandois. 

Entre Schenectada & New-York , dans un efpace de cent foixante- 
dix milles, on voiïoit autrefois plufieurs Nations Indiennes , qui fe font 
retirées dans l’intérieur du Conïinent, telles que les Makentouonis , les 
Pokanis , les Ouoranis , & les Maukikams. Les Maquas étoient à l’Oueft 
d’Albanie. Ces Frontieres ont deux ou trois petits Forts, qui fe nomment 
Half-Moon , ou la demie Lune , Nefligau & Saraclage. Tout le Païs , qui 
borde la Riviere jufqu'à fon embouchure , eft également agréable & fer- 
tile. Il appartenoit entierement aux Indiens avant le fiecle où nous fom- 
mes, à l'exception du Canton de Sopersbill fur le bord occidental de la 
Riviere de Hudfon, où les Hollandoiïis n’avoient jamais eu d’Etablifle- 
mens , mais qui eft aujourd’hui cultivé par les Anglois. Les Plantations 
font rares encore , dans l'intérieur du Paiïs. 

Au Sud-Eft de New-York eft fituée Long-Ifland , ou l'Ile longue, nom- 
mée autrefois l’Ile de Naflau, qui s'étend le long du Comté de Fairfield, 
dans la Nouvelle Angleterre, prefque jufqu'à l'embouchure de la Riviere 
de Hudfon. On vante la bonté de fon terroir. Sa longueur eft de cent 
cinquante milles, fur douze de large. Cent Fanulles Angloifes, venues du 
Comté d’Effex dans la Nouvelle Angleterre , en habitoient une partie avant 
la Conquète de la Nouvelle York ; mais les Hollandoïs de la Nouvelle Amf- 
terdam ne ceffant point de les chagriner , elles s’étoient retiréesià la Pointe 
Orientale de l'Ile , où elles avoient bâti une Ville nommée Southampton , qui 
s’étoit érigée d'elle-même en Gouvernement particulier , fous la protec- 
tion de la Colonie des Maffachufets. Elle fe foutient encore fous le même 
nom ; & fes Habitans font devenus affez nombreux , pour avoir formé dans 
le voifinage une Bourgade , nommée Bridge-Hampton. L’Ile longue com- 
pofe aujourd’hui trois Comtés de la Nouvelle York ; celui de la Reine, 
Suffolk & Richemond ; car les Anglois , regardant cette Ile comme une 
dépendance de la Nouvelle Belge , ne manquerent point de s’en faifir, 
en vertu des droits du Duc d’York. On s'étonne que les Habitans de Sout- 
hampton , qui en avoient de plus anciens , ne s’y foient pas oppofés. 

Le Comté de la Reine , ou Queer’s County , a deux Paroifles ; l’une à 
Jamaïque , Bourgade d'environ quarante Familles ; l’autre , dans celle de 
Hampftead , au milieu d’une belle Plaine de mème nom , qui eft célebre par 
la bonté des Chevaux qu’elle nourrit, & que cette raifon oblige de fournir fa 
portion de Milice, en Cavalerie. On trouve , dans le même Comté, quel. 
ques autres petites Places, telles qu'Urrechi & Conftable. Celui de Suffolk n’eft 
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habité que par des Prefbyteriens , des Quakers, & d’autres Seétaires, que 
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WELLE YORK. 


Comité de Suf- 
£olx. 


Ancienne Lan- 
gue des Indiens 
de la Nouvelle 
York, 


principales Bourgades , font compofées d’environ quarante Familles. Les 
Hollandois avoient établi dans l’Ile longue des Potteries de terre , qui n’é- 
toient pas moins eftimées que celles de Delft; mais les Anglois ont fubf- 
titué , à ce Commerce, celui des grains , des Chevaux & des Pelleteries. 
Le milieu de P’Ile offre une plaine , longue de feize milles & large de 
quatre , qui produit d'excellente herbe , & dont les Chevaux ne font pas 
moins en honneur que ceux de Hamopftead. Dans tout cet efpace, on ne 
trouve point une pierre, ni un buiflon. Le Commerce des Chevaux y eft 
encouragé par des courfes & des prix. On a profité aufli de cet avantage, 
pour établir à Noftfleer , Bourgade de l'Ile , une Pofte , qui entretient 
deux fois la femaine une communication reglée entre Nerilebed , Egerton, 
Afford , Huntington , Oifler-Bay , Flufhins , Newton & New-York. À peu 
de diftance de la Côte , on trouve plufeurs petites Iles défertes ; mais 
celle que les Hollandois ont nommée Ile des Etats , ou Sraten , à la Pointe 
occidentale de Longue-Ile , n’a pas moins de dix milles de long fur cin 

ou fix de large, & contient trois Habitations ; Billop , au Sud ; Palmer, 
au Nord , & Dover, ou Douvres , à l’'ER. On prenoit autrefois des Ba- 
leines & des Souffleurs autour de ces Iles ; & pendant l'Hiver , on y prend 
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encore quantité de Veaux marins , dont on tire une excellente huile. 


Les productions de la Nouvelle York different peu de celles de la Nou=, 
velle Angleterre. On n’y compte pas plus de mille Indiens ; & le nombre 
des Anglois, vers la fin du dernier fiecle , montoit à huit ou dix mille, 
dont le principal Commerce étoit en Pelleteries, en Poiffon fec, & fur- 
touten Merrain , qu'ils fournifloient à l’Ile de Madere & aux Açores. Ils 
portent aufli diverfes fortes de viandes fumées , du Lard, de la Farine, 
des Oignons, des Pois & des Pommes , aux Antilles. 

Laet nous a confervé , fur les Mémoires des Hollandois de la Nouvelle 
Belge , plufieurs mots de l’ancienne Langue de cette Contrée. On y comp- 
toit jufqu'ätcent , ce qui eft allez rare parmi les Sauvages de l'Amérique ; 
& les noms des nombres n’y avoient aucun rapport avec ceux des autres 
parties du Continent. C’évoit, Corré 1. Niffé 2. Naba , 3. Ouious 4. Pa- 
renagh 5. Cottafh G. Niffas 7. Gekas 8. Peskon 9. Terren 10. Miffinak 
20. Nabinak 30. Ouéouinak 40. Parathginak $0. Cottaginak 6o, Niffafti- 
gen, 70. Gahashinak 80. Peskonginak 90. Cottapak 100. Les parties du 
corps fe nommoient ; Ouier , la tête. Sehinkoy , les yeux. Toonne , la bou- 
che. Ouieranou , la langue. Dukhé, les épaules. Nachk , les bras. Hyc- 
kaes , les ongles. Thefé, le ventricule, Syr , les piés. Mytrak , les cheveux, 
Akyouan, le nez. Chetroen , les levres. Hochkoy , le menton. Toorfay , la 
poitrine. Rinskan , les doigts. Chet, les nerfs. Narheg , le ventre. Nach- 
Kkaronck , le front. Hittrouab , les oreilles. Ouipir , les dents. Nekoykangam , 
le cou. Noenakam , les mamelles. Rideren , le pouce. Mokochr, le fang. 
Prominc,li cui Fe. à 

L'Homme , Renoes. La Femme , Oskoiau. Le feu, Tinteiou. L’eaû , Em- 
pie. La pluie , foukeri. La grêle , TafJikii. La gelce, Kepatten. La nege, 
Quinoui. Un arbre , Hitteocke. Un Cerf, Atro. Un Ours, Mackoivo, Uw 
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Caftor , Temakoy. Un Loup , Metumnu. Un Lion, Sinkoy-Mackirggh. Lou- 
tre, Kounamock. Chien, 4ram. Renard, Ououcous. Cigne , Ouinckic/o. 
Canard , Camconcke. Paon , Siekenam. Perdrix , Ouokin. Grue , Tarecka. 
Tourterelles , Ourikink. Oie , Ciahac. Anguilles , Syackamek. Perche , Ca- 
ouicakanoffe. Truite, Cackikanem. Bon , Ouret. Mauvais, Marer. 
L’Auteur d’une Relation Angloife admire que la premiere fyllabe du 
mot, qui fignifie le cou, ait ia même fignification dans fa Langue. 


.…. Defcription de la Nouvelle Jerfey. 


| u x, d’après lefquels on vient d’attribuer la Découverte de la Nou- 
velle York à Hudfon , ne pouvoient ignorer que les Cabots, Verazzani, 
Gofnold mème & Smith, avoient déja reconnu la même partie du Con- 
unent , ni faire par conféquent cet honneur à Hudfon , qui n'y avoit 
‘abordé que longtems après ; mais ils paroifflent avoir tout-à-fait ignoré 
que les premiers Européens , qui s’établirent fur cette Côte , furent les Sue- 
dois, qui y avoient formé trois Bourgades, ou trois Habitations , nom- 
mées Chriflina | Elfimboure & Gottembourg. Leurs principaux établiffemens 
étoient du côté méridional de la Riviere , vers la Penfylvanie ; & l’on 
y voit encore les ruines d’un Fort, qu’on n’a pas ceflé de nommer le Fort 
d’Elfimbourg. Cependant les Suedois tirerent peu d'avantages de leurs Plan- 
tations ; & les Hollandois , toujours induftrieux dans les entreprifes du 
Commerce, pouflerent fi loin les leurs, que le Païs de Berghen , partie 
Septentrionale de la Nouvelle Jerfey , fur prefque entierement défriché 
par leurs mains. Quoique Charles IT eut compris ce Païs dans la Dona- 
uon qu'il avoit faite au Duc d’York , les Anglois ne commencerent à s'y 
établir , que plufieurs années après avoir étendu leurs Plantations dans les 
autres parties de laÿNouvelle York. Enfuite le Duc aïant cedé fes droits. 
fur celle-ci , à Mylord Berkeley & au Chevalier Carteret , fous le nom de la 
Nouvelle Canarée , ces deux Seigneurs , ou leurs Députés , convinrent de 
la fubdivifer en deux autres parties , qu'ils nommerent , comme on l’a déja 
fait remarquer , Nouvelle Jerfey de l'E, & Nouvelle Jerfey de lOueft ; 
& cette divifion forma , pendant plufeurs années , deux propriétés dif- 
tinctes. 

La Nouvelle Jerfey de l'Eft , ou cette partie qui borde [1 Nouvelle 
York , tomba en partage au Chevalier Carteret ; & celle de l’'Oueft, ou 
la partie qui borde la Penfylvanie , à Mylord Berkeley. Toute la Provin- 
ce, qui contient ainfi les deux Jerfeys, a pour bornes l'Océan au Sud- 
Ef , la Riviere Delavare à l'Oueft, la Riviere de Hudfon à l'Eft, & l’in- 
térieur du Continent au Nord. Sa pofition eft entre les trente-neuf & les 
quarante degrés de Latitude Seprentrionale. En longueur , elle s’étend d’en- 
viron cent vingt milles fur les Côtes maritimes , & le long de la Riviere 
de Hudfon; & les Anglois ne lui donnent gueres moins d’étendue dans 
fa plus grande largeur. C’eft fuivant fa divifion en Eft & Oueft qu’on nous 
fait connoître fes Comtés , ou, fi l’on veut, fes Cantons. 

La plus grande , & la plus peuplée des deux divifions , eft celle d’'E fE- 
Jerfey. Elle s'étend , à l'Eft & au Nord , le long des Côtes & de la Riviere 
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de Hudfon , depuis le Port de Litile Egg , jufqu’à cette partie de la même 
Riviere qui eft par les quarante-un degrés. Au Sud & à l’Ouet; elle ef 
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vieres de Creffewrick & de Srony, & jufqu’au bras méridional de celle de 
Raritan. Elle s'étend ainfi , de cent milles en longueur , fur la Riviere de 
Hudfon & fur la Côte maritime; mais fa largeur eft fort inégale. On la 
divife en Comités, qui femblent mériter peu ce titre. Tels font Berghen, 
Effex , Middlelex 8 Montmouth. 

Le Comté de Berghen eft fitué fur la Riviere de Hudfon, vis-à-vis New- 
York, & fut le premier cultivé de cette Province. Il eft arrofé de plufieurs 
Rivieres, comme toutes les autres parties des Jerfeys. On nomme, après 
celle de Hudfon , le Harinfak , le Pafaak , & quantité d’autres de moin- 
dre grandeur. La principale Ville du Comté eft Berghen ; & ce nom, qui 
eft celui de la Capitale de Norverge, fait douter fi la premiere Colonie 
ne fut point Danotfe. Il n’y a point d'autre Ville, & tout le refte confifte 
en Plantations difperfées. La plüpart des Habitans de Berghen font Hol- 
landois, & toute la Ville ne contient pas plus de foixante Familles. Elle 
eit ficuée fur la pointe occidentale d’une Langue de terre , qui forme un 
Détroit entre l'Ile des Etats & le Continent. 

Dans le Comté d’Effex , la Ville principale eft EZi/aberh , fituée au fond 
d'une Anfe , vis-à-vis de la Pointe occidentale de l'Ile des Etats. C’eft le 
premier Etabliffement des Anglois , & celui qui paroit avoir fair le plus 
de progrès ; car malgré le deffein qu'on a eu d’ériger Perth en Capitale , 
il eft incomparablement plus peuplé. On y compte plus de deux cens cin- 
quante Familles. D'ailleurs c’eft le Siége du Gouverneur, des Cours des 
Juttices, de lAffemblée générale, & le centre de tout le Commerce de 
la Province. Nework, autre Ville du mème Comté, eft à fix ou fept mil- 
les au Nord d'Elifabeth , & contient environ cent Familles. Toute la par- 
tie occidentale d’Effex eft arrofée par les Rivieres de Rckway , de Pafauk 
& de Whipanny. La partie du Nord eft une chaîne de Montagnes , qui fe 
nomment Blue-Hills , ou les Montagnes bleues. 

Le Comté de Middlefex eft la plus peuplée & la plus Horiffante partie 
du Païs, dans fes Plantations ; tandis que Perth ; fa Capitale , mérite à 
peine le nom de Village. Mylord Berkeley & le Chevalier Carteret , aux- 
quels on avoit vanté la fituation de cette Place , avoient ordonné à leurs 
Agens d'y raffembler le gros de la Colonie ; mais Elifabeth ne l’a pas em« 
porté pour le nombre. Ce Comté a deux autres Bourgades ; 1. Pifcataway, 
à fix milles de la Riviere de Raritar , & compofée de quatre-vingt Fa- 
milles ; 2. Woodbridse, huit milles plus loin, dans une Anfe du Détroit 
formé par Ile des Etats, & compofée de cent vingt Familles. La partie 
occidentale de Middlefex eft arrofée par la Riviere de Milflon , qui coule 
dans une belle Vallée. Une grande partie des Habitans eft de race Ecof- 
foife. On a vu, parmi eux, le Comte de Perth, créé Duc en France par 
le Roi Jacques I ; & ce fut à fon honneur que la Ville de Perth prit ce 
nom , auquel on joint Amboy , qui eft celui de la Pointe où elle ef fi- 
tuée ; de forte qu’elle fe nomme vulgairement Perrh-Amboy. Elle eftà 
l'embouchure de la Riviere de Raritan, qui fe jette dans une Baie, nom 

mée 
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mée Sandyhook, & capable de contenir cinq cens Vaiffeaux (27). Le Plan 
d'une Ville, que les Écoflois du Pais honorent du titre de Cité ; avoit 
été tracé fort régulierement. On avoit divifé le terrein en cent cinquante 
quarrés, où l’on devoit batir des Maifons , & le centre dévoit être une 


Place ou un Marché de trois arpens. L’efpace n’avoit pas été plus ménagé 


pour tous les lieux qui devoient fervir au Commerce. Enfin , Le Plan gé- 
néral de la Ville ne contenoit pas moins de mille arpens , avec deux gran- 
des routes qui devoient conduire ,; du centre , aux Bourgades de Pifca- 
tawray & de Woodbridge. Quelques Ecoffois commencerent à bâtir; mais 
l'entreprife eft demeure fufpendue , & la Ville n’a pas plus de trois cens 
Habitans. Cependant on aflure qu'il ne manque rien à la commodité de 
fa fituation. Un Navire de trois cens tonneaux peut remonter au Port, 
& jufqu'à la porte des Marchands , dans une feule Marée. Tout le Païs 
qui borde la Riviere de Raritan n’offre que de belles Plantations, dont 
la plus diftinguée fur formée par Robert Barclay , ce fameux Quaker Ecof- 
fois qui a publié, en fort beau Latin , l'apologie de fa Seéte. Divers bras 
de la Riviere arrofent quantité de bonnes Terres, qui attendent encore 
des mains pour les cultiver. 

Dans le Comté de Monmouth , on trouve d’abord Middlerown , une des 
jolies Villes du Païs , compoñée d'environ cent Familles, au milieu d’un 
grand nombre de Plantations qui ne prennent pas moins de trente mille 
acres de terre. Elle eft fituée à douze lieues au Nord de Shrewfbury , & 
vingt-fix milles au Sud de Pifentaway , aflëz proche de la Côte maritime; 
qui , fe courbant dans cet endroit , forme une Baie fabloneufe de fon nom. 
Shrewsbury , Ville ou Bourgade la plus méridionale du Comté, pafle pour 
fa Capitale , & conrient environ cent foixante Familles. Elle eft fituée 
fur le bord d’une Riviere d’eau douce , à peu de diftance de l’embou- 
chure. Trée-hold eft une autre Bourpade , d'environ quarante Familles, fon- 
dée depuis peu dans le mème Canton. 

Cette Province n'avoit point encore d’Eglife , il y a trente ou quarante 
ans ; mais il s’y faifoit des Affemblées de la Religion Anglicane , dans les 
Bourgades de Srewibury , de Perth-Ambay & d’Elifabeth. Les Quakers 
& les Ecoflois non-conformiftes avoient aufli les leurs ; & vraifemblabie- 
ment le progrès de chaque Secte a répondu, depuis , au fuccès de leurs Plan- 
gations. 

Oueft New-Jerfey , ou la partie Occidentale de la Nouvelle Jerfey , n’eft 
pas divifée en Comtés , comme la plüpart des autres Colenies Angloifes. 
$a pointe la plus orientale eft le Cap May , à l'embouchure de la Riviere 
Delaware , vis-à-vis du Comté de Suffex en Penfylvanie. L’efpace de terre, 
qui eft entre cc Cap & le Port de Little-Egg, ne laiffe pas de fe nom- 
mer le Comté du Cap de May 3; mais, jufqu’à préfent , il n’a point eu de 
Jurifdiion ni d'Offciers. On n’y trouve que des Planrations difperfées ; 
& la Côte n’a gueres d’autres Habitans que des Pêcheurs. Le Cap May 
eft fuivi de la Riviere Maurice , la plus grande du Canton ; & plus loin, 
de celle de Cohen;y ; petite , mais navigable pour les Barques l’efpace 


(27) On a vérifié qu'il y a de l’exagération dans l'étendue qu'on donne à tous ces Ports; 
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de dix.ou douze milles, jufqu’à la Bourgade du même nom, qui eft come 
pofée d'environ quatre-vingt Familles. La Baie &c la Riviere Delaware ar2 
rofent toutes les parties Sud-Eft, Sud & Sud-Oueft de la Nouvelle Jer- 


fey occidentale. Les Plantations , dont quelques-unes font fi voifines qu’el 


“les en ont pris le nom de Bourgades , font firuées fur le bord de la Baie 


Burlingthon » 
Capitale. 


& de la Riviere, la plüpart dans des Anfes. Cette Province , quoiqu’une 
des plus agréables & des plus commodes pour la vie , eft fort éloignée 
d’être une des mieux peuplées. La Nouvelle York d’un côté, & la Pen 
fylvanie de l’autre , fucent toute fa nourriture. 

Antioche eft une petite Bourgade , fituée dans une Anfe. Gibbon & Al 
lonny en font deux autres ; plus proches de l'embouchure du Delaware. En- 
fuite on trouve le Fort d’'Elfembourg , à l'embouchure mème & vis-à- 
vis du Comté de Newcaftle en Penfylvanie. Sur la Riviere de Salham,. 
qui fe jette dans le Delaware proche de ce Fort, on rencontre une Bour- 
gade, qui prend fon nom, ou qui lui donne le fien , à vingt milles de 
Cohenzy. 

.La Pointe de Fin, & la Bourgade de même nom, font fituées vis-à- 
vis dela Bourgade de Newcaftle. On trouve enfuite les Anfes de Namau , 
de Raccocos , & d’Almon, Low-Ifland ou l’Ifle baffe, & l’Anfe de Wash, 


qui eft vis-à-vis de Chefter en Penfylvanie ; enfuite l’Anfe de Great- 


many , la Riviere de Wrodberry ; Green Bank ou le Banc verd, & l’Anfe 
de Glocefler, vis-à-vis de Philadelphie. Tour ce Païs eft délicieux , fain, 
& commode pour les befoins de la vie. Glocefter eft une fort belle Bour- 
gade, d'environ cent Familles. Elle eft fuivie de l’Anfe de Ponrhakin , 
de la Riviere de Northampton , & de la Bourgade ou Ville de Burling- 
ton, Capitale de la Province, vis-à-vis de Briftol en Penfylvanie. Vingt 
inilles plus loin , on ne trouve plus de Planrarions. 

C’eft à Burlington, que fe tenoient les Affemblées de la Province, lorf- 
qu’elle éroit fous un Gouvernement régulier ; mais divers troubles aïane 
aigri les Habitans , ils ont jugé que le feul moien de parvenir à la paix 
étoit de rendre à la Cour toutes les Chartes de leurs Priviléges, pour vi= 
vre dans une forte d’Anarchie qui approche de l'indépendance. La Ville 
contient environ deux cens Familles. Ses Maifons , toutes de brique, ne: 
font point inférieures à celles de l'Europe , & fes Marchés font fournis. 
d'excellentes provifions. Au-deffus de Burlington eft une autre Bourgade,. 
nommée Maiden-Head , qui contient cinquante Familles ; & plus loin... 
une autre encore , dont on ne nous apprend point le nom, mais plus pe- 
tite , avec quelques Plantations difperfées qui bordent la Nation Indienne 
des Minofinks. La Riviere d’'Efope , qui fépare cette Province de la Nou- 
velle York , fe jette dans celle de Hudfon proche de Kinfton. Il feroit 
aifé de faire communiquer aufi la Nouvelle Jerfey occidentale avec Ma- 
ryland , par une Riviere qui ne coule pas à plus de huit milles du 
fond de la Baie de Chefapeak ; mais par des raifons qu’on n’explique 
point, la Virginie & Maryland fe font toujours oppofées à la propolirion 
d'ouvrir un Canal, 

Les deux Jerfeys offrant de toutes parts un terrein fertile , 1l eft fur- 
prenant qu’elles foient prefque défertes. On n’y comptoir pas plus de feize 
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mille Ames au commencement de ce fiecle; & quelque foin qu’on y ait  Drscrirr. 
apporté à gagner l'affection des Indiens , il n’en reftoit alors qu'environ pe za Nov 
“deux cens, dans une fi grande étendue de Païs. Cependant on affure que Y®LTE di 
les premiers Anglois poulferent le fcrupule, jufqu'à n'avoir voulu com- **" 
mencer leurs Plantations qu'après avoir acheté, des Habitans naturels, les 

Terres à fort haut prix. Les droits des Berkleys & des Carterets font paf- 

{és , par des ventes & des tranfaétions , à d’autres Propriétaires. 


S'V°T. 


ÉTABLISSEMENT DE LA PENSYEVANITE. 


; En regarde aujourd'hui la Penfylvanie comme un de fes éommencemene 
principaux Etabliffemens en Amérique, & n’en a point en effer dont les Colonie. 
progrès aient été fi prompts. Quoique la découverte de ce Païs füt auñi 
ancienne que celle de la Virginie, il étoit demeuré prefque défert juf- 
u’à l’année 1660 , où le gout de la liberté porta de nouveaux Sectaires 
à s’y établir. On ne remontera point ici à la naïffance du Quakerifme ; 
cette étrange Secte avoit déja fait éclater fes bizarres principes de Reli- 
gion , lorfqu’elle chercha un afyle en Amérique : mais il eft important de 
faire connoître quel fut le Chef de cette fameufe tranfmigration. ” 
Il étoit fils d’un Chevalier Anglois, nommé Guillaume Per, qui avoit no cs 
commandé une partie des Flottes Angloifes fous le Gouvernement de Crom- - 
well, & qui malgré fon éloignement pour l’Eglife Anglicane avoit fait fa 
paix avec la Maifon Roïale lorfqu’il l’avoit vüe remonter fur le Trône. 
Ainfi le jeune Pen avoit comme fucé, en naïflant , l’efprit d’indépendan- 
ce ; & loin d’être ébranlé par l'exemple de fon Pere , 1l ne trouva, dans 
les Ordonnances de Charles II, que de nouveaux motifs pour fe révolter 
contre la forme établie. Ce Prince aïant voulu, dès le commencement de 
fon regne , que le Service Eccléfiaftique fe fiten furplis, fuivant l'ufage 
des anciens tems, Pen, qui écudioit à l’'Univerfité d'Oxford , prit cette 
occafion pour lever le mafque. Secondé de Mylord Spencer , fon Compa- 
gnon d'étude , qui devint enfuite un Politique célebre fous le nom de 
Comte de Sunderland, & de quelques autres de leurs Collegues , il in- 
fulta les premiers qui parurent en furplis. Au bruit de cette avanture , il 
fut Fappellé à Londres par fa Famille, & forcé de pafler en France , pour 
voïlager pendant quelques années : mais 1l reçut, à Turin, une Lettre de 
fon Pere , qui étant nommé Vice-Amiral ne voulut point fe mettre en 
Mer fans laifler à fon Fils le Gouvernement de fa Maifon. Le Chevalier 
Pen ne jouit pas longtems de fa Dignité ; il mourut au retour de fon Ex- 
édition, après avoir obtenu , pour récompenfe de fes fervices, la pro- 
mefle d’une Donation confidérable dans le Continent de l'Amérique. On 
ne doute point qu'un de fes Parens , établi à la Nouvelle Angleterre , ne 
lui eûr infpiré ce deffein par de flatteufes peintures du Païs : mais le jeune 
Pen, plus occupé de fes idées de Religion , fut longtems fans folliciter 
la faveur premife à fon Pere; jufqu'à ce que voïant fa Secte perfécutée 
Aaaa 1j 
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en Angleterre par toutes les Cours fpirituelles , il réfolut de s'offrir pouf 
Chef à ceux qui voudroient le fuivre , & d'aller prendre poffeffion , avec 
eux, des Terres qui lui furent enfin accordées. Ses Lettres Patentes fonc 
du 4 Mars 1680 : elles lui donnoient , fous le nom de Penfylvanie , qui 
eft formé du fien , tout l’efpacé fitué entre les quarante-trois degrés de 
Latitude du Nord , inclufivement, avec les Iles qui appartiennent à cetre 
étendue ; de forte que le Païs , dont il devenoit Propriétaire , éroit bordé à 
VER par la Baie & la Riviere Delaware ; au Nord par la Nouvelle Jerfey 
occidentale , ou plutôt la Nouvelle York, car il s'étend bien loin au-def- 
fus des deux Jerfeys ; à l'Oueft par les Nations Indiennes, vers les four- 
ces des Rivieres de Srfquahanough & de Delaware ; au Sud, par Maryland , 
depuis celle de Pensterry , proche des Sauts , jufqu’à Henlope vers l’embou- 
chure de la Baie ; ce qui fait plus de cent cinquante milles en ligne droite, 
mais d’une largeur refferrée par Maryland. 


Defcription de la Penfylvanie. 


Lis font les bornes qui fe trouvent aflignées dans les Lettres de con- 
ceflion : mais Pen, aïant enfuite obtenu du Duc d’York une partie déferte 
de l’ancienne Belge; la fit joindre au premier Adte , & divifa tout, fous 
le même nom de Penfylvanie, en fix Comtés , dont les trois premiers, 
qui forment la partie haute , furent nommés Buckingham , Philadelphie, 
& Chefler ; & Îles trois autres, ou la partie bafle, Newcaflle, Kens & 
Suffex. La partie hauté fe termine à Mercus Hook , quatre milles au-deflous 
de la Ville de Chefter; & la baffe s'étend environ cent vingt milles le lon 
de la Côte, fur quarante milles de profondeur vers Maryland. Ainfi toute 
la Province de Penfylvanie , depuis les fauts de Penfberry jufqu'au Cap 
Guillaume , vingt milles au-deffous de Henlope , n’a pas moins de trois 
cens trente milles de long, fur deux cens de large. 

On convient qu'il n’y a point un vingtieme de ce grand Païs qui foit 
habité ; mais 1l eft plus généralement AU che squat autre des Colo- 
nies Angloifes de l'Amérique. Dans la diftribution des Terres, Pen fe ré- 
ferva quatre belles poffeflions dans chaque Comité. La partie baffe de Pen- 
fylvanie eft la plus capable de culture & la plus propre au Commerce. 
La haute eft fi mal peuplée , que la plüpart de fes Villages n’ont point 
encore paru dignes de recevoir des noms. 

La principale Ville du Comté de Buckingham eft Briftol. Elle eft fituée 
à vingt milles de Philadelphie, vis-à-vis de Burlington dans la Nouvelle 
Jerfey occidentale , & compofée d'environ quatre-vingt Familles. On lui 
donne , pour Fondateur, Samuel Carpenter , riche Partifan du Quakerif- 
me. Cette Ville n’a rien de plus remarquable que différentes fortes de 
Moulins: Pensherry eft une Bourgade , fituée dans une petite Anfe, & 
lune des polfeffions que Pen fe réferva. Il y bâtit une fort belle Maifon, 
accompagnée dé Jardins & de Vergers, où les fruits font excellens ; avan- 
tage qu'ils paroiffent devoir à la Riviere de Delaware , qui en fait trois 
fois lé tour. On compte d’ailleurs, dans ce Comté , dix ou douze au- 
tres petites Boutgadés, qui envoient fix Députés à l’Affemblée générale, 
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Le Comté de Philadelphie, dont la Capitale, de mème nom, eft auñli SE 
celle de toute la Province, offre de toutes parts un terrein fort agréable. à Do 
Sa plus ancienne Bourgade eft Francfort , qui eft affez bien bâtie , & de syrvanur. 
la grandeur de Briftol. Ce Canton fut d’abord habité par des Suedois, 
enfuire par des Hollandois ; mais les uns & les autres s'éroient renfermés | Comté de Phi. 
dans les Anfes des Rivieres, comme s'ils n’euffent point connu les agré- LA 
mens qu'ils auroient pü trouver plus au Sud de la Riviere de Hudfon. 
Les Hollandois avoient une Plantation vers la Baie , dans le lieu qui eft 
occupé à préfent par la Bourgade d'Oxford , compofée de foixante-dix ou 


« . O . . “ e 
quatre-vingt Familles. Enfuite on trouve Philadelphie , plus digne du nom Sa Capirale, & 


de Capitale par le plan de fa fondation , que par le nombre actuel de PR 
{es Maifons & de fes Habitans. Dans les vues de Pen, elle auroit mérité 
d’être celle d’un grand Empire. Quoiqu’elles n’aient point été remplies , ete 
on ne laiffe pas de la repréfenter comme une grande Ville, fort avan- tracéparpen, ” 
tageufement fituée entre deux Rivieres navigables , le Delaware & le 
Schuilkill : mais elle écoit tracée pour former un quarré long , d'environ 
deux milles, d’une Riviere à l’autre. Elle devoit avoir huit rues de cette 
longueur , coupées à angles droits par feize autres rues d’un mille, tou- 
tes d’une belle largeur, & bordées de magnifiques Maifons. On avoit 
laiflé des efpaces convenables pour les Marchés & d’autres Places publi- 
ques, pour les Eglifes, les Ecoles, les Hôpitaux, les Quais & les Ma- 
gains. Il paroït même que ce Plan n’a pas été tout-à-fait négligé dans les 
Édifices qu'on y a faits, & qui fe multiplient de jour en jour. On aflure 
du moins , que deux des faces de la Ville font achevées , l’une à l’Eft vers 
Ja Riviere de Schuilkill , & l’autre à l'Oueft vers le Delaware , qui eft 
large ici de deux milles. La rue qui borde le Schuilkill a déja trois quarts 
de mille de long ; les Maifons y font belles, les Magafins en grand nom- 
bre, & les Quais commodes. On juge aifément que le refte de l’efpace 
eft emploic en beaux Jardins. Mais le principal avantage de Philadelphie 
eft la Riviere de Delaware , où les Vaiffleaux peuvent mouiller fur un bon 
fond , avec fix ou fept braffes d’eau. 

Ses premiers Habitans furent des Quakers, qui continuent encore d’en 
faire Le plus grand nombre. On fut même aflez long-tems fans y voir une 
Eglife Anglicane ; mais , fous le Roi Guillaume , il s’en forma une, à la- 
quelle on donna le nom de Chrifl Church , & qui compofe une Paroifle 
.de plus de douze cens Ames. Ce ne fut pas fans peine que les Quakers 
confentirent à cet Etabliflement , & fe familiariferent avec des Voifins 
qu'ils n’avoient pü fouffrir en Europe. Cependant comme ils tiennent le 
premier rang , non-feulement par le nombre , mais en qualité de Fon- 
dateurs de la Colonie, ils ont reçu, avec les Anglicans , différens Sec- 
taires, qui ont aufli leurs Eglifes , tels que des Prefbyteriens , des Luthé- 
tiens Suedois & dès Anabapuiftes. Ce mélange d’Anglois & d’Etrangers, 
joint aux facilités de la navigation & du Commerce, a déja rendu Phi- 
ladelphie une des plus opulentes Villes de l'Amérique ; & fes Habitans 
fe Aatrent qu'un jour elle en fera la plus belle. Les François, dit l’Au- 
teur d’une Relation Angloife avec la jaloufie ordinaire à fa Nation, n’ont 


rien & ne peuvent rien avoir à lui comparer, 
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Descripr. À peu de diftance , la nature a placé fur les bords du Schuilkill, un 
BE LA PEN- très beau Bois, qui fait les délices des Habitans. Wioco eft une Bourgade 
SYLVANIE. à demi mille de Philadelphie , où plufieurs Familles Suedoifes fe fonc 
Die établies. La même Nation poifede une autre Bourgade , nommée Tene- 
même Come, cum, dont la fituation ef fi incertaine , qu’on ignore fi elle eft du Comté 

de Buckingham ou de celui de Philadelphie. Abingdon & Dublin font 
deux jolies petites Villes, peuplées de Quakers Anglois. German-Town 
en eft une autre , qui n’eft compofée que de Quakers Allemands & Hol- 
landois, dont on fait monter le nombre à deux ou trois cens Familles. 
Onobferve , comme une rareté finguliere , que toutes fes rues font plantées 
de Pèchers. Dans l’intérieur du Comté, on trouve Radnor , Bourgade de 
plus de cinquante Familles , bien bâtie & dans une belle fituation. Elle 
portoit autrefois le nom d’Amitel, qu’elle avoit reçu des Hollandois, fes 
premiers Fondateurs. Amerfland eft encore une Bourgade du même Com- 
té, firuée entre deux Anfes, dont l’une fe nomme Derby. Delà, palfant 
: par Redloyer, on entre dans le Comté de Chefter. 
COR CREER iere Bourgade eft Neuwton, qui ne contient pas plus de trent 
a premiere Bourga , q pas p e 
ou quarante Familles. Chefter , Capitale du Comté, deviendra tôt ou tard 
une bonne Ville par fa fituation, qui offre un excellent mouillage dans 
fa Baie. On n’y compte encore , qu'environ cent Familles, mais la plü- 
part Anglicanes. Plus loin, on trouve une autre Ville , nommée Chichef- 
ter , dontles Habitans font à peu-près au même nombre , & qui eft fituée 
aufli dans une Anfe fort commode à la navigation. La petite Bourgade de 
Concorde s'offre enfuite. En général les Bourgades de ce Comté ont peu 
de grandeur, & font mal peuplées ; mais les Plantations y font en grand 
nombre. Celle de Marcus Hoock , à quatre mille de Chefter , termine la 
partie haute de la Penfylvanie. 
Au-deffous de Chichefter eft une grande Anfe, nommée Brandevin , qui 
contiendroit de fort nombreufes Flottes. Elle eft fuivie de celle qu’on 
nomme CAriflina , où les Suedois avoient autrefois une Ville & des Plan- 
rations. Ce Canton & celui de l’autre côté du Delaware étoient leurs prin- 
cipaux Etabliffemens ; ce qui leur a fait donner , par un Géographe Fran- 

Cantonnommé Çois , le nom de Nouvelle Suede. L’Anfe de Chriftina eft affez grande 
Mouvelle Suede: Rene ÿ voioit encore , dans ces derniers tems, un Village Suedois, ac- 

compagné d’une Eglife. Entre cette Anfe & celle qui la fuit, on rencon- 
tre la Ville de Newcaftle, qui donne fon nom au Comté voifin. Les 
Terres des environs portent le nom de Païs de Galles, parcequ’elles doi- 
vent leur premiere culture à des Gallois. Elles font remplies de Villages, 
ou de petites Bourgades , telles qu'Haverford-Oueft , Merioneth , &c; & 
linduftrie des Habitans y fait reoner l’abondance. 

Premier Can-  Montjoy eft un terrein confidérable , où la Sœur de Pen s’étoit établie, 
sl er CASE & le premier de toute l'Amérique où l’on ait trouvé de la Pierre à chaux. 
ar & la pierre à Le refte du Païs n’eft pas moins remarquable par fon excellent gravier; 
gheux, propriété fort rare dans tout le Continent de l'Amérique. Il eft habité par 

un mélange d’Anglois & de Hollandois. Newcaftle approche de Philadele 
phie , pour le Commerce & le nombre des Habitans. Les Maifons y font 
fort belles, & l’on y comptoit, dans ces derniers tems près de fix cens 
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Familles. Les Gallois Anglicans & les Prefbyteriens Hollandoïs y ont des 
Eglifes. A dix milles de Nevcaftle, on trouve un beau Village de Qua- 
kers , dont l’Eglife fe nomme Saint Georges, & fait un fes d’admira- 
tion pour ceux qui favent que ces Sectaires ne reconnoiflent point de 
Saints. Il eft fuivi des Anfes de Blackbird , & d’Apaquanamy , dont la 
derniere offre une Bourgade de même nom. On trouve plus loin une au- 
tre Anfe, qui fe nomme de même ; leur diftinction eft celle du Sud & 
du Nord. 

En paffant par la Pointe de Bombay & l’Anfe de Duck , on arrive dans 
le Comté de Kent, qui contient les Bourgades de Cranetrook , Dover, 
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Comté de Kent, 


Marden, & Mifpelliven | dans autant d’Anfes des mêmes noms. Dovyer , . 


autrefois nommé Saint John’s-town, eft compofé d’environ cinquante Fa- 
milles, & pafle pour la Capitale du Comté, qui a , comme la Virginie , moins 
de Villes & de Bourgades que de Plantations difperfées. La fituation de 
Dover , ou Douvres, eft fur le bord de la Baie de Delaware. 

_ La principale Bourgade du Comté de Suflex eft Lewes, fituée dans une 
Anfe de mème nom & peu éloignée de celle de Phemb ; on vante la beauté 
de fa fituation , fur le bord d’une Riviere , qui la fépare de la Mer fans 
lui en ôter la vue, & qui forme un Port commode. Cedar eft nne autre 
Bourgade , à laquelle Pen donna ce nom, de celui de fa Maifon de Cam- 
pagne dans le Comté de Suffex d’Angleterre. A peu de diftance au def- 
fous de Lewes , vers l'embouchure du Delaware, on trouve le Cap Hen- 
lopen , ou Cap Guillaume ; & vingt milles plus loin, le Cap James, qui 
fait les dernieres bornes de la Penfylvanie. Le Comté de Suflex , comme 
celui de Kent , n’a gueres que des Plantations difperfées. 

On ne compte pas moins de quatre-vingt mille Anglois dans les fix 
Comités de la Penfylvanie , & de quinze mille autres Européens, Fran- 
çois, Hollandois , Suedois , & Palatins. C’eft trois milles au-deffous de 
PAnfe de Lewes, que commence la ligne de partition, qui fépare la Pen- 
{ylvanie de DT Pen fait obferver adroitement , dans une Relation 
de l’état de fa Colonie, que cette partie de l'Amérique eft, par fa Lati- 
tude , à la même diftance du Soleil que Naples en Italie & Montpellier 
en France, c’eft-à-dire, que les deux Cantons qui paflent pour les plus 


fains & les plus agréables de l'Univers. Mais d’autres ont remarqué que: 


les climats du Continent de l'Amérique different beaucoup de ceux de la 
même Latitude en Europe. La Baie de Hudfon & la Tamife, qui font 


dans la même pofition à l'égard du Soleil , n’en éprouvent pas les mèmes. 
influences ; & les Naturaliftes en donnent aifément la raifon. Il eft certairr 
qu’en Penfylvanie, l'air eft doux & pur : mais les pluies y commencent 


vers le 20 d'Octobre , & durent jufqu’au commencement de Décembre. 
Le froid y eft fouvent fi vif, que la Riviere Delaware fe glace, malgré 
fa largeur. Le Printems dure depuis Mars jufqu’à Juin ; mais le tems n’eft: 
point uniforme dans cette faifon. Pendant les mois d'Eté, qui font Juil- 
let, Août & Septembre, les chaleurs feroient infuportables, fi elles n’é- 
toient tempérées par des vents frais. Le vent eft Sud-Oueft en Eté. Celui 
d'Hiver eft généralement le Nord-Oueft , qui , foufflant des Montagnes: 
glacées , des néges & des Lacs du Canada, apporte ici tout le froid qu'om 
y éprouve dans cette faifon, 
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œ——— La nature du fol , en quelques endroits de la Celonie ,eft un fable 

TRANS jaune & noir, en d'autres un gravier, & le plus fouvent une terre grafle, 

svcvane,  fuitout entre les petites Rivicres & les Ruifleaux, où les Terres font in- 

See Produ@tions, Comparablement plus fécondes que près des Rivieres navigables. On y. 
trouve aufli une terre noire & poudreufe , fur un fond pierreux. Les pro- 
ductions naturelles du Pais font les mêmes que dans les Colonies précé- 
dentes , avec certe différence qu’elles y paroiïlfent mieux nourries & plus 
fortes ; obfervation qui ne regarde pas moins les grains , les légumes & 
les fruits qu'on y à tranfportés de l'Europe. Un boifleau de grain en rap- 
porte ici quarante , fouvent cinquante, & quelquefois jufqu’à foixante. 
On a remarqué , avec admiration , dans un champ voifin de la Riviere de 
Schuilkill, qu’un grain d’orge d’Angleterre avoit rendu cinquante beaux 
épis fur la même tige. 

_ Son prémiet L’éloignement que les Quakers ont, dans leurs principes, pour toutes 

Gourmet fortes de divifions, furtout pour celles qui peuvent conduire à la guerre, 
a fait reoner dans la Colonie une paix fi conftante , qu’on n’y connoît 
pas le moindre évenement qui puiffe fervir de matiere à l’Hiftoire. Pen, 
après avoir obtenu fes Lettres Patentes, ne s’étoit pas contenté d’un titræ 
de certe nature ; il y avoit joint le confentement des Indiens , qu'ils ne 
lui firent pas païer fort cher. Enfuite il donna , pour premier Gouver- 
neur , à fon Etabliffement, un de fes Neveux, nommé Guillaume Mar 
kam , auquel les Quakers des différentes Nations ne firent pas difüculté . 
de fe foumettre. Le Chevalier Jones, célebre Jurifconfulte , dreffa les Conf- 
titutions du Gouvernement. Par le premier article, le pouvoir légiflatif 
devoit réfider dans le Gouverneur & l’Affemblée du Peuple ; faveur fort 
jufte, pour une Société de gens à qui l'amour de la paix, de la liberté, 
& de leur Religion, avoit fait abandonner leur Patrie. D’autres articles 
établiffoient, non-feulement qu'on ne feroit point de Loi & qu’on ne 
leveroit point d'argent fans le confentement du Peuple ; mais encore que 
rous les Privilèges & tous les droits des Anglois d'Europe auroient leur 
pleine valeur en Penfylvanie , & qu'en confervant beaucoup de refpeét 
pout la Cour & le Gouvernement d'Angleterre , on n’attendroit point des 
ordres du dehors pour tout ce qui concernoit le bien, la fureté & la tran- 
quillité du Païs. Ces Reglemens & quantité d’autres furent confirmés pat 
deux Affemblées générales, que Pen tint pendant fon féjour dans la Colo- 
nie. Il créa des Cours de Juftice dans chaque Comté ; & pour diminuer 
le nombre des difhicultes & des Procès, 1l établit , fous le titre de Pea- 
cemakers, C’elt-à-dire de Pacificateurs , des Officiers particuliers, qui de- 
voient être choifis par le Peuple dans chaque Canton & prendre con- 
noiffance de tous les démêlés avant que de les faire parvenir aux Tribu- 
naux réguliers. 

. Comment il - I] pafla deux ans entiers dans le Païs , pour donner une forme conf- 

change de forme, te À ces Etabliffemens. Mais, étant retourné en Angleterre , & la li- 
berté naturelle de fon caraétere ne lui aïant pas toujours permis de mé- 
nager fes expreflions, il y devint fufpect , après la difgrace de Jacques II, 
fans qu'on eut d’autre reproche à lui faire que fon ancienne faveur au- 
près de ce Prince ;, qui n'étant encore que Duc d'York lui avoit donné 


une 
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urie bonne partie de la Nouvelle Belge. Le Gouvernement de la Penfyl- 
vanie lui fur ôté ; & la Cour profita de cette accafon , pour changer la 
forme qu'il y avoit établie. Quelques années après, d’autres conjonétures 
{ervirent à le mettre mieux dans l’efprit du Roi Guillaume ; mais il n’en 
tira aucun avantage pour rétablir la conftiturion de fa Colonie : le Gou- 
vernement de cette Province eft aujourd’hui le même que celui des autres 
poffeflions de l'Angleterre dans le Continent de l'Amérique. Pen mourut 


en 1718, & laiffa un Fils fort jeune , qui n'alla prendre poffeflion qu’en 
1732, de l’immenfe héritage de fon Pere. | 


Save Le 


ETABLISSEMENT DES ÂANGLOIS À LA CAROLINE: 


(2 


celui des tems. On ignore fi depuis l’année 1507, où de Gourgues quitta 
la Caroline après fon Expédition , les François ou Les Efpagnols firent d’au- 
tres tentatives pour s’y établir : mais il paroît qu’elle étoit déferte en 1622, 
lorfque plufieurs Familles Angloifes, pour fe dérober à la fureur des In- 
diens dans les maffacres de la Virginie & de la Nouvelle Angleterre , 
vinrent aborder fur la Côte de cette Province , à l'embouchure de la Ri- 
viere de May , & prirent le parti de sy établir, L'état du Païs ne pou- 
voit être alors floriflant , fous quelques Nations Indiennes qui l’habitoient. 
On en trouve une courte periture , dans un Mémoire de l’année 1644, 
publié par un Anglois nommé Brieflock, qui y avoit abordé l’année pré- 
cédente, & qui y fut bien reçu de fes Compatriotes. Leur Colonie n’a- 
voit pas reçu beaucoup d’accroiffement , puifqu'on n’y connoifloit encore 
que les anciens noms, François & Efpagnols, 

» La premiere Riviere , dit Brieftock, ou du moins la plus remarqua- 
» ble vers la Virginie, eft le Jourdain , qui fe jette dans la Mer par les 
» trente-deux degrés de Latitude du Nord. A vingt milles de fon em- 
» bouchure au Sud, on trouve le Cap de Sainte Helene, proche du lieu 
» que les François avoient nommé Port Roïal , & qu'ils avoient choili 
» pour y commencer leurs Planrations. Entre le Jourdain & Sainte He- 
» lene font les débris d’'Oriffan , d'Oflan & de Cayagne ; Oriftan à fix 
» lieues du Cap ; Oftan à quatre d'Oriftan , & Cayagne à huit d'Oftan. 
» Du Cap de Sainte Helene à la Baie dos Baxos , on compte trois lieues; 
» delà, trois à la Baie d’Afapo ; & de fuite, trois à Cafanufum, crois à 
» Capula, neuf à Saron, quatorze à Saint Alcany , vingt à Saint Pierre, 
» qui eft par les trente-un degrés, enfin cinq à San Matteo. Il feroit dif- 
ficile de concilier ces noms avec ceux qui leur ont fuccedé : d’ailleurs 1l 
ne paroï point que Rrieftock les donne pour des Habitations régulieres, 
ni que l’Etablifflement Anglois eut pris aucune forme avant le regne de 
Charles I1. 


Ce ne fut qu'en 1663 , que ce Prince , follicité par quelques Sei< 
Tome XIF, . Bbbb | 
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gneurs (28) qui fondoient leurs prétentions fur les anciennes découvertes 
de Sebaftien Cabot , entreprifes au nom de l’Angleterre, leur accorda des 
Lettres Patentes (29), par lefquelles il leur cédoit , fans autre condition 

ue de païer à la Couronne un tribut annuel de vingt marcs d’or , toute 
la partie du Domaine qu'il s’attribuoit en Amérique , depuis. le crente- 
fixieme degré de Latitude du Nord jufqu’à la Riviere de San Matteo à 
qui eft nee dans le trente-unieme , avec tous les droits roïaux fur 
les Pêcheries & les Mines , fur la vie, les membres, & les polfeflions de 
leurs Vaffaux. L’Auteur Anglois d’une Hiftoire de la Caroline avoue qu'il 
ignore , à quel titre le Roi Charles donnoit fi libéralement de vaftes par 
tes de l'Amérique : » mais on ne fauroit contefter. dit-il, la réalité de: 
» l’Ate ; & les François ou les Efpagnols auroient mauvaife grace de 
s pres , qu'une Terre qu'ils ont ceffé de cultiver ne doive jamais. 
être par d’autres. 

Les Proprietaires n’eurent pas plutôt obtenu leurs Lettres , que fuivant: 
une méthode, juftifiée alors par je fuccès , ils commencerent par ouvrir 
l'entrée de leurs poffeflions à toutes Les Sectes. Cette tolérance étroit mème: 
autorifée , fans reftriétion ; par l’Aéte roïal. On nous donne en fubftance le: 
premier Reglement qui fut publié à cette occafion. Il portoit que les Pro- 
priétaires, aïant reconnu les avantages de la tolérance pour enrichir & 
peupler une Province , étoient réfolus d'accorder la plus grande liberté 
de Religion qu’on püt defirer, ou dont on eut jamais eu l’exemple dans. 
aucune Société humaine ; que les Naturels du Païs n’aïant pas encore la: 
moindre connoiffance du Chriftianifime , leur idolätrie & leur ignorance 
ne donnoit affurément aucun droit de les maltraiter ; que les Chrétiens, 
qui apporteroient dans la Colonie des principes différens de ceux de l’E- 
glife Anglicane , s’attendroient fans doute à n'être pas contraints dans leurs: 
Opinions, & que par conféquent ce feroit manquer à la bonne foi que de 
leur faire la moindre violence ; qu’à l'égard des Juifs, des Païens, & des: 
autres Ennemis du Chriftianifime , on ne voioit pas plus de raifon de les: 
rejetrer , puifque leur malheur ne pouvant venir que d’un défaut de lu- 
miere , on devoit fe flatter au contraire que la connoiffance de l'Evangile: 
& l’exemple des vertus Chrétiennes pourroient fervir quelque jour à leur 
défiller les yeux ; qu’ainfi tout le monde étoit invité à la Caroline , & für 
d'y jouir d’une parfaite indépendance pour les fentimens & pour le culre :: 
qu'on ne mettoit qu’une condition à cette tolérance univerfelle ; c’éroit 
que toutes les perfonnes au-deflus de dix-fept ans, qui prétendroient à 
la protection des Loix civiles, fuffent attachées à quelque Eglife, ou quel-- 
a corps de Religion , & que leurs noms fuffent infcrits dans le Regître: 

e leur Secte. 

Toutes ces idées furent rédigées en cent vingt articles, fous le titre de: 
Conftitutions fondamentales de la Caroline , & fignées par les huit Seigneurs: 
qu'on a nommés, avec cette addition formelle ; qu’elles feroient à jamais 


3» 


(28\ Les principaux étoienr Edouard Mylord Ashley, les Chevaliers Carteret,. 
Comte de Clarendon , Georges Duc d’Al- Berkeley & Colliton. 
bermale, Mylord Craven, Mylord Berkeley, (29) Du 24 Mars. 
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le fondement inaltérable & la regle facrée du Gouvernement de la Co- 
lonie. On doit comprendre que les Ordonnances civiles en faifoient par- 
tie. C’étoit le fameux Loke , qu'on avoit choifi pour dreffer cette étrange 
Piece de Légiflature, à la priere de Mylord Schaftsbury , qui devint un 
des Propriétaires. Donnons aufli quelques-uns des principaux articles qui 
concernent le Gouvernement. ; 

Le premier établifloit pour Gouverneur , fous le titre de Palatin , un 
des Seigneurs Propriétaires , dont le pouvoir devoit durer toute fa vie, 
& pour Affeffeurs, trois autres d’entr'eux. Le Succeffeur du Palatin (30) 
devoit toujours être le plus âgé du même corps. Cette Cour, où l’on don- 
noit droit de féance à tous les autres Propriétaires avec le droit de fuf- 
frage & d’autres Priviléges , étoit nommée Cour Palatine. Le pouvoir lé- 
giflatif appartenoit à la Cour feule, & le pouvoir exécutif au feul Pala- 
tin. Les Députés des Propriétaires pouvoient les repréfenter , avec toute 
l'autorité de leurs Maîtres. 

La Charte Roïale accordant aux Propriétaires le droit de créer de la 
Nobleffe, avec la feule reftriction de ne pas lui donner les mèmes titres 
qu’en Angleterre , un article portoit qu'après la divifion du Païs en Com- 
tés , 1ls créeroient dans chaque Comité trois Nobles ; l’un fous le nom de 
Landorave , les deux autres fous celui de Caciques, dont les Lettres fe- 
roient fcellées du grand Sceau de la Colonie, & qui compoferoient avec 
les Seigneurs Propriétaires , ou leurs Députés , la Chambre haute d’un Par- 
lement : l’Election dela Chambre baffe étoit laiffée au Peuple. On comp- 
toit de faire monter le nombre des Landoraves à vingt cinq , & celui des 
Caciques à cinquante. Les Landuraves devoient avoir quatre Baronies, at- 
tachées à leurs Dignités ; chaque Baronie , compofée de fix mille acres de 
terre. La Dignité de Cacique n’emportoit que deux Baronies , chacune 
de trois mille acres. Les uns & les autres ne pouvoient aliéner ces fonds, 
par donation , ni par vente ; mais ils pouvoient en louer un tiers pour 
trois vies. Les Membres de la Chambre baffle du Parlement devoient être 
choifis entre les Tenanciers libres de chaque Comté , comme ceux des 
Communes d'Angleterre. Ce Parlement devoit s’affembler une fois en deux 
ans ; ou plus fouvent, fi l'intérêt public demandoit des convocations ex- 
traordinaires. Outre la Cour Palatine , qui devoit être regardée comme le 
Confeil fuprème de la Colonie, on devoit établir des Cours fubalternes 
de Juftice dans tous les Comtés , des Juges de Paix , des Connétables, 
une Cour de Chancellerie &c. Chaque Tenancier n’avoit à païer qu'un 
fou par acte , aux Propriétaires, & pouvoit mème racheter ce droit. Tous 
les Habitans, libres ou non, depuis l’âge de feize ans jufqu’à foixante, 
étoient obligés de prendre les armes au premier ordre de la Cour Pa- 

* latine. 

Le premier Gouverneur, où Député du Palatin , fut le Colonel Guil- 
laume Sayle ; & les premieres Plantations furent celles des Rivieres d’AL- 
bermale & de Port-roïal. Enfuite, la beauté des pâturages aïant attiré plus 
de monde vers les Rivieres d’Ashley & de Cooper, cette derniere pat- 


(30) Le premier Palatin fut le Duc d’Albermale, ; 
Bbbb :ij 


ÉTABLISSEM. 
DES ANGLOIS 
A LA CARO= 
LINE. 
Ordonnances 
civiles, & Got 
Vernemente 


ETABLISSEM. 
DES ÂANGLOIS 
A LA CARO- 
LINE, 


Diviñon de la 


Caroline. 


Comté d’AI- 
bermaie 


564 HISTOIRE GÉNÉRALE 


tie de la Province fe trouve aujourd’hui la plus peuplée. Bientôt tout le 
Païs fut divifé en Comtés, qui le furent en quarrés de douze mille acres, 
autant pour le partage des Propriétaires que pour la diftinéion des Land- 
graves & des Caciques. Mais les affaires & l’Hiftoire de la Colonie n’ap- 
partenant point à ce Recueil, il eft tems de pañler à la Defcriprion 


Defcriprion de la Caroline Angloife. 


O: divife la Caroline en deux parties, qui forment aujourd’hui deux 
peuts Gouvernemens ; celle du Nord & celle du Sud : mais la derniere 

orte ordinairement le feul nom de Caroline , parcequ’elle eft la plus peu- 
plée. D'ailleurs cette divifion n’empèche point qu’elles n’appartiennent tou- 
tes deux aux mêmes Propriétaires, 

Tout ce Païs conferve la longueur , qu’il a reçue dans la Charte de Con- 
ceffion ; c’eft-à-dire qu’il n’a pas moins de trois cens milles entre les tren- 
te-un & les trente-fix degrés de Latitude Septentrionale. Sa largeur feroit 
immenfe, fi le Roi Charles avoit eu droit de l’étendre , comme il fit 
puerilement dans fa Charte, jufqu'aux Mers du Sud, c’eft-à-dire au tra- 
vers de tout le Continent de l’Amérique. Sa fituation eft des plus com- 
modes pour le Commerce ; fa Côte eft fort agréable , fans orages & fans 
glaces pendant tout l’'Hiver. A l’égard du climat , Archdale , Voïageur An- 
glois , en fait cet éloge : » la Caroline, dit-il , eft la partie méridionale de 
» la Floride, entre les vingt-neuf degrés & les trente-fix. C’eft le cen- 
» tre de la partie habitable de l’'Hémifphere du Nord ; car en fuppofant 
» cette moitié du Globe habitable jufqu’aux foixante-quatre degrés, fon 
» centre eft la Caroline , qui eft par les trente-deux , & parallele à la 
» Terre de Canaan. On peut lui donner le nom de Zone temperée, du 
» moins comparativement ; parcequ’elle n’eft point fujette aux chaleurs 
» exceflives des Colonies plus méridionales , ni aux froids violens des Eta- 
» bliffemens oppofés : fes productions répondent au nom de Floride. 

Sa divifion préfente eft en fix Comités ; deux dans la Caroline du Nord, 
Albermale & Clarendon : quatre au Sud ; Craven, Berkeley , Colliton & 
Carterer. 

Le premier , qui eft le Comté d’Albermale, borde la Virginie. Il eft 
artofé par une Riviere de même nom : c’eft dans cette partie de la Pro- 
vince qu’eft fituée l’Ile de Roanoke, où Philippe Amidas & Barlow def- 
cendirent enfemble , dans le Voïage qu'ils avoient entrepris fous les auf- 
pices du Chevalier Raleigh. Ce Comté devoit appartenir à la Virginie par 
à fituation ; ce qui juftifie peut-être un peu l’indifcrete libéralité du Roi 
Charles. On a remarqué que dans l’origine , le Comté d’Albermale avoit 
eu plus de Plantations qu'aucun autre , & qu'il s’y raffembla d’abord plus 
de trois cens Famulles : mais le Canton d’Ashley l’emporta bientôt. La 
Riviere d’Albermale offte, fur fes deux bords, quantité d’Anfes, qui mé- 
riteroient elles-mêmes le nom de Rivieres, fi leurs eaux venoient de plus 
loin dans les Terres. À la pointe qu'on nomme Sandy, elle fe divife en 
deux bras, le Noraroke & le Notaway ; & fa pointe Nord eft habitée par 
la Nation Indienne des Maroromags. Entre cette Pointe & la Riviere de 
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Pontego, qui la fuit, on trouve le Cap Hattoras , dont on a parlé dans 
la Defcriprion de la Virginie. Enfuite, on rencontre celle de Neu/a. Les 
Koranins, Nation Indienne , habitent les environs du Lac de Lookour. 
- Après le Comté d’Albermale , on entre dans celui de Clarendon, qui 
-contient le fameux Cap de Fear, où Cap de crainte , à Vembouchure de [a 
Riviere de Clarendon , que l’on nomme aufli Riviere du Cap de Fear. 
Les environs font habités par une Colonie de la Barbade, On repréfente 
les Indiens voifins, comme les plus fauvages de toute la Province. Ce qu'on 
trouve enfuite eft la Riviere de Waterey , cu Winnyan , à vingt-cinq hieues 
de celle d’Ashley. Quoiqu'inférieure à celle de Port-roïal , elle eft capa- 
ble de porter de grands Vaiffeaux ; mais elle n’eft point encore habitée. 
Une autre , nommée Wingau , qui coule entre celle-ci & celle de Cla- 
rendon, arrofe une petite Place, qu’on honore du nom de Charles-town 
ou Ville de Charles, fi peu peuplée, qu’elle mérite à peine le nom de 
Village. 

D'ici, l’on pafle immédiatement dans la Caroline du Sud , féparée de 
autre par la Riviere de Zanti. Le premier Comté qui fe préfente eft 
celui de Craven, habité par un mélange d’Anglois & de François, dont 
les derniers ont un Etablifflement Sriester fur la Riviere de Zames. Après 
ceile de Zanti, en rencontre celle de Sewer, où quelques Familles de la 
Nouvelle Angleterre font venues s'établir. Berkeley , fecond Comté, où 
Yon pañle aufh du Nord au Sud, n’eft bien peuplé que du côté méridio- 
nal , qui eft arrofé par les Rivieres d’Ashley & de Cooper. Au Nord, 
al a la petite Riviere de Bowal ; & fur la Cote , plufieurs petites Iles , nom- 
mées Hunting-iflands & Sullivant. Entre la derniere & la Riviere de Bowal 
s’éleve une chaîne de Montagnes , que la nature de leur terrein à fait 
nommer Sand-hills, ou Monts de fable. La Riviere de Wando , qui arrofe 
les parties Nord-Oueft de ce Comté , offre quantité de bonnes Planta- 
tions, & fe joint à la Riviere de Cooper , pour aller fe perdre enfemble 
dans celle d’Ashley à Charles-town. 

Cette Capitale | honorée du nom Roïal de Charles par les Anglois , 
comme des François avoient donné celui de Caroline à toute la Province 
en confidération de Charles IX, eft fituée fur une Langue de terre entre 
les Rivieres d’Ashley & de Cooper, & jouit de l'avantage de deux Anfes, 
lune au Nord & l’autre au Sud. Sa pofition eft par les trente-deux de- 
grés quarante minutes de Latitude Septentrionale , à deux lieues de la 
Mer. C'eft le feul Port libre de la Province ; & ce Privilége, qui nuit 
beaucoup au Commerce , n’a pas manqué d’exciter des plaintes. Les for- 
tifications de la Ville fervent plutôt à l’orner qu’à la défendre : elles con- 
fftent en fix Baftions, trois fur la Riviere d’Ashley & trois fur celle de 
Cooper , avec une Demie-lune de chaque côté ; mais la difpofition de ces 
Ouvrages eft fi mal entendue, qu'on n’en peut tirer beaucoup d'utilité, Un 
Fort, qui commande l’embouchure de la Riviere d’Ashley , rend le paf- 


fage fort difficile. 
Charles-town eft le centre du Commerce de la Caroline. I] ne manque 
roit rien à fa fituation, fi fon Port pouvoit recevoir des Navires au-def- 
fus de deux cens tonneaux. Tous les environs font également agréables 


Descrirr. 
DE LA CARO- 
LINE ANGLO1I- 
SE. 


Comté de Ca; 
rendon 


Comités de Crae 
ven & de Berk- 
ley. 


Chatles-towtis 
Capitale de le 
Caroline. 


Sa defcriptiogs 


66 HISTOIRE GÉNÉRALE 


Drscurr, & fertiles. On vante beaucoup la beauté desgrands chemins , furtout de 
pe La Caro- celui qui fe nomme Broad-way. Les arbres , dont la verdure eft conti- 
LINE ANGLOI- nuelle pendant l’efpace de quatre milles , forment une promenade fi répue 
Eee liere ,que fuivant les termes de la Relation , » tout l’art des Princes de l’Eu- 

» rope ne fera jamais rien d’approchant. La Ville a plufieurs grandes rues, 
& quantité de beaux édifices , encre lefquels on en nomme douze ou 
quinze d’une Architecture diftinguée. L’Eglife Paroifliale n’eft pas moins 
remarquable pat fa beauté : mais on lui reproche d’être trop petite pour 
le nombre des Habitans, qui ne ceffe point de fe multiplier. On trouve, 
à Charles-town , une Bibliotheque publique , fondée par le Docteur Bray, 
à qui la plüpart des Bibliotheques de l'Amérique Angloife doivent aufli 
leur fondation , & dont le zele, tourné particulierement à l’augmenta- 
tion du Savoir , s’emploiïa toute fa vie à folliciter des contributions en 
Angleterre. Les Prefbyteriens & les Anabapriftes ont leurs Epglifes dans la 
Ville ; & celle des. Prefbyteriens François fait un des ornemens de la 
principale rue. Celle des Quakers eft releguée dans un Fauxbouro , vers 
la Riviere d’Ashley. On ne compte pas plus de deux cens cinquante Fa- 
milles, dans la Ville & les Fauxbourgs de Charles-town ; mais l'air y étant 
favorable à la propagation , 1l n’y a prefque point de mariage qui ne pro- 
duife dix ou douze enfans. Cette Capitale eit la réfidence du Gouverneur 
général & le Siége des principales Cours de Juftice. En un mot, c’eft 
lame de toute la Province. Tout le Païs voifin eft rempli de belles Plan- 

_fations, qui forment comme autant de petites Bourgades. On nomme 
celles de Fergufon , Underwood , Gilbertfon , Garnett , Mathews, Green, 
Gray , Starkeys , Grimboll, Dickfon , Izard , Yroman , Bellenger ; Gibbs, 
Shinking , Moor & Quarry. 

La Riviere de Backe, qui tombe dans celle de Cooper à trois milles 
de Charles-town offre les Plantations de Commins & de Johnfon , qui bor- 
dent ce qu’on nomme la Baronie de Colliron. Sur les bords de la Riviere 
d’Ashley , on trouve celles de eff, Gibbs , Baden, Godfrey , Simonds, 
Trevillian , Pendarvis , & Marshall. Ce Canton , qui appartient aux Shaftf- 
burys, a pour bornes, au Sud-Oueft de la Riviere, une Commune, 
diftinguée par le nom de grande Savane. A l’extrèmité du Comté , vers 
celui de Colliton , on trouve une Ville, nommée Dorchefter, dont les 
Habitans qu'on ne fait pas monter à plus de trois cens cinquante, font 
des Sectaires indépendans. La Riviere de Stono, qui coule à peu de dif- 
tance , fépare les Comtés de Berkeley & de Colliton. Elle ;eft jointe ; 
par un Canal, à celle de #’admola , proche d’une Plantation nommée 
Blake. 

ComtédeCol. Les parties Nord-Eft du Comté de Colliton font encore habitées par 
ion. des Indiens : mais fes Rivieres offrent quantité de Plantations Angloifes, 
dont la plüpart ne font pas indignes du nom de Bourgades. Le Stono & 

d’autres eaux forment, au-deffous de Charles-town, une Ile fort peuplée, 

ui fe nomme Bouny’s Ifland. L’Ediflow Nord & l'Ediflow Sud , deux 

de plus grandes Rivieres de ce Comté, ont des bords fertiles, dont la 

culture n’eft pas négligée, Elles fe joignent toutes trois , fix ou fept milles 

au-deffus d’une Bourgade , ou Plantation, nommée Paul-Grimboll, Deux mil- 
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les plus haut , on rencontre, Wilion, qui fe nomme aufli Mew London, 
etite Ville d'environ quatre-vingt Maifons. Deux Landgraves , & d’au- 
tres Nobles, ont des Plantations confidérables dans ce Canton. 

Le Comté de Carteret n’eft point encore habité, quoiqu'il pafle pour 
le plus agréable & le plus fertile de la Province. Il eft arrofé par une 
grande Riviere, nommée Cambaye, qui fe joignant à celle de May , for- 
me , à leur embouchure , une Ile maritime , nommée Ædelano. Tout le 
Pais de May étoit habité par la Nation Indienne des Weflos. On y voit 
un très beau Lac, dans une grande Vallée, où les premiers Anglois qui 
arriverent à la Caroline étoient réfolus de s'établir ; mais les Indiens mè- 
mes leur repréfenterent qu'étant voifins de Port-roial , le plus beau Port 
de la Floride , il y avoit peu d’apparence qu'ils y fuffent longtems fouf- 
ferts par les Efpagnols. En effet, quelques Ecoflois , qui avoient tenté de 
s’y établir fous la conduite de Mylord Cardroff, s'étoient vus forcés d’a- 
bandonner leur Etabliffement. Port-roïal eft fitué à" vingt lieues au Sud 
de la Riviere d’Ashley , par les trente-un degrés quarante-cinq minutes 
de Latitude du Nord. L'entrée en eft commode, & n’a jamais moins de 
dix-fept piés d’eau fur la barre. Son baflin eft vafte, für , & s'étend dans 
une belle & fertile Contrée, à laquelle on ne connoît rien d’égal dans 
toute la Caroline. La Riviere qui le forme communique par divers bras 
à d’autres ocrandes Rivieres. Il n’eft pas à plus de deux cens milles de S. 
Auguftin , où l’Etabliffement des Efpagnols n’eft pas affez confidérable pour 
leur faire voir fans jaloufie ,- ou fans crainte , une autre Nation fi proche 
d'eux. Après Port-roïal , on trouve la Riviere de May , qui eft fuivie de 
San Marteo , dernier Canton de la Caroline , ou de la Floride Angloife, 

Quoiqu'à l'exception d’un peu plus de douceur dans l'air , & d’une 
plus prompte maturité pour les produétions, cette Contrée n’ait rien qui 
la diftingue beaucoup des Colonies précédentes , on remarque qu’elle pro- 
duit particulierement de fi bon riz, que les Relations Angloifes le met- 
tent au-deflus du riz Oriental. Les Indiens de la Caroline étoient plus 
féroces que ceux de la Virginie ; mais leurs guerres mutuelles, la petite 
vérole & d'autres maladies contagieufes, en ont détruit un grand nombre, 
La dureté naturelle de leur caraëtere ne leur ôte point un goût pañlioné 
pour la danfe. Un Maître à danfer François , s'étant attaché , dans le Comté 
de Craven , à leur apprendre des contre-danfes de l'Europe , au fon de 
la Flure & du Hautbois, y fit une fortune. confidérable. 

On ne comptoit point, il y a trente ans”, plus de douze mille ames 
dans toute la Colonie ; mais les dernieres Relations affurent que ce nom- 
bre eft fort augmenté ; & fans l'expliquer , elles donnent une table de 
proportion , plus curieufe qu’utile (31). On lira plus volontiers quelques 


{3r) La voici: Colons , 8 
Blancs Marchands, comme 1+ #12 


Attifans , 

Tous les Blancs, les Indiens foumis , les Le Parti Epifcopal, les Presbytériens Fran= 
Efclaves Negres , à l'égard du total ; les çois & autres , les Anabaptifkes & les Qua- 
pemiers , comme 12 à cent ; les feconds, kers , à l'égard du total ; les premiers & les: 
comme 66 à cent; les troifiemes, comme feconds, comme 4 za 10 ; les troifiemes,, 
22 à cent, comme 1 à 10 ; les derniers ,. comme + à 105. 
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autres Obfervations de la même date. En général , le terrein de [4 C2 


De La Caro- foline eft uni. Dans l’efpace de cent milles de long , far à-peu-près [4 


D 


LINE ANGLor- mème largeur , on ne rencontte aucune hauteur confidérable. Cependant 


£E. 


il s’en trouve de toutes parts d’aflez douces , depuis cinq piés jufqu’à 
foixante-dix. Derriere une vafte étendue de Païs plat, regne une haure 
chaïne de Montagnes , qui commençant par les trente-quatre degrés de 
Latitude, environ cent milles à l’Oueft du Mififipi , courent prefque 
parallelement avec la Côte maritime, derriere la Floride, la, Caroline, 12 
Virginie & Maryland. C’eft ce qu’on a déja nommé les Monts Apalaches, 
quoiqu’on leur donne auffi Le nom d’Æ{pelchen, d’ Apelachéens & d’Apelléans. 
De leur pié jufqu'à la Mer , on compte affez régulierement deux cens 
milles. Les fources de toutes les grandes Rivieres, qu’on a décrites , font 
dans ces Montagnes. 

ë. La Province eft capable de contenir & de nourrir foixante-fix fois le 
nombre de fes Habitans actuels. On y feme le Blé d'Inde, ou le Maïz , 
depuis le premier de Mars jufqu’au 10 de Juin. Un acre de Terres com- 
munes produit depuis dix-huit jufqu’à trente Boiffeaux. La faifon , pour 
femer le riz, eft entre le premier d'Avril & le 20 de Mai. On le feme 
dans des fillons, à dix-huit pouces l’un de l’autre. Chaque acre donne ra- 
rement moins de trente boilleaux , & quelquefois plus de foixante : mais 
la récolte ordinaire monte ou baïfle entre ces deux termes , fuivant la 
qualité du terrein. Cette derniere moiflon fe fait en Septembre , jufqu’au 
8 d'Oétobre , & devient fi abondante qu’elle fait à l'Angleterre un Com 
merce annuel de plus de quatre-vingt mille livres fterling. Les Anglois fe 
Aattent qu'avec le tems on ne verra plus , dans les Marchés de l'Europe À 
d'autre riz que celui de cette Province. 

Les Vers à foie n’y commencent pas moins à profperer. Ils fortent de 
leurs œufs vers le 6 de Mars , qui eft le tems où les feuilles du Meu- 
rier s'ouvrent. La réfine , le Tar, ou Godron, & la Poix font en abon- 
dance dans toute la Colonie. On tire la réfine , en ouvrant, dans les troncs 
d'arbres , des fillons qui defcendent jufqu’au pié , où il fe trouve des Baf. 
fins pour la recevoir. Mais c’eft après avoir ôté l’écorce , du côté qui re- 
garde le Soleil ; afin que le fuc, pauffé par la chaleur , tombe plus abon- 
damment. On le fait cuire enfuite dans de grandes Chaudieres , où il 
fe change en réfine. Le Tar & la Poix fe tirent par les méthodes communes. 

La multiplication des Beftiaux s’eft fait admirer ici, depuis l’origine de 
la Colonie. Avant la fin du dernier fiecle, on regardoit comme une grande 
richeffe d’avoir trois ou quatre Vaches: il n’eft pas rare aujourd’hui d’en 
avoir mille , & la plüpart des Particuliers n’en ont pas moins de deux 
cens. Elles vont paître dans les Forêts. On les raffemble le foir. Les Veaux , 
retenus pendant le jour dans des pâturages bien fermés, viennent les rè- 
ter. Quelque tems après, on les traie ; on les renferme pendant a nuit; 
& le lendemain , on les traie encore avant que de les renvoïer dans les 
Bois. Les Porcs, dont le nombre eft encore plus grand , font nourris de 
même, Ils s’écartent de plufieurs lieues, pour chercher du gland & des 
racines ; mais , étant accoutumés à trouver un abri dans les Plantations , 
is ne manquent point d’y retourner le foir. 

Le 
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Le Commerce , qui eft le mème entre la Caroline & l’Angleterre que 
dans les autres Colonies, emploie tous les ans vingt-deux Vauffeaux; & 
lon n’en compte pas moins de foixante , qui viennent annuellement à 
Charles-town , de divers Cantons de l’Afrique & de l’Amérique. 

Il n'y a point a’auire impôt , à la Caroline , que les droits fur les liqueurs 

_ fortes, les Vins, les Sucres, la Farine, le Bifcuit , le Poiffon fec , les 
Pelleteries &c, qui montent chaque année à quatre mille cinq cens livres 
fterling , & qui forment le tréfor public: furquoi lon paie mille livres 
aux Miniftres Anglicans, qui ne font que dix pour toute la Colonie , mille 

our l’achevement & l'entretien des Fortifications, fix cens aux Officiers 
militaires & aux Sentinelles, deux cens au Gouverneur , trois cens pour 
les munitions de guerre, & quatre cens pour les Charges accidentelles. 

Il en refte par conféquent mille , qui forment un fond d’amortifflement 

pour les Billets de crédit, qu'on n’avoit anciennement créés que jufqu’à 
la fomme de fix mille livres fkerling, mais qui furent enfuite augmentés 
jufqu'à dix mille. Outre ces Billets , dont le cours eft bien établi, les 

Monnoies dont on fait ici le plus grand ufage font les Louis de France, 

les piftoles d’'Efpagne , les Dallers de Hollande & les Piaftres du Pérou. 

. On y voit peu de monnoie Angloife , parceque tout le Commerce avec 
l'Angleterre confifte en échanges. On nous apprend jufqu'aux gages des 

Ouvriers, qui, arrivant dans la Colonie fans aucun fond , veulent louer 

leur travail ; c’eft cinq shellings par jour pour un Tailleur ; deux shellings 

& demi pour un Cordonnier ; fept shellings & demi pour un Forgeron; 

trois shellings pour un Tiflerand ; fix shellings pour un Briquertier , & qua- 
tre pour un Tonnelier. 


S-:.V'ITT. 


FLorinE EsPAGNOLE , ET VoïaAcE pu P. DE CHAR:EvoIx 
SUR SES CÔTES. 


Ave Saint Auouftin , qui doit fon origine à Menendez (*) , les Efpagnols 
n'ont pas d'Etabliflemens plus confidérables dans la Floride, que Saint 
Marc , Saint Jofeph , & Penfacola , tous trois dans la partie Méridionale, 
qui regarde le Golfe du Mexique. Mais comme ce n’eft jamais dans les 
Relations d’Efpagne qu'il faut chercher des éclairciffemens fur les poffeflions 
de cette Couronne , on connoïtroit peu l’état de ces trois petites Colonies, fi 
linfortune d’un Voïageur François n’avoit fervi à lui procurer des lumieres 
qu’il a publiées : c’eft le P. de Charlevoix , dans le Journal Hiftorique de fes 
Voïages. Il avoit eu le malheur de faire naufrage dans un Vaifleau nommé 
PAdour , à la vue de la Floride , près d’une des Iles des Martyrs , en retour- 
nant de la Louifiane en France. Une partie de l’Equipage fe faifit de la Cha- 
loupe , une autre du Canot; & la troifieme, avec le P. de Charlevoix , les 
Officiers du Vaifleau & les principaux Paflagers , prit le parti de conf- 


wuire une Barque que l’Auteur nomme un Bateau , pour retourner à la Loui- 


(*) Voïez , ci-deffus , l'Etabliffement des François dans la Floride. ‘ 
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fiane. C’eft de cef point qu'il faut fuivre le Voïageur & recueillir fes obferi 
vations , fans en détacher les incidens de fa route , qui ont aufñfi leur utilité. 

Nous partimes , dit-1l, le 25 d'Avril 1722, fur le midi, & nous vo- 
guâmes de concert pendant plufieurs lieues ; mais vers le coucher du So- 
leil , nous vimes entrer la Chaloupe dans le Canal qu'il falloit traverfer 
pour gagner la Havane , fans fe mettre en peine du Canot , dont elle 
portoit les vivres, & qui ne pouvant la fuivre , fut obligé de fe joindre 
à nous. Le foir , nous débarquimes enfemble dans l’Ile ,où les trois Bâti- 
mens étoient convenus de fe réunir. Une bande de Sauvages, qui sy 
étoit déja rendue , nous fit pañler toute la nuit fur nos gardes ; & nous 
remiîmes de grand matin à la voile. 

Le tems étoit beau & la Mer tranquille. Notre Equipage envia bien= 
tôt le fort de la Chaloupe. Enfuite , il en vint aux murmures; & nos 
Chefs crurent devoir feindre , au moins , de le fatisfaire. On prit donc 
la route du Canal. Deux heures après , le vent devint plus fort, & ft 
voir toutes les apparences d’un orage. Tout le monde reconnut alors qu’on 
ne pouvoit s'engager fans témerité dans une fi longue traverfe , avec des. 
Bâtimens tels que les nôtres ; car rien n’étoit plus foible que notre Bateau, 
& l’eau y entroit déja de toutes parts. On parla de fe rendre à Saint Au- 

uftin ; mais comme il auroit fallu retourner par le chemin qu’on avoir 
Pi , on convint affez unanimement de prendre vers le Biloxi (32). Nous. 
fimes l’Oueft, dans cette vue. On avança peu pendant le jour, & nous. 

affâmes la nuit dans le Bateau, où il s’en falloit beaucoup que chacun: 
eut affez de place pour s'étendre. Le 27, nous campâmes dans une Ile, 
où nous trouvames des Cabanes abandonnées, des chemins fraïés, & des: 
veftiges de fouliers Efpagnols. Cette Ile eft la premiere des Tortues. Le: 
terrein en eft fi mauvais, que je ne comprens point ce que des. Hommes: 
vont faire dans un fi mauvais Pais , & fi loin de toure Habitation hu- 
maine. Nous ne ceflions point de faire l'Oueft , & nous voguions avec: 
une rapidité qui ne pouvoit venis que des courans. Le 28, on continua: 
d'avancer beaucoup ; & quoiqu’avec peu de vent, 1l fembloit que les Iles: 
volaffent à côté de nous. L’obfervation de la hauteur , à midi , nous fit trou- 
ver vingt-quatre degrés quinze minutes. Si nos Cartes Marines étoient 
exactes , nous étions à l’extrèmité occidentale des Tortues. : c’étoit nous: 
engager beaucoup en pleine Mer, & j'érois d’avis de Jlaïffer toutes ces Iles: 
à gauche ; mais nos Officiers craignoient de ne pouvoir trouver de paffage ,. 
entr’elles & le Continent. Ils ne furent pas longrems à s’en repentir, car 
nous fümes deux jours fans voir aucune terre , quoiqu'on fit le Nord & 
le Nord-Eft. Alors le défefpoir faifit l’Equipage ; il ne falloit qu’un coup 
de vent , tel que nous en avions efluié plus d’un , pour nous fubmerger. 
Le calme mème avoit fes inconvéniens ; il falloit ramer tout le jour , & 
la chaleur étoit exceflive. Enfin la terre parut devant nous, & nous y ar- 
rivames avant midi. Le 4, vers le milieu du jour, nous étions par les: 
vingt-fix degrés cinquante fix minutes , toujours avec la terre en perfpec-- 
tive, mais fans pouvoir en approcher ,. parcequ’elle eft bordée d'Iles & 


(32) Voïez , ci-deffous, l’Etabliffement des François à la Louifiane , &. la Defcriptiom 
de: Ja Nouvelle: France. 


CE CEE TN 


HN 


ALU RE LL LULLL SELLER 


FAIQUE 


Su — 
, res 
\g 
5 
0 
TT 
a PRE ET = 
+ l sf 
D Le . 
n : _n 
rs nn. rêr, _— : 
* Pol 
= - — 
ru pe - Fo ue 
ET NC, 
de, 
= —: … 
Te 


a a TNT 
7 | 
qu 


DE LA LOUISIANE 
et Pays Voifins 
Pour servtr a l'Histoire Generale> des 
Voyages. 
Echelle de Iseues commanes de Fnmce! 


FE Tes Mentons 


È 
Dommgo 


07774 peu D 


Li 


Led Pacnran 
Tacnsas 


Po 
fSNatchez 
& Fr. der 


D : 
GOLPHÉ © DU 


p r # 
LEE Le 


LEA, Eu 
fs VAI ARR 


sptri) PR 


RER PRE EM PONT TT ALU ELA LE ik 


DES VOTAGES Lrv. VI $7T 


de prefqu'Iles, la plüpart très balles, entre lefquelles un Canot d’écorce 
_auroit peine à pafler. Notre plus grande peine étoit de n’y pas trouver d’eau. 
Nous trouvions aflez d’abris, & quelquefois un peu de Chaffe & de Pèche. 

On voit peu de Sauvages dans tout ce Païs ; & trois feulement, que nous 
apperçümes un jour dans une Pirogue , n’eurent pas la hardieffe de venir 
à nous. Le 10, on fut obligé de rétrancher la ration d’Eau-devie, & de 
réferver le peu qui reftoit, pour les plus preffans befoins. Les vivres com- 
mençant auf à manquer , furtout le Bifcuit , dont une partie avoit été 
gâtée , nous fûmes réduits au pur néceflaire; c'eft-à-dire qu'à chaque re- 
pas, nous n'avions fouvent qu'une poignée de riz , qu’on faifoit cuire 
dans de l’eau faumâtre. Mais cette Côte eft l’Empire des Huîtres , comme 
le Banc de Terre-Neuve, le Golfe & le Fleuve Saint Laurent font celui 
des Morues. Toutes ces Terres balles , que nous rangions de fort près , 
font bordées de Mangliers , auxquels s’attachent une prodigieufe quantité 
de petites Huitres d’un goût exquis. D’autres, beaucoup plus grandes & 
moins délicates , font dans la Mer mème , en fi ue nombre qu’elles 
y forment des écueils, qu’on prend d’abord pour des Rochers à fleur-d’eau. 

Le 15 au matin, nous rencontrâmes une Chaloupe Efpagnole , qui por- 
toit environ quinze Hommes ; c’étoit une partie de l’Equipage d’un Na- 
vire, qui avoit fait naufrage vers la Riviere de Saint Martin. Ils étoient 
quarante-deux ; mais leur Chaloupe étoit fi petite , que s’en fervant tour 
à tour , les deux tiers de leur nombre étoient obligés de fuivre la Côte 
à pic. Cette rencontre fut pour nous une faveur du Ciel : fans les inftruc- 
tions que nous reçümes du Capitaine Efpagnol , il y avoit peu d’appa- 
xence que nous puflions trouver la route ; & le défefpoir auroit pu porter 
nos Murins à quelque violence. Le 16 , le Canot nous quitta, pour fui- 
vre les Efpagnols. Nous avions le vent contraire ; & les dangers de la 
Côte, qui elt platre & chargée de cailloux pointus , nous forçoient d’a- 
voir continuellement la fonde à la main. Ces embarras ne diminuerenit 
point , les deux jours fuivans; & le 20 nous Campâmes dans une Ile , qui 
fait la pointe orientale de la Baie des Apalaches. Toute la nuit, nous ap- 
perçümes des feux fur le Continent, dont nous étions fort proche. 

Le 21, étant partis avec un brouillard fort épais, qui fe diflipa bien- 
tôt, nous apperçumes des Balifes , que les Efpagnols nous avoient avertis 
de fuivre. On les fuivit, en portant au Nord ; & nous reconnümes que 
fans ce fecours nous n’aurions pas évité des bancs de fable , couverts 
d'Huîtres , dont toute cette Côte eft femée. Enfin, vers dix heures, nous 
découvrimes un petit. Fort de pierre, quarré , & fortifié aflez réguliere- 
ment. Nous arborâmes aufli-tôt le Pavillon blanc : mais , quelques mo- 
mens après, on nous cria , en François , de ne pas avancer davantage. 
Nous nous arrètâmes ; & bientôt, nous vimes venir une Pirogue , avec trois 
Hommes à bord. Un des trois étoit Bafque ‘: il avoit été Canonier à la 
Louifiane , & les Efpagnols lui avoient confié le même emploi. Après 
nous avoir appris que nous étions devant le Fort de Saint Marc, & nous 
avoir fait les demances ordinaires, il jugea que, le Capitaine & moi, nous 
devions defcendre feuls, pour nous expliquer avec le Commandant. Nous 
en fümes bien reçus. Cet Officier Efpagnol étoit un fimple Lieutenant, 
Cccc ij 
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Homme d’efprit, qui nous accorda la permifion de faire avancer notre 
Bateau, vis-à-vis du Fort. Il invita les Officiers & les principaux Fran- 
çois à dîner; mais ce ne fut qu'après avoir fait vifiter le Bateau, & s'é- 
tre fait apporter dans fon Magalin les armes &c les munitions , avec pa- 
role de les reftituer pour notre départ. 

Ce Pofte , que de l'ifle à marqué dans fa Carte fous le nom de Sainte 
Marie d Apalache , n'a jamais porté que celui de Sar Marco , ou Saint 
Marc. Les Efpagnols y avoient autrefois un Etabliffement confidérable , 
mais déja fort affoibli, lorfqu’en 1704 il fut entierement détruit par Îles 
Anglois de la Caroline , foutenus d’un grand nombre d’Indiens 4libamons. 
La Garnifon Efpagnole , qui étoit de trente-deux Hommes, fut faite pri- 
fonniere de guerre ; ce qui n’empêcha point les Sauvages d’en brüler dix- 


be co : 
fept, entre lefquels on comptoit trois Religieux de Saint François : & de 


“:fept imille Apalaches, établis dans ce Canton , il n’y en refta que quatre 
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KRoute de Saint 
Merc au Fort 
#aivs Jofeph, 


cens , qui fe retirerent enfuite vers la Maubile , où la plüpart font en- 
Core. En 

Les Forêts, & les Prairies voifines du Fort , font remplies de Bœufs & 
& de Chevaux, que les Efpagnois y ont laiffés multiplier. On y voit quel- 
ques Habitations de Sauvages , qui font apparemment une partie de ces 
mêmes Apalaches que lirruption des Anglois avoit mis en fuite, & qui 
revinrent après la guerre. Leur Baie eft précifément ce que les premieres 
Relations Efpagnoles nomment le Port d’Auré. La fituation du Fort eft fur 
une petite éminence , environnée de marécages, un peu au-deflous de la 
jonction de deux petites Rivieres, dont l’une vient du Nord-Eft & l’au- 
ire du Nord-Oueft. Deux lieues plus haut , on trouve fur celle du Nord- 
Oueft un Village d’Apaiaches ; & un fecond à l’Oueft, dans les Terres. 
Cette Nation, autrefois très nombreufe , & maïîtrefle d’unkfort grand Païs, 
eft réduite aujourd’hui prefqu’à rien , quoiqu’elle ait embraffé depuis long- 
temsla vraie Religion : mais les fecours fpirituels lui manquent; fans comp- 
tr qu'il eft difhicile de faire de bons Chrétiens, d’un Peuple, à quil'on 
a commencé par rendre le Chriftianifme fort odieux. On nous dit , au 
Fort Saint Marc, que la réfolution étoir prife de rétablir ce Pofte dans fon 
ancienne fplendeur , & qu’on y attendoit cinq mulle Familles : c’eft beau- 
coup plus que toute la Floride Efpagnole n’en peut fournir. Saint Marc 
dépend de Saint Auguftin , pour le militaixe & le civil, mais de la Ha- 
vane pour le fpirituel : cependant c’eft du Couvent des Cordeliers de Saint 
Auguftin , qu'il tire fes Prétres. On va pa terre , de Saint Marc à Saint Au- 
guftin : le voïage eft de quatre-vingt lieues, & le chemin fort mauvais. 

Quelques prefens aïant difpofé le Commandant Efpagnol à nous don- 
ner des Guides pour Saint JL A qui eft à trente lieues de Saint Marc, 
nous partimes le 23; & nous fuivimes affez lentement la Côte pendant 
deux jours, après lefquels nos Guides nous firent entreprendre une tra- 
verfée de trois lieues, pour entrer dans une efpece de Canal , formé par 
le Continent, & par une fuite d’Iles de différentes grandeurs. Sans eux, 
nous n’aurions jamais ofé nous y engager , & nous aurions manqué la 
Baie de Saint Jofeph. Cependant nos vivres diminuoient , & l’eau étoit 
fort difficile à trouver. Un jour , qu'aïant creufé à dix pas de la Mer, 
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fur un terrein affez élevé, on n’en avoir tiré que de l’eau faumatre, je FLorroe 
m'avifai de faire un trou fur le bord mème de la Mer & dans le fable; ESPAGNOLS. 
il fe remplit aufli-tot d'une eau aufli douce & aufli claire que celle de LE P. ne 
la plus belle fource : mais elle ne fut pas long-tems à tarir, ce qui me CHARLEVOIXS 
fit juger que c’étoit de l’eau de pluie , qui, aïant rencontré un fond dur, 
s'étoit amañlée dans cet endroit. Loïfque nous fümes à la tête des Iles, 
nous allâmes à la voile jufqu’au foir. Alors le vent tomba ; mais la Ma- 
rée , qui commençoit à defcendre, y fuppléa pendant toute la nuit. C’eft 
la premiere fois que j'ai vu des marées reglees dans le Golfe du Mexi- 
que; & nos deux Guides nous affurerent que depuis les Iles jufqu’à Pen- 
facole , le flux eft de douze heures, & le refiux d'autant. Le lendemain 26, 
un vent contraire nous retint dans une Ile aflez bien fournie de bois, 
& longue de dix ou douze lieues , où les Alouettes & les Bécafles font 
en abondance. Nous y vîmes aufli quantité de Serpens à fonnettes. Elle 
fe nomme aufli l’Ae à Chiens; & de fa premiere Pointe , nos Guides ne 
comptoient que dix lieues à Saint Marc, & quinze à Saint Jofeph : mais 
ils fe trompoient fur cette derniere diflance , qui eft au moins de vingr 
lieues. 

Le 27, nous échouâmes, à minuit, fur un Banc d'Huîtres , aufli lar- 
ges que la forme d’un chapeau , & nous fümes plus d’une heure à nous 
urer d'embarras. Nos Guides nous firent aborder à la Maifon de Caim- 
pagne d’un Capitaine de la Garnifon de Saint Jofeph , où nous paflämes 
le refle de la nuir. Nous n’étions plus qu'à fept lieues de Saint Jofeph, 
& nous y arrivâmes le jour fnivant , à cinq heures du foir. Nous y fü- 
mes bien reçus du Gouverneur. Deux grandes Chaloupes Françoifes y 
étoient arrivées du Biloxi , avec quatre Officiers qui venoient reclamer 
des Deferteurs; mais ils ne les y avoient point trouvés, & nous crûmes 
les avoir apperçus le 24 , dans une Barque à voile, qui avoit pañié à quel- 
que diffance de nous. 

Je ne crois pas qu'il y ait un lieu au monde, où l’on dût moins s’at- L Fee Saint Jo< 
tendre à trouver des Hommes, furtout des Européens, qu’à Saint Jofeph. ARTS Hi 
La fituation de cette Baie, fes rivages , fon terroir , tout ce qui l’envi- 
ronne , rien ne peut faire comprendre la raifon qui a porté les Efpagnols 
à s'y établir. Une côte platte , expofée à tous les vents , un fable férile, 
un Païs perdu , qui ne peut avoir aucune forte de Commerce, & qui ne peut 
même fervir d’entrepôt ; c’eft le lieu qu'ils ont choifi (33). Nous avions fair, 
avant eux, la même folie (34) , mais elle a peu duré. Le Fort n’eft pas 
fitué dans la Baie même ; il eft au retour d’une Pointe recourbée , qui 
renferme une Ile , & n’eft bâti que de terre, mais bien revêtu de palif 
fades & monté d’une bonne artillerie. La Garnifon ef nombreufe , l’'E- 
tat Major complet; & prefque tous les Officiers ont avec eux leurs Fa- 
milles. Les Maifons font propres , commodes, & fort bien meublées ; 
mais dans les rues on a du fable jufqu’à la cheville du pié. Les Dames ne 
fortent que pour aller à l'Eglife ; & c’eift roujours avec Pappareil & la 
gravité qui font propres à leur Nation. Nous fümes traités à dîner par 
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(33) Par jaloufie des Etabliffemens François à la Louifiane, 
(34) Voïez, ci-deffous , les Etabliflemens des François, 
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FLORIDE le Sergent Major, qui, s'étant trouvé à.la Louifiane , où’il avoit éré 
EsPaGNozs. reçu avéc politefle , voulut nous en marquer fa reconnoiflance (35). Il 
Le P. DE y mit le comble, en nous fourniffant des vivres pour la fuite de notre 
CHARLEVOIX. navigation. Nous partimes le 30 , avec les deux Chaloupes Françoifes , & 

Beni JEAROE nous falua de cinq coups de canon. | ni 
Sergent Major On fit environ fept lieues ce jour-là , jufqu'à l'entrée d’une Riviere 
Efpagnol. qui fort d’une Baie ouverte au Sud-Eft, où nous mouillâmes. Vers mi- 
; rs sa nuit, nous profitimes d’un bon vent, pour gouverner à l’Oueft-Nord- 
ol Oueft. Toute la Côte court fur le mème air de vent, pendant vingt lieues, 

jufqu’à l'Ile fainte Rofe , fans un feul endroit pour s'y mettre à l’abri. 
Le 31, nous avions fait ces vingt lieues à quatre heures du foir ; & nous 
mouillâmes derriere une Ile, qui ferme la grande Baie de Sainte Rofe, 
dont l'entrée eft dangereufe quand la Mer eft groffe. Le premier de Juin, 
profitant de la Marée qui commençoit à monter , nous fimes une petite 
hs & nous entrèmes dans le Canal de Sainte Rofe:, qui en a qua- 
torze de long : il eft fermé par une Ile de même nom , qui a toute 
cette longueur , mais qui eft fort étroite , & qui ne manque point de 
bois, quoiqu’elle paroiïfle toute couverte de fable. Le Continent eftici 
fort élevé, & porte diverfes fortes d’arbres. Le terrein y eft prefqu’aufli 
fabloneux qu'à Saint Marc ; mais pour peu qu’on y creufe, on rencontre 
l’eau. Toute la Côte fourmille de Gibier, & la Mer de Poifflons. L'entrée 
du Canal eft fort étroite : 1l s’élargit enfuite, & conferve, jufqu'à Pen- 
facola , une demie lieue de largeur. Vers midi, nous doublâmes la Pointe 
aux Chevreuils | dont le détour fait le commencement de la Baie : on y 
tourne au Nord, puis au Nord-Eft ; & le Fort , qui n’eft qu’une petite 
lieue plus loin, fe fait appercevoir de cette Pointe. Nous y arrivimes 
une heure après. 

Origine del'é. - La Baic, qui porte aujourd’hui le nom de Penfacole , aïan: été décou- 
tabliflement Ef- ù Be Elpaonol P puleddeuN à 
pagnol. verte, fuivant les Relations Efpagnoles , par Pamphile arvaez, dans 

fa malheureufe Expédition de la Floride; Diegue de Maldonado , un 
des Capitaines de Fernand Soco , la reconnut de nouveau , & lui donna 
le nom de Port d’Anchuft. En 1558 , Dom Triftan de Luna lui donna 
celui de Baie Sainte Marie. Dom André de Pès, Commandant de la 
Flotte de Barlovento , l’aïant reconnue aufli en 1693 , ajouta au dernier 
de ces deux noms celui de Galve , à l'honneur du Comte de Galve , alors 
Viceroi de la Nouvelle Efpagne. Ainfi cette Baie n’eft connue , parmi les 
Efpagnols, que fous le nom de Santa Maria de Galve. Cependant ce- 
lui E Penfacola , que portoient les Indiens du Canton, eft demeuré à 
la Province, En 1696, Dom Andrés d’A#rricla, créé premier Gouver- 
FortSaintChar- neur, en alla prendre poffeflion , & bätit dans la Baie de Sainte Marie 
les de Penfacolc. de Galve un Fort à quatre Baftions, qu'il nomma le Fort Saint Charles ; 


(35) Il y avoir fait amitié avec M. Hu- du Baptême lui fuffent fuppléées à Saint Jo= 
bert, alors Commiffaire Ordonnateur dela feph, & cette Fête fut célébrée avec éclat. 
Colonie, qui éroic de la Trouppe errante, Il fut le Parrain ; une Nicce du Gouverneur 
& qui avoit avec lui fa petite Fille ,agée de fut la Maraine ; & par une faveur rare , tou« 
trois ans. Elle n’avoit été qu'ondoïée. Le tes les Dames Efpagnoles furent du fouper, 
Sergent Major fouhaita que les cérémonies (36) Voïez le Tome II, de ee Recueil, 
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avec une Eglife & quelques Maifons. Tel étoit encore l’état de certe Place Fiorivs 
en 1719 , lorfque les François en firent le Siége , fous le commandement de Esrasnozs. 
M. de Serigny (37) , au nom de la Compagnie d'Occident , qui faifit l'occa- 1, p, pz 
fion d’une rupture paffagere entre les deux Couronnes, pour fe procurer le Cnarzevorx. 
feul Port qu'il y ait fur toute la Côte de la Floride, depuis le Canal de 1722. 
Bahama jufqu’au Mififipi. Dans le cours de la même année , le Fort Saint ;. eft poffedé 
Charles fut pris par Serigny , repris par les Efpagnols , & repris encore © * gr 
par les François (38), qui le poffedoient tranquillement lorfque nous y 
arrivâmes ; mais 1l étoit en fi mauvais état, qu'on ne paroifloit pas s’at- 
tendre à le garder. Le Commandant , nommé Carpeau de Montigny | étoit 
au Quartier général du Biloxi , & nous n’y trouvames que quelques Sol- 
dats. Il ne reftoit du Fort Efpagnol (39) , qui avoit été pris deux ans au- 
paravant par le Comte de Champmélin , qu'une fort belle citerne, qui a 
coûté, dit-on , quatorze mille piaftres à batir. 

La Baie de Penfacole feroit un afiez bon Port, fi les vers n’y perçoient 2, 
pas les Navires , & fi fon entrée avoit un peu plus de profondeur. L’Her- 
cule , que montoit le Comte de Champmélin , y toucha. Cette entrée eft 
directement entre l’extrémité occidentale de l’Ile Sainte Rofe & un Ré- 
cif : elle eft fi étroite, qu'il n’y peut pafler à la fois qu'un Navire s &c 
fon ouverture eft Nord & Sud. De l’autre côté du Récif, on trouve un 
fecond Canal , ouvert au Sud-Quelt, qui n'a de l’eau que pour les Bar- 
ques, & qui eft auffi fort étroit. Le mouillage , dans la Baie , eft par le 
long de l'Ile Sainte Rofe. 

Nous partimes de Penfacole, à minuit; & fur les quatre heures du 
matin nous laiflämes à droite Rio de los Perdidos , Riviere célebre par le 
naufrage d'un Vaiffeau Efpagnol, dont la perte , & celle de l’Equipage en- 
tier lui ont fait donner ce nom. L’Ile Dauphine eft cinq lieues plus loin, 
fur la gauche. Entre cette Ile & celle de /a Corne , qui n’en eft éloignée 
que d’une lieue, 1l y a peu d’eau. La derniere de ces deux Iles eft fuivie 
d’une autre, que fa figure a fait nommer l'Ile ronde. Vis-à-vis eft la 
Baie des Paftagoulas (40) , où fe décharge une Riviere du même nom, 
qui defcend du Nord. Delà nous ne mimes qu'une heure à nous rendre 
au Biloxi. 

Le fage Voïageur, à qui lon doit ces éclairciflemens, fe retrouvanr Penficole ef 
dans la Colonie Françoife d’où il étoit parti , fut bientôt informé de la ed FE 
paix conclue avec l’Efpagne , & de la double alliance entre les deux Cou- 

‘ronnes. Un des articles étoit la reftitution de Penfacole. Cette nouvelle 
fut apportée de Vera-cruz à la Louifiane par Dom Alexandre Walcop , 
Irlandois , & Capitaine de Vaifleau dans la Nouvelle Efpagne , fur un 
Brigantin commandé par Dom Auguftin Spinola. Ces deux Officiers ne 
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(37) Le détail précédent n’eft pastiré du Terre, n’avoient confervé que les deux qué 
Journal Hiftorique. regardoient le Port, & y avoient laiffé un: 
(38) Voïez-en le recit au Tome II. de Officier , deux Sergens, vingt Soldats 8 
JHiftoire de la Nouvelle France, p. 436 douze Sauvages. Jbid. 
& fuiv. (40) Madame de Chaumont avoit une 
(39) Les François, après l'avoir repris, Conceflion dans cette Baie. 
avoient ruiné les deux Baftions du côté de 


e 
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or diflimulerent point que le deffein des Efpagnols étoir d’y faire un Etaz 
Esracnozr, Plifement confidérable , & d'y tranfporter la Garnifon & tous les Habi- 
Le P. pe (A0 de Saint Jofeph. Dom Walcop en étoit nommé Gouverneur. On ne 
Cuarceyorx. Peut douter que ce Plan n'ait été fuivi de l’exécution. ; 
1722. Le Voiageur ajoute deux obfervations, qui ne peuvent convenir qu'à 
Obfervation cet article. Dans fon retour , étant le 2 de Juillet Nord & Sud de Pen- 
RARE facole , d'où 1l vouloit aflurer fon point de Longitude, parceque celle 
rate de l'embouchure du Mififipi n’étoit pas encore bien fixée , il avoit Le So- 
leil direétement fur fa tête ; & dans fon Voïage des Martyrs au Biloxi, 
1l avoit efluié les plus grandes chaleurs du Solftice , fans pouvoir s’en ga 
rantir , non plus que des rofées qui tomboienr en abondance pendant 
les nuits : cependant il fouffrit beaucoup plus du chaud , dans le cours du 
mois de Juillec , qu’il n’en avoit fouffert avant fon naufrage. Là-deflus, 
dic-il , il fe fouvint qu’il avoit été furpris plus d’une fois , de voir des 
Perfonnes , nées fous la Zone torride, fe plaindre beaucoup des grandes 
chaleurs de France. Il avoit été dans le mème cas au mois d'Avril. La 
différence, qu’il éprouvoit , au mois de Juillet, ne pouvoit venir des vents; 
car ils étoient les mêmes, & il en eut toujours dans les deux faifons : 
ce n'étoit pas, non-plus, qu'il y fut plus accoutumé; car , ni lui, ni fes 
+ Compagnons , n’étoient pas fujets aux fueurs continuelles qui les avoient 
fort incommodés au mois d'Avril. Voici l'explication qu’il eroit pouvoit 
donner. Au Printems , l'air eft encore chargé de vapeurs, que l'Hiver y 
affemble : lorfque le Soleil s'approche , elles en font d’abord embrafées : 
& voilà, dit-1il,ce qui caufoit ces chaleurs pefantes & ces abondantes 
fueurs , dont nous étions accablés au mois d'Avril. En Juillet, ces va- 
peurs étoient diflipées ; & quoique le Soleil fut beaucoup plus près de 
nous , le moindre vent fufhfoit pour nous rafraichir, en émouffant la vi- 
vacité de fes raïons , prefque perpendiculaires fur nos tèces. Or , en Fran- 
ce, le Soleil ne diflipe jamais les vapeurs aufli bien qu'entre les Tro- 
piques : du moins font -elles ici plus grofieres ; & c’eft ce qui pro- 
duit, non la différence de la chaleur , mais celle de la fenfation du 
chaud. 
Obfityation La feconde obfervation regarde le Canal de Bahama. Le Vaiffeau , fur 
æ lequel on retourroit en France , n'aïant pû obtenir l’entrée du Port de 
TRE la Havane où l’on avoit compté de s'arrêter, on prit le parti de s’avan- 
cer vers la Baie de Matance, & l’on y trouva d’autres obftacles, qui dé« 
terminerent le Capitaine à continuer fa route. Dans l’efpace d'environ 
vingt-quatre heures , on découvrit , du haut des mäts , les Terres de la Flo- 
ride. À cette vue, on mit le Cap au Nord-Nord-Eft : deux heures après, 
on prit un peu plus de l’Eft, & s'étant remis en soute , on fe trouva, 
deux autres heures après , dans le vrai courant qui mene au Canal de Ba- 
hama. On alloit avec la vitefle d’un trait. Nous vimes en ce moment , 
lit le Journalifte , l’Adour, ce mème Vaifleau dans lequel nous avions fait 
naufrage , qui montroit encore un bout du mât; mais dont la carcafle 
étoit toute couverte d’eau ; & nous reconnûmes qu'il s’en falloit bien 
qu'elle eut échoué visà-vis de la plus feprentrionale des Martyrs , com- 


me on fe l’étoit perfuadé d’abord , car nous l’avions par notre travers à dix 
| 1 P 2 nous I ; 
heures 
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heutes & demie du matin; & vers une heure & demie, la derniere de "Fi oxis: 
ces Iles nous reftoit au Nord. Vers les trois heures, on apperçut, de la Esracnoze. 
Hune , un Brifant que nous allions ranger de bien près, & plusloinurae LEP. De 
Batture, qui avançoit beaucoup au large. Cette Batture eft apparemment CHAR£E VOIX. 
la fin des Martyrs; & pour l’éviter, nous reprimes du Sud & de l'ER 17224 
pendant le refte du jour , avec le courant toujours au Nord : fur le foir, 

nous portâmes au Nord-Eft. Le lendemain à midi, nous étions à l’en- 

trée du Canal, par les vingt-cinq degrés trente minutes. A fepr hures 

& demie du foir, on craignit d’être trop près de terre, & le Cap fut 

mis au Sud-Sud-Eft jufqu'À minuit , avec un très bon vent. Nous reprimes 

la route à minuit, & le jour fuivant nous ne vimes plus de terre. Le 

foir ,on fe crut hors du Canal; mais, par une fage précaution , le Pilote 

continua de faire le Nord-Nord-Eft jufqu’à dix heures. 

Lorfqu’on eft forti du Canal de Bahama , la droite route, pour gagner  routede ce Ca 
PIle de Saint Domingue , feroit le Sud-Eft : mais les vents, qui foufflent nat à l'ile Sainé 
prefque toujours de la partie de l'Eft, ne permettent gueres de la pren ?°°"#" 
dre, Il faut s'élever, par une ligne parabolique, jufqu'à la hauteur de la 
Bermude , qu'il feroit même à propos de reconnoïtre , s'il étoit poffible, 
pour aflurer fon point de Longitude. C'eft faute de cette connoïffance, 
qu'on eft quelquefois obligé d'aller jufqu'au grand Banc de Terre-neuve, 
avant qu'on puille compter d’être affez à l’Ef de tous les écueils qui font 
au Nord & à l'Orient de l'Ile Saint Domingue. Cependant on n’a pas 
toujours pris ce grand détour, pour aller du Golfe Mexique à cette Ile. 

Dans les premiers tems de la Découverte, après avoir fuivi la Côte fep- 
tentrionale de l'Ile de Cuba, jufqu’à la Pointe d’Itaque , qui en eft l’ex- 
trémité Orientale, à quatorze lieues de Matance , on tournoit à droite, 
laiffant à gauche toutes les Iles Luçaies, & celle de Bahama, qui eft de 
ce nombre. C’eft ce qu’on nomme à prefent le vieux Canal de Bahama ; 
route où l’eau ne manque point pour les plus grands Navires, mais fi pleine 
d'écueils , qu’à peine les grandes Barques ofent aujourd'hui s’y engager. 


SEX, 


ETABLISSEMENT ET DEscrirT. DE LA NOUVELLE GEORGIE. 


| RARE s aux Etabliffemens Anglois, dans l'ordre des tems, après Motifs de cet 
l'avoir fait ceder à celui des lieux, dans l'Article précedent. La plus Ecabliffement, 
méridionale & la plus récente des Colonies Angloifes de l'Amérique eft 
celle de la Georgie, qui s'eft formée fous nos yeux. Ses Fondateurs exif- 
tent encore. Leur vue, telle qu'ils la publierent en 1732 , en obtenant 
des Lettres d’Etabliffement qui portent cette date , fut de procurer une 
honnête fubfiftance à quantité de malheureux Citoïens , qui avoient be- 
foin de ce fecours, & de délivrer en mème-tems l'Angleterre d’une charge 
incommode. Ils inviterent dans ces termes, tous les Pacriotes bien dif- 
pofés, à feconderune fi charitable entreprife. 

Les Lettres roïales leur accordent, pour eux & pour leurs fuccefleurs, 

Tome XIV. Dddd 


Etendue de la 
ncefion, 


Cm CE 
ÉTABLISSE- 
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routes fes Terres qui font entre la Riviere de Savannah , le lons de la 


MENT ET Drs- Côte maritime, & la Riviere d’Alatamaha ; avec les Iles fituces devanr la 
SAIPTION PE même Côte, qui n’en font pas éloignées de plus de vingt lieues. C’eftun 


LA GEORGIE. 


Une Compa- 
guie fe forme, 


La 
VOÏAGE DE 


Pais aflez vafte, au Sud de la Caroline, féparé de cette Province par la 
Riviere de Savannah , & bordé au Sud par celle d’Alatamaha , qui eft 
grande & navigable. D’une Riviere à l’autre , du côté de la Mer, on pré- 
rend que fon étendue eft de cent vingt milles (41) ; & vers l'Oueft, juf. 
qu'aux Monts Apalaches, qui fe retirent beaucoup dans cet efpace , on 
ne lui donne pas moins de trois cens milles. Tout ce Païs fur érigé en Pro. 
vince paiticuliere , fous le nom de Nouvelle Georgie, formé de celui du 
Roi d'Angleterre. 

Dès le mois d’Août de la mème année , le Chevalier Hearhcote , aïant 
expliqué aux Directeurs de la Banque les deux principaux objets de cette 
Conceflion, y joignit d’autres avantages qui devoient en revenir à l’An- 
gleterre , cels que de forufer fes Colonies d'Amérique , d’augmenter fon 
Commerce , de multiplier fes Vaiffeaux , & furrout de tirer de la ioie crue de 
fon propre fond ; ce qui pouvoit lui épargner annuellement plus de cin- 
quante mille livres fterling, qu’elle faifoit paffer en Italie. Enfuire 1l dépofa 
une fomme confidérable pour jetter les fondemens de l’entreprife , & fon 
exemple fut fuivi par un grand nombre de riches Particuliers, entre lef- 
quels on en choifit vingt crois (42) pour la direction générale. Le réful- 
tat de cette Affemblée ne fut pas plutôt publié, que toute l'Angleterre s’em 
preffa de contribuer à l'exécution , & Le Parlement donna dix mulle livres 
fterling dans la mème vue. 

Le 6 de Novembre, cent perfonnes de l’un & de l’autre fexe ; choi- 
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fion, furent embarquées à Gravefend , fur le Vaifleau | Anne , commandé 
par le Capitaine Thomas, avec toutes fortes d’inftrumens, d'armes & de 
munitions. M. Oglethorpe , un des Directeurs , fe mur à la rère de cette 
Troupe , pour regler les premieres démarches & préfider à l’Etabliffement, 
Le 15 de Janvier fuivant , ils arriverent heureufement à la Caroline. 

Ils y prirent des Guides , qui les conduifirent d’abord à Port-rotal, Le 
18 , M. Oglethorpe , aïant débarqué dans la petite Ile de Trench , laiffa 
une garde fur la pointe de cette Ile qui commande le Canal , & qui eft 
entre Beaufort & la Riviere de Savannah. Delà il fe rendit à la Bourgade 
de Beaufort , où 1l trouva le plus officieux empreffement à préparer des 
hutes pour la réception de fa Colonie. Pendant qu’on étoit occupé de ce 
travail , 1l alla vifiter la Riviere de Savannah ; & fon premier choix, pour 
l'Etabliffement , tomba fur un fort beau terrein , à dix milles de l’em- 
bouchure. Mais c'eft à lui-mème qu'il faut laiffer ce récit, dans les ter- 
mes de fa propre Relation. 


» Dans le lieu que j'ai choifi, la Riviere forme un croiffant, dont les 


(41) La premiere Relation dit, foixante Digby, Oglethorpe, Geoiges Hearhcote, 
ou foixanre-dix milles. Tower, Mock, Huks , Sloper, Eyhis, Île 

(42) Voici leurs noms : Mylord Shafts- Roche, Vernon , Hales , Chandler , Frede- 
bury , Mylord Percival, Mylord Tyrconnel,  rick, l’Apôtre , Guillaume Heathcote, Whë 
Mylord Limerick, Myloxd Carpenter, MM. te, Kendal, & Bundy. 
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# bords ont environ quarante piés de hauteur dans fa partie méridionale. 
” Le fommert eft fort uni, & forme une Plaine qui s'étend de cinq ou fix 
» milles dans le Païs, & de près d’un mille fur la Riviere. Un Navire, 
# qui tire douze piés d’eau, peut mouiller à quinze piés de la rive. J'ai 
# commencé la fondation d’une Ville au milieu de cette Plaine, fur le 
» bord de la Riviere , vis-à-vis d’une Ile où le pâturage eft excellent. La 
» Riviere eft large, & d’eau douce; du Quai de ma Ville on découvre 
# la Mer, & l'Ile des Tibigoqui forme l’embouchure. De l’autre côté , 
# Ja vue s'étend fur la Riviere , l’efpace d'environ foixante milles. Rien 
” n’approche de l’agrément de ce Païfage , entre de grands Bois qui bor- 
# dent les deux rives. Tous mes gens arriverent ici le premier de Février. 
# Leurs Tentes furent dreffées avant minuit. J'écris le 19. La premiere 
# Maifon fut achevée hier après-midi. Une petite Nation Indienne , la 
# feule qu'il y ait autour de nous dans l’efpace de cinquante lieues , 
» offre de fe foumettre au Roi Georges, demande des Terres parmi les 
# nôtres, & que fes Enfans foient élevés dans nos Ecoles. Leur Chef, 
» & fon Favori, qui tient le premier rang après lui dans la Nation, font 
» déja réfolus d’embraffer le Chriftianifme. 

M. Opglethorpe ne’ chercha point d’autre nom pour fa Ville, que celui 
de la Riviere dont elle alloit faire l’ornement. Ainfi le premier Etablif- 
fement, ou, fi l’on veut, la Capitale de la Nouvelle Georgie fe nomme 
Savannah. Une feconde Relation , du 20 de Février, acheve de faire con- 
noîïître fa fituation ; » J'ai choifi le lieu , où ma Ville eft firuée, non- 
» feulement pour l'agrément de fa fituation , mais encore parceque la 
» bonté du terroir , la fraicheur des eaux, & d’autres fignes , me perfua- 
# dent que l'air y eft forx fain. Elle eft garantie des vents d'Oueft & du 
# Sud, les plus dangereux de ce Païs , par de vaftes Forêts de Pins , la 
# plüpart hauts de cent piés. On ne voit point de moulfe fur leurs troncs, 
# comme fur ceux de la Caroline. J'ai fait mefurer la largeur de la Ri- 
» viere, qui eft d'environ mille piés. 

Les Indiens , qui cherchoient à fe lier avecles Anglois, fe nommoient 
les Gammacraus. Ils faifoient partie d’une Nation confidérable , qui a recu 
le nom de Lowercreek, ou Indiens de l’Anfe baffle, & qui eft divifée en 
huit Tribus, dont chacune a fon Gouvernement. M. Oglethorpe fut averti 
que tous les Chefs demandoient à le voir, pour former une alliance ré- 
guliere avec la Nouvelle Colonie. Il les reçut dans un de fes nouveaux 
édifices, Cette Audience , & les noms des Tribus & des Micos , paroiffent 
avec dignité dans fa Relation.Mico fignifie Roï, dansle langage de ces Indiens. 

De la Tribu des Couetas : Yahou-Laki, Mico, & Effa bou , fon Capi- 
taine , où fon Général, fils du vieux Brinn , que les Efpagnols avoient 
nommé Empereur des Anfes. Huit Hommes & deux Femmes à leur fuite. 

De la Tribu des Cufletas ; Cuffeta, Mico, & Tatchigleutchi , fon Ca- 

itaine, quatre Hommes à leur fuite. ; 

De la Tribu dès Oufichays : Ogife, Mico ; & Neathlourko , fon Capi- 
£aine. Ougaki , autre Capitaine, & trois Hommes de fuite. 

De la Tribu des Checkaus : Outhleteboa , Mico ; Thlentorluki, Figir, & 


Soutamilla , Capitaines , avec trois Hommes de fuite. 
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De la Tribu des Æchetas : Chutabké & Robin , deux Capitaines, dont 
le fecond avoit été élevé chez les Anglois de la Caroline , avec quatre 
Hommes de fuite. 

De la Tribu des Pulachucolas : Guillati, Capitaine, & cinq Hommes 
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Articles dû 
Tiaités 


De la Tribu des Oconas : Ouikachumpa , & Kououo fon Capitaine. 

De la Tribu des Eufaules : Tomaumi , Capitaine, & trois Hommes de 
f fuite. 

Le Mico des Yamocraws , qu'on range entre ces Indiens fans les dif- 
tinguer par le nom de Tribu, fe nommoit Tomokochi. 

Tous les Micos & leurs Capitaines s'étant aflis autour de M. Oglethor- 
pe , Ouekachumpa, Vieillard remarquable par la hauteur de fa taille, fit 
un long difcours , que l’Interprete réduifit aux articles fuivans : » Les Tri- 
>» bus établirent d’abord leurs anciens droits fur le Païs qui eft au Sud de 
» la Riviere de Savannah. Quoique pauvres & fans lumieres, celui qui 
» avoit donné la refpiration aux Anglois leur avoit accordé la même faveur. 
» Mais elles étoient perfuadées que le grand Pouvoir , qui faifoit fon 
» féjour au Ciel, & qui avoit donné la refpiration à tous les Hommes, 
>» avoit envoié les Anglois pour l’inftruction des Indiens, de leurs Fem- 
» mes & de leurs Enfans ; & dans cette confiance elles leur cédoient vo- 
» Jontiers leurs droits, fur toutes les Terres dont elles ne faifoient aucur 
» ufage. Le Mico affura que ce n’étoit pas feulement fon propre avis, 
» mais que c’étoit aufli la réfolution de huit Tribus des Anfes, dont cha- 
# cune avoit tenu Confeil à part, & qui s’étoient accordées toutes à faire 
» partir leurs Chefs, chargés d’un Préfent des richeffes du Païs. 

Alors , tous les Indiens de la fuite apporterent huit pacquets de peaux, 
qu'ils étendirent aux piés de M. Oglechorpe. Ouekachumpa lui dit que 
c'étoit ce qu'ils avoient de plus précieux , & qu'ils l’offroient de bon 
cœur. Il ajouta qu’il remercioit les Anglois de la bonté qu'ils avoient 
marquée au Mico Tomokichi , qui étoit fon Parent , & à fes Indiens ; 
qu'à la vérité Tomekichi étoit banni de la Nation, mais qu'il étoit Hom- 
me d'honneur , grand Guerrier, & que c’étoit fon courage , fa prudence 
& fa juftice qui avoient porté d’autres Bannis à le choifir pour leur Chef. 
Enfin il déclara que les Tribus n’ignoroient point la mort de quelques 
Anglois , tués par les Cherokis; & que fi M. Oglethorpe le defiroit, elles 
étoient prêtes à vanger cette violence en portant le carnage & la défola- 
tion dans les Tegres de fes Ennemis. Lorfqu'il ent fini fon difcours , To- 
mokichi entra fuivi de quelques Yamacraws, & faifant une profonde in- 
clination , il demanda la liberté de parler : » J’érois, dit-il, un pauvre 
» Banni, Je fuis venu dans cette Terre, pour m'y établir auf près qu'il 
» mtoit poflible du tombeau de mes Ancètres. Lorfque les Anglois 
» font aïrivés, j’appréhendois qu’ils ne me forçaffent d’en fortir ; car je 
» fuis foible , & je manque de blé : mais ils m'ont confirmé dans mes pof- 
» feflions, & ils me fourniffent de vivres. 

Tous les Chefs des autres Tribus firent fucceflivement chacun leur haran- 
gue , qui revenoit à celle d'Ouekachumpa. Enfuite ils conclurent un Traité 
d'alliance perpétuelle , qui fut figné des deux Parus, M, Oglethorpe fit 
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donner , à chacun des Micos & des Capitaines, un Fufl & un Man- 
teau. Les Hommes de fuite reçurent quelques Pieces d’etoffe plus grof- 
fiere , & d’autres préfens. On rapporte aufli les articles du Traité : I. Les 
Anglois promertoient de porter dans les Habitations des huit Tribus toute 
forte de Marchandifes , & de les y vendre au prix dont on conviendroit. 
II. La reftitution des biens enlevés ou perdus & la réparation des injures 
fe feroient de bonne foi, de part & d'autre ; & les coupables feroient ju- 
gés & punis fuivant les Loix Angloifes. II. Nulle Habitation Indienne 
ne feroit exceptée du Commerce. IV. Les Anglois poflederoient toutes 
les Terres que les Indiens laifloient fans ufage , à condition néanmoins 
que lorfqu’ils feroient quelque nouvel Etabliffement , la féparation des 
Terres feroit marquée de bonne foi par les Chefs des deux Nations. 
V. Les Negres fugitifs feroient rendus par les Indiens , & conduits à quel- 


qu: Bourgade Angloife ; & pour chaque Negre, s'il étoit pris au-delà de 


la Riviere d'Okoriyi , les Anglois donneroient quatre pieces d’Etoffe , ou 
deux Fufls. VI. Les huit Tribus s’engageoient à chérir les Anglois comme 
leurs Fretes, & promettoient de ne jamais aider aucune autre Nation blan- 
che à s'établir dans le Païs. TS 

Il paroit , fuivant les comptes de M, Oglethorpe , que les premiers frais 
de l’Etabliflement ne monterent pas à plus de vingt-trois mille livres fter- 
ing. Outre les Paflagers, qui furent embarqués! aux dépens de la Direc- 
ton, vingt-un Maîtres & cent fix Domeftiques firent le Vorage à leurs 
propres frais. Dès la premiere année , on comptoit dans la Colonie fix 
cens dix-huit perfonnes : compofées de trois cens vingt Hommes , cent 
treize Femmes, cens deux Garçons, & quatre-vingt-trois Filles. 

En 1734, M. Oglethorpe revint en Angleterre , vers la fin de l'Eté, 
accompagné de Tomokichi, Mico des Yamacraws , de Senanki , Femme 
de ce Prince, de Tonakoui leur Neveu , d’Hüllifpili, Capitaine Indien, 
& d’Apakouski , Stimaleki, Sintouki, Pinguiki & Vanpiki, Chefs d'Ha- 
bitations , avec leur Interprete. Ils furent logés au vieux Palais de Lon- 
dres, où l’on prit foin de leur faire faire des habits, pour les faire paroi- 
tre à la Cour, qui étoit alors à Kenfington. Tomakichi préfenta au Roi 
plufeurs belles plumes d’Aigles , qui , dans l’ufage de ces Barbares , font 
le plus refpecteux de tous les préfens, & fit à Sa Majefté Britannique un 
difrours dont toutes les expreffions furent foigneufement recueillies : » En 
» ce jour, je vois la majefté de votre face , la grandeur de votre Mai- 
>» fon, & la multitude de vos Sujets. Je fuis venu , au nom de toute la 
» Nation qui fe nomme les Creecks, pour renouveller la paix qu'ils ont 
» avec les Anglois. C’eft dans mes vieux jours que je fuis venu ; mais 
# quoique je ne puifle efpérer de recueillir moi-même les fruits de mon 
» voïage, je fuis venu pour l'avantage de tous les Indiens des hautes & 
» bafles Anfes , & pour demander qu'ils foient inftruits de toutes les con- 
» noifflances des Anglois. Ces plumes font celles de l’Aigle , qui eft le 
» plus actif de tous les Oïfeaux , & qui vole fans cefle autour de nos 
» Nations. Ces plumes font un figne de paix dans nocre Patrie , & nous 
» les avons apportées pour vous les laifler, O grand Roï ! comme le fi- 
+ gne d’une paix éternelle, © grand Roi! les moindres paroles qui me 
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» feront adreflées par votre bouche , je Les rapporterai fidelement à tous 
» les Micos de la Nation des Creecks. 

Le jour fuivant , un Indien du Cortége de Tomakichi étant mort de 
la petite vérole, on prit foin de Le faire enterrer dans un Cimetiere de 
Londres , mais à la maniere de fon Païs; c’eft-à-dire que le corps enve- 
loppé de deux pieces d’étoffe, entre deux planches liées d’une corde, fut 
porté dans une biere au lieu de la fépulture, & qu’on jetta dans la foffe 
non-feulement fes habits, mais une grande quantité de orains de verre 
& quelques pieces d'argent. Tomakichi pafa quelque tems en Angleterre, 
& parut prendre plaifir aux amufemens qu’on lui procura. Il partit à bord 
du Vaiffeau Ze Prince de Galles, commandé par le Capitaine Dumbar , qui 
étoit chargé de tranfporter en Georgie une trouppe d’Emigrans de Saltz- 
bourg. Ces Proteftans fugitifs arriverent à Savannah , le 17 de Décembre; 
& le bruit s’y étant répandu que les Indiens Efpagnols avoient pañlé la 
Riviere d'Ogiki , Dumbar foïtit de celle de Savannah, pour ranger la 
Côte avec quelques autres Bâtimens Anglois, 

Nous arrivimes, dit-il dans fa Relation , à TAunderboler le 8 de Jan- 
vier ; & les Terres nous y parurent fi bien cultivées par les nouveaux Ha- 
bitans , qu’elles promettoient une abondante récolte, Ils avoient fait de 
grands progrès, dans leur fabrique de pots de terre. Leur Bourgade n’a- 
voit encore que trois Maifons achevées, mais l’enceinte étoit bien forti- 
fiée. Ils avoient déja chargé de merrein une grande Barque, pour l'Ile de 
Madere. Nous allâmes pafler la nuit à Skidaway , où les progrès furpaf- 
ferent mon attente, pour les édifices & la culture des Terres. La garde 
ne laifle pas de s’y Éite fi régulierement, qu'il ne pañle point une Cha- 
loupe qu'on n’oblige d’amener , quoique la Batterie ne foit.compofée que 
de quelques petites Pieces de Campagne , qui font à la vérité en fort bon 
ordre. À deux milles de cet Etabliffement vers le Sud , les nouveaux Colons 
ont une Barque d’obfervation , qui commande une grande étendue de côte, 
& qui eft toujours prête à mettre en Mer. Nous vifitimes toutes les Iles, 
à . é à : e 
jufqu’à celle de Jekil, & nous reconnûümes lembouchuré de la Riviere 
d’Alatamaha : mais, n’aïant rencontré que des Indiens amis’ de notre Na- 
tion, nous primes le parti de retourner à Savanah , où nous arrivâmes 
lé 19 de Janvier. 

Au mois de Mai 1735, le Fort de cette nouvelle Colonie étoit pref- 
que achevé , & la Ville avoit déja quantité de bonnes Maifons , dont quel- 
ques-unes étoient de Brique. Au mois de Janvier fuivant, cent cinquante 
Montagnards Ecoflois y aborderent , dans le deffein de s'établir fur les Fron- 
tieres de la Province , vers les Etabliffemens Efpagnols ; mais après avoir 
longtems attendu M. Oglethorpe, qui n’étoit pas encore revenu de Lon- 
dres, l’impatience leur fit prendre le parti de s’avancer vers les Puragas , 
où ils fe fixerent fur le bord de la Riviere d’Alatamaha , à douze milles 
de la Mer. Ils y bâtirent un petit Fort , un Magafn , une Chapelle & 
plufñeurs Cabanes, fous le nom de Darien. Trois cens Anglois , qui ar- 
riverent à Savannah le mois fuivant , confolerent les Habitans de n'avoit 
pù setenir les Ecoflois. ARTE 

Dans le cours de la même année, M. Pierre Pury”, de Neuchatel cm 
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Suifle , qui avoit été Directeur de la Compagnie des Indes en France, 
raffembla un grand nombre de fes Compatriotes , à la tère defquels il 
demanda au Gouvernement d'Angleterre la permiflion de former un Eta- 
bliffement particulier dans la Nouvelle Georgie. Non- feulement elle 
lui fut accordée ; mais aïant obtenu de la Cour de France, à la priere 
de S. M. B., la liberté de s’embarquer à Calais, & s’y étant rendu avec 
fa Trouppe, les Anglois lui firent l'honneur de l’envoier prendre par un 
Vaifleau de Roi, qui le tranfporta heureufement à Savannah. Il y batit 
une Ville, qu’il nomma Puryfbourg, à vingt-quatre milles de celle des 
Anglois , fur le bord Septentrional de la même Riviere. On y comptoit 
cent Maifons dès l’origine. 

Les Emigrans de Saitzbourg avoient aufli formé leur Etabliffement au- 
deffus de la Ville Angloife , & lui avoient donné le nom d’£benezer : 
mais divers inconvéniens , qu'ils n’avoient pü prévoir , les dégouterent bien- 
tôt dé cette fituation , & leur firent fouhaiter d’être transferés à l’embou- 
chure de la Savannah. Le Baron Van Reek , qui les commandoit , n’eut 
pas plutôt appris le retour de M. Oglethorpe, qu'il Le pria d'approuver ce 
changement. Aux motifs communs de fa Colonie , deux Miniftres Saltz- 
bourgeois , dont 1l s’étoit fait accompagner , joignirent celui d’arrêter d’au- 
tres Emigrans , qui éroient en chemin pour la Georgie, dans le deffein 
de s'établir plus au Sud, & qu’ils vouloient engager à demeurer avec eux, 
M. Oglechorpe ne rejetta point leur demande ; mais il voulut reconnoitre, 
par fes propres yeux , la juftice de leurs plaintes. Ce délai pouvoit paffer 
d’ailleurs pour un Acte d’autorité , qui confirmoit le domaine des Anglois. 
Il fit, dans la même vue, non-feulement le Voïage d'Ebenezer , mais en 
même-tems celui des autres Etabliflemens Etrangers. C’eft à fa Relation 
qu'on s'attache 1ct. 

Je me rendis d’abord à la Plantation Angloife du Chevalier François 
Bathurft, fix milles au-deflus de Savannah. J’y montai à cheval ; & de- 
RB, paflant par un Moulin à fcier, établi par quelques Anglois, j’arrivai 
le foir du mème jour à Ebenezer. Les Saltzbourgeois y avoient déja conf- 
truir un beau Pont de bois, fur la Riviere. Leur Ville étoit compofée d’un 
grand nombre de Cabanes , toutes de fimples planches , à l’exceprion de 
quatre grands édifices de Brique & de Charpente , deux defquels tenoient 
lieu d'Eghfe, & fervoient aufli de logement aux Miniftres : le troifieme 
étoit une Ecole, & le quatrieme un Magazin public. J’admirai que les 
Habitans penfaffent à quitter un Etabliffement fi avancé , & je m'efforçai 
de leur ôter ce deffein ; mais ils inffterent fur leurs motifs avec tant de 

rieres & de larmes , que je fus obligé de me rendre , & je promis de 
Le tracer le plan d’une autre Ville dans le lieu qu'ils defiroient. J’allai 
pafler la nuit à la Plantation de M. Pury ; & dès le lendemain je retour- 
nai à Savannah, d’où je partis aufli-tôt , pour aller prendre poflefion de 
FIle Saint Simon: ce fur un voïage d’environ deux jours. En arrivant 
dans cettelle, je fis mettre la main au travail. On eut bientôt élevé quel- 
ques Mailons de bois, couvertes de feuilles de Palmier , avec un Cellier 
& un Magañn. Je traçai le plan d’un Fort à quatre Baftions. 

Delà , j'allai vifiter les Montagnards Ecoflois, dans leur Ville de Da- 
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rien. Ils me firent toute forte d’honneurs, je les rrouvai fous les armés; 
avec leurs Plades (43) , leurs larges épées , leurs Targes & leurs Mouf- 
quets. En reconnoiflance , je me fis habiller à leur mode , & je gardai 
cette parure pendant quelques jours que je pafai avec eux. Enfuite, étant 
retourné à l'Île Saint Simon, j'y preflai fi vivement le travail, que dans 
l’efpace de fix femaines j’eus la fatisfaétion de voir le Forr achevé, & tren- 
te-fept Maifons régulierement bâties. Le Fort fut nommé Frederica. C’eft 
un quarré régulier, flanqué de quatre Baftions, & ceint d’un foffé , avec 
quelques Ouvrages extérieurs , bordés d’une Paliffade de Cédres. La Ville efk 
derriere, dans un terrein commode , dont j'avois fait la divifion ; & je 
mis chacun en pofleffion de fon efpace, pour y bâtir, & l'améliorer à fon 
gré (44). Tout ce qui avoit été déja femé & planté, dans les Terres voi< 
fines , fut déclaré commun, pour l'utilité publique. 

Quelques jours après mon arrivée dans lle Saint Simon , le Mico To4 
mokichi & fon Neveu, efcortés d’un grand nombre d’Indiens, m'appor- 
terent une provifion de chair de Daims & d’autres Bêres fauves, qui ré- 
pandit l’abondance dans la Colonie. Ils me dirent que leur deflein étoit 
d'aller à la chaffe du Bufle , jufqu’aux Frontieres Efpagnoles ; mais jugeant 
qu'ils cherchoient l’occafion de tomber fur les Gardes d’Efpagne, que no< 
tre foiblefle nous oblige de ménager, je leur fs fufpendre leur projet, en 
leur difant que je voulois être de cette Expédition. Le lendemain ils me 
conduifirent dans une Ile, à l’embouchure du Détroit de Jerkil, où re« 
marquant un terrein élevé qui commande la Riviere, je laiffai un Détas 
chement d’Ecoflois , fous la conduite de M. Mackay , Pres leur avoir 
tracé Le plan d’un Fort, dont ils fouhaiterent que le nom fut Saint André 
mais l'Ile fut nommée Cumberland. 

Le jour fuivant, nous paflämes le Clogother, autre bras de la Riviere 
d’Alatamaha ; & je découvris une autre belle Ile , longue de feize milles, 
couverte d'Orangers , de Mirthes, & de Vignes fauvages , à laquelle je 
donnai le nom d’Amelia. Le troifieme jour, arrivant près de la Vedette 
Efpagnole , les Indiens fe difpofoient à fondre deflus ; maïs pour leur en 
ôter le pouvoir , je les laiffai dans une Ile, & defcendant par la Riviere 
Saint Jean, je doublai la pointe Saint Georges, qui eft la partie Septen- 
trionale de cette Riviere , & la pointe la plus méridionale des poffeilions 
Angloifes fur la Côte du Continent, où les Efpagnols ont une garde de 
l’autre côté de la même Riviere, Pendant ma courfe, j'avois donné ordre 
à M. Mackay de faire , avec un détachement, le chemin par terre de- 
puis Savannah jufqu’à Darien , pour fixer la diftance entre ces deux Vil- 
les. Il trouva foixante-dix milles en droite ligne , & quatre-vingt-dix par 
la route que les Lacs & les Marais permettent de fuivre. 

En 1738, le nombre des Maifons était prefque doublé, dans la Ville de 
Savannah ; fans y comprendre d’autres nouveaux édifices , tels que des Ma- 
gazins & des Ateliers. On y voïoit une Cour de Juftice , confiftant en 
trois Juges &un Greffier. La même année, il fe forma au-deffus d'Ebe- 


(43) Sorte de vêtement , que les Montagnards d'Ecoffe portent au lieu de Manteau. 
_(44) Cette nouvelle Ville étroit apparemment bâtie poux les Salrzbourgeois qui quit< 
@ient Ebenezer. 
nezet s, 


DES MOTAGES. Lrv. WY 535 


nezer, que les Salizbourgeois venoient d'abandonner , une autre Ville , 
nommée Aupufla, dans un Canton fi fertile , qu'un acre de terre y pro- 
duit régulierement près de trente boiffeaux de Maïz. Ce nouvel Etablif- 
fement attiroit déja une partie confidérable du Commerce Indien, & l’on 
ne doutoit pas que fes avantages naturels n’en fiffent bientôt une des plus 
foriffantes Colonies des Anglois. La Ville d’Augufta eft à deux cens trente 
fix milles, par eau, de l'embouchure de la Riviere de Savanah, & reçoit 
dans cet éloignement de fort grandes Barques. C’eft là que tous les In- 
diens de la Caroline & de la Georgie portent leurs Pelleteries au Prin- 
rems. On y comptoit, en 1739, fixcens Européens , avec une petite Gar- 
nifon , que les Directeurs avoient crue néceffaire pour la fureté du Com- 
merce. La fituation de la Ville eft fur un terrein de quelque hauteur, 
au bord même de la Riviere. Diverfes routes, tracées vers les Etabliffe- 
mens voifins, vers les Chetokis, Nation Indienne au Nord-Oueft, & vers 
la Vallée des Monts Apalaches , rendent les communications faciles à 
cheval & à pié. A l’Oueft d’Augufta font les Habitations des Lowers Creeks, 
ou des Anfes bafles , dont la principale fe nomme Rouetas, & fur la 
Frontiere defquelles on a bati un Fort nommé Æ/hamas. Au-delà, les pre- 
miers Peuples qu’on rencontre font les Chickefas, dont les poffeflions s’e- 
tendent jufqu’au Fleuve du Miciflipi. Les Anglois commencoient à fe flat- 
ter qu'une étroite alliance , avec cette Nation , leur ouvriroit un commerce 
avantageux jufqu’à l'embouchure de ce Fleuve. 

On voïoit , dans le mème-tems , plufeurs belles Plantations au Sud 
de Savanah, deux petites Bourgades , nommées Highute 8& Hampflead à 
quatre milles de cette Ville, & plufieurs Villages en diverfes autres par- 
ties de la Province. Il s’en étoit formé auffi quelques-uns , dans l’Ile Saint 
Simon ; & la Ville de Frederica recevoit tous les jours de nouveaux ac- 


croiflemens. L'induftrie des Habitans les avoit fait parvenir , en ouvrant 


quantité de foffés pour l'écoulement des eaux , à fe faire au voifinage de 
leurs murs une belle Prairie de trois cens vingt acres , où 1ls trouvoient 
le double avantage de nourrir un grand nombre de Beftiaux & de re- 
cueillir beaucoup de foin. A peu de diftance de la même Ville , le Camp 
de M. Oglethorpe avoit fait naître une Habitation réguliere , compofée 
de Soldats mariés, auxquels il avoit accordé des Terres. Le nombre en 
devoir être affez grand , puifqu'avant fon départ il apprit que dans une 
feule année ils avoient eu cinquante-cinq Enfans. On commencçoit , dans 
tous ces Etabliffemens , à brafler de la Bierre & d’autres liqueurs Angloi- 
fes. Les Femmes s’empleïoient à filer du coton, dont elles faifoient des 
bas , de fort bonne qualité. Une Cour , établie à Frederica , étoit Le Siége 
de la Juftice pour toute la partie méridionale de la Province. 

Après le retour de M. Oglethorpe , qui avoit commande long-tems 
avec le titre de Général des forces de la Caroline & de la Georgie, une 
fuite de diforaces arrêta tout-d’un-coup le cours de cette profpérité. Les 
différends, qui s’éleverent entre l'Angleterre & lEfpagne , eurent de fi 
fâcheufes influences en Amérique, que les Anglois s’y crurent autorifés à 

arder moins de ménagemens pour la Colonie Efpagnole de Saint Auguf- 
gin. Hs Pattaquerent ; ils furent repouffés avec perte ; & les Efpagnols aïant 
Tome XIV, Eee 
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Erasusse- porté la guerre à leur tour dans la Nouvelle Georgie , y pouflerenc leurs 
MENT ET Des- entrepriles avec plus de fuccès. Les Relations, auxquelles on s’eft arraché 
CRIPTION DE jufquici, font d'un tems où la fin de ces hoftilités étant incertaine, leg 
LA GEORGIE. 4 lois fe Aattoient encore des plus belles efpérances, L’Auteur fuppofant 
M: Ocze que la Georgie doit être regardée comme une partie de la Caroline, qui 
ARORTE appartient , dit-il, à l’Angleterre par des droits inconteftables & recon- 


473% nus des Efpagnols mêmes, traite de pretention in/olente la demande qu'ilss 


en avoient faite , & ne doutoit point , ajoute-til ; qu’ils n’en recçullent 
le châtiment qu'ils méritent. Mais il auroit fenti que l’infolence n’étoit 
que dans fon langage, s’il eut pu prévoir que loin de parvenir à fe van- 
ger des Efpagnols , les Anglois, par de nouvelles diforaces qui n’ont pas 
paru moins juftes à leurs Ennemis , ont eu l’humiliation de voir leur Co- 
lonie ruinée avant la fin de la guerre. On ignore quels efforts ils ont faits 
pour la rétablir, & par conféquent dans quel état elle eft aujourd’hui. 

Terminons l’article des Etabliffemens Anglois du Continent, par quel- 
ques Obfervations générales , qui portent leur date, & l’explication de 
leur fource, 


ne CE NE SONT pas feulement les Côtes 7 dit M. d'Ulloa (s}; qui font fa 
mions esni- Pitées & peuplées d’Anglois; tout l’intérieur du Païs , à plus de cent mil. 
razrssur es Les de la Mer , left également. On n’y rencontre que des Villes, des 
CozonrEs An- Bourgades, des Villages & des Maïifons de Campagne. Tour eft défrichée,, 
GLOISES PU cultivé , fertile. Ainfi cette laborieufe Nation jouit du fruit de fon tra- 
. Mae vail, & ne cefle de cultiver la terre , fans fe repofer , comme d’autres, fur 
QUE. de vaines idées de fertilité naturelle du Païs, Bofton , Capitale de la Nou- 

velle Angleterre, eft fi grande , ff bien bâtie , f opulente , qu’elle peut 
être comparée aux plus Horiffantes Villes de l'Europe. 

L’affemblage de tant de Nations différentes, qui compofent Îles Colo- 
nies Angloifes du Continent, rend le nombre de leurs Habitans f con 
fidérable , qu’elles forment un vrai Roïaume , dont l'étendue , quoique 
moins grande , fur la Côte, que celle de quelques autres Païs de PAmé- 
rique, le cede à peu d’autres dans l'intérieur des Terres, qui ont d'ail. 
leurs l'avantage d’être extrèmement peuplées. La diverfté d’origine n’em- 
pèche point que tant de Colons ne foient foumis aux mêmes Loix civi- 
les 3 mais quant à la Religion , la tolérance y eft généralement établie 
pour toutes les Seétes connues, Il n’y a d’exceptée , que la feule Religion 
Romaine. 

Tout le Païs abonde , particulierement, en bois de conftruction pour Îes 
Vaifleaux : aufli s’en fabrique-t’il une quantité confidérable dans tous les 
Ports de fes Côtes. Cependant l'opinion commune eft que ce bois n’ett 
pas de la meilleure qualité, &c que les Bätimens qu'on en fait ne durent 
pas plus de huit où neuf ans. Delà vient qu’on ne l’emploie gueres que 
jour les Belandres , les Brigantins, & d’autres Bâtimens du mème ordre 

Des Contrées fi peuplées ne font fujettes au Prince , qu’autant que fes. 
Loix leur plaifent. La douceur du Gouvernement le rend aimable. Un Gow: 

(45) Voïage hiftorique de l'Amérique méridionale , &c. Tome 2, liv, 3, chap. ». Or 
m'en retranche que quelques traits d’éloquence un peu affectés, 
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verneur eft regardé de tous les Habirans comme un Concitoïen, qui eft 
chargé de la füreté commune & du bien public, Ils fe taxent eux-mêmes, 
pour fon entretien & pour la fublftance des Juges , fans aucune autre 
æfpece d’impôt , de Gabelle & de Tribut. C’eft pour fe maintenir dans 
la jouiffance de ces exemptions , qu'ils ne fouffrent ni Places fortifices, 
ni Trouppes de Garnifon ; dans la crainte que le prétexte de les défendre 
ne devint un piége pour leur liberté. Toutes ces Provinces peuvent être 
regardées comme une forte de République , qui , fuivant en partie les 
Loix politiques d’Anglererre , réforme , ou rejette, celles qui lui paroiffent 
contraires à fes libertés. Les Villes, les Bourgs & les Villages font fes For- 
terelles , & les Habitans en font les Garnifons. Ils vivent entr'eux dans 
une union, qui les feroit prendre pour les Enfans d’une mème Famille. 
Les Grands & les Riches ne s’y diftinguent point des Pauvres par l’or- 
gueil & le luxe. La diverfité même de Religion, entre cinq ou fix Sec- 
tes différentes, ne produit point les divifions ordinaires fur un point fi 
délicar ; &, ce que l’Auteur juge encore plus furprenant., la différence de 
Nation, entre des Européens, des Créoles , des Métifs & des Indiens, 
n'altere jamais la tranquillité du Gouvernement établi par les premiers. 
Une fociété fi bien reglée ne fauroit manquer , dit-il, de s’accroïtre & de 
profpérer. Les jeunes gens sy marient dès qu’ils ont atteint l’âge viril , 
te leur eft auf d'acquérir de quoi fubfifter ; le Païs eft aflez grand, 
affez fertile , pour fournir des Terres aux nouvelles Familles : & c’eft ainfi 
que la propagation ne fe relâche jamais ; furtout dans une température 
d'air & fous des Loix, qui éloignent prefqu’également les maladies & la 
débauche. 

Il eft remarquable que dans une fi Horiffante Coloniela monnoiïe cou 
gante ne foit pas de métal, & qu’elle ne foit que de papier, avec la for- 
me ordinaire de la monnoie. Chaque piece eft compofée de deux feuil- 
es rondes , callées l’une fur l’autre , & portant de chaque côté l'empreinte 
qui leur convient. Il y en a de toutes valeurs. C’eft avec ces efpeces 
qu'on achete , qu'on vend, en un mot, qu'on fait tout le Commerce in- 
térieur. Mais, comme le papier fe falit & s’ufe, chaque Province a fon 
Hôtel de Monnoie , où l’on prépare les Pieces. Outre cet Hôtel général, 
il y a des Maifons particulieres, pour la diftribution. On y porte les pie- 
ces ufées , ou trop fales. Des Officiers établis en remettent autant de neu- 
ves, qu'on en apporte de vieilles. Ils féroient deshonorés par le moindre 
défaut de bonne foi, & l'on n’a point d'exemple qu’ils en aient jamais 
manqué. M. d'Ulloa croit en trouver la raifon dans les maximes des Qua- 
kers, qui furent chargés, dit-il, des premiers Reglemens, du maniment, 
de la diftribution , de la fabrique des Monnoiïes, non-feulement dans la 
Penfylvanie dont ils furent les premiers Colons , mais dans d’autres Pre- 
vinces où ils s’établirent. On fait qu'avec plufieurs rites extravagans, ces 
Sectaires font eftimables par l'exactitude qu'ils apportent à l’ebfervation 
des Loix naturelles : ils la pouffent jufqu’à la fuperftition : & l’on n’ignore 
pas non plus que tous les tourmens , imaginés en Angleterre pour les for- 
cer à prêter les fermens prefcrits par la Loi, n’aïant pu les y faire con- 
{entir , le Parlement fe vit dans la néceflité de flatuer que la fimple pa- 
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role des Quakers auroit la force d’un ferment folemnel. Cette opiniatreré À 


d'Amérique , où ils jouiffent du même Privilége ; & l’Auteur juge que: 

exemple de leur droiture & de leur équité peut s'être communiqué aux 
autres Sectaires. Comme il eft inoui, dit-il encore , que les Officiers de: 
la Monroie aient manqué à la confiance publique , ce feroit un fcan- 


dale du premier ordre , que de former le moindre foupcon fur leur: 


bonne foi. 

Les Négocians vendent les Marchandifes de l’Europe, & reçoivent en 
paiement cette monnoie , dont ils achetent enfuite des Marchandifes du 
Païs , qu'ils envoient vendre ailleurs par leurs Correfpondans , & dontils 
tirent de bonnes efpeces d’or & d’argent, pour les placer à la Banque de 
Londres. N'aïant befoin , ni d’or, ni d'argent monnoïé dans le Pais mè- 
me , ils achetent avec les retours annuels de leurs gains toutes les Mar- 
chandifes qui leur conviennent , & les font apporter à Bofton pour leur 
compte ; ce qui entretient le Commerce d’un côté à l’autre. Ainfi Por 
& l'argent monoïés ne fortent point d'Angleterre ; & les riches Habitans de: 
Bofton ont à la fois le maniment de deux fonds, celui des Marchandifes. 
& de la monnoie de papier, & celui qui leur revient de la Banque, où 
le capital demeure toujours fans diminution (46). 


(46) M. d'Ulloa fait profeffion de devoir  & conduit à Bofton, y compofa une Rela£ 
ces lamieres au Marquis de la Maifon-forte, tion exaéte de cette Colonie, dont illui laiffæ 
qui aiant été fait prifonnier par les Anglois prendre un extrait. Ubi fip. 
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GHAPITRE XIIE 


SUITE DES VOIAGES , DES DÉCOUVERTES, 
ET DES ÉTABLISSEMENS DES FRANÇOIS 


Dans l'Amérique Septentrionale. 


D l'année 1549 , où l’on a vu les François refroidis tout-d'un- 
coup pour les Etabliflemens en Amérique, on ne connoît d'eux aucune _ INTRoDue- 
autre entreprife réguliere, que celle du Brefil & de la Floride, dont on “°° 

a donné les Relations (47). Ce ne fut qu’en 1598, après cinquante ans de 

troubles domeftiques}, & dans la tranquillité dont 1ls recommençoient à 

jouir fous un de leurs meilleurs & de leurs plus grands Rois, qu'ils re- 

prirent le goût des Colonies. 

Un Gentilhomme Breton , nommé de la Roche , obtint de Henri Le mm 
Grand la même Commiflion & les mêmes pouvoirs qui avoient été accor- PME PE 
dés à Roberval fous François I , & qu’il avoit déja obtenus lui-même , Ce 
de Henri III, mais dont 1l n’avoit pu fe mettre en état de faire ufage. 1598 
Ses Lettres Patentes, datées du 12 Janvier, le nomment Zroilus de Mef- 
gouet , Chevalier de l'Ordre , Confeiller d'Etat, Capitaine de cent Hom- 
mes d'armes des Ordonnances de S. M. Marquis de Contemneal, Baron 
de Las, Vicomte de Carentan & de Saint Lo en Normandie , Vicomte 
de Trevalet , fieur de la Roche , Gommard , Kermoulec, Gornal, Bon- 
æeouigno & Lifcuit. Elles portent que conformément à la volonté du feu 
Roi Henri II , Sa Majefté l’a créé fon Lieutenant-Général aux Païs de 
Canada, Hochelaga , Terre-Neuve , Labrador, Riviere de la grande Baie: 
par laquelle on entendoit alors le Fleuve de Saint Laurent, Norimbegue 
& Terres adjacentes. Les conditions étoient, qu’il fe propoferoit particu- 
lierement le progrès de la Foi Catholique ; que fon autorité s’étendroit fus 
tous les gens de guerre ; qu'il choifiroit les Capitaines , les Maîtres de 
Navires & les Pilotes, & qu'ils feroient obligés de lui obéir ; qu'il pour- 
toit difpofer des Navires & des Equipages qui fe trouveroient prêts à met- 
tre en Mer dans les Ports de France, lever autant de Trouppes qu'il ju- 
geroit à propos , faire la guerre , bâtir des Forts & des Villes , & leur 
donner des Loix ; accorder , aux. Gentilshommes , des Terres en Fief, 
des Seigneuries , des Châtellenies , des Comtés , des Vicomtés , des Ba- 
xonies , & autres Dignités relevantes du Roi ;. donner ‘des Terres aux 
perfonnes de moindre condition , avec les charges qu'il lui plairoit d’im- 
pu , mais dont ils feroient exempts les fix premieres années, ou plus: 
ongtrems s’il le jugeoit néceffaire au Service du Roi : qu’au retour de fon 
Expédition , il lui feroit permis de répartir , entre ceux qui auroient fair 
…, (47) Ci-deflus , dans ce même Tome ; &c voiez les premiers Voiages des François dans: 

L'Amérique Septentrionale , au Tome XI. 
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Surce ps le Voïage avec lui , le tiers de tous les gains & profits mobiliaires, d'eñ 
c'Erasuisse- retenir un autre pour lui, & d’emploïer le troifieme aux frais de la guerre, 
MENT DES des Fortifications & des autres dépenfes communes ; que tous les Gentils- 
à se Du hommes, les Marchands ; & autres, qui voudroient l'accompagner , En au 
Rae SEME L'LOICRE la liberté , mais qu'il ne leur feroit pas libre de faire le Commerce 
fans fa permiflion , & cela, fous peine de confifcation de leurs Navires 
& de leurs effets; qu’en cas de maladie ou de mort, il pourroit nommer 
un ou deux Lieutenans pour tenir fa place ; qu'il auroir la liberté de lever, 
dans tout le Roïaume, des Ouvriers & d’autres gens néceflaires à fon en- 
treprife ; en un mot, qu’il jouiroit des mêmes pouvoirs & Priviléces, qui 
avoient été accordés à Roberval. 

Son départé Avec une Commiflion de cette étendue , la Roche voulut commencer 

par aller prendre lui-même quelque connoiffance du Païs. Il fe hâta d’ar- 
tlabordearie merun Vaiffeau , fur lequel il s’embarqua la mème année avec Chedorel, 
de Sable. célebre Pilote de Normandie. La premiere terre , à laquelle il aborda, fut 
l'Ile de Sable , éloignée d'environ vingt-cinq lieues au Sud-Eft de l'Ile 
Roïale, & où l’on affure que dès l’année 1508 le Baron de Lery avoit 
voulu former une Colonie. On ne pouvoir faire un plus mauvais choix. 
À peine cette Île, qui eft fort petite & fans Ports, produit-elle quelques 
herbes & quelques broffailles. Sa fituation eft par les quarante-quatre de- 
grés douze minutes du Nord , & la variation obfervée y eft de treize de- 
grés Nord-Eft. Dans une circonférence d’environ dix lieues , elle renferme 
un Lac qui n’en a pas moins de cinq. Ses deux extrèmirés font des Ecueils 
de fable, dont l’un coutt Nord-Eft-quart-d’Eft, & l’autre Sud-Eft. Elle à 
des Montagnes, qu’on découvre de fept ou huit lieues ; & fa diftance eft 
ul vifire l'Acadie, de trente-cinq lieues Nord & Sud de Camceau , Port de l’Acadie. La 
Roche y débarqua quarante Miférables , qu’il avoit tirés des Prifons de 
France, & qui eurent fujet d’y regretter leurs Cachots. Enfuite il alla re- 
connoître les Côtes du Continent le plus proche, qui font celles de l’A- 
cadie. Il s'y arrêta peu. Après avoir recueilli Les connoiffances qu'il crut 

SonretoU fuffifantes pour fes vues , 1 reprit la route de France , fans pouvair abor- 

der à l’Ile de Sable, d'où les vents ne cefferent point de l’écarter. D’au- 

tres obftacles (48) , qui fembloient attendre à fon retour , l’aïant empèché 

de fuivre fon entreprife, on aflure que le chagrin de n'avoir tiré aucun 
te fon fruit de fes avances, & de fe voir hors d'état de les continuer , le mit au 
morte tombeau. 

Socle ie OU lui reproche de n’avoir pas commencé un Etabliffement dans l’A- 
rante François cadie , où la Pèche feule lui auroit produit des retours certains. Les qua- 
gens lle de Sa- sante Malheureux, qu'il avoit laiflés dans l'Ile de Sable , y rencontrerent 

fur le rivage quelques planches de Vaiffeaux , dont ils fe fabriquerent des 
Barraques, pour fe mettre à couvert des injures du tems. C’éroit le dé- 
bris de plufeurs Navires Efpagnols, qui étoient partis pour faire un Eta- 
bliffement à File Roïale. Il en étoit forti quelques Moutons & quelques 
Bœufs, qui aïant multiplié dans l’Ile de Sable, furent pendant quelque 
tems une reffource pour les quarante François. Le Poiffon devint enfuite 


De LAROCHE. 
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(48) Il fat plus d’un an Prifonnier du Duc de Mercœur, qui étoit encore le Maitre en 
P Te ; £ d 
Bretagne ; & fes Ennemis lui rendirent de mauvais offices à la Cour. 
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‘eur unique nourriture ; & lorfque leurs habits furent ufés , ils s’en firent Son mn 
de la peau des Loups marins. Ils pañlerent plus de fept ans dans cette rassss. pre 
fituation. Enfin le Roi, informé de leur avanture, chargea le Pilote Che- François 
dotel de les aller prendre : mais, la plüpart étant morts de mifere, il ne PANS L'Amë- 
s’en trouva plus que douze. Henri IV eut la curiofité de les voir , dans l’é- FIRUE SEPT, 
tar où Chedotel les avoit trouvés, c’eft-à-dire couverts de leurs peaux de 
Loups marins, les cheveux & la barbe d’une affreufe longueur , & toute 
leur figure , dans le défordre qu’on peut s’imaginer. Ce bon Prince leur 
fit donner à chacun cinquante écus , & les déchargea de toutes les pour- 
fuites de la Juftice. 

La mort de la Roche n’aïant point fait oublier fa Commiffion , un fa- Von 
meux Négociant de Saint Malo , nommé Ponrgrayé, qui avoit fait plu- Caaurin. 
fieurs Voiages au Port de Tadouffac, fur le Fleuve Saint Laurent, & qui 
avoit compris que la traite des Pelleteries , entre les mains d’un feul, 
pouvoir ètre le fond d’un riche Commerce , engagea un Capitaine de Vaif- 
feau , nommé Chauvin , à demander au Roi un Privilése exclufif , avec 
toutes les prérogatives accordées à la Roche. Chauvin trouva de puiflans 
Amis, qui le firent écouter à la Cour. Il équipa aufli-tôt quelques petits 
Bârimens , & les conduufit lui-mème à Tadoulfac. Pontgravé , qui l’ac- 
compagna , vouloit monter jufqu'aux trois Rivieres , parceque ce lieu, 
qu'il avoit vifité avec foin , lui paroifloit propre à l’Etabliflement qu'il 
méditoit : mais Chauvin, qui ne penfoit qu’à croquer des Marchandifes 
pour des Pelleteries, dont 1l eut bientôt rempli fes Navires, ferma l’o- 
reille à cette propofition. Cependant, en quittant Tadouffac, il y laiffa 
quelques-uns de fes gens, qui y feroient morts de faim ou de maladie 
pendant l’Hiver , s'ils n’euffent trouvé du fecours dans la compaflion des 
Sauvages. L'année d’après , il fit un fecond Voïage , dont il ne tira pas 
moins de profit que du premier. Il étoit à la veille d’en faire un troi- 
fieme , lorfque la mort interrompit fes projets. 

On vit naître prefqu’auflitôt à Rouen , fous la protection du Comman- Fr 
deur de Chatte, Gouverneur de Dieppe, une Compagnie de Marchands, Yoïace ps 
avec lefquels plufeurs perfonnes de diftintion entrerent en Société. Ils CHamrLains 
firent un armement, dont la conduite fut confiée à Pontgravé , qui avoit 
obtenu du Roi des Lettres Patentes, pour continuer les Découvertes dans 
le Fleuve du Canada & pour y faire des Etabliffemens. Dans ces circonf- 
tances, Samuel de Champlain , Gentilhomme de Saintonge & Capitaine 
de Vaiffeau , étant arrivé des Indes Occidentales, où 1l s’étoit fait de la 
réputation , le Commandeur de Chatte lui propofa de partir fur la Flotte 
Marchande. Il y confentit , avec l’agrément du Roï. La navigation fur 
affez heureufe. On s'arrêta peu à Tadouflac , où les Vaiffleaux demeure- 
rerent à l'ancre; mais Pontgravé & Champlain, s'étant mis dans un Ba- 
teau léger avec cinq Matelots , remonterent le Fleuve jufqu’au Sault de 
Saint Louis , dernier terme du Voïage de Cartier. Le filence , que Cham- 
plain garde fur la Bourgade d’Hochelaga , femble marquer qu’elle ne fub- 
fiftoit plus (*). 


(*) Voïez les Relations du Tome XIIXK, 
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A leur retour en France, ils trouverent de Chatte ‘mort, & fa Com? 
miflion de Chef de la Compagnie donnée à Pierre de Guat , fieur de 
Monts , Saintongeois , Gentilhomme ordinaire de la Chambre & Gou- 
verneur de Pons , qui avoit d’ailleurs obtenu le Commerce excluff des 
Pelleteries , depuis les quarante degrés de Latitude du Nord jufqu'aux 
cinquante-quatre , avec le droit d’accorder des Terres jufqu’aux quarante« 
fix, & des Lettres Patentes de Vice-Amiral & de Lieutenant-Général , 
dans toute cette étendue de Païs. De Monts étoit Calvimifte ; & le Roï 
lui permettoit, pour lui & pour les fiens , l'exercice de fa Religion en 
Amérique , fuivant l’ufage établi dans le Roïaume. De fon côte, il s’é- 
toit engagé à peupler le Païs ; avec cette promeffe , finguliere pour un Pro- 
teftant, d'y établir la Religion Catholique parmi les Sauvages. On le re- 
préfente comme un honnête homme, qui avoit du zele pour l'Etat, & 
toute la capacité néceffaire à fon entreprife ; mais il paroït qu'il fut mal- 
heureux, & que fon Privilége exclufif lui aïant fait des jaloux , 1l fut tou- 
jours mal fervi. Comme il avoit confervé la Compagnie formée par fon 
Prédécelfeur , il l’augmenta de plufieurs Négocians des principaux Ports 
de France. Tant de forces réunies le mirent en état de faire un armement, 
plus confidérable qu'aucun de ceux qui avoient précédé le fien. !| étoit 
compofé de quatre Vaiffeaux, dont l’un étoit deftiné à faire la traite des 
Pelleteries à Tadouffac. Pontoravé eut ordre de conduire le fecond à Cam- 
ceau , & de croifer delà dans tout le Canal qui fépare l’Ile Roïale de 
celle de Saint Jean , pour écarter ceux qui entreprendroient quelque Com- 
merce ,avec les Sauvages , au préjudice de la Compagnie. De Monts, ac. 
compagné de plufeurs Volontaires, de Champlain , de Biencour , & de 
Poutrincour , qu'il fit enfuite fon Lieutenant, conduifit les deux autres 
Navires en Acadie. 

On partit du Havre de Grace le 7 de Mars 1604 ; & le 6 de Mai, de Monts 
arriva dans un Port de cette Peninfule , qui borne l’Amérique au Sud-Eft. 
Il y trouva un Vaifleau François, que les défenfes n’avoient point em- 
pèché d’y aller faire la Traite : 1l ne balança point à le confifquer ; en 
vertu de fon Privilege exclufif ; mais pour dédommager le Capitaine , qui 
fe nommoit Roffignol , par une faveur plus olorieufe qu'utile , il donna fon 
nom'au Port. Un autre , dans lequel il alla mouiller immédiatement , fut 
nommé le Port an Mouton , parcequ’un de ces Animaux s’y noïa. Il y paf 
plus d’un mois , tandis que Champlain viftoit toute la Côte dans une 
Chaloupe , pour chercher un endroit propre a l’Etabliffement. On obferve 
qu'il auroit pu s’épargner une fi longue recherche , puifqu'il fe trouvoit 
entre Camceau & la Haive , les deux meilleurs Ports de l’Acadie, & les 
mieux fitués pour le Commerce : mais 1l ne s’y arrêta point ; il n’entra 
pas mème dans le Port Roïal, ni dans la Baie Françoife , ni dans la Ri- 
viere de Saint Jean. Il s’avança vingt lieues plus loin , jufqu’à une petite 
Ile, où de Monts, qui s’y rendit peu de tems après, réfolut de s'établir. 
Elle reçut le nom d'Ile de Sainte Croix. Comme elle n’a qu'une demie 
lieue de circuit , elle fut entierement défrichée , & les grains qu'on y 
fema rapporterent fort abondamment. Cependant on ne fut pas longtems 
à reconnoître qu’on auroit pu faire un meilleur choix. A l’arrivée de 

l'Hiver, 
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PAliver, on fe trouva fans bois & fans eau douce. Les chairs falées , aux- 
quelles on fut bientôt réduit , & l’eau de nége fondue ; qu'on prit le 
parti de boire , pour s’épargner la peine d’en aller chercher d'autre dans 
le Continent, produifirent le Scorbut , qui fit de grands ravages. Enfin; 
la navigation ne fut pas plutot libre , que de Monts fe hata de chercher 
un féjour moins incommode. 

Il prit fa route au Sud, & rangea la Côte , qui court Eft & Ouelt, 
l’efpace de quatre-vingt lieues, depuis la Riviere Saint Jean jufqu’au Ki- 
nibequi ; puis Nord & Sud, jufqu'à une Pointe que Champlain , dans 
les courfes qu’il avoit faites pendant l'Hiver , avoit nommée Malebarre, 
parceque fa Barque avoir couru rifque d'y échouer. Il en avoit mème pris 
poifefion pour la France, aufli bien que du Cap Cod, ou Cap Blanc, 
qui eft au-delà ; ce qui n’empècha point , comme on l’a vu dans l’atticle 
précédent, que les Anglois ne s’y établiffent bientôt. Vers la moitié du 
chemin de Sainte Croix à la Riviere de Kinebek1, on rencontre celle de 
Pentagouet , qui traverfe , par le milieu , ce qu’on nommoit le Norimbe- 
gue, & qu'on a repréfenté longtems comme une belle & puiffante Pro- 
vince , quoiqu'il n'y ait jamais eu que quelques Villages d'Etchemins, 
affez mal peuplés. De Monts n’aïant pù trouver, dans un fi long efpace, 
aucun lieu qui lui convint, prit le parti de retourner à Sainte Croix, où 
Pontgravé vint le joindre. Ils trouverent cette Habitation en fi mauvais 
étar , que de Monts fe confirmant dans la réfolurion de la transferer , prit 
celle de retourner vers l’Acadie. Ce fut alors qu'étant entré avec Pont- 

ravé, dans un Port , qu'il nomma Port-Roïal , il le trouva fi convena- 
le à fes vues , qu’il réfolut fur-le-champ d'y tranfporter fa Colonie. 
Pontgravé , qu'il créa fon Lieutenant, fut chargé de cette Commiffion. 

On obferve , dans la Defcriprion de Port-Roïal , qu’il n'a qu'un dé- 
faut, fans lequel il feroit un des plus beaux Ports du monde ; c’eft la 
difficulté d'y entrer & d’en fortir. La force des Courans & de la Marée 
ne permet d'y faire entrer qu’un feul Navire à la fois ; encore faut-il 


? 
u'ily entre la Poupe en avant , avec des précautions infinies. On ajoute 
) 


que les Brouillards y font fort fréquens. Sa longueur eft d'environ deux 


lieues, fur une grande lieue de large. Il contient, prefqu’au centre da 
Baffin, une petite Île qu'on a nommée l’Xe aux Chevres, dont les Vaif- 


feaux peuvent approcher de fort près. On n'y trouve , nulle part, moins 


de quatre à cinq braffes d’eau , & lentrée en a dix-huit. Le fond y eft 
excellent, & les Navires y font à l’abri de tous les vents. L'extrèmité du 
Port offre une Pointe qui s’avance entre deux Rivieres, & qui ne man- 
que point d’eau pour les Chaloupes. Le climat y eft re , l'Hiver 
moins rude, qu'en d’autres parties de 11 Côte , la chaffe abondante & le 
Pais agréable. Ce font de vaftes Prairies, environnées de grandes Forèts, 
& toutes les Terres y font fertiles. Du Port Roïal à la Riviere S. Jean, 
on compte deux lieues ; & cette traverfe fait la largeur dela Baie Fran- 
çoife, qui n’a pas moins de profondeur. 

L'entrée de la Riviere de Saint Jean eft plus difficile encore , que celle 
du Port Roïal. On recommande aux Navigateurs de prendre fur la droite, 
fans approcher trop des terres. Ils rencontrent, à la portée du Canon , un 

Tome X IV, FESTo) 
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Rapide , fur lequel les Chaloupes & les Barqnes mêmes peuvent paffer ent 
haute Marée , mais à la chute duquel il fe trouve une foffe d'environ: 
quatre cens pas de circuit, fort remarquable autrefois par un grand arbre 
qu'on y voioit debout, & qui fembloit fotter , quoique la violence du 
courant ne le fit jamais changer de place. Il paroifloit de la groffeur 
d'une Barrique ; mais la Mer le couvroit, quelquefois , pendant plufieurs 
jours. Il fembloit tourner aufi, comme fur un pivot ; car on ne le voïoit 


pas toujours d’un même côté. Les Sauvages lui rendoient une forte de : 


culte , en-y attachant des peaux de Bêres ; & lorfqu'ils éroient en route, 
1ls regardoient comme un mauvais augure , de ne pas l’appercevoir. Cette 
Riviere eft une des plus grandes du Païs. Ses bords font couverts de beaux 
Chènes , & de plufeurs foites d'arbres dont le bois eft eftimé ; furtout 
de Noïers, dont le fruit eft triangulaire & de très bon goût , avec cette 
autre proprieté , qu'il s'ouvre difhcilement sil n’eft préfenté au feu. On 
trouve aulli, fur la Riviere de Saint Jean, des Vignes dont le raifin eft 
fort gros, la peau dure & épaifle, & le goût délicieux. 

Pontgravé prit moins de goût que de Monts, pour le Port Roïal ; mais 
Poutrincour , à qui ce lieu plut aufli, dans le deffein où il étoit de s’é- 
tablir en Amérique avec fa Famille , en demanda la conceflion , & n’eut 
pas de peine à l'obtenir. Elle lui fut accordée par de Monts, en vertu du 
pouvoir dont il étoit revêtu , & confirmée enfuite par des Lettres Paten- 
tes ; mais aïant tourné fon attention à la Traite , plus qu'à la culture des 
Terres & à la folidité de fon Etabliflement , cette faute lui coûta cher. 
Il s'embarqua vers l’Automne, poux aller prendre fa Famille en France, 
avec de Monts , qui étoit rappellé par les plaintes des Pècheurs de tous 
les Ports, & par la facilité de la Cour à les écouter. Un Mémoire , pré- 
fenté au Confeil, avoit fait craindre que les Privilèges exclufifs ne fuf- 
fent nuifibles au Commerce de la Pêche ; & de Monts eut le chagrin, à 
fon arrivée , de voir révoquer le fien , qui devoit durer encore deux ans. 
Cependant, loin de perdre courage, il ft un nouveau Traité avec Pou- 
trincour , & lui fit armer à la Rochelle un Vaiffleau , qui mit à la voile 
le 13 de Mai 1606. Outre plufieurs François de diftinétion , Poutrincour 
fut accompagné de Marc l'Efcarbor, Avocat au Parlement de Paris, d’un 
mérite connu , & fon Ami particulier , à qui la feule curiofité de voir 
l'Amérique faifoit qtitter, fa Patrie. La Relation qu'il a publiée de fon 
Voïage (*); & fon Hiftoire de la Floride Françoife , l'ont mis dansun rang 
également diftingué entre les Voïageurs & les Ecrivains. 

L'abfence de Poutrincour avoit été fi longue, qu’elle avoit fait crain- 
dre aux nouveaux Habitans du Port Roïal de fe voir abandonnés. Pont- 
gravé , qui les commandoit , n’avoit rien épargné pour foutenir leur conf- 
tance ; mais à la fin, découragé lui-même par la difette des vivres, il s'é- 
toit embarqué avec tout fon monde pour reprendre la route de France, 
& n'avoit laiffé dans le Fort que deux Hommes , qui avoient eonfenti à 
demeurer feuls parmi les Sauvages , pour garder les effers qui ne pouvoient 
être tranfportés. I] étoit encore prefqu’à la vue de la Baie Françoife , lorf- 
qu'il apprit, par une Barque , l’arrivée de Poutrincour à Camceaux. Cetre 
nouvelle le fit retourner à Port Roïal , où Poutrinçour s’étoit déja rendu 


(*) Voïez l'Avertiflement de ce Tome, 


DES VOTAGES :Érv VI $5$ 
fans qu'ils euffent pà fe rencontrer : fur quoi l’on fait obfervet que pour Surre ne LE 
aller de Port Roïal à Camceaux , la route eft entre le Continent & l'Ile raguiss. pes 
longue ; au lieu que pour aller de Camceaux à Port Roïal, les CouransFRaNÇOLS 
obligent de prendre la pleine Mer. L'abondance aïant recommencé dans QUE Le 
la Colonie, on ne penfa plus qu'à s’y fortifier. Champlain vouloit con- 
tinuer fes découvertes; mais la faifon avancée ne lui permit point de faire 
plus de dix ou douze lieues au-delà de Malebarre. La culture des Terres 
eut plus de fuccès. Tous les grains , qui furent femés aux environs du 
Port Roïal , fruétifierent au-delà des efpérances. s 

Mais, dans cet intervalle , de Monts achevoit de perdre les fiennes  Difgraces de 
en France. Ses Ennemis parvinrent à lui faire ôter abfolument fa Com- FPRE 
miffion , fans autre dédommagement qu’une fomme de fix mille livres, 
à prendre fur les Vaiffeaux qui feroient le Commerce de la Pelleterie. 
Champlain l’accufe d’être tombé , à peu-près, dans les mêmes fautes que Ses fauters 
fes Prédécefleurs. Une dépenfe de quatre ou cinq mille livres, dit-il, 
auroit pù lui faire reconnoître tout-d’un-coup un Pofte avantageux , pour 
y jetter les fondemens de fa Colonie; & rien ne l’eut empêché de sy 
maintenir avec fuccès , fans avoir recours à cet odieux Privilége , qu'il 


TES « D 
n'avoit jamais dù fe promettre de conferver longtems. Il femble que le 


lieu , où 1l devoir s’arrèter , étoit Camceaux , qui eft la tète de l’Acadie, 
& dans une fituation propre à recevoir, en toutes faifons , des fecours de 
France. C’eft un Havre d’environ trois lieues de profondeur , compofé de 
plufieurs Iles , dont la plus grande , qui eft au milieu des autres , n’a pas 
moins de quatre lieues de circuit. Le terrein en eft fertile, riche en bois, 
& bien arrofé. Elle forme deux anfes, où le mouillage eft très für; & 
dans le Continent, qui en eft fort proche, il fe trouve une Riviere, nom-. Riviere aux 
mée la Riviere aux Saumons , où ce Poiffon eft dans une prodigieufe abon- Me 
dance. Une autre précaution , que de Monts négligea , fut de fe pour- 

voir de femences , qu’il auroit emploïces en arrivant , & de quelques Bef 

tiaux , qui auroient aifément multiplié dans un Païs fi fertile. Ainfi le fuc- 

cès de fon Entreprife n’auroit pas dépendu des Navires de France , dont 

il devoit prévoir les retardemens ; & le feul établiffement d’une Pêche fixe 

auroit été capable de l’enrichir. 

L'année fuivante , il eut le crédit de fe faire rétablir dans fon Privi- PRET 
Kge , mais à condition qu'il entreprendroit un Etabliffement dans le Fleuve yoïacx pe 
de Saint Laurent. Sa Compagnie n’avoit pas renoncé à fes fervices. Il pa- CHampzain. 
goît que n’aïant en vue que le Commerce des Pelleteries elle avoit pris 
feulement le change, & que cet objet lui fit abandonner l’Acadie. Elle 
équipa deux Navires à Honfleur. Champlain & Pontgravé, auxquels ils 
furent confiés , reçurent ordre d’aller faire la Traite à Tadouffac, pendant 
que de Monts folliciteroit de nouvelles faveurs. Elles ne lui furent point 
accordées ; ce qui ne l’empècha point d’envoïer un des Navires dans le Fleu- 
ve Saint Laurent : mais s’appercevant bientôt que fon nom nuifoit à fes Af- 
fociés , 1l prit enfin le parti de fe retirer. En effet, lorfqu'ils eurent ceflé 
de lavoir à leur tête , le Privilése leur fut rendu ; mais des Marchands, 
qui n'avoient pas d'autre objet que de remplir leurs coffres , penfoient 


aufi peu à faire un nouvel Etabliffement, qu'à foutenir celui qui déperif- 
foit dans l’Acadie, | F£FF ij 
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Cependant Champlain, moins efclave du Commerce, après avoir où 
gneufement exanuné en quel lieu l’on pouvoit fixer l’établiffemenrt que 
la Cour defiroit fur le Fleuve , fe détermina pour celui où l’on a bâri la 
Ville de Quebec ; nom formé, au corrompu, de celut de Quebeio-, ou 
Quelibec , que les Sauvages donnoient déja au même Canton, & qui fi- 
gniñe dans leut Langue ; Récréciffement , parceque le Fleuve s’y rétrécit 
jufqu'à n'avoir plus qu'un mille de large ; quoique dix lieues au-deffous, 
1l reprenne encore quatre ou cinq lieues de largeur. On compte , delà , fix 
vinot lieues jufqu’à la Mer. Champlain y étant arrivé le 3 de Juillet 1608, 
y conftruifit quelques Barraques, & s’attacha aufli-côt à faire défricher les 
Terres. Ainfi c’eft à cette année , qu'on peut rapporter la premiere fonda- 
tion de Quebec (*). 
_ L’Acadie deimeura fort négligée jufqu’à l’année 1611 ; où quelques Jé- 
fuites y furent envoïés pour la premiere fois, fous l'autorité de la Reine 
Mere , & fous la proteétion d’une Dame (49) de fa Cour, qui avoit pris fort 
à cœur les Miffions de | Amérique. L'arrivée de ces Peres , dont lun , nom- 
mé Le Pere Biart, a publié une Relation de fon Voïage , fembla relever 
un peu les efpérances des Habitans du Port Roïal : mais l’abfence de Pou- 
trincour, qui s’arréta trop en France , & qui s'accorda mal avec la Pro- 
ettrice des Miflions, les fit retomber dans la langueur. En 1613, cette 
Dame forma un autre projet , qu’elle fit goûter à la Reine-Mere; ce fut 
d’armer un Vaifleau, dont le Commandement fut donné à la Sauflaie , 
& d'y embarquer tout ce qui étoit nécellaire pour commencer une nou- 
velle Colonie. Ce Bâtiment mit à la voile le 12 de Mars; & le 6 de Mai 
il mouilla dans le Port dela Haïive ; mais quoiqu'il ne manque rien à la 
beauté de ce Port, & que les Terres y foient excellentes, la Sauffaie ne 
jugea point à propos de sy arrêter. Il paffa au Port Roïal , où il ne trou- 
va que cinq Habitans , avec deux Jéfuites , &c un Apotiquaire qui y com- 
mandoit. Tous les autres François étoient allés bien loin dans les Terres, 
pour s’y procurer des vivres. Les deux Jéfuites monterent fur le Vaifleau 
de la Sauflaie , & rangerent avec lui toute la Côte , jufqu'à la Riviere 
de Pentagoet, où 1l entra, dans le deffein de s’y établir. Cette Riviere, 
que Îles anciennes Relations nomment la Riviere de Norimbegue , eft à 
quarante-cinq lieues de celle de Saint Jean. On rencontre dans l’inter- 
valle , mais plus près de la derniere , celle des Erchemins , ou de 
Peskadamionkanti, nom que lui donnentsles Sauvages. Autrefois , tout ce 
Païs, depuis le Port Roïal jufqu'au Kinibequi , étoit peuplé de ces In- 
diens qu'on nomme ÂMalecires, & dont le nombre eft aujourd’hui fort 
diminué. L’embouchure de la Riviere de Pentagoet eft par les quarante 
degrés vingt minutes. Elle eft affez large , & capable de recevoir des Na- 
vires de trois cens tonneaux. On. vante les agrémens de fes environs &z 
la fertilité du terrein. Outre les Bois communs en France , t&els que Île 
Chène , le Hètre, le Frène & l’Erable,, il s’y trouve des Pins de foixante 
piés de haut, dont le grain n'eft pas fort gros : fur quoi lon fait deux 
obfervations ; l’une que plus on defcend au midi, plus les arbres font pro- 


(#) Voïez ci-deffous fa Deferipcion, (49) La Marquife de Guercheville, 
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pres à la mâture; & l’autre , que ceux de la Norvege y font néanmoins RS 
plus propres que ceux des Païs tempérés. On ajoute que cette différence rancrss. -nrs 
doit être attribuée au grand froid & au grand chaud, qui empêchent éga- FRaNçorts 
lement Le grain de groflir en le tenant plus ferré. Le Pais de Pentagoer PAM Rare 
a, comme l’Acadie, quantité d'Ours, qui vivent de glands, & qui n'ont Dr 

pas la chair moins blanche & moins délicate que celle du Veau ; des ee 
Orignaux, des Caftors , des Loutres, des Lievres, des Perdrix, des Ou- DURE 

tardes & des Tortues. Autour de plufieuss Iles, qui font vis-à-vis de l’em- 
. bouchure de la Riviere , on pêche quantité de Maquereaux , dont les An- 
glois font un grand Commerce dans les Antilles. Les Morues , & le Gaf- 
parot, qui eft une petite efpece de Haïeng , y font aufi dans une grande 
abondance. Entre le Pentagoet & le Kinibequi , les Terres étoient au- 
trefois habitées par des Indiens , nommés Æ7mouchiquois , fur lefquels 
Champlain& l’Efcarbot s'étendent beaucoup , mais que les François n’ont 
pü apprivoifer , & qui fe font retirés vers la Nouvelle Angleterre. Ce fut 
dans ce lieu que la Sauffaie jetta les fondemens de fa Colonie, fur la 
rive Septentrionale du Pentagoer. Il y fit un petit retranchement , auquel 
il donna le nom de Saint Sauveur. Les Volontaires , deftinés à l’habiter, 
n’étolent qn’au nombre de vingt-cinq ; mais l’Equipage du Navire, qui 
éroit de trente-cinq Homimes , prêta la main au travail. Après avoir achevé 
les édifices, on commençoit à cultiver les terres voifines , lorfqu’un orage 
imprévu renverfa l’Etabliffement dans fa naiffance. On a remis ici l'ex 
plication d’un évenement, qui eft demeuré fort obfcur dans l’article de 
la Virginie. 

Argal , Capitaine Anglois, étant parti de James-town avec un Navire Elle eft déuuire 
armé , pour efcorter quelques Bârimens Pêcheurs, apprit que des Etran- ‘*#4ifant 
gets s’étoient établis à Pentagoet. Il ne douta point qu’ils ne fuffent Fran- 
çois ; & quoiqu'il n’y eut point de guerre alors entre les deux Couron- 
nes , il réfolut de profiter de leur foiblefle pour arrêter leurs progrès, 
fondé , comme on la vu, fur la conceflion du Roï Jacques I, qui avoit 
permis à fes Sujets de s'établir jufqu'au quarante-cinquieme degré. L’al- 
larme fut vive à Saint Sauveur , en voïant paroître un Vaifleau qui ve- 
noit à toutes voiles , avec le Pavillon d'Angleterre. La Sauffaie prit gé- 
néreufement le parti de demeurer dans fon Fort, pour le désadre sd 
la Motte Le Vilin, fon Lieutenant, fut chargé de la défenfe du Navire, 
qui étroit en Rade : mais l’un & l'autre étoient fans Canons , & le Capi- 
taine Anglois en avoit quatorze. Il s’attacha d’abord au Retranchement, 
fur lequel il fit un très grand feu , qui tua quelques Hommes , entr'au- 
tres un Frere Jéfuiré , nommé Gilbert du Ther, à qui Laet attribue moins 
de prudence que de courage ( so). La Sauffaie , ne pouvant rien efpérer 
d’une plus longue réfiftance , fe rendit ; & fon Liéutenant fur bientôt forcé 
de l’imiter : mais le Pilote , nommé Lamets, & quatre autres, trouverent 
le moïen de fe fiuver dans les Bois. Argal commença par faire abbattre 
la Croix , que les Miffionnaires avoient plantée dans PHabitation. En- 


Colonïe de Saiet 
SauyCUre 


Eclairciffemens 
fur ce fair, 


(so) Defcript, Ind. lib. 2. cap. 21. Jl donne aux François une grofle Artillerie , dont à 
prétend que ce Frere Jefuire fit un très bon ufage : mais on fuit PHiftorien de la Nouvelle 
France, qui écrit, fans doute , fur les Mémoires de fes Confreres, 
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SoneverE. fuite, aïant vifité les Coffres de la Sauffaie, il y trouva fa Commifion ; 
rasuiss. Des qu'il prit , fans que perfonne l’eüt remarqué. Après ce vol , il ne laiffa 
FRANÇOIS point de demander à la voir. La Sauflaie ouvrit fon Coffre , pour l’en 
Ps tirer , & fut fort furpris de ne ly plus trouver. Aroal , prenant alors un air 
i " férieux , le traita de Pirate , lui déclara qu’il méritoit la mort, & livra 

CHAMPLAIN, audfi-tôt l’Habitation & le Navire au pillage. 
Nos Cependant il parut s’adoucir , à la follicitation des Jéfuites, pour lef- 
da ie quels il avoit d’abord marqué quelques égards. Il offrit même, aux Fran- 
Anglois, çois, une Barque, ou une efpece de Chaloupe pontée , pour retourner 
en Europe ; mais elle fe trouva trop petite pour le nombre. Alors il s’ef- 
força d'engager ceux , qui favoient quelque métier , à le fuivre en Virginie, 
en leur promettant l’exercice libre de leur Religion, & la liberté de re- 
affer en France après une année de fervice. Plufieurs accepterent cette 
offre. La Motte le Vilin, & le P. Biart même, prirent le même parti. 
Deux autres Jéfuites , qui étoient venus de France avec la Sauffaie , s’em- 
barquerent avec eux , pour aller joindre un Navire Anglois qui devoir 
bientôt partir pour l’Angleterre. Ainfi la Barque fe trouva fufhifante pour 
ce qui reftoit de François , avec leur Commandant, & un quatrieme Jé- 
fuite qui ne voulut point les abandonner. Ils n’avoient point de Pilotes; 
mais en rangeant la terre de fort près , pour fe rendre au Port Roïal, 
ils apperçurent Lamets & fes Compagnons, qu'ils ne manquerent point 
de prendre à bord. De-là, faifant voile vers l’'Acadie , ils traverferent la 
Baie Françoife, fans toucher au Port Roïal ; & plusloin , au-delà du Port 
de la Haive , ils rencontrerent un Vaifleau Breton , qui les reçut tous & 

les mena heureufement à Saint Malo. 

Ceux qui avoient fuivi le Capitaine Argall n’eurent pas le mème bon- 
heur. En arrivant à James-town , ils fe virent traités de Corfaires , & 
condamnés à la mort. Envain Argall repréfenta qu'il leur avoit donné fa 
parole, & que c’étoit fous cette caution qu’ils Pavoient fuivi volontaire- 
ment : le Gouverneur lui répondit qu'il avoit pafñlé fes pouvoirs, & que 
leur Chef n’aïant point eu de Comnuflion , il ne pouvoit fe difpenfer de 
les traiter en Forbans. Ils s’attendoient au fupplice , lorfqu’un mouvement 
d'humanité porta le Capitaine Argall à leur fauver la vie , par l’aveu de 
fon impofture. La Commiflion , qui fut produite , défarima le Gouver- 
neur ; mais 1l prit la réfolution de chaffer les François de toute lAcadie. 
Argall , qui fut chargé de cette Expédition , partit avec trois Navires , 
fur lefquels il embarqua tous les Prifonniers qu’il avoit amenés de Saint 
Sauveur. En arrivant à Pentagoer, 1l y arbora les armes d'Angleterre. De- 

Lesétabliflemens 1à , étant pañlé à Sainte Croix, il y ruina ce qui reftoit de l’ancienne Ha- 

Rd bitation. Il traita de mème celle du Port Roïal , quoiqu'il l’eût trouvée 
déferte. Tout y fut confumé par le feu; & la principale perte étant rom- 
bée fur Poutrincour , ce brave Officier fe vit forcé de renoncer à l’Amé- 
rique. Après une Conquête fi facile, Argall remit à la voile vers James- 
town , toujours accompagné des François & des trois Jéfuires , qu’il avoit 
rendus fpectateurs de la ruine du Port Roïal. 

On lui avoit infpiré , contre ces Miffionnaires , des foupçons qui com: 
mencerent à leur attirer de fort mauvais craitemens , & qui devoient leur 
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én faire craindre de plus rigoureux en Virginie ; mais la Providence veil- 
loit à leur fureté. Une tempête , qui dura deux jours avec une extrème 
violence , difperfa les trois Navires Anglois. Le plus petit , qui n'écoir 

u'une Barque, difparut, fans qu'on ait jamais appris quel fur fon fort. 
Celui d’Argall arriva heureufement à james-town. Le troifieme, fur le- 
quel étoient les trois Jéfuites | & qui étoit commandé par un Officier 
nommé Turnel , fut porté fort loin au Nord , & pris enfin d’un vent forcé 
de Sud-Oueft , qui l’obligea de faire vent arriere jufqu’aux Açores. Tur- 
nel , manquant de vivres, mouilla dans la Rade de l'ile de Fayal. Il n’é- 
toit pas fans inquiétude fur le traitement qu'il avoit fait aux Mifionnai- 
res ; & vrai-femblablement la moindre plainte leur auroit.fait obtenir , des 
Portugais , une ample vangeance. Dans cette crainte , 1l leur propofa de 
foufrir qu'il les tint cachés , pendant qu’on feroit la vifite de fon Bäti- 
ment. Ils eurent la vertu d’y confentir ; après quoi , n’aïant trouvé aucune 
difficulté à fe procurer des rafraichifflemens , 1l remit en Mer, & le refte 
de fon Voïage fut heureux. Mais il tomba dans un autre embarras ,en 
touchant au premier Port d'Angleterre : il n’avoit point de Commifion; 
& le récit qu'il fit de fon avanture n’empècha point qu'il ne füt mis en 
prifon , comme déferteur de la Virginie. Le feul témoignage des‘ Jéfuires 
fervit à le délivier. On affure que vivement touché de cette double gé- 
nérofité , furtout du fervice qu’ils lui avoient rendu à Fayal, il n’oublia 
rien pour leur en marquer fa reconnoiffance , & qu’ils recurent toutes 
fortes de careffes pendant le féjour qu’ils firent en Angleterre. Ils furent 
enfin redemandés par l’Ambafladeur de France à la Cour de Londres, 
qui les fit embarquer pour Calais. 

On ne s'arrête point à relever , avec nos Voïageurs & nos Hiftoriens, 
diverfes imprudences qui firent échouer les premieres entreprifes des Fran- 
çois dans l’Acadie. L'expérience leur fervit Pipes , qu'ils rercomberent dans 
les mêmes fautes autant de fois qu'ils tenterent de s’y rétablir. Mais laif- 
fant toutes les révolutions qui firent paflec cette belle Peninfule , tantôt 
entre leurs mains , tantôt entre celles des Anglois, jufqu’à l’année 1712, 
où elle fut cedée à l'Angleterre par la paix d'Utrecht, il fufit au deffein 
de cét article d’avoir rapporté les premiers Etabliffemens des François ; 
 & l’on remet, à la Defcription , tout ce qui regarde l’écat & les proprietés 
du Païs. 

D'un autre eôté , Champlain , plus ardent que jamais pour le progrès 
de fa Ville de Quebec, y retourna dans le cours de l’année 1610 , & 
retrouva tout dans le meilleur état qu’il pür efperer. La récolte du fei- 

le & du Froment , qu'il y avoit fait femer l’année précédente , avoir 
été fort heureufe. Il y avoit auffi planté de la Vigne ; mais elle y avoit 
fi peu réufi, que fes gens l’avoient arrachée dans fon abfence. Quoique 
la Ville n'eût pas reçu beaucoup d’accroiffement , les Habitans s’éroient 
alliés avec les Hurons , les Algonquins & les Montaguez , trois Nations 
d’Indiens affez nombreufes, qui les avoient foulagés dans leurs befoins, 
& qui trouvoient de l’avantage elles-mêmes à fe fortifier du ecours de 
ces nouveaux Voifins, contre d’autres Sauvages , nommés les Iroquois, re- 
doutables depuis longtems dans cette partie de l'Amérique. Champlain, 


a | 
SUITE DE L’Ee 
TABLISS, DES 
FRANÇOIS 
DANS L’'#ME- 
RIQUE SEPT, 


CHAMPLAIN, 
IT. Voïace, 


Belle :@ion de 
trois Mifionuai- 
res, 


L’Acadie cedée 
aux Anglois par 
la Paix d'U- 
trechts 


Deere 0 
TRoISIEME 


VOoÏAGE DE 
CHAMPLAIN: 


Etat où il troux 
ve Quebec, 


Coe HIST'OIRE GÉNÉRALE 


ISurrepeL'E- pour augmenter la confiance des Alliés de {a Colonie, fe mit à leut tête 
TABLISS. DES dans une guerre qu'ils avoient déclarée à leurs anciens Ennemis, & barrit 
en Note ces Barbares. Sa furprife fut extrème , au retour , de voir un fpecta- 
RUE Et cle qu'il ne connoifloit Point encore. Après avoir fait une partie du 
Pau chemun, les Vainqueurs s arréterent , & prenant un de leurs Capuifs , ils 
Ji Voïace, Lui reprocherent toutes les cruaurés qu’il avoit exercées contreux. Enfuite, 
cb lui afant déclaré qu'il devoit s'attendre aux mêmes trairemens , 1ls ajou- 
bare, terent que s’il avoit du courage, il le témoigneroit en chantant. Ce Mi- 
{érable entonna auffi-tôt fa chanfon de mort , puis fa chanfon de guerre, 
& toutes celles qu'il favoit ; mais fur un ton que les François trouverent 
fort trifte , parcequ'ils n’avoient pas encore eu l’occafion de connoître que 
toute la Mufique des Sauvages eft lugubre. Son fupplice , accompagné 
de toutes les horreurs qu’on rapportera dans un autre article, effraia 
Champlain, qui fit envain fes efforts pour s’y oppofer. Cependant les 
Chefs des Sauvages, s’appercevant qu’il étoit choqué de leur trouver fi 
peu de complaifance , lui dirent à la fin qu'il éroit Le maître d’abreger les 
peines de leur viétime , pareune prompte moïit; furquoi, il le tua auffi-tôt 
d’un coup d’arquebufe. Alors les Sauvages lui ouvrirenc le ventre , jet- 
terent fes entrailles dans un lieu voifn , lui couperent la tête , les bras 
&c les jambes, qu'ils difperferent de part & d'autre , fans toucher au tronc, 
quoique leur contume le d'en manger du moins une partie , ne garde- 
rent que la chevelure, qu'ils mirent avec celles de quantité d’autres , tués 
fur Le champ de bataille, & le cœur, qui fut coupé en petits morceaux. 
On fit manger ces morceaux aux autres Prifonniers, parmi lefquels étoir um 
propre Frere du Mort, qui fut forcé , commeles autres , d’en recevoir un 

dans la bouche ; mais il le rejetta aufli-tôr. 

Tout le Païis, que Champlain avoit traverfé dansce Voïage , lui avoit 
paru fort beau. Les Iles étoient remplies de Cerfs, de Daims, de Chevreuils; 
mais furtout d’une grande quantité de Calftors, parceque le voifinage des 
Iroquois ne permettant point de s’y arrèter long-tems pour la chafle , ces 
Animaux, à la faveur des guerres qui resnoient continuellement entre les 
Hommes, jouifloient d’une paix profonde. Le Poiffon étroit innombrable, 
non-{eulement dans la Riviere, mais encore dans un grand Lac qu’elle 

tac de Chame traverfe, auquel Champlain ‘donna fon nom, qu’il n’a pas ceflé de por- 
“plain. ter. Il a plus de vingt lieues de long, fur dix ou douze de large dans 
fon milieu; & fa figure ure fur lovale. Du milieu de ce Lae , on découvre, 
au Sud & à l'Ouelt, de très hautes Montagnes, dont Les plus éloignées, 
qui en font à vingt-cinq lieues, paroifient prefque toujours couvertes de 
nége ; les Vallées qui les féparent , & qui font très fertiles , étoient alors 
toutes peuplées d’Iroquois. Aujourd’hui , 1l n’en-refte plus qu’au Sud. Le 
Lac de Champlain.eft fuivi d’un fecond Rapide, après lequel on entre dans 
un autre Lac , qui n’a pas plus de quatre ou cinq lieues de long, & qui 
Lac du Saint fur nommé Lac du Saint Sacrement. à 
de is Les Indiens, qui s’éroient réunis fous le commandement de Cham- 
plain , retournerent dans leurs Cantons, c’eft-à-dire les Hurons & les Al- 
onquins aux environs de Quebec , & les Monraguez vers Tadouffac , où 
al les fuivit. Aufli-tôt qu'ils furent à la vue de leurs Cabanes, ils cou- 
perent 
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perent de longs bâtons , auxquels ils attacherent les chevelures qu'ils avoient 
eues en partage, & les porterent comme en triomphe : les Femmes ac- 
coururent au-devant des Canots; & fe jettant à la nage , elles prirent , des 
mains de leurs Maris, ces marques de leur victoire , qu’elles s’attacherent au 
cou. Les Guerriers en avoient offert une à Champlain, & lui firent pre- 
fent de quelques armes de leurs Ennemis. : 
il s’étoit flatté de trouver un Navire à Tadouflac, pour aller rendre 
compte au Roi de l’état de la Colonie ; mais il ne put s'embarquer qu'au 
mois de Septembre 1609. Il fut bien reçu à la Cour, & ce fut alors que 
le nom de Nouvelle France fut donné au Canada. De Monts faifoit fes 
derniers efforts , pour rentrer dans fon Privilege , & n’obtenoit pas plus de 
faveur ; mais fes Affociés ne l’abandonnant point, il parvint encore avant 
la fin de cette année à faire armer deux Navires : & comme l’établiffe- 
ment de Quebec, s’étoit fait au nom de la Compagnie , qui l’avoit re- 
connu pour Chef, ce fut de lui que Champlain & Pontgravé recurent 
le Commandement de ces deux Vaifleaux. Leur Voiïage, qui fe fit dans 
le cours de l’année 1610 , n'eut gueres d’autre effet que de réprimer, par 
de nouvelles victoires , les barbaries des Iroquois. Champlain , retourné en 
France l’année fuivante , y trouva de Monts abfolument ruiné par la mort 
du Roi. Ce Gentilhomme , aïant perdu , avec fon Maître , tout ce qui lui 
reftoit de crédit, ne fe vit plus en état de rien entreprendre. Cependant 
il exhorta Champlain à ne pas perdre courage , & à chercher quelque 
puiffant Protecteur pour la Colonie. Cette idée, que les Affociés regret- 
£erent de n’avoir pas eue plutôt , fut exécutée d’abord avec fuccès. Char- 
les de Bourbon, Comte de Soiffons , à qui Champlain s’adreffa , au nom 
de la Compagnie, fut fenfible à l'opinion qu’on avoit de fon crédit. IL 
{e fit donner en effet par la Reine Mere tout l'autorité néceflaire , & 
nomma Champlain même pour fon Lieutenant , avec un pouvoir fans 
reftriétion. À la vérité ce Prince mourut peu de tems après ; mais fa 
mort ne changea rien aux affaires de l'Amérique , parceque la voie 
étant ouverte, le Prince de Condé fe fit honneur de lui fuccéder. Cham- 
plain, confirmé dans fon emploi , partit au commencement de l’année 
1613 avec Pontgravé. Ils trouverent i Habitation de Quebec en fi bon 
état, que rien n'y demandant leur préfence , 1ls remonterent jufqu’à 
Montréal , où Champlain avoit formé , dans fon dernier voïage , le pro- 
jet d’un nouvel Etabliffement. On ne nous apprend point fi fon entre- 
prife étoit avancée ; mais d’autres vues le rappellerent bientôt en France. 

Il y conclut, en 1614, un nouveau Traité d'Affociation avec des Mar- 
chands de Saint Malo , de Rouen & de la Rochelle ; & le Prince de Con- 
dé, qui avoit pris le titre de Viceroi de la Nouvelle France, obtint aux 
Aflociés des Lettres Patentes, dans lefquelles fon nom parut avec cette 
qualité. Alors Champlain , ne doutant plus qu’une Colonie , à laquelle 
il venoit d’intérefler tant de Perfonnes riches | & qui avoit à fa tête le 
premier Prince du Sang*, ne prit enfin la forme qu’il defiroit, y re- 
tourna , fuivi de quatre Récollets, qui paroïffent en avoir été les premiers 
Directeurs fpirituels , & qui devoient être entretenus aux frais de la Com- 
pagnie. Malheureufement une guerre des Hurons contre les Iroquois , dans 
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laquelle il fut bleffé , en commandant les premiers, rerarda Les opérationge 
Enfuite les troubles de France aïant arrêté les fecours qu’il en attendoir, 
il fut obligé de repañèr en Europe. Ainfi, fon tems étoit emploïé à des 
voïages inutiles. La Cour, n’entrant pour rien dans les affaires de la Co- 
lonie , les abandonnoit à des Particuliers qui ne fongeoient qu'à remplir 
leurs Magalins de Pelleteries, & ne faifoient des avances qua reuret , 
pour un établiffement dont ils s’embarraffoient peu. Le Prince de Condé 
croïoit faire beaucoup en prêtant fon nom. D'ailleurs les troubles de la Régen- 
ce , qui lui courerent fa liberté, & les’ reflorts qu'on fit jouer pour lui rer 
le titre de Viceroi, & pour faire révoquer la Commiflion du Maréchal 
de Themines, À qui il avoit confié la proteétion du Canada pendant fa 
Prifon ; le défaut de concert entre les Affociés ; la jaloufie du Commerce, 
qui fit naître des démêlés parmi les Nésocians ; enfin tous ces obftacles 
réunis expoferent plufieurs fois la Colonie naïfflante au danger de fa 
ruine. On admire ici le courage de Champlain, qui étoit capable de le 
foutenir , dans une entreprife où il n’avoit pas cellé d’efluier des contra- 
diétions & des caprices. En 1620, M. le Prince céda, pour onze mille 
écus, fa Viceroïauté au Maréchal de Montinorency fon Beaufrere , qui 
conferva Champlain pour Lieutenant, & qui chargea des affaires de la Co- 
lonie en France, Dolu, Grand Audiencier , dont la probité & lincelli- 
gence étoient connues. Alors Champlain , perfuadé que la Mouvelle France 
alloit prendre une meilleure face, y tranfporta toute fa Famille. Mais 
de nouvelles guerres l’occuperent contre les Froquois. Il étoit fort éloigné 
d'avoir des forces fuffifantes pour réprimer ces Barbares. La néceilité le 
força de faire repréfenter, par des Députés, au Roi & au Maréchal dé 
Montmorency , que fa Compagnie le laïiffoit fans fecours, & qu'elle ne 
penfoit point à remplir fes engagemens. Ces plaintes furent fi bien re- 
çues , que la Compagnie fut fupprimée ; & deux Particuliers (51) entre- 
rent dans tous fes droits. Champlain en fut d’abord informé par une Let- 
tre du Viceroi, qui lui ordonnoit de prèter main-forte à ces deux Négo: 
cians. Enfuite une Lettre , du Roi mème, l’affura que Sa Majefté étoit fa- 
tisfaice de fes fervices. Mais l’unique fruit qu'il tira de cette faveur fut 
l'augmentation de fon autorité, dont il avoit plus befoin que jamais, pout 
arrêter les querelles qui s’élevoient chaque jour entre les Partifans de 
ancienne Compagnie & ceux de fes Succefleurs : non que les Habitans 
de la Ville fuflenc en grand nombre ; car malgré tous les mouvemens qu'il 
s'étoit donnés pour la peupler, on n’y comptoit encore , en 1622 , que 
cinquante perfonnés, en y comprenant les Femmes & les Enfans , & le 
comimerce n’y étoit pas non plus bien ouvert ; mais il fe faifoit à Ta- 
douffac avec plus de fuccès, & l’on avoit érabli une autre Traite aux 
Trois Rivieres, vingt-cinq lieues au-deflus de Quebec. Il paroït que ce 
fur à l’occafion des troubles domeftiques , autant que pour oppofer une 
forte barriere aux incurfions des Sauvages , que Champlain fr baur de 
pierre, en 1623 , le Fort de Québec. On eft furpris ke le voir enfuite 
repalfer la Mer avec fa Famille. Si ce m’étoit pas pour y folliciter du fe- 


(sx) Ils fe noramoient Guillaume & Emeric de Caen, Oncle & Neveu, 
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couts, on ne peut lui fuppofer d’autre motif qu'un changement qui l’in- 
térefloit , & dont il pouvoit être informé. Le Maréchal de Montmorency 
avoit commencé à traiter de fa charge de Viceroi de la Nouvelle Fran- 
ce, avec Henri de Levy, Duc de Vantadour, fon Neveu, & le Traité fut 
conclu. Ce Duc, qui s’étoit retiré de la Cour, & qui avoit embraflé l'é- 
tat Eccléfiaftique, fe propofoit bien moins d'augmenter fes richefles ou 
fa réputation, que de faire travailler à la converfion des Sauvages. Les 
Jéfuites lui avoientinfpiré ce pieux deffein ; ils s’offrirent pour l’exécuter(s 2). 
On en vit partir plufeurs , en 162$ , accompagnés d'Ouvriers & d’Arri- 
fans ; 6: leur zele, partagé entre le falut des Indiens & le progrès de La 
Colonie, s’emploïa des deux côtés avec un égal fuccès. Quebec, auquel 
on n'avoit of€ donner jufqu’alors que le nom de Bourgade où d'Habita- 
tion , prit réellement la forme d’une Ville. Cependant , comme on n’y 
avoit point encore aflez de forces pour arrêter les courfes des Sauvages, 
limpunité fembloit augmenter l’infolence de ces Barbares. Des alarmes 
continuelles retardoient la culture des terres ; & les deux de Caen , ou 
leurs Afociés, plus occupés de La traite des Pelleteries, que de la füreté 
des Habitans, s’attiroient tous les reproches qui avoient fait fupprimer 
l’ancienne Compagnie. Champlain fit -deflus des repréfentations fi vives 
au Confeil du Roi, qu'elles firent prendre la réfolurion , non-feulement 
de mettre le Commerce de la Nouvelle France en d’autres mains , mais 
de former un Plan invariable pour le foutien & l’accroiffement de la 
Colonie. On propofa ,au Cardinal de Richelieu, de créer une Compa- 
gnie de cent Affociés. Il s’y détermina, fur un Mémoire qui lui fut pré- 
fenté (53), & qu'on nous donne en fubftance | comme la fource des prof- 
pérités de l’établifement François, en aflurant mème que fi l'exécution 
avoit répondu parfaitement à la beauté du projet, la Nouvelle France fe- 
roit aujourd'hui la plus puiflante Colonie de l'Amérique. 

Il portoit que dès l’année fuivante , les Aflociés y feroient pafler deux 
ou trois cens Ouvriers de toutes fortes de Profefions , & qu'ils promet- 
croient d'augmenter , dans un certain nombre d’années, le nombre des 
Habitans jufqu’à feize mille, de les loger , les nourrir & les entretenir 
d’abord pendant trois ans; de leur afligner enfuite une portion des ter- 
res qu'on leur auroit fait défricher , & de leur fournir des grains pour 
les enfemencer ; que tous les Colons feroient François naturels & Ca- 
tholiques ; que chaque Habitation auroit au moins trois Prètres, défraiés 
par la Compagnie, pour leurs Perfonnes & leur miniftere, pendant quinze 
ans, après quoi ils poutroiens fubffter des Terres défrichées qu’on leur 
affigneroit ; que pour dédommager la Compagnie de tant de frais , le Roi 
accorderoit aux Affociés, & perpétuellement à leurs Succeffeurs , le Fort 
& l’Habitarion de Quebec , tout le Païs de la Nouvelle France , y com- 
pris la Floride , que les Prédeceffeurs de Sa Majefté avoient fait habiter, 
tout le cours du grand Fleuve & des Rivieres qui s'y déchargent, ou qui 


e) : 
fe rendent à la Mer dans cette étendue de Païs, les Iles, les Ports, Ha 


(52) Les premiers furent les Peres Lallemand , Maffe , & de Brebœuf, avec deux Freres 
Convers. 


(53) Par MM, de Roquemont, Houal ; de Lattaignant , Dablon, Duchene & Caftillonc 
Gesgi 
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vres, Mines, conformément à l’Ordonnance , les Pèches , &c. Sa Majefté 
ne fe réfervant que le reffort de la foi & hommage , avec une Couronne 
d'or du poids de huit marcs à chaque mutation de Roi, & les Provifions 
des Officiers de la Juftice fouveraine, qui feroient nommés & prefentés. 

ar les Aflociés lorfqu’on jugeroit convenable d’y en établir: que Sa Ma- 
jefté accorderoit aufli le pouvoir de faire fondre des canons, de bâtir & 
fortifier des Places, de forger toutes fortes d’armes, offenfives & défen- 
fives , & de faire généralement tout ce qui feroit néceflaire pour la fü- 
reté du Païs & la confervation du Commerce ; avec le droit de conce- 
der des terres, en telle quantité que la Compagnie jugeroit à propos , de 
leur attribuer des titres , des honneurs , droits & pouvoirs, fuivanr les 
qualités, conditions & mérites des Perfonnes, aux charges , réferves & 
conditions qu’elle y voudroit joindre ; mais que pour l’érection des Du- 
chés, des Marquifats , Comtés & Baronies , on Éroit obligé de prendre 
des Lettres de confirmation du Roi, fur fa préfentation du Cardinal de 
Richelieu , Grand-Maître , Chef, & Sur-Intendant de ka Navigation & 
du Commerce de France : qu’afin que les Affociés puflent jouir pleine- 
ment & paiñblement de ce qui leur étoit accordé, Sa Majefté révoquoit 
toutes conceflions faites des mêmes Terres & Ports, accordoit pour tou- 
jours aux Affociés le trafic des Cuirs , Peaux & Pelleteries ; & pour quinze 
années feulement , à commencer au premier de Janvier 1628 , tout au- 
tre Commerce par terre ou par mer dans l'étendue aétuelle du Païs & 
autant qu'il pourroit s'étendre , à la réferve de la pèche des Morues & 
des Baleines, qui feroit libre à tous les Sujets de la Couronne ; révo- 
quant toute autre conceflion contraire , & nommément les Articles ac- 
cordés aux de Caen & leurs Aflociés , fous peine de confifcation des Vaif 
feaux & des Marchandifes , au profit de la Compagnie : que cependant 
tous les François habitués dans les mêmes lieux , qui ne feroient nourris 
ni entretenus aux dépens de la Compagnie , pourroient faire librement 
la traite des Pelleteries avec les Indiens , à condition qu’ils ne vendroient les 

eaux de Caftors qu'aux Facteurs de la Compagnie , qui feroient obligés d’a- 
cheter les bonnes fur le pié de quarante fols tournois la piece ,avec défenfe 
de les vendre à d’autres fous peine de confifcation : que le Roi feroit 
prefent , aux Afociés, de deux Vaiffeaux de guerre , du port de deux à 
trois cens tonneaux, mais fans provifions ; & que fr ces Vaifleaux ve- 
noient à périr, la Compagnie les remplaceroit à fes frais, hors le cas où 
ils feroient pris par les Ennemis de l'Etat en guerre ouverte : que fi la 
Compagnie manquoit à faire pafler, dans les dix premieres années , au 
moins quinze cens François de l’un & l’autre fexe , elle reftitueroit à Sa 
Majefté la fomme à laquelle feroient eftimés les deux Vaifleaux de guer- 
re ; & que fi, dans les cinq années fuivantes elle manquoit encore de 
faire pafñler le même nombre d’Hommes & de Femmes, fauf le cas de 
la prife des Vaifleaux en guerre, elle feroit la même reftitution, & fe- 
soit privée du Commerce accordé par les articles : qu'il lui feroit per: 
mis. d’embarquer , dans ces deux Vaiffeaux, des Capitaines, des Soldats & 
des Matelots , mais à condition que fur fa nomination , les Capitaines 
prendroient leurs Commiflions de Sa Majefté , aufi-bien que les Com: 
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mandans des Places & Forts , déja conftruits ou à conftruire; & qu’à l’é- 
gard des autres Vaiffeaux entretenus par les Aflociés, le commandement 
en feroit donné , fuivant l’ufage , à ceux qu’ils voudroient choifir : que 
Sa Majefté feroit aufli préfent à la Compagnie de quatre coulevrines de 
fonte verte , accordées auparavant à celle des Moluques : que pour l’en- 
couragement des Arts & des Manufaëtures, tous Artifans, du nombre de 
ceux que la Compagnie s'engageoit à faire paffer, retournant en France 
après avoir exercé leurs métiers pendant fix ans dans la Colonie , feroient 
réputés Maîtres, & pourroient tenir Boutique ouverte dans Paris & tou- 
tes les autres Villes : que les Marchandifes venant du même Païs & ma- 
nufaéturées par l’induftrie des François feroient exemptes pendant quinze 
ans d'impôts & de fubfdes , dans toutes les parties du Roïaume; & que 
de même les munitions de guerre, les vivres & toutes les chofes nécef- 
faires pour l’aviétuaillement & les embarquemens qui regarderoïent la 
Nouvelle France, jouiroient aufli long-tems des mêmes exemptions : que 
toutes Perfonnes , Eccléfiaftiques, Nobles, Officiers, & autres, fans dif- 
tinétion d’état & de qualité, pourroient entrer dans la Compagnie, fans 
déroger aux Privileges de leurs Ordres ; que les Aflociés mêmes pour- 
roient recevoir ceux qui fe préfenteroient; que s’il s’en trouvoit qui ne 
fufent pas Nobles d’extraétion , Sa Majefté en ennobliroit jufqu’à douze , 
qui entreroient aufli-tôt dans tous les Privileges de la Nobleffe, & dont 
la condition pafleroit à leurs Enfans ; & que Sa Majefté fourniroit , dans 
cette vue, douze Lettres de Noblefle , fignées , fcellées & expédiées , 
avec les noms en blanc , pour être diftribuées par le Cardinal Grand- 
Maitre à ceux qui lui feroient prefentés par la Compagnie : que les Def 
cendans des François habitués dans la Nouvelle France , & les Sauvages 
amenés au Chriftianifme , feroient réputés Naturels François, pourroient 
en cette qualité venir habiter en France, y acquérir des terres , tefter, 
fucceder , recevoir des Legs & des Donations, comme les vrais origi- 
naires & regnicoles François, fans aucunes Lettres de Déclaration , ou de 
Naturalité : enfin que sil arrivoit quelque guerre, étrangere ou domefti- 
que , qui mit obftacle à l’exécution de ces Articles , Sa Majefté accorde- 
roit une continuation de délai , telle qu’on la jugeroit à propos dans fon: 
Confeil , feroit expedier & ratifier toutes Lettres néceffaires, & dans le 
cas d’oppofition s’en réferveroit la connoiflance à elle-même. On ajoutoit 
que fi les Affociés reconnoiffoient dans la fuite qu’il für befoin d’expli- 
quer ou d'étendre quelques-uns des Articles , ou d’y en ajouter de nou- 
veaux , Sa Majefté y feroit pourvoir ; qu’elle leur permertoit auf de dref- 
fer des Articles de Compagnie, avec les Reglemens & les Ordonnances 
qu'ils jugeroient néceflaires pour le maintien de leur Société , & qui 
étant une fois approuvés par le Grand-Maïtre , revêtus de l’Autorité roïale 
& enregitrés, feroient inviolablement gardés à l'avenir ; tant par les Af- 
fociés, que par les Habitans établis de a Nouvelle France, où par ceux 
qui s’y établiroient dans la fuite. 

Ces Articles, fignés, le 19 d'Avril er PES le Cardinal de Ricteliew 
& par ceux qui avoient prefenté le projet , furent approuvés du Roi, & 
publiés en forme d’Edit. Enfuite le Duc de Ventadour aïant remis {a charge: 
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France , fe trouva bien-tôt compofée de cent fept Aflociés , dont le Car- 
dinal de Richelieu , & le Maréchal d’'Effat , Sur-Intendant des Finances, 
furens déclarés les Chefs. On comptoit de ce nombre le Commandeur de 
Razilly , Champlain , l’Abbé de la Magdeleine , & plufieurs autres Perfonnes 
de condition. Le refte étoit d’habiles Négocians , & de riches Bourgeois 
des principales Villes du Roïaume. 

On ne douta plus que la Nouvelle France, foutenue par une Compa- 
gnie fi puiffante, ne devint un des principaux objets de l’attention du Mi- 
niftere. Cependant l'exécution de l’Edit du Roi fut fufpendue pendant quel- 
ques années. Les Anglois, prenant occafion du Siege de la Rochelle pour 
commettre des Hoftilités contre la France, quoique les deux Couronnes 
fuflent en paix , furprirent la Colonie & fe faifirent des premiers Convois 
qui y furent envoïés. Cette diforace refroidit une partie des Affociés , juf- 
qu’à leur faire mettre en doute fi l’on avoit fait une perte réelle , & s'ils 
devoient preffer la Cour de demander la reftitution de Quebec? Les ob- 
jeétions & les réponfes femblent meriter d'autant plus d'attention , qu’elles 
font connoitre les véritables vues de la France , dans tout ce qu’elle à fair 
depuis poar fe conferver cet Erabliffement. Les uns repréfentoient que le 
climat y étoit trop dur, que les avances excedoient Île retour , & que le 
Roïaume ne pouvoit peupler un Païs fi vafte fans s’affoiblir beaucoup. 
D'ailleurs, difoient-ils , commente peupler ? Et de quelle utilité peut-il 
être , s’il n’eft pas peuplé? Les Indes Orientales & le Brefil ont dépeu- 
plé le Portugal. L'Efpagne voit plufieurs de fes Provinces prefque defer- 
tes, depuis la conquête de l’Amérique. A la vérité , ces deux Monar- 
chies ont été dédommagées par d’autres avantages , fi la perte des Hom= 
mes peut fe compenfer : mais depuis cinquante ans que nous connoif- 
fons le Canada , qu'en avons-nous tiré ? Il ne peut donc être d'aucune 
utilité pour nous;ou, du moins, il faut convenir que notre Nation n’eft 
pas propre à tirer parti de ces Etabliffemens. Enfin, l'on s'en eft bien 
pañlé jufqu'ici; & peut-être les Efpagnols mêmes voudroient-ils être à 
recommencer. Qui ne fair que Charles-Quint , avec tout lor & largent 
qu’il tiroit du Pérou & du Mexique , n’a jamais pü entamer la France, 
& qu'il a vu fouvent échouer toutes fes entreprifes , faute de Lee 
pour fes Trouppes; tandis que François I, fon Rival, trouvoit dans fes 
coffres dequoi fe relever de fes pertes , & faire rète à un Prince dont 
l'Empire étroit plus vafte que celui des premiers Céfars ? Faifôns valoir 
la France, confervons-y les Hommes , profitons des avantages qu’elle 
a pour le Commerce , mettons en œuvre linduftrie des Habitans ; & 
nous verrons entrer dans nos Ports toutes les richefles de l’Afie , de l’A- 
frique & du Nouveau Monde «. A ces raifons , d’autres répondoient que 
le climat de la Nouvelle France ne manqueroit pas de s’adoucir, à me- 
fure que le Païs feroit découvert, & qu'on n’en pouvoit gueres douter» 
puifqu’elle eft fituée fous les mêmes Paralleles que les Régions les plus 
temperées de l’Europe : que le climat en eft fain, le terroir fertile , & 
qu'avec un travail modique on peut s’y procurer routes les commodités de 
la vie : qu'il ne falloit pas juger de la France ; comme de l'Efpagne & 
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‘du Portugal, deux Etats que la guerre des Maures & leur retraite avoient Syirr or LE" 

épuifés d'Hommes avant la Découverte des deux Indes, & qui, maloré ces TasLiss. pts 

pertes , avoient entrepris de peupler d’immenfes Régions; que loin detom- FR ANÇço1s 

ber dans les mèmes fautes , on devoit ne faire paller ,tousles ans, en Améri- PAM AT 

que , qu'un petit nombre de Familles, n’y envoïer que des Soldats ré- pe ; 
a ) RE ! 

formés , avec des Filles tirées des Hôpitaux, & placer les Habitations de 7" "?7"#N 

maniere qu’elles puffent s'étendre, à mefure que les Habitans s’y multiplie- Autres 

roient ; qu’on avoit déja l'expérience que les Femmes Françoifes y fonr VOlacis. 

fécondes, que les Enfans s’y élevent fans peine , qu’ils y deviennent ro- 

buftes, bien faits, & d’un très beau fang : que la feule Pêche des Mo- 

rues étoit capable d’enrichir le Roïaume , qu'elle ne demandoit pas de 

grands frais, & que c’étoit une excellente École pour former des Mate- 

lots; mais que pour en tirer tout l'avantage qu’elle peut produire , il fal- 

loit la rendre fédentaire , c’eft-à-dire y occuper les Habitans mêmes de la 

Colonie : que les Pelleteries pouvoient devenir un objet auffi confidérable , 

fi l’on avoit l’attention de n’en pas épuifer la fource , pour s'enrichir tout- 

d'un-coup : qu'on pouvoit emploïer , pour la conftruétion des Vaifleaux, 

les plus Velles Forêts du Pais : enfin que le feul motif d'empêcher que 

les Anglois ne fe rendiflent trop puiffans dans cette partie de l'Amérique, 

en joionant les deux bords du Fleuve Saint Laurent à leurs poffeffions, 

étoit plus que fufifant pour engager la Cour à fe faire reftituer Quebec. 

A l’objection du peu de progrès qu’on avoit fait en Canada depuis cin- 

quante ans, Champlain répondit qu’il venoit uniquement de la mauvaife 

conduite des Sociétés particulieres. 

Les motifs d'honneur & de Religion fe joignirent aux raifons de poli-  Quebec&l'a- 

tique & d’intérèr, pour déterminer Louis XIII à ne pas abandonner aux iués aux Las 
Anglois l'ouvrage de tant d'années. On emploïa les Négociations; & pour sois | 
leur donner plus de force, on arma fix Vaifleaux , fous les ordres du Com- 
mandeur de Razilly. Le Traité de reftitution fut figné à Saint Germain 
en Laie , le 29 de Mars 1630 ; & l’Acadie y fut comprife , avec l’Ile Roïa- 
le , qu'on nommoit encore l'Ile du Cap Breton. On juge que la facilité 
des Anglois , à reftituer l’Acadie ; vint de ce qu'ils n'avoient pas encore 
pris de mefures pour s’y établir, & de fon éloignement de la Nouvelle 
Angleterre, où la prudence les obligeoit de fe fortifier avant que de pen- 
fer à de nouvelles entreprifes. Cependant, dès l’année 1621 , la Cour de 
Londres avoit accordé au Comte de Sterling tous les Païs enlevés aux 
François; & ce Seigneur y envoïa , l’année fuivante , un Officier, pour 
y jetter les fondemens d’une Habitation : mais cet Envoié , étant parti 
trop tard, fut obligé de pañler l’Hiver dans le Port de Saint Jean , en 
Terre-Neuve. Delà il fe rendit en Acadie, mais ce ne fut que pour en- 
trer dans le Port au Mouton, dort il changea le nom en celui de Baie 
de Saint Luc, & deux lieues plus loin dans un autre , qu'il nomma le 
Joli Port, Preity Port, ou le Port Noir , Black-Port. Il reprit enfuite 
la route de Terre Neuve , d’où il retourna bien-tôt en Angleterre ; & 
Ton ignore ce qui empêcha le Comte de Sterling de poufler plus loin 
cette entreprife : mais après la conclufion du Traité de Saint Germain, 
le Commandeur de Razilly & d’autres François y formerent de nouveaux 
Æubliffemens. 
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La Compagnie étant rentrée alors dans tous fes droits, on vit partir une 
Flotte nombreufe pour la Nouvelle France , avec tout ce qui pouvoit fer- 
vir, non-feulement à réparer les maux que la Colonie avoit foufferts , 
mais à la mettre en (état de n’y jamais jretomber. Champlain en fut 
nommé Gouverneur Général. On s’attacha une partie des Sauvages par le 
lien de la Religion; & les armes furent emploïées heureufement , pour 
éloigner ceux qui s’obftinerent à rejetter l'Evangile. Le College de Jé- 
fuites , fondé à Quebec par la Maifon de Gamache, & d’autres Inftitu- 
tions Religieufes qui s’y firent fucceflivement , ne contribuerent pas moins 
à l’ornement de cette Ville qu’à l’affermifflement de la foi & du bon or- 
dre dans les Nations converties. On forma de nouveaux Etabliffemens , 


qui fe peuplerent par degrés. Celui de Mont-real , aujourd’hui fi florif 
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fant, prit une forme folide en 1642; & depuis l’Ile de ce nom jufqu'à 
Quebec , les bords du Fleuve Saint Laurent furent enrichis de belles Ha- 
bitations. Mais c’eft aflez, pour répondre au titre de cet article, d’avoir 
conduit le Lecteur jufqu’à la perfection de l’Etabliffement. Tout ce qui 
regarde ce Païs, les Villes & les Habitans , fera rappellé dans la Defcrip- 
tion générale, & dans les Relations particulieres de quelques Voïageurs. 
Ici nous continuerons de fuivre les découvertes & l’origine des Colonies. 

Celle de la Nouvelle France s'éroit accrue & fortifiée pendant une lon- 
gue fuite d'années ; lorfqu’en 1670, fous le Gouvernement de M. le Comte 
de Frontenac & l’Intendance de M. Talon , quelques François du Païs 
entreprirent de faire de nouvelles découvertes. On favoit, par le rapport 
des Sauvages, qu’il y avoit , à l'Occident , un grand Fleuve , nommé Mi- 
chaflipi par les uns & Mififipi par les autres , qui ne couloit , ni au 
Nord , n1 à l'Eft ; d’où l’on concluoit qu'il devoit fe rendre dans le Golfe du 
Mexique s’il avoit fon cours au Sud , ou dans la Mer du Sud s’il alloit fe 
décharger à l’Oueft ; & l’on ne pouvoit douter qu'il n’y eût beaucoup d’a- 
vantages à tirer de l’une ou l’autre navigation. M. Talon, qui avoit ob- 
tenu la liberté de retourner en France, ne voulut pas quitter l'Amérique 
fans en avoir fair éclaircir un point de cette importance. Il en chargea 
le P. Marquette, MifMfionnaire Jéfuite, qui avoit déja parcouru prefque 
toutes les Contrées du Canada, où fa vertu l’avoit fait refpecter des Sau- 
vages, & un Bourgeois de Quebec, nommé Jolyet , homme d’efprit & 
d'expérience, 

Ils partirent enfemble (54) de la Baie du Lac Michigan , s’embarque- 
rent fur la Riviere des Renards qui s’y décharge , & la remonterent juf- 
qu'affez près de fa fource , malgré les Rapides qui en rendent la naviga- 
ion fort pénible. Enfuite , l’aïant quittée pour marcher quelque tems, 
ils fe rembarquerent fur l’'Ouifconfing ; & s’avançant toujours à l’Ouelt, ils 
fe trouverent fur le Mififlipi , vers les quarante-deux degrés & demi de 
Latitude du Nord. Ce fut le 17 de Juin 1673 qu'ils entrerent dans ce 
fameux Fleuve , dont la largeur, & furtout la profondeur, leur parut ré- 
pondre à l’idée qu’ils en avoient prife fur le récit des Sauvages. En fe 


(54) Nous avons la Relation de leur Voïage , fous le titre de Découverte de quelques 
Païs & Nations de l’Amérique Septentrionale dans un Recueil de Thevenot, publié à Paris 
chez Moctte , en 1687. in-4°, 


laiffant 
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Jaiflant conduire au courant, qui n'eft encore ici que d’une rapidité mé- 
diocre , ils ne furent pas longtems fans rencontrer trois Bourgades de la 
Nation des Hinois , buis au-deffous de l'endroit où le Miflouri , que 
Je P. Marquette nomme Pekitanoni dans fa Relation , joint fes eaux à 
celles du Miflifipi. Ils en furent d’autant mieux reçus, que ces Sauvages 
sedoutant les Iroquois , qui commençoient à faire des incurfions dans 
leur Païs, apprirent avec joie le fecours qu’ils pouvoient efperer de Pal- 
liance des François. Les deux Voïageurs continuerent leur route, après 
quelques jours de repos, & defcendirent le Fleuve jufqu’au Païs des 4kan- 
25, vers les trente-trois degrés de Latitude. Alors, commençant à man- 
quer de vivres, confiderant qu'avec trois ou quatre Hommes fa prudence 
ne leur permettoit pas de s'engager trop loin dans un Païs dont ils ne 
connoiffoient pas les Habitans, & d’ailleurs ne pouvant plus douter que 
le Miffifipi ne fe déchargeât dans le Golfe du Mexique, ils retournerenc 
aux Illinois, ils entrerent dans la Riviere de même nom, & la remonte- 
xent jufqu’à Chicagou, fur le Lac Michigan , d’où ils étoient partis. Là, 
ils fe féparerent ; le P. Marquette pour demeurer chez les Miamis, Na- 
tion puiflante qui habitoit le fond du Lac ; & Jolyet pour aller rendre 
compte de leur Voïage à Quebec. 

Ce n’étoit pas la premiere liaifon que les François avoient faite avec 
les Miamis. M. Talon , qui s’étoit fait une étude de bien établir les 
droits de la Couronne dans toutes les parties du Canada , avoit déja fait 
affembler des Députés d’un grand nombre de Nations de l'Oueft & du 
Nord, qui s’étoient volontairement foumifes à la France ; & Saint Luf- 
Jon , Subdélegué de l’Intendance de Quebec , s’étoit rendu au Sault de 
Sainte Marie , chargé d’une Commiflion fpéciale pour prendre poffeflion , 
au nom du Roi, de tous les Païs occupés par ces Peuples. Les Miamis, 
qui étoient du nombre , firent un accueil plein d’affeétion au P. Marquette. 


DRE EE eme 
SUITE DE L'E- 
TABLISS. DES 
FRANÇOIS 
DANS L'AMÉ= 
RIQUE SEPT. 
Le P. MaR- 
QUETTE. 


1673: 


Droits de Î2 
France établis 
dans le Canada. 


Ce Miflionnaire mourut parmi eux en 1675 , après avoir emploïé quatre. 


ans à leur converfon. 

Sa mort & le départ de M. Talon firent perdre de vue le Mififfipi juf- 
qu'en 1676. Enfin un autre François , qui étoit depuis quelques années 
en Amérique , & qui n’y étoit paflé que pour s'enrichir , ou fe diftinguer 
par quelque entreprife honorable, comprit qu'il n'en pouvoit trouver de 
plus belle occafon. Il fe nommoit Robert Cavelier, fieur de Salle. Sa 
jeunefle c’éroit paflée chez les Jéfuites, & les engagemens qu'il avoit pris 
dans cet Ordre l’avoient exclu de l'héritage de fa Famille. Il avoit de l’ef- 
prit & de la réfolution ; mais on lui attribue un excès de hauteur & de 
dureté , qui l’empècha de recueillir le fruit de fes travaux. 

Son premier projet avoit été de chercher un paflage au Japon , ou à 
la Chine, par le Nord ou par l'Oueft du Canada ; & quoique dépourvu 
de tout ce qui étoit néceffaire pour un fi grand deffein , 1l s’en occupoit uni- 
quement , lorfque Jolyet revint à Montréal avec la nouvelle de fa Décou- 
verte. Non-feulement la Salle ne douta point, nee entendu , que le 
Miffifipi n’allät fe rendre dans le Golfe du Mexique , mais il efpera 
qu’en remontant ce Fleuve au Nord, il pourroit découvrir le premier ob- 
jet de fes recherches. Le Comte de Frontenac, dont il avoit obtenu l'a< 
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Suire per E- mitié, l’aflura de fon fecouts, & lui confeilla de repañer en France, pouf 

TABLISS. DES communiquer fon deffein au Gouvernement.Il partit {ur le premier Vaiffeau. 

Ne En arrivant à la Cour , 1l apprit la mort de M. Colbert, & ce contre- 

rique Sep, (ms lui fit craindre pour le fuccès de fon Voïage : mais atant remis fes 

Carrie LOTS au Marquis de Seignelay, qui avoit fuccedé au Département de la 

nico: Marine,ce Miniftre fut {1 fatisfait de fon efprit & prit tant de goût pour 

1676. des ouvertures, qu'il lui fit obtenir du Roi toutes fortes de faveurs. Sa Ma- 

Faveurs qu'il jefté lui fit expédier des Lettres de Noblefle , lui accorda la Seigneurie 

FR So de Catarocouy , proche du Lac Ontario , avec le Gouvernement d’un Fort 

du mème nom , dont il pouvoit tirer de l'utilité pour fes vues, & le re- 

vêrit d’un pouvoir fort étendu , pour le Commerce & pour la continua- 

tion des découvertes. Le Prince de Conti , près duquel il avoit trouvé de 

l'accès, devint un de fes plus ardens Proteéteurs , & ne lui demanda point 

d'autre reconnoiffance que d’aflocier à l’entreprife un Homme qu'il ho- 

noroit de fa protection. C’étoit le Chevalier de Tonti , frere d'un Ofi- 

cier militaire de la Nouvelle France , & Fils du célebre Auteur de la Ton- 

tine. La Salle regarda cette demande du Prince comme une nouvelle fa- 

veur, & n’eut en effet qu’à fe louer des fervices de Tonti, fous le nom duquel 

nous avons une Relation de fes Voïages (*). Il avoit fervi en Sicile avec 

honneur ; il y avoit même eu la main emportée d’unféclat de Grenade: mais 

il s’en étoit fait mettre une de fer, dont il fe fervoit fort adroitement. 

1678. Ils s'embarquerent tous deux à la Rochelle , le 14 de Juillet 1678, 

Gare avec le avec trente Hommes, entre lefquels 1ls n’avoient pas négligé de prendre 
hevalier Tonti, : : : : SAR 

des Pilotes & des Ouvriers. Leur navigation fut heureufe. Ils s’arrèrerent 

peu à Quebec , dans l’impatience de fe rendre au Fort de Catarocouy. Le 

premier foin de la Salle fut de réparer cette Place, qui n’avoit que des 

pieux pour défenfe , & de faire conftruire une Barque. Enfuite s'étant 

avancé jufqu'à Niagara, il y traça un autre Fort , dont il confia la garde 

au Chevälier de Tonti, avec trente Hommes. Il laïfla fes ordres pour la 

conftruction d’une feconde Barque , à l’entrée du Lac Erié , au-deflus de 

la chute de Niagara , tandis que parcourant à pié tout le Canton de T/o0- 

nontouan , il fit, pendant tout le refte de l’'Hiver, quantité de courfes, qui 

n’eurent point d'autre objet que le Commerce dés Pelleteries. Une expé- 

dition , telle qu’il la médiroit, ne demandoit pas peu de fecours ; & c’é- 

toit pour ne les devoir qu’à lui-mème , qu’il vouloit commencer par aug- 

mentet fa Fortune. Il revint par terre à Catarocouy , d’où il envoïa fa 

Barque à Niagara , chargée de provifions & de Marchandifes. Elle con- 

tinua de faire heureufement quelques autres Voïages ; mais s'étant un jour 

mu trop approchée de terre, elle s’y brifa. 

1679 Cette difgrace ne le déconcerta point. La Barque, qu'il avoit fait conf- 

une truire à l’entrée du Lac Erié, fe trouvant prête au mois d’Aoùût 1679, il 

s'y embarqua, avec quarante Hommes ; & prit la route de Michillima- 

kimak. Une rude tempête, qu'il effuïa dans cette traverfe , dégoûra une: 

grande partie de fes gens, jufqu’à les faire déferter : mais le Chevalier 

de Tonti, qui avoit pris une autre route , eut le bonheur de les rencon- 

ter , & les engagea prefque tous à le fuivre. De Michillimakimak , la 


(*) On verra , ci-deffous , l’idée qu’il en faut prendre, 
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Barque pafla dans la Baie, d’où elle fut renvoiée chargée de Pelleteries 
à Niagara. La Salle fe rendit , en Canot , à la Riviere de Saint Jofeph, & 
retourna bientôt à Catarocouy, où il apprit la perte de fa feconde Bar- 
que. On rapporte que les Sauvages, l’apperçevant fur leurs Lacs, fe cru- 
rent perdus s'ils ne faifoient abandonner aux François l’idée de les viliter 
avec des Bâtimens de cette grandeur ; que les Iroquois, furtout , profite- 
rent de loccafion pour jetter de la défiance parmi les Nations Algonqui- 
nes , & qu'une Trouppe d'Ouraouais , aïant vu la Barque à l'ancre dans 
une Anfe , y accourut , fous prétexte de voir un fpectacle fi nouveau pour 
les Habitans du Païs ; qu'avec la confiance qu'on a pour des Alliés, on 
leur permit de monter à bord , où il ne fe trouvoit que cinq ou fix Hom- 
mes , qui furent égorgés par ces Barbares ; & que les Aflaflins , après avoir 
enlevé toute la charge du Bâtiment, y mirent le feu. 

Ce malheur en eut un autre à fa fuite. La Nation , dont la Salle fe 
promettoitle plus pour le fuccès de fon entreprife , étroit celle des Illinois, 
alors très nombreufe , & qui occupoit plufieurs Poftes dont on pouvoit 
faire des Entrepôts commodes entre le Canada & le Mififfipi. Le Cheva- 
lier de Tonti s’étoit avancé de ce côté là, pour mettre ces Indiens dans 
fes intérêts, & n’avoit pas eu de peine à réuflir ; mais aïant peu de monde 
avec lui, il ne put garantir fes nouveaux Alliés d’une incurfion des Iro- 
quois, qui les furprirenc prefque fous fes yeux, & qui en maflacreïent 
un très grand nombre. La Salle arriva dans ces circonftances, & n'eut 
pas peu de peine à ménager l’efprit des Illinois , que leur difyrace avoit 
refroidis pour les François. Ses ne augmenterent bientôt par la perte 
d’une partie de fes gens, & de ceux mèmes fur lefquels il faifoit le plus 
de fond. Ces Perfides étoient convenus de f’empoifonner ; mais ils furent 
découverts, & fe déroberent au châtiment par la fuite. Sa feule reflour- 
ce, pour les remplacer, fut d'engager à fon fervice une trouppe de jeu- 
nes Illinois , avec lefquels il réfolut , malgré tant d'obftacles , de com- 
mencer férieufement fes découvertes. 

Il chargea d’abord un François, nommé Dacan , & le Pere Hennepin, 
Récoller , qu'il avoit amené de Quebec , de remonter le Mifliflipi au- 
deffus de la Riviere des Illinois, & s'il étoit poffible, jufqu’à fa fource. 
Ces deux Voïageurs partirent du Fort de Crevecæœur Le 28 de Février 1680. 
Ils entrerent dans le Mififipi, & le remonterent jufqu'aux quarante fix 
degrés de Latitude du Nord. Là ils furent arrètés par une chute d’eau af- 
fez haute, qui prend toute la largeur du Fleuve, & que le P. Hennepin 
nomme le Sault de Saint Antoine de Padoue. Ils tomberent alors entre 
les mains d’une Nation Indienne , nommée les Sious , qui les retint aflez 
longtems Prifonniers , mais fans leur faire aucun mauvais traitement, & 
qui les rendit à d’autres François , arrivés du Canada. L’Hiftorien de la 
Nouvelle France ne paroît pas perfuadé qu'ils aient continué leur Voïage 
jufqu’à la fource du MifMifipi (ss), & les fait retourner du Sault de Saint 


(s 5) Il traite de Roman Îa Relation du P. eur courfe jufqu’au Lac des Æ/iniboils ; il 
Hennepin , qui leur fait rencontrer plufieurs porte le même jugement des Miflions de Ré- 
posa P P 145 
Habitations Françoifes fur ce Fleuve, trouver  collets , qu'on trouve marquées en plufieurs 
fa fource fur une haute Montagne, & pouffer endroits fur les Cartes, & qui défignent tout 
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Antoine » pour defcendre le Fleuve jufqu’à la Mer , d’où ils retourne 
» rent, dit-il , au Fort de Crevecœur , fans qu’il leur fût rien arrivé de 
» confidérable. 

Quelque jugement qu’on en doive porter , de nouveaux embarras , fur- 
venus à la Salle après leur départ , le retinrent dans fon Fort de Creve- 
cœur jufqu'au mois de Novembre, & l’obligerent enfuite de retourner à 
Cararocouy. Dans cette route, atant remarqué fur la Riviere des Illinois 
un lieu qui lui parut fort avantageux pour la conftruétion d’un nouveau 
Fort , 1l en traça le plan, & fit venir le Chevalier de Tonti, qu’il char- 
gea de l’exécution. Mais. à peine l’ouvrage fut commencé , que Tonti, 
informé du. foulevement des François dans le Fort de Crevecœur, fe vit 
dans la néceflité d’y courir. Il n’y trouva que fept ou huit Hommes, 
abandonnés par leurs Compagnons, qui avoient pris la fuite avec tout ce 
qu'ils avoient été capables d'emporter. De nouvelles hoftilités des Iro- 
quois lui faifant craindre de ne pouvoir s’y défendre , il en tira les huit 
François , pour aller paffer l’Hiver avec eux dans la Baie du Lac Mi- 
chigan. 

La Salle, qui n’avoit pu recevoir aucun avis de cette retraite , fut exe 
trèmement furpris, au Printems de l’année fuivante , lorfqu'étant allé au 
Fort de Crevecœur , il le vit défert. Quoiqu'il n’eût pas un grand noms 
bre. d’Hommes , 1l trouva le moïen d’y mettre une nouvelle Garnifon , 
& de faire travailler au fecond Fort , qu'il avoit tracé , l'année précédente, 
fous le nom de Fort Saint Louis. Enfuite s'étant rendu à Michillimaki- 
mac, où Tonti étoit arrivé avec fa Trouppe , ils en partirent enfemble , 
vers la fin d’Août, pour Catarocouy. Trois mois fe pañferent , foit à faire 
de nouvelles levées de François , foit à raffembler des provifions. Enfin la 
Salle prit la route des Illinois , avec tout fon monde ; & trouvant fes deux 
Foïts dans l’état où ik les avoit laiflés, il ne penfa plus qu’à l’exécution 
du projet que tant de malheurs & de contrerems avoient retardé. 

Ce fur au commencement de l’année 1682, qu'il defcendit la Riviere 
des Illinois ; & le 2 de Février , il fe trouva fur le Fleuve Mififipi. Le 
4 de Mars , il prit poflefion, avec toutes les formalités ordinaires, du 
Païs des Akanfas ; & le 9 d'Avril, 1l reconnut l’embouchure du Fleuve. 
On verra, dans les Relations particulieres, quelques autres circonftances 
de ce Voiage ; mais elles y font mêlées de tant d’erreurs, qu’il n’y a de 
bien certain que ce qu'on en vient de rapporter. Après avoir achevé cette 
importante découverte , avec Îe foin d'établir, par des prifes de poifeffion , 
auxquelles on ne pouvoit rien oppofer (56), les droits de la France fur toutle 


au plus , dit-il , des lieux où le Pere Henne- 
pin a dit la Mefle, ou planté des Croix. 
1 ajoute que ce Religieux ne favoit pas un 
mot des Langues de tous ces Peuples , & ne 
s'efk arrêté chez aucun , que pendant fa 
captiviré chez les Sious. En cffet, la fource 
du Mififivoi eft encore inconnue ; le Lac 
des Affiniboils eft for: éloigné des lieux où 
les deux Voïageurs avoient été , & les Fran- 
gois an'ayoient alors aucun Etabliffement 


fur les bords du Fleuve qu’ils defcendirent. 
Il cft même aflez difficile de comprendre: 
comment ils purent aller jufqu’à fon embou 
chure , le defcendre , & le remonter juf- 
“RE quarante-fix degrés, demeurer Pris 
onniers chez Îes Sious pendant plufeurs 
mois, & cela dans l’efpace de moins d’une 
année. Aifloire de la Nouvelle France, L. x. 

- 461. 

(56) On a déja vu que Ferdinand Soco avoit 
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cours connu d’un des plus grands Fleuves du Monde , la Salle fe rem- 
barqua , l’onzieme jour d'Avril , & remonta heureufement jufqu'aux I1- 
linois, d’où étant allé pañler l’Hiver à la Baie, 1l ne put arriver , à Que- 
bec , qu'au Printems de l’année fuivante. Quelques mois après, 1l quit- 
ta la Nouvelle France, pour aller rendre compte de fon Expédition à la 
Cour. 

Quelques mauvais offices que fes Ennemis lui euflent rendus par leurs 
Letires, 1l y fut reçu avec de fi hautes marques d’eftime , qu’elles lencou- 
ragerent à propofer au Miniftre le deflein qu'il avoit formé de reconnoi- 
tre par Mer l'embouchure du Miffifipi , pour en fraïer le chemin aux 
Vaifleaux François, & pour y commencer un Etabliflement. Non-feule- 
ment fon projet fut approuvé , mais il fut chargé des préparatifs. 

Sa Commiflion portoit que tous les François & les Sauvages , depuis le 
Fort Saint Louis des Illinois jufqu’à la Nouvelle Bifcaie, feroient fous 
fes ordres; que le Commandant de l'Efcadre , qui le porteroit de France 
en Amérique , fe conduiroit par fes confeils fur la route , & lui donneroit, 
à fon débarquement , tous les fecours qui pourroient s’accorder avec la con- 
fervation des Vaiffleaux du Roi. Quatre Bätimens de différentes grandeurs 
furent armés à Rochefort, & l’on y embarqua deux cens quatre-vingt per- 
fonnes, en y comprenant les Equipages. Le refte étoit compofé , d’une Fa- 
mille Canadienne (57) , de cent Soldats, de trente Volontaires , dont 
plufieurs éroient Gentilshommes, de quelques Filles , & d’un certain nom- 
bre d’Engagés & d’Artifans. Mais on avoue que ce choix fut fait avec peu 
de foin. La plüpart des Soldats étoient des Miférables, réduits à l’'aumo- 
ne ; plufieurs étoient eftropiés ou contrefaits ,,& ne favoient pas manier 


un Fufil. Les Ouvriers ne valoient pas mieux ; & l’expérience ft connot- 


tre qu'il n’y en avoit pas un qui entendit fa profeflion. Entre les Volon- 
taires , on comptoit deux Neveux de la Salle , nommés Cavelier & Moran- 
get, dont le premier n’avoit pas plus de quatorze ans ; trois Eccléfiafti- 


ques de Saint Sulpice , l’un Frere, l’autre Parent de la Salle, & le troi- 
quatre Récollets , qu’on nomme aufli ; le Pere 
Mambré , qui avoit accompagné la Salle dans fes découvertes ; le Pere le: 
Clerc , qui avoit paflé quelque-tems en Canada ; le Pere Douay & le Pere: 
, les: 


autres à faire des Miflions parmi les Sauvages ; mais le quatrieme , étant 


fieme nommé Mayjulle ; 


Marquer , deftinés , les uns à demeurer dans le nouvel Etabliffement 


tombé malade dèsle premier jour de la navigation , fut débarqué & difpenfé 
du Voïage ; enfin un Bourgeois de Rouen, nommé Joutel , à qui la Salle 
reconnut tant de probité & d'intelligence , qu'il en fit comme fon Inten- 
dant. Les quatre Bârimens érotent /e Joli , Fregate d'environ quarante Ca- 
nons ; une autre Fregate de fix Canons , nommée /a Belle, que le Roi 
avoit donnée à la Salle ; la Flutte Aimable , du port de trois cens ton- 
neaux, fur laquelle étoient tous fes effets, & une Caiche de trente ton- 
neaux, chargée de munitions & de Marchandifes. Le Commandant de la: 


l'Efpagnol, par Citry de la Guette: 

(57) Dont le Chef fe nommoit Talon: 
_. (58) On a de lui une Relation fort ef 
timée, 


traverfé plus d’une fois le Miffiffipi, que Îles 
Efpagnols nommoient Cucagua; maisil n'y 
fit aucun établiflement. Vozez l'Hiftoire de 
la Compagnie de la. Floride ;. traduite de 
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Son retour en 
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1l entreprend 
de vifiter le Mife 
fifipi par Mer, 


Sa Commifion 
ê&cfes préparaïifs, 
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Surene L'E- Fregate Roïale , nommé de Beaujeu, avoit pour Lieutenant le Chevalies 
rasuss. DES d’AÂere, & Duhamel pour Enfeigne. 
FRANÇOIS Cette petite Efcadre partit de la Rochelle , le 24 de Juillet 1684 ,avec 
DANS LAMÉ- [A Flore des Lles & du Canada, qui devoit faire voile fous les ordres d 
rique Sep, 12 Flotte de  & du a, qui devoit faire voile fous les ordres du 
CH Commandant à jufqu'à la vue des Terres d'Efpagne. Elle en fut féparée 
De La Sazzr, Pat un accident, qui la retarda de cinq ou fix jours, mais qui ne l’em- 
1684.  Pècha point d'arriver le 16 d’Août à la vue de Madere. Quelques jalou - 
Dépar: de l'EC fes d'autorité , qui s’éleverent entre le Commandant & la Salle, firent mal 
cadre. augurer du fuccès d’une entreprife dont ils devoient partager l’honneur, 
Rte furtout lorfqu’elles eurent caufé la perte de la Caiche, qui fut enlevée, 
Commandans à la Côte de Saint Domingue ; par deux Pyrogues Efpagnoles. Cepen- 
dant, après avoir relâché dans un Port François de certe Ile , on doubla 
heureufement la Pointe Occidentale de Cuba ; & le 28 de Septembre on dé 
couvrit les Terres de la Floride. 
Ron On avoit dit, à la Salle, que dans le Golfe du Mexique les courans 
6e, portoient à l’Eft; d’où 1l conclut que l’embouchure du Mififipi devoit 
être encore bien loin à l’Oueft. Cette erreur caufa toutes fes difgraces. Elle 
le ft rourner de ce dernier côté : mais il avançoit peu, parceque de tems 
en tems 1l s’approchoit de la terre , qu’il fe voioit obligé de fuivre à vue, 


160$: ' >: : : 5 : 
pour découvrir ce qu'il cherchoit. Le 10 de Janvier 168$ , 1l fe trouva, 
comme on l’a conjeéturé depuis , aflez proche de l'embouchure du Flen- 
ee An ÿ 
On pañle qu. VE 5 Mais perfuadé qu’il étoit par le travers des Apalaches , il pafla ou- 


delà du Mitifpi. tre, fans y envoier mème fa Chaloupe. Quelques jours après , fur quel- 

ques explications qu'il reçut des Sauvages , 1l voulut retourner vers le 

mème lieu. Alors le Commandant, quoiqu’obligé à la déférence par l’or- 

dre du Roi, refufa de fuivre fes intentions. De part & d'autre, on s’ais 

grifloit de plus en plus; & la Salle , après s’ètre obftiné mal-a-propos fur 

d’autres points , ceda plus mal-à-propos encore lorfqu’il falloit ufer de 

l'autorité dont il étroit revêtu. La route fut continuée à l’Oueft , & l’Ef- 

cadre arriva bientôt à la Baie de Saint Bernard ; mais fans la connoître. 

Cette Baie eft éloignée de centlieues , àl’Oueft, de l'embouchure du Mififipi. 

Ou fe trouve, On y mouilla, & les Chaloupes furent envoïées à la découverte. Elles 

Ans Le voir » apperçurent une fort belle Riviere , à l’entrée de laquelle il n’y à pas plus 

Saint Bernard. de dix ou douze piés d’eau. Après beaucoup de recherches, & plufeurs 

confeils où l’on ne concluoit rien , parceque l’un des deux Chefs n’ou- 

La Salle prend VLOÏt point un avis auquel l’autre n'afectit de s’oppofer , la Salle , qui 

— d'y dé- ne fe croïoit pas loin du Mififipi, & que la préfence du Commandant 

‘ ne faifoit plus que gêner , réfolut de débarquer dans lelieu où il étoit. 

Dès le lendemain , qui étoit le 10 de Février, il envoiïa ordre au Capi« 

taine de {a Flutte, de la décharger de ce qu’elle avoit de plus pefant , 

de lui faire pafler la Barre. En même-tems , comme il ne fe fioit point 

affez à l’habileté de cet Officier , pour fe repofer, fur lui d’une manœuvre 

qui avoit fes difficultés, il ordonna au Capitaine de /a Belle , de fe char: 

ger de l'opération, Celui de la Flutte regarda cette préférence comme un 

Nouvelle dif- outrage, & refufa d’obéir. La Salle , embarraflé d’un refus auquel il n’a: 
gricequiluiar- - ©? RATE k 

Eve voit pas dû s'attendre , voulut que ce mouvement de la Flutre fe fic du 

moins fous fes yeux : mais lorfqw'il fe difpoloit à s’y rendre, un Lieute= 
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nant d'Infanterie, nommé la Sabloniere , & cinq ou fix autres François, 
qui étoient à fe promener dans un Bois voilin , furent enlevés par des 
Indiens ; & cette nouvelle l’obligez de courir pour les dégager. Tandis 
qu'il s’'éloignoit du rivage , aïant jetté les yeux vers l'embouchure de la 
Riviere, 1l apperçut fa Flute, qui manœuvroit de mauvaife grace, & qui 
fembloit menacée de fe brifer contre des battures, Le defir de délivrer 
fes gens l’emporta fur cette crainte ; il continua de marcher vers les In- 
diens , qu'il força de les lui rendre : mais un coup de Canon, qu'il en- 
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tendit, lui fic juger qu’on l’avertifloit du malheur de fa Flutte. En effet, salle perd un de 


1] la trouva échouée. On n’a point douté que cet accident ne füt venu 
d'un deflein prémédité du Capitaine , qui fe nommoit Æigron. Ce Bati- 
ment aïant à bord les munitions, les uftenfiles , les outils, & tout ce qui 
étoit néceflaire pourun Etabliffement , la Salle , qui fe reprochoit de n’a- 
voir pas regardé cette perte comme le plus grand malheur qu'il püt re- 
douter , fe hâta d’y apporter du remede : mais il fut furpris de voir une 
partie des Témoins dans l’inaétion. Cependant , avec la Chaloupe & le 
Canot de la Frégate , que Beaujeu n'ofa lui refüfer , il commença par 
fauver l’Equipage. Enfuite 1l fongea aux poudres , aux vivres & aux li-. 
queurs , dont il fit porter à terre environ trente Barriques. Si la Chaloupe 
de la Flutte eut partagé le travail , prefque tout auroir été déchargé ; mais 
il paroît qu'on l’avoit éloignée à deflein , & la nuit étant fuvenue, il 
fallut attendre au jour fuivant pour achever le tranfport. Bientôt, le vent 
qui venoit de haute Mer , fe renforca & groflitles vagues. La Flure heurta 
contre des Rochers, qui l’ouvrirent ; & dans les ténebres, quantité de Mar- 
chandifes , forties par diverfes fentes , furent emportées par les flots. 
Comme on ne s’en apperçut qu’au point du jour, on ne put fauver , au 
plus, que trente Barriques de vin & d’eau-de-vie , avec quelque partie 
des farines, des viandes falces & des légumes. 
Cette perte entraina des fuites encore plus facheufes. On commençoit 
à fe trouver environné de Sauvages , que toutes les précautions ne pu- 
rent empêcher d'enlever une partie de ce qu'on avoit fauvé du naufrage. 
On ne s’en apperçut mème, que lorfqu'ils fe furent retirés avec leur butin. 
Ils avoient laiffé au rivage plufieurs Canots, dont on fe faifit ; mais ces 
foibles repréfailles furent paiées bien cher. Ils revinrent , pendant la nuit, 
pour reprendre leurs Canots ; & trouvant endormis ceux qui Les gardoienr, 
ils en tuerent deux, Orry & Defloges : ils en blefferent quelques autres, 
& fe retirerent fans autre perte que celle des Canots , qu'ils n’eurent pas 
le tems d’emporter. Tant de difgraces confécutives rebuterent une partie 
de ceux qui s’étoient engagés dans cette Expédition ; furtout lorfque les 
plus mal intentionnés eurent commencé à décrier la conduite du Chef, 
en traitant fon entreprife mème, de folle & de témeraire. Mais loin d’en 
être abbattu , jamais il ne montra plus de courage & de réfolution. Il fit 
conftruire un Magafn , qu'il environna de bons retranchemens ; & s’i- 
. maginant que la Riviere, où il étoit entré, pouvoit être un des bras du 
Mififipi, 1l réfolut de la remonter. Comme Îa Fregate fe difpofoit à re- 
prendre la route de France , il pria Beaujeu de lui remettre les Canons ; 


fes Bâtimens, 


Ce qu'on ea 
fauve. 


Fâcheufes fuites 
de cette perte, 


Départ de Beaus 
eu. En quel état 


& les Brülots qu'il avoit à bord, & qui n’avoient été embarqués que pour “aille la salle, 
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Susros rer. l'Etabliffement. Beaujeu répondit qu'ils étoient au fond du Vaiffeau, dont 
rasuss. pes il faudroit changer tout l’arrimage pour les en tirer, & que cette opé- 
FRANÇOIS ration demandoit plus de tems qu’il ne lui en reftoit peur éviter, dans 
DANS L'AMÉ- {on retour , les dangers de la mauvaife faifon. Ainf la Salle fe vit ré- 
RIQUESEPT.  Quit aux fix petites Pieces de campagne qu'il avoit fur la Belle , fans un 
CavELIER feul boulet. Mais Beaujeu lui donna une preuve encore plus éclatante de 
Me F0 fes mauvaifes intentions. Quoique la perfidie du Capitaine de la Flute füt 
1905: avérée , il le reçut dans fon bord , avec tout l’Equipage de ce Bâtiment, dans 
la feule vue de le fouftraire à la punition qu'il méritoit, & contre la pa- 
role qu'il avoit donnée à la Salle de n’embarquer perfonrie fans fon con- 

fentement. Il mit à la voile vers le r$ de Mars. 

pores Le Le nombre des François, qu’il laifloit dans la Riviere de Saint Bernard , 
Riviere de Saint toit d'environ deux cens vingt. La Salle ft jetrer auflirôt les fondemens 
Bernarde d’un Fort ; & chargeant Joutel de l’achever , avec cent-vingt perfonnes 
dont 1l lui laiffa le commandement, il s’embarqua lui-même fur la Ri- 
- viere, dans le deffein de la remonter aufli loin qu’il feroit poñlible. Entre 
les cinquante Hommes qui devoient l’accompagner , il avoit pris Cave- 
lier fon Frere , Chefdeville , deux Récollets & plufñeurs Volontaires. 
Rare se Mais fa navigation fut bientôt interrompue. Les Sauvages s’approchant 
Riviere. toutes les nuits du Fort qu'il avoit fait commencer , Jourel , qui avoit 
ordre de les tenir en refpect, fit tirer fur eux quelques coups de fufñl, 
dont le bruit alla jufqu’aux oreilles de la Salle. Il ne devoir pas être bien 
1 sarrète & loin. Aufli retourna-t'il fur le champ avec fix ou fepr Hommes ; & trou- 
ds un fecond vant Joutel en füreté , il lui apprit qu’il avoit déja découvert un très 
à beau Païs; qu’il avoit deffein d’y confiruire un fecond Fort, dans le lieu 
où il avoit laifé fa Trouppe , & qu’il en avoit même donné l'ordre en 
la quittant. Il partir enfuite , pour la rejoindre ; mais à fon arrivée , il 
trouva que plufieurs de fes Ouvriers s’étoient laiflés enlever leurs outils 
par les Sauvages, & leur en aïant fait donner d’autres , 1l reconnut bien- 
tot qu'ils n’étoient pas plus capables de s’en fervir que de les garder. Il 
fut obligé de faire venir une païtie des Artifans , qui étoient demeurés dans 
le premier Fort ; & non-feulement le travail n’en alla pas plus vite, mais 
les Ouvriers qui reftoient à Joutel , ifrités apparemment de voir leur tâ- 
che plus pefante, confpirerent contre lui. Il en fut informé aflez tôt, pour 
arrêter le défordre en fe faififfant des plus coupables ; & fur l'avis qu'il 
en fit donner à la Salle , il reçut ordre de l'aller joindre avec tout fon 
monde. Ainfi le premier Fort fut abandonné : mais le fecond en fur pouffé 
avec plus de chaleur. Malgré le chagrin que la Salle reffentoit de tant 
d’obftacles , il fe fit lui-même lArchiteéte de fon Ouvrage ; il donnoit 
l'exemple du travail ; & fa fermeté eut le pouvoir d’infpirer enfin l’ému- 


lation. 
Fort nommé Le nouveau Fort reçut le nom de Saint Louis. On y étoit du moins à 
Saint Louis. couvert de l’infulte des Sauvages du Païs , qu’on avoit déja reconnus pour 


Odicux cara@tere une Nation fort dangereufe. Ils fe nomment les Clamcoers. On les repré- 
des Clamcoërs, foire cruels , perfides , d’une humeur bouffone , naturellement railleurs , 
contrefaifant tout ce qu'ils voient faire, & cachant fi bien tous ces défauts 


fous une apparence de gaieté & de franchife, qu'ils ne font jamais plus 
| à craindre 
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à craindre , que lorfqu'’ils s'empreflent à marquer de l'amitié. Les Hom- Suire ner E- 


mes vont prefque nus, & les Femmes ne font couvertes que depuis la TaBziss. nes 
ceinture jufqu'aux genoux ; mais les uns & Îes autres ont un air affreux. FRANÇOIS 


Plus loin dans les rerres, on rencontre d’autres Peuples, qui ont à-peu- 
près laimème barbarie, & qui font diftingués par différens noms. Leurs 
ufages n’ont prefqu’aucune reflemblance avec ceux des autres Nations de 
l'Amérique Seprentrionale. Ils feront rappellés dans un autre article , aufli 
bien que les propriétés de leur Païs. Environ cent lieues plus loin , vers 
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Cenis, ou Af: 


le Nord , on trouve les Cenis, ou Affenis, qui font plus humains, plus fnis. 


fédentaires , qui cultivent la terre , où ils fement du Maïz, des Féves , 
des Citrouilles, des Melons, & d’autres légumes. Ils plantent du Tabac 
& nourriflent quantité de chevaux , qu’ils emploient ordinairement à por- 
ter le Gibier , qu’ils tuent dans leurs Chaffes. La maniere , dont 1is font la 


Ces Indiens dit 


guerre , n'eft pas moins différente de celle des autres Indiens de la Flori- ferent de rous 
‘ ceux de la Flo 


de. Ils font à cheval , armés d’un Carquois de peau de Bœuf, rempli ride. 


de fleches, qui leur pend derriere le dos en Bandoulierè. Ils ontunarc, 
&c fur le bras gauche un petit plaftron de cuir , avec lequel ils parent les 
feches. Le mors de leurs Chevaux n’eft qu’une corde de crin. Leurs étriers 
font foutenus d’une corde du même fil, & tiennent à une peau de Biche, 
puce en quatre, qui fert de Selle. Ce ne font que de petites planches, 
larges de trois pouces , & longues de cinq. Les Cenis ont pour voifins 
Îles Ayenis, avec lefquels ils vivent en bonne intelligence , & dont la 
Nation eft moins nombreufe , quoique Joutel ne donne pas ,aux Cenis 
mèmes, plus de mille Hommes en état de porter les armes. Ces Sauvages 
font bien faits, Hommes & Femmes , & n'ont rien de défagréable dans 
les traits du vifage ; mais ils fe picquent & fe peignent le corps. On ne 
les voit couverts que pendant le regne des vents du Nord, qui les obli- 
gent de fe couvrir de peaux bien pañlées. Quoiqu'on ne leur connoiffe ni 
Temples, ni culte reglé , ils donnent quelques marques de Religion dans 
le tems de leur récolte , par une certaine confécration des premices, & 
par l’offrande qu'ils en font à quelque Divinité qu'on ignore. Leur ma- 
niere de marquer de l'affection eft finguliere : les uns fe contentent de 
fouffler dans l'oreille , à ceux qu'ils veulent faluer. D’autres commencent 
par fe frotter la poitrine & le bras avec la main, & font enfuire la mème 
chofe à ceux qu'ils veulent honorer ou careffer. 

Ea Salle , après avoir achevé fon Fort, réfolut de faire, fur fa Frégate, 


Diverfes ours 


le tour de la Baie Saint Bernard , qu'il nomma auffi la Baie de Saint fs dela Salle, 


Louis. Il s'embarqua au mois d'O&tobre , & ne laiffa dans fon Fort que 
trente-quatre Hommes fous les ordres du fage Joutel, en lui défendant 
de recevoir aucun de ceux qu'il avoit choifis pour laccompagner, sil ne 
fe préfentoit avec une Lettre de fa main. La mort lui avoit enlevé plu- 
feurs de fesplus braves gens , tels que Vüilleperdry , & le Gros, fon Garde 
Magazin, qui aïant été piqué d’un Serpent à fonnettes , & ne connoif- 
fant point le remede que le Païs offre à chaque pas pour cette bleflure, , 
s'étoit fait couper la jambe , & n’avoit furvécu que peu de jours à l'opé- 
ration. Non-feulement ces pertes affligeoient la Salle, mais elles lui don- 
Tome XI F. Jia 
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SoneoenE. noient un air fombre , qui fembloit augmenter fa hauteur & fa dureté 
ragLiss. pes Naturelles. 
François Son abfence dura plus de trois mois, fans qu'on eut la moindre de fes 
Ft è MES nouvelles au Fort Saint Louis. Enfin, dans le cours de Janvier 1686, on 
Menton reçut de fort triftes, par un François nommé Du Haut, dont le Frere, 
" nn qu'on diftinguoit par le nom de Dominique étoit refté dans le Fort. L'ai- 
2 né, qui avoit fuivi la Salle , arriva fans aucune Lettre de fa parr. Il évoit 
dan Canot; & vers le foir, on l’entendit fur le bord du Fleu- 
Retour d'un +£UI, dans un Canot; & vers le {oir, on l’entendit fur le bord du Fleu 
François nommé ve , d'où il appelloit fon Frere. La Sentinelle en averut le Commandant, 
vu Haur, qui s’attendit d’abord à quelque accident funefte. Il s'avança , pour rece- 
voir ces premieres informations. Du Haut l’aflura que fon Commandant 
jouiffoit d’une parfaire fanté, & confeffa naturellement qu'il évoit revenu 
fans permiflion ; mais il donna un tour fi naïf au récit de fes avantures, 
que Jourel crut pouvoir fe difpenfer d’un excès de rigueur. Voici ce qu'ik 
en a publié lui-même. 
€e qu'il raconte La Salle , étant arrivé à la vue de fa Fregate, y envoïa cinq de fes meil- 
leurs Hommes, pour ordonner de fa part au Pilote de fonder le mouil- 
lage avec un Canot. Le Pilote emploïa un jour entier à cet exercice ; & 
le foir, fe trouvant excedé de fatigue, il defcendit à terre avec ceux qui 
lui avoient apporté l’ordre. Ils y allumerent un feu, près duquel ils s'en: 
dormirent , fans avoir pris aucune précaution contre les Sauvages. Ces 
Barbares , avertis par le feu, qu'il y avoit des Etrangers dans leur voifi- 
nage, s’approcherent pendant la nuit, maffacrerent les fix Hommes , qui 
dormoient paifiblement , & briferent le Canot. La Salle , ne les voiïant 
point revenir, les alla chercher lui-même , & trouva les reftes de leurs 
cadavres, demi dévorés par quelques Animaux carnaciers. Il regretta beau- 
coup fon Pilote, dont il connoifloit l’habileté : mais il eur bientôt l’occa- 
fion de reffentir plus vivement cette perte. Son premier foin fut de faire 
avancer fa Freoate dans la Baie , & d'y envoïer toutes les provifons dont 
il avoit befoin pour fon entreprife. Il y laiffa quelques-uns de fes gens, 
avec défenfe de s'éloigner fans un ordre de fa part , ni de defcendre à 
serre fans efcorte. Enfute il prit vingt Hommes , pour traverfer la Riviere 
dans deux Canots ; & lorfqu'il fut à l’autre bord , 1l enfonca fes deux Ca- 
nots dans l’eau , & continua fon chemin par terre. Quelques jours de mar- 
che le conduifirent au bord d’une belle Riviere, qu’il nomme la Maligne. 
Un peu plus loin, Du Haut, s'étant atrèté derriere fes Compagnons, eut 
le malheur de s’égarer , erra longtems , & fe trouva , fans le favoir , vis-2= 
vis du Fort Saint Louis. 
Retour dela . Comme ce récit n’avoit rien que de vraifemblable , Joutel n’en prit 
art aucune défiance, & fe contenta de veiller fur la conduite de Du Haut. 
‘ 7 Dans le cours de Mars, on vit arriver au Fort. la Salle, avec une par- 
tie de fes gens. On avoit envoié les autres chercher fa Fregate ; mais on: 
ne nous apprend point où il l’avoit laiffée. Quoiqu'il n'eut point trouvé 
ce qu'il avoit cherché dans fa courfe, il parut fatisfait d’avoir parcouru 
de fort beaux Païs. La vue de Du Haut, qu'il avoit foupconné de défer- 
gion , le furprit beaucoup ; mais lorfqu'il eut appris de Joutel les raifons 
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ui l’avoient fait difparoître , il ne demanda point d’autre excufe. Le refte 
de fes gens étant revenu le lendemain , fans avoir pü trouver la Fregate, 
il en eut d’autant plus de chagrin , qu’il avoit laïffé fur ce Bâtiment, fon 
Enge , fes habits, fes papiers & fes meilleurs effets. D'ailleurs fon def 
fein étoit de s’en fervir, pour vifiter quelques-unes des Rivieres qu’il 
avoit découvertes, & de l’envoier enfuite aux Iles Françoifes pour y de- 
mander quelque fecours ; ou de la monter lui-même , lorfqu'il auroit 
perdu lefpérance d'entrer dans le MiflifMipi par les Rivieres qui fe dé- 
chargent dans la Baie , & de ranger toute la Côte du Golfe jufqu’à ce qu'il 
eut trouvé l'embouchure de ce Fleuve. 

Mais après avoir emploïé fix femaines à d’inutiles recherches, il prit, 
avec fa fermeté ordinaire , le parti de fe remettre en marche , pour faire 
une nouvelle courfe. À peine fut-il parti , que Chefdeville , la Sablo- 
niere , & quelques autres de ceux qui étoient reftés fur la Frégate , arrive- 
rent au Fort dans un Canot, avec fes habits , une partie de fes papiers 
& quelques provifions. Ils venoient apprendre, à Joutel , que la Fregate 
s’étoit brifte, Les circonftances d’un évenement , qui ôtoit à la Salle fon 
unique reflource après tant de difgraces, ne doivent pas être fupprimées. 
L'eau aïant manqué fur la Frégate , on avoit envoié quelques Hommes 
dans la Chaloupe , pour en faire une nouvelle provifion. Pendant qu'ils 
retournoient à bord avec leur charge, ils furent arrêtés par un vent con- 
traire , & la nuitles prit, avant qu'ils puffent arriver. Ceux de la Frega- 
te, qui les avoient vus en chemin pour revenir , allumerent un feu, qu'ils 
crurent capable de les guider dans l’obfcurité : mais cette lumiere s'étant 
éeinte, & perfonne n'arant eu l'attention d'y fuppléer , nila Chaloupe, 
ni aucun de ceux qu’elle portoit , n'ont paru depuis. On les avoit atten- 
dus quelques jours , avec des vœux inutiles. Enfin les gens de la Fregare, 
preffés de la foif, avoient voulu fe rapprocher de la Riviere de Saint Ber- 
nard ; mais leur extrème foibleffe , autant que le défaut d’habileté , ne leur 
aïant pas permis de biem manœuvrer, & le vent étant devenu contraire, 
ils avoient été jettés à la Côte, de l’autre côté de la Baie, & n’avoient 
pû fe garantir d'y échouer. Sans Chaloupe , & dégradés dans un Païs in- 
connu , ils n’avoient point imaginé d’autre reffource que de conftruire un 
Radeau , pour traverfer la Baie ; mais ils l’avoient fabriqué fi mal , que 
Les premiers qui en avoient fait l’effai s’éroient noïés fans exception. Les 
autres en avoient conftruit un meilleur, fur lequel ils avoient mis tout 
ce qu'ils avoient pû fauver de la Fregate. Ils avoient fait le trajet : mais 
la crainte d’un autre danger , de la part des Sauvages , ne leur permettant 
point de faire le chemin par terre, & leur Radeau ne pouvant remonter 
la Riviere , ils avoient été trop heureux de trouver un mauvais Canot , 
qu'ils avoient réparé, & qui leur avoit fervi à fe rendre au Fort. 

Deux mois fe paflerent enfuite , fans qu’on püût favoir ce que la Salle 
étoit devenu ; & fon abfence fit naître beaucoup de mécontentemens dans 
la Colonie. Du Haut l'aîné, dont le Frere étoit parti avec la Salle, fe 
mit à la tère des Mutins, & Joutel fut informé. qu'il ne prétendoit à 
sien moins qu'au commandement. Il y a peu d’apparence, néanmoins, 
qu'il eur déja formé le noir deflein qu'on lui verra bientot exécuter. 
; ; 1111 ij 
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— Les menaces de Joutel eurent même la force de le contenir jufqu'ag te 
Suire pe L'E- : : ADEATRA 
de D cCOUE de la Salle, qui revint au Fort vers la fin du mois d'Août. La perte 
François de fa Fregate l'affligea beaucoup, fans lui rien faire perdre de fa conf- 
pans L'AME- tance. Il a oit pénétré jufqu'aux Cenis, avec lefquels 1l avoit fait allians 
RIQUE SEPT. ce; mais 1l n’en étoit pas mieux inftruit de ce qu'il cherchoit à décou- 
MERE vrir , & le fruit de fon vorage fe réduifoit à cinq Chevaux chargés de 
LS provifions, dont fes nouveaux Alliés lwi avoient fait préfent. De vingt 
La Salle y re. Hommes , dont il s’éroit fait accompagnér , il n’en ramenoit que huit. Le 
VA ARE AneIE jeune Du Haut, & quatre autres, qu'il avoit renvoiés au Fort S. Louis, 
ee ous n’y étoient pas revenus. Un cinquieme , nommé Bihorel , S'étoit égaré 
dans le chemin , & n’avoit pas reparu depuis. Un autre , qui fe nom- 
moit Duménil, avoit été entraîné au fond de l’eau & dévoré par un Cro- 
codile. Quatre autres avoient deferté dans le Païs. des Cenis. Des infor- 
tunes , dont on ne voïoit pas la fin, ne pouvoient manquer de faire ane 
vive impreflion fur la Colonie. La Salle y ft trop peu d'attention. Il avoir 
déja formé le plan d’un troifieme Voïage ; mais les chaleurs, qui éroient 
extrèmes , l’obligerent de le diftérer jufqu'au mois d'Oétobre. Dans cec 
intervalle , les Clamcoets, avec lefquels oi n’avoit pù faire de folide al 
kance, lui tuerent deux Hommes, prefque fous fes yeux ; ce qui Le con- 
firma dans la réfolurion de s'éloigner de cette race barbare. Son defleim 
Ses nouvelles étoit de chercher une route , qui put le conduire aux Illinois. EL étoit prèr 
que à fe mettre en marche, lorfqu'il fut attaqué d’une violente hernie. Jou: 
tel , le voïant dans cet état, offrir de faire le voiage’avec quinze Hom- 
mes, & fon offre ne fut pas acceptée. La Salle croioït fa préfence né- 
ceffaire aux Illinois, & fe propofoit d’ailleurs d’envoier delà fon Frere & 
Quebec, pour donner de fes nouvelles en France. 
Avec quelle fui Vers la fin de Décembre , il crur fes forces affez rétablies, pour lui per- 
te 1 feremet en mettre d'exécuter fes réfolutions ; & Joutel aïant fouhaité de l’accompa- 
EOULC: : \ 
gner, il lxfla, pour commander dans le Fort à fa place , un autre de fes: 
Amis, nommé le Barbier. Depuis fon retour , les fortifications avoient 
été mufes en état de réhfter aux infaltes des Sauvages. Il y mir affez dé 
vivres & de munitions, pour le nombre d’Habitans qui devoient y ref. 
ter, c'elt-à-dire pour vingt perfonnes , entre lefquelles om comptoir fept 
Femmes, deux Recollets, Chefdeville ; la Sablontere & un Chirurgien. 
Il partir le 12 de Janvier, avec feize Hommes, dont l'importance des 
éveremens à fait conferver les noms: c'étoient Cavelier , fon Frere ; Mo- 
ranget & Le jeune Cavelier , fes Neveux ; le P. Anaftafe , Recollet ; Jow- 
tel, Du Haut, Marle , l Archevêque , un Allemand de Wirtemberg , non1- 
mé Aliens , que d’autres nomment Jemme ow James &c donnent pous 
un Soldat Anglois, Liorot , Chirurgien, Teflier , Pilote, le jeune Talon , 
Samarchepour Sajer |, Domeftique de la Salle, & un Sauvage , bon Chaffewr. Les cincp 
aler aux Fois Chevaux des Cenis éroient chargés de la plus grande partie du bagage & 
des provifions. Quoique la marche fe fit par un des plus beaux Païis dis 
monde , on ne laiffa point d’avoir beaucoup à fouffrir de l’eau des Rivié- 
res, que les pluies avoient fair déborder. On rencontra fouvent des Sau- 
vages ; mais la Salle eut toujours l'arc de les apprivoifer par fes carefles. 
Le plus grand obftacle érant celui des Rivicres qu'on avoir quelquefois à 
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traverfer, il inventa la conftruétion d’un Canot qui fe portoit avec des 
perches , & qui fur d'une extrême utilité. A méfure qu'on avançoit, le 


Païs paroifloir plus peuplé ; & lorfqu'on fut à quarante hieues des Cenis , 


on apprit que ces Sauvages avoient un François dans leurs Habitations. 

Mais le cems des malheurs approchoit. Le 17 de Mai, Moranget aïant 
traité avec un peu de hauteur , dans une partie de Chafle, Du Haut, 
Hiens , & Liotor, ces trois Hommes réfolurent de fe défaire de lui, & 
de commencer par le Domeftique & le Chatleur de fon Oncle, qui Fac- 
compagnoient &c qui auroient pü le défendre. Ils communiquerent leur 
deffein à l’Archevêque & à Tefher , qui non-feulement l’approuveteñt , 
mais voulurent participer à l'exécution. Ils ne s’ouvritent point à Marle, 
qui étoit aufli de la Chaïle , & qu’ils auroient fouhaité de pouvoir éloi- 
gner. Dès la nuit fuivante ; tandis que ces trois malheureufes victimes dor- 
moient tranquillement , Liotot commença la fcene fanglante , en leur 
donnant à chacun plufieurs coups de hache fur la rête. Le Laquais &le 
Chafleur expirerent fur-le-champ: Moranger fe leva, mais fans avoir la 
force de prononcer un feul mor ; & les Affaflins forcerent de Matle de 
l’achéver ; en le menaçant du mème traitement , s’il leur fefufoit fa main; 
dans la vue apparemment de l’obliger au fecrer, en le rendant leur com- 
plice. Mais jugeant enfuite que toutes leurs précautions ñne feroient pas 
capables d'en Hmpofer, à la Salle & de les dérober à fà vangeance, ils pri- 
rent la réfolution de le prévenir. 

Dans ce noir empoitement , ils ne penferent d’abord qu’à le rejoindre, 
pour tomber fur lui, en faifant main balle fur ceux qui entiepréndroient 
de les arrêter : mais un incident, qu’ils n’avoient pü prévoir , chañgea quél- 
que chofe à leur projet. Une Riviere qui les féparoit du Camp, & dont 
les eaux étoient groflies depuis qu'ils l'avoient pañlée , les retint un jour 
ou deux ; & ce retardèment, qui leur parut d’abord ui obftacle , de- 
vint un fecours pour leur fureur. La Salle, furpris de ñe pas révoir fon 


Neveu, ni les deux Hommes qui l’accompagnoient ; ne voulut fe fier’ 


qu'à lui-même du foin de les chercher. On obferva qu’en fé métrant eñt 


chemin, il marqua un trouble extraordinaire, & qu'il s’'infofma fi Mo’ 


ranget n'avoit pas eu de querelle avec quelqu'un. Enfuite, afant appellé 
Joutel , il lui confia la garde du Camp, & lui recommanda d'y faire des 
rondes , de n’en laiffer fortir perfonne , & d’allumer des feux ; pour aider 


à fon retour , s1l lui artivoit de .s’égarer. 


e) 


Il partit, lé 20, avec le P. Anaftafé & un Sauvage. En s’approchant 
du lieu, où lès Affafins s'éroienr arrêtés , il vit plufieurs Aigles ; qui vof: À 


tigeoient à peu de diftance, & qui li firent juger qu'il y avoit quelque 
Bête morte aux environs. Il tira un coup de full ; les Conjurés , qi ne 
Favoient point encore apperçu , ne douterent point que ce ne fût li, & 
préparerent leurs armes, La Riviere les féparoit encore, Du Haur & Ar: 
chevèque la pafferent; & voïant la Salle, qui s’avançoir lentément , ils 
s’artèterent. Du Haut fe cacha dans de grandes herbes. L’Archevèque sa 
vança un peu plus. Un moment après, la Salle, qui le reconnut, lui de 
-manda ce qu’étoit devenu fon Neveu. Anfh-tôt Du Haut tira (os COBp » 
qui lui donna dans la rête | & qui le fr tomber roide morx, co 
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. C’eft Joutel, qui rapporte ces circonftances : il les:tenoit du P. Anaf- 
tafe , qui évoit préfent. Le Pere Hennepin, moins croïable, quoiqu'il 
cire le mème temoignage, prétend que la Salle vécut encore une heure 
après fa bleflure, & que s'étant confeffé au P. Anaftafe , 1l mourut dans 
des fentimens fort chrétiens. L’Hiftorien de la Nouvelle France parle 
d’une Relation manufcrite , dont l’Auteur s'accorde avec Joutel fur la 
maniere dont la Salle fur tué , mais change quantité de circonftances. 


L’Archevèque y eft nommé d'Yverot ; peut-être portoit-il ces deux noms. 


“Au lieu d’Hiens, Allemand , elle nomme Jemme, Soldat Anglois , qui avoit. 


exercé la profeflion de Flibuftier, & que la Salle avoit engagé en paffant. 
à Saint Domingue. Elle ajoute que ce fut au Domeftique du même d’Y- 
vetot que la Salle demända -où étoir Moranget ; que le Domeftique, con 
duit par l’ordre de fon Maître, répondit brufquement & le chapeau fur 
la rète, qu'il étoit à la dérive ; que la Salle, choqué de fon infolence ,. 
le menaça, & que lé. Domeftique n'en marqua que plus d'audace ; que 
la Salle s'étant avancé pour le frapper’, 1l fe mit à fuir du côté des Affaf- 
fins; que la Salle. le pourfuivit ;.& que ces Malheureux, le voïant à 
portée, tirerent en mème tems fur lui, mais qu'iln’y en eut qu'un qui. 
tira. juite. | 

Telle fur la fin d'un: Voïageur, à qui les François ent l'obligation de 
la découverte. d’un. vate Pais , dont on ne leur difpute pas la poñfefion, 
Homme éclairé , ferme , entreprenant ,.& digne d’une réputation plus: 
brillante comme d’une meïlleure fortune , s’il n’eut ruiné l’une & l’autre 
par des excès d'entêtement., de mauvaife humeur & de dureté, que fes 
Amis mèmes & fes Panéoyriftes fe font accordés à lui reprocher. Quel- 
ques-uns de fes Ennéèmis ont voulu diminuer la compañlion qu'on doit 
du moins à fon fort, en publiant qu’il avoit tué de fa main le jeune Du 
Elaut ; -qu'il avoit fait le même traitement à plufeurs autres , & que lar- 
deur de la vangeance!, avoit armé , contre lui, des gens qu'il ne cefoit point 
de maltraiter. Mais des témoignages moins fufpects doivent faire recar- 
der cette imputation comme une calomnie.. À l’ésard de fon entreprife, 
qui eut fi peu de fuccès, on ne doute point qu’elle n’eût réufli plus heu- 
reufement, sil n'eut pas eu d'autre vue que de former un Etabliffemenc 
à l'embouchure du Mififipi, Il paroit certain qu'après avoir été dégrade 
dans la Baie de Saint Bernard, aïant bientôt reconnu qu’il étoit à l’Oueft 
du Fleuve qu'il cherchoit, il auroit pü , dès le premier voïage qu'il fi, 
aux Cenis., obtenir un Guide de ces Sauvages, puifque dans la fuite ils 
en. donnerent à Joutel : mais on aflure qu’il vouloit s'approcher d’abord 
des Efpagnols, pour fe procurer la connoiffance des fameufes Mines de 
Sainte Barbe. On ajoute mème qu'il avoit appoïté cette idée de France , 
où elle étoit fi commune, que l’obftination qu'on y eut longtems, à réa- 
lifer la même chimere (59), retarda le fruit qu'on auroit pù tirer de fon 
infortune & de fes fautes. 

Les fuites de fa mort font rapportées dans un grand détail par Joutel, 
qui nous repréfente fes Meurtriers périMfant par la main les uns des aus 


« (59) On fe atta même d'y réuflir par une intrigue concertée avec le Comte d8 
Petalofla ; mais les exceflives prétentions de ce Comte la firent manquer, 
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tres, & qui aïant cremblé lui-même pour fa vie , trouva le moïen , avec 
les deux Caveliers, le P. Anaftafe , de Marle, un jeune Parilien, nom- 
mé Barthelemy, & Teflier , de pafler des Cenis aux Illinois, d’où 1ls ne 
parurent que le 21 de Mars 1688 pour Michillimakimac , & delà pour 
Montréal & pour Quebec. Un Vaiffeau , prêt à faire voile en France , les 
rendità la Rochelle le $ d'Octobre. Mais leurs avantutes nappartiennent à 
cet article, que par le rapport qu’elles ont au Fort qu'ils avoient quitté. 

Il y a beaucoup d'apparence que s'ils n’euffent pas été obligés de paffer 
l'Hiver aux Illinois, & s'ils s’étoient rendus en France une année plutôt, 
Ja Cour auroit pù prendre des mefures pour fecourir , ou pour retirer la 
petite Colomie , qu'ils avoient laïflée dans Le Païs des Clamcoets. On 
conclut , à leur arrivée, qu’il étoit trop tard pour y penfer ; & fuivant 
d’autres lumieres , 1l n’auroit pas été moins inutile d'y penfer plutôr. Les 
Clamcoets, qui furent bientôt inftruits de la mort du Chef des François 
& de la difperfion de fa Trouppe, fondirent fur Le Fort Saint Louis lorf- 
que les Habitans y penfoient le moins , & les maffacrerent , à la réferve 
des trois Fils de Talon, de leur Sœur ; & d’un Parifien nommé Euftache 
de Bremon , qu’ils emmenerent dans leur Village. Un Italien , qui étoir 
venu du Canada par terre pour joindre la Salle , & qui lui auroit fans 
doute été fort utile s'il füt arrivé plutôt, fauva fa vie par une rufe affez 
finguliere. Les Sauvages paroiflant difpofés à le tuer , il leur dit qu'ils 
avoient tort de vouloir faire périr un Homme qui les portoit tous dans 
fon cœur. Ce difcours les étonna : l'Italien continua de les affurer que 
s'ils vouloient lui donner jufqu'au lendemain , il leur en feroit voir la 
vérité ; ce qui devoir leur coûter d'autant moins , qu'ils feroient toujours 
maitres de fa vie. 11 obtint le délai qu’il demandoit ; & s’érant ajufté fus 
la poitrine un petit miroir , il fe préfenta le jour fuivant dans cer étar, 
Leur furprife fut fi vive, de fe voir dans la glace , enfembie ou féparé- 
ment, que la prenant en effet pour lé cœur de cet Hommesils lui f- 
rent grace. 

D'un autre côté , les Efpagnols du Nouveau Mexique , que l’entreprife 
de la Salle avoit allarmés , s’éroient déja donné du mouvement pour la 
traverfer. Ils envoïerent chez les Cenis, cinq cens Hommes, quin'y trou 
verent à leur arrivée, que l’Archevèque & un Matelor Rochellois, nom- 
mé Groller , & les firent Prifonniers. On ignore fi ces deux Hommes leur 
apprirent la mort de la Salle ; mais 1l eft certain que peu de tems après, 
d’autres Efpagnols rencontrerent Munier ; & Pierre Talon , Frere des 
Talons qui étoient Prifonniers des Clamcoers, & les menerent dans une 
Habitation des Cenis , où ils les traiterent affez bien. ]ls avoient, dans 
leur Trouppe , quelques Religieux Francifquains , qu'ils vouloient éra- 
blir parmi ces Sauvages ; & comprenant que les deux François, qui en- 
tendoient parfaitement la Langue du Païs , ponuvoient être fort utiles à 
leurs Miffionnaires , ils crurent devoir emploiïet la douceur pour Les y 
engager. Talon y prit affléz de confiance pour leur apprendre que fes 
Freres & fa Sœur éroient efclaves chez les Clamcoets. Ils y. envoïerent 
une Compagnie de Soldats : mais ce détachement ne put amener que deux 
des Talons, leur Sœur & l'italien , que leurs Maïtres , qui les avoient pris 
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Scout 9e affetion , eurent beaucoup de peine à relâcher. L'année fuivanté , deux 
raguiss, pes Ces cinquante Efpagnols retournerent au même Village, d’où ils rire- 
Francois fent Jean-Baptifte Talon & Bremont. Ils Les conduifirent à Mexico, avec 
Dans L'AME- les deux autres Talons & leur Sœur ; & le Viceroi Les prit tous à fon 
RIQUE SEPT: fervice. 

L’Archevèque & Grollet avoient d'abord été conduits en Efpagne , d’où 
ils furent renvoïés au Nouveau Mexique , apparemment pour y travailler 
aux Mines. L'ralien fut tranfporté à Vera-Cruz , & renfermé dans une 
Prifon , d’où probablement il ne fortit que pour être emploïé au même 
travail, On ne nous inftruit point du fort de Bremont. Peut-être fa jeu- 
nefe le fit-elle joindre aux Talons , car on attribue la faveur que ces trois 
Freres obtinrent:du Viceroi , à leur âge, qui ne leur avoit pas permis de 
prendre une profonde connoiffance du Païs ; au lieu que les autres étoient 
des Hommes faits, qui venant à s'échapper auroient püidonner des lumie- 
res en France, fur tout ce qu’ils auroient obfervé dans leurs courfes. Huit 
ans après , les deux aînés des Talons, étant en âge de porter les armes, 
furent enrôlés pour lArmadille, & embarqués fur le CArifto , qui en étoir 
le Vice-Amiral. Ce Vaifleau fut pris, en 1696, par le Chevalier des Au- 
giers ; & les deux Freres, heureufement tombés entre les mains des Fran+ 
çois, revinrent dans leur Patrie, où l’on a fü d'eux-mêmes toutes ces cit 
conftances. Enfuite le Viceroi du Mexique , qui avoit retenu chez lui leur 
plus jeune Fiere, & leur Sœur, les mena l’un & l’autre en Efpagne. 

jElouifaneat Quoique jufqu'à la fin du fiecle , les François aient paru comme afloupis fu 

pluñeurs Pinées, Les découvertes de la Salle, on verra bienrôt qu'avant fa mort, ou du 
moins avant qu’elle fût connue au Canada , le Chevalier de Tonti étoit def- 
cendu jufqu’à l'embouchure du Mififipi , dans l’efpérance de l'y trouver, & 
qu’il avoit remonté le Fleuve ; avec le chagrin de n’avoir pü découvrir 
fes traces. Mais ce ne fut qu'en 1697 , qu'un Gentilhomme Canadien, 
déja célebre par diverfes Expéditions , réveïlla l'attention du Miniftere 
pour la Louifiane. On prit, à fa perfuafon, le deffein de conftruire un 
Fort à l’entrée du Fleuve , que cet Officier, nommé d’Iberville}, fe fattoit 
de découvrir. 

——— . Le Comte de Pontchartrain, alors Miniftre de la Marine, fit armer à 
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pores, Rochefort le François & la Renommée, deux Vaifleaux de guerre , dont 
1608. il donna le commandement au Marquis de Château-Morand & à d’Iber- 


Départ de deux vélle. Ils mirent à la voile Le 17 d'Oftobre de l’année futvante ; & le 27 

QU Janvier 1699 , ils apperçurentles terres de la Floride. La prudence ne leur 

1699, permettant point de s'approcher trop d'une Côte qui leur étoit inconnue, 

ils envoïerent un de leurs Ofhciers, pour faire de l’eau & prendre Lan- 

gue. À fon retour , 1l leur apprit qu'ils étoient vis-à-vis d'une Baie , inom- 

mée Penfacola, où-trois cens Efpagnols , partis de Vera-Cruz, s'étoient 
nouvellement établis. 

L'Ofciér François étoit entré dans le Port ; & s'étant préfenté au Gou- 
verneur , il lui avoit demandé la permiflion de faire de l’eau & du bois. 
L’Efpagnol , après s'être informé … quelle part il lui faifoit cette. deman- 
de , s'étoit contenté de lui dire qu'il feroit réponfe à fes Commandans ; 
& fur-le-champ il avoit envoié fon Major avec lui, pour du 

es 
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les deux Capitaines. Cette civilité étoit accompagnée d’une Lettre du Gou- 
werneur , qui portoit que les deux Vaiffleaux François étoient hbres de 


A 


ES) 


SUITE DEL E- 


TABLISS. DES: 


faire de l'eau & du bois, & de choifir mème un lieu pour y mouiller ; Franco1ïs 
mais qu'il y avoit d’exprefles défenfes de recevoir aucun Navire étranger pans L'Amr- 
dans le Port : que cependant , comme il pouvoit arriver qu’un mauvais RIQUE Serr. 

tems forçât les Capitaines François d’entrer dans la Baie , il leur envoïoïit D'Iservrsce. 


un Pilote pour les y conduire. Ils écrivirent au Gouverneur, par le Ma- 
jor mème, que la Mer étant fi groffe qu’ils défefperoient de pouvoir trou- 
ver un autre abri , ils fe voioient dans la néceffité d'accepter fes offres. 
Dès le jour fuivant, 1ls envoïerent , pour fonder l’entrée du Port, Lau- 
rent de Graaf, fameux Flibuftier , qui s’étoit fait redouter des Efpagnols 
fous le nom de Lorencilla, & qu’ils avoient embarqué en paffant au Cap 
François. D’Iberville s’y rendit aufli dans fa Chaloupe , avec le Cheva- 
lier de Surgeres, & trouva 21 ou 22 piés d’eau pour la moindre pro- 
fondeur. Mais le Gouverneur , qui avoit eu le tems de faire fes réflexions, 
changea d’avis tout-d’un-coup (60), & fit prier les François de chercher 
un autre abri. 

Les deux Vaiffeaux prirent le parti de continuer leur route. D'Iberville , 
qui avoit pris les devants pour reconnoître la Côte , mouilla au Sud-Sud- 
Eft de la Pointe Orientale de la Maubile , grande Riviere, parallele au 
MiiMipi. Le 2 de Juillet, il defcendit dans une Ile voifine , qui a qua- 
tre lieues de circuit , & qui avoit alors un Port aflez commode , mais 
dont l'entrée, où l’en trouvoit en tout tems cinq brafles d'eau, eft fer- 


mée aujourd'hui par des fables. D'iberville la nomma l'Ile Maffacre, | 


parcequ'il apperçut vers la Pointe du Sud-Oueft des têtes & des offemens 
d'environ foixante perfonnes , qu’il jugea qu’on y avoit maffacrées. De cette 
Ile, qui reçut enfuite le nom d’I/e Dauphine , il paffa au Continent, & 
découvrit la Riviere des Pafcagoulas, où il rencontra quantité de Sauva- 
ges. Là, 1l s'embarqua fur deux Bifcayennes , avec Bienville fon Frere ; 
Sauvole , Enfeigne du Vaiffeau, un Pere Recollet & quarante-huit Hom- 
mes, pour chercher le Miflifipi, dont les Sauvages lui avoient parlé fous 
le nom de Malbouchia , & les Efpagnols fous celui de Paliffade, quoi- 
qu'on ait déja remarqué que leurs Hiftoriens le nomment Cucagua. 

Il eur enfin la fatisfation d’y entrer , le 2 d’Août; & trouvant l’em- 
bouchure toute hérifiée d’atbres, que le courant y entrainoit fans cefle, 
il jugea que c’éroit l’origine du nom qu'elle avoit reçu des Efpagnols. 
Après avoir reconnu foigneufement des lieux fi longtems cherchés , 1l alla 
fe réjouir de fa découverte avec Châteaumorand , qui le fuivoit à petites 
voiles, & qui n'étant venu que pouf l'accompagner jufqu’à cet heureux 
éclairciffement , partit le 20 ,avec le Vaifleau, qui étoit fous fes ordres. 

Auffi-tôt qu'il eut mis à la voile, d’'Iberville rentra dans le MififMpi, 
pour le remonter , & n’avança pas bien loin fans reconnoître qu'il y avoit 
peu de fond à faire fur la Relation attribuée au Chevalier de Tonti, 


: (60) Ona fu, depuis, quele motif de l'Etabliffement Efpagnol , avoit été de prévenis 
es François. 
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& furtoutes celles dit P. Hennepin (61), qui étoient déja publies. Il arriva 
dans une Habitation de Sauvages, qui fe nommoient les Bayagoulas, & 
qui le conduifirent dans un Temple fingulierement orné. Le toit offroit 
plufieurs figures d’Animaux , parmi lefquelles on diftinguoit un Coq , peint 
en rouge. L'entrée étoit un appentis, large de huit piés fur onze de long. 
& foutenu de deux gros piliers par une poutre de traverfe. Aux deux cô- 
tés de la porte, on voïoit d’autres figures d’Animaux , tels que des Ours, 
des Loups & divers Oifeaux , au-deflus defquelles étoit celle d’un Chou- 
chouaca. Cet Animal a la tère & la groffeur d’un Cochon de lait : fon, 
poil, gris & blanc, reflemble à celui du Blereau. Il a la queue d’un Rat, 
& les pattes d’un Singe. La Femelle à fous le ventre une bourfe, où elle 
porte fes Petits. 

Le Chef Sauvage, qui conduifoit d'Iberville , ft ouvrir la porte. Elle 
n'avoit que trois piés de haut & deux de large. Ce Temple n'’étoit qu'une 
Cabane , de la mème forme que celles du Village, en forme de Dôme. 
un peu applati , & de trente piés de diametre. Il y avoit , au milieu , deux 
buches de bois fec & vermoulu , pofées bout à bout, qui brüloient & 
faifoient beaucoup de fumée. On voïoit au fond , une efpece d’écha« 
faut, fur lequel étoient plufeurs paquets de peaux de Chevreuils, d'Ours 
& de Bœufs, quiavoient été offertes au Chouchouaca. Cet Animal , qui 
eft le Dieu des Bayagoulas , étoit peint en rouge & en noir dans plufeurs 
endroits. L'Habitation avoit un fecond Temple, qui devoit reffembler au 
premier , puifque la Relation de d’Iberville n’en fait aucune defcription. 
Elle étoit compofte de fept cens Cabanes , dont chacune ne contenoit 
qu'une Famille, & ne tiroit de jour que par la porte , & par une ouver- 
ture de deux piés de diametre, au milieu du toit. 

Delà les François monterent jufqu’aux Oumas , où ils furent bien reçus: 
Cependant d’Iberville doutoit encore que le Fleuve fur lequel il navi- 
geoit füt le Miffifipi, parcequ’avec quelques indices, qui pouvoient lui 
faire juger que le Chevalier de Tonti avoit paffé chez les Bayagoulas, ül 
n'en trouvoit pas d’autres , qui font marquées dans la Relation qu'il 
croïoit de lui. Une Lettre , qui lui fut remife par'un Chef Sauvage , acheva 
de léclaircir. Elle étroit du Chevalier mème : & l’adreffe , à M. de l& 
Salle , Gouverneur de la Louifiane. Tonti lui écrivoit du Village des Qui-. 
nipiffas , le 29 d'Avril 168$, » qu'aïant trouvé les poteaux, où la Salle 
» avoit arboré les armes du Roi, renverfés par ies bris de la marée, il 
” en avoit fait planter un autre , en deçà , environ à fept lieues de la 
Mer, & qu'il avoit laiffé une Lettre dans un arbre à côté; que routes 
ces Nations l’avoient bien recu , & qu’elles avoient paru le craindre. 
» beaucoup, ce qu'il attribuoït à la terreur que la Salle leur avoit infpi- 
rée ; mais qu'il reflentoit un mortel chagrin de s’en retourner fans l'a- 
voir trouvé , après avoir fait vifiter par deux Canots les Côtes du Mexi- 
que pendant trente lieues, & celles de la Floride pendant vingt-cinq: 


. (61) Il n’en fut pas furpris , parcequ'il les avoit déja trouvées en défaut fur le Canada 8e 
fur la Baie d'Hudfon. C’eft ce qu'il marqua au Miniftre , dans une Lettre qui eft au dépôr 
de la Marine, 
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Cette explication fit retourner d’Iberville dans la Baie du Biloxi, fituée 
‘entre le MifMiffipi & la Maubile. Il y bâtit un Fort , à trois lieues des 
Pafcagoulas , y Be Sauvole pour Commandant, Bienville pour Lieute- 
pant, & retourna droit en France. 

Il s’y arrèta fi peu, qu'il étoit de retour, au Biloxi , dès le 8 de 
Janvier 1700. À fon arrivée, on l’informa que vers la fin de Seprembre 
une Corvette Angloife de douze Canons étoit entrée dans le Miffiffipi ; 
que Bienville , en allant fonder les embouchures du Fleuve, avoit ren- 
contré les Anglois dans le circuit que fait ce Fleuve , & qu’on a nommé 
depuis, le déiour aux Anglois ; qu’il leur avoit déclaré que s'ils ne fe 
retiroient , il étoit en état de les y forcer , & que cette menace avoit eu 
fon effet : mais qu'en fe retirant, ils lui avoient dit qu'ils reviendroient 


bientôt avec de plus grandes forces ; qu’ils avoient découvert ce Païs de- 
te : ob 
puis plus de cinquante ans, & qu'ils y avoient plus de droit que les Fran- 


çois. D’Iberville apprit aufli que d’autres Anglois, venus de la Caroline, 
étoient chez les Chicachas , où ils faifoient Commerce de Pelleteries & 
d'Efclaves. 
Ces avis Le déterminerent à renouveler la prife de poffeflion de la Salle, 
depuis laquelle on comptoit déja vingt ans. Énfuite il fit conftruire , fur le 


bord du Fleuve , un petit Fort , où il mit quatre pieces de Canon, & dont il 


confia la garde à & Saint Denis , Gentilhomme Canadien. Ce Fort, qui étoit 
placé prefqu’à l'embouchure du Fleuve du côté de VER, n’a pas fublfifté long- 
tems. Pendant qu’on y travailloit, d’Iberville fut agréablement furpris de 
voit arriver le Chevalier de Tonti, avec environ vingt Canadiens établis 
chez les Illinois. Il ne manqua point de lui parler de la Relation publiée 
fous fon nom. Tonti lui protefta qu’il n’y avoit aucune part , & qu’elle 
étoit apparemment l’ouvrage de quelque Avanturier, qui laïant compo- 
fée fur de mauvais Mémoires avoit compté de l’accréditer en la lui attri- 
buant. L'Hiftorien de la Nouvelle France obferve que le P. Hennepin 
ne pouvoit défavouer de même fa troifieme Relation ; parcequ’on favoit 
que lui-même en étoit l’Éditeur, & que ce fut fur fes Mémoires que les 
Anglois entrerent dans le Mififipi. Une Lettre de M. de Callieres à M. 
de Pontchartrain , du 2 de Mai 1699 , aflure » qu’on préparoit alors , en 
# Angleterre & en Hollande, des Vaifleaux pour le voïage de la Loui- 
» fiane , fur la Relation du P. Hennepin , Recoller , qui en avoit fait 
» un Livre dédié au Roi Guillaume. Dans une autre Lettre , écrite un mois 
après la premiere , 1l marquoit au même Miniftre qu'on l’avoit afluré que 
le Roi Guillaume , dans l’embarras où l’on étoit en Angleterre pour faire 
fubfifter les Réfugiés François , en avoit envoié , l’Automne précédent , un 


grand nombre fur trois Vaifleaux, pour prendre poffeffion du Mififipi, 
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& que vingt Anglois de la Nouvelle York étoient partis pour fe rendre 


aux Illinois, dans la vaine prévention que toutes les Terres du côté du Sud 
leur appartenoient. ï 3 
En effet, dès le mois d'Oétobre 1698, trois Navires avoient fait voile 
de Londres pour la Louifiane ; mais ils avoient reläché à la Caroline , d’où 
quelque tems après, 1l en étoit parti deux, Pun de vingt-quatre Canons, 
& l’autre de douze. Ils allerent chercher le Mififfipi au fond du Golfe, 
Kkkk 1j 
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parceque leurs Cartes y plaçoient ce Fleuve. Après de longues recherches, 
ils reprirent à l’Eft ; en fuivant la Côte, le plus petit des deux Bâtimens 
entra dans le Fleuve, & c’étoit celui que Bienville en avoit chafé. L’au- 
tre retourna vers l’Oueft , & pénétra jufqu’à la Province de Panuco dans 
la Nouvelle Efpagne. Ourre Le deffein que le Roi d'Angleterre avoit conçu, 
de jerter fur le Miffifipi un grand nombre de Réfugiés François, qui fe 
trouvoient à la Caroline , & dont cette Colonie n’auroit pas été fâchée de 
fe défaire après en avoir tiré de grands fervices, ce Prince auroit fou- 
haité de pouvoir s'établir quelque droit fur ce Fleuve , qui lui auroit donné 
ane Croiliere commode fur le Golfe. D'un autre côté les Réfugiés Fran- 
çois , qui n’avoient pas tout-à-fait perdu l'amour de la Patrie, aurotent 
volontiers faift Poccafñon d’afflurer à leur Prince naturel la poffeffion d’un 
fi beau Pais. On aflure mème qu’un d’entr'eux , embarqué fur le Navire 
Anglois qui étoit entré dans le Mififipi, ne le diffimula point à Bien- 
ville : 1l lui dir qu'ils fouhaitoient tous que le Roi voulüt leur permettre 
de s'établir , fous fa proteétion, dans la Louifiane ; qu'ils nelui deman- 
doient que la liberté de confcience ; qu'ils s’y rendroient bientôt en grand 
nombre , & qu’en peu d'années ils en feroient un Païs très Aoriffant. Mais 
cette PEee ne fur pas goûtée de Louis XIV, qui avoit réfolu de ne 
pas fouffrir , en France , nt dans les Colonies qui en dépendoient, 
d'autre Religion que la fienne. On ajoute, fur le témoignage du feu Ma- 
réchal d’Etrées, qu'après la mort de ce Prince Les mêmes Réfugiés renou- 
vellerent leurs offres au Duc d'Orléans , Régent du Roïaume, & qu’elles 
furent réjettées par les mêmes raifons. | 

Obfervons , avec l’Hiftorien , que les Efpagnols ne fe déclaroient pas 
aufli ouvertement que les Anglois, contre un Etabliffement dont ils avoient 
conçu de grands ombrages , mais qu’ils s’y prirent avec plus d’adreffe, 
pour arrêter fes progrès. Ils ont réuñi longtems , par l’appas d’un Com- 
merce de peu d'importance , à retenir Les François entre le Fleuve , qu’on 
néoligeoit de peupler, & Penfacola , fur fa CGôre fabloneufe du Biloxi, 
dans l’Ile Dauphine , qui ne valoit pas mieux; & fur la Riviere de Mau- 
bile , dont il n’étoit pas inutile, à la vérité, de s’aflurer, mais qui ne 
méritoit pas qu'ils y apportaflent tous leurs foins : fur quoi lon ajoute, 
qu’en cette occafñon d’iberville prit le change , ou que s’il avoit de meil- 
leures vues , il en fut détourné par d’autres Expéditions. Après avoir achevé 
fon Fort, fur le Mifliffipi, & remonté ce Fleuve jufqu’aux Marchés, où 
il projettoit de former une Ville fous le nom de Rofalie (621), il retourna 
dans la Baie du Biloxi, dont il fit comme le centre de fa Nouvelle Co 
lonie. Les Efpagnols n’y apportetent aucune oppoftion. Au contraire , le 
Gouverneur de Penfacola répondit, lorfqu’on lui fit demander la permiflion: 
d'entrer dans fon Port, qu'il avoit ordre d’empècher les Anglois & route 
Compagnie de s'établir aux environs du Miflifipi , mais non de refufer 
entrée de fon Port aux Vaiffeaux François. Il exigea mème qu’on luf 
montrât les Provifions du Commandant , pour s’aflurer qu'il étoit au fer- 
vice de France ; & là-deflus, d’Iberville fit obferver à la Cour que jamais 
on n’établiroit la Louifiane, le Commerce n’y étroit libre à tous les Né 

£61) Pour faire honneur à la Comtefle de Pontcharirain ; qui portoir ce nom. 
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gocians du Roïaume. On avoit alors deux principaux objets, expreffément 
marqués dans fes inftruétions ; la laine, qu'on pouvoit tirer des Bœufs du 
Pais, & la pèche des Perles. Quoique les Perles, qu'on avoit préfentées 
au Roi, ne fuffenc, ni d’une belle eau, ni d’une belle forme , on efpe- 
roit qu'il s’en trouveroit d’autres; & d’Iberville avoit ordre, non-feule- 
ment d’en appoïter autant qu’il pourroit , mais de reconnoître les lieux 
propres à certe pèche , & de la faire tenter en fa préfence. On eut bien= 
tôt reconnu que cet objet méritoit peu d’attention : mais 1l paroït encore 
étonnant que l’autre ait toujours été négligé , pour les cuirs comme pour 
la laine , & qu’on n’ait jamais tenté de faire multiplier en France les Bœufs 
de la Louifiane (*). D’Iberville donna là-deffus , avant fon retour , des or- 


dres qui ne furent point exécutés. 
En paitant il chargea le Sueur , fon Parent, d’aller avec 


vingt Hom- 


mes former un Etabliffement vers le Païs des Sious, & prendre poffef- 


fion d'une Mine de Cuivre qu'on y avoit découverte. Ce 


détachement 


remonta le Miflifipi jufqu'au Sault de Saint Antoine , entra dans la Ri- 
viere de Saint Pierre, y fit quarante lieues , & trouva fur la gauche, à 
cette diftance , une autre Riviere qui s’y décharge , qu'ilnomma la Riviere 


verte, parceque la terre lui communique cette couleur. Les 


clacons dont 


G 
elle étoit couverte, quoiqu’on ne fut qu’à la fin de Septembre , ne lui 
aïant pas permis d'y faire plus d’une lieue , il bâtit, dans cet endroit, 
une efpece de Fort , pour y pafler l’Hiver , qui dura jufqu’au commen- 
cement d'Avril. Dans un fi long intervalle , les vivres manquerent. If 
fallut y fuppléer par la chafle du Bœuf. Pour en garder la chair, on fut 


obligé, faute de fel , de la couper en pieces , & de la laiffer à l'air; 


mais elle s’y corrompit bientôt. L’Auteur aflure qu'après avoir eu d’abord 
beaucoup de peine à s’accommoder de cette nourriture , qui caufoit à tout 
le monde des flux de ventre & la fievre , avec un fi grand dégoût qu’on 
n’en pouvoit même fouffrir l’odeur ; infenfiblement les eftomacs s’y accou- 


tumerent fi bien, » qu’au bout de fix femaines il n’y eut 
» n’en mangeât dix livres par jour , & quin’en büt quatre 


perfonne qui 
À ! 4 
écuellées de 


»# bouillon. Enfin, loin d’en être incommodés , ils devinrent tous extrè- 
mement gras, & toutes les infirmités difparurent. Au mois d'Avril, ils 


le] 


vifiterent la Mine, dont ils n’étoient plus qu'à trois quarts de lieue. En 
vingt-deux jours, ils en tirerent plus de trois cens quintaux de matiere 
minérale , dont le Sueur choifit quatre milliers , qui furent envoïés en 
France. Le lieu , où1l fit travailler , eft le commencement d’une Monta- 
gne, qui a dix lieues de long , & qui paroît entierement compofée de 
cette matiere. Elle eft fur le bord de la Riviere ; elle ne produit pas un 
feul arbre ; & dans le plus beau tems , elle eft fans cefle environnée de 
brouillards. La terre, d’où l’on tire la Mine, eft verte, & fi chargée de 


Métal , qu'on l’y gratte avec un couteau : 


mais il faut en ôter, aupara 


vant, une efpece de croute , aufli dure que le Roc, foire, & brülée, 
comme du charbon, par la vapeur qui fort de la Mine. Divers incidens 


K (l Q er 
empécherent le Sueur de tte loin fon entreprife. 
L'année fuivante , d'Iberville fit 
C*) Voïez lP'Hiftoire naturelle de l'Amérique Seprentrionals, 


un troifieme Voïage à la Louifiane, 
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& commença un Etablifflement fur la Maubile. Il y jetta les fondemen# 
d’un Fort , où peu de tems après, Bienville, devenu Comimandant en chef 
de toute la Colonie par la mort de Sauvole, tranfporta tout ce qui étoit 
au Biloxt, & ce dernier Pofte fut abandonné. 

En 1702, d'Iberville revint pour la quatrieme fois , & fit conftruire 
dans lle Mafacre, des Magazins & des Cazernes. Cette Ile aïant un bon 
Port, 1l étoit beaucoup plus facile d'y tranfporter les effzts qui venoient 
de France, que de les envoier dans des Chaloupes au Fort de la Mau- 
bile. Ce fut alors qu’elle reçut le nom d’Ile Dauphine. Elle fe peupla par 
degrés. On y bâtir , quelques années après , un Fort & de plus grands 
Magazins. Infenfiblement , elle devint le Quartier général de la Colonie. 

Cependant l’Etablifflement de la Louifiane ne commença réellement à 
prendre quelque forme , qu’en 1708 , par l’arrivée de Diron d’Arta- 
guette, en qualité de Commiffaire Ordonnateur. Son premier foin fur de 
mettre les Habitans en état de cultiver les terres , qui paroïfoient aflez 
bonnes le long de la Maubile, pour les garantir d’un mal où l’on a vû 
tomber toutes les Colonies naïffantes du nouveau Monde , qui étoit la 
nécefité de courir le Païs pour vivre de la chaffe , ou avec les Sauvages, 
quand les Vaiffleaux de l’Europe manquoient à leur apporter des vivres. 
À la vérité, le fuccès ne répondit pas à fes efperances. Outre que les en- 
virons de la Maubile n’ont qu'une fuperficie de bonne terre , les brouil- 
lards n’y font point amis du Froment : mais on s’en dédommagea quel- 
que tems par des Plantations de Tabac, qui eurent plus de fuccès. D’Ar- 
taguette eftimoit le Tabac de la Maubile, fupérieur à celui de la Vir- 
ginie. 

Les ravages caufés dans l'Ile Dauphine en 1710, par un Corfaire An- 
glois , qui brûüla les Habitations & Îles Magazins, firent penfer à fortifier 
cette Ile. Il eut été plus naturel, obferve lHiftorien , d'en prendre oc- 
cafñon de tranfporter l’Etabliffement dans le Miflifipi , comme on lauroit 
dû faire d’abord, & comme on y fut obligé quelques années après : mais 
il falloir une plus longue expérience pour s’inftruire. D’Artaguette , étant 
retourné en France , y porta de grandes lumieres fur le Païs d’où il 
venoit. 
Ce fut alors que M. Crozat demanda un Privilége exclufif du Com- 
merce de la Louifiane , qu'il obtint pour feize années , avec la propriété 
des Mines, Minieres & Minéraux qu'il pourroit découvrir. Entre les con- 
ditions portées par fes Lettres Patentes , le Roi l'obligeoit de faire tranf- 
porter fix Filles, ou Garçons, fur chaque Navire qu'il enverroit dans Îa 
Colonie. M. de la Morte Cadillac fut nommé pour y commander, & 
M. Duclos pour y faire les fonétions de Commiffaire Ordonnareur. Com- 
me la Louifane n’avoit encore aucun Officier de Juftice , & qu'on ne 
pouvoit y créer des Juges auffi long-tems qu’elle ne feroit pas plus peuplée, la 
Cour pritle parti d’y établir un Confeil fupérieur , pour juger toutes les affai- 
res, civiles & criminelles ; & ce Confeil fut compofe du Gouverneur, du 
Commiflaire ordonnateur & d’un Grefher. 

M. Crozat , qui avoit affocié M. de la Motte Cadillac à fon Commer- 
ce , lui recommanda particulierement de faire des détachemens du côté 
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des Illinois, pour la découverte des Mines, & du côté de l’ancien & du 
nouveau Mexique , pour établir quelque relation avec les Efpagnols de 
ces deux Provinces. Mais on tira peu d'avantage de la premuere de ces 
entreprifes, & la feconde fut encore moins heureufe, Ea Motte Cadillac 
ne fut pas plutôt débarqué à l'Ile Dauphine , qu'il fit partir pour Vera- 
Cruz le Navire qui l’avoit apporté. Voïage inutile. M. de la Jonchere, 
qui commandoit ce Bâtiment , ne put même obtenir du Viceroi la liberté 
de vendre fa cargaifon. Ce Seigneur lui fr préfent de quelques provifions 
dont il avoir befoin , & l’obligea de remettre aufli-tor à la voile. 

Le Gouverneur de la Louifiane fe flatra d’un faccès plus certain , dans 
une tentative par les Terres. Elle ne reuflit pas mieux ; mais la fingula- 
rité de quelques évenemens , dont elle fut l'occafion, mérite un récit plus 
étendu. Saint Denis , le même à qui d'Iberville avoit laifé en garde le 
Fort du Miffiffipi, Fils d’un Pere à qui fa valeur avoit fait accorder des 
Lettres de Nobleffe, fut chargé de cette nouvelle Expédition. La Motte 
Cadillac lui donna pour dix nulle francs de Marchandifes , & convint 
avec lui qu'il les laïfferoit en dépôt chez les Natchitochés , Nation Sau- 
vage établie fur la Riviere rouge. On avoit fait alliance avec eux, en 
1701 ; & depuis quelques années , plufieurs de ces Indiens étoient venus 
s'établir fur le Mififipi , aux environs de Colapiffas. 


Saint Denis crut devoir prendre avec lui ces Natchitochés, & leur 


en fit faire la propofition par un François , nommé Penicaut | Charpen- 
tier de Navire, qui avoit accompagné le Sueur à la Mine de cuivre, & 
qui aïant fait plufieurs autres Voiages fur le Miflifipi entendoit prefque 
toutes les Langues des Sauvages de la Louifiane. C’étoit lui-même qui 
avoit engagé les Natchitochés à leur tranfmigration ; & la confiance, qu'ils 
avoient pour lui ,les difpofa facilement à le fuivre. Mais les Colapiffas, 
qui les avoient bien reçus, furent fi choqués de les voir partir fans leur 
paticipation , qu'ils les pourfuivirent , en tuerent dix-fepr, & leur en- 
leverent un aflez grand nombre de Femmes. Le refte fe fauva par la fuite, 
au travers des Bois , & rejoignit heureufement Saint Denis, qui les atten- 
doit au Biloxi. 

Il partit avec eux ; & dans fa marche , aïant pañlé par le Village des 
Tunicas , il engagea le Chef de certe Nation à le fuivre , avec quinze de 
fes plus habiles Chaffeurs. Le Village des Natchitochés eft fitué dans une 
Ile de la Riviere rouge , à quarante lieues de fa jonction avec le Mifif- 


fipi: Saint Denis y étant arrivé fans obftacle , y fit bâtir des Maïfons , pour 


quelques François qu'il vouloir y laïffer. Il engagea quelques autres Sau- 
vages à {e joindre avec les Natchitochés , en les affurant d’une pro 
tection conftante. Il leur fit même diftribuer des outils propres à cul- 
tiver leurs Terres , & des grains pour les enfemencer. Enfuite , aïant choif 
douze François , entre ceux qu'il avoit amenés , & quelques Sauvages, 
if quitta la Riviere rouge , qui ceffe d’être navigable au-deflus des Nat- 
chés, & prit fa route à l’Oueft. 

Vingt jours de marche le conduifirent chez les Affinaïs, voifins des 
Cenis , qu’on croit de la même race , aflez près du lieu où la Salle avoit 
sé tué, Ces Sauvages ne fe fouvenoient pas d'avoir jamais và de Fran- 
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Sois, & ne connoifloienr pas d’autres Européens que des Efpagnols, qui 
alloient nus comme eux, & qui menoient une vie fort miférable. Ils ne 
laifferent point d'accorder des guides à Saint Denis , avec lefquels il fit 
encore cent cinquante lieues au Sud-Oueit , avant que d'arriver aux pre- 
mieres Habitations des Efpagnols. Enfin , il trouva fur le bord d’une grande 
Riviere ,un Fort, qui portoit le double nom de Saint Jean-Baprifte & de 
Prefidio del Norte. Dom Pedro de Vilefcas , qui y commandoit, le re- 
çut fort civilement, le logea chez lui, avec Medard Jallor, fon Chirur- 
gien, & Penicaut, & fit donner d’autres logemens aux gens de fa fuite. 
Après quelques jours de repos, la négociation s'ouvrir. Saint Denis dé- 
clara qu’il étoit venu de la part du Gouverneur de la Louifiane , pour 
propofer aux Efpagnols un Commerce reglé avec cette Colonie ; & qu'il 
feroit maitre des conditions. Dom Vilefcas répondit qu'il ne pouvoit rien 
fans la permifion du Gouverneur de Caouis, auquel 1l promit d’envoïer 
un Exprès pour lui demander fes ordres. Caouis eft à foixanre lieues de 
Prefidio del Norte , fur le chemin de la Capitale du Mexique. Le Gou- 
verneut, aïans reçu le Courier de Vilefcas, envoïa prendre Saint Denis 
par vingt-cinq Cavaliers, examina foigneufement fa Commiflion , & lui 
confeilla de fe rendre à Mexico , pour y conférer avec le Viceroi. Saint 
Denis y confentit ; mais 1l ne partit que l’année fuivante , avec Jallor ; 
après avoir donné ordre aux François, qui ctoient demeurés à Prefidio del 
Norte , de retourner aux Natchitochés. On compte deux cens cinquante 
lieues de Crouis à Mexico : il fit ce Voïage fous la conduite d'un Of- 
cier , avec une efcorte de vingt-quatre Hommes. 

En atrivant dans la Capitale de la Nouvelle Efpagne , il fut mené chez 
le Viceroi , auquel il préfenta fa Commiflion & fes Paffeports. Ce Seï- 
gneur les lut, & les lui remit ; mais, fans vouloir l'écouter , il l’envoïa 
fur-le-champ dans une Prifon. Saint Denis y pafla trois mois , & n’en 
feroit peut-être jamais forti , fi quelques Officiers François attachés au 
fervice d’Efpagne , qui connoifloient d’Iberville, & qui favoient aue_fa 
Fimme étoit Niece de Saint Denis, n’euflent follicité en fa faveur. Il fut 
élargi. Le Viceroi lui fit donner trois cens Piaftres, & l’invita fouvenc à 
{a table. L’eftime n’aïant fair qu’augmenter avec la connoiffance , il m'o- 
mit rien pour l’engager à préférer Te fervice du Roi Catholique à celui 
d’une pauvre Colonie. Les Officiers, qui lui avoient fait obtenir la liberté, 
emploïerent eux-mèmes de grandes inftances pau le déterminer à fuivre 
leur exemple. Il n’avoit alors aucun gtade à la Louifiane; on lui offroie 
une Compagnie de Cavalerie, & cette offre éroit féduifante pour un Gen- 
tilhomme Canadien qui n’étoit pas riche. Il fut ferme néanmoins à la re- 
fufer. Le Viceroi lui dit : vous me furprenez d'autant plus, que je vous 
croiois à demi Efpagnol ; car je fuis informé que vous recherchez la Fille 
de Dom Pedro de Vilefcas. Saint Denis ne diffimula point qu’il aimoit 
cette jeune perfonne ; mais il protefta qu'il ne s’étoit point flatté de l’ob- 
tenir. Vous l’obtiendrez néanmoins , repliqua le Viceroi , fi vous accep- 
tez mes offres, & je vous donne deux mois pour y penfer. Ce tems ex- 
piré , il renouvella fes inftances ; & Le trouvant inflexible , il lui mit en- 


te les mains une bourfe de mille Piaftres. C’eft, lui dit-il en le congé- 
diants 
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diant, pout la célébration de vos Nôces ; car j'efpere que la Fille de Vi- 
lefcas aura plus de pouvoir que moi , pour vous arrêter dans la Nouvelle 
Efpagne : à l’égard du Commerce avec la Louifiane, que vous êtes venu 
folliciter de fi loin, il ne m'eft pas poñlible d’y confenuir. Le lendemain, 
il lui envoïa un très beau Cheval bai de fon écurie, & le fit reconduire 
à Caouis par un Officier & deux Cavaliers. 

Saint Denis y retrouva Jallot , à qui fon habileté dans fa profeffion avoit at- 
tiré beaucoup de confidération & de faveurs. Delà, ils fe rendirent enfemble 
chez Vilefcas , qu'ils trouverent dans un mortel embarras. Il venoit 
d'apprendre que tous les Habitans de quatre Bourgades fauvages , rebutés 

e la tyrannie des Efpagnols , avoient abandonné le Païs pour chercher 
d’autres retraites ; & fa crainte étoit qu'on ne le rendit refponfable de 
cette défertion , qui réduifoit d’ailleurs fa Place à de fâcheufes extrèmi- 
tés, parceque la Garnifon ne fubfiftoit que du travail de ces Indiens. Il 
communiqua fa peine à Saint Denis, qui lui offrit fur-le-champ de mar- 
cher fur les traces de ces Barbares, & de faire fes efforts pour les rame- 
ner. Dom Pedro lembraffa tendrement ; mais il l’avertit que c’étoit s’ex- 
pofer beaucoup que d’y aller feul. Le brave François n’en monta pas moins 
à cheval, avec le feul Jallot. Il joignit facilement les Sauvages, dont le 
bagage , les Femmes & les Enfans rendoient la marche fort lente ; & 
d’aufi loin qu'il les apperçut , mettant fon mouchoir au bout d’une Ba- 
guette , en forme de Pavillon , il s’avança vers les Chefs, qui ne firent 
pas difficulté de l’attendre. Il leur repréfenta en langue Efpagnole , le pé- 
til auquel ils alloïent s’expofer , par un nouvel Etabliflement chez des 
Peuples qu'ils connoïfloient peu , ou qu'ils devoient connoïître cruels & 
peu fociables. Enfuite, les preffant de revenir à leur ancienne demeure, 
1l leur promit, de la part de Vilefcas, non-feulement, que jamais au- 
cun Efpagnol ne mettroit le pié dans leurs Villages s'ils n’y confentoient, 
mais que dans le Commerce , ils n’auroient qu’à fe louer de la Garnifon 
du Fort. Ces promefles eurent la force de les perfuader. Dom Pedro , 
charmé de voir revenir fon Hôte avec tous les Sauvages, ratifa fes enga- 

emens. Ces Barbares rentrerent avec joie dans leurs Bourgades , où 1l 
a. défendu aux Efpagnols , fous peine de moït, d’aller , fans une per- 
miflion exprefle. Un fervice de cette importance fit obtenir à Saint Denis 
la Fille du Comimandant de Prefidio del Norte. Il paffa fix mois avec fa 
Femme & fon Beau-Pere. Enfin , ne pouvant différer plus long-tems d’al- 
ler rendre compte de fa Commifion , il partit pour la Maubile , avec 
Dom Juan de Vilefcas , Oncle de fa Femme , qu’il laiffa enceinte. Quel- 
que tems après, elle le rejoignit dans la Louifiane, où elle eut la fatis- 
faion de le trouver honoré d’un Brevet de Capitaine & de la Croix de 
Saint Louis, par les bons offices du Comte de Champmelin , Chef d'Ef 
cadre, qui avoit rendu, au Confeil de la Marine, des témoignages fort 
avantageux de fa conduite & de fa valeur, 

Pendant le cours de fon voiage & de fa négociation, la Motte Cadil- 
lac avoit fait divers érabliffemens chez les Sauvages , foumis quelques 
Nations, & fait perdre aux Anglois de la Caroline l’habitude qu'ils avoient 
prife de venir fufcirer des guerres parmi ces Barbares , pour avoir occa- 
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fion d’en obtenir des Bienville , après avoir eu quelque peine à 
réduire les Natchés , les força de conftruire , à leurs frais, dans leur grand 
Village, un Fort, avec des Magazins & les logemens néceffaires pour 
la Garnifon & les Commis. Ce Pofte fut nommé Rofälie, au lieu Le la 
Ville qu’on avoit eu deflein d’y fonder fous le même nom. Comme c’é- 
toit vers le mème tems , que Saint Denis étoit revenu de Prefidio del 
Norte , & que la réponfe qu'il appottoit, du Viceroi de la Nouvelle Efpa- 
gne , Otoit tout efpoir d’un Comimerce ouvert avec les Efpagnols , on 
crut devoir prendre aufli des précautions pour empêcher qu'ils ne s’ap- 
rochaffent trop de la Colonie ; & dans cette vue on fit conftruire un For 
dans l'Ile des Natchitochés. 
Mais on s’apperçut bientôt que le Commerce excluff , accordé en 1712 
à M. Crozat , étroit moins utile que nuifible au progrès du Commerce. 


: La principale raifon qu’on en apporte, eft que n’arant pas compris lui- 


même qu'on netire rien du meilleur Païs quand on empèche les Habi- 
tans de s'enrichir , 1l ne fut pas plutôt en-poffeflion de fes Droits exclu- 
fifs , que les Vaiffeaux des Iles n’eurent plus la liberté de paroïtre à le 
Louifiane , & qu’en même-tems 1l fut défendu aux François de la Colo- 
nie d’aller à Penfacole , d’où venoit tout l'argent qui rouloit entr'eux. On 
leur fit défenfe auf de vendre leurs Marchandifes à d’autres , qu'aux 
Commis de M. Crozat, qui fe virent ainfi maitres de donner aux Den- 
rées du Païs une valeur arbitraire , & qui abuferent de ce pouvoir. Ils 
mirent les Pelleteries à fi bas prix, que les Chaffeurs, trouvant à s’en dé- 
faire avec plus d’avantage dans le Canada & dans les Colonies Angloi- 
fes , fe déterminerent à les y porter. D’un autre côté M. Crozat faifoit 
aufli des plaintes, qui méritent d’être obfervées. Il ne cefloit point de 
répéter, dans les Mémoires qu’il préfentoit à la Cour , que les François 
de fa Colonie , étant trop foibles pour fe faire refpeéter des Sauvages, fe 
voïoient expofés à de continuelles attaques, qui ne leur permettoient d’é- 
tablir aucun Commerce régulier ; que d’ailleurs , tandis qu'ils étoient can- 
ronnés fur la Maubile & dans l’Ile Dauphine , où les terres ne produi- 
foient rien, on laifloit libres , aux Anglois, tous les bords du Miifipi, 
où rien ne les empèchoit de s'établir, & de pénétrer enfaite au Nou- 
veau Mexique ; qu’il étoit difficile de comprendre d’où venoit l'indifférence 
que la Cour marquoit pour la Louifiane , quoiqu'un peu d’attention püt 
faire connoître que la France n’avoit point de Colonie dont la one 
vation lui füt plus importante. Enfin M. Crozat fe plaignoit de ce ‘qu’on 
avoit refufé jufqu’alors d’enregîtrer fes Lettres Patentes au Confeil de 
cette Province. Tout le Monde s’y oppofoit ; & ces oppofñitions étoient 
fomentées par les Officiers mêmes , accoütumés à faire le commerce avec 
les Efpagnols. 

Il fit de nouvelles propofñtions , qui fembloient tendre à mettre les 
Trouppes dans fes intérêts : mais cette démarche n’aïant pas mieux réuili, 
il nattendit pas que le terme de fon Privilege fut expiré, pour y renoncer. 
Son chagrin lelui fit remettre au Roi, en 1717. 

Ce fut alors qu'on vit naître cette fameufe Compagnie d'Occident, qui , 
fous la direction du célebre Law , fe chargea peu à peu de la plus grande 
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partie du Commerce de France, & du fein de laquelle eft fortie la Com- 
pagnie des Indes. Ses Lettres Patentes , portant un nouvel Etabliffemenr 
de Commerce, fous le nom de Compagnie d'Occident, furent enregitrées 
au Parlement le 6 de Septembre. Elles lui accordoient, pour vingt-cinq ans, 
» 1°, le Commerce du Canada, à la charge de faire travailler aux Cul- 
» tures & aux Plantations. 2°. Le Commerce de la Louifiane pendant le 
» même tems , & à perpétuité les Terres , Ports, Côtes , Havres & 
# Iles qui compofoient cette Province , à laquelle on attacha , peu après, 
” le Pais des Illinois, pour en jouir en toute propriété, Seigneurie & 
» Juftice, fans réferve d'autre droit, pour Sa Majelté & fes Succeffeurs, 
# que la feule Foi & Hommage lige que la Compagnie fera tenue de 
» rendre à chaque mutation de Regne , avec une Couronne d’or du poids 
» de trente marcs. 3°. Le pouvoir de traiter & de faire alliance , au noin 
»# du Roi, dans l'étendue de la Concefion , avec toutes les Nations du 
» Païs qui ne font pas dépendantes des autres Puiffances de l’Europe , 
» de leur déclarer la guerre, de traiter de paix & de treve , &c. 4°. La 
s pofleflion abfolue des Mines & Müinieres , qu’elle fera ouvrir pendant 
» la durée de fon privilege. 52. La permiflion de vendre & d’aliener les 
#» terres de fa conceflion, de faire conftruire tels Forts, Châteaux & Pla- 
» ces qu'elle jugera néceflaires pour la défenfe du même Païs, d’y mettre 
» des Garnifons , de lever des Gens de guerre en France avec l'agrément 
» de Sa Majefté, & d'établir des Gouverneurs, des Majors, & des Of- 
+ ciers pour le commandement des Trouppes. 

La Motre Cadillac & Duclos avoient quitté la Louifiane avant cette ré- 
volution. Leurs Succeffeurs, MM. de l'Epinay & Hubert , étoient arri- 
vés à l’Ile Dauphine au mois de Mars de cette année ; & quelques mois 
après, Bienville fut nommé, par la Compagnie d'Occident, Comman- 
dant Général de route la Province. L’Epinay étoit venu avec trois Vaif- 
feaux , qui portoient un grand nombre d'Officiers & de Soldats, quan- 
tité de munitions , de vivres , & diverfes fortes de Marchandifes. Tout 
fut débarqué dans l'Ile Dauphine , à l’exception des Marchandifes. Le 
Vaiffeau qui les portoir, commandé par M. de Golleville , eut ordre de 
les aller trafiquer à Vera-Cruz; mais cet Oficier , informé que cinq ans 
auparavant un autre Navire François n’avoit pü obtenir la permiflion de 
faire le Commerce dans ce Port, prit le parti de ne fe pas expofer au 
même refus ; il alla mouiller à Villa-ricca (63) d’où il fit avertir fecrete- 
ment les Marchands Efpagnols, qui vinrent acheter toute fa cargaifon à 
bord & la païerent comptant. 

L’Epinay s’emploïoit de fon côté à fortifier l'Ile Dauphine, qui con- 
tenoit tous les Magafins. Il y reçut les Députés de vingt-quatre Nations 
Indiennes , alliées aux François. Mais la joie qu’il eut de ce concours vo- 
lonraire fut troublée par un fâcheux accident. Vers la fin du mois d’Aoûr, 
l'entrée du feul Port de l’Ile Dauphine fut bouchée par un prodigieux 
amas de fable , qu’une tempête y raffembla tout-d’un-coup. L’Ile même 
fut prefqu'entierement inondée , & quantité de Beftiaux y périrent. Cette 


53) C'eft l’ancienne Vera-Cruz , bâtie par Fernand Cortez. 
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diforace , qui rendoit inutiles toutes les dépenfes qu'on venoït de faire, 
obligea les François de chercher un autre mouillage pour leurs Vaifleaux. 
Is choifirent celui de l'ile Surgere, qui a recu depuis le nom d’Ile aux 
V'aiffeaux. Elle n’a qu'une Rade foraine, allez bonne lorfque le vent 
n’eft pas du Nord ou du Nord-Eft; & ces vents mêmes, les feuls dan- 
gereux, y font rares &, peu violens. On fe hâta d'y élever un petit Fort; 
& l’Etabliffement de l’Ile Dauphine fut tranfporté au Biloxi, qui eft au 
Nord de lIle aux Vaiffleaux, mais dont les Navires ne peuvent appro- 
cher de plus près que de quatre lieues. Obfervons que c’étoit faire un 
mauvais choix pour le centre d’une Colonie. On nous repréfente ce lieu 
comme un fable ftérile , inabordable à toute autre efpece de Bâtimens que 
des Chaloupes. Elle n’a pas laiffé d’y fubffter cinq ans entiers. 

Cependant ce fut avant la fin de cette même année, qu’on jetta, fur 
le bord oriental du Mififfipi , les fondemens d’une Ville , quieft devenue 
la Capitale de la Louifiane fous le nom de? Nouvelle Orléans (*). Bienville, 
étant venu des Natchès à la Maubile pour faluer le nouveau Gouverneur, 

arla d’un Pofte commode qu’il avoit remarqué fur le Fleuve , & fut chargé 
d'y faire un Etabliffement. L’Epinai lui donna des Charpentiers pour y 
bâtir quelques Maifons , & quatre vingt Faufloniers nouvellement arrivés 
de France, pour en faire les premiers Habitans. On en verra la fituation & 
le Plan dans un autre article. Cette entreprife fit fentir enfin la néceflité 
de fonder l'entrée du Mififlipi, pour reconnoitre quelle forte de Navires 
il étoit capable de recevoir, & s'ils pouvoient y entrer avec toute leur 
charge. On trouva feize piés d’eau fur la Barre. Le Neptune, qui arrivoit 
de France, y fut envoïé aufli-tôt, & remonta fans peine jufqu’à la Nou- 
velle Orleans. Mais une expérience fi prefente ne fit point encore ouvrir 
les yeux fur l'importance d’y établir le Quartier général ; & fous prétexte 
qu'on manquoit de Bateaux pour le tranfport de la Colonie, on continua 
de laiffer périr de mifere & de maladie des milliers d'Hommes, tandis 
qu'on pouvoit les débarquer à la Nouvelle Orleans fur les mêmes Vaif- 
feaux qui les apportoient de France. 

Au mois de Mars 1718, on vit arriver les premiers Conceflionnaires , 
accompagnés de M. Dugué de Buifbriand , que la Compagnie avoit nom- 
mé pour commander aux Illinois. Dans le même-tems, plufieurs Nations 
Sauvages, dont quelques-unes avoient été long-tems oppofées aux Fran- 
çois , telles que les Cherimachas , vinrent s'établir fur le Mififipi , près 
de la Nouvelle Orleans. La plüpart de ces Indiens étant dans lufage de 
cultiver la terre , ils défricherent de grands terreins ; & leur travail de- 
vint une reffource pour cette Ville, à laquelle ils ont quelquefois fourni 
des vivres. Quelques Conceflionnaires envoïerent aufli une partie de leurs 
gens fur le Fleuve ; & les avantages, qu'ils y trouverent pour s'établir, 
firent regreter à ceux qui en jugeoient le mieux, qu'on en eût empêché 
d’autres de prendre le même parti. Les inquiétudes s’étoient diflipées , de 
la part des Anglois. Toutes les Narions , qui bordoient le Miffifipi , vi- 
voient en bonne intelligence avec la Colonie. L'unique moïen de la faire 
refpeéter des uns & des autres , étoit de la bien peupler & de s’y fostifier, 


(*) On auroic dû dire le Nouvel Orleans ; mais lufage l'emporte, 
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Bienville fit prendre pofleffion , au mois de Juin, de la Baie de Saint Jo- RUE 
{eph , fituée à cinquante lieues de l'Ile Dauphine vers l'E. On y conf 2e 
truific un Fort de pierre : mais quoiqu'il y eut dix-huit ans que les Ef- Francois 
pagnols avoient abandonné cette Baie , le Gouverneur de Penfacole , in- pans r'Amx- 
formé du mouvement des François , leur fit déclarer qu’elle appartenoit RIQUs Sr. 
au Roi Catholique. Ils avoient déja reconnu qu’elle ne méritoit pas d’être 
difputée à l’Efpagne; &c les raifons , qui les porterent à fe retirer, en 
contiennent une peinture qui peut tenir lieu de defcriprion : premié- … Raïfons qui la 
ment , ce poite leur parut abfolument inutile, non-feulement parcequ'il navire 
eft éloigné de leur Colonie , & peu für pour les Vaiffeaux, mais encore 
plus, parceque l'entrée aïant plus d’une grande lieue de largeur , la dé- 
fenfe en eft prefqu'impofñlible. En fecond lieu 1l eft également incommode 
ar la difficulté d’y débarquer les fecours, par la ftérilité du terrein, qui 
eft de fable pur, par l’intempérie de Pair, fort mal fain dans toute cette 
Contrée, & par la mauvaife qualité des eaux. Enfin les Vaiffeaux n’y font 
à couvert d’aucun vent. 

L'année fuivante, après la Déclaration de guerre contre l’'Efpagne , les 
François fe trouverent affez forts, par l’arrivée de divers fecours , pour fe 
faifir de Penfacole, qu'ils ne reftituerent qu’à la paix. Ils avoient conçu 
tant de dégoût pour la Baie de Saint Jofeph , qu’ils ne penferent pas 
même à prendre cette occalion pour s'y rétablir : mais ils tenterent de 
s’aflurer de celle de Saint Bernard , ou Saint Louis; & les obftacles qu'ils 
y trouverent de la part des Sauvages, qui éroient réfolus de ne plus fouf- 
frir d’Etrangers dans leur Païs , les firent renoncer à cette entreprife. Cepen- … Fort Efpagnot 
dant on apprit, l’année fuivante , que les Efpagnols de Vera-Cruz étoient ga 1? Paie de 
parvenus à batir un Fort dans la même Baie. 

En 1722, lorfque la bonne intelligence fut rétablie entre les deux Na- ue 
tions , on commença enfin , par l’ordre de la Compagnie d'Occident, à 
tranfpotter à la Nouvelle Orleans tout ce qui fe trouvoit dans les Ma- 
gafns du Biloxi, pour y établir le Quartier général. Dans cette tranfmi- 

ration , une Compagnie de Suifles aïant été embarquée avec beaucoup 
de vivres & de munitions, tourna vers la Caroline , Enfeignes déploïées 
& le Capitaine à la tète. Ce ne fut pas la feule défertion ; mais la Ville, 
ne laiffa point de prendre alors une forme réguliere , qu’elle conferve 
encore. Comme 1l fufhit au deflein de cet article d’avoir conduit la Co. 
lonie Françoile jufqu’à ce point, le refte eft remis aux Defcriptions, 


On fe failit de 
Penfacolas 


Puis le cours de cette longue fuite d'évenemens, dont le récit ne Tr 


devoit pas être interrompu , il s’étoit fait d’autres Etabliflemens , dans un menspans1a 
Païs plus défert, & moins digne en apparence d’exciter la jaloufie des Baïe »’Hu»- 
Nations de l’Europe , mais qui n’eft pas néanmoins fans quelques avanta- S9X: 

ges naturels $ auxquels on attachoit aflez de prix pour fouhaiter de s'y 

établir des Droits & de s’en affurer la poffeflion. C’éroit la Baie d'Hud- 

fon , dont on a rapporté la découverte en 1607. Quoiqu’on ne puiffe 

douter qu’elle n’eut été connue avant le Voïage de Henri Hudfon, dans 

ceux qu'on avoit déja faits pour découvrir un pañlage à la Chine & au 

Jäpon par le Nord de l'Amérique, il étoit celui qui s’étoit avancé le 
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SuireoeL'E- plus loin au Nord (64) dans cette vue. Il y étroit retourné trois fois dans 
sin . l'efpace de quatre ans ; & les Hiftoriens de fa Nation aflürant qu'il ÿ 
sn A périt en 1611, on ne peut lui contefter l'honneur d’avoir donné fon nom 
pique Sepr. à la Baie. Mais 1l n’eft pas moins certain er occupé du paf- 
a und fage qui faifoit l'objet de fes recherches, il ne penfa jamais à s'y ctablir. 
pe Les Danois , qui y pénétrerent fous le regne de Chriftian IV, & d’au- 
tres Anglois, tels que Wilfon, le Chevalier Button, les Capitaines Baf- 
fin , James , Fox &c. (65) nommerent aufli , comme on le verra dans un 
autre article , différentes parties de ces Mers & de leurs Détroits , fans 
avoir entrepris d'y faire le moindre établiffement ; & fi quelques-uns fu- 
rent obligés d'y palier l’'Hiver , ce fut comme au hazard, dans les lieux 
où de ficheufes circonftances les forçoient de s’arrèter. Enfuite , les guer- 
res civiles d'Angleterre aïant fait perdre à la Nation le goût des Décou- 
vertes, ce ne fut , fuivant le témoignage des Anglois mèmes , qu'en 1667, 
que Zacharie Gillam ; conduit par deux transfuges François, traverfa Les 
Détroits d’Hudfon dans une Ketche nommée la Non/uch , ou la Nompa- 
reille, pafa dans la Baie de Bañin, jufqu’au foixante-quinze degrés , & 
delà au Sud vers les cinquante-un degrés, où il bâtit, fur une Riviere 
qui fut nommée enfuite la Riviere de Rupert, un Fort auquel il donna 
le nom de Charles-Fort. 
pate Mais les François avoient déja fait des démarches mieux concertées , 
premiers. qui firent regarder cette entreprife comme une ufurpation. Dès l’année 
1659 , ils avoient envoïé à la Baie d’Hudfon un Officier nommé Bour- 
don , pour en affurer la poffeflion à la France , & ce foin continua quel- 
Avantutes de Qie rems de les occuper. Il paroît qu’enfuite ils fe relâcherent. D: 
des Grofeillers& AU P © P î sie 
Radiffon. cet intervalle, deux François de Quebec, nommés Chouart des Gro- 
feillers & Radiffon, les mêmes qu’on a déja traités de transfuges , fe trou- 
vant au Lac des Affimpouals, apprirent de quelques Sauvages qu’on pou- 
voit fe rendre par terre au fond de la Baie d'Hudfon, où les Anglois n’a- 
voient point encore pénétré. Ils s'y firent conduire. A. leur retour, ils 
propoferent aux principaux Négocians de Quebec d'y envoïer quelques 
Vailfeaux ; & leur projet n’aïant point été goûté , ils pafferent en France 
dans l’efperance d'y être écoutés avec plus de faveur : mais la Cour pa- 
rut faire fi peu d'attention à tous leurs Mémoires, que dans le chagrin 
de fe voir négligés, ils s’adrefferent à l’Ambaffadeur que l'Angleterre avoir 
alors à Paris. 
grémoignage ds On ne trouve ici de lumieres que dans les Relations Angloifes. Nous 
gloifes. avions , dir celle que je confulte , nos anciennes prétentions fur la Baie ; 
quoique la partie du Continent qui en fait le fond femble appartenir aux 
Francois, parcequ’elle n'eft pas éloignée de plus de cent cinquante milles 
de la Riviere Sainte Marguerite , qui fe décharge dans le Fleuve Saint Laurent. 
Mylord Montaigu , notre Ambafladeur, perfuada aux deux Mécontens de fe 
rendre à Londres , où ils furent bien reçus de quelques Perfonnes de diftinc- 


(64) Jufqu’aux quatre-vingt degrés trente ignore ce qu'Hudfon fit dans ces lieux , & 
minutes , fuivant les Relations Angloifes. s’il y pénétra bien loin. 
L'Hifiorien de la Nouvelle France ne les (65) Voïez, ci-deflous, les Voïages EU 
avoir pas confalrées , lorfqu'il a dit qu’on Nord-Eft & au Nord-Oueft, 1 
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tion & des Marchands. Gillam fut nommé pour faire le voïage qu’ils propo- 
foienr. Ils l’accompagnerent ; & l’aiderent à bâtir un Fort à l'embouchure 
de la Riviere de Rupert, que les François nomment Nerifcau. Gillam ne 
fut pas plutôt revenu à Londres, qu'il fe forma , fous l’autorité de Char- 
les ÎI , une Compagnie , qui prit le titre de Compagnie de la Baie d'Hud- 
fon. La date de fes Lettres Patentes eft le 2 de Mai 1670 , vingt-deuxieme 
année du Regne de Charles ; & le nom du Prince Rupert ( ou Robert) 
paroît à la rère de fes principaux Membres. 

L’Hiftorien de la Nouvelle France fait une defcription générale de la 
Baie. » Après qu'on a doublé, dit-il , la Pointe feptentrionale de l'Ile de 
» Terre-neuve, en faifant le Nord-Oueft, & côtoïant toujours la Terre 
# de Labrador, on s’éleve jufques vers les foixante-trois degrés de La- 
» vitude Nord , & l’on trouve un Détroit qui porte le nom d'Hud- 
» fon. Ce Détroit court Eft & Oueft, en prenant du Nord-Oueft, & fa 
# fortie eft par les ioixante-quatre degrés. En cet endroit , la Mer forme 
» une Baie d'environ trois cens lieues de profondeur , & c’eft ce qu’on 
» nomme la Baié d'Hudfon. Sa largeur eft inégale ; car , en allant du 
» Nord au Sud ; elle diminue toujours, depuis deux cens lieues jufqu’à 
» trente-cinq. Son extrémité méridionale eft par les cinquante-un degrés. 
» Rien n’eft plus affreux que le Païs dont elle eft environnée. De quel- 
# que côté qu'on jette les yeux , on n’apperçoit que des terres incultes 
» &c fauvages, & des Rochers efcarpés qui s’élevent jufqu’aux nues, en- 
# trecoupés de profondes ravines & de vallées ftériles , où le Soleil ne 
» pénetre point, & que les néges ou les glaçons, quine fondent jamais, 
» rendent abfolument inacceflibles. La Mer n’y eft bien libre que depuis 
# le commencement de Juillet jufqu’à la fin de Septembre : encore y 
» rencontre-t’on quelquefois , alors, des glaces d’une énorme groffeur , 
» quijettent les Navigateurs dans le plus grand embarfas. Lorfqu’on y penfe 
» lemoins, une Marée, ou un Courant , affez fort pour entraîner le Na- 
» vire, l'inveflit tout à coup d’un fi grand nombre de ces écueils Aot- 
» tans, qu'aufli loin que la vue puifle porter ; on n’apperçoit que des 
» glaces. Il n’y à pas d'autre moïen de s’en garantir, que de fe grapi- 
» ner fur les plus groffes , & d’écarter les autres avec de longs bâtons fer- 


[e) 


» tés. Mais dès qu’on s’eft ouvert un Pañfage , il faut en profiter au plu- 


» tôt; car s’il furvient une tempête pendant qu'on eft afliégé de glaçons, 
» quelle efpérance de s’en tirer? 

Les Relations Angloifes ne $’attachent qu'à la Defcription géographique. 
Elles placent la Baie entre foixante-quatre degrés de Laritude Nord & 
cinquante-un , & lui donnent dix degrés, ou fix cens milles Anglois , 


de longueur. L’embouchure du Détroit, fuivant les mêmes Journaux , eft 


vers les foixante-un degrés. Sa largeur eft de fix lieues. À l'entrée mème, 


on trouve une Ile, nommée Za Kéfolution ; enfuite les Iles de Charles, 
de Salifbury & de Nottingham dans le Détroit, & celle de Mansfeld à 
l'embouchure intérieure. La longueur du Détroit eft de cent vinot lieues. 
Des deux côtés, les Terres font habitées par des Sauvages peu connus. La 
Côte méridionale eft connue fous le nom de Terre de EÉabrador, & celle 


du Nord fous autant de noms qu'il y eft paflé de Navigateurs de diffé- 
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rentes Nations, qui s’attribuent l'honneur de la Découverte. Au côté occi- 
cidental , les Anglois ont bâti un Fort, nommé le Port Neifon, & donné 
le nom de New-fouth Wales (*) à tout le Païs.:Cette partie de la Baie porte 
celui de Burton. C’eft l'endroit le plus large de toute la Baie d'Hudfon, 


 & cette largeur eft d'environ cent trente lieues. 


Sur la Côte de Labrador , on rencontre plufeurs Iles, nommées Iles 
de Sleeper & Baker’s-dozen. Le fond de la Baie, par lequel on entend toute 
cette partie qui eft entre le Cap de Henriecte-Marie dans New-fouth- 
Wales, & Redonda au-deffous de la Riviere de Rupert, n’a pas moins 
de quatre-vingt lieues de longueur. On y trouve auf quantité d’Iles , 
auxquelles les premiers Avanturiers Anglois ont donné difiérens noms, 
tels que Weflon, Thomas Roé, Charlton , &c. 

Le Fort que les Anglois bâtirent à la Riviere de Rupert, fous le nom 
de Charles-Fort, n’étoit accompagné d'aucune Plantation; & vrai-fembla- 
blement 1l ne le fera jamais. Ils y vécurent d’abord dans de petites Hutes, 
où leur principal foin étoit de fe défendre de la pluie & du froid, mais 
bien plus fouvent du froid que dela pluie. L'Ile, qu’on vient de nommer 
Charlton , fait une figure extrèmement finguliere dans fa fituation. Elle eft 
non-feulement couverte d’une moufle fort verte , mais remplie d’arbres, 


furtout de Bouleaux, de Sapins, & de Genevriers ; ce quifaitune perfpective 


fi riante pour ceux qui arrivent après un Voïage de troismois , dans la plus 
dangereufe des Mers , qu'ils croient voir naître tout-d’un-coup le Prin- 
tems. Découvrir de la verdure & des arbres qui étendent agréablement leurs 
branches, au milieu des glaces & des néges, c’eft un fpectacle , pour 
emploïer les termes de la Relation, qui caufe la plus étrange furprife & 
le plus délicieux plaifir. L'air , au fond de la Baie , quoique plus proche 
du Soleil que celui de Londres, qui n’eft qu’à cinquante-un desrés , eft 
d'un froid exceflif pendant neuf mois. Les trois autres font chauds, mais 
temperés par les vents de Nord-Oueft. Le terrein , à l’'Eft comme au Cou- 
chant, ne porte aucune forte de grain. Vers la Riviere de Rupert il donne 
quelques fruits, tels que des Grofeilles & des Fraifes. 

Les Marchandifes , dont on tire le meilleur parti dans la Baie, font les 
fufils , la poudre à tirer, le plomb , les draps , les haches, les chau- 
dtons & le Tabac , qu'on y troque avec les Indiens pour diverfes pellere- 
ries. On nous donne un tarif des premiers échanges de la Compagnie An- 
gloife. Pour un fuñil, dix bonnes peaux de Caftor. Une peau pour la 
demie livre de poudre, Une, pour quatre livres de plomb. Une, pour 
chaque hache. Une, pour huit grands couteaux. Une , pour la demie 
livre de grains de verre, Six, pour un habit de bon drap. Six , pour la 
livre de Tabac. Une, pour une grande boîte à poudre, ou pour deux 


. petites. Une ; pour chaque livre de fonte dans un chaudron. Deux , pour 


un miroir & pour un peigne. L’Auteur de la Relation donne à juger , 
fur ce compte , quels durent être les premiers gains de la Compagnie : 1l 
les fait monter à trois cens pour cent. 
Au premier avis qui vint en France , du nouvel Etabliffement des An- 
glois, on fe crut obligé quelque tems à la diffimulation , en faveur de la 
(*) Nouvelle Galles 
bonne 
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Bonne intelligence qui regnoit alors entre les deux Cburonnes. Cependant 
lInrendant de la Nouvelle France chercha quelque moïen d'empêcher du 
moins la prefcription. Le plus court étoit de découvrir un chemin facile, 
pour aller par terre à la Baie d'Hudfon. Une députation des Sauvages du Sa- 
guenay, qui venoient demander des Miffionnaires , en fournit heureufement 
l'occafion. Le Pere Albanel, Jéfuire , de race Angloife, fut choifi pour les 
accompagner à leur rerour , avec deux François , dont l’un fe nommoit Saint 
Simon , Gentilhomme Canadien , Neveu de celui dont en a des Mémoires 
fur l’Acadie. 

Ils partirent de Quebec, le 22 du mois d’Août 1671 , & dès le 10 
de Septembre ils furent informés que deux Navires Anglois étoient à 
l’ancre dans le fond de la Baie d'Hudfon , où ils faifoient la Traite avec 
les Sauvages. Cette nouvelle Les obligea d’envoier demander, à Quebec, 
des Paffeports , qui leur furent accordés : mais le tems qu’ils avoient palté 
à les attendre leur atant fait perdre la faifon propre à naviguer fur la Ri- 
viere , ils furent contraints d’hiverner fur les bords du Lac de Saint Jean, 
d'où ils ne purent fortir avant le premier de Juin de l’année fuivante. Le 
13 , 1ls rencontrerent dix-huit canots , remplis de Sauvages de la Nation 
des Miftaflins, qui femblerent difpofés à leur couper le paflage. Le Pere 
Albanel s’avança feul , & leur dit queles François aïant purgé leur Païs, 
des Iroquois, un fervice de cette importance méritoit bien qu'il leur für 
permis d'y paller. Ce difcours aïant produit l'effet qu’il s’en étoit promis, 
les Voïageurs entrerent dans le Lac des Miftalns , auquel on donne vingt 
journées de tour ; & le 25 ils arriverent au bord de celui de Neimifcau, 
qu'on repréfente beaucoup moins grand. Le premier de Juillet , ils fe trou- 
verent dans un lieu nommé Mi/courenagechit | où les Sauvages , qui avoient 
demandé des Miflionnaires , les attendoient & les reçurent avec de grands 
témoignages de joie. Cependant ils parurent craindre qu'on ne voulüt s’op- 
pofer au Commerce des Anglois, qui s'étoient avancés jufqu'à ce Canton, 
où ils avoient bâri une loge pour la Traite : mais le P, Albanel eut l’a- 
dreffe de les raMurer. Quelques jours après il partit de ce Village, avec 
fes deux Compagnons , il parcourut tous les environs du Lac Nemifcau, 
& s'étant embarqué fur la Riviere de mème nom, que les Anglois nom- 
moient Rupert, il entra dans la Baie où elle fe décharge. Il exécuta l’or- 
dre qu'il avoit de faire divers A@:s de prife de poffeffon , qui furent 
fignés nou-feulement de lui, mais de Saint Simon, & de dix ou douze 
Chefs Sauvages, qu’il avoit raffemblés pour cette cérémonie (66). 


(66) Les Relations Angloifes rapportent 
f'artivée de ce Mifionnaire au 30 d'Aoùût 
1673. Elles racontent qu'il étoit chargé d'u- 
ne Lettre du Gouverneur de Quebec pour 
Baily , Gouverneur du Fort Anglois, & 
d'une pour des Grofcillers; que para pre- 
micre, Baily éroit prié, en vertu de l'é- 
troite amitié qui étoir alors entre les deux 
Couronnes , de traiter civilement un Jéfuite 
né de race Angloife ; mais que la fecende 
fit naître des foupçons aux Anglois fur la 
Correfpondance que des Grofeillers entre- 

Tome X IF. 


tenoit à Quebec, où il avoit fon Gendre, 
qui avoit même accompagné !e P. Albanel 
pendant une partie du chemin; que Baily 
traita fort civilement ce Mifonnaire , & 
qu'il le ft vêtir, parcequ'il avoit été dé- 
pouillé de fes habits par quelques Indiens: 
Que le P. Albane] pafla plufieurs mois dans 
ce Fort, fous préteyte qu'aïant de la répu- 
gnance à retourner par terre au Canada, if 
éroit réfolu de profiter du premier Vaifleau 
Anglois pour repañler en Europe ; qu'il par- 
ticipa aux miferes où Île Fort fur réduit, 
M m m m 
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SurxeoerE- Onne lit point dans les Relations Françoifes , ce que devint le Pere 
Taguiss. pes Albanel , ni comment des Grofeillers & Radiflon quitterent le fervice des 


F ose 1S Anglois. Ces deux Transfuges, dit l’'Hiftorien de la Nouvelle France , 
DANS L À ME- 


KRIQUE SEPT. 


Batë D'HUD- ], Fille du Chevalier Kirke ; 


SON. 


Suite des ayan- 
tures de des Gro- 
feillers & de Ra- 


diffon. 


poulfés par quelque mécontentement particulier , ou par un retour d’affec- 
tion pour leur Patrie, revinrent en France , quoique Radiflon eut époufé 


& Sa Majefté leur permit de retourner à 


Quebec , où elle leur accorda même des graces qu’ils fembloient peu mé- 
riter. Quelques années après , 1l s’y forma une Compagnie du Nord, qui 
entreprit de chaffer les Anglois de la Baie d’Hudfon. Perfonne ne parut 
plus propre à cette entreprife, que ceux qui avoient été la premiere caufe 
du mal. D'ailleurs ils s’y offrirent d'eux-mêmes ; & tout le monde jugea 
qu'avec la connoiflance qu’ils avoient du Pais , l’ardeur ne leur man 


queroit pas pour réparer leur faute, 


ou pour vanger leurs propres inju- 


Comment ils fes. Ils partirent en 1682 , avec deux Navires affez mal équipés, & fe 
rendirent droit au Fort Anglois de la Riviere Rupert : mais ils le trou- 
verent en fi bon état, qu’ils n’oferent l’attaquer. Ils rangerent enfuite la 
Côte occidentale de la Baie, pour chercher un pofte avantageux ; & le 


fervent la France 
après l'avoir tra- 


hie. 


Variété des té- 
moignages fur 


leur conduire, 


[e) 


26 d’Août ils entrerent dans une Anfe où fe déchargent deux grandes 
Rivieres qui fe réuniflent à leur embouchure. L’une, qu’on à remontée 
fort loin , fans trouver fa fource , avoit été nommée la Riviere de Bour- 
bon par un Navire François qui y avoit hiverné en 1675. Des Grofeil- 
lers nomma l’autre Sainre Therefe | du nom de fa Femme , Sœur de Ra- 


diflon. C’eft la petite Baie où ces deux Rivieres fe joignent, 


que les An- 


glois ont appellée Port Nelfon , à l'honneur de Nelfon , Pilote de leur 
Henri Hudfon , qui la découvrit en 1611. 

Ici les témoignages varient beaucoup (67). L'Hiflorien croit devoir 
la préférence à celui d’un Mémoire qui fut préfenté l’année fuivante au 


jufqu’à l’arrivée du Gouverneur Lyddal , 
qui vint relever Baily ; & qu'ilavoit des com- 
munications fort intimes avec des Grofeil- 
lers. Les mêmes Relations, fans parler du 
tems de fon départ, ni de celui de des Grofeil- 
lers & de Radiflon, difent feulement que 


ces deux François déferterent , & que la: 


Compagnie Angloife les déclara hors de 
fon fervice. 

(67) Une Relation, qui fe trouve dans 
le Recueil d’Arrêts, & autres Pieces pour 
l'Etabliflement de la Compagnie Françoife 
d'Occident , & publiée ( Amfterdam , chez 
Bernard , 1720. in-12.) fous le nom de M. 
Jeremie ; qui commandoit dans la Baie 
d’Hudfon avant le Traité d’Utrecht , dit fim- 
plement que tandis que Radiflon & fon 
Beaufrere hivernoient dans la Riviere de 
Sainte Therefe , des Anglois étoient campés 
à fept lieues d’eux , fur les bords de la Ri- 
vicre de Bourbon ; que des Grofeillers & Ra- 
diffon les aïant découverts, fans que ceux- 
ci fe défiaflent d’avoir des Voifins fi proches, 


les attaquerent & les firent tous Prifonniers, 
au nombre de quatre-vingt , quoique les 
François ne fuffent que quatorze ; mais qu’à 
la vérité, les Anglois étoient ivres , dans 
un jour de réjouiflance que des Grofeillers 
avoit choifi pour les furprendre : que peu de 
tems auparavant , étant à la chafle , le long 
de la Mer , il avoit trouvé , dans une 
mauvaife Chaumine fix Matelots Anglois, 
mourans de froid & de faim , qui avoient 
été dégradés par un Navire de Bolton, & 
qui n’aïant aucune connoiffance du Pais , fe 
trouverent fort heureux de tomber entre les 
mains des François. Voïez , ci-deflous, les 
Voïages au Nord-Oueft. 

Les Relations Angloifes fe réduifent au 
détail fuivant : en 1682, le Capitaine Brid- 
ger partit de Londres pour le Port Nelfon, 
avec ordre d’y établir un Comptoir , & d’y 
bâtir un Fort : mais avant qu'il y fut arrivé, 
le Capitaine Benjamin Gillam , Comman- 
dant du Vaifleau le New-England, & Fils 
d'un autre Gillam, Commandant du Vaif- 
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Marquis de Seignelay , & qui mérite, dit-il, plus de créance que les Re- ST Er E- 
lations des Voïageurs. Suivant ce Mémoire , Radiflon & fon Beaufrere +amriss. pes 
avoient à peine commencé à fe loger fur les bords de la Riviere de Sainte FRançots 
Therefe, lorfqu’une Barque , venant de Bofton , parut à l'entrée de cette re re 
Riviere. Quelques jours après, un grand Navire de Londres vint mouil- SO: 
ler au mème lieu, & n'allarma pas moins les Boftonnois, qui n’avoient PAIE D Hup- 
pair de Commiflion , que les François , qui n’étoient pas encore affez ras 

ien retranchés pour fe défendre ; mais il excita bientôt la compañion 
des uns & des autres. D’affreufes glaces , pouflées par la Mer, le heur- 
terent fi rudement , que l’aïant enlevé de deflus fes ancres, elles l’em- 
porterent au large, où il fut brifé par d’autres glaçons. Tousles Anglois, 
qui étoient à bord, fe fauverent fur ces mêmes glaces qui avoient caufé 
leur malheur, & qui les reporterent à l'entrée de la Riviere de Sainte 
Therefe. Ils y furent accueillis fort humainement des François. Radiflon & 
des Grofeillers leur fournirent des vivres, & leur permirent de dreffer des 
Baraques fur les bords de la Riviere de Bourbon , après leur avoir fait 
promettre , par écrit, qu'ils ne s’y fortifieroient point , & qu'ils ne fe- 
roient rien au préjudice des Droits de la France. Mais cette promelfe fut mal 
gardée. Les Anglois n’eurent pas plutôt réflechi fur la fupériorité de leur 
nombre , qu'ils commencerent à fe retrancher. Enfuite ils prirent des me- 
fures pour furprendre leurs Voifins, & pour leur ôter le pouvoir de leur 
nuire. Mais ils furent prévenus, & furpris eux-mêmes par les François, 
qui les firent tous Prifonniers : leur nombre devint bientôt embarraflant 
aux Vainqueurs ; fans compter que les vivres commençoient à leur man- 
quer. Aufli-tôt que la faifon permit de fe mettre en Mer , ils embar- 
querent une partie des Anglois fur un des deux Bâtimens qu’ils avoient 


feau le Prince Rupert, alors au fervice de 
la Compagnie, s'établit dans le même lieu. 
Il n'y éroit que depuis quatorze jours , lorf- 

ue Radiffon & des Grofeillers , Deferteurs 
1 fervice d'Angleterre , arriverent du Ca- 
nada. Ces deux François , pour fe vanger de 
quelques injures qu'ils prétendoient avoir re- 
çues des Anglois , avoient entrepris de for- 
mer ici un Etabliflement pour la Compagnie 
du Canada : Gillam ne fe trouva point aflez 
fort pour les repoufler; mais il ne laiffa 
point de demeurer au Port Nelfon. Dix 
jours après, Bridger arriva. Les François 
n'eurent pas plutôt apperçu fon Vaifleau, 
qu'ils lui envoïerent déclarer que les Capi- 
taines Radifon & des Grofeillers avoient pris 
pofleflion de ce lieu , au nom de la France. 
Bridger, qui fe crut aflez autorifé par la 
Commiflion de fa propre Compagnie , n’en 
déchargea pas moins une partie de fes effets, 
& fe häta de conftruire un petit Fort. Des 
Grofeillers & Radiflon, loin de l’attaquer, 
firent avec lui une liaifon fort étroite, qui 
dura depuis le mois d'Octobre 1682 jufqu'au 
mois de Février fuivant. Alors ils fe faifirent 


de Brigder , de Gillam , de tout leur monde, 
& de tous leurs effets. Après les avoir gar- 
dés quelque tems comme Prifonniers ; ils 
mirent une partie de leurs Gens dans une 
mauvaife Barque , qui eut le bonheur de 


‘rencontrer un Navire Anglois proche du 


Cap Henriette - Marie. Mais Bridger & 
Gillam furent menés au Canada , où Rae 
diflon & des Grofeillers déchargerent fur- 
tivement une partie de leur Cargaifon, dans 
la vue de tromper leur Compagnie. On ne 
fait fi cette fraude leur réuflit ; mais ils fe 
fauverent promptement en France. La Com- 
pagnie Angloife , informée de cette avan- 
ture , écrivit à Radiffon , en reçut réponfe, 
& lui promit non-feulement d'oublier les 
torts qu'il avoit avec elle, mais de l’em- 
ploïer, au prix qu’il demanderoit lui-mé- 
me, sil vouloit entreprendre de livrer les 
François qu'il avoit laiflés au Port Nelfon, 
& de leur enlever toutes les Pelleteries qu'il 
y avoit amañlées. Il y confentit. On lui tint 
parole , comme il la tint aufli en reprenant le 
Port Nelfon pour la Compagnie Angloife 
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Surre pe LE. amenés de Quebec, en les laiffant maîtres de leur soute ; enfuite ils 
TABLISS. DES païtirent eux-mêmes avec le refte, fur le Navire qu'ils s’étoient réfervé , 
FRANÇOIS & fur la Barque de Bofton, dont ils n'avoient pas eu de peine à fe faifir. 
DANS L'AME- Sec cu \ \ ë 3 >: 5 NAN 
Ils fe rendirent à Quebec, où la conduite , qu’ils avoient tenue à l'é- 


RIQUE SEPT. ; à ve 

Mu gard des Anglois, ne plut pas à la Compagnie du Nord. On les chagrina 
D- . . 4 . . 

ie même fur plufieurs articles, qui concernotent la Traite des Pelleteries , 


EN Une dont ils avoient néanmoins rapporté une riche cargaifon. Leur méconten- 
core une fois 1 tement les obligea de pañler en France, dans l’efpoir d’y obtenir plus de 
France. faveur. Mais foit qu'ils fuflent réellement coupables , ou que leurs Enne- 
mis euflent prévenu le Miniftere, leur efpérance fut trompée, & le defef- 
poir qu'ils en conçurent les fit recourir encore aux Anglois. Mylord Pref- 
ton , Ambafladeur à la Cour de France , apprit leur fituation , & leur 
confeilla de pafler à Londres. Radiflon prit ce parti, & fut bien reçu du 
Chevalier Kirke, fon Beau-Pere, qui lui fit mème obtenir de la Cour 
une Penfion de cinquante guinées, dont il a joui jufqu'à fa mort. 
Kadiflonremet L'année fuivante , la Compagmie Angloife lui donna deux Navires; 
ls Anglois en pour aller fe faifñir du Fort qu'il avoit conftruit lui-même à l'entrée de 
poffeffion de la EE ; \ : 

Baie d'Hudfon, La Riviere de Sainte Thérefe, & où Chouart , fon Neveu , Fils de des 
Grofeillers étoit refté avec huit hommes. Il y fut reçu fans difhculté , fur 
les fignaux dont le Commandant étoit convenu avec fon Pere & fon 
Oncle. Cependant on nous fait obferver que, fuivant un autre Mémoire, 
c'étoit des Grofeillers mème qui étoit refté dans la Baie d’Hudfon, & que 
fon Fils & Radiflon traiterent avec lAmbaffadeur par l’entremife d’un An- 
glois, nommé Gods. Mais l’Hiftorien cite une Lettre du Marquis de Dé- 
nonville , Gouverneur du Canada, par laquelle il paroït qu'il eut ordre 
d’affurer le jeune Chouart d’une récompenfe de la Cour. D'ailleurs il eft 
certain que Chouart eft mort en Canada , & Radiflon en Angleterre. 

Perteqw'yfiren La perte , que les François effuïerent à la Riviere de Sainte Therefe à 

les François, Qoir faire juger quelle étoit l’importance de ce Pofte. On l’a fait monter 
à trente-deux milliers de Caftors, fix balles de Martres , deux de Loutres, 
& quantité de Pelleteries moins précieufes, qui n’étoient néanmoins que 
le produit d’une année , puifque Radiflon & des Grofeillers avoient 
porté ,à Quebec, tout ce qui s’étoit trouvé dans leurs Magañns lorfqu'ils 
étoient partis de la Baie. Auñli le Roi en fit-il faire de grandes plaintes: 
à Charles II; & ce Prince defavoua Pentreprife de fes Sujets: : mais ib 
n'eut pas le crédit de faire reftituer à fon Âllié, ce qu’il n’avoit perdu 
que par une perfidie. Quelques années fe paflerent dans. cette attente. 

ty fontréa. Enfin la Compagnie de Quebec , perdant jufqu'à l’efpérance d'obtenir 

a tt des Trouppes de la Cour , pour fe remettre en poffeflion du Fort, prit 

"le parti d’en faire elle-même les frais. Elle fe procura , fous l’autorité dw 
Gouverneur de la Nouvelle France, quatre-vingts Hommes , prefque tous: 
Canadiens, & pour Commandant le Chevalier de Troie , ancien: Capi- 
taine, d’une expérience & d’une valeur connues. Sainte Helene, d'Iber- 
ville (*) & Maricour , tous trois Fils d’un Gentilhomme de Quebec , s'offri- 
rent généreufement pour une Expédition dont ils mavoient que de la; fa- 
sigue & de l’honneur à recueillir. 

(*) Le même dent on.a déja parlé avec éloges mais à l’occafion d’un tems poftérieur 
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. Cette petite Armée fe mit en marche au mois de Mars 1686; & fui- Soirepri te. 
vant la Relation Françoife , elle n’arriva au fond de la Baie d'Hudfon rasirss. pvs 
que le 20 de Juin. Le premier Fort qu’elle attaqua fut celui de Monfipi, François 
dans la Riviere de Monfoni. Il n’étoit environné que de pieux , avec as Er à 
quatre Baftions revètus de terre, au centre defquels s'élevoit une Maifon RUR SEE 
de quarante piés en quarré. Ce Pofte fut d’abord efcaladé ; & les Anglois, 
après avoir perdu leur Canonier, le feul qui parut fe mettre en défenfe, 
fe rendirent Prifonniers de guerre. Ils étoient au nombre de feize, & leur ne Vi 
Ârtillerie confiftoit en douze Canons, de huit & de fix. D’Iberville eut gloiss Fe 
ordre enfuite de s’embarquer avec neuf Hommes, dans deux Canots d’é. 
corce , pour aller aborder un petit Batiment qu'on voïoit à l'ancre. Qua- 
torze Hommes qui le montoient , & qui étoient commandés par le Gé- 
néral mème de la Baie , compoferent aufli-tôt pour leur vie. Sainte He- 
lene , détaché en mème rems avec cinquante Hommes , rencontra un au- 
tre Bâtiment à la Côte, mais qui n’étoit pas gardé. Il s’y embarqua, & 
fit voile vers le Fort Rupert , éloigné d'environ vingt lieues de celui de 
Monfipi. 11 defcendit fort près de la Place , fans aucune oppolition , & 
fon premier mouvement fut de marcher à l’affaut. La Garnifon , frappée 
de cette hardiefle, rendit aufli-tôt les armes. Ce Fort avoit été nouvelie- 
ment rebâti, & le Canon n'y étoit pas encore fur les affuts. Après cette 
feconde Conquête , tous les François fe réunirent ; & s'étant embarqués 
fur les deux Bâtimens qu'ils avoient pris , 1ls tournerent vers le Fort de 
Quicchichouen , dont la réduction ne leur couta que de la poudre & des 
balles. Les grands Magazins Anglois étoient dans cette Place, & furent 
le principal fruit de cette petite guerre , qui rendit les François maîtres 
de toute la partie méridionale de la Baie d'Hudfon. La Garnifon de Quit- 
chichouen fut envoiée au Port Nelfon , fur un des deux Bâtimens. 
On croit devoir joindre , à ce récit , celui des Anglois ; moins pour en Relation 4m 
faire obferver les différences , qui ne changent rien au fond de l’évene- Faits D 
ment , que pour faire connoitre les noms qu’ils donnoïent aux mêmes lieux. 
Suivant leur principale Relation , ils avoient, en 1686 ; cinq Etabliffe- 
mens dans la Baie d’'Hudfon ; la Riviere d’Æ{banie , l'Ile de Hayes , la 
Riviere de Rupert ; le Port Nelfon , & la Nouvelle Severne. Leur Com- 
merce y Ctoit fi confidérable , qu'ils titoient annuellement , de la feule 
Riviere d’Albanie trois mille cinq cens Caftors. L’Auteur , fans fe fouve- 
nir que c’étoient les François qui avoient à fe plaindre de fa Nation, ob- 
ferve » qu'ils pouvoient tout entreprendre fous le regne de Jacques IH, 
# & qu'il n’y avoit point d’outrage , qui fut capable de refroidir attache 
» ment de ce Prince pour Louis XIV. ; 

Le 8 de Juillet, dit-il ; on vit arriver le Chevalier de Troies, avec un 
Corps de Trouppes, devant le Fort de la Riviere d’Albanie , où Seroeanr , 
Gouverneur Général de la Baie , avoit établi fa réfidence, On venoit: d’y 
être informé par quelques Indiens, non-feulement que les François étoient 
venus de Quebec par terre, mais qu'ils avoient déja furpris les Forts de 
File de Hayes & de la Riviere de Rupert, & qu'ils amenvient avec eux 
la grofle Artillerie de ces deux Poftes. Deux heures après, les Anglois 
apperçurent l'Ennemi à peu de diftance ; & bientôt ils entendirent le bruig 
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point fa vie pour la défenfe du Fort , fans être bien füre d’une récom- 
penfe proportionnée. Le Gouverneur fit diftribuer des préfens à ces Mu- 
tins, & parvint à les ranger au devoir : mais le jour fuivant , ils fe fou. 
leverentr avec une nouvelle furie. Le Canonier , nommé Ælie Turner , leur 
avoit pérfuadé qu'il étoit impoñlible de tenir dans une Place fi foible, & 
parbifloit réfolu de fe jetrer parmi les François. Il poufla l'audace juf- 
qu'à demander au Gouverneur la liberté de fortir du Fort : mais, fur la 
menace d’être pailé fur-le-champ par les armes, il prit le parti de retour- 
ner à fon pofte. 

Le Canon du Fort obligea les François de fe mettre à couvert fous les 
bords du Fleuve , où les boulets ne pouvoient atteindre ; & delà ils in- 
commoderent beaucoup, par leur Moufqueterie , les Anglois qui fe pré- 
fentoient fur leurs remparts. Le Gouverneur, les voïant travailler à la terre, 
s’imagina d’abord qu'ils ne penfoient qu’à fe couvrir d’un retranchement ; 
mais 1l reconnut bientôt qu'ils formoient une Batterie. Alors fe perfuadant 
qu'ils avoient apporté leur Canon par eau, il fe flatta de pouvoir couler 
leurs Barques à fond ; & l’ordre fut donné de tirer deffus, lorfqu’elles pa- 
roîtroient : mais les François avoient trouvé le moïen de tranfporter leurs 
plus groffes pieces au travers des Bois, & les mirent en batterie avant qu'on 
put s’en appercevoir. Deux Soldats de la Garnifon , fortis pour les obfer- 
ver, rapporterent qu'ils avoient vü la Batterie formée , & l’Ennemi oc- 
cupé à charger les Pieces. Ce récit fit perdre le courage à tous les autres. 
Ils s’affemblerent en tumulte, pour faire preffer le Gouverneur de deman- 
der une bonne compoftion , & de rendre une Place , qu'ils ne pouvoient 
défendre fans s’expofer à de fâcheux accidens dont ils ne feroient jamais 
récompenfés. S'ils avoient, lui firent-ils dire, le malheur de perdre une 
jambe , un bras, ou celui d’être tués , qui prendroit foin de leurs Fem- 
mes & de leurs Enfans ? Le Canon Ennemi s'étant fait entendre pendant 
ces délibérations, ceux à qui l’on avoit confié la garde des Poftes ne pen- 
ferent qu’à les abandonner. Cependant le Gouverneur s’obftinoit à ne 
vouloir rien entendre, & menaçoit du fupplice ceux qui refuferoient de 
combattre fous fes ordres. Mais la breche , qui fut ouverte aufli-tôt, & 
le dommage que les boulets avoient déja fait aux Maifons, le détermi- 
nerent enfin à faire arborer le Drapeau blanc. La datte du Traité, entre 
le Chevalier de Troies, Commandant en chefles Trouppes de la Com- 
pagnie du Canada & Henri Sergeant, Goüverneur de la Baie d’Hudfon 
pour la Compagnie Angloife, eft le 16 Juillet 1686. On nous en donne 
les articles , qui ne fe trouvent dans aucune autre Relation. I. Le Fort 
de la Riviere d’Albanie & tous les effets qui appartiennent à la Compa- 
gnie Angloife feront remis au Commandant François; après un exact in- 
ventaire des effets, pour la décharge mutuelle des deux Partis. IL. Tous 
les Anglois du Fort, conferveront ce qui eft à l’ufage de leurs perfon- 
nes. III. Le Gouverneur ‘demeurera en poffeffion de tout ce qui lui ap- 
partient en propre , & pourra garder près de lui fon Miniftre , & fes qua- 
tre Domeftiques. IV. Le Chevalier de Troies fera conduire tous les An- 
glois du Fortà l'Ile de Charlton , pour y attendre l’arrivée de quelque 
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Vaiffeau Anglois, & les aidera de tout fon pouvoir jufqu’à leur embar- 

uement. V. Les Magazins feront fermés fur-le-champ, & les clés remi- 
fes au Chevalier de Troies. VI. Tous les Anglois fortironr du Fort fans 
armes, à l’exceprion du Gouverneur & de fon Fils. 

Ces articles furent exécutés ; mais on fe plaignit beaucoup à Londres 
de l’entreprife des François, quoiqu’elle ne dût paifer que pour une jufte 
repréfaille. 11 ne reftoit aux Anglois que le Port Nelfon & le Fort dela 
Nouvelle Severne. Quelque tems après , il fut reglé, entre les deux Cou- 
ronnes , que le Port Nelfon feroit commun aux deux Nations , avec une 
égale liberté pour le Commerce ; projet mal conçu, qui ne fit que don- 
ner lieu à deénouvelles hoftilités. En 1689, d’Iberville & fes Freres , s’é- 
tant rendus avec quelques Trouppes au fond de la Baie d'Hudfon , ren- 
contrerent à trente lieues du Port Nelfon , le Gouverneur de la Nouvelle 
Severne , & l’arrècerent fur diverfes plaintes. Entre fes papiers, qui lui fu- 
rent enlevés, ils trouverent des Lettres de la Compagnie de Londres, qui 
contenoient l’ordre de proclamer , dans la Baie, le Prince & la Princeffe 
d'Orange Roi & Reine d'Angleterre , avec déclaration exprefle que la Baie 
appartenoit toute entiere à la Couronne d'Angleterre. Une prétention fi 
contraire au Reglement de Louis XIV & de Jacques IT fut bientôt fou- 
tenue de deux Vaifleaux, qui parurent à la vue d’un des Forts François, 
où d'Iberville s’étoit rendu. L'un de ces deux Bâtimens avoit dix-huit pie- 
‘ces de Canon & quatre Pierriers ; l’autre , un même nombre dé Pierriers, 
& dix Canons. Ils étoient charges tous deux d’une grande quantité d’ar- 
mes, de munitions & de vivres ; & leurs Equipages montoient à quatre- 
vingt trois Hommes , parmi lefquels 1l y avoit onze Pilotes , de douze que 
l'Angleterre entrerenoit pour la Baie d'Hudfon. Les Anglois s’étoient flat- 
tés de furprendre les François & de les chafler de tous leurs poftes. Quoi- 
que d’Iberville eut peu de monde avec lui, ils n’oferent l’attaquer ; & lui 
propofant au contraire un accommodement , qu'il ne rejetta point , ils cher- 
cherent à lendormir dans une fécurité apparente , pour tomber fur lui lorf- 
qu'ils le verroient fans défiance. Sa pénétration lui fit découvrir toutes 
leurs mefures. Alors , il fe crut en droit d’emploïer aufli la rufe ; & dans 
plufieurs embufcades qu'il leur dreffà , il leur enleva fucceffivement vingt 
de leurs meilleurs Hommes, avec un de leurs principaux Officiers. 
© Son but étoit de les afoiblir. Lorfqu'il s’y crut parvenu , il les fit fom- 
mer de fe rendre Prifonniers de guerre. Leur réponfe fut qu’étant encore 
‘plus de quarante fans les Malades , ils éroient réfolus de fe défendre , avec 
tout le courage qu’on devoit connoître à leur Nation. D'Iberville n’atren- 
doit que cette réponfe , pour détacher une partie de fes gens , avec ordre: 
de les harceler , tantôt dans une petite Ile, où ils s’étoient cantonnés , & 
tantôt fur leurs Navires , qui étoient arrêtés dans les glaces. Deux jours 
après , il fuivit lui-même. On fe canonna pendant quelques heures, fans 
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s’incommoder beaucoup ; & limpatience des François leur fit prendre le anglois. 


parti de fommer encore une fois le Commandant , avec menace de le trai- 
ter fans quartier. Il répondit qu'il y avoit un Traité entre les deux Cou- 
ronnes , & qu'il étoit furpris qu’on le refpectät fi peu. D’Iberville repliqua 
que la premiere infraction n'étoit pas venue des François , & que fans. 
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perdre Le tems en explications, il prérendoir que les deux Navires & tou 
leurs Equipages lui fuffent remis. On lui demanda un jour de délai, qu'il 
accorda. Enfin la réponfe , qui lui fut envoïée par écrit , contenoit que 
les deux Navires feroient remis au Commandant François avec toute leur 
charge , mais que là-deflus il confentiroit à paier les appointemens des 
Ofhciers, qui montoient à la fomme de deux mille cinq cens livres, & 
qu'il leur donneroit un Bâtiment bien équipé pour fe retirer. Ces deux ar- 


ticles furent accordés , avec quelque reftriétion néanmoins fur le nombre 


Retout de d'I- 
Gsrville. 


© Comment il 
feint d'être aux: 
Angloise 


£es Anglois 
fenireut dus la 


Baie d'Hudfon, 


des Anglois auxquels il feroit permis de fuivre leurs Officiers. Tous les 
autres demeurerent Prifonniers : & d’iberville fut ferme , furtout, à ne 
relicher aucun des onze Pilotes. 

Il laiffa Maricour , un de fes Freres, avec trente-fix Hommes ; pour 

arder tous les Poftes du fond de la Baie ; Garnifon qu'il dût juger trop 
foible , dans l'attente où il étoit lui-même que les Anglois ne tarderoient 
point à prendre leur revanche : maïs1l étroit rappellé à Quebec par le Gou- 
verneur Géneral, qui lui envoïa ordre d’y mener la plus confidérable de 
fes deux prifes. Il partit le 12 de Septembre , avec fes Prifonniers. Dans 
fa route , 1] rencontra un Navire d'Angleterre , à bord duquel étoit le 
jeune Chouart, qui n’avoit encore pü fe délivrer des mains des Anglois 
depuis la furprife du Port Nelfon. Avec peu de monde, & dans la nécef- 
fité de garder fes Prifonniers, 1l ne put emploïer la force pour s’en fai- 
fir ; mais tentant la rufe , 1l arbora le Pavillon d'Angleterre ; & le Capi- 
taine , qui le prit effeétivement pour un Anglois, convint avec lui qu’ils 
iroient de conferve, que d'Iberville porteroit le feu pendant la nuit, & 
qu’ils attendroient un beau tems pour fe vifiter. Son deffein étoit d’arrè- 
rer le Capitaine & l’Equipage de la Chaloupe, lorfqu'ils viendroient à 
fon bord , & de tomber enfuite fur leur Navire , où 1l comptoit de ne 
pas trouver beaucoup de réfiftance : mais ils eurent la Mer fi groffe , juf- 
qu'à l’extrèmité du Détroit, que les deux Vaiffeaux n’aïant pü s'approcher, 
d’Iberville prit la route de Quebec, où il arriva le 25 d'Octobre. 

Le Fort de la Riviere d’Albanie , que les François avoient nommé San 
te Anne après leur conquête, demeura paifblement entre leurs mains juf- 
qu'à l’année 1693, & n’en feroit pas forti , fi la Garnifon n'eut pas été 
négligée, Mais la rigueur du climat en aïant fait périr une partie, Mari- 
cour , chagrin apparemment de ne recevoir aucun fecours , étoit parti lui- 
inème en 1690, pour en aller folliciter à Quebec. Il y fut retenu par des eme 
barras encore plus preffans (68) ; & pendant plufieurs années, la Baie d’Hud- 
fon fut oubliée. En 1693 , on apprit, à Quebec , que le Fort de Sainte 
Ane avoit été pris par les Anglois. Trois de leurs Navires avoient hi- 
verné à 70 lieuts de ce Fort , & s’étoient approchés lorfque la naviga- 
tion avoit été libre, Quoiqu'ils fe fuffent attendus à n’y pas trouver une 
forte Garmfon , 1ls n’avoient pô s’imaginer qu'il n’y reftat que quatre Hom- 
mes, dont l’un étoit aux fers. Ce Malheureux, dans un accès de phréne- 
fie, avoit tué le Chirurgien du Fort, & le Pere Dalmas Jéfuite. Peut- 


(68) C'eft j'année où Phibs, Gouverneur de la Nouvelle Angleterre, alla mettre le 
Siege deyanr Quebec avec routes fes forces, Il fut repouifé , mais cette guerre dur 
longtems, ï 
êtie 
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êtie autoit-il pouflé plus loin fes fureurs, fi l’on ne s’étoit hâté de l’en- 
. chaîner. Ceux qui reftoient , comprenant que leurs efforts feroient inuti- 
les contre un grand nombre d’Anglois qui étoient déja débarqués , laif- 
ferent leur Prifonnier dans le Fort , avec quarante ou cipquante milliers 
de Pelleteries, s’embarquerent dans un Canot, fans être apperçus, & fu- 
rent aflez heureux pour gagner Quebec. Les Anglois s'étant emparés de 
toutes les Pelleteries, & n'aïant pas manqué de mettre une bonne Gar- 
nifon dans le Fort, cette difoprace fut d'autant plus fenfñble aux François, 
qu'ils n’en pouvoient accufer que leur négligence : fur quoi l'on obferve 
que tandis que Louis XIV furprenoit fes Ennemis , par la diligence avec 
laquelle il faifoit entrer fes Armées en Campagne, les Vaiffeaux qu’il en- 
voloit en Amérique étoient toujours d’une extrème lenteur à partir. 

Cependant l’arrivée de d’Iberville & de Serigny fon Frere (68), qui 
avoient armé deux Navires, le Poli & la Charante | & qui prirent par le 
Canada pour sy fortifier de cent Soldats du Païs , releva les efpérances 
de la Compagnie du Nord. Elle fe promit, non-feulement de reprendre 
le Fort Sainte Anne , mais d'enlever aux Anpglois le Port Nelfon, & tout 
ce qu'ils poffedoient dans la Baie. Jeremie , qui étoit de cette Expédition, 
s’en eft fait l’Hiftorien. » Nous partimes, dit-il, le 10 d’Août 1694, & 
nous arrivimes à la Rade du Port Nelfon le 24 de Septembre. Notre 
defcente fe firaufli-tôt , avec l’Arrillerie & toutes les munitions de guerre. 
Le Fort Anglois étoit compofé de quatre Baflions , qui formoient un 
quarré de trente piés , rempli dans le centre par un grand Edifice à dou- 
ble étage. Un des Baftions contenoit le Magazin de la Traite ; un autre 
le Magazin des vivres ; & les deux autres fervoient de Corps-de-garde, 
pour loger la Garnifon. Tous ces Bâtimens étoient de bois. En ligne de 
la premiere Paliffade , il y avoit deux autres Baftions ; lun, qui fer- 
voit de logement aux Officiers; l’autre de cuifine & de Forge pour la 
Garnifon. L’efpace , de l’un à l’autre, étoit occupé par une efpece de 
demie Lune, montée de huit Canons, qui la défendoient du côté de 
la Riviere, & terminée au bas par une platte-forme à raze-d’eau , dé- 
fendue aufli par fix groffes Pieces de Canon. Le côté du Bois étoit fans 
Batteries ; mais chaque Baftion avoit la fienne. On comptoit dans tout 
le Fort, qui ne confiftoit d’ailleurs qu'en deux Paliffades de pieux, 
trente-deux Canons & quatorze Pierriers. La Garnifon étoit de cin- 
quante-trois Hommes, | 
Les François commencerent par établir leurs batteries fur de bonnes 
Platte-formes , à cinq cens pas des Paliffades. Mais le commencement du 
fiége fut trifte pour les deux Commandans. Châteaugué , leur Frere, jeune 
encore, qui fervoit fur Le Poli en qualité d’Enfeigne , s'étant avancé , le 
4 de Novembre, pour arrêter les forries des Afliégés, fut tué d’un coup 
de Moufquet. D'Iberville , quoiqu'irrité par cette perte, ne voulut point 
faire jouer fon Canon & fes Mortiers fans avoir fait fommer les Anglois(69) 
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(68) 11 paroît que ces braves Freres éteient Châteaugué ; leur nom de Famille étoit Ze 
en grand nombre. On trouve le nom de Aoïne. Plufieurs furent tués , en combat- 
fept ; Longueil | d’Ibervilie , Maricour, tant pour leur Prince & leur Patrie. 

Sainte Heleine , Bienville, Serigny , & (69) ILcit affez étrange que Jeremie difes 


Tome XIV, Nann 
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Leur Gouverneur , effraié de l’appareil des Batteries, manquant de bois 
& défefpérant d’en pouvoir faire fi les François s’obftinoient à paffer l’Hi- 
ver dans leur Camp , mais furtout n’aïant aucune expérience de la guer- 
re (70), accepta la compofition qu’on lui offrit. Il demanda que tous fes Of- 
ciers fuflent logés dans le Fort , pendant l’Hiver ; qu’on ne touchât point à 
leurs habits , n1 à leurs papiers , & qu’au Printems ils fuffent tranfportés en 
France , pour fe retirer delà dans leur Patrie. Ces articles furent fignés le 
14 d'Ottobre ; & le lendemain d’Iberville prit poffefion du Fort, qu'il 
nomma le Fort Bourbon (71). Le butin n’y fut pas confidérable en Pellete- 
ries, parcequ'au mois d’Août précédent deux Frégates Angloifes avoient 
embarqué tout le Caftor ; mais on y trouva quantité de provifons de bou- 
che, dont les François étoient mal pourvus, & qui aiderent à leur faire 
paffer plus agréablement l’'Hiver. Cent cinquante Canots, 4 leur vinrent 
enfuite , chargés des plus belles Pelleteries du Nord , les dédommagerent 
de celles dont ils s’étoient vus fruftres. 

La gelée fut fi rude en 169$ , & l’Hiver fi long, qu'il fe pafla plus de 
la moitié de l’année , fans que les glaces fuffent aflez ouvertes pour la 
navigation. Ce ne fut que le 28 de Juiller, qu’elles permirent de lever 
les ancres. Le fcorbut avoit fait périr vingt François. Il ne reftoit, fur 
les deux Navires, que cent quinze Hommes , dont plufieurs n’étoient pas 
en état de fervir. D’Iberville prit la réfolution d’attendre les Vaifleaux 
Anglois, dans l’efpérance de les enlever ; de renvoïer enfuite le Poli en 
France, & d’aller pañfer l’'Hiver au fond de la Baie , avec la Salamandre, 
pour fe remettre en poffeflion du Fort Sainte Anne. Mais , les Anglois 
n’aïant point parujufqu’au 7 de Septembre, une faifon fi avancée , qui ne 
laifloit plus d’efpérance de les voir , le fit changer de deffein. Il prit le 

arti de faire voile pour Quebec , avec fes deux Bâtimens. Le Gouverne- 
nement du Fort Bourbon fut donné à /a Forêt, & la Lieutenance à Mar- 
tigny, avec foixante-quatre François & fix Indiens. D’Iberville prit en- 
fuite la route du Canada ; mais les vents contraires l’aïant arrèté longtems 
à la Côte de Labrador , & Le fcorbut continuant d’affoiblir fes Equipages., 


au contraire ; » ‘qu'ils ne pouvoient plus 
réfifter à nos Bombes, joint à ce qu'ils 
étoient continuellement chagrinés par 
nos Fufiliers , qui tiroient fans cefle dans 
leurs meurtrieres ; ils furent enfin obligés 
s de fe rendre, & ne demanderent que la 
æ vie fauve &. On s'attache néanmoins à 
l'Hiftorien de la Nouvelle France , parce- 
qu'aiant connu la Relation de ce Voiïa- 
geur , dont il parle même avec éloge, il ne 
laifle pas de s’en écarter ici , fur des Mémoi- 
res aparemment plus certains. L. 25. p. 248. 

(70) C’étoit un bon Marchand , dit l'Hif 
torien , qui n’avoit jamais eu d’occafion de 
voir le feu. 

(71) » D'Iberville , fuivant Jeremie, fit 
” fon entrée le 15. Le Fort fut nommé 
» Bowbon , & la Riviere fur laquelle il ef 


fitué , reçut le nom de Sainte Therefe., 
parceque le jour de la foumiffion des An- 
glois fut le 14 Oobre, Fête de cette 
Sainte<, Ainf l’Hiftorien s’eft trompé en 
lui donnant plutôc ce nom. » Le Fort , con- 
tinue Jeremie , étroit aflez bien fourni de 
toutes fortes de Marchandifes & de Mu- 
nitions. Nos Navires hivernerent là, 
parceque la faifon étoit ttop avancée. En 
169$ , le 20 Juillet, d'Iberville partit 
avec fes deux Vaïfleaux , & nous laïffa au 
nombre de foixante-fept Hommes , fous 
le commandement d’un nommé M. de la 
Forêt. M. de Martigny étoit Lieutenant, 
& moi Enfeigne , Interprete des Langues 
» Sauvages & Pireéteur du Commerce «, 
Ce recit differe de celui de l'Hiftorien. 
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il tourna vers la France, où il arriva le 9 d'Octobre. Il fembloit que les; Suirr nr L'E- 
deux Nations fe fiflent un amufement des droits qu’elles s’attribuoient fur rasriss. Ds 
la Baie d'Hudfon; toujours ardentes à les vanter, & d’une négligence ex- F es So 
trème à les bien établir. Dès l’année fuivante , Serigny , qui y fut envoie us So 

avec un renfort d’Hommes & de munitions, partit trop tard pour y abor- 

der. Quatre Navires Anglois , quoique prefqu’aufli tardifs, puifqu'ils n’ar- 
riverent que le 2 de Septembre , avoient déja paru à la vue du Fort 
Bourbon , avec une Galiote à bombes. On aflure qu'il n’y avoit pas deux 
heures qu'ils avoient mouillé dans la Rade , lorfque le Dragon , com- 
mandé par Serigny , & le Hardi fous les ordres de la Motte Egron, y ar- 
tiverent auf. L’inégalité des forces ne leur permettant point de hazar- 
der un combat, ils fe retirerent. Serigny reprit la route de France , où il 
arriva heureufement; la Motte Egron fit naufrage en voulant fe rendre à 
Quebec, & fut enfeveli dans les flots. 

Le Fort Bourbon , épuifé de vivres , n’étoit point en état de mieux 
réfifter. Après quelques jours d’une bonne défenfe (72) , le Gouverneur 
demanda d’être conduit fur les Terres de France , avec fa Garnifon & tous 
fes effets; & ces deux articles furent accordés : mais les Anglois ne furent 
pas plutôt dans la Place , qu'oubliant la Capitulation, ils dépouillerent les 
Afliegés, & les menerent en Angleterre. Cependant leur prifon dura peu : 
ils obtinrent la liberté , quatre mois après ; on les reconduifit mème à la 
Côte de France, où ils ne defcendirent, que pour être aufli-tôt embar- 
qués fur quatre Vaifleaux qu'on y armoit pour la Baie d’Hudfon. 

erigny avoit communiqué, au Miniftre , le chagrin qu’il avoit eu de fon 
retour. On lui donna quatre Vaiffeaux , dont il devoit remettre le com- 
mandement à d’Iberville fon Frere , qui étoit alors dans l’Ile de Terre- 
Neuve , pout aller reprendre enfemble Le Fort Bourbon. D’autres ordres, Dress 
dont ils étoient chargés, auroient encore pû retarder leur Expédition , fi RE Aion Be del 
dIberville , qui en conçut le danger , n'eut trouvé de juftes prétextes a 
pour ne pas s'écarter de fa route. Ils arriverent dès le 28 de Juillet à l’en- à de 
trée du Détroit de Hudfon , qu'ils paflerent le troifieme d’Août. Aux 
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(72) C’eft à Jeremie qu'il faut laiflerce » 
recit : »Les, dit-il, les Anglois commen- 
» cerent à nous attaquer, avec leur Galiote, 
» qu'ils avoient fait avancer à la portée du 
s» canon, foutenue de deux Navires. Le6 , 
nous obfervames qu'ils faifoient quelque 
mouvement pour tenter une defcente. Le 
Gouverneur me denna quatorze hommes, 
avec lefquels j’entrepris de m'y oppofer. 


pouvoient juger de notre nombre. Cepen- 
dant ils ne cefloient point de tirer des 
bombes , dont il tomba vingt-deux dans 
le Fort, qui faillirent plufieurs fois d'y 
mettre Le feu. Enfin , n'aïant prefque plus 
de vivres & de munitions , ni la moindre 
efpérance d'être fecourus , nous fümes 
obligés de capituler. Tout ce que nous de- 
mandämes fut accordé , & les articles 


2s 
25 
33 
cr 


52 


Les Ennemis n'étoient pas moins de qua- 


» tre cens. Ils firent plufieurs tentatives : 


mais comme j'étois embufqué dans des 
buiffons épais , & que j'avois foin de faire 


tirer mes Gens à propos, les uns après 


les autres , fi-tôt que je voïois paroître 
une Chaloupe armée , les Anglois retour- 


noient promptement à leur bord , n’ofant 


tifquer de nous forcer, parcequ'ils ne 


furent très avantageux ; mais on nous 
tint mal promefle. Nous fümes em- 
menés en Angieterre , & jettés dans une 
prifon , pendant que nos Pelleteries & 
autres Effets furent enlevés. Quatre mois 
après , nous repaffames en France. L'Hif- 


torien donne quatre cens Hommes à Jere- 
mie > Ou les auroit-il pris ? 
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quatre Navires que Serigny avoit amenés , d’Iberville avoit joinrune Flute 
nomimée Le Profond , qu’il avoit armée à Plaifance en Terre-Neuve, mon- 
tée de vingr-fix Canons & de fix vingts Hommes. Les autres Bâtimens 
étoient le Pelican , de cinquante Canons , le Palmier de quarante , le 
Vefpe & un Brigantin , dont on ne nomme point les forces. 

Toutes les difhcultés fembloient vainçcues après avoir paffé le Détroits 
mais bientôt on fe trouva fi ferré par les glaces, qu'il Lu fe grapiner 
fur les plus grandes. Cette firuation étoit dangereufe, parceque les gla- 
ces, portées avec violence par les Coutans , donnoiïent de rudes fecoulles 
aux Navires. Aufli le Brigantin fut-il écrafé entre ces écueils ottans ; & 
fa perte fut fi prompte, qu'à peine eut-on letems de fauver les Hommes. 
Le 28, d'Iberville qui montoit le Pelican , fe trouva heureufement dé- 
gagé des glaces , mais feul, & fans favoir ce qu’éroient devenus fes autres 
Vaifleaux , qu’elles lui avoient cachés depuis plus de quinze jours. Il fe 
flatta néanmoins qu’ils avoient pris les devants , parceque la veille il avoit 
entendu le bruit du Canon; & dans cette idée il s’'avança vers le Port Nel- 
fon, à la vue duquel il arriva le 4 de Septembre (73). Le foir , aïant 
mouillé fort près du Fort Bourbon , il donna fa Chaloupe à Martigny, 
pour aller reconnoître la Place. 

Le lendemain , aux premiers raïons du jour , il découvrit, à trois lieues 
{ous le vent, trois Vaiffleaux qui louvoïoient pour entrer dans la Rade ; 
& ne doutant point que ce ne fût les fiens , il leur fit les fignaux done 
il étoit convenu avec Serigny. Ils n’y répondirent point. C’étoit une Ef- 
cadre Anpgloife : il fe difpofa fur-le-champ à l’attaquer. Cette réfolution 
demandoit une extrème hardiefle. À peine avoit-il cent cinquante Hom- 
mes en érat de combattre ; & des trois Navires qu'il avoit en tête, l’un 
étoit plus fort que lui , & chacun des deux autres avoit trente-deux pieces 
de Canon montées. Malgré l'inégalité , il arriva fur eux avec une intré- 
pidité qui les étonna. Iis l’attendirent : vers neuf heures & demie du ma- 
tin, on commença de part & d’autre à fe canoner ; & pendant quatre heu- 
res, le feu fur très vif. Cependant le Pelican n'eut qu’un Homme de tué 
& dix-fept de bleffés. Alors d'Iberville, qui avoit fu conferver l’avantage 
du vent, arriva tout court fur les deux Frégates, & leur envoïa de fort 
près plufieurs bordées, dans la vue de les défemparer. A linftanr, il vit 
faire au troilfieme, nommé le Hampshire , un mouvement pour lapprocher, 
Ce Vaifleau avoit en batterie vingt-fix canons fur chaque bord, & deux 
cens trente Hommes d’Equipage. 

Le brave François n’en alla pas moins à fa rencontre , fon canon pointé 
a couler bas ; ille rangea fous le vent, vergues à voiles , & lui envoïa fa 
bordée. Elle fur lâchée avec tant d’adreffe ou de bonheur , que le Hamp- 
fhire, après avoir fait au plus fa longueur de chemin , fut englouti dans 
les flots (74). Aufli-rôr, d’Iberville revirant de bord tourna furle Hudfor- 


# attaquer. Dès fa ptemiere volée , il en fit 
» ariiver un , qui fe rendit , fans ofer plus 
» remuer. Enfuite il prefla le côté à l'Ami- 
» ral, qui étoit de cinquante canons , con- 
» tre lequel il fit tirer fa volée fià propos, 


(73) Le 5, fuivant la Relation de Jeremie. 
(74) Jeremie change un peu flordre de 
cette action. » Les Anglois , dit-il , furent 
» bien étonnés, lorfqu'ils virent l'intrépi- 
n dité avec laquelle M. d’Iberville alla les 
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Bay, celui des deux autres Vaifleaux Anglois qui pouvoit entrer le pre- 
mier dans la Riviere de Sainte Therefe : mais lorfqu’il fut prèt à Pabor- 
der , le Commandant baifa Pavillon. Le troifieme , nommé le Da- 
rins, c'eftà-dire le Hardi , prit la fuite au Nord-Eft ; & , dans la pre- 
miere chaleur, d’iberville entreprit d’abord de le chafler : mais reconnoif- 
fant bientôt que ce Bâtiment étoit aufli léger à la voile que le fien, & 
fe trouvant lui-même fort maltraité du Canon , qui lui avoit fait plufieurs 
voies d’eau qu’on avoit peine à fermer , 1l cela de le pourfuivre. Sa prife 
lobligeoit d’ailleurs à quelques précautions. Il envoïa vingt cinq Hom- 
mes dans fa Chaloupe, pour l’amariner. Enfuite, aïfant bouché fes voies 
d’eau & réparé fes manœuvres avec une diligence extréme , 1l fe remit 
à la pourfuite du feul Ennemi qui lui reftär. | 

Déja ce Vaiffeau étoit à trois lieues de lui. Cependant , il commen- 
çoit à le découvrir, avec l’efpérance de le joindre ; lorfque vers le foir, 
une brume épaiffe le déroba tout-à-fait à fa vue. Ce contretems l’obligea 
de retourner au Port Nelfon , où il mouilla près du Hampshire , dont 
on ne voioit plus que l’extrèmité des Mäts, fans qu'on en eut pü fauver 
un feul Homme. Il apprit de fes Prifonniers , qu'ils avoient été retenus 
dans les glaces, pendant vingt-cinq jours, & qu’ils y avoient perdu un 
Brülot par le mème accident qui avoit fait périr le Brigantin François ; 
qu’enfuite ils avoient rencontré une Flute Françoife contre laquelle ils s’é- 
toient battus fix heures entieres , & qui leur étant échappée après une dé- 
fenfe opiniâtre, avoit rejoint deux autres Navires de fa Nation dans les 

laces. C’éroit le Profond , commandé par Dugue. Cette Flute avoit été 
féparée du Palmier & du Vefpe , le 25 d'Aoùût; & peu de jours après, elle 
étroit tombée entre les trois Navires Anglois , qui lavoient criblée de coups, 
fans avoir pü l’aborder , ni la forcer de fe rendre. 

Rien , après une victoire fi complete , ne paroïflant capable de retar- 
der le Siése du Fort, d'Iberville leva l’ancre le 6 (75) , pour aller mouil- 
ler au fond de la Rade ; & fa Chaloupe, qui étoit demeurée à la Côte 
depuis qu'il y avoit envoié Martigny , lui amena deux Sauvages , dont 
il reçut diverfes informations. La plus importante regardoit l’état du Fort, 
dont il apprit que la Garnifon n’étoit que de trente-cinq Soldats. Il réfolut 
de ne pas attendre fes autres Vaiffeaux pour commencer l'attaque ; & fur. 
le-champ, il fit embarquer dans fa Prife un Mortier & cinquante Hom. 
mes. Mais le lendemain , obfervant que la Mer goffiffoit beaucoup, fi- 
gne certain d’une tempête dans la Baie, il fe crut obligé de quitter la 
Rade & d'aller mouiller au large. Cette précaution fut inutile. Le vent, 
après s'être un peu calmé , reprit avec tant de violence, que tous Les ca- 
bles s'étant rompus pendant la nuit , le Pelican & le Vaifieau Anglois 
furent jettés à la Côte , où ils échouerent à l’entrée de la Riviere de Sainte 
Therefe. L'obfcurité n'avoir pas permis de prendre des mefures, qui au- 
roient pü les faire échouer dans un lieu moins dangereux. Aufli fe trou- 
verent-ils crevés & pleins d’eau avant le jour. Vingr-trois Hommes y fu- 


æ qu'avant qu'ils euffent le remis de changer 2 dans l'eau, & couler à fond, 
# de bord on vi la moitié de leurs voilures (75) Le 7, fuivant Jeremie, 
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Suirene'E- rent noiés (76) : mais le refte de l’Equipage fe fauva heureufement ; & 
ragLiss. DES dans ce trouble , d’iberville eut l’attention de faire emporter tout ce qui 
Fe niçois étoit néceflaire pour l'attaque du Fort. Il compta pour rien les vivres 3 
RIQUE Sepr, Parcequ il regardoit laffaur comme une reflource > qui le rendroit maitre 
Barep'Hup- d, (OUtES les provifions de l’Ennemi. L'ordre étoit déja donné pour S'y 
Re préparer , lorfqu'il apperçut les trois Navires , qui mouillerent bientôt 
dans la Rade. Ils avoient efluié la même tempête qui avoit brifé le Pe- 
lican & le Hudfon-Bay ; mais comme ils étoient beaucoup plus au large, 
elle avoit ceflé avant qu’ils puffent être pouflés vers la Côte. Le Palmier 
w’avoit pas laiflé d’y perdre fon Gouvernail, & deux voies d’eau l’obli- 
geoient de faire jouer continuellement fes pompes. 
Anernæepas Cette jonction procurant des vivres à d'Iberville , 1l renonça au projet 
Eorv Bourbon. de lalfaut qui n’étoit pas nécelfaire , & qui pouvoit lui coûter beaucoup 
de monde. Le 10, il ft débarquer fes Mortiers & fes Bombes à une de- 
mie lieue du Fort, où l’Equipage du Pelican étoit cantonné. Les batteries 
furent dreflées , & le feu commença aufli-tôr. Dès le jour fuivant, Baily, 
Gouverneur général de la Baie, fit propofer les articles , qui fembloiene 
être pallés en ufage dans les attaques & les redditions mutuelles des deux 
Nations : qu'on ne toucheroit point à fes Papiers , ni à fes Livres de 
compte , qui appartenoient à fa Compagnie ; qu’on laifferoit aux Officiers 
& aux Soldats leurs habits & leurs coffres ; qu'ils feroient traités comme 
les François; qu’on prendroit foin de les renvoïer en Angleterre ; enfin 
qu'ils fortiroient avec leurs armes & toutes les marques d'honneur. Ces 
conditions ne furent pas plutôt fignées, que le Gouverneur parut à la cèce 
de cinquante-deux Hommes ; c’eft-à-dire que dans la confufion du nau- 
frage les François aïant fait peu d’attention à leurs Prifonniers , il s’en 
étoit fauvé dix-fept, qui furent compris dans la Capitulation. 
La Baie d'Hude _ D’Iberville , aïant pris poffeflion de fa Conquête, y En be 
Sao #* Hommes, fous le commandement de Serigny fon Frere, dontle Vaiffeau 
n’étoit point en état de fupporter fitôt la navigation , & s’embarqua fur 
le Profond avec l’Equipage du Pelican , & quarante-quatre Prifonniers qui 
lui reftoient. Il fit voile F 24 de Septembre , accompagné du Vefpe, feul 
Navire de fon Efcadre qui n’eut rien fouffert des flots ni des armes; & 
le 8 de Novembre il arriva heureufement à Bell’Ile, En 1698, Serigny, 
étant parvenu à réparer fon Vaiffeau , remit le commandement à Marti- 
gny (77), & laiffa les François tranquilles dans leur Fort. 
Il paroît que l'Angleterre fe laffa de leur en contefter la poffeflion, & 
qu'ils la conferverent longtems, avec tous les avantages qu’ils pouvoient 
efpérer du Commerce, Jeremie , qui étoir refté Lieutenant Interprete ; après 
le départ de d’Iberville, continua d’exercer ces deux Offices jufqu'à l’an- 
née 1707, & rend témoignage que fous trois Commandans qui fe fuc- 
cederent dans cet intervalle, il n’arriva rien de fâcheux à la Colonie. Il 
obtint alors la permiflion de repafler en France : mais en arrivant à la Ro- 
chelle , il fut. choifi pour aller relever celui qui comimandoit au Fort 
Bourbon. Son départ fut remis à l’année fuivante ; & dans l'intervalle , il 


Tegemmie en eft 
fait Gouverneur. 


(76) Cette perte cft échappée à J'Hiftorign. 
(77) Son Coyfin germain. 
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leva une Compagnie , pour fe faire une nouvelle Garnifon. C'eft lui feul 
qu'il faut entendre , dans le cours de quelques années où l’on n'a point 
d’autres Mémoires que les fiens. 

Il partit de la Rochelle en 1708. » Lorfque nous fümes, dit-il, à l’em- 
» bouchure du Détroit d'Hudfon , les vents nous furent fi longrems con- 
» traires, qu'ils nous obligerent de relâcher à Plaifance , en Terre-neuve. 
» Nous tirâmes des vivres du Canada. L'année d’après , étant arrivés au 
» Fort Bourbon, je trouvaile Gouverneur & la Garnifon dans le dernier 
» embatras. Ils manquoient de munitions & de vivres. Comme nous y 
» étions arrivés fort tard, & que le Navire s’éroit fort endommagé dans 
» les glaces , il falluc faire un fecond hivernement ee confidérable 
» pour la Compagnie , qui avoit à nourrir tout-à-la-fois un gros Equi- 
» page & deux Garnifons. Pendant l’Hiver, le Gouverneur que je venois 
» relever fut attaqué d’un afthme , dont 1l mourut. Sa mort me laifla 
» toute l'autorité. ‘ 

Les lumieres que Jeremie fe procura pendant fix ans, foit par fes yeux 
ou par des récits fideles , ne doivent pas être détachées de cet articie. 
Quoique le Fort foit bati fur la Riviere de Sainte Therefe , c’eft par celle 
de Bourbon qu'on voit defcendre tous les Sauvages qui viennent faire la 
Traite. Cette Riviere, qui roule majeftueufement fes eaux, defcend par 
un fi long cours, qu’elle traverfe plufieurs Lacs, dont le plus proche de 
la Mer , qui eft éloigné de cent cinquante lieues , en a cent de circonférence. 
Les Indiens le nomment Tatufquoyaou Secahigan , c’eft-à-dire Lac des 
Forts. Une Riviere, nommée Quifisquatchioum , s’y décharge du côté du 
Nord; elle prend fa fource d’un autre Lac , qu’on place à plus de trois 
cens lieues du premier , & qui fe nomme Michinipi, ou grande eau , par- 
cequ’en effet 1l eft le plus grand & le plus profond de tous les Lacs de 
cette Contrée: on lui donne plus de fept cens lieues de tour. Il reçoit 
plufeurs Rivieres , dont les unes communiquent avec la Riviere Danoife, 
& les autres dans le Païs des Placorés de Chiens. Autour de ce Lac & le 
long de toutes ces Rivieres on trouve quantité de Sauvages , dont les uns 
fe nomment gens de la grande eau , & d’autres Affinibouels ; la plüpart d’un 
caractere fort humain ; au lieu que les Efquimaux, Habitans naturels de 
la Baie d'Hudfon & des lieux voifins font farouches & barbares. A l’ex- 
trèmité du Lac, la Riviere de Bourbon reprend fon cours qui vient d’un 


autre Lac , nommé Anifquaouigaonou , c’eft-à-dire jonétion des. deux Mers: 


parceque vers fon centre les Terres fe rapprochent beaucoup. Le côté orien- 
tal de ce Lac, qui s’allonge entre Nord & Sud, eft un Pais de Forêts, 
où l’on trouve beaucoup de Caftors & d’Orignaux. Là commence le Païs 
des Criflinaux , & le climat y eft beaucoup plus temperé qu’au Fort Bour. 
bon. Le côté occidental offre de fort belles Prairies, où paiffent quantité 
de Beftiaux. Toutes les Terres font habitées par des Aflinibouels. On donne. 
au Lac environ quatre cens lieues de tour, & fa diftance du. premier eft 
de deux cens lieues. 

Cent lieues plus loin , à l'Oueft Sud-Oueft , & toujours remontant la: 
même Riviere , on rencontre un autre Lac, nommé Ovenipisoguhi , où 


petite Mer, Le Païs y reflemble au précédent ; & fes Habitans font des 
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Aflinibouels , des Criftinaux & des Saureurs. On donne à ce Lac envirot 
trois cens lieues de tour. Une Riviere , qui fort de fon extrèmité , và 
fe décharger dans un Lac moins grand , nommé Tacoamiouen, où fe dé- 
charge aulli la Riviere du Cerf, dont on ne connoîr point encore la four- 
ce, mais par laquelle on peut en joindre une autre, qui porte fes eaux à 
l'Oueft ; au lieu que toutes celles qu'on vient de nommer vont fe ren 
dre , ou dans la Baie d’'Hudfon , ou dans le Fleuve de Saint Laurent. » J'ai 
» tenté, continue Jeremie , pendant mon féjour au Fort Bourbon, d’en- 
» voïer des Indiens de ce côté là, pour découvrir fi cette Riviere ne fe 
» déchargeoit point dans quelque Mer ; mais ils ont trouvé des Nations 
» Barbares qui leur ferment le paflage. J'ai interrogé des Prifonniers de 
» ces Nations, que mes Indiens m'ont amenés. Ces Prifonniers m'ont 
» dit qu'ils étoient fans celle en guerre avec une autre Nation , beau- 
» coup plus éloignée qu'eux vers l’Ouelt, qui a pour voifins des Peuples 
# barbus, logés dans des Maifons de pierre , vètus autrement qu'eux, & 
» dont les Chaudieres font blanches. Je leur montrai une tafle d'argent: 
» ils me dirent qu’ils ÿy trouvoient de la reffemblance , & que ces Peuples 
» cultivent la terre avec des outils du même métal. La peinture du grain, 
» qu'ils fement, me fit reconnoïître du Maïz (78). 

À l'extrémité Sud-Oueft du Lac Tacamiouen , on trouve une Riviere 
qui fe décharge dans un autre Lac, nommé Lac des Chiens, & qui n’eft 
pas fort éloigné du Lac Supérieur, où les Voiageurs François vont tous 
les jours par la Riviere de Montréal. 

À l'égard de la Riviere de Sainte Therefe, fa largeur n’eft que d’une 
demie lieue à l’embouchure , où eft fitué le Fort Bourbon. En 1700 , of 
fit bâtir , à deux lieues de ce Fort vers le Sud , un autre Fort, qui fut 
nommé Phelipeaux, avec un grand Magazin pour fervir de retraite aux 
Marchandifes, dans les cas d'attaque où l’on s’étoit trouvé tant de fois. 
C'eft là que cette Riviere commence à fe divifer , par un grand nom- 
bre d’iles dont elle eft entrecoupée. A vingt lieues du Fort, elle fe par- 
tage en deux ; & le bras qui vient du Nord , nommé par les Sauvages 
Apichbi, ou Riviere du Battefeu , communique avec la Riviere de Bour- 
bon. C’eft par là que la plüpart des Sauvages viennent en Traite , à l’aide 
d'un portage , depuis le Lac des Forêts à cette Riviere. Vingt lieues au- 
deflus de cette premiere fourche , on en trouve une autre, qui vient du 
Sud, & que les Sauvages nomment Mataouang , c’eft-à-dire grande four- 
che : elle communique avec une Riviere, que les François ont nommée 
Riviere des Saintes Huiles. Le bras qui vient de l’Oueft continue de fe 
nommer Sainte Therefe ; mais, ne s'étendant plus bien loin, il fe dif- 
perfe en plufieurs perits Ruiffeaux d’où 1l paroïît prendre fa fource , & 
fur lefquels 11 fe trouve quantité de Caftors, de Loups Cerviers & de 
Martres. 

(78) Le Voïageur ajoute que M. Bcgon, roit le plus court, que le Païs y eft plus 
Intendant de Quebec , lui aïantdemandé fes heau , que l’on n’y manque point de chafles 
lamieres , pour faire entreprendre la Décou- & que diverfes fortes de fruits , tels que des 
verte de ces Païs par le Canada, illuiavoit Prunes, des Pommes, du Raïifin, & quantité 
répondu qu’elle feroit plus facile par lesrou- d’autres , y croiffent fans culture. 


ses qu'on vient de lire; que ce chemin fe- 
Entre 
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Entre les Forts Bourbon & Phelipeaux, coule une petite Riviere , nom- 
mée l’Egarée , pat laquelle on tire quelque bois de chauffage , qui eft 
fort rare autour des deux Forts. Plus bas, & fort proche de la Mer, on 
en trouve une autre, qui fe nomme Gargouffu , où la Marée amene quan- 
tité de Marfouins. Jeremie croit qu’en y établiffant une pèche , on en pour- 
roit tirer annuellement plus de fix cens Bariques d'huile, 

- La Riviere des Saintes Huiles eft éloignée du Fort Bourbon d’environ 
cent lieues au Sud, tirant vers le fond de la Baie, Les Anglois y avoient 
un Etablifflement, qu'ils détruifirent eux-mêmes , après avoir perdu le 
pérance de le conferver. En 1702 , Flamanville , qui commandait alors 
au Fort Bourbon , reçut ordre de fortifier ce pofte : mais le logement 
qu'il y fit faire ne fubfifta que deux ans, parceque la Compagnie de Quebec 
fe laffa des frais. D'ailleurs, quoiqu'il y ait beaucoup de Caftors &c que le 
bois y foit moins rare quau Fort Bourbon , la Riviere eft fi platte qu’elle ne 
reçoit point de Bâtimens au -deffus de cinquante ou foixante tonneaux. 

Au Fort Bourbon , la Traite eft avantageufe avec les Sauvages, lorf- 
qu’ils y trouvent les Marchandifes qu’ils aiment. Sa fituation eft par les 
s7 degrés de Latitude Nord. L’'Hiver y eft extrèémement froid. Il com- 
mence vers la Saint Michel, & ne finit gueres avant le mois de Mai (*). Au 
mois de Décembre , le Soleil s’y couche à deux heures trois quarts & fe 
leve à neuf heures. Dans les beaux jours de froid , où l'air eft un peu 
plus temperé, on eft furpris de la quantité de Perdrix & de Lievres qui 
s’y raflemblent. Jeremie eut la curiofité de compter combien les Chaffeurs 
en apportoient au Fort dans un Hiver. Entre $o Hommes, 1l fe trouva, 
au Printems, qu'on y avoit mangé quatre-vinot-dix mille Perdrix & vingt- 
cinq mille Lievres. A la fin d'Avril , les Oies , les Outardes & les Ca- 
nards y arrivent dans la même abondance, & ne font pas plus difficiles 
à tuer. Ces Oifeaux paflent deux mois dans le Païs. On donne aux Sau- 
vages une livre de poudre & quatre livres de plomb , pour vingt Oies 
ou vingt Outardes , qu'ils font obligés d'apporter au Fort. Les Cariboux 
paffent deux fois l’année , & leur premier paffage eft dans le cours de 
Mars & d'Avril. Ces Animaux, qui viennent du Nord pour aller au Sud, 
font en fi grand nombre qu'ils occupent plus de foixante lieues d’éten- 
due le long des Rivieres ; & Jeremie ne craint point d’affurer que les che- 

‘mins qu'ils font dans la nége, font plus entrecoupés que les rues de Paris. 
Les Sauvages font alors des Barrieres , avec des arbres entaflés les uns 
ur les autres ; & laiffant par intervalles des ouvertures, où 1ls tendent 
des piéges, la quantité de Cariboux qu’ils prennent eft incroïable, Le fe- 
cond pañlage , ou le retour, eft dans le cours de Juiller & d’Aoûc, 

La pèche eft une autre reffource en Eté pour les Européens de la Baie 
d’Hudfon. Ils ne manquent point de tendre des filets, qu'ils ne retirent 
jamais fans y trouver diverfes fortes d’excellens Poiffons , tels que du 
Brochet, de la Truite, de la Carpe, & furtout un Poiffon blanc, à-peu- 
près de la forme du Hareng , auquel Jeremie ne croit point qu'il y en 
ait de comparable dans tout l'Univers. On en fait d’abondantes provifons 
pour lPHiver ; & la feule maniere de le conferver eft de le mettre dans 

: (*) Voïez, ci-deffous, les Voïages an Nord-Queit, & L'Hift, natur. de l'Amérique Septs 

Tome XIV. Oo0oe 


ose 
SUITE DE L'E« 
TABLISS. DES 
FRANÇOIS 
DANS L'AÂMES< 
RIQUE SEPT. 


BAIE D'HuD=< 
SON. 


Riviere de 
Saintes Huilese 


Proprictés du- 
elimat,& palfage 
des Animauxe 


Paffage des 
Cariboux, 


Poiffonss 


RARE FN S 
SUITE DE L E- 


TABLISS. DES 
FRANÇOIS 
DANS L'ÂMÉ- 
RIQUE SEPT. 


Pare D Huo- 
SON. 


Maflacre de 
plafeurs Fran- 
GOiS» 


658 


HISTOIRE GÉNÉRALE 


la nége : il s’y gele, & ne fe corrompt plus jufqu’au retour de l'Eté, La 
viande même & toutes les efpeces de Gibier qu'on à nommées ne fe 
confervent point autrement. Ainfi , conclut le même Voiageur , fous un 
fort mauvais climat rien ne manque pour la vie, lorfqu'on y reçoit de 
l'Europe du pain & du vin. Quoique l'Eté y foit très court , on s'y fait 
de petits Jardins, qui produifent de bonnes laitues , des choux verds, 
& d’autres herbes, qu'on prend foin de faler pour l'Hiver. 


Malgré ces fecours, la Compagnie de Quebec aïant laïffé paffer qua- 


tre ou cinq ans fans renouveller les munitions & les marchandifes du 
Fort, Jeremie, qui n’avoit pas ceffé d'y commander , s’en trouva fi dé- 
pourvu , qu'il ne put continuer la Traite avec les Sauvages. En 1712, 
il fe vit forcé , au mois de Juillet, d’envoiïer une partie de fes gens à la 
chafle des Cariboux. Sa Garnifon étoit fort affoiblie. » Je fis partir, dit- 


3 


3) 


23 


il, mon Lieutenant, les deux Commis & cinq de mes meilleurs Hom- 
mes, auxquels je m’étois efforcé de donner une aflez bonne quantité 
de poudre & de vivres. Ils fe pofterent malheureufement proche d’un 
Camp de Sauvages, qui manquoient de poudre , parceque la confer- 
vant pour ma fureté & celle de mes gens, je leur refulois la Traite. 
Ces Barbares, fe voïant comme bravés par les Chaffeurs François , qui 
tuoient toute forte de Gibier , & qui faifoient bonne chere à leurs yeux 
fans leur en faire part, conçurent le deffein de les tuer , pour fe faifir 
de leurs armes & de leurs munitions. Ils en redoutoient particuliere- 
ment deux , qu'ils avoient reconnus pour les plus adroits. Une fête 
nocturne, dont nous connoiflions l’ufage , leur donna l’occañon de les 
y inviter. Mes gens fe défioient fi peu d’une trahifon, qu'arant laifé 
partir leurs Compagnons pour le Camp Sauvage, ils fe coucherent tran- 
quillement. Les deux Convives arriverent au Camp, dans la même con- 
flance ; mais, en entrant dans l’enceinte , ils trouverent les Indiens ran- 
gés des deux côtés , la hache & le couteau à la main, & furent poi- 
gnardés d'autant plus facilement, qu'ils étoient fans armes. Ces Perfi- 
des, réfolus d’écorger aufli les fix autres , fe mirent en chemin avec 
leurs armes à feu , pour les attaquer pendant leur fommeil. Ils com- 
mencerent par une décharge : enfuite, fe jettant fur eux la baïonnette 
à la main, ils les égorgerent avant qu'ils fuflent bien éveillés. Il y en 
eut un, néanmoins , qui, n'aïant été bleflé que d’un coup de balle à 
la cuiffe , feignit d’ètre mort. Les Indiens le vorant étendu & fans mou- 
vement, fe contenrerent de lui ôter fa chemife |, comme à tous les au- 
tres; & dans la fraïeur qui accompagne toujours le crime, ils fe hâ- 
terent de piller la Cabane , pour fuir aufli-tôt. Le malheureux François 
retrouva la force de lever la tète lorfqu'il ne les entendit plus, & vit 
fes Compagnons morts autour de lui. Il fe traïna jufqu’au Bois, où re- 
connoiffant qu'il n’avoit reçu le coup que dans les chairs , il arrêta fon 
fang avec quelques feuilles d'arbre ; & dans cet état, 1l prit le chemin 
du Fort , au travers des ronces. Il étoit neuf heures du foir , lorfque je 
le vis arriver, nu , fanglant , & tel qu’il devoit être après avoir fait 
dix lieues fans aucun fecours. Qu'on juge de ma furprife & de ma 


>». douleur, furtout lorfqu'’il m’eut annoncé la mort de mon Lieutenant &e 
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» de tous fes Compagnons. Cependant , je penfai d’abord à me tenir fur = 
» mesgardes , dans la crainte que leurs Meurtriers ne fiffent quelque tenta- 2 TPE Lee 
» tive fur le Fort. L’artillerie fut mife en état. Comme il ne reftoit que Franço1s 
» neuf Hommes autour de moi , il me parut impoñlible de garder les pans L'Amé- 
» deux poftes, & je rappellai aufli-tôt la petite Garnifon de Phelipeaux, RIQUE SErr. 
» pour faire garde nuit & jour , fans ofer fortir du Fort. L’évenement Bars D'Hup- 
+ fic fentir la nécefité de cette précaution. Ces Barbares, après nous avoir SX: 

# obfervés quelques jours, s’approcherent aufi de Phelipeaux, où n’ap- 

» percevant perlonne , ils pillerent tout ce que mes gens n’avoient pas 

» eu le cems d’en apporter , furtout une certaine quantité de poudre , que 

» j'y tenois en réferve pour le dernier befoin. Ainfi nous paffimes tout 

» l’Hiver dans le Fort , fans vivres, fans poudre , menacés d'y périr de 

» mifere , & dans l’appréhenfion continuelle d’y être attaqués par des Traï- 

#” tres, affamés de nos Marchandifes. 

Un Navire de la Compagnie, qui arriva l’année fuivante , fit renaître Cirrcrene 
abondance au Fort Bourbon : mais rien n’y étoit plus néceflaire que les prsSauracss 
Marchandifes de Traite, dont les Sauvages avoient autant de befoin que ne ra Barr. 
les François. La faim en avoit fait périr un grand nombre. Comme ils 
ont perdu l’ufage des fleches, depuis que les Européens leur portent des 
armes à feu, ils n’ont pas d’autre reflource en Hiver que le Gibier qu'ils 
tuent au Full. Jamais ils n’ont tenté de cultiver une Terre , dont ils con- 
noiffent la ftérilité. Sans cefle errans au milieu des néges, ils ne paflent 
point huit jours dans un même lieu. Jeremie affure que lorfqu'ils font 
preffés par la faim , les Peres & les Meres tuent leurs Enfans pour les 
manger , & qu'enfuite le plus fort des deux mange l’autre. Il ajoute que 
les exemples n’en font pas rares. » J'en ai connu un, dit-il, qui après 115 mangent 
» avoir dévoré fa Femme , & fix Enfans qu’il avoit d'elle , avouoit qu'il leurs Enfens, 

» n'avoir eu le cœur attendri qu’au dernier ; qu'il lui avoit donné ce rang, 
» parcequ'il l’aimoit plus que les autres ; qu'en ouvrant la tête, pour man- 
» get la cervelle, il s’étoit fenti touché, & qu’il n’avoit pas eu la force 
» de lui caffer les os pour en fucer la moelle. On pourroit trouver ce 
récit peu vrai-femblable , fur le témoignage d’un feul Voïageur ; mais il 
eft confirmé par les Relations Angloifes des mêmes Contrées. On y lit, 
comme dans celle du Commandant François , que ces Indiens vivent fort 
longtems , maloré leur mifere ; que fil’âge les met hors d'état de travail- 
ler, ils font un Feftin , auquel ils invitent toute leur Famille ; qu'après 
une longue harangue , dans laquelle ils recommandent l'union , 1ls pré- 
fentent , à celui de leurs Enfans qu’ils aiment le mieux , une corde , qu'ils 
fe pallent eux-mèmes au cou , & le prient de les étrangler, pour les dé- 
livrer d’une vie qui fait leur tourment & celui des autres. Tout le mon- 
de applaudit à leur réfolution , & le Fils s'emprefle de leur obéir. On 
aura l’occafon , dans un autre article, de rappeller leurs ufages. ro 

Jeremie fut enfin relevé , en 1714, mais ce fut par une Lettre du fs Paie d'u 
Comte de Pontchartrain , qui lui ordonnoit de remettre aux Anglois le fansretour, aux 
Fort Bourbon , & tout ce que la France avoit polledé jufqu'alors dans la A8ois 
Baie d'Hudfon. Louis XIV s’éroit déterminé à leur ceder fans retour , par 
article XII du Traité d'Utrecht, cette partie de fes Domaines , avec FA. 

Oooo ij 
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cadie & l'Ile de Terre-Neuve. Ce fut un facrifice confidérable qu'il fe 
à la Paix. Jeremie affure qu'avec un peu de dépenfe, la Baie d’Hudfon 
pouvoit devenir le meilleur Poîte de l'Amérique Françoife , & que le 
feul Fort Bourbon , bien entretenu de Marchandifes , rapportoit alors un 
profit clair de plus de cent mille livres. 

Nous apprenons d’un célebre Anglois, dans la Relation de fon Voia- 
ge à la Baie d’'Hudfon , en 1746 & 1747 (79), que le Fort Bourbon a 
repris fon ancien nom de Fort d’Fork ; & que les Anglois ont dans la 
Baie trois autres Poftes , qui portent aujourd’hui les noms de Churchill, 
Saint Alban , & Riviere de Moofe. La peinture qu'il fait de ces Etablif- 
femens , &c les remarques qu'il y joint fur le Commerce de fa Nation, 
ne feront pas la moins curieufe partie de cet article. 

Le Fort d’York eft fitué, dit-il, fur la branche méridionale de la Ri- 
viere du Port Nelfon, appellée par les Anglois Riviere de Haies, à cinq 
lieues de l'endroit où elle fe jette dans la Mer, par les cinquante-fepc 
degrés vingt minutes de Latitude , & quatre-vingt treize degrés cinquan- 
te-huit minutes de Longitude de Londres ; polition que je dérerminai moi- 
mème , par des Obfervarions très exactes fur l’Eclipfe de Lune du 14 Fé- 
vrier 1747. Ce Fort, pour en parler fincerement, n’eft qu'un Batiment 
quarré , Hanqué de quatre petits Baftions , qui font aujourd'hui couverts, 
& fervent de logemens ou de Magazins. Chaque Courtine a trois peti- 
tes Pieces d’Artillerie , & le tout eft garni de paliffades. Une Batterie 
d’affez gros Canons, qui défend la Riviere , eft défendue elle-même par 
un petit Parapet de terre. Dans les tems de guerre, lorfque tous les Ha- 
bitans doivent être rafflemblés | leur nombre eft d’environ trente-trois ; 
d'où l’on peur conclure que ce Fort, quelque formidable qu'il puiffe pa- 
roître aux Sauvages, ne feroit gueres en état de fe défendre , s’il éroir at- 
gaqué régulierement par les moindres Trouppes de l’Europe. 

À la diftance d'environ fept lieues , on voit un Canton couvert de pier- 
ses, entre lefquelles il fe trouve quantité de Pyrites , parfaitement ronds, 
à-peu-près de la groffeur d’un boulet de Canon de fix livres. Les Anglois 
du Pais ont la fimplicité de croire que la forme de ces pierres eft l'ou- 
vrage des François , qui les emploïerent dans leurs Canons , lorfqu’ils fe 
rendirent maîtres du Fort. M. Ellis n’y reconnut que l’ouvrage de la Na- 
ture , & les regarde comme une preuve certaine que ce Pais eft rempli 
de Métaux , fans en excepter les plus précieux. Les Pyrites, ditil, con- 
tiennent toujours un peu d'or, & font fouvent très riches en argent ; mais 
il eft fort rare qu'on y trouve du Plomb ou de l’Etaim. 

L’Etabliffement du Fort d’York paffe, avec raifon , pour Le plus important 
de la Compagnie Angloife qui porte le nom de Compagnie de la Baie d’Hud- 
fon. C’eft le vrai centre de fon Commerce. Elle en tire annuellement, 
entre quarante & cinquante mille peaux ; & fuivant tous les témoisna- 
ges , il lui feroit aifé, avec un peu d’induftrie, d’en tirer cinq fois plus. 
Mais par une Politique inconcevable, & fort nuifible aux intérêts de la 

(79) M. Henry Ellis, chargé de faire de nouvelles recherches, pour fa découverte 


d’un Paflage au Nord-Oucit dans la Mer du Sud. 2 vol. in-12, traduits en François, & 
publiés à Paris en 1749. Voïez, ci-deflous , les Voïages au Nord-Queit, 
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Nation, elle décourage elle-même fes Comptoirs, jufqu'à mettre tout en 
ufage pour les empêcher d’érendre leur Commerce. L’Auteur ajoute qu’elle 


. ne fait pas le moindre mouvement pour arrêter les progrès des François, 


en Canada , qui empietent, dit-il , journellement fur fes avantages, 
en établiffant des Habitations fur fes Rivieres , par le moïen defquelles 
ils interceptent les meilleures efpeces de fourrures , telles que les Mar- 
es , les Zibelines & les Loutres ; » les meilleures, parcequ’elles font les 
» plus légeres , & parconféquent les plus faciles à tranfporter : car les 
» endroits où elles s’achetent étant fort éloignés de leur domicile , ils ne 
» trouveroient pas leur compte à fe charger de fourrures ordinaires & 
» pefantes. D'ailleurs ils ont à cet égard un avantage confidérable ; c’eft 
» que les Indiens ont toujours plus de penchant à trafiquer avec eux, 
» qu'avec les Anglois. 

M. Ellis croit trouver la raifon de cette préférence, dans le prix des 
Marchandifes , que les François paient beaucoup mieux que les Anglois ; 
ce qui lui femble évident par le tarif du Commerce de la Compagnie An- 
gloife , qui réduit généralement toutes les Pelleteries au Caftor. » Deux 
» Loutres, par exemple, ou trois Martres , y font équivalens à un Caf- 
» tor; tandis qu'il n'y a pas de Caftor qui vaille une feule de ces Pel- 
» leteries fines. Il arrive delà que les Indiens achetent les Marchandifes 
» Angioifes trois fois plus cher que celles des François : non qu'ils man- 
# quent de Caftors , pour en fournir dans leur Traite ; mais ces peaux font 
» fi lourdes & leur caufent tant d’embarras pour le tranfport , qu’ils font 
» obligés d'en porter aux Anglois de plus légeres , & par conféquent plus 
» recherchées ; ce qui leur fait une condition bien dure. Il eft mème cer- 
» tain, que fi les François étoient aufli proche des Etabliflemens Septen- 
# trionaux de l’Angleterre qu’ils le font de fes Colonies méridionales , le 
# Commerce de la Compagnie Angloife feroit encore moins confidéra= 
» ble ; puifqu'à la Riviere de Moofe & à Saint Alban , elle a déja le cha» 
# grin de ne pouvoir acheter que leur rebut. 

Cependant l’Auteur eft perfuadé qu’il feroit facile aux Anglois de re- 
médier à ces inconvéniens ; ils n’auroient , dit-il, qu’à traiter plus hon- 
nêtement avec les Indiens : comme il eft certain, d’un côté, que l’inté- 
rèt eft le feul motif qui les attache aux François, il eft für de l’autre que 
les Anglois peuvent donner leurs Marchandifes, au mème, ou peut-être, 
à meilleur compte que leurs Rivaux; ce qui arriveroit effeétivement , fi 
ce Commerce n’étoit pas dégéneré en monopole dans leur Nation, 

Une autre maxime de la Compagnie Angloife , que l’Auteur ne con- 
damne pas moins , » eft de choifir ordinairement, pour Facteurs , les moin 
» dres & les plus ftupides des Emploïés. N’eft:1l pas fenfble que des Of 
» ficiers de cette trempe font les moins propres à foutenir un Commerce? 
». S'ils ont quelque fubulité, elle fe borne à tromper les Indiens; à four- 
» rer, par exemple, le pouce dans la mefure , lorfqu'ils leur vendent de 
» Ja poudre à tirer ; à mêler une moitié d’eau , dans l’Eau-de-vie qu'ils 
» leur fourniffent ; en un mot, à pouffer fans fcrupule & fans remors 
» la fourberie au dernier excès. D'ailleurs ils ne font pas difficulté de 


#» vendre au-deffus du prix fixé par la Compagnie. C'eft par ces artifi- 
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» ces, joint aux préfens qu'ils extorquent des Sauvages, qu’ils gagnent 
» ce qu'ils nomment le furplus, & quine va pas à moins d’un tiers du 
» Commerce. Doit-il paroïtre furprenant que Îles forties annuelles des 
» Marchandifes de la Compagnie ne paflent pas ordinairement trois ou 
» quatre mille livresfterling, & que dans l’efpace d’environ quarante ans 
» le total ne foit pas monté à plus de foixanre-mille ? Cependant un ob- 
» jet, qui paroit de fi peu d'importance pour le Public , devient conf- 
» dérable , pat le petit nombre de perfonnes intéreflées , & furtout par 
» les immenfes profits qu'ils en tirent. Mais on fait qu'une branche de 
» Commerce peut être tellement ménagée , qu'elle tourne au profit de 
» quelques Particuliers, tandis qu’elle eft très défavantageufe à tout une 
» Nation. 

Les regrets du Voïageut augmentent, en confiderant les avantages des 
Etabliffemens Anglois, par teur fituation , par Les Nations nombreufes qui 
les environnent , par la prodigieufe quantité de Pelleteries que ces Indiens 
peuvent fournir, & par l’eftime qu'ils font des Marchandifes Angloifes. 
Il porte envie au Commerce des François avec les mêmes Nations, qui 
eft immenfe, dit-il, quoique leuts Etabliffemens n'aient rien de fi favo- 
gable , & qu'ils foient fujets au contraire à quantité d’inconvéniens : il 
fait fentir la facilité qu'il y auroit à redrefler des abus qui caufent un 
» tort extrème à fa Patrie : » toute la peine confifte à former de nou- 
» veaux Etabliffèmens plus loin, dans l'intérieur du Païs, à donner aux 
» Indiens des encouragemens convenables , & furtout à faire regner plus 
» de juftice & d’honnêteté dans le Commerce. Alors, la confommation 
» des Marchandifes d'Angleterre monteroit à dix fois plus ; & bientôt 
» les Anglois prendroient l’afcendant , dans des lieux où les François les 
» ont fupplantés. Il y à beaucoup d’apparence que ces repréfentations ont 
» échauffé la Nation Angloife, & n’ont pas eu peu de part aux injuftes 
» entrepriies , qui lui font troubler aujourd’hui la paix de l’Europe. 

Les trois Forts , qu'on a nommés avec celui d’York , ne méritent point 
de Defcription. Ils contiennent environ foixante-dix Habitans , qui , joints 
à ceux du Fort d’York , ne font pas plus de cent Anglois. dans toute la 
Baie d'Hudfon. 

En parlant des Oifeaux de paffage, M. Ellis en décrit quelques-uns qui 
n’abandonnent point le Païs. Le Coq de Bruïere, brun & tacheté, abonde 
pendant toute l’année dans les terres voifines de la Baie. Il eft un peu plus 
fort que la Perdrix d'Angleterre , avec le corps plus allongé , & la queue 
plus longue à proportion. Le bec eft noir, & couvert de plumes brunes ; 
la peau , au-deffus de l’œil , eft rouge ; le haut de la tête, du col & de 
tout le corps , d’un brun noirâtre, mêlé d'Orange foncé & de couleur 
de cendre , la queue , d’un brun noirâtre ; la gorge , fous le bec, d'un 
blanc jaunâtre ; le col & l’eftomac , d’un Orange foncé, avec des taches 
noires en forme de demi-Lunes : le deffus du corps eft blanc, nuancé de 
couleur de crème , & racheté de demi-Lunes noires : les pattes, depuis la 
jointure jufqu’aux piés, font couvertes d'une efpece de duvet brun, mêlé 
de noir ; & les piés font d’un brun rougeâtre. Les trois doigts de devant 


Bou EI 
ont des ongles affez longs, noirs , & dentelés, au lieu que celui de der- 
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. tiere eft uni. Il eft remarquable que ces Oifeaux habitent ici les Plaines, 
& les Païs fort bas ; pendant que fous un autre Ciel , la même efpece 
ne fe trouve que dans des Païs fort élevés & mème au fommet des Mon- 
tagnes. 

La Perdrix blanche eft d’une groffeur moïenne , entre la Perdrix com- 
mune & le Faifan. Sa figure differeroit peu de celle des nôtres , fi la queue 
n'étoit plus longue. Ces Oifeaux font ordinairement bruns en Eté, & de- 
viennent tout-à-fait blancs en Hiver , à la réferve des plumes extrèmes 
de la queue, qui font noires & tacherées de blanc. Pendant la rigueur 
du froid , ils paflent, tous, les nuits dans la nége , qu'ils fecouent le matin, 
en s’élevant droit en l'air. Le jour , ils fe chauffent au Soleil, & ce n’eft 
que le matin & le foir qu'ils cherchent leur nourriture. Un Naturalifte 
Anglois (80) , prétend que cet Oifeau n’eft pas proprement une Perdrix, 
& le prend pour l’'Oifeau de Bruïere (81), aflez commun en Amérique, 
& même en Europe, fur les Montagnes d'Italie, de Suifle & d’Efpagne; 
mais nulle part en fi grande abondance que dans la Baie d’Hudfon. 

Le Pelican n’y eft pas plus rare, & reflemble à celui d'Afrique ; mais 
il eft moins gros , & Îa poche de fon bec eft moins large. 

L’Aigle à queue blanche eft un des plus curieux Oifeaux de la Baie. 
Sa groffeur eft à-peu-près celle d’un coq d’Inde. Sa Couronne eft appla- 
tie. Il a le col extrèmement court , l’eftomac large , les cuiffes fortes , les 
aîles fort longues & fort larges à proportion du corps , noirâtres fur le 
derriere, & plus claires aux côtés. L’eftomac eft marqueté de blanc ; les 
plumes des aïîles font noires; la queue , lorfqu’elle eft fermée, paroît très 
blanche , en haut comme en bas, à l’exceprion de la pointe qui eft noire 
ou brune. Les cuifles font couvertes de plumes brunes noirâtres, parmi 
lefquelles il fe trouve en quelques endroits un duvet blanc. Les jambes 
font couvertes , jufqu’aux piés, d’un duvet brun , un peu rougeâtre : cha- 
que pié a quatre doigts gros & forts, trois en avant , & le quatrieme en 
arriere , couvert d’écailles jaunes, & garnis d’ongles extrèmement forts 
& pointus , d’un beau noir luifant. 

Le Hilou couronné, Oifeau fingulier, & fort commun dans la Baie, a 
la tète prefqu'’aufli groffe que celle du Char. Il a des plumes qui s’éle- 
vent en forme de cornes, précifément au-deflus du bec , où elles font 
mélées de blanc , & qui par degrés deviennent d’un rouge brun , mar- 
queté de noir. On voit aufli dans les mêmes lieux de grands Hiboux 
blancs, & d’une blancheur fi éblouiffante , qu'on a peine à les diftinguer 
fur la nége. Ils y font en abondance , pendant toute l’année. Souvent ils 
volent en plein jour , & donnent la chafle aux Perdrix blanches. 

Le Porc-Epi de la Baie d’Hudfon refflemble beaucoup au Caftor , par la 
forme & la grandeur. Sa tête , peu différente de celle du Lapin, a le nez 
plat, & rout-à-fait couvert d’un poil court. Ses dents de devant , deux en 
haut & deux en bas, font jaunes & très fortes. Il à les oreilles fi cour- 
tes, qu'elles paroiïffent à peine , entre le poil de fa peau ; les pattes fort 
courtes aufhi, mais les ongles, dont on compte quatre aux pattes de des 

(80) M. Edouards. 
(81) En Anglois, Heath- Game, 
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STE Nautiee cinq à celles de derriere, très longs, creux en dedans, & extrés 
rasciss. pes Mement pointus. Tout le corps eft couvert d’un poil fort doux , long d’en- 
FRANÇOIS viron quatre pouces, parmi lequel il fe trouve , au haut de la tête , du 
DANS L'AMÉ- corps & de la queue, une efpece de tuiaux, roides & picquans, de cou- 
RIQUESEPT. [eur blanche, à pointes noires , qu'on ne retire pas en de la peau 
Baïe D'Hun- Jorfqu'on en eft picqué. Cet Animal fait ordinairement fon nid fous les 
SON racines des plus grands arbres, où il dort beaucoup. Sa principale nour- 
riture eft leur écorce. Il mange de la nége en Hiver, & boit de l’eau 
en Eté ; mais fans y mettre les piés. Les Indiens mangent fa chair, & la 
trouvent également agréable & faine. 

Un Quadrupede , encore plus fingulier , eft le ’olyerene ; nommé Quict- 


Le Volverene. À 
Hatch par les Anolois. Il eft de la groffeur d’un grand Loup. Son mufeau 


eft noir jufqu’au “dellous des yeux ; le deffus de la tête, blanchatre ; les ‘ 


yeux noirs ; la gorge & le bas du cou , tachetés de noir, les oreilles, pe- 
tites & rondes, tout le corps , d’un brun rougeâtre , foncé du côté des 
épaules , plus clair fur le dos & aux côtés ; tout le poil du coïps , aflez 
long, peu épais; les pattes couvertes d’un petit poil noir , jufqu'à la pre- 
miere jointure ; les cuifles , brunes ; les ongles, d’une couleur claire ; en- 
fin, la queue brune jufques vers la pointe, qui eft plus épaiffe , touffue 
même, & noire. Le Volverene porte la tête fort bas, en marchant; & fon 
dos paroit toujours vouté, S'il eft attaqué, il fe défend avec autant d’o- 
piniatreté que de vigueur. On lui attribue l’adrefle de brifer ou déchirer 
en mille pieces toutes les efpeces de piéges qu’on lui tend. 

Gbfervationsde  Répétons que cet article ne regardant que la Baie d’Hudfon, & n’aïant 

MES Au a éré détaché des Vorages au Nord qu’à l’occafon des Etabliffemens dont on 

Baie d'Hudfon. a donné l’Hiftoire , tout ce qui eft commun à cette Baie avec les autres 
parties des mêmes Régions eft remis à l’article général. Ainfi quelques 
traits, qui nous reftent à recueillir de la Relation de M. Ellis ne con- 
viennent qu'aux Indiens du Païs. En confirmant ce que nous en avons 
déja rapporté , fur le témoignage de Jeremie, de la Potherie , & de quel- 
ques autres Voïageurs, 1l ajoute plufñeurs obfervations, qui répondent 
à la Commiffion qu’il avoit particulierement , de reconnoitre la nature du 
Paiïs & le caractere de ceux qui l’habitent. 

Leur fgure& Les Habitans de la Baie d’Hudfon, que les Anglois nomment Nodiwais | 

leur caratere,  & es François , E/quimaux., font d’une ftature médiocre, généralement: 
robuftes, d’un embonpoint raifonnable , & bazanés. Ils ont la rète large, 
la face ronde & plate, les yeux noirs, petits & étincellans , le nez plat, 
les levres épaiffes , les cheveux noirs & longs, les épaules larges, & les 
piés extrèmement petits. Ils font gais & vifs ; mais fubtils, rufés , & four- 

es. Les atteries ne leur coûtent rien. Il eft aifé de les irriter ; on leur 
voit prendre alors un air fier : mais il n’eft pas moins facile de Les inti 
mider. Leur attachement pour leurs ufages eft extrême. » Je fais, dit M. 
» Ellis, que plufeurs de ces Indiens, aïant été pris dans leur jeuneffe, ! 
» & tranfportés aux Comptoirs Anglois , ont toujours regreté leur Païs, 
» natal. L'un d'eux, qui avoit vécu longtems parmi les Anglois , & qui, 
# ‘avoit toujours mangé à la maniere Angloife ; vorant ouvrir un Veau 
» marin par un de nos Matelots, fe jetia fur l'huile qui en fortoit fort 
» abondamment, 
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- & abondamment, & fe hâta d’avaller avec une avidité furprenante tour & 


» ce qu'il en put tamafler dans fes mains : enfuite, il s’écria dans le mème 
» tranfpott, ah ! que j'aime mon cher Païs, où je pouvois me remplir Le 
» ventre de cette huile, aufli fouvent que je le voulois. Il ne feroit pas 
difñcile de civilifer ces Peuples , fi le Commerce qu’on fait avec eux de- 
mandoit qu'on en prit la peine. 

Ils font fort habiles à gouverner leurs Canots. M. Ellis en donne la 
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figure, qu'on pourra comparer avec celle des autres Bâtimens de la même 4, Poe néges 


efpece, dans les Relations du Nord-Oueft & du Nord-Eft. Ils font, ou 
de bois, ou de côtes de Baleine , fort minces, & tout-à-fait couverts de 
peau de Veaux marins , à l'exception d’un trou, vers le milieu , qui eft 
garni d’un rebord de bois ou de côtes, pour empècher l’eau du Pont d’y 
entrer, & qui n’a que la grandeur néceffaire pour contenir un feul Hom- 
me , qui s’y tient afis , en étendant les jambes vers l'avant du Canor. 
De ce rebord , s’éleve une piece de peau, qu'il fe lie autour du corps, 
& qui ferme tout paflage à l’eau. Les coutures des peaux font enduites 
d’une efpece de godron, ou de colle, qui n’eft qu’une préparation d’huile 
de Veau marin. C’eft dans ces Canots , que les Indiens prennent avec eux 
tout ce qui eft néceflaire à leurs befoins, furtout des inftrumens pour la 
pêche. Ils y ont aufli des frondes & des pierres, dont ils fe fervent fort 
habilement. Leurs harpons font armés , par un bout, d’une dent de Che- 
val marin (*), qui fert à darderles gros Poiflons, lorfqu’ils ont été bleffés, 
pour achever plus vite de les tuer. L'autre bout eft proprement fait pour 
Îes bleffer : c’eft une forte de barbe, garnie de fer, qui fe crampone & 
s'arrête dans le corps du Poiffon , au lieu que la pointe d'os en fort d’el- 
le-mème. Une Sangle, attachée à la barbe , foutient à l’autre bout une 
peau de Veau marin enfiée, qui tient lieu de bouée, pour marquer l’en- 
droit où le Poiffon fe plonge dans l’eau , & qui le fatigue beaucoup dans 
{a nage, jufqu'à ce qu'épuifé de forces, il expire. Alors, les Pècheurs le 
tirent à terre , & le dépouillent de fa graifle ou de fon huile, qui leur 
fert de nourriture , & qu’ils brülent dans leurs lampes. 

Ces petits Canots, qui ne font que pour les Hommes , ont environ 
vingt piés de long , fur dix-huit pouces de large , & fe terminent en 
pointe aux deux bouts. Le Navigareur #’a qu’une rame, aflez large, qui 
fert à ramer alternativement des deux côtés. Mais il y a , pour les 
Femmes , des Canots plus grands , & ouverts , dont elles manient les 
games & qui portent jufqu’à vingt perfonnes ; les matériaux en font les mèmes. 

L’habillement des Hommes eft ordinairement de peaux de Veaux ma- 
rins, ou de Bères fauves. Ils s’en font aufli de peaux d’Oifeaux , terref- 
tres & marins, qu'ils ont l’art de coudre enfemble. Tous ces habits ont 
une forte de Capuchon , font ferrés autour du corps, & ne defcendent 
que jufqu’au milieu de la euiffe. Les culottes fe ferment devant & der- 
riere avec une corde, comme on ferme une bourfe. Plufeurs paires de 
Bottes & de Soques, les unes fur les autres, fervent aux deux fexes à fe 
tenir chaudement les jambes & les piés. La différence , pour les Hommes 
& les Femmes, eft que les Femmes portent à leur robbe une queue qui 

(#) C'eft ce que les François nomment Vache marine, 
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leur tombe jufqu’aux talons , que leurs Capuchons font plus larges du 
côté des épaules, pour y mettre leurs Enfans lorfqu’elles les veulent por- 
ter fur le dos , & que leurs bottes , plus grandes aufli , font ordinaire- 
ment garnies de baleine. Un Enfant, qu’elles font obligées d’ôrer un mo- 
ment d’entre leurs bras , eft mis dans une des bottes , en attendant qu’el- 
les puiffent le reprendre. On voit , à quelques Hommes, des chemiles de 
veflles de Veaux marins, coufues enfemble, & prefque de la mème for- 
me que nos chemifes. En général , leurs habits font coufus fort propre- 
ment, avec une aiguille d'ivoire, & des nerfs de Bêtes, fendus en la- 
cets fort minces, qui leur fervent de fil. Ils ne manquent pas mème de 
goût, pour les orner de bandes de peaux , en maniere de galons, de ru- 
bans & de guirlandes, qui leur donnent un air fort propre. 

Rien ne fit prendre, à M. Ellis, une plus haute idée de leur induftrie ; 
que ce qu’ils appellent dans leur Langue des yeux à nége. Ce font de pe- 
uts morceaux de bois ou d'ivoire , formés pour la confervation des yeux, 
& noués derriere la tête. Leur fente eft précifément de la longueur des 
yeux ; mais elle eft fort étroite ; ce qui n’empèche point de voir fort dif- 
tinctement au travers, fans en reflentir la moindre incommodité. Cette 
invention les garantit de l’aveuglement ; maladie terrible pour eux, & 
fort douloureufe, qui eft caufée par l’aétion de la lumiere fortement ré- 
fléchie de la nége, furtout au Printems , quand le Soleil eft plus élevé 
au-deffus de l’horifon. L’ufage de ces machines leur eft fi familier, que 
s'ils veulent obferver quelque chofe dans l'éloignement , ils s'en fervent 
comme d’une Lunette d'approche. 

On obferve le mème efprit d'invention , dans leurs inftrumens de pèche 
& de chaffe à l’Oifeau. Leurs harpons & leurs dards font bien faits , & 
convenables à l’ufage qu’ils en font. La conftruction de leurs arcs eft fur- 
tout fort ingénieufe ; ils font compofés de trois morceaux de bois, garnis 
avec autant d'art que de propreté. C’eft du Sapin, ou du Larix ; mais ces bois 
n'étant , ni forts, ni élaftiques, les Sauvages fuppléent à ces deux défauts, 
en les renforçant par derriere , avec une bande de nerfs, ou de tendons 
de leurs Bêtes fauves. Ils mettent fouvent leurs arcs dans l’eau ; & lhu- 
midité, qui fait rétrécir ces cordes , leur donne tout-à-la-fois plus de force 
& d’élafticité. Mais on a vu que depuis qu'ils fonten Commerce avec les 
Européens , ils abandonnent l'arc pour le Al. 

On ne connoïît, dans la Baie, aucun mal contagieux. Les maux de poi- 
trine , qui y font les plus communs , fe guériffent en buvant l'infufon 
d’une herbe , nommée Vuiyze Kapukka (*), ou par des fueurs. Ces Indiens , 
pour fe faire fuer , prennent une grande pierre ronde , fur laquelle ils 
font un feu , qu'ils entretiennent jufqu’à ce que la pierre en devienne 
rouge. Enfuite , ils élevent , autour , une petite Cabane , qu'ils ferment 
foigneufement ; ils y entrent nus, avec un vafe plein d’eau , dont ils ar- 
rofent la pierre; & l’eau , fe changeant en vapeurs chaudes & humides , 
qui rempliffent bientôt la Cabane , caufe au Malade une tranfpiration 
arès prompte. Lorfque la pierre commence à fe refroidir , ils fe hâtent 
de fortir , avant que leurs pores foient fermés , & fe plongent fur-le- 

4) Voïez, ci-deffous , l'Hiftoixe Naturelle, 
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thamp dans l’eau froide. Si c’eft en Hiver, où le Païselt fans eau, ils SurreperE. 
fe roulent dans la nége. Cette méthode eft généralement établie , & pafle Tasriss. pes 
pour un remede infaillible contre la plüpart des maladies du Païs. Celui à Re se se 
qu’ils emploient pour la Colique & pour tous les défordres des inteftins n’et : ne < 
pas moins fingulier ; c'eft de la fumée de Tabac , qu’ils avallencen abondance. 

Leurs idées de Religion font fort bornées. M. Ellis découvrit, fans rien 
donner , dit-il, aux conjectures , qu’ils reconnoiffent un Etre d’une bonté 
infinie, & qu'ils le nomment Ukcouma, c’eft-à-dire , dans leur Langue, 
le Grand Chef. Ils le regardent comme l’Auteur de tous les biens doncils 
jouiffent ; ils en parlent avec refpect ; ils chantent fes louanges dans un 
Hymne , d’un ton fort grave, & mème affez harmonieux : mais leurs opi- 
nions font fi confufes fur fa nature , qu'on ne comprend rien à cette ef- 

ece de culte. fls reconnoifflent de mème un autre Etre, qu'ils appellenc 
Ouirikka, & qu’ils repréfentent comme la fource & l’inftrument de tou-- 
tes fortes de maux. Ils le redoutent beaucoup ; mais le Voïageur Anglois 
ne put découvrir , s’ils lui rendent quelque hommage , pour ’appaifer. 

Quelque peinture que des Voïageurs mal informés puiflent nous faire 

de leur barbarie , il affure qu’ils ont un fond d'humanité, qui les rend 
fenfibles aux malheurs d'autrui. La tendrefle , qu'ils ont pour leurs Enfans, 
mérite de l'admiration. M. Ellis en rapporte un exemple fingulier , qui veur tendreff 
s’étoit pallé prefque fous fes yeux. Deux Canots , pañlant une Riviere pour lus Es 
fort large, arriverent au milieu de l’eau. L'un, qui n’éroit que d’écorce, ° ” 
& qui portoit un Indien, fa Femme & leur Enfant, fut renverfé par les 
flots. Le Pere , la Mere & l'Enfant pallerent heureufement dans l’autre ; 
mais il étoit fi petit, qu'il ne pouvoit les fauver tous trois. Une contef- 
tation s’éleve. Il ne fut pas queftion , entre l'Homme & la Femme , de 
mourir l’un pour l’autre, mais uniquement de fauver l’objet de leur af- 
fection commune. Ils emploïerent quelques momens à pefer lequel des 
deux pouvoit être le plus utile à fa confervation. L'Homme prétendit que 
dans un âge fi tendre , il avoit plus de fecours à tirer de fa Mere ; mais 
elle foutint, au contraire, qu’il n’en pouvoit efperer que de fon Pere, 
parcequ'érant du même fexe , il devoir prendre de lui des leçons de 
Chaffe & de Pèche ; & recommandant à fon Mari de ne jamais négliger 
les foins paternels , elle fe jetta dans le Fleuve , où elle fur bientôt noïce, 
L'Homme parvint au rivage avec fon Enfant. Mais cette ayanture furprit 
d'autant moins M. Ellis, qu'il avoit déja remarqué , dans ces Peuples, 
fort peu d’égards pour les Femmes. Un Homme, qui eft aflis à terre , fe 
trouve fort offenfé qu’une Femme lui caufe la moindre incommodité dans 
cette pofture ; & c’eft un ufage établi, que jamais les Hommes ne boi- 
vent dans le même-vafe après leurs Femmes. 

La coutume d’étrangler les Vieillards, qu'on a rapportée fur le témoi- PR a 
gnage de Jeremie , eft confirmée par M. Ellis, mais avec des circonf- La 
tances qui la rendent encore plus étrange. Il l’érend aux deux fexes. » Quand 
s» les Peres & les Meres font dans un age qui ne leur permet plus le 
#» travail, ils crdonnent à leurs Enfans de les étrangler. C’eft, de la part 
# des Enfans , un devoir d’obéiffance , auquel ils ne peuvent fe refufer. 
> La vieille Perfonne entre dans une Fofle qu’ils ont creufée pour lui 
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» fervit de tombeau. Elle y converfe quelque rems avec eux, en fumant 
» du tabac , & buvant quelque verre de liqueur. Enfin , fur un figne 
» qu’elle leur fait , ils lui mettent une corde autour du cou ; &, chacun: 
» tirant de fon côté, ils l’étranglent en un inftant. Ils font obligés en- 
» fuite de la couvrir de fable, fur lequel ils élevent un amas de pierre. 
» Les Vicillards, qui n’ont pas d’Enfans, exigent le même office de leurs 
» Amis; mais ce n’eft plus un devoir , & fouvent ils ont le chagrin d’être 
» refufés. On ne voit point que, dans le dégoût qu'ils ont de la vie, ils 
» penfent jamais à s’en délivrer par leurs propres mains. 

M. Ellis, qui fait profeflion de ne rien publier qu'il n’ait vu de fes 
propres yeux, s'étend fur une autre pratique des mêmes Indiens, qu'on 
prendroit pour un badinage , s’il n’y joignoit une inveétive amere contre 
fa Nation. » On en voit pluñeurs, qui font le métier de Charlatans , 
» avec toutes fortes de Drogues qu’ils achetent dans nos Comptoirs , telles. 
» que du fucre, du gingembre, de l'orge , toutes fortes d’épiceries , des 
» graines pour le Jardinage , de la régliffe, du tabac en poudre , &c. Ils 
» les débitent en petites portions, qu'ils vantent comme des remedes: 
» pour diverfes maladies , où comme des fpecifiques pour la pêche , la 
» chaffe, les combats , &c. C’eft des Anglois mêmes , qu’ils reçoivent 
# toutes ces idées ; & je ne puis diflimuler qu'un tiers du Commerce de: 
» la Baie d'Hudfon dépend aujourd’hui de ces Charlatans Indiens , qui 
» trompent leurs propres Amis , en troquant leurs faufles drogues pour 
» de bonnes fourrures ,.-qu’ils viennent trafiquer parmi nous. Cette im- 
æ pofture eft , fans doute , avantageufe aux Intereflés ; mais ne feroit-il 
» pas plus honorable & plus utile pour nous , d'établir un debit für & 
» conftant des Marchandifes de nos Fabriques , en laines & en fer, que 
» de foufirir un Commerce infâme , dont les fuites ne peuvent être que 
» préjudiciables à l'Angleterre ? S 

Un reproche , qui ne tombe que fur les Indiens, c’eft celui qu'ils me 
ritent, pour l’imprudence qui les empèche de fe précautionner contre les: 
miferes auxquels ils font expofés tous les ans. Ils emploient généreufe- 
ment leurs provifions , lorfqu’elles font abondantes ; fans penfer jamais: 
à les conferver pour l’'Hiver. À peine gardent-ils un peu de Poiflon & 
de Gibier. Il arrive très fouvent à ceux qui viennent trafiquer dans les: 
Comptoirs de la Baie , d’être obligés en chemin, pour avoir compté fur 
des fecours qui ne fe prefentent point ; de griller un millier de peaux. 
& de les manger. A la vérité , ces diforaces n’ont pas la force de les ab-- 
battre. Ils ont recouts à toutes fortes de voies , pour fe foutenir avec leurs: 
Familles ; & dans les dernieres extrémités , leur patience eft inébranla- 
ble. Souvent ils font deux ou trois cens lieues , dans le fort de l’Hiver.. 
par des Païs nus & glacés, fans tentes, pour fe mettre à couvert des in- 
jures: du tems., ou pour repofer la nuit. Dans ces Voïages , ils élevent. 
à l’approche de la nuit, une petie haie d’arbriffeaux , qui leur fert de: 
retranchement contre le vent & les Bètes farouches. Ils allument un grand 
feu du côté de la haie, qui eft oppofé au vent; & fans autre loin que 
d’écarter la nége, ils fe couchent à terre, pour dormir entre le feu & 
la haie. S'ils font {urpris par la nuit dans une Plaine fans bois , où ils ne: 
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uiffent faire ni retranchement , ni feu, ils fe couchent fous la nége, 
qu'ils trouvent moins froide que l'air extérieur , dont elle les garantit. 
Mais ils conviennent eux-mèmes que la plus grande rigueur du froid n’eft 
pas comparable à ce qu'ils ont fouvent à fouffrir de la faim. C'eft dans 
ces occafions, qu'ils fe portent à lhorrible excès de manger leurs Enfans 
& leurs Femmes. M. Ellis en rapporte un exemple, qui ne cede’rien à 
celui qu'on a déja lu. Il ajoute , à la honte de fa Nation , que le mal- 
heureux Indien, dont il raconte l’'Hiftoire , » pénétré de douleur en ar- 
# rivant au Comptoir Anglois , n’en put cacher les triftes circonftances, 
» & que le Gouverneur , qui les entendit , n’y répondit que par un grand 
» éclat de rire : furquoi le Sauvage , étonné de cette barbarie, dit en An- 
# glois corrompu; ce wefl pourtant pas un ‘conte à‘rire 3 & Îe retira fort 
» mal édifié de la Morale des Chrétiens. 
Le langage de ces Peuples eft un peu guttural, fans être rude, ni defa= 
préable (32). Ils ont peu de mots , mais très fignificatifs , & une ma- 
niere aflez heureufe d'exprimer de nouvelles idées , par des termes com- 
pofés , qui joignent les qualités des chofes auxquelles ils veulent donner 
des noms. 
Enfin M. Ellis leur attribue deux ufages fort finguliers : » ils different, 
» dit-il, de toutes les Nations connues ; par leur maniere d’uriner ; 
» les Hommes s’accroupiffent toujours pour lacher 'de Peau , & les Fem- 
# mes , au contraire , fe tiennent debout. Les Maris permettent aux Fem- 
» mes , ou plutôt les obligent fouvent , d’avorter , par l’ufage d’une herbe 
# que la Baie produit , & qui n’eft pas inconnue ailleurs «. Au refte, 
ce dernier ufage n’eft pas plus barbare ici qu’à la Chine , où les loix per- 
mettent à ceux qui ne peuvent nourrir leurs Enfans, de les tuer lorfqu'ils 
viennent au Monde. 
M. Ellis donne la defcription de PIle de Marbre , où 1l fut arrêté par 
les vents. Elle eft fituce à foixante-deux degrés cinquante-cinq minutes 


de Latitude , & à quatre-vingt douze de Longitude de Londres. Sa lon- 


gueur eft de fix lieues, entre l'Eft & l'Oueft, fur deux ou trois de large 
du Nord au Sud. Tout le terrein ; qui eft élevé du côté de l'Oueft , & 
bas de celui de VER , n’eft qu'un Roc continué , d’une efpece de marbre 


dur & blanc, varié par des taches vertes, bleues & noires. Maisles fom 
mets des Montagnes paroiflent brifés ; & des Rocs d'une énorme orof- 


(82) On trouve ; dans une autre Kela- 
tion Angloife, les mots fuivans, recueil- 
lis, dit Auteur , au fond de la Baie : Ara- 
Kana ; du pain. Aflam ; venez ici Affinne, 
tirer, foit de l'arc ou du fufil. Apir, fer à 
battre du feu. Arremitogify , parler, dif- 
courir. ÆAnotch , fur-le-champ , tout-à- 
J'heure. Chickahigon , une hache. Efkon, 
des cifeaux. Manitouhighin , un habit rou- 
ge. Moetus ; des bas. Mokeman, un cou- 
eau, Pihdckeman , un grand couteau, Mic. 
kedy ou Pikau , de la poudre à tirer. Me- 
fiche ;, des grains de verre, Mouflodaouis 


che, un caillou. Nomun ni e 10 14, je 
ne vous entens point. Ouma , ceci, & cez 


lui ci. Pifchiche , une bagatelle. Paftofigon ; 


un fufil. Piflofigon chiche , un piftolet. 
Petta echom e , donnez-m'en un morceau, 
une partie. le quiche ekon gou mouon, je 
mange ma nourriture. Spog om, une pipe 
à fumer. Senna i , du tabac. Soff im, 1. 
du cuivre rouge. Chekahoun, un peigne. 
Taney , où? Tinefonec ifo , comment nonts 
mez-vous cela? Tequan, que dies-vous ? 
Ta poy + cela eft. vrai. 
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feur , mêlés avec une confufñon inexprimable , femblent devoir leur formé 
& leur fituation à quelque bouleverfement inconnu, Ils couvrent de très 
profondes cavernes , où l’on entend un grand bruit, qui ne peut être que 
celui de divers torrens d’eau qui fe précipitent fur les pierres, & qu'on 
voit fortir en plufieurs endroits par des fentes. La qualité de ces eaux fit 
juger à M. Ellis qu’elles paflent par quelque Mine de cuivre. Elles fonc, 
tantôt verdâtres , avec un goût de verd-de-gris ; tantôt parfaitement rou- 
ges, & teignant de cette couleur les pierres qu’elles arrofenr. Les Vallées 
font revètues d’une couche de terre affez mince qui porte très peu 
d'herbe, & contiennent quelques Lacs d’eau douce , dans lefquels on voit 
des Cygnes & des Canards. On apperçoit auf, fur leurs bords , diffé- 
rentes efpeces de Bètes fauves , qui ne peuvent y venir que du Conti: 
nent, quoiqu'il foit à plus de quatre lieues au Nord : mais ces Animaux 
y paflent apparemment fur la glace , en Hiver, ou mème à la nage , en 
Eté; car ils nagent ici fort leserement, & fe foutiennent fort long-tems 
dans l’eau. Enfin l’on trouve , dans l'Ile, plufeurs traces d’'Hommes, tel- 
les que des pierres fingulierement entaffées les unes fur les autres , que 
M. Ellis prit pour des tombeaux, & les fondemens de plufieurs Caba- 
nes, bâties circulairement , en forme de Ruches, d’un mélange de pierres 
& de moufle. Entre l’Ile & le Continent du Nord , le mouillage eft affez 
bon , à dix ou douze braffes d’eau. Elle n’a qu’un feul Port, quieftiau Sud- 
Oueft , & capable de contenir cent Vaifleaux ; mais l'entrée en eft fort 
étroite , & couverte d’un Ilot fort bas, tout hériffé de rochers , contre lef- 
quels la Mer fe brife impétueufement. IL faut laifler cette petite Ile à 
gauche, pour entrer dans le Port, qui feroit un des plus beaux du monde , 
fi l’entrée avoit plus de profondeur. 

M. Ellis, aïant pañlé l’Hiver dans la Baie , eut l’occañon d’obferver 
que les Indiens y ne peu fujets aux maladies , & que s'ils en font quel- 
quefois atteints , elles leur viennent prefque toujours du froid qu’ils pren- 
nent, après avoir bù des liqueurs fortes. Ils ont, dit-il, cette obligation 
aux Anglois qui leur en fournifflent ; » randis que par des maximes beau 
» coup plus fages les François refufent de leur en vendre , dans la crainte 
» de nuire à leur tempéramment , & par conféquent à leur Commerce, 
» dont le fuccès dépend de la vigueur du corps , & de l’adrefle à la chafle, 
» Aufi ceux qui vivent parmi les Anglois font-ils maigres, petits , in 
» dolens. Ils s'emportent quelquefois aux plus énormes excès dans leurs 
» débauches : ils fe battent comme des Furieux; ils brulent leurs Caba- 
» nes, ils abufent mutuellement de leurs Femmes; & l’Hiver, dans l’af- 
» foupiffement de livreffe, ils fe mettent à dormir autour d’un bon feu, 
» où ils fe brülent quelquefois horriblement , ou fe gèlent de même, 
» fuivant qu'ils s’approchent ou qu'ils s’éloignent trop du foïer. Au con- 
» traire, les autres font pleins de fanté, grands , acufs & robuftes, tels 
» qu'on les a repréfentés, 4 
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Etabliffémens des François dans l'Ile Roïale | autrefois  ÉUTIORE 
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Ta ceflion de l’Acadie & de Térre-Neuve ne laiffant plus aux François 
que Pile du Cap Breton pour la pèche des Morues, ils fentirent de quelle 
importance il étoit de tourner leur attention fur un Etablifflement qu'ils sivationde 1e 
avoient extremement négligé. Cette Ile , qui eft fituce entre les quaranre- 4 Cap Breton, 
cinq & les quarante-fept degrés de Latitude Nord, forme avec celle de 
Terre-Neuve, dont elle n’eft éloignée que de quinze à feize lieues , l’en- 
trée du Golfe de Saint Laurent. On lui donne environ cinquante lieues 
de longueur , du Nord-Eft au Sud-Oueft, & trente-trois dans fà plus gran- 
de largeur, de l’Eft à l'Oueft. Le Détroit , qui la fépare fde l’Acadie, n’a 
pas plus de cinq lieues de long fur une de large. Quoique fertile en plu-- 
fieurs endroits, riche en arbres, capable de nourrir toutes foftes de Bef- 
tiaux, & furtout d’une commodité finguliere pour fa pèche des Morues, 
du Loup marin, du Marfouin & des Vaches marines, qui y eft très abon- 
dante , les François , qui n’y avoient jamais eu qu'un petit nombre de 
Maifons , y attachoient peu de prix. Ils l’avoient vue paifer plufeurs fois 
fans regret entre les mains des Anglois ; & lorfqu’elle leur fut afurée en 
1698, par la paix de Rifwick , il ne paroît pas qu’ils en euflent la con- 
fervation plus à cœur. Mais, après avoir abandonné leurs prétentions fur  rlicefañuré 
VAcadie & Terre-Neuve , ils ouvrirent les yeux fur des avantages , qui aux François. 
pouvoient leur faire réparer ces deux pertes. L’Intendant du Canada (83) 
avoit été le premier qui les avoit repréfentés au Miniftere en 1708 ; dans 
un Mémoire qui contient des explications curieufes fur les Colonies Fran 
çoifes de l'Amérique Seprentrionale. 

L’Auteur fuppofoit que la principale, & prefque la feule vue, que la France 
eut dans ces Etabliffemens , étoit le Commerce des Pelleteries , furtout 
celui du Caftor ; ce qui n’étoit vrai néanmoins que des Particuliers (S$4) : vues de fa Fram 
mais on avoit dû prévoir avec le tems, ou que le Caftor s’épuiferoit , lou ‘€ dans fes Cole- 
qu’il deviendroit top commun , & par conféquent qu’il ne fufhroit pas n 
pour foutenir une Colonie telle que le Canada ; que le Commerce du hsrogr 
Caftor ne pouvoit faire fublifter qu'un fort petit nombre d’Habitans ; & l'intendant du 
que fi la confommation en étoit aflurée, on n'éviteroit le fecond des deux ©2144: 
inconvéniens qu'on vient d’obferver , que pour tomber dans l’autre : que 
cependant les Habitans de la Nouvelle France s’étoient prefqu’uniquement 
attachés à ce Commerce , comme s'ils euflent été certains que les Caftors 
fe reproduifoient aufli promptement que les Morues , & que le débit des 
peaux égaleroit celui du Poiffon : ils avoient donc fait leur principale oc- 
cupation de courir les Bois & les Lacs, pour fe procurer des Pelleteries; 
ces longs & fréquens voïages les avoient accoutumés à mener une vie 


(83) Ou plutôt les Intendans , car ils (84) Ne penfant qu’à s'enrichir en peu 
étoient alors deux ; MM. Raudot, Pere & de tems; & fe mettant peu en peine du fore 
Fils, le premier, chargé de la Juftise, de de la Nouvelle France , lorfque icurs vues 
Ja Police, des Finances & des Affaires gé- pariculieres étoient remplies, 
mérales ; le fecond, de ja Marine. 


< 
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TELE. lainéante, qu'ils avoient peine À quitter , quoique le peu de valeur du 
rasuiss. pes Caftor ,-eut réduit prefqu'à rien le fruit de leurs courfes. La conduite des 
Francois Anglois dans les Colonies voifines , avoit été bien différente. Sans perdre 
Dans L'AMÉ- Je cems à voiager au dehors, ils avoient cultivé leurs Terres, établi des. 
RIQUE ST. Mfanufactures .&..des Verreries, ouvert des Mines de fer, conftruit des 
Car BKETON, Navires; & les Pellereries n’avoient palté chez eux que pour un acceffoire, 
ARS ar fur lequel ils avoient toujours fair peu de fond... rt 
:  Onreconnoifoir, qu'enfin, la. néceflité avoit réveillé les Canadiens; ils 
s'étoient. vüs forcés de cultiver le lin & le chanvre, de faire des Toiles 
& de mauvais Droguets, de la laine de leurs vieux habits, mêlée avec du 
fil: mais. l’ancienne-habitude d’une vie oifive avoit fait durer une partie 
deleur. mifere.. Ils avoient .aflez de blé & de Beftiaux pour vivre tous; 
mais plufeurs ; n’aïant pas dequoï fe couvrir, étoient obligés de pafer 
l'Hiver.,.toujours fort long-& fort rude , avec quelques peaux de Che-, 
vteuils. Cependant le Roi, dépenfoit annuellement cent mulle écus dans 
cette Colonie.. Les Pelleteries valoient environ deux cens quatre-vingt 
mille livres; les Huiles 8 quelques autres denrées en rapportoient vingt 
mille ; les Penfons fur le Tréfor roïal , que le Roi faifoit aux Particu- 
liers , &.les revenus-que l’Evèque & les Seminaires avoient en France, 
montoient à,cinquante mille franes : c’étoit fix cens cinquante mille li- 
vres, {ur lefquelles. rouloit-toute. la-Nouvelle France & tout fon Com-. 
#.» » .… merce. Cette fomme! fufhifoit-elle pour faire vivre une Colonie de vingt 
à vingt-cinq mille ames ; & pour-fournir à ce qu’elle étoit obligée de 
tirer de France ? Ses affaires avoient été fur un meilleur pié ; elle avoit 
envoie Jlongtems. pour prèsd’un-million de Caftors , fans compter qu’alors.. 
elle n'étoit pas fi peuplée : mais elle avoit toujours tiré plus qu’elle n’étoit. 
capable de païer ; ce qui avoit ruiné fon crédit auprès des Marchands. 
qui n’étoient. plus difpofés-à lui envoïer des effets, fans Lertres de Chan- 
ge, ou fans. un nantiffement convenable. Il avoit fallu faire paller en 
, France tout l’argent du Canada, pour en tirer des Marchandifes ; & dans 
un tems, qui nétoit pas éloigné , l’épuifement-avoit été tel , que ne ref- 
” tant peut-être pas mulle écus d’argent monnoïé dans le Païs , on avoit 
été forcé d'y fuppléer par, une monnoie de Carte. 
|: Avantages que “Après cette expolition qui repréfentoit l’état de la Colonie jufqu’en 
voir dress 1708, l'Intendant offroit divers moïens de la rendre floriffante. Elle pou. 
voit faire un Commerce de. fes denrées,, qui. étoit feul capable de l’enri- 
chir : c’étoient les viandes falées , les Mârs , les Planches, les Bordages,,, 
les Bois de. conftruction ,le Mérrin , le Godron , le Bray , les huiles de 
Baleine, de Loup'marin & de Marfouin , les Morues, le lin , le chan- 
vre, le fer & le, cuivre. Il n’étoit queftion que d'ouvrir des débouchés, 
& de faire diminuer.le prix de la main-d'œuvre. Cette derniere dificulté, 
venoit de la fainéantife des Habitans & de la cherté des Marchandifes de 
France. Lorfqu’il y avoit moins d'ouvrage , l’Ouvrier vouloit gagner beau- 
coup plus. D'un autre côté , les Marchandifes étoient au double , en Ca- 
nada , de la valeur qu’elles avoient en France. Si l’on en demandoit la; 
raifon , c'étoit que les aflurances , de vingt-cinq pour cent, du moins en 
tems de guerre, les frais de Commiflion , le fret; qui alloit ERA 
a plug 
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à plus de quarante écus par tonneau, l’avance de l'argent, les demeu- 
res , qu'il falloit païer aux Commiflionnaires, & qui devenoient fortes 

and les Lettres de Change n’étoient pas païées au terme , enfin le change 

ur Paris, laifloient peu de profit aux Marchands. Aufñli ajoutoit-on qu'il 
n'y en avoit point de riches dans le Païs. Il falloit donc , pour relever la 
Colonie du Canada, que chacun y fut occupé fuivant fes talens, & que 
la diminution du prix des Marchandifes y mit tout le monde en état de 
fubfifter. Le moïen d'y parvenir étoit de trouver quelque lieu , où l’on püt 
tranfporter commodément les denrées du Païs, & prendre les Marchan- 
difes de France. On épargneroit aïnfi une partie du fret ; & cette partie 
des Habitans, qui croupiffoit dans l’oifiveté , ou qui couroit les Bois, pour- 
roit s'occuper de la navigation. Mais ce moïen ne deviendroit-1l pas nui- 
fible à la France, en lui Gtant une partie du profit qu’elle faifoit fur les 
Marchandifes ? Non ; parceque l'épargne du fret tourneroit aufli-tôt à l’a- 
vantage de la France par une plus grande confommation de fes Marchan- 
difes. Ceux, par exemple , que l’oifiveté réduifoit à fe couvrir de peaux 
de Chevreuils , feroient en état , lorfqu’ils commenceroient à s'occuper, 
de fe vèuir d’étoffes de France. 

Quel lieu plus commode pour ce deffein , que l'Ile du Cap Breton? 
Elle eft dans une fituation , qui forme un entrepôt naturel entre l’ancienne 
& la Nouvelle France. Elle pouvoit fournir à la premiere , des Morues , des 
huiles, du charbon de terre , du plâtre , des bois de conftruction &c, 
&c ; fournir, à la feconde , les Marchandifes du Roïaume à meilleur 
marché , en tirer une partie de fa fubfiftance , & [ui épargner une partie 
confidérable du fret. La Navigation de Quebec au Cap Breton transfor- 
meroit, en bons Matelots, des gens inutiles, ou même à charge à la Co- 
lonie. Un autre avantage de cet Etablifflement pour le Canada , feroit d’y 
envoïer de petits Bâtimens pour la pèche des Morues & d’autres Poiflons , 
dont on tire l'huile au bas du Fleuve : ils feroient toujours furs de débiter 
leurs cargaifons dans l’Ile , & d’y charger des Marchandifes de France. 
On pourroit y envoïer auffi , de Quebec, un Vaiffeau chargé des denrées 
du Païs, qui prendroit du fel pour la pèche du Golfe, & qui retournant 
dans l'Ile, où il vendroit fa charge de Poifflon , acheteroit , du produit 
de €es deux Voïages , des Marchandifes de France pour les débiter en 
Canada. Les deux Colonies , s’entr'aidant ainfi mutuellement , & ne 
pouvant manquer de s'enrichir par un Commerce mutuel , pourroient s'af- 
focier pour d’autres entreprifes , qui feroient d’un nouvel avantage , & 
pour elles, & pour le Roïaume, telles que d'ouvrir des Mines de fer. 
Alors celles du Roïaume , & les Bois , pourroient jouir de quelque repos; 
ou , du moins, on ne feroit plus ebligé de tirer du fer de Suede & de 
Bifcaie. 

Dans le Voïage de France au Canada, les Vaifleaux courent toujours 
de grands rifques au retour, s’ils ne prennent la faifon du Printems ; tan- 
dis que les petits Bâtimens de Quebec , qui choifirotent les occafions, & 
qui auroient toujours des Pilotes exercés , ne craindroient rien en allant 
au Cap Breton. Qui les empècheroit même de faire deux Voïages par 
an, & d'épargner ainf aux Vaifleaux de France la peire de remonter le 
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Fleuve Saint Laurent, ce qui abrégeroit leur Voïage de moitié ? 

D’aulleurs ce n’étoit pas feulement par une plus grande confommation 
des Marchandifes de France, que ce nouvel Etabliflement pouvoit deve- 
nir fort utile au Roïaume, mais encore, par la commodité qu’il lui don 
neroit de faire pañler fes Vins, fes Eaux-de-vie , fes Toiles, fes Rubans, 
fes taffetas &c. aux Colonies Angloifes, Cet objet feul étoit important; 
puifque Les Anglois trouveroient leur compte à fe fournir, au Cap Bre- 
ton , de toutes ces Marchandifes , & pour le Continent de l'Amérique , 
où leurs Colonies étoient fort peuplées , & non-feulement pour leurs Iles, 
mais pour celles des Hollandois , avec lefquels ils étoient en Commerce. 
Combien ne tireroit-on pas d'argent de toutes ces Colonies , dans la fup- 
polition même que l'entrée des Marchandifes Françoifes n’y füt pas ou- 
vertement permife? 

Enfin l’Etabliffement du Cap Breton ne manqueroit point d'engager les 
Négocians de France à faire partir des Vaifleaux pour la Pèche des Mo- 
rues, parceque cette Ile fourniffant le Canada de Marchandifes , les Ba- 
timens qu'ils enverroient pour cette Pèche feroient leur charge , moitié 
en Marchandifes, moitié en fel, & gagneroient doublement : au lieu que 
les Navires François, qu’on y emploiïoit alors à la Pèche des Morues, ne 
fe chargeoïent que de fel. 

On faifoit valoir auf l'augmentation de cette Pêche, qui pourroit 
mettre la France en état de fournir l’Efpagne & tout le Levant. Cel- 
le des Baleines , qui eft très abondante dans le Golfe vers les Côtes 
de Labrador, & dans le Fleuve de Saint Laurent jufqu'à Tadoufac , 
pouvoit entrer encore dans les mêmes vues. Un Navire , deftiné à cette 
Pèche , pourroit fe charger , en France, de Marchandifes qu'il vendroie 
au Cap Breton , ou qu'il laifferoit aux Correfpondans de fes Armateurs, 
Il y prendroit des Futailles pour la Pêche, qui eft d’autant plus aifée dans 
ces Parages, qu'elle ne s’y fait pas en Hiver , comme dans le Nord de 
l’Europe , où , les Bâtimens Pècheurs étant au milieu des glaces , ik arrive 
fouvent que les Baleines fe perdent deflous, lorfqu’elles font harponées. 
Non feulement ces Navires pourroient faire un double gain , fur ce qu'ils 
apporteroient au Cap Breton & fur leur Pêche ; mais l'argent , qui pañle en 
Hollande pour les huiles de Baleine , ne fortiroit pas de France. 

Outre les Mats & le bois de conftruction que l'Ile pouvoit fournir d’el- 
Île-mème , elle eft à portée d’en tirer du Canada ; ce qui augmenteroit le 
Commerce entre les deux Colonies, & faciliteroit au Roïaume la conf- 
truction des Navires. Qui empècheroit même d’en conftruire au Cap Bre- 
ton , où l’on peut tirer du Canada tout ce qui manque à F’Ile pour cette 
entreprife ? On pourroit y établir aufli un Commerce de Mâts & de Plan- 
ches de Sapin avec les Antilles. Enfin il n’y avoit point de relâche plus 
commode, ni de retraite plus fure , que l’Ile du Cap Breton, pour les 
Navires, de quelque partie qu’ils vinflent de l'Amérique ; & dans les tems 
de guerre , ce feroit une ftation, d’où non-feulement l’on troubleroit le 
Commerce des Colonies Angloifes , mais par laquelle on pourroit fe ren- 
dre maître de toute la Pêche des Morues , avec un petit nombre de Fre- 
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A l'explication de ces avantages , l’Auteur du Mémoire joignoit les 
MmOiens qui pouvoient faciliter l'exécution du nouvel Etabliffement. Mais 
la guerre, qui continua quelques années , empècha la Cour de fuivre 
alors un fi beau projet. On voit feulement qu'après la ceflion de Plai- 
fance & de l’Acadie , les François , n’aïant plus d'autre lieu que le Cap 
Breton pour faire fecher les Morues , & même pour en faire paifiblement 
la Pêche, fe trouverent dans la néceflité d'y former une Réfidence conf 
tante, & de s’y fortifier. Le nom d’Ile Roïale fut fabftitué à celui d'Ile 
du Cap Breton. On délibera longtems fur Le choix d'un Port ; & le par- 
tage des fentimens étoit entre le Havre à l’Anglois & le Port Sainte Anne. 
Enfin la facilité d'entrer dans le premier lui fit obtenir la préference. Il 
fut nommé Louifbourg , & les fondemens d’une Ville de même nom fu- 
rent jettés fur une Langue de terre qui en forme l'entrée. Coftebelle, qui 
venoit de perdre le Gouvernement de Terre-Neuve, fut nommé pour com- 
mander dans la nouvelle Colonie. 
On trouve peu d’éclairciffemens fur les premiers progrès de Louifbourg. 
Il paroït qu'on avoit compté d’y transférer tous les François établis dans 
lAcadie, mais que ne trouvant point dans l'Ile Roïale tous les avantages 
dont ils jouifloient dans leur ancien Etabliflement , & les Gouverneurs 
Anglois maïant rien épargné pour les retenir , ils prirent le parti d'y ref- 
ter. Cependant , quelques années après , il s’en fallut peu qu'ils ne chan- 
geaffent d'avis. Richard | Gouverneur Anglois d’Acadie en 1720 , fut fur- 
pris de les voir vivre comme dans une Province de la domination Fran- 
çoife : c’eft-à-dire que s'étant engagés feulement à ne rien entreprendre 
contre le fervice de l'Angleterre , ils y confervoient toutes les prérogati- 
ves dont ils avoient joui fous leur Souverain naturel ; qu’ils avoient des 
Prètres Catholiques avec lexercice libre de leur Religion , & qu'ils en- 
tretenoient une forte de correfpondance avec l'Ile Roïale. On lui dit que 
le Gouvernement avoit jugé à propos de leur accorder toutes ces faveurs, 
pour leur ôter l’envie de fe retirer, foit en Canada, foit dans l'Ile Roïa- 
le, comme le Traité d'Utrecht leur en laifloit la liberté , avec celle d’em- 
porter tous leurs effets & de vendre même leurs immeubles ; qu’on s’étoit 
épargné par cette voie les frais d’une nouvelle Peuplade , pour les rem- 
placer ; que d’ailleurs il auroit été difficile de trouver des Habitans auf 
laborieux & de la mème induftrie : qu’au refte , ils n’en avoient jamais 
abufé , & que c’étoit mème à leur confidération que les Sauvages Alliés 
de la France avoient ceffé de chagriner les Anglois. Ces raifons ne perfua- 
derent point le Gouverneur , qui crut apparemment les circonftances chan- 
gées. Il commença par leur interdire tout commerce avec lIle Roïale : en- 
fuite il leur fit fignifier qu'il ne leur donnoit que quatre mois, pour fe 
téfoudre à prêter le ferment de fidélité que tous Sujets doivent à leur 
Souverain. Saint Ovide, qui avoit fuccedé à Coftebelle, fut informé de 
cette nouvelle prétention , & fe hâta de faire repréfenter aux François d’A- 
cadie que s'ils avoient la foibleffe de céder, ils devoient s'attendre à per- 
dre bientôt la liberté de Religion. Mais cet avis étoit inutile. Ils avotent 
déja répondu , au Gouverneur, avec une fermeté qui leur avoit réufñli ; juf- 
qu'à lui luffer entrevoir qu'il ne pouvoit les poulfer à bout ; fans s’atürer 
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la haine des Sauvages, qui ne fouffriroient point qu’on les forçät au fer- 
ment de fidélité , n1 qu’on les privät de leurs Pafteurs. Richard n’ofa rif- 
quer de fe commettre avec les Indiens de fon voilinage , ni s’expofer à 
voir l’Acadie fans Habitans. 

En effet , Saint Ovide avoit déja pris des mefures pour leur faciliter 
une retraite dans l’Ile de Saint Jean , où d’autres François avoient formé 
le deffein de s'établir. Cette Ile, qui eft fort proche de l’Ile Roïale , eft 
la plus grande de celles du Golfe Saint Laurent , avec cet avantage , que 
toutes les Terres y font fertiles. On lui donne vingt-deux lieues de long, 
& cinquante de circuit. Elle jouit d’un Port für & commode ; & fes Bois, 
qui éroient encore en grand nombre , étoient de la meilleure efpece. Juf- 
qu'à l’Etabliffement de l'Ile Roïale, on avoit fait peu d’attention à celle 
de Saint Jean ; mais alors leur proximité ft juger qu’elles pouvoient être 
d’une grande utilité l’une à l’autre. Dès l’année 1719 , 1l s’étoit formé 
une Compagnie , qui avoit réfolu de peupler Saint Jean. Le Comte de 
Saint Pierre, premier Écuïer de Madame la Ducheffe d'Orléans , s’éroit mis 
à la cère de cette entreprife; & des Lettres Patentes, du mois d’Août de 
la mème année, lui accordoient les Iles de Saint Jean & de Mifcou , fans 
autre charge que de rendre foi & hommage au Château de Louifbourg. 
L'année fuivante, il obtint de nouvelles Lettres de conceflion, pour les 
Iles de la Madeleine , Borou où Ramées. L'objet de la Compagnie étoit 
la culture des Terres, l'exploitation des Bois , & furtout la Pèche. Mais: 
1l étoit plus facile alors de trouver des fonds, que de leur conferver la 
valeur arbitraire qu'on y avoit attachée ; & les premieres tentatives aïant 
eu peu de fuccès, l’entreprife fut abandonnée. 

Après avoir commencé par la fituation de l’Ile Roïale , on ne peut fe 
difpenfer de s'étendre un peu fur fes propriétés & fes productions , puif- 
qu'elles n’appartiennent pas plus que celles des autres Iles à la Defcrip- 
tion générale du Continent. Sa figure eft fort irréguliere. Elle eft telle- 
ment coupée par des Lacs & des Rivieres, que fes deux principales par 
tes ne font jointes que par un Ifthme d’environ huit cens pas de large. 
qui fépare ie fond d’un Port , nommé le Port Touloufe , de plufeurs 
Lacs auxquels on a donné le nom de Labrador. Ces Lacs fe déchargent 
dans la Mer, à l'Orient, par deux Canaux de largeur inégale , formés par 
ane Ile , nommée Werderonne , ou la Boularderie , qui a fept ou huit lieues 
de long. Les Ports de l'Ile font ouverts à l'Orient , en tournant au Sud 
dans Pefpace de cinquante lieues , à commencer par le Port Dauphin, 
anciennement le Port Sainte Anne , jufqu’au Port Touloufe, qui eft pref- 
qu'à l'entrée du paflage de Fronfac. Il n’eft pas aifé, partout ailleurs , de: 
trouver quelques mouillages pour de petits Bâtimens , dans les Anfes où 
entre des Iles. La Côte du Nord eft fort haute, & prefqu’inacceflible s 
& l’on ne peut gueres aborder plus facilement à celle de l'Oueft , jufqu’aw 
pañage de se nt > après lequel on trouve d’abord le Port Touloufe , 
connu auparavant fous le nom de Saint Pierre. Il eft proprement entre 
une efpece de Golfe , qu'on nomme le petit Saint Pierre , vis-à-vis des: 
Iles Madame , ou de Maurepas. Delä, en remontant au Sud-Eft , on ren- 
contre la Baie de Gabori , dont l'entrée , qui eft à vingt lieues des Iles 
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Saint Pierre, n’a pas moins d’une lieue de large , entre des Iles & des Sr 
rochers. On peut s'approcher de toutes les Iles , & quelques-unes avan- A eUIet SE 
cent d’une lieue & demie dans la Mer. Cette Baie, qui a deux lieues de François 
profondeur, eft un bon mouillage. Le Port de Louifbourg , autrefois le pans L'Ame- 
Hayre à P Anglois , n’en eft éloigné que d’une bonne lieue. C’eft un des plus 'QUE Serr. 
beaux de l'Amérique. Il n’a gueres moins de quatre lieues de tour , & Car Brerox; 
l'on y trouve partout fix à fept braffes d’eau. Son entrée n'a pas 200 toi- ‘ pr. 
fes de large, entre deux petites Iles , & fe fait reconnoître de douze lieues td 
en Mer, par ie Cap de Lorembec, qui n’en eft pas loin au Nord-Eft. at ti roue 

Deux lieues plus haut, on trouve le Port de la Baleine , dont plufieurs 
Rochers couverts en haute Mer, rendent l'entrée difhaile | & qui ne 
peut recevoir que des Bâtimens de trois cens tonneaux. On ne compte 

as deux lieues de ce Port à Punadou , ou Menadou , autre Baie d’environ 
deux lieues de profondeur , qui a , prefque vis-à-vis de fon entrée, l'Ile de 
Scatari , nommée autrefois le Perit Cap Breton, & longue de deux lieues, Petit Cap Brctogs 
La Baie de Miré n’en eft féparée que par une langue terre fort étroite. 
On donne à cette derniere Baie huit lieues de profondeur , & deux de 
large à fon entrée : mais elle fe rétrécit enfuite , & plufeurs petites Ri- 
vieres s’y déchargent ; ce qui n'empêche point que les grands Vaiffeaux 
n’y puiflent pénétrer jufqu'à fix lieues. Outre l’Ile de Scarari , cette Côte 
en a quelques-unes de moindre grandeur , & divers Rochers , dont le 
lus gros fe nomme Ze Forillon. La Baie de Morienne eft au-deflus, {é- 

parce de celle de Miré par le Cap Brulé : un peu plus haut, & directe. 
ment par les quarante-fix degrés huit minutes, on rencontre l’Ile Pare, 
ou l'Ile à pierre à Fufil. Toutes ces Iles & ces Rochers offrent de bons 
abris , & l’on peut en approcher fans crainte. 

Trois lieues au-delà , vers le Nord-Oueft , on trouvé l’Zndiane , fort 
bon Havre , mais qui ne reçoit que de petits Vaifleaux. De l’Indiane , on 
compte deux lieues à la Baie des Efpagnols , dont l'entrée n’a que mille 
pas de large, mais qui croit toujours en largeur , & qui fe partageant en 
deux bras , qu’on peut remonter environ trois lieues , forme ainfi deux 
très bons Ports. De cette Baie à la petite entrée de Labrador , il ne refte 
que deux lieues, & l’Ile qui la fépare de la grande entrée eft à-peu-près 
de la mème érendue. Labrador eft un Golfe , qui a plus de vingt lieues 
de long , & trois ou quatre dans fa plus grande largeur. On ne compte 
qu’une lieue & demie, de la grande entrée de Labrador au Port Dauphin 
ou de Sainte Anne; & l’on peur mouiller au large , entre les Iles de Si- 
bou. Une langue de terre , qui ferme prefqu’entierement le Port , n’y 
laifle de paflage que pour un Vaïfleau. Le Port à deux lieues de circuit: 
à peine les Vaiffeaux y fentent-ils les vents, dont ils font garantis par 
a hauteur des Terres & des Montagnes qui l’environnent ; d’ailleurs ils 
peuvent mouiller fort près de terre. Ce font ces avantages qui ont rendu 
longtems le choix incertain , pour la conftruétion de Louifbourg , entre 
le Port Sainte Anne & le Havre à l’Anglois. 

Tous ces Havres & ces Ports étant fi voifins , il feroit facile d'ouvrir  comiunices 
des chemins par terre ; des uns aux autres ; & rien ne feroit plus avanta- jee Ta 
eux pour les Habitans, à qui ces communications épargnerotent pendant bte 


lV'Hiver la peine de faire le tour des Côtes: 
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SrorrE. On nous repréfente le climat de l'Ile, à-peu-près le même que celui de 
rascss. pes Quebec; & quoique Les brouillards y foient plus fréquens , Pair, dit-on, n'y 
FrRaNçO1s eftpasmal-fain. Toutes les Terresn’y font pas bonnes, mais elles produifent 
DANS L'AME- des arbres de toute efpece. On y voit des Chènes d’une prodigieufe gran- 
RIQUE SEPT. eur, des Pins propres à la mâture, & diverfes fortes de bois de char- 
Car BRETON, pente, dont les plus communs, après le Chêne, font le Cedre, le Frêne, 
a So l'Erable , le Plane & le Tremble. Les Fruits, & furtout les Pommes, les 
ee Légumes , le Froment , & tous les autres grains néceffaires à la vie, le Lin 
fes produâtions, & le Chanvre, y font d’aufi bonne qualité qu'en Canada , mais moins 
abondans. On obferve que les Montagnes y peuvent être culrivées jufqu’au 
fommet, que les bonnes Terres y ont leur pente au Midi, & qu'elles 
font à couvert des vents de Nord & de Nord-Ouelt , par les Montagnes 

qui les bordent du côté du Fleuve Saint Laurent. 
Tous les Animaux domeftiques , tels que les Chevaux, les Bœufs, les 
Porcs, les Mourons, les Chevres, & la Volaille , y trouvent abondam- 
ment ‘dequoi vivre. La Chaffe & la Pèche y peuvent nourrir les Habi- 
tans, une bonne partie de l’année. L’Ile a plufieurs Mines abondantes , 
d’un excellent charbon; & ces Mines, étant en Montagnes , il n’eft be- 
foin , ni de les creufer, ni d'en détourner les eaux. Il s’y trouve auñi du 
Plâtre. Mais le principal avantage qu'on attribue à l'Ile Roïale, c’eft qu'il 
n’y a point de Côte où l'on pèche plus de Morues , ni d’endroit plus com- 
mode pour les faire fécher. Autrefois elle étoit remplie de Bètes fau- 
ves;elles y font rares aujourd'hui. Les Perdrix y font prefque de la grof- 
feur du Faifan , & ne lui reffemblent gueres moins par la couleur du 


plumage. 


On a l'obligation à Dom Antoine d’Ulloi, l’un des deux Officiers Ef- 
pagnols qui accompagnerent les Académiciens de France au Péron, de nous 
avoir donné fur Louifbours, & fur le dernier fiëge de cette Place, plus 
d’éclairciffemens qu'il ne s'en trouve dans nos propres Relations. Diverfes 
avantures l’avoient conduit à l'Ile Roïale , où le malheur qu'il eut de tom- 
ber entre les mains des Anglois en 1745 , c'eft-à-dire l’année mème qu’elle 
fut enlevée à la France, lui donna une ficheufe occafon de s'inftruire. 
Il place le Fort même de Louifbourg , par les quarante-cinq degrés cin- 
quante minutes de Latitude Nord, & foixante-un desrés de Lonsitude à 

ne l'Occident du Méridien de Paris. 

Un La Ville, dit-il, eft d’une grandeur médiocre. Ses Maifons font baties 
de bois, fur des fondemens de pierre , qui s'élevent de quelques piés 
au-deflus de terre. Quelques-unes ont tout le premier étage de pierre, & 
le refte de merrein. Le Rempart eft fortifié à la moderne , avec tous les 
Ouvrages qui rendent une Place refpeétable : il manque , dans un efpace 
d'environ cent toifes , qui eft le côté de la Mer ; mais cette partie eft 
défendue par fa fituation , & n’eft fermée que d’un fimple Batardeau , 
près duquel l’eau eft fi baffe , qu'elle forme une efpece de Lagune , inac- 
ceflible par fes écueils à toutes fortes de Bâtimens ; fans compter le feu 
des Baftions collatéraux , qui défendent très avantageufement cette Efta- 
çade. Dans l'enceinte du Rempart , au centre d’un des principaux Baftions , 

. 6ft une Maifon fortifiée, qui porte le nom de Citadelle , avec un Foffé , un 
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Pont-levis & un Corps-de-garde du côté de la Ville , mais fans Artille- 
tie, & fans aucune difpofñtion pour en placer. L'édifice eft compofé d’un 
logement pour le Gouverneur , ha Corps de Cazernes pour la Garnifon, 
avec un Ârfenal & des Magafins fous le Terreplein du Rempart , & d’une 
Chapelle, qui fert d'Eglife Paroifliale à la Ville. Elle n’a d’ailleurs qu'une 
autre Echife , qui ef celle de l'Hôpital, dirigé par des Religieux de Saint 
Jean de Dieu, & nouvellement bati , quoique plus anciennement fondé. 

Il ne manque rien , au Port de Louifbourg , pour la fureté & l'étendue ; 
mais l'entrée en eït étroite. Elle eft reflerrée par une Ile nommée l’Ze 
des Chevres , {ux laquelle on a conftruit un aflez grand Fort. Un Touril- 
lon fert de Phare fur la Côte oppofée , pour éclairer les Vaiffeaux qui 
arrivent pendant la nuir. Cette Côte forme une Pointe , qui s’avance juf. 
qu'à l'entrée du Port , & qui offre un autre Fort , nommé {4 Batterie 
Roïale. Au-delà , la Côte s'enfonce, & forme une Anfe, ou plutôt une 
efpece de Golfe , qui eft d’une extrème commodité pour la carene des 
Vaiffeaux de toute grandeur. Non-feulement ils y trouvent toujours beau- 
coup d’eau, mais 1ls y font à l'abri de tous les vents. Aufli tous les Bâti- 
mens du Païs y viennent-ils hiverner ; au lieu qu'en Eté ils mouillenc 
dans le Port, à un quart de lieue de la Ville, & même plus proche, à 
couvert aufli de tous les vents, excepté de ceux d’Eft ,.qui peuvent en- 
trer par la bouche du Port, & remuer un peu les flots , mais fans dan- 
ger pour les Vaiffeaux qui font à l'ancre. Entre la Pointe de la Batterie 
Roïale & celle du Phare , mais plus près de la premiere , on rencontre 
un Brifant, qui fort aflez pour fe faire appercevoir. Toutes les autres par- 
ties du Port étant nettes & fans écueil , on y peut aïfément louvoier dans 
le mauvais tems, foit pour entrer ou pour fortir. En Hiver , les glaces 
ferment abfolument le Port de Louifbourg. L'eau gele avec tant de force, 
qu'on peut le parcourir à pié dans toute fon étendue ; & cette gelée , qui 
commence ordinairement vers la fin de Novembre, dure jufqu’en Mai ou 
en Juin. En 1745 , elle commença dès les premiers jours d'Oétobre. 

. Louifbourg , feule Ville de l'Ile Roïale , eft peuplée de Famülles Fran- 
çoifes, les unes Européennes , les autres Créoles , de PIle mème, ou de 
Plaifance en Terre-Neuve , d’où elles pañlerent à Louifbourg après le 
Traité d'Utrecht. Son feul Commerce , avant l’invañon des Anglois, étoit 
la pèche des Morues , dont M. d’'Ulloa vante labondance , & que leur 
délicatefle fait préferer, dit-il, à celles de Terre-Neuve. La Ville avoit 
des Particuliers fort aifés, dont les richefles confiftoient en Magafins de 
Morue , & dans les Barques qu'ils entretenoient pour cette Pêche. Quel- 
ques-uns en avoient jufqu'à einquante , montées chacune de trois ou qua- 
tre Hommes , qui recevoient un paiement reglé , pour fournir chaque 
jour une certaine quantité de Morue. Les Magafns s’en trouvoient rem- 

lis au retour de la belle faifon ; & l’on voïoit arriver alors des Vaifleaux 
de tous les Ports de France, chargés de toute forte de denrées & de Mar- 
chandifes , qu'ils troquoient pour de la Morue , dont ils faifoient leur 
charge au retour. Les Vaiffeaux des Colonies Françoifes de Saint Domin- 
se & de la Martinique y apportoient du Sucre , du Tabac, du Caffé, 

u Tafhia, du Miel &c, & s’en rerournoient chargés de Morue, Ce que 
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Louifbourg recevoit de trop ,en Marchandifes , pañloit au Canada, où ceu 
qui exerçoient ce Commerce prenoient des Caftors & d’autres Pelleteries 
en échange. Ainfi le plan des Raudots avoit commencé à s’exécuter heu- 
reufement. Louifbourg , fans autre denrée que la Morue, étoit en Com- 
merce avec l’Europe & l’Amérique.-Cependant on verra bientôt que ce 
n'étoit pas l’unique Port où les Vaiffeaux François en chargeañfent. Ils al- 
loient faire certe Pèche eux-mêmes à l’Ile de Terre-Neuve , à la Côte du 
petit Nord & fur le Banc. 

Outre les Habitans de Louifbourg , d’autres François , répandus dans 
les Iles voilines, furtout dans celle de Saint Jean , y avoient leurs Ca- 
fes, leurs Magafins, & tout ce qui étoit néceffaire à la Pêche. Ce Com- 
n merce, obferve M. d’'Ulloa , fufhifant pour les enrichir , il y en avoit 
» Fee qui s’occupalfent de la culture des Terres. D'ailleurs l’'Hiver du Païs eft 
» fort long. La terre , longtems couverte de trois ou quatre piés de nége,. 
# qui ne fond qu’en Eté, n’eftgueres propre à la culture, & left moins 
» encore à nourrir des Beftiaux. On eft obligé de les renfermer à l’arri- 
» vée de l’Hiver, pour les nourrir de foin jufqu’à la belle faifon. A la 
» vérité les néges & les glaces ont à peine difparu , que l’abondance 
» renait dans les champs ; & la prompritude , avec laquelle on voit crof- 
» tre les herbes & les fruits, confole bientôt les Habitans de la longueur 
» de l’'Hiver. 

L'Ile Roïale & les Iles voifines ont aufli des Habitans naturels. Ces 
Indiens , continue M. d’Ulloa, auxquels les François donnent le nom de 
Sauvages , font plus grands & mieux faits que ceux du Pérou ; mais ils 
n'en Le point différens par la couleur, & leur reffemblent beaucoup par 
les mœurs. Ils ne font, ni tout-à-fait foumis à la France , ni tout-a-fait 
indépendans. S'ils reconnoiffent le Roi pour Souverain , c’eft fans admer- 
tre fes Ordonnances pour leur Gouvernement particulier , & fans rien 
changer à leurs ufages. Ils ne lui paient même aucun tribut. Au contrai- 
re , ce Monarque leur envoie , tous les ans, une certaine quantité d’habits, 
de poudre & de fufils pour leurs chaffes, d’eau-de-vie & d'outils, dans 
la ne vue de fe les attacher. C’eft une conduite fort fage , que la France 
tient aulli avec les Sauvages du Canada. Elle leur envoie d’ailleurs des 
Miffionnaires pour les inftruire ; & ces Peuples, grofliers, mais capables 
de reconnoiffance , aiment & refpeétent comme leurs Peres ceux dont ils 
ont recu le Baptème & les lumieres de la Religion. Il n'y avoit dans l'Ile 
Roïale , en 1745, qu'un Mifionnaire, nommé lAbDÉ Mallard , qui fuf- 
fifoit pour les Indiens de cette Ile. Ces Sauvages, quoique Chrétiens & 
raffemblés, peuvent pafler pour errans, PR eft rare qu’ils s'arrêtent 
longtems dans un même lieu. Leurs Cabanes font bâties fort légerement , 
comme s'ils ne comptoient jamais d’y faire un long féjour. Leur premier 
foin, en arrivant fur le terrein où ils veulent fe loger , eft de conftruire 
la Chapelle & l'habitation de leur Pafteur. Enfuite chacun bâtir fa pro- 
pre Maifon. Ils y paffent deux ou trois mois , quelquefois cinq , fix, ow 
davantage , fuivant la facilité qu’ils y trouvent pour la Chañle. Si le Gi- 
bier cornmence à manquer , ils levent le Camp , ils cherchent un autre 
lieu qui leur convienne , & leur Curé ne celle point de les fuivre. Ce- 

pendant 
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pendant plufieurs fe rendent volontairement aux Etabliffemens François, 
s'engagent à fervir pour un tems, & rejoignent leur Trouppe à la fn du 
terme. Les autres viennent vendre aux François les peaux des Bères qu'ils 
ont tuées dans leurs Chaffes. 

Quoique l’Ile Roïale ait plufeurs Ports , qui pouvoient être peuplés 
& fortiñés , les François avoient cru devoir fe borner à l'entretien de 
Louifbours , pour la confervation d'une Ile Montagneufe & pleine de 
Bois ; qui ne laiffe craindre à cette Place aucune atraque par terre. 

Le Voïageur Efpagnol applaudit à cette conduite , & juge qu'ils n'au- 
roient jamais perdu l'Ile, s'ils n’en euffent perdu la Forterelle. Il ajoute 
que jamais Louifbourg n'eut été pris, » fi dans une conjoncture critique 
# 1l n'eut pas manqué des munitions les plus nécelfaires , s'il eut été fe 
» couru, ou fi l'opinion qu'il étoit imprenable n'eut fait négliger toute 
» forte de précautions. La France , à la vérité , ne manquoit point d'y 
# envoier tous les.ans , un convoi d'argent & de vivres, pour la fubfif- 
» tance & la paie de la Garnifon. Le foin des fortifications n’étoit pas 
# plus oublié, On y faifoit travailler les Soldats qui n’étoient point oc- 
» Cupés à la garde des Poftes ; & leur ardeur fe relâchoit d'autant moins, 
» quils voïoient leur fureté comme attachée au bon état de la Place. Mais 
» l'avarice de ceux, qui étoient chargés du paiement, leur en faifoit re- 
» tenir une partie , & les Officiers fe rendoient coupables de la même in- 
» juftice à l'égard du Prec. Ce défordre n’étoit pas nouveau en 174$ : il 
» avoit déja fait naître des plaintes ; & le Gouverneur de la Place étant 
#» mort l'Hiver précédent, cette perte avoit tellement augmenté la confu- 
» fion, que les Trouppes s’étoient deux fois foulevées. Quelque foin qu'on 
» eût apporté à les appaifer , on n’avoit pas coupé la racine du mal; & 
» le mécontentement fubfftoit , lorfqu'une Efcadre Angloife , paroiffant 
# devant Louifbourg, y porta le premier avis du danger qui menaçoit 
”“ cet Etabliffement. 

La Garnifon de la Ville & de tous fes Fortsne confiftoit alors qu’en fix cens 
Hommes de Trouppes reglées , la plüpart Suifles , auxquels on pouvoit en 
joindre huit cens de Milice, formée de tous les Habitans qui étoient ca- 
pables de porter les armes. Le Gouverneur Général du Canada, informé 
de ce qui s’éroit palfé l’année derniere , & n’ignorant point ce qu'il y avoit 
à craindre d’une Garnifon foible & mécontente , pour une Place de cette 
importance , fit offrir au nouveau Commandant un fecours de Trouppes, 
qui lui auroit fufh , sil l’eut accepté. M. d'Ulloa fait profefion d'ignorer 
quelles furent les raifons de fon refus; mais il ne craint point d’aflurer, 
que deux mille François aguerris auroient diffipé toutes les forces de la 
Nouvelle Angleterre. 

L’efpérance des Anglois avoit été de furprendre la Place , avant l’ar- 
rivée du Convoi de France. Ils avoient armé à Bofton , avec une dili- 
gence extrème ; & leur Efcadre , avec une Flotte Boftonoife chargée de 
Trouppes & de munitions, étoit devant Louifbourg au commencement de 
Mai. D'ailleurs, un accident avoit retardé le Convoi François. Il devoit 
partir de Breft , longtems avant qu'on fuppofät les glaces fondues à Louif- 
bourg. Mais, un Vaifleau de guerre , prêt à jetter l'ancre avec une Fre- 

Tome XIV. Rrrr 


raser 
SUITE DE L'E" 
TABLISS. DES 
FRANÇOIS 
DANS L'ÂME- 
RIQUE SEPT. 


Cap BRETON, 
OÙ 
Ice Roïare. 
Raïfons qui fi- 
rent perdreLoui- 
bourg aux Fran 
GOISe 


Etat de cette 
Ville, lorfqu'elle 
fur prifes 


Elle eft attaquée 
par les Anplois. 


DS VERS 
SUITE DE L'E- 
TABLISS. DES 
FRANÇOIS 
DANS L'ÂME- 
RIQUE SEPT. 


CAP BRETON, 
ou 
ILE RoïALE. 
Accident qui la 


prive de tout fe- 
COUSe 


Le Marquis de 
Maifonforte y eft 
enyoïé, 


Son Combat. 


Belle défenfes 


Circonflances 
du Siege deLouife 
boury, 


632 HISTOIRE GÉNÉRAEE 


gate , avoit eu le malheur d’être réduit en cendre par le feu. Il ne s’en 
ctot trouvé qu'un autre dans le mème Port : encore étoit-il fur le chan: 
tier, mais prèt d’être lancé à l’eau. Le Marquis de Maifon-forte | Com- 
mandant de celui qui venoit d’être brülé, reçut ordre de réparer fa dif 
grace par toutes fortes d’efforts, de lancer à l’eau le Vaiffeau neuf , qu'on 
avoit nommé le Wigilant , de l’équiper aufli-tôt , & de mettre fur-le-champ 
à la voile. Mais toute la diligence imaginable n’avoit pù faire éviter la 
perte d’un tems précieux, pendant lequel la Flotte Angloife entra dans le 
Port de Louifbourg , & fit fon débarquement , fans ofer néanmoins ou- 
vrir la tranchée. 

Cependant le Vigilant s’étoit mis en Mer. Il arriva , le 30 de Mai, à 
la vue de lIle Roïale; mais une brume épaifle, qui fit craindre à Mai- 
fon-forte de fe brifer contre quelque écueil , l’empècha d’abord de porter 
droit à la Côte. Il fut réduit à faire des bordées , pour attendre un tems 
plus clair. Dans ces circonftances, il découvrit une Frégate de quarante ca- 
nons , qu'il reconnut pour Angloife. Son Vaiffeau érant de foixante pie- 
ces: il ne balanca point à fondre fur elle, & lui lacha toute fa bordée. 
La Frégate feignit de plier, pour l’attirer dans le piege , & prit même 
la fuite à routes voiles, favorifée du brouillard. Il la fuivit de fort près, 
& l’un & l’autre arriverent fous l’Efcadre Angloife , au moment que le 
brouillard commencoit à fe diffiper. Ainfi le Commandant François, qui 
fe croïoit für de la victoire, tomba dans une étrange furprife , en fe 
voïant entouré de Vaiffeaux ennemis. Il ne fe déconcerta point ; & quoi- 
que fon Bâtiment, furchargé d'armes & de munitions de guerre, tirât trop 
d’eau pour lui laiffer l’ufage de fa batterie balle, il entreprit de fe défen- 
dre jufqu’à la derniere extrémité. 

Il fut d’abord attaqué par la Frégate , qu’il s’étoit flatté d’enlever , & 
par deux Vaiffeaux, l'un de foixante , l’autre de cinquante pieces de ca- 
non; enfin pat l’Efcadre entiere. Le feu , qui commença vers deux heu- 
res après midi, fut terrible de toutes parts. Maïfon-forte & tous fes Gens 
firent des prodiges de conduite & de valeur. La victoire fut réellement 
balancée jufqu’à neuf heures du foir, que les François, aïant leur Gou- 
vernail brifé, toutes leurs manœuvres hachées , & leur château-d’avant 
fracaffé , fe virent près de couler à fond. Ils fe rendirent , avec plus d'hon- 
neur que l’'Ennemi n’en pouvoit tirer de fa victoire. Mais cette difgrace 
entraîna la perte de Louifbourg. Les Afliégeans avoient été fi découragés par 
la réfiftance qu’ils y avoient trouvée , & connoïifloient fi peu l’art de la 
guerre, que regrettant les champs & le repos de leur Colonie , ils de- 
inandoient déja leur retour. Le Voïageur Efpagnol a fu d'eux-mêmes, que 
fi la prife du Vigilant étoit arrivée quinze jours plus tard , ils auroient 
levé le Siége : mais cet avantage releva leurs efpérances. Ils recevoient , 
fans celle , des munitions de la Nouvelle Angleterre ; & celles de la Ville 
devant diminuer de jour en jour, ils ne purent douter du fuccès. 

On nous donne quelques circonftances du Siege , qui n’avoient pas été 
publiées. Pendant qu'ils prefloient la Place , ils menaçoient , avec un 
Corps nombreux , le Fort nommé la Batterie Roïale ; c’eft-à-dire que ce 
Corps éroit campé à quelque diftance du Fort, fans ofer s’en approcher, 
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Le Commandant de la Ville connoifloit l'importance de ce pofte : mais 
n'aïant point aflez de monde pour en renforcer la Garnifon, il s’étoit con- 
tenté d’en faire augmenter l'artillerie, avec ordre de faire un feu conti- 
nuel, pour en impofer du moins par les apparences ; & fi l’Ennemi s’ap- 
prochoit enfin avec des forces trop fupérieures, il avoit ordonné au Com- 
mandant du Fort d’enclouer toutes fes pieces, & de s’embarquer avec fes 
Gens dans quelques Bateaux qui étoient fous les murs, pour fe retirer aufli- 
tôt vers la Place. Cet Officier , qui manquoit de courage, ou d'expérience, 
ou de préfence d’efprit , ne s’attacha qu’au fecond de ces deux ordres. À peine 
l'eut-1l reçu , que fur un foible mouvement des Anglois, il s'embarqua 
p'écipitamment avec tout fon monde, & fe jetta dans la Ville, en criant 
que l’Ennemi s’étoit approché avec des forces terribles ; imagination fauffe, 
& démentie par la vue du Drapeau de France , qui continua , pendant 
vingt-quatre heures, de demeurer arboré au Fort. D’un autre côté, les An- 
a , retranchés dans leur Camp, d’où ils ne voïoient paroitre perfonne 
ur les Parapets , s’imaginerent que la Garnifon étoit occupée de quelque 
ouvrage intérieur , & paflerent deux jours dans ce doute , fans prendre 
la hardiefle de s’avancer. Enfin , leur armée étant compofée de toutes 
fortes de Gens , un Indien , moins timide que les autres, offrit d’al- 
ler reconnoîïtre le Fort , & partit fans armes. Il parvint à la porte, en 
contrefaifant le Fou. Là, bien - tôt certain que le Fort étoit abandon- 
né , il entra, 1l Ôta la Banniere de France , & fit connoître qu'il ne 
reftoit point de François pour la défendre. Les Anglois , qui avoient 
tout obfervé , accoururent aufli-tôt , & rétablirent aifément le canon, 
que les Deferteurs ne s’étoient pas donné le tems de bien enclouer. 
Ainf Louifbourg fut battu avec les mêmes armes qui devoient fervir à fa 
défenfe. 

C’eft de M. d'Ulloa que cet étrange récit eft emprunté. Toute lArtil- 
lerie du Fort confftoit, dit-il , en Pieces de trente-fix à quarante livres 
de balles, & les Pieces du Vigilant étoient du même calibre. Plufeurs 

batteries, qui furent dreffées Le mème jour, fuppléerent au défaut de l’Ar- 
tillerie Angloife , qui etoit très foible, & commencerent à battre la Place 
en breche. Elle fe défendit avec vigueur; mais la breche étant bien-tôt 
fort large , le Commandant, dont les Trouppes étoient fort afloiblies , ne 
voulut pas attendre un afaut. Il obtint une Capitulation honorable , telle 
qu'on l'accorde à de braves Gens, qui ne cedent qu’au malheur des cir- 
conftances & à la fupériorité des forces. 

Suivant l’obfervation du même Voïageur , les Officiers François avoient 
fort bien reconnu » que l’occafion la plus favorable pour chaffer les Troup- 
» pes Angloifes, étoit de les attaquer lorfqu’ils commencerent l'ouver- 
» ture de leurs tranchées : mais ils fe défioient crop de la Garnifon, après 
» des mutineries qui n’avoient jamais été bien appaifces. Dans cette fitua- 
» tion ils n’oferent tenter une feule fortie , pendant tout le cours du Siége, 
» quelque fuccès qu'on püt s’en promettre contre des Trouppes fi mal 
» aguerries. Ils aimerent mieux emploïer leurs Soldats à la garde des 
» Poftes & au fervice du canon, que de s’expofer à les voir pafler chez 
» JEnnemi, foit pour fe dérober au châtiment de leur defobéiffance , ou 
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» pour fe vanger des vexations dont ils accufoient leurs Chefs «. J1 pa- 
roit étonnant , à M. d’Ulloa, que malgré tant de malheurs, qui s’'étoienc 
rapidement fuccédés , malgré l’indocilité & la foibleffe de la Garnifon, 
Louifbourg ait tenu fix femaines entieres. On fait que l’Ile Roïale aïant 
été rendue par le Traité d’Aix-la-Chapelle , la France n’a rien épargné 
pour la garantir des mêmes diforaces. 


DescrirTioN DU CANADA , OU DE LA NoUvELLE FRANCE, 
Contenant les Relations de divers Voiageurs. 


CE n’eft pas une exagération , dans les Voïageurs François, de don- 
ner plus d’étendue à la Nouvelle France qu’à la moitié de l’Europe. La 
Hontan, qui écrivoit avant la ceflion de Terre-Neuve & de la Baie 
d’Hudfon , l’etendoit alors du trente-neuvieme degré de Latitude (84) 
au foixante-cinquieme, commençant au Sud du Lac d’Erié , jufqu’au Nord 
de la Baie d'Hudfon ; & du deux cens quatre vingt-quatrieme degré de Lon- 
gitude aux trois cens trente-fix ; c’eft-à-dire , depuis le Fleuve du Mififipi 
jufqu'au Cap Rafe dans l’Ile de Terre-Neuve. Ainfi renfermant l’Eu- 
rope , avec quelques Géographes , entre les trente-cinq & les foixante- 
douze degrés de Latitude , du Sud au Nord, & entre les neuf & quatre- 
vingt-quatorze degrés de Longitude , il fe trouve, dans ce calcul , qu’elle 
n'avoit, avant la Ceflion , qu'onze degrés de Latitude & trente-trois de 
Longitude plus que la Nouvelle France. Si l’on y joignoit, ajoute le même 
Voïageur , toutes les Terres du Nord-Oueft , elle feroit incomparable- 
ment plus grande que toute l’Europe : mais on peut fe renfermer, dit- 
il, dans ce qui eft découvert, établi, & qui ne comprend que les Païs 
où les François ont des Forts, des Magalñns & des Miflions. 

Il eft impoñible de donner une Defcription réguliere de cette vafte 
Contrée, dont toutes les parties n’ont jamais été divifées avec ordre, & 
ne font pas mème également connues (85). Mais commençons par des 


(84) L'Abbé Lenglet, qui comprend , 
fous le nom de Nouvelle France , le Canada 
& la Louifiane, la fitue entre les vingt-cinq 
& cinquante-trois degrés de Latitude fepten- 
trionale , & les deux cens foixante-fepr & 
trois cens trente degrés de Longitude, pre- 
oant fa plus grande étendue du Sud-Oueft 
au Nord-Eft , depuis la Province de Pa- 
nuco dans la Nouvelle Efpagne jufqu'au 
Cap Charles , près du Golfe Saint Laurent ; 


ce qui renferme une diftance de plus de neuf 


cens lieues. Mais voïez la Note fuivante. 
(85) On doit, au P. de Charlevoix , quan- 
tité de bonnes obfervations critiques, qui, 
fans jetter un plein jour fur ces obfcurités , 
peuvent fervir du moins à tenir Le Lecteur en 
garde contre une infinité d'erreurs ; & le 


plan de cet Ouvrage nous oblige d’en adop- 
ter quelques-unes. Comme nous n'avons 
point, dir-il , d'Hiftoire complette de la 
Nouvelle France, & que les Relations de 
ce grand Païs, qui ont le plus de cours, 
ne font pas les plus exaétes & les plus fi- 
delles, il n’eft pas furprenant que les Cof- 
mographes , les Géographes & les Didtion- 
naires Géographiques & Hiftoriques n'aient 
pas été plus correéts. Ce qu'il y a de fin- 
gulier , c'eft que les plus anciens font moins 
remplis de fautes que les modernes. 11 ft: 
vrai que de leur tems les Colonies Fran- 
çoifes de l'Amérique Septentrionale étoient 
peu confidérables ;ÿ mais ils en ont parlé 
plus exa@tement que ceux qui les ont fui- 
vis, & qui ont voulu Les corriger, On peuc 
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idées générales, pour revenir au détail avec nos plus judicieux Voïageurs. 

On donne communément pour bornes à la Nouvelle France, ou, fi lon 
veut , à la partie de la Nouvelle France qui fe nomme Canada, la Mer 
du Nord, & les Colonies Angloifes à l'Orient ; d'immenfes Contrées In- 
diennes au Couchant ; le Païs de Labrador & la Baie d’Hudfon au Nord; 
& la Louifiane au Sud, en comprenant fous ce nom le Païs des Illinois, 


donner pour raifon , qu’ils n’avoient devant 
les yeux qn’un petit nombre de Mémoi- 
res, dont les Auteurs fe bornant à rappor- 
ter ce qu’ils avoient vü , ou ce qu’ils avoïent 
appris de Témoins oculaires, ne pouvoient 
être accufés que de quelque exagération. 
C'eft ainfi que le grand Atlas de Blaeu , 
compofé en 1677 , aïant été particuliere- 
ment compolé fur l’India Occidentalis de 
Lact, qui n'aïant gueres travaillé lui-mé- 
me que d’après Verrazani , Cartier, Cham- 
plain , Laudoniere & Lefcarbot , tous Voïa- 
geurs d’aflez bonne foi, étoir pour le tems 
ce qu'on pouvoit avoir de meilleur. Ceux 
qui J’avoient précédé, tels que le Théâtre 
du Monde de Jean & Guillaume Blaceu, 
l'Arcano del Mare de Robert Dudley, 
l'Atlas de Mercator, le Monde de Davity, 
la Géographie de Thevet &c, font beau- 
coup plus imparfaits , dans Les Cartes, 
& dans les difcours ; mais fi l’on y trou- 
voit peu de lumieres, ils ne pouvoient pas 
caufer de grandes erreurs. 

Corneille , dans fon Dictionnaire Géogra- 
phique , s’eft principalement attaché aux 
Voïages de la Hontan , mauvais guide fur 
bien des points , mais affez inflruit fur ceux 
qui faifoient l’objet du Diétionnaire ; & cet 
article n’en eft pas le plus défe&ueux. On 
ne parle point dela Piflertation fur le Ca- 
nada , publiée dans le fixieme Tome de 
PAtlas de Gueudeville, parce que ce n’eft 
qu'un abregé , mal digeré, des Mémoires 
de la Hontan. Robbe & la Martiniere par- 
tagent la Nouvelle France en deux Pro- 
vinces, qui font le Canada particulier, & 
le Saguenay 3 partage imaginaire , & d'ail- 
leurs fort mal ordonné. 1°. La Ville de 
Quebec, Capitale du Canada François, y 
ft placée dans la Province de Saguenay. 
2°* Cette prétendue Province de Saguenay 
sy trouve enclavée dans celle du Canada 
particulier , que Robbe étend au-deffous de 
la Riviere de Saguenay jufques dans le 
Golfe de Saint Laurent , & au-deflus de 
Quebec jufqu’au-delà des Lacs. La Marti- 
niere s'eft beaucoup plus étendu que Cor- 
neille , & cite prefque tous fes Auteurs ; 
mais on lui reproche de n'être pas toujours 


heureux dans le choix. L’Abbé Lenglet du 
Frenoy la jetté dans l'erreur par fa divi- 
fion du Canada en partie Orientale & Oc- 
cidentale , ou Louifiane ; mauvaife divifon, 
puifqu’elle fuppofe , fauffement , que cette 
derniere Province eft à l'Occident du Cana- 
da, tandis qu'elle eft au Sud & au Sud- 
Oueft. Ajoutons qu’en général la Marti- 
niere connoifloit mal ce Païs. La feule vue 
des Cartes auroit dû l'empêcher , parexem- 
ple , de dire quele Lac du Saint Sacrement 
reçoit les eaux du Lac Champlain , puif- 
qu'au contraire c'eit le Lac Champlain qui 
reçoit celles du Lac du Saint Sacrement. IL 
ne connoifloit pas mieux les grands Lacs 
du Canada , lorfqu'il a placé le Lac Cham- 
plain dans le Païs des Jroquois : ce qui l'a 
trompé, c’eft que ce Lac eft formé par la 
Riviere de Sorel ;, qu'on appelloit autrefois la 
Riviere des Iroquois; mais on ne Jui avoit 
donné ce nom que parceque les Iroquois 
defcendoient fouvent par cette Riviere dans 
la Colonie Françoife. Il fait deux articles 
de Michillimakimac & Miffilli Makimac, 
qui ne fignifient que la même chofe : er- 
reur qui vient apparemment de quelques 
Relations, ou le mot propre, quieft Michil- 
limakimac , fe trouve défiguré. 

De L'Ile a fait des recherches & d’aflez 
heureufes découvertes dans fon Atlas ; mais 
fa Carte du Canada eft très défetueufe. 
Aufli en étoit-il peu content ; & le Pere de 
Charlevoix aflure que lorfqu'il mourut il 
avoit entrepris d'en donner une meilleure, 
Enfin le Critique ajoute que l’article du Ca- 
nada , dans les deux dernieres Editions du 
Dictionnaire hiftorique de Morery, appro 
che beaucoup du vrai, & reproche feule- 
ment aux Imprimeurs de n'avoir pas mieux 
profité des Mémoires qu'on leur avoit don- 
nés pour le perfeétionner, Faifons remar- 
quer, en finiffant cette longue note ; que 
M. Bellin , à qui l’on a l'obligation de tou- 
tes les Cartes de ce Recueil, à fait auffi cel 
les de l’Hiftoire de la Nouvelle France, 
Nous renvoïons le Lecteur à l'éclairciffement 
qu'il a mis à la tête du Journal hiftorique 
du P, de Charlevoix, 
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qui s’y joint par le Fleuve de MiffifMipi , & qui appartient au mème Gou- 
vernement. On divife le Canada, ou Nouvelle France , en deux parties, 
la Septentrionale & la Méridionale , par rapport au Fleuve de Saint Lau- 
rent qui les traverfe ; & c’eft dans la premiere qu’et fituée la Ville de 
Quebec , Capitale de l’une & de l’autre. i 
Ainfi les Terres, qui font des deux côtés de ce Fleuve , formant pro- 
prement la Nouvelle France , on comprend que la meilleure méthode eft 
de s'attacher à fuivre fon cours. Sa fource eft encore inconnue, quoi- 
qu'on l'ait remonté jufqu’à fept ou huit cens lieues. Les Coureurs de 
Bois (37) , dit la Hontan , n’ont pas été au-delà du Lac de Zenemignon ,ow 
Alimipegon ; qui fe décharge dans le Lac fupérieur ; comme celui-ci tombe 
dans le Lac des Hurons ; le Lac des Hurons , dans le Lac Erié, ou de Conty, 
& le Lac Erié,dans leLac Ontario ou de Frontenac. C’eft de ce dernier Lac que 
fort ce grand Fleuve , quicoule vingt lieues affez paifiblement, enfuite trente 
autres avec rapidité jufqu’à la Ville de Mont-real, d'où 1l continue fon 
cours avec moderation jufqu'à celle de Quebec, s’élargiffant delà peu-à- 
peu , jufqu'à fon embouchure , qui en eft à plus de cent lieues. S'il en 
faut croire les Sauvages du Nord, ajoute le même Voïageur , il tire fon 
origine du grand Lac des Aflinipouels, cinquante ou foixante lieues au- 
delà de celui de Eenemignon. Au Nord de fon embouchure, on trouve 
la grande Contrée de Labrador, que les Anglois nomment Nouvelle Bre- 


: D à 
ragne , habitée par des Indiens fort fauvages, avec lefquels on n’a point 


d'autre commerce que celui des Pelleteries, & dont le Païs s'étend jufqu’à 
la Baie d’Hudfon, qui en eft à l'Oueft. 

Mais la Hontan nous ramene au Lac fupérieur, qui eft à plus de deux. 
cens lieues de cette Baie, & d’où on y remonte par une Riviere , nom- 
mée Machakandibi, fi rapide & fi pleine de fauts, que fix Indiens, dans 
un bon Canoe, ont peine à faire cette route en trente-cinq jours. Elle ne 
conduit point jufqu’au Lac fupérieut ; mais on trouve à la fource de cette 
Riviere , après lavoir remontée l’efpace de cent lieues, un petit Lac de 
mème nom , d'où lon eft obligé de faire un portage de fept lieues , pour 
airiver à la Riviere de Michipikoton , qu'on defcend enfuite pendant dix 
ou douze jours, avec l’embarras d'y faire auñli quelques portages. On ne 
trouve point, dans les Cartes, les noms du petit Lac & des deux Rivie- 
res; ce qui fait juger que le petit Lac eft celui de Lenemignon ou Alimipe- 
gon , & la grande Riviere , celle de Peré, qui defcend de ce Lac au fond 
de la Baie d'Hudfon. D'ailleurs la Hontan n’explique point fi la Riviere, 
qu'il nomme Michipikoton , conduit jufqu'au Lac fuperieur. 

Il donne , à ce Lac, environ cinq cens lieues de circuit, en y com- 
prenant , dit-il, le tour des Anfes & des petits Golfes. Cette petite Mer 
d’eau douce eft affez tranquille , depuis le commencement de Mai jufqu’à 
la fin de Septembre. Le côté du Sud eft le plus für pour la navigation des 
Canots, parcequ'il contient quantité de Baies & de petites Rivieres , où 
l'on peut relâcher dans le mauvais tems. Ses bords ne font point habités 


(87) On donne ce nom à ceux qui font de grandes courfes dans le Continent, pous 
le Commerce des Pelleterics, 
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par des Indiens fédentaires ; mais , fuivant l’ufage de ces Peuples , il s’en 
trouve ün grand nombre qui vont y chafler, ou pêcher , pendant l'Eté , 
& qui portent en certains lieux les Caftors qu’ils ont pris pendant l'Hi- 
ver, pour la traite que les Coureurs François y vont faire tous les ans. 
Les principaux de ces Marchés fe nomment Bagouafch , Lemipifaki ; & 
Chagouamigon. Un Négociant, nommé Dulhut , y avoit conftruit un Fort 
de pieux, dans lequel il avoit des Magafins remplis de toutes fortes de 
Marchandifes. Ce Pofte, qui s’appelloit Camanifligoyau , nuifoit beaucoup 
aux Anglois de la Baie d'Hudfon, parcequ’il épargnoit à quantité de Na- 
tions Sauvages la peine de tranfporter leurs Pelleteries à cette Baie. Il 
fe trouve, autour de ce Lac, des Mines de cuivre, dont le métal eft fi 
pur, qu'il n’y a pas un feptieme à retrancher. On y voit quelques Iles, 
remplies d'Elans & de Caribous ; mais la difficulté du paflage ne permet 
gueres de les y aller chafler. Le Lac produit une grande abondance d’Ef- 
turgeons, de Truites, & de Poiflon blanc. Pendant l'Hiver , qui n’y 
dure pas moins de fix mois, le froia y eft fi vif, que l’eau s’y glace juf- 
qu'à dix ou douze lieues des bords. 

Du Lac fuperieur , la Hontan pañle à celui des Hurons , auquel il 
donne environ quatre cens lieues de circuit. On a, dans cette route, à 
defcendre le faut de Sainte Marie. C’eft une cafcade , de deux lieues dé 
long , où les eaux du Lac fupérieur fe déchargent. Les Jéfuites y avoienr 
une Maifon, en 1668 , lorfque le Voïageur François y pañla , dans le 
Village d’une Nation nommée les Outchipoués ; auxquels le voifinage de 
la cafcade a fait donner le nom de Sauteurs. Ce Pofte eft un grand paf- 
fage , pour les Coureurs de Bois, qui fe rendent en Eté fur les bords du 
Lac; mais il n’y croît rien, parceque des brouillards continuels v ren- 
dent les Terres ftériles. Au contraire , le Lac des Hurons eft fitué fous 
un beau climat. Quantité de petites Iles y mettent les Canots à couvert 
du côté du Nord ; mais celui du Sud eft commode pour la chafle des 
Bètes fauves. La figure du Lac repréfente un parfait triangle. On diftin- 
gue , entre les Iles, celle de Manitoualin, qui a plus de vingt lieues de 
long , fur environ dix de large. Elle étoit autrefois habitée par les On- 
taouas, de la Nation du Talon, & du Sable ; mais ellefe trouve dépeuplée par 
les ravages des Iroquois. Deux autres Nations, les Nockès & les Maffitagues 
ont leurs Villages vis-à-vis de cette Ile , à vingt lieues l’une de l’autre. 
À l'extrémité Orientale de la même Ile , on trouve une Riviere qui à 
reçu le nom de Riviere des François, aufli large que la Seine l’eft à Pa- 
ris, mais de peu d’étendue dans fon cours , qui n’a pas plus de quarante 
lieues, depuis le Lac des Nepicerini où elle prend fa fource , jufqu'à fon 
embouchure dans celui des Hurons. Au Nord-Eft de cette Riviere , on 
voit la Baie de Toronto , à laquelle on donne vingt ou vingt-cinq lieues 
de long , & quinze de large. Elle reçoit une Riviere qui , fortant d’un pe- 
tit Lac de même nom, eft coupée par des Cataraëtes d’une difficulté in- 
furmontable. De fa fource, on peut pafler au Lac de Frontenac, à l’aide 
d'un portage jufqu’à la Riviere de Théonontaté , qui s’y décharge. A trente 
Hieues delà vers le Sud , on trouve le Païs de Théonontaté , ancienne- 
ment peuplé de Hurons. Delà, trente autres lieues conduifent à la Baie 
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de Sakinac, qui en a feize ou dix-fepr de long & fix de large. Une Ri- 
viere de même nom fe décharge au fond de cette Baie , après un cours 
d'environ foixante lieues. De la Baie de Sakinac on compre trente lieues 
jufqu’à l’Anfe du Tonnerre, & trente autres de cette Anfe jufqu’au Fort de 
Michillimakimac, qui ef fitué à quarante-cinq degrés trente minutes de La- 
titude. Ce Pofte n’eft qu’à demue lieue de l'embouchure du Lac des Illinois; 
& fa fituation le rend d'autant plus important , qu'il n’y a point d’autre 
paffage pour aller chez les Illinois , les Ounamis , à la Baie des Puants, 
& jufqu'au Fleuve de Mififipi. 

Le Lac des Illinois , ou Michigan , a trois cens lieues de tour; & dans 
une fi grande érendue , il n’a n1 battures, ni rochers, ni bancs de fable, 
Il eft fitué dans un beau climat. Ses bords font couverts de Sapins & de 
belles Futaies. Une de fes Baies, qu’on nomme la Baie de l'Ours, re- 
çoit une Riviere où la Nation des Ontaouas va faire, de trois en trois 
ans , la chafle des Caftors. Le côté méridional du Lac eft rempli de Che- 
vreuils, de Cerfs & de Poules d'Inde. On trouve , dans le Détroit qui 
conduit du Lac des Hurons au Lac Erié , un Fort nommé Saint Jofeph. 

Le Lac Erié, qui porte aufli l’illuftre nom de Conti, pafle pour le plus 
beau Lac de l'Univers. Son circuit eft de deux cens trente lieues. De tou- 
tes parts, il offre des perfpeétives charmantes. Ses bords font couverts de 
Chênes , d'Ormeaux , de Châäteigniers, de Pommiers , de Pruniers , & de 
belles Vignes, qui portent leurs grappes jufqu’au fommer des Arbres, 
dans un terrein fort uni. Tous les Voiageurs parlent, avec admiration, 
de la multitude de Bêres fauves & de Poules d'Inde , qui fe trouvent dans 
les Bois & dans les vaftes Prairies qu'on découvre du côté du Sud. Les 
bords de deux belles Rivieres, qui fe déchargent au fond du Lac , fans 
Rapides & fans Cataractes , font peuplés de Bœufs fauvages. Il eft rem- 

li d'Efturgeons & de Poiffon blanc ; mais les Truites , & d’autres Poifons 
ui abondent dans les Lacs des Hurons & des Illinois, y font rares. Sa 
profondeur eft de quatorze à quinze brafles d'eau , fans batrures & fans 
écueils. On n'y connoît les gros vents que dans le cours de Décembre , 
de Janvier & de Février ; & dans cette faifon même, ils ne font , ni 
dangereux, ni fréquens. Les Errieronons, les Andaftogueronons & d’au- 
tres Peuples qui habitoient fes bords méridionaux jufqu’à la Riviere d'Oyo, 
ou la Belle Riviere, ont été détruits par les Iroquois. Le côté du Nord 
offre une Pointe de terre , qui s'avance d’environ quinze lieues. Vers lO- 
rient , à trente lieues de cerre Pointe, on trouve une petite Riviere, 
qui prend fa fource près de Gananaské , Baie du Lac de Frontenac » & 
qui feroit un paflage affez court d’un Lac à l’autre , fi la communication 
n'éroit interrompue par des Cataraëtes. De l'embouchure de certe Riviere 
au Détroit, c’eft-à-dire à la décharge du Lac Erié dans celui de Fronte- 
nac , il ne refte pas moins de trente lieues. Le Détroit en a quatorze de 
long, fur une de large. C’eft fur fa rive Orientale qu'eft firué le Fort de 
Niagara, d'où lon compte vingt lieues jufqu'à l'embouchure de la Ri- 
viere de Condé. La Hontan donne à cette Riviere, fur le récit des Sau- 
vages , foixante lieues de cours, fans Cataraétes : ils l’affurerent , dit1l, 
qu'a l’aide d’un portage aflez court, on peut pafler dans une autre, a 
roule 
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roule fes eaux jufqu'à la Mer. Les Iles du Lac Erié , furtout cèlles du Drseription 
fond , font de vrais Parcs de Chevreuils, & comme autant de Vergers, DE La Nou- 
où la Nature a pris foin de raffembler toutes fortes d'arbres & de fruits, VELLE FRAN- 
pour la nourriture des Poules d'Inde , des Faifans & des Bères fauves. 

S1la Navigation étoit libre , de Quebec jufqu'à ce Lac, on pourroit faire , Beauté du Païs 
dit-on, de fes rives & des Pais voifins , le plus fertile, le plus riche & 

le plus beau Roïaume du monde. Un Voïageur allure qu'avec les beau- 

tés naturelles , il fe trouve d'excellentes Mines d'argent à vingt lieues 

dans les terres, le long d’un Côteau, d'où les Sauvages ont apporté de 

grolles pierres, remplies de ce précieux métal. / 

Du Lac Erié, on palfe dans le Lac Ontario ou de Frontenac, qui à Lac Ontario; 
cent quatre-vingr lieues de circuit. Sa figure eft ovale; & fa profondeur, ® En 
de vingt à vingt-cinq brafles. Ii reçoit, du côté du Sud, les Rivieres des 
Onnontouans , des Onnontagues & de la Farine ; du côté du Noïd , celles 
de Ganaraské & de Theonontaté. Ses bords font garnis de grandes Fo- 
rêts, fur un terrein affez égal , & fans Côtes efcarpées. Il forme plu- 
fieurs petits Golfes du côté du Nord. Cn peut paller, du Lac des Hu- 
rons dans le Lac Ontario , par la Riviere de Theonontaté , à l'aide d'un 
portage de fept ou huit lieues jufqu’au Lac de Toronto, qui s'y décharge 
par une Riviere du même nom; & l’on vient de remarquer qu'on y peut 
paffer aufli du Lac Erié par une petite Riviere , mais fort embarraflée de 
Cararactes, qui prend fa fource vers la Baie de Ganaraské. Le Païs des Païs des 1ro- 
Iroquois , fi célebre dans toutes les Relations de la Nouvelle France , oc- 1° 
cupe le côté Méridional du Lac Ontario , entre les Colonies Angloifes & 
le Lac. 11 eft très fertile; mais fi dépourvu de Bêtes fauves & de Poif- 
fons , que fes Habitans font obligés de faire leurs Pèches fur les bords 
du Lac , d'où ils portent le Poiffon boucané dans leurs Villages, & d’al- 
ler faire leurs chaffes au loin. C'eft apoaremment la néceflité de forrir 
ainfi de leur Canton , pour fe procurer des vivres , qui les à rendus, par 
degrés , une des plus belliqueufes & des plus redoutables Nations de 
l'Amérique. Ce fut pour oppofer une barriere à des Peuples également 
inquiets & guerriers, qu'en 1672, le Comte de Frontenac fit bâur à l'en- 
ée du Eac, dans un lieu nommé Cararocouy , un Fort auquel il donna 
fon nom. ( | 

Le Fleuve de Saint Laurent, fortant du Lac Ontario au Nord-Eft , va 
paller à Mont-réal , où 1l reçoit la grande Riviere des Outaouais , traverfe 
toute la belle partie de l'Erabliffement François jufqu'à Quebec , & delà 
fe rend majeftueufement à la Mer. 

Mais c'eft de la Mer mème, qu'il faut remonter avec un Voïageur plus  obfrvations 
exact (88). Il donne quatre vingt lieues de long au Golfe Saint Laurent; RE 
c'eft-à-dire à cet efpace de Mer qui eft renfermé entre l'Ile de Terre- Lauren, & fur 
neuve & l'Ile Roïale à l'Eft, & les Côtes du Continent à l’'Oueft. La Po. !‘° Marécse 
therie lui en donne cent de large. L'entrée du Golfe eft entre la Pointe 
Sud-Eft de l'Ile de Terre-neuve , &-la Pointe Nord-Eft de l'Ile Roiale (89). 


(88) Le P. de Charlevoix , qui a publié (89) On fait ici deux obfervations * 
le Journal Hiftorique de fes Voiages dans 1°. Dans le Golfe de Saint Laurent, à huit 
l'Amérique Septentrionale, ou dix lieues au large ; les Marées font dif: 
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On laiffe au Sud quelques petites Iles qui feront nommées dans un autre 
lieu ; & l’on arrive au Cap des Rofers , qui eft à la Pointe Sud du Fleu- 
ve , & qui_en fait proprement l'entrée. C’eft delà que fe mefure la lar- 

eur de fon embouchure , à laquelle on donne environtrente lieues, de- 
puis ce Cap jufqu’à la Côte de Labrador qui y répond. Elle eft coupée, 

refqu’au milieu , par l'Ile d’Anticofty , qui s'étend environ quarante lieues, 
Nord-Eft & Sud-Eft, mais qui a peu de largeur. Cetre Ile appartient 
aux Defcendans d’un François (90) , qui avoit eu part à la découverte du 
Mififipi, & qui obtint cette récompenfe pour un fervice qui avoit coûté 
la vie au Chef de fon entreprife. Mais on ne lui fit pas un riche prefent : 
elle eft ftérile , mal fournie de bois, & fans un feul Havre où le moin- 
dre Bâtiment puiffle trouver une retraite. Le bruit courut, 1l y a quelques 
années , qu'on y avoit découvert une Mine d'argent, & l’on fit partir de Que- 
bec un Orfevre , pour en faire l'épreuve : mais on ne fut pas long-tems 
à fe détromper. Le feul avantage de FIle d’Anticofti eft la Pêche , qui 
eft affez abondante fur fes Côtes. 

Le côté méridional du Fleuve forme un beau Païs, habité par la Na- 
tion Indienne qu'on nomme les Abenaquis ; & le côté du Nord eft en- 
core un vafte Defert, où dans l’efpace de cinq cens lieues on rencontre 
à peine quelques races de ces Peuples errans & farouches , que nous com- 
prenons fous le nom général d'Efquimaux. Après avoir paifé l'Ile d’Anti- 
cofty, on fe voit toujours entre deux terres, avec le plaifir de connoître 
exactement la mefure de fa route ; & lon n’a plus befoin que de circonf- 
peétion , pour fe garantir des dangers du Fleuve. Mais il feroit difhcile 
de les repréfenter, fi l’on ne s’attachoit à fuivre fidellement le Voïageur (91). 

H s’étoit embarqué à la Rochelle le 2 de Juillet 1720, fur une Flute 
du Roi, nommée le Chameau , & commandée pas M. de Voutron ; le 
2 de Septembre , il entra dans le Fleuve Saint Laurent. Le Mardi 3, aïant 
paflé l'Ile d’Anticofty , il laiffa fur la gauche les Monts Notre-Dame & le 
Mont Louis : c’eft une chaîne de Montagnes fort hautes , entre lefquelles: 
il ya quelques Vallons, & qui étoient habitées autrefois par des Sauva- 


férentes ; fuivant la diverfe pofition des 
terres, ou la variété des faifons. En quel- 
ques endroits , elles fuivent les Vents ; en 
d'autres , elles vont contre le vent. A l'em- 
bouchure du Fleuve, en certains mois de 
Pannée, les Courans portent toujours en 
pleine Mer; en d’autres, toujours à terre. 
Enfin, dans le Fleuve même , jufques vers 
kes fepr Iles, c’eft-à-dire pendant foixante 
Heues , il n’y a point de flux du côté du 
Sud , ni de reflux du côté du Nord. On juge 
qu'il fe fait , fous Feau ,.des mouvemens qui 
caufent ces irrégularités; ou qu'il y a des. 
Courans , qui vont &c viennent de la furface 
au fond, & du fond à la furface, à la maniere 
des Pompes. 2% La déclinaifon de la Bouf- 
fole , qui, dans quelques Ports de France , 
p'eft gueres que de deux ou crôis degrés 


Nord-Ouelt , va toujours en diminuant ju{= 
ques par le travers des Açores, où elle n’eft 
plus fenfible ; mais au-delà, elle augmente: 
tellement, que fur le grand Banc de Terre- 
Neuve elle eft de vingt-deux degrés & plus. 
Enfuite elle commence à diminuer, mais 
lentement . puifqu’elle elt encore de feize 
degrés à Quebec, & de douze au Païs des 
Hurons , où le Soleil fe couche trente-trois: 
minutes plus tard qu’à Quebec. Jourraldu 
P. de Charlevoix ,p. 68. 

(90) Jolyer. Voïez, ci-deflus, l'Etabliffe- 
ment des François dans la Louifiane. 

(91) £a Hontan , là Potterie, & la plie 
part des autres Voïageurs , font auff lerecit 
de leur Navigation ; mais avec moins dé: 
tendue & d’obfervations uriles. 
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ges. Il fe trouve mème aux environs de Mont-Louis, d'affez bonnes terres, 
& quelques Habitarions Françoifes. On y pourroit faire un établiffement 
avantageux pour la Pèche , fur tout pour celle de la Baleine. 

La nuit fuivante,, le vent augmenta. On n’étoit pas loin de la Pointe de 
la Trinité, qu'on devoit laiffer à droite ; mais les Pilotes , qui ne s’en 
eftimoient pas fi proche , négligerent de fe tenir au large, & cette fauife 
fécurité mit le Navire en danger. Le 4au foir , on mouilla, pour la pre- 
miere fois, un peu au-deflous de ce qu’on nomme les Mammelles de 
Matance : ce font deux tères d’une même Montagne , qui n’eft pas à plus 
de deux lieues du rivag=: Le Païs eft extrèmement fauvage. On n’y dé- 
couvre que de mauvais Bois, des Rochers & du Sable, fans un pouce de 
bonne de terre. Les fources d’eau y font belles, & la chafle abondante ; 
mais d’un exercice très difficile. On paffa quatre jours dans ce lieu , parce- 
que de l’autre côté du Fleuve on avoit à parer la dangereufe batture de 
Manicouogan, qui s'avance deux lieues dans le Fleuve. Elle tire fon nom 
d’une Riviere , qui, fortant des Montagnes de Labrador , forme un affez 
grand Lac de même nom, qu’on appelle aufli Lac de Saint Barnabe , & 
fe décharge dans le Fleuve , au milieu de la Batture même. Dans quel- 
ques Cartes Françoifes, il eft nommé la Riviere noire. 

On appareilla le 8, & l’on ft peu de chemin. On n'avança gueres 
plus, le jour fuivant : mais, la nuit d’après, on fit quinze lieues. Une 
demie lieue de plus auroit fait pafler le plus dangereux endroit du Fleu- 
ve, & parvenit aux fortes Marées ; car jufqu'ici, elles ne font fenfibles 
que fur les bords : mais le vent aïant tourné brufquement au Sud-Oueft, 
on fut obligé de chercher un abri, qui ne fe trouva que fous l’He verte; 
& lon y pañla cinq jours. Quoiqu'on n’y manquât de rien , l’impatience 
fit fouhaiter de traverfer Le Fleuve , dans l’efpoir de trouver, du côté du 
Nord, des vents de terre qui puflent faire entrer le Vaiffleau dans les 
grandes Marées. On alla mouiller au Moulin Baude. Cette traverfe eft de 
cinq lieues. En arrivant, le religieux Voïageur eut la curiofté de voir 
le Moulin; on lui montra des Rochers , d’où fort un Ruiffeau d’eau claire, 
c'eft-à-dire un lieu commode pour y bâtir un Moulin ; mais il y a peu d’ap- 
pans qu'on y en bâtifle jamais : le Monde n’a peut-être pas de Païs moins 
habitable. 
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C'eft un peu au-deflus, que la Riviere de Saguenay mêle fes eaux à Riviere de se. 


celles du Fleuve. Les plus gros Vaiffeaux peuvent la remonter, l’efpace de 
vingt-cinq lieues." En y entrant , on laiffe à droite Île Port de Tadouffac, 
que la plüpart des Géographes honorent du nom de Ville; mais on n’y a ja- 
mais vü qu'une Maifon Françoife , & quelques Cabanes de Sauvages , qui 
s'y rendoient au tems de la Traite, & qui emportoient leurs Cabanes en 
fe retirant, comme on emporte les Loges d’une Foire. Il eft vrai que ce 
Port étoit autrefois l’abord de toutes les Nations Sauvages du Nord & de 
PES, & que les François s’yrendoient , dans la belle faifon , foit de France 
ou du Canada. Après la Traite , les Marchands partoient, & les Indiens 
reprenoient le chemin de leurs Villages ou de leurs Forêts. Mais ces af- 
femblées étoient pañlageres ; & Tadouflac n’a jamais été qu’un bon Port, 
où vingt-cinq Vaiffeaux de guerre pourroient être à l'abri de rousles vents. 
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Sa figure eft prefque ronde. Des rochers efcarpés, d’une prodigieufe han: 


ps La Nou- teur, l’environnent de toutes parts, & l’eau douce n’y manque point aux 
vELLE FRan- Navires. Tout le Païs eft rempli de marbre ; mais fa plus grande richeffe 
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feroit la pèche des Baleines. Elle y attiroit autrefois les Bafques. On voit 
encore, fur une petite Ile, qui porte leur nom , & qui eft un peu au-def- 
{ous de l'Ile Verte, des reftes de Fourneaux & des côtes de Baleines (92). 
Un calme profond, qui dura deux jours , fit regretter aux Gens du Vaif- 
feau d’avoir quitté leur premier mouillage , près duquel il y avoit quel- 
ues Habitations Françoifes ; au lieu qu'ils ne trouverent ici nulle forte 
d’Habitans. Enfin l'ancre fut levée le troifieme jour, & l’on franchit le 
paflage de l’Je Rouge, qui n’eft pas fans danger. On eft obligé de por- 
ter d’abord fur l'Ile, comme fi l’on avoit deffein d’y aborder, pour éviter 
la Pointe aux Alouettes, qui eft à l'entrée du Saguenay, fur la gauche , & 
qui s’avance beaucoup : enfuite on revire de bord. Le pañage au Sud de 
l'Ile rouge eft plus für ; mais le vent manquoit, pour y retourner. Cette 
Ile n’eft qu'un rocher, prefqu’à fleur d’eau , qui paroît véritablement rouge, 
& que plufieurs naufrages ont rendu célebre. Le lendemain , avec un peu 
de vent & de marée, on alla mouiller au-deflus de Ile aux Coudres , à 
quinze lieues de Quebec & de Tadouflac. On la laifle à gauche, & le 
pañlage a fes difficultés lorfqu’on eft mal fervi par le vent; 1l eft étroit & 
rapide dans l’efpace d’un bon quart de lieue. On obferve qu'il étoit au- 
trefois plus aifé, & qu'en 1663; un tremblement de terre déracina une 
Montagne , la lança fur l’ile aux Coudres, qui en fut aggrandie de moï- 
té, & qu'à la place de cette Montagne il parut un gouffre, dont il ny 
a pas de füreté à s'approcher. On pourroit paffer au Sud de l'Ile ; qui a 


Peflé d'ibaville recu le nom de Paffe d’Iberville , parceque cet Officier tenta heureufemens 


ce paflage ; mais l’ufage eft de paller au Nord. Au-deflus du gouffre, on 
trouve la Baie de Saint Paul, où commencent les Habitations du côté du 
Nord. Cette Baie, qui appartient au Seminaire de Quebec, a des Pins 
rouges fort vantés, & l’on y a découvert , depuis peu, une belle Mine 
de plomb. 

Six lieues plus haut, un Promontoire fort élevé termine une chaîne 
de Montagnes, qui s'étend plus de quatre cens lieues à l'Oueft. On le nom- 


Cap Tourmente, me Cap Tourmente , en mémoire apparemment de quelque tempête. Ce- 


pendant le mouillage eft bon , & l’on y eft environné d’Iles de différen- 
tes grandeurs. La plus confidérable eft celle d'Orleans (93), dont les 
Campagnes bien cultivées fe préfentent en amphithéatre , & forment une 
perfpective agréable. Certe Ile, qui n’a pas moins de quatorze lieues de 
circuit, fut érigée en Comté (94) , fous le nom de Saint Laurent, en 
faveur de François Berthelot , Secrétaire général de l’Artillerie, qui l’a- 
voit acquife de François de Laval , premier Evèque de Quebec. Elle avoit 
déja quatre Villages ; & l’on y compte aujourd’hui fix Paroifles ; affez 


(92) Quelle différence , s’écrie l'Obferva- (93) Elle avoit été nommée Ile de Bac- 
teur, entre une Pêche fédentaire, qu'on chus par Jacques Cartier , parcequ'’il la trou= 
pourroit faire tranquillement dans un Fleu- va remplie de vignes, 
ve , & celle qu’on va faire avec tant de rif- (94) En 1676, 
ques & de frais fur les Côtes de Groçnland ? A 
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euplées. Des deux Canaux que forme l'Ile d'Orleans , le feul navigable 
eft celui du Sud. Les Chaloupes mêmes ne peuvent paffer , dans celui du 
Nord , qu’en haute Marée : ainfi , du Cap Tourmente, il faut traverfer 
le Fleuve , pour remonter à Quebec ; & cette traverfe demande des pré- 
cautions. On y rencontre des fables mouvans , fur lefquels il n’y a pas 
toujours aflez d’eau pour les gros Navires, & qui obligent d'attendre la 
Marée : c’eft un embarras qu'on éviteroit encore , en prenant par la Paffe 
d'Iberville. 

Le Cap Tourmente eft à cent dix lieues de la Mer, & l’eau du Fleuve 

eft encore faumâtre ; phenomene aflez étrange , malgré la largeur du 
Fleuve , fi l’on confidere fon extrème rapidité (95). 

Enfin, le Lundi 23 de Septembre, le Chameau mouilla devant Que- 
bec. C’eft du mème Voïageur que nous en devons tirer la Defcription ; 
car il déclare que toutes celles qui ont précédé la fienne font imparfaites 
ou défectueufes. Ainfi notre exactitude ne confifte ici qu'à n’y rien 
changer. 

Quebec eft dans une fituation fort finguliere , à quarante-fix degrés 
cinquante-fix minutes du Nord. C’eft la feule Ville du Monde connu , qui 
ait un Port d’eau douce , à fix vingts lieues de la Mer, & capable de con- 
tenir cent Vaifleaux de Ligne. Aufli eft-elle placée fur le Fleuve le plus 
navigable de l'Univers. Jufqu’à l'Ile d'Orleans , c’eft-à-dire à cent dix 
ou douze lieues de la Mer, 1l n’a jamais moins de quatre ou cinq lieues 
de large ; mais au-deflus de l’Ile, il fe rétrécit tellement , tout-d’un- 
coup, que devant Quebec il n’a plus qu'un mille de largeur. Delà vient 
le nom de Quebec , ou Quebeio , qui fignifie rétréciffement en Langue Al- 


gonquine (26). 


Le premier objet qui frappe les yeux , en entrant dans la Rade , eft 


(95) On obferve que les Marées montent 
jci régulierement cinq heures, & baiffent 
pendant fept. A Tadouflac, elles montent 
& defcendent pendant fix heures ; & plus on 
monte le Fleuve, plus le flux diminue & le 
reflux augmente. Vingt lieues au-deflus de 
Quebec , le flux eft de trois heures, & le 
reflux de neuf. Au-delà , iln’y a plus de 
Marée {enfible. Quand elle eft à demi-flot , 
dans le Port de Tadouffac & à l'entrée du Sa- 
guenay, elle commence à monter près de 
Checoutimi, vingt-cinq lieues plus hauc fur 
cette Riviere; & cependant elle fe trouve 
haute, en même-tems,dans ces trois endroits. 
Ces effets viennent , dit-on, de ce que la ra- 
pidité du Saguenay, plus grande encore que 
celle du Fleuve Saint Laurent, refoule Ïa 
Marce, & fait pendant quelque tems l'équi- 
libre de Checoutimi avec l'entrée de la Ri- 
viere dans le Fleuve. Au refte , on nous aver- 
tit que certe rapidité n’eît réelle que depuis 
le Tremblement de Terre de 1633. Il ren- 
verfa, dans la Riviere , une Montagne qui çn 


rétrécit le lit, & forma une Péninfale qu’on 
a nommée Checoutimi , au-deflus de ta- 
quelle il y aun Rapide que les Canots mé- 
mes ne peuvent franchir. La profondeur 
du Saguenay , depuis fon embouchure juf- 
qu'a Checoutimi, eft égale à fa rapidité. 
On n’oferoit y jetter les ancres , fi l'on n’a- 
voit pas la facilité d’amarrer les Bâtimens 
aux arbres , dont les bords de cette Ri- 
viere font couverts. Journal du P. de Char 
levoix, p. 68. 

(96) Les Abenaquis, dont la Langue eft 
un Dialecte Alsonquin , le nomment Que- 
libec, qui fignifie ce qui eft fermé , parce- 
que de l'entrée d’une petite Riviere , nommée 
la Chaudiere ; par où ces Sauvages venoient 
à Quebec , du voifinage de l’Acadie , la 
Pointe de Levi, qui avance fur l'Ile d’Or- 
leans , cache entierement le Canal du Sud, 
comme J'Tle d’Orleans cache celui du Nord; 
de forre que [e Port de Quebec ne paroït de 
ce coté-la qu'une grande Baie, 
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une belle nappe d’eau, d'environ trente piés de large , & quarante ds 
haut , qui eft immédiatement à l'entrée du petit Canal de l'Ile d'Orleans. 
On la voit, d’une longue Pointe de la Côre Méridionale du Fleuve, qui 
paroït fe recourber fur l’Ile d'Orleans. Cette Cafcade a reçu le nom de 
Saur de Montmorency ; & la Pointe celui de Levi, à l'honneur de l’Ami- 
ral de Montmorency & du Duc de Ventadour, fon Neveu, qui ont été 
tous deux , fucceflivement, Vicerois de la Nouvelle France. On juge d’a- 
bord qu’une chute d’eau fi abondante, & qui ne tarit jamais, doit être 
la chute de quelque grande Riviere ; mais ce n’eft que celle d’un petit 
Ruifleau, où dans quelques endroits on n’a pas de l’eau jufqu’à la che- 
ville du pié, & qui tire fa fource d’un beau Lac, à douze lieues du 
Saut. La Ville eft une lieue plus haut , & du même côté, à l'endroit 
mème où le Fleuve eft le plus étroit : mais l’efpace , qui eft entr'elle & 
l'Ile d'Orleans , forme un Baflin d’une lieue de long & de large , dans 
lequel fe décharge une Riviere nommée Saint Charles , qui vient du 
Nord-Oueft. Quebec eft fitué entre l'embouchure de cette Riviere & le 
Cap aux Diamans, qui avance un peu dans le Fleuve. En 1608 , les eaux 
du Fleuve qui , daris la Marée , montoient quelquefois jufqu’au pié du Ro- 
cher , fe fonc retirées infenfiblement , & laiflent aujourd’hui à fec un grand 
Terrein , où l’on à bati la baffle Ville. Elle eft affez élevée dei du 
rivage , pour raflurer les Habitans contre l’inondation. 

En débarquant, on rencontre une Place de médiocre grandeur & de 
figure irréguliere , où s'offre en face une fuite de Maifons, adoffées contre 
le Rocher , & fort bien bâties. Elles n'ont pas beaucoup de profondeur 
dans cette fituation ; mais elles forment une rue aflez longue, qui oc- 
cupe toute la largeur de la Place, & s'étend à droite & à gauche jufqu’à 
deux chemins qui conduifent à la haute Ville. La Place eft bornée , à 

auche , par une petite Eolife, & fur la droite , par deux rangée paral- 

leles de Maifons. On en voit une autre rangée , entre l’Eglife & le Port; 
& une autre encore au détour du Cap aux Diamans, fur le bord d’une 
Anfe qui fe nomme l’Anfe des Meres. Ce quartier eft comme le Faux- 
bourg de la baffe Ville. 

Entre ce Fauxbourg & la grande rue, on monte à la haute Ville par 
une pente fi roide, qu'on n’y peut monter qu'à pié , à l’aide de plu- 
fieurs degrés : mais, de la Place, on a pratiqué, fur la droite, un che- 
min, d’une pente plus douce, qui eft bordé de Maifons. C’elt à l'endroit 
où les deux montées fe réuniflent, que la haute Ville commence , du côté 
du Fleuve ; cat on trouve encore une baffle Ville, du côté de la: Riviere 
Saint Charles. Le premier Bâtiment remarquable qu’on rencontre à droite, 
du premier côté, eft le Palais Epifcopal : toute la gauche eft bordée de 
Maifons. Vingt pas plus loin, on fe trouve entre deux Places affez gran- 
des : celle de la gauche eft la Place-d’Armes , fur laquelle donne le Fort, 
où loge le Gouverneur Général. Les Récollets ont leur Couvent en face; 
& le refte du contour eft occupé par d’aflez belles Maifons. Dans la Place 
de la droite, on rencontre d’abord la Cathédrale , qui fert de Paroifle 
à route la Ville. Le Seminaire eft à côté, fur un angle formé par le Fleuve 
& par la Riviere Saint Charles. Vis-à-vis de la Cathédrale eft le Col- 
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De la Place d’Armes on entre dans deux rues , traverfées par une troi- vec Fran- 
fieme , qui forme une aflez grande Ile , entierement occupe par l'Eglife ce: 
& le Couvent des Récollets. L'autre Place a deux defcentes à la Riviere 
Saint Charles; l’une qui eft fort roide , à côté du Séminaire, & qui a 
peu de Maifons ; Pautre, à coté du College : & celle-ci, qui tourne beau- 
coup , eft bordée de Maifons affez petites, pafle devant l'Hôrel-Dieu à 
mi-côte , & fe termine à l'Hôtel de l’Intendant. L'autre côté des Jé- 
fuites, où eftleur Eglife , offre une affez longue rue , qui contient le Cou- 
vent des Urfulines. 

Telle eft la forme générale de Quebec. Faifons obferver que le fond Principaux édi: 
fur lequel eft bâtie toute la haute Ville , eft partie de marbre & partie °° 4h 
d’ardoife : mais il faut pañler à la defcriprion particuliere des principaux | 
Edifices. 

L'Eglife de la baffe Ville , dédiée fous le nom de Notre-Dame de la xgifeæen. m 
Viétoire , eft l’exécution d’un Vœu fait en 1690 , pendant le Siege que 414 Viäoie 
Quebec eut à foutenir contre les Anglois. Elle fert de Succurfale , pour 
la commodité des Habitans. Sa ftructure eft fimple : une propreté mo- 
defte en fait l’unique ornement. Quelques Sœurs d’une Congrégation Re- 
ligicufe , qui fert l'Hôpital , tiennent une Ecole entre certe Eglife & le 
Port. 

Le Palais Epifcopal n’a de fini que la Chapelle , & la moitié des Edi- Palais Fpifco- 

fices compris dans le Plan , fuivant lequel il doit former un quarté long. éme Ve 
Son Jardin s'étend jufques fur la croupe du Rocher , & domine toute du P. de Charles 
11 Rade. L'Obfervateur , fe livrant ici à fon imagination , ne defefpere pas PE 
qu'un jour la Capitale de la Nouvelle France ne foit auffi floriffanre que 
celle de l’ancienne. » Aufli loin, dit-il, que la vue pourra porter, on ne 
» verra que des Bourgs , des Châteaux, des Maifons de Plaifance ; & déja 
»# ce fpectacle eft ébauché. Quand le Fleuve de Saint Laurence, qui roule 
»# majeitueufement fes eaux , & qui les amene de l’extrémité du Nord 
» ou de l’'Oueft , y fera couvert de Vaifleaux; que l'Ile d’Orleans & les 
» bords des deux Rivieres qui forment le Port, découvriront de belles 
# Prairies, de riches Côreaux, & des Campagnes fertiles ; & que leur 
» manque-til , pour cela; que d’être mieux peuplées? qu'une partie de 
# la Riviere Saint Charles, qui ferpente agréablement dans une charmante 
» Vallée , fera jointe à la Ville, dont elle fera , fans doute , le plus beay 
s quartier ; que toute la Rade fera revètue de Quais magnifiques . le 
# Port entouré de fuperbes Bâtimens ; & qu'on y verra trois ou quatre 
» cens Navires, chargés de richeffes , qu'on n’a point encore fair valoir, 
»> & qu'ils prendront en échange pour celles de l’Ancien & du Nou- 
# veau Monde, qu'ils y auront apportées : alors la terraffe du Palais Epif- 
5 Copal offrira un point de vue auquel 1l n’y aura rien de comparable ; 
» & dès-à-prefent c’eft un lieu d’une grande beauté. ( 

Ea Cathédrale mérite peu d'être le Siege du feul Evêché de l'Amérique pif caté 
Françoife. Elle ne feroit pas une belle Paroiffe , dans un petit Bourg de drale, è 
France, Ce qu'elle à de plus remarquable eft une Tour b haute , fo- 
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lidement bâtie, & de quelque apparence dans l'éloignement. Le Semi 
naire , qui touche à cette Evlife , eft un grand quarré ; mais les Bâri- 
mens {ont imparfaits. Deux Incendies ; dont le fecond , arrivé en 1705, 
les confumaprefqu'entierement lorfqu’on achevoit de les rétablir ; ont 
retardé les réparations de l’Edifice. Du Jardin, on découvre la Rade & 
la Riviere Saint Charles , autant que la vue peut s'étendre. : 

Le Fort eft un fort beau Bâtiment, flanqué de deux Pavillons. On y 
entre par une Cour fpacieufe & réguliere; mais il n’a point de Jardin, 
païcequ'il eft conftruit fur le bord du Roc. Une belle galerie , avec un 
Balcon regnant, y fupplée; elle commande la Rade, jufqu’au milieu de 
laquelle on peut fe faire entendre, avec un Porte-voix, & l’on a la vue 
de toute la balle Ville fous fes piés. En fortant , on entre à gauche dans 
une grande efplanade , d’où l’on monte par une pente douce à la cime 
du Cap aux Diamans, qui compofe une fort belle Platte-forme. Avec une 
charmante Perfpeétive , on y refpire l’air le plus pur ; & l’on yale fpec- 
tacle d’un grand nombre de Marfouins, qui jouent fur la furface des eaux. 
Il n’eft pas rare d'y trouver des Diamans, plus beaux que ceux d'Alençon. 
On les taille fort bien à Quebec. Ils y étotent autrefois fort communs, & 
le Cap en a tiré fon nom. La defcente, du côté de la Campagne , eft en- 
core plus douce que vers l’Efplanade. 

Les Récollets ont une fort belie Eglife ; ornée d’une large tribune , qui 
regne à l’entour , mais un peu maflive. C’eft l'ouvrage d’un Convers de 
l'Ordre. Entre plufeurs Tableaux , d’une peinture grofliere , on diftin< 
ue ceux du Frere Luc. La Maifon elt grande , bien bâtie , commode, 
accompagnée d’un Jardin fpacieux & bien cultivé. 

Les Urfulines , comme le Séminaire, ont eu le malheur d’effuter deux 
Incendies. Elles ont fi peu de fond, qu'après la premiere de ces deux 
difgraces, on fut tenté de les faire retourner en France : cependant par 
leut œconomie , leur travail & leur fobriété, joint au refpect qu’elles 
s’attirent dans la Colonie, elles font parvenues deux fois à fe rétablir. 
Elles dorent, elles brodent. Toutes leurs occupations font utiles & de 
bon goût. 

Le College des Jéfuites, qui n’étoit autrefois qu’un amas groflier de 
Barraques Françoifes & de Cabanes Sauvages , a pris une fort belle forme; 
mais la fituation n’en eft pas fort avantaseufe, Il manque de vue. Celle 
de la Rade, qu'il avoit en perfpective , eft aujourd’hui mafquée par la 
Cathédrale & Île Seminaire. Le Jardin eft grand , & terminé par un petit 
Bois, refte de l’ancienne Forêt qui couvroit autrefois cette Montagne. 
L'Eglife, en dehors, n’a de beau qu'an affez joli clocher ; elle eft cou- 
verte d’ardoifes , & c'eft la feule qui le foit au Canada, où jufqu'à pré- 
fent tour les toits font de bardeaux. Dans l'intérieur , elle eft fort ornée. 
» Une Tribune legere, & bordée d’une baluftrade de fer, peint & doré, 
d'un rorr bon ouvrage ; une Chaire bien dorée, & bien travaillée en 
fer & en bois; quelques bons Tableaux; point de voute , mais un lame 
bris plat , affez orné; point de pavé , mais un bon plancher , qui rend 
cette Eglife fupportable en Hiver , tandis qu’on eft tranfi de froid dans 
les autres « : c’eft la defcription du Religieux Vorageur. Il ne recon- 
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nut point, dans quatre colomnes creufes & sroflierement marbrées, qui 
font l’ornement du grand Autel , les quatre grandes colomnes cylindri- 
ques & mafhves , d’un feul bloc de porphyre noir, comme du jais, fans 
taches & fans fils, que la Hontan (97) repréfente avec affectarion. On 
pardonneroit , dit-il , à ce Voïageur , s’il n’avoit bleffé la vérité , que 
pour donner du luftre aux Eelifes. 

L'Hôtel-Dieu a deux grandes Salles ; l’une pour les Hommes ;' Pautre 
pour les Femmes. Tout y eft propre & commode. L’Eglife eft derriere 
la Salle des Femmes, & n’a de remarquable quele Maitre Autel, dont 
le Rétable eft fort beau. Cette Maifon eft delfervie par des Religieufes 
Hofpitalieres de Saint Augultin, d’une Congrégation qui fe nomme la 
Mifericorde de Jefus. Les premieres font venues de Dieppe, & n’avoient 
pas mal commencé à fe loger; mais leur Maifon n’eft point achevée. Sa 
fituation , à mui-côte, dans un lieu plat, qui avance un peu fur la Ri- 
viere Saint Charles, les fait jouir d’une fort belle vue. 

L'Hôtel de l’Intendant porte le nom de Palais, à Quebec, parcequ'il 
fert aux Affemblées du Confeil Supérieur. C’eft un vafte Pavillon, dont 
les deux extrémités débordent de quelques piés , & où l’on monte par un 
Perron à double rampe. La façade du Jardin, d'où l'on a la vue de la 
petite Riviere, & qui y conduit de plein pié , eft beaucoup plus riante 
que celle de l'entrée. La cour offre , à droite , les Magazins du Roi: der- 
riere , c’eft la Prifon. La porte d’entrée eft mafquée par la Montagne qui 
forme la haute Ville , & qui ne préfente , en cet endroit, qu'un Rocher 
défagréable à la vue. Ce Palais a fouffert deux Incendies, dont on rap- 
porte le dernier à l’année 1726. 

En fuivant la rue, ou le chemin qui la borne, on entre dans la Cam- 
pagne, & l’on fe rend, par un demi-quart de lieue de marche, à l'H6- 
pital général. C’eft le plus bel Edifice du Canada. Les Récollets en oc- 
cupoient anciennement le terrein : M. de Saint Vallier , Evèque de Que- 
bec, les transfera dans la Ville , acheta leur emplacement, & fit une dé- 
penfe de cent mille écus pour la fondation de l'Hôpital. Le feul défaut 
de cet Etabliffement eft d’être bâti dans un Marais, qu'il fera toujours 
difficile de deflécher. Trente Religieufes y font emploïées à fervir les 
Pauvres : c’eft un effain de l'Hôtel-Dieu de Quebec, diftingué néanmoins 
par quelques Réglemens particuliers , & par une croix d'argent qu'elles 
portent fur la poitrine. La plüpart font des Filles de condition. 

Quebec n’eft pas régulierement fortifié ; mais , depuis longtems , on 
s'efforce d’en faire une bonne Place. Elle eft déja capable d’une vigou- 
reufe défenfe. Le Port eft flanqué de deux Baftions , qui font prefqu'à 
fleur d’eau dans les grandes Marées ; c’eft-à-dire qu'ils font élevés de 
vingt-cinq piés ; car, dans les Equinoxes, la Marée monte à cette hau- 
teur. Un peu au-deffus du Baftion de la droite , on en a fait un demi, 
qui eft pris dans le Rocher; & plus haut, à côté de la Galerie du Fort, 
il y a vingt-cinq pieces de canon en batterie, Au-deflus eft un petit Fore 


(27) Ce Voïageur n’a pas toujours traité civilement les Jéfuites, 
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quarré, qu'on nomime la Citadelle ; & les chemins qui conduifent d’une: 
l'oruficauon à l’autre, font fort efcarpés. La gauche du Port, le long de 
la Rade, offre de bonnes batteries de canons & de mortiers. De l'angle 
de la Citadelle, qui regarde la Ville, on a fait une oreille de baftion, 
d’où un rideau, tiré en équerre , va joindre un cavalier fort exhauflé, 
fur lequel on trouve ün Moulin bien fortifié. En defcendant du cava- 
lier , on rencontre, à la portée du fufñl, une premiere Tour , bien baf- 
tionnée ; enfuite une feconde, à la même diftance de l’autre. Suivant les 
premieres vues, tout devoit être revêtu d’une chemife , qui auroit eu Les 
mêmes angles que les Baftions , & qui feroit venue fe terminer à l’ex- 
trémité du Roc, devant le Palais , où l’on a déja conftruit une petite 
Redoute, aufli-bien que fur le Cap aux Diamans. Ce deffein eft demeuré 
fans exécution : mais tel étoit Pérat de la Place , en 1711, lorfque les 
Anglois en renterent la Conquête avec aufli peu de fuccès que de pru- 
dence : 1l n'avoit pas changé en 1720 (98); & l’on n’a rien publié, de- 
puis , qui nous ait apporté d’autres [umieres. 

On ne compte gueres , à Quebec, plus de fept mille ames : mais dans 
ce petit nombre , la peinture qu’on nous fait des principaux Habitans , 
& de leurs ufages, donne l’idée d’une focieté fort agréable. Un Gou- 
verneur Général, avec un Etat Major , dela Nobleffe , des Officiers & 
des Trouppes, un Intendant, un Confeil Supérieur & des Jurifdiétions 
fubalternes, un Grand-Voïer, un Grand-Maïtre des Forêts, dont la-Ju- 
rifdiétion eft affurément la plus étendue de l'Univers , des Marchands ai- 
fés , ou qui vivent comme s'ils létoient, un Evèque & un Seminaire nom- 
breux , des Récollers & des Jéfuites, trois Communautés de Filles , bien 
compofées, des Cercles brillans chez la Gouvernante & chez l’Intendante : 
voilà, fuivant les termes du Voïageur , dequoi paffer le tems fans ennui, 
Aufli chacun s’efforce-t'il d’y contribuer. On joue; on fait des parties de 
Promenade : l'Eté, en caleche ou en canot ; l’'Hiver, en Traineau fur la 
nége , ou en patins fur la glace. On chafle beaucoup : quantité de Gen- 
tilshommes n'ont gueres que cette reflource pour vivre à leur aife. Les 
Nouvelles courantes fe réduifent à peu de chofe , parceque le Païs en 
fournit peu, & que celles de l'Europe arrivent tout-à-la fois ; mais elles 
font l'occupation d’une bonne partie de l’année. On raifonne fur le pañé ; 
on conjecture fur l'avenir ; les Sciences & les Beaux-Arts ont leur tour; 
& la converfation ne languit point. Les Canadiens, c'eft-à-dire les Créo- 
les du Canada , refpirent en naïflant un air de liberté qui les rend forr 
agréables dans le commerce de la vie; & nulle part on ne parle plus pu- 
rement la Langue Françoife : il eft affez remarquable qu'il n’y ait ici au- 
cun accent. On n’y voit point de Particuliers riches , parceque chacun ai- 
me à fe faire honneur de fon bien , & que perfonne ne s'attache à ché- 
faurifer. On fair bonne chere , on fe mer fort proprement : tout le monde 
eft ici de bonne taille, & le fang eft fort beau dans les deux fexes. L’en- 
jouement , la politeffe & la douceur font aufli des avantages communs ; & 

(98) Un Plan, qui fut alors envoïé en France, par M. de Lery, Ingénieur en chef à Que 
bec, pour êtie mis au Louvre avec les autres, ne contenoit ren de plus, 
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la groffiereté, dans les imanieres comme dans ie langage , n’eft pas mème 
connue à la Campagne (99), 

Il eft important de fuivre le Voïageur dans fes différentes courfes, pour 
joindre , à la defcriprion des lieux , d’utiles obfervations dont elle eft tou- 
jours accompagnée. Le 19 de Mars 1725 , étant parti de Quebec en trai- 
neau , pour fe rendre à la Ville des Trois Rivieres, qui en eft éloignée de 
vingt-cinq lieues , il fit très legerement fept lieues jufqu'à la Poirte aux 
Trembles , une des bonnes Paroiffes du Païs. L’Eglife en eft grande , bien 
bâtie , & les Habitans y font fort aifés. En général , les anciens Habitans font 
plus riches au Canada, que les Seigneurs; & l’on en donne la raifon: 
ce n’étoit qu'une grande Forèt, lorique les François commencerent à sy 
établir. Des Officiers, des Gentilshommes, des Communautés , à qui 
l'on donna des Seigneuries, n’éroient pas capables de les mettre eux-mêmes 
en valeur, & n’avoient pas des fonds affez confidérables pour y emploïet 
un nombre d'Ouvriers fufafant. Il fallut y établir des Habitans, qui fe 
trouvant obligés de travailler beaucoup avant que de pouvoir y recueil- 
ir dequoi fubffter, ne purent s'engager , avec les Seigneurs, qu’à des re- 
devances fort modiques ; de forte qu'avec les lods & ventes , qui fe ré- 
duifent prefqu'à tien , le droit du Moulin, & la Métairie , une Seigneu- 
rie de deux lieues de front & d’une profondeur illimitée eft d’un revenu 
fort médiocre , dans un Païs fi peu peuplé, & dont le Commerce in- 
térieur eft fi foible (1). 

À dix-fept lieues de la Pointe aux Trembles , on trouve , fur la même 
route , la Baronie de Beckancourt, qui contient un Village d’Abenaquis; 
& vis-à-vis , de l’autre côté du Fleuve , une autre Baronie , nommée Port- 
neuf. La demeure du Baron de Beckancourt eft à l'entrée d'une petite Ri- 
viere , qui coule toute entiere dans fon Domaine, & qui en a pris le 
nom. Elle fe nommoit auparavant la Riviere puante , pour avoir été quel: 


(99) Le même Voïageur joint , à ce guerre , parcequ'ils ont beaucoup à perdre, 


Portrait, une comparaifon des Colonies 
Augloifes da Voifinage avec celle de la Nou- 
velle France. Qui ne connoîtroit, dit-il, 
Îcs deux Etabliffemens que par la maniere 
de vivre , d'agir & de parler, des Colons, 
ne balanceroit pas à juger que la nôtre eft 
2 plas foriffante Ilreone, dans la Nou- 
velle Angleterre , & dans les autres Pro- 
vinces Angloifes du Continent de l’Amé- 
rique , une opulence dont il femble qu’on 
ne fait point profiter; & dans la Nouvelle 
France , une pauvreté cachée par un air 
d’aifance , qui ne paroît point étudié. Le 
Commerce & la culture des Plantations for- 
tifient la premiere ; l'induftrie, foutient la 
feconde, & le goût de la Nation y répand 
un agrément infini. Le Colon Anglois amaffe 
du bien , & ne fait aucune dépenfe fuperfue; 
le François jouit de ce qu'il poffede , & fou- 
vent fait parade de ce qu'il na point. Les 
Anglois Amériquains ne veulent point de 


& ne ménagent point les Sauvages, parce- 
qu'ils ne croient point en avoir befoin ; la 
Jeuneffe Françoife, par des raifons contrai- 
res, dérefte la paix , & vit bien avec les Na- 
turels du Païs , dont elle s’attire l’eftime pen- 
dant la guerre, & l'amitié en tout tems,, 
&c. Journal d'un Voiage de l’Amérique, 
p. 80. 

(1) On ajoute que c'eft une des raifons 
qui ont porté Louis XIV à permettre » à 
» tous Nobles & Gentilshhommes habitués 
» au Canada, de faire le Commerce tant 
» par Mer que par Tertec., Au refte, il 
ny à, dans tout le Païs, aucune Seigneu- 
rie, même de celles qui font titrées 4 à 
laqueile le droit de Patronage foit attaché. 
Ce droit eft réfervé à l'Evêque, par une 
Ordonnance de l'année 1685, où Sa Majefté 
déclare qu'il n’eft pas cenfé honorifique. La 
portion congrue des Curés elt païée fur Îes 
Dixmes, qui appartiennent à l’Evéane, 
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que tems infetée d’un grand nombre de corps morts, après un combat 
fort fanglant entre deux Nations fauvages. On traverfe ici le Fleuve de 


VELLE FRAN- Saint Laurent pour fe rendre aux Trois Rivieres; & rien n’eft plus char- : 


mant que la fituation de cette Ville. Elle eft bâtie fur un côteau de fable, 
qui n’a gueres de ftérile que l’efpace qu’elle peut occuper en s’aggrandif- 
fant ; car elle n’a point encore beaucoup d’étendue : mais elle eft envi- 
ronnée de tout ce qui peut rendre une Ville agréable , & la faire parve- 
nir à l’opulence. Le Fleuve, large d’une demie lieue , coule au pié. Au- 
delà, ce font des Campagnes cultivées , fertiles , & couronnées des plus 
belles Forèts du Monde. Un peu au-deffous, & du même côté , le Fleuve 
reçoit une aflez belle Riviere, qui ne s’y joint qu'après en avoir recu deux 
autres , l’une à droite , l’autre à gauche ; & delà vient le nom de Trois 


Rivieres, que la Ville a pris dans fon origine. Au-deffus, & prefqu'à la 


même diftance , on trouve le Lac Saint Diorte, long de fept lieues & large 
de trois. Ainfi rien ne borne la vue de ce côté là, & le Soleil paroît fe 
coucher dans les ondes. Ce Lac, qui n’eft qu'un élargiflement du Fleuve, 
reçoit plufieurs Rivieres, & n’eft pas moins renommé pour l'abondance que 
pour la bonté de fon Poiffon. 

On ne compte pas plus de fept ou huit cens François dans la Ville des 
Trois Rivieres , quoiqu’elle ait, dans fon voifinage , des Mines d’excellenc 
fer , qui feroient capables d'enrichir une grande Ville. On n’a commencé, 
que depuis peu à les faire valoir. Au refte le petit nombre des Habitans 
de cette Ville n'empêche point que fa fituation ne la rende importante: 
c’eft un des plus anciens Etabliffemens de la Colonie ; & l’on y a vû, dès 
les premiers tems, un Gouverneur , avec un Etat Major. Un Couvent de 
Récollets, une affez belle Paroifle , delfervie par les mêmes Religieux, 
& un très bel Hôpital, qui fait partie d'un Couvent d'Urfulines, où l'on 
en compte quarante , chargées de l'ofhice d'Hofpitalieres (2), font les 
principaux édifices des Trois Rivieres- Dès l’année 1650 , le Senéchal de 
la Nouveile France, dont la Jurifdi@ion eft abforbée par le Confeil fu- 
périeur , avoit un Lieutenant dans cette Ville : aujourd'hui , elle n’a plus 
qu'une Juftice ordinaire , avec un Lieutenant Général pour Chef. 

A l'extrémité du Lac Saint Pierre , on voit un grand nombre d’Iles , de 
différentes grandeurs, qui fe nomment les J/es de Richelieu ; & fur la gau- 
che , en remontant de Quebec , on en trouve fix autres, qui bordent une 
Anfe aflez profonde , où fe décharge une belle Riviere, dont la fource eft 
au voifinage de la Nouvelle Vorck. Les Iles, la Riviere, & tout le Païs 
qu'elle arrofe , portent le nom de Saint François. Toutes ces Iles étoienr 
autrefois remplies de Cerfs , de Daims , de Chevreuils & d’Orignaux , 
qui ont difparu. On pêche d’excellens Poiflons dans la Riviere de Sainr 
François. L'Hiver, on fait des trous dans la glace, pour y pañfer des filets 
de cinq ou fix braffes de long , qu’on retire ordinairement chargés de 
Bars , de Poiflons dorés , d’Achigans , & furtout d’une efpece de Brochets, 
nommés Mafquinongés ; qui ont la tête plus groffe que les nôtres , & la 
gueule fous un mufeau recourbé. Les Sauvages du Canton font des Abe- 


(1) C’eft encore une Fondation de M, de Saint Vallier , premier Evèque de Quebec, 
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maquis ; parmi lefquels il fe trouve quelques Algonquins, des Sokokis 3 
& des Mahingans, plus connus fous le nom de Loups , qui étoient au- 
trefois établis fur la Riviere de Manhate , dans la Nouvelle York , & 
qu'on en croit même originaires. Les Abenaquis font venus à Saint Fran- 
-çois, des Côtes méridionales de la Nouvelle France , les plus proches de la 
Nouvelle Angleterre. Leur premier établiffement , dans cette tranfmigra- 
tion , fut une petite Riviere qui fe joint au Fleuve de Saint Laurent, vis- 
à-vis de Sillery, c’eft-à-dire une lieue & demie au-deflus de Quebec, vers 
le Sud , près d’une chute d’eau qu’on nomme le Saut de la Chaudiere. Ils 
font à prefent fur le bord de la Riviere Saint François , à deux lieues 
de fon embouchure dans le Lac Saint Pierre. 

Des Trois Rivieres , en traverfant le Lac Saint Pierre, & tirant au Sud, 
l'Obfervateur n’emploïa qu’une demie journée pour fe rendre à Saint Fran- 
çois (3). Il en partit le 13; & le lendemain il entra ‘dans Mont-réal. 
Ce dernier trajet eft de vingt-cinq lieues. Quelque agrément qu'il y ait 
à le faire en Hiver, dans un traîneau , par la commodité de fe prome- 
ner fur des Canaux glacés, entre des Iles qui paroïffent avoir été plan- 
tées à la ligne , comme des Orangers , le coup d’œil n'eft pas beau 
dans une faifon ,où le blanc prend par-tout la place des plus belles cou- 
leurs de la Nature. Le climat eft fort rude au Lac de Saint Pierre (4): 
mais lorfqu’on a pañlé les Iles de Richelieu , il femble qu’on foit tranf- 
porté tout-à-coup dans une autre Région. L'air devient plus doux , le ter- 
rein plus uni, le Fleuve plus beau , & fes bords plus rians. On y rencontre 
des Iles, quelques-unes habitées , & d’autres dans leur état naturel , mais 

ui forment , toutes , les plus beaux Païfages du monde, 

L'Ile de Mont-réal, qui eft comme le centre de ce beau Païs , a dix 
lieues de long, de l’Ef à l'Oueft , & près de quatre dans fa plus grande 
laroeur. La Montagne, d’où elle tire fon nom, & qui a deux têtes, d’iné- 
gale hauteur, eft prefqu'au milieu de la longueur de l'Ile ; mais elle n’eft 
qu'à demie lieue de la Côte méridionale, où la Ville de Mont-réal eft 
fituée. Le nom de Ville-Marie ; que cette Ville reçut dans fa Fondation, 
n'a pù pañler en ufage. Il ne fe conferve que dans les Altes publics , & 
parmi les Seigneurs de l'Ile , qui en font fort jaloux. On a déja remarqué 
que ce font les Sulpiciens. Comme toutes les terres de l'Ile font très 
bonnes, & que la Ville n’eft gueres moins peuplée que celle de Que- 
bec , cette Seigneurie, fuivant l’'Obfervateur, vaut, du moins , une demie 
douzaine des meilleures du Canada. C’eft le fruit de la fagelle & du tra- 
vail des Seigneurs. 

La Ville de Mont-réal ofe un afpet fort riant. Elle eft bien fituée & 
bien bâtie. L’agrément de fes environs & de fes vues infpire une gaieté 
dont tous les Habitans fe reffentent. Elle n’eft pas foruifiée. Une Paliffade 


(3) Toujours en Traineau, car la glace de Latitude : les Trois Rivieres font par les 
avoit encore toute fa force le 11 de Mars.  quarante-fix & quelques minutes ; & Mont- 
(4) Plus on defcend le Fleuve, plus le réal entre les quarante-quatre & les qua- 
froid eft piquant, parcequ'on avance plus rante-cinq. Le Fleuve faitun coude au Sud , 
au Nord. On a dit que Quebec eft par les après le Lac Saint Pierre, 
quarante-fepc degrés cinquante-fix minutes 
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baftionnée , & fort mal entretenue , faittoute fa défenfe , avec une mauvaife 
redoute , fur un petit Tertre qui fert de Boulevard, & va fe terminer en 
pente douce à une petite Place quarrée. Aurréfois elle étoit ouverte, & 
fans celle expofée aux infultes des Sauvages ou des Anglois. Ce fut le 
Chevalier de Callieres , Frere du Pléniporenriaire à Rifwick, qui la fit 
fermer , pendant qu'il en étroit Gouverneur ; & depuis quelques années 
elle eft ceinte d’un bon mur. Mais fa plus forte défenfe confite dans la 
valeur de fes Habitans. 

Sa forme eft un quarré long , fitué fur le bord du Fleuve : le cerrein 
s’élevant infenfblement , partage la Ville , dans fa longueur, en haute 
& bafe. La premiere contient la Paroifle , le Séminaire, les Récollers, 
les Jéfuires, & le logement du Gouverneur ; la fecondei, l'Hôtel-Dieu, 
les Magalns du Roi & la Place d’Armes. Au-delà d'un petit Ruiffeau , 
qui vient du Nord-Oueft, & qui borne la Ville du même côté, on trouve 
l'Hôpital général , accompagné de quelques Maifons ; & fur la droite , au- 
delà des Récollers, dont le Couvent eft à l’extrémité de la Ville de ce 
côté là, on a commencé à former une efpece de Fauxbourg , qui fera quel- 
que jour un fort beau Quartier. Les Jéfuites n’ont point une Maifon fpa- 
cieufe ; mais leur Eolife eft grande & bien bâtie. Le Couvent des Ré- 
collets a plus d'étendue, & la Communauté en eft plus nombreufe. Le 
Séminaire eft au centre de la Ville , & fe fait reconnoïtre pour la Mai- 
fon feigneuriale. Il communique à l’Eglife Paroïfiale , qui a plus d’appa- 
rence que la Cathédrale de Quebec. Le Couvent des Filles de la Con- 
grégation , quoiqu'un des plus grands édifices de la Ville, fufir à peine 
pour loger une fi nombreufe Communauté : c’eft le Chef-d'Ordre & le 
Noviciat d’un Infitut qui a pris naïffance au Canada, & qui s'y rend 
fort utile. L'Hôtel-Dieu eft fervi par des Religieufes, dont les premie- 
res ont été tirées de celui de la Fleche en Anjou. Leur Eglife & leur 
Salle des Malades font deux forts beaux Bätimens ; mais elles n’en font 
pas moins pauvres, & les revenus de leur fondation ne font pas propor- 
tionnés à leurs fervices. L’Hôpital Général doit fon érabliffement à un 
Particulier, nommé Charon , qui emploïa tout fon bien à former une So- 
ciété d’Hommes charitables, dans la double vue de prendre foin des Ma- 
lades , & d’inftruire les jeunes Gens de la Campagne. Son projet fut rem- 
pli en 1719 +: mais il n'y a pas furvècu affez long-rems pour le confir- 
mers; & la Cour aïant refulé à fes Sectateurs la permiilion de prendré 
un engagement irrévocable , on craint pour la durée de ce nouvel Inf- 
titut. 

Entre l’Ile de Mont-réal & la Terre-Ferme , vers le Nord, on trouve 
une autre Île, d'environ huit lieues de long , &c de deux dans fa plus 
grande largeur. Elle fut d’abord nommée lIle de Monimagni , du nom 
d'un Gouverneur du Canada qui la polfedoir. Enfuite elle fut donnée aux 
Jéfuites, qui l’appellerent l'Ile de Jefus. On n'explique point comment 
elle eft pallée entre les mains des Sulpiciens , qui ont entrepris de la peu- 

ler, & qui lui ont confervé fon dernier nom. Le Canal , qui fépare les 
deux Iles, eft nommé la Riviere des Prairies, parceque des deux côtés il 
en arrofe de fort belles. Son cours elt embarralfé , vers le milieu, par un 
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Rapide , qu'on appelle le Saul: du Récolles , depuis qu’un Religieux de Drcczirrion 
cet Ordre, s’y eft noïé. Le troifieme Bras du Fleuve eft femé d'un pro- pe za Nou- 
digieux nombre d’Iles, & porte le nom de Milles-Iles, ou de Riviere de YELL5 Fran 
Saint Jean. À la tête de l'Ile de Jefus , on voit la petite Ile Bixzard (5); & plus °* 
haut, vers le Sud, l'Ile Perrot (6), qui a deux lieues de long & pref- 
ue la mème largeur. L’Ile Bizard termine le Lac des deux Montagnes, 
& l'ile Perrot le fépare de celui Saint Louis. Ce qu'on nomme le Lac des 
Montagnes , eff proprement l'embouchure d’une grande Riviere , nommée 
la Riviere des Ontaouais, qui fe jette ici dans le Fleuve Saint Laurenr. 
Elle à deux lieuesde long , fur à-peu-près la même largeur. Le Lac Saint 
Louis, qui eft un peu plus grand , n’eit auf qu’un élargiflement du Fleuve. 
Jufqu’à prefent la Colonie Françoife n’alloit pas plus loin à l’'Oueft ; mais 
on commence à faire de nouvelles Habirations au-delà, & partout les ter- 


res font excellentes. 

Dans les dernieres guerres, on a regardé, comme la füreté de Mont- Peux Villages 
réal & des lieux voifins, deux Villages d'Iroquois Chrétiens & Le Fort de tiens. 
Chambli. Le premier des deux Villages , qui fe nomme Saur de Saint 
Louis , eft fitué en Terre-Ferme , du côté du Sud, trois lieues au-deflus 
de Mont-real. Ses Habitans , qui font en grand nombre , ont toujours été 
une des plus fortes Barrieres de la Colonie contre les Iroquois idolâtres & 
contre les Anglois de la Nouvelle York. il a changé deux fois de place, 
dans l’efpace de deux lieues : après avoir été près du Rapide, dont il porte 
le nom , il eft aujourd’hui dans une fituation charmante. Le Fleuve y eft 
fort large , & couvert d’Iles ; celle de Mont-real eft en perfpective d’un 
côté; & de l’autre, la vue n’eft pas bornée vers le Lac Saint Louis, qui 
commence un peu plus haut. L’Eglife de ce Village & la Maifon des Mif- 
fionnaires font deux des plus beaux édifices du Pais. Le fecond fe nomme 
la Montagne , parcequ'il a fubfifté long-tems fur la double Montagne , 
d'où l'Ile de Mont-réal tire fon nom. À préfent, ileft en Terre-Ferme, 
vis-à-vis de l’extrémité occidentale de cette Ile , & ce font des Sulpiciens 

ui le gouvernent. 

Le Fort de Chambly a toujours paflé pour un Pofte de la derniere im- . Fort deCham- 
portance. Dans l'origine de la Colonie Françoife j les Iroquois defcen- bre 
doient jufqu'au centre des Habitations, par une Riviere qui fe décharge 
dans le Fleuve de Saint Laurent, un peu au-deffus du Lac Saint Pierre, 

& que cette raifon fit nomimer alors la Riviere des Iroquois. Depuis, on 
la nommée Riy ere de Richelieu, en faveur d’un Fort de ce nom, qu'on 
avoit conftruit à fon embouchure. Enfuite, ce Fort aïant été ruiné , un 
Officier, nommé Sorel , en fit conftruire un autre, auquel on dona fon 
nom , qui s’eft communiqué à la Riviere - elle le conferve encore , quoi- 
que le Fort ne fubfifte plus. Delà ; remontant la Riviere, l’efpace d’envi- 
ron dix-fept lieues, toujours au Sud, mais prenant un peu du Sud-Oueft, 
ontrouve un Rapide, & vis-à-vis, une efpece de perit Lac, formé par la 
Riviere mème : c’eft fur le bord du Rapide, & vis-à-vis du Lac, qu'eft 


(5) Nom d'un Officier Suiffe à qui elle (6) Ainfi nommée par M. Perrot, Pere 
appartenoit, & qui eft mort Major de de la Comteffe de la Roche Alard , & de la 
Mont-réal, | Préfidente de Lubert. L 
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fitué le Fort de Chambly. 11 fut d’abord élevé en bois, par un Officiet 
qui lui donna fon nom , dans le tems même que Sorel conftruifoit le fien ; 
mais vers l’an 1721, on l’a bâti de pierres, & flanqué de quatre Baftions. 
Il n’eft jamais fans une forte garnifon. Les terres voifines font fi bon- 
nes , qu'on s'eft empreflé d’y faire des Habitations; & l’on ne defef- 
pere pas d'y voir naître quelque jour une bonne Ville. De Chambly au Lac 
de Champlain , on ne compte que huit lieues : la Riviere Sorel traverfe 
ce Lac ; & l’Auteur obferve que la Nouvelle France n’a peut-être point 
de Canton qu'il foit plus à propos de peupler. Il ajoute que le climat y 
eft doux , que les Habitans y auront pour voifins les Iroquois ; » bonnes 
» gens, dit-il, qui ne chercheront point querelle aux François , lorfqu’ils 
» les verront en état de ne les pas craindre , & qui s’accommoderont en- 
» core mieux de ce Voifinage que de celui de la Nouvelle York. 

Mais continuons de remonter avec lui le Fleuve de Saint Laurent. Il par- 
tit du Saut de Saint Louis le premier de Mai, pour aller palfer la nuit à 
la Pointe occidentale de lIle de Mont-réal. Le lendemain , après avoir 
emploïé la matinée à vifiter le Païs , qu’il trouva fort beau, il traverfa le 
Lac Saint Louis , pour fe rendre aux Ca/fcades 3 nom qu'on donne à un 
Rapide fitué précifement au- deffus de l'Ile Perrot , qui fait la fépata- 
tion du Lac Saint Louis & du Lac des deux Montagnes. On l’évite, en 
prenant un peu à droite, pour faire pafler les Canots à vuide dans un en- 
droit qu'on nomme le Trou; enfuite , les tirant à terre, on fait un por- 
tage d'un demi quart de lieue , qui devient néceflaire pour éviter un fe- 
cond Rapide nommé le Buiffon : c’eft une belle Nappe d’eau, qui tombe 
d’un Rocher plat, d'environ un demi pié de hauteur. L'Obfervateur juge 
qu'on pourroit fe délivrer de cet embarras, en creufant un peu le lit d’une 
petite Riviere, qui fe décharge dans une autre, au-deflus des Cafcades. 

Au-dellus du Buiffon , la largeur du Fleuve eft d’un grand quart de 
lieue ; & les terres, des deux côtés, font excellentes. On avoit commencé 
à défricher celles qui font fur la Riviere Septentrionale ; & rien ne fe- 
roit plus aifé que d’y faire un grand chemin , depuis la Pointe qui eft 
vis-à-vis de l’Ile de Mont-réal , jufqu’à l’Anfe qu'on nomme L4 Galettes 
Il paroït mème , qu'un Fort feroit mieux place & plus néceffaire à la 
Galette qu'à Cararocoui , parcequ’il n'y pale pas un Canot fans être ap- 
perçu ; au lieu qu’à Cararocoui , on fe dérobbe facilement derriere les Iles. 
Certe obfervation eft d’un Commiflaire des Guerres (7), qui fut envoïé, 
de la part du Roi, en 1706 , pour vifiter tous les Poftes éloignés. Il re- 
marqua , d’ailleurs, » que les rerres étant très bonnes , aux environs de 
» la Galette, on y auroit toujours des vivres en abondance ; fans comp- 
» ter qu'en deux jours de bon vent, une Barque pourroit aller de la Ga- 
» lette à Niagara. Un des objets, difoit-1l , qu'on s’étoit propofés , en 
»# conftruifant le Fort de Catarocoui , étroit le Commerce avec les Iro- 
» quois : or ces Sauvages viendroient aufli volontiers à la Galette qu'à 
» Catarocoui. Ils auroient, à la vérité, un peu plus de chemin à faire ; 
» mais ils éviteroient une traverfée de huit ou neuf lieues dans le Lac 


(7) M. Clerambaut d'Aigremont. ; 
» Ontario ; 
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# Ontario : enfin le Fort de la Galette couvriroit tout le Païs qui eft 

» entre la Riviere des Ontaouais & le Fleuve de Saint Laurent; car ce 

» Canton n’eft point abordable du côté du Fleuve, à caufe des Rapides, 
:# & les bords de la Riviere des Ontaouais font faciles à garder. 

Le 3 de Mai, l'Obfervateur fit trois lieues pour fe rendre aux Ce- 

dres : c’eft un troifieme Rapide, qui a pris fon nom d’une grande quan- 
cité de Cedres qu’on voïoit autrefois dans ce lieu , mais qui ont été pref- 
que tous coupés. Le 4,un accident, qui creva un de fes Canots, ne lui 
permit point de paller le quatrieme Rapide, quoiqu'il ne foit qu'à deux 
lieues & demie du précédent. Le $ , il pafla le Lac de Saint François, 
qui a fept lieues de long, & trois dans fa plus grande largeur. Les ter- 
res, des deux côtés, font bafles, & n’en paroiflent pas moins bonnes, 
La route, depuis Mont-réal jufqu’ici, tient un peu du Sud-Oueft ; & le 
Lac Saint François court Oueft-Sud-Oueit & Eft-Nord-Eft. Le 6 , 1l fal- 
Jut paffer les chênaux du Lac : c’eft le nom qu’on donne à des Canaux 
formés par un grand nombre d’Iles, dont Le Fleuve eft prefque couvert en cet 
endroit , & qui rendent le Païs charmant. Le refte du jour fut emploiïé 
à franchir des Rapides, dont le plus confidérable , qu’on nomme Ze Mou- 
line: , eft effroïable à la vue , & coute beaucoup de peine à pañfer. On fit 
néanmoins fept lieues le mème jour, & l’on alla camper au bas du Long 
Saur, Rapide d’une demie lieue de long , que le Canots ne montent 
qu'à demi chargés. On le pafla le 7 au matin, pour naviger enfuite juf- 
qu’à trois heures du foir. Après l'éloge que l’Obfervateur à fait du cli- 
mat , & la différence qu’il y a remarquée à mefure qu’on monte le Fleuve, 
1l paroït fort furprenant d'entendre ici qu’au milieu du mois de Mai, il 
gela , la nuit fuivante, comme il fait en France au mois de Janvier. On 
étoit néanmoins fous les mêmes Paralleles que le Languedoc. Le 9 , on 
pafla le Rapide nommé Ploc , éloigné du Long Saut d'environ fepr lieues, 
& de cinq des Gallois , qui eft le dernier. La Galette eft une lieue & 
demie plus loin , & l’on y arriva le 10. Tout le Païs , qui eft entre cette 
Anfe & les Gallots, mérite de l'admiration. Les Forèts y font charman- 
tes; & l'on y remarque, furtout, des Chènes d’une beauté extraordi- 
naire. 

À cinq ou fix lieues de la Galette , on trouve une Ile, nommée To- 
nihata , longue d’une demie lieue, dont un Iroquois , fort affeétionné 
aux François , avoit obtenu le Doimaïne , avec une Patente de Concefñion 
qu'il fe faifoit honneur de montrer. L'Obfervateur vante l’efprit de ce Sau- 
vage, quoiqu'il n'eut pas laiflé, dit-il, de vendre fa Seigneurie pour quatre 
pots d’eau-de-vie ; mais s'étant réfervé l’ufufruit , 1l y avoit raffemblé dix- 
huit ou vingt Familles de fa Nation : dans toute fa conduite, il affec- 
toit d’imiter les manieres Françoifes. Delà jufqu’au Fort de Catarocoui,, 
1l ne refte qu'environ quinze lieues , dans l’efpace defquelles on traverfe 
une efpece d’Archipel , nommé les AMille-Iles | & qui en contient du moins 
plus dé cinq cens. Enfuite , on n’a qu’une lieue & demie jufqu’au Fort, 
Le Fleuve eft ici plus libre , & large d’une demie lieue. On laiffe à droite 
trois grandes Anfes, affez profondes; & le Fort eft bâti dans la troifieme. 
C'eft un quarré à quatre Baftions, qui n'occupe pas moins d'un quart-de- 
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agréable , furcout vers le Fleuve, dont les bords préfentent un Païfage 
fort varié. Il en eft de même de l’entréé du Lac Ontario , qui n’en eft 
qu'à une demie licue. Elle eft femée d’Iles, de différentes grandeurs , 
routes revètues d'arbres , & rien n’y termine l’horifon. Ce Lac a recu d’a- 
bord le nom de Saint Louis ; enfuite celui de Frontenac , qui avoit été 
donné aufli au Fort de Catarocoui, dont le Comte de Frontenac eft le 
Fondateur : mais in{enfiblement le Lac a repris fon ancien nom , aui 
eft Ontario , & le Fort celui de lAnfe dont il occupe les bords. Le 
Terrein, depuis la Galerre , eft très bon , quoique fur la lifiere il n’en ait 
pas l'apparence. On voit au milieu du Fleuve, vis-à-vis du Fort, une très 
belle Ile , où l'on avoit mus des Porcs, qui ont multiplié, & dont elle 
a pris fon nom. L’Ile aux Cedres & l’Ile aux Cerfs en font deux petites, 
au - deflous de la grande , à demie lieue l’une de l’autre. L’Anfe de 
Catarocoui eft double ; c’eft-à-dire qu’elle a , vers fon milieu , une Pointe 
ui avance beaucoup ; & fous laquelle il y a un fort bon mouillage pour 
les grandes Barques. Le derriere du Fort eft un Marais, où le Gibier eft 
en abondance. Autrefois 1l fe faifoit un Commerce confidérable au Fort 
de Catarocoui, furtout avec les Iroquois , dont les Habitations en font au 
Sud ; & c'éroit pour les attirer , autant que pour les tenir en refpect, que 
le Fort avoit été bâti : mais ce Commerce ne s’eft pas foutenu long-tems, 
& les Barbares n’en ont pas moins fait de mal à la Colonie. Ils ont ac- 
tuellement quelques Familles aux environs du Fort, comme il s’en trouve 
aufli quelques-unes des Miflifaguès, Nation Algonquine , qui a trois Bour= 
gades fur le Lac ; l’une au bord Orientale ; l’autre à Niagara, & la troi- 
fieme dans le Détroit. 

De Catarocoui, l'Obfervateur n’avoit que fix lieues à faire jufqu’à l’Ile 
aux Chevreuils , où l’on trouve un fort bon Port, qui peut recevoir de 
grandes Barques; mais divers obftacles aïant retardé fa navigation , 1l pafla 
la nuit dans un lieu fort incommode, où il vit néanmoins, pour la pre- 
miere fois , des vignes dans la Forêt. La plüpart des arbres ont, dit-il, 
leur fep,. qui s'éleve jufqu’au fommet. 1] n’avoit point encore fait cette 
remarque , parcequ’il s’étoit toujours arrêté dans des lieux ouverts ; mais on 
l’aflura que rien n’étoit fi commun jufqu'au Mexique. Ces vignes ont le 

ié fort gros , & portent beaucoup de raifins. Les grains ne font que de la 
groffeur d’un pois , apparemment faute de culture. C’eft un rafraïchifle- 
ment fi délicieux pour les Ours, qu’ils vont les chercher fur les plus grands 
arbres ; mais ils n’ont que le refte des Oifeaux , qui ont bientôt vandangé 
des Forêts entieres. 

Le 13, après avoir paflé l'Ile aux Chevreuils , & s’être arrêté trois lieues 
plus loin , à l’Ile aux Gallots , qui eft par les quarante-trois degrés trente- 
trois minutes , il fallut faire une traverfée d’une lieue & demie, pour 
arriver à la Pointe, que cette raifonr fait nommer Traverfe. On gagne ainfi 

lus de quarante lieues, qu’il faudroit faire en cotoïarit la Terre ferme, 
De la Pointe de l’Ile aux Gallots, on découvre , à l’Oueft , la Riviere de 
Chouguen, ou d'Onnontagué , qui en eft éloignée de quatorze lieues. Dans 
le calme, on tire droit fur cette Riviere, pour s’épargner encore un cit- 
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cuit de quinze ou vingt lieues. Six Rivieres qu’on laiffe à gauche, en 

renant cette route , font célebres par l'excellence de leur Poiffon : c’eft 
d’abord celle de ?’Affomption , qui n’eft qu'à une lieue de la Pointe de 
Traverfe; enfuire celle de Sable , trois lieues plus loin ; celle de /a Plan- 
che , deux lieues au-delà ; celle de la Grande Famine , à deux autres lieues; 
celle de la Petite Famine , à une lieue , & celle de la Groffe Ecorce , à 
mème diftance. Quoique les apparences euflent promis un beau tems , 1l 
changea tout-d’un-coup , & l’Obfervateur eut beaucoup de peine à gagner 
la terre la plus proche , dont il étroit encore à trois lieues. Il aborda, vers 
fept heures du foir, à l’Anfe de la Famine , qui porte ce trifte nom de- 
puis que M. de la Barre , Gouverneur de la Nouvelle France , faillit d’y 
perdre toute fon armée, par la faim & les maladies, en allant faire la 
cn aux Iroquois. Les bords du Lac y font couverts de Forêts, dans 
efquelles on diftingue les chènes blancs & rouges, qui s'élevent juf- 
qu'aux nues. On y voit un autre arbre , de la plus grande efpece, dont 
le bois, dur , mais caffant , reffemble à celui du Piane , & dont la feuille, 
à cinq pointes, de médiocre grandeur , eft d’un très beau verd en de- 
dans, & blanche en dehors. C’eft une efpece de Cotonnier , qui porte 
dans une coque, de la groffeur de celle des Marons d’Inde , un coton, 
dont il eft malheureux qu'on ne puifle faire aucun ufage. À quarante-trois 
degrés de Latitude , & dans une faifon aufli avancée , où l’on reffentoit 
quelquefois des chaleurs, telles qu'on les éprouve en France au mois de 
Juillet , l'Obfervateur étoit fort furpris de ne pas voir encore une feuille 
aux arbres. Il attribue cette lenteur de la Nature, aux néges, dont la 
terre a été couverte pendant plufeurs mois : elle n’eft pas encore aflez 
échauftée pour ouvrir les pores des racines & faire monter la feve. Il y 
a, dansce Canton , des Aigles d'une prodigieufe groffeur. On y eft fur la 
Frontiere du Païs des Iroquois. 

Quelques lieues plus loin, l’'Obfervateur paffa devant l'embouchure de 
la Riviere d'Onnontagué, qui lui parut large d’un arpent. Les verres y 
font bafles, mais revètues de beaux Bois. C’eft dans cette Riviere que fe 
déchargent toutes celles qui arrofent les Cantons des Iroquois , & fa fource 
eft un fort beau Lac, nommé Gannantaha , qui a des falines fur fes bords. 
A dix lieues de l'Onnontagué, on trouve la Baie des Goyogouins. Toute 
la Côte, dans cet efpace , eft variée de marais & de terres hautes , un 
peu fablonneufes , mais couvertes de très beaux arbres, furtout de chè- 
nes, qu’on croiroit plantés de la main des Hommes. La Baie des Goyo- 
gouins eft un des plus beaux endroits du monde. Une Prefqu'Ile , cou- 
verte de Bois , s’avance au milieu, & forme comme un Théatre. À gau- 
che , on appercçoit , dans l’enfoncement, une petite Ile , qui cache l'en- 
trée d’une Riviere , par où les Goyogouins defcendent dans le Lac, On 
fe rend de cette Baie à celle des Tfonnotouans ; mais on rencontre , dans 
l'intervalle , une petite Riviere, dont on rapporte des fingularités fort cu 
rieufes (8). Elle fe nomme Caftouchiagon. Quoique fon embouchure ne 
foit ni large , ni profonde, elle s’élargit un peu plus haut , & les plus 


(8) L'Auteur avertit qu'il les tenoit de M. de Joncaire , Officier digne de foi , & 
le mème qui jetta les fondemens du Fort de Niagara. - ; 
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grands Vaifleaux y pourroient être à flot. Enfuite, on eft arrêté par une 
chute, qui n’a pas moins de foixante piés de haut, & de deux arpens de 
large. Une portée de fufil au-deflus , on en trouve une feconde , de même 
largeur , mais moins haute des deux tiers; & demie lieue plus loin, une 
troifieme , haute de cent piés & large de trois arpens. Après ces grandes 
Cataractes, on rencontre plufieurs Rapides; & cinquante lieues plus loin, 
on trouve une quatrieme chute , qui ne cede en rien à la troifieme. Le 
cours de cette Riviere eft de cent lieues ; & lorfqu’on l’a remontée l’ef- 
pace d'environ foixante , on n’en a que dix par terre , en prenant à droite, 
pour arriver à l'Ohio , ou la belle Riviere, dans un lieu nommé Ganos , 
où l’on trouve une Fontaine dont l’eau à l'épaifleur de l'huile & le goût 
du fer. Les Sauvages l’emploient dans leurs maladies, pour appaifer toute 
{oite de douleurs. 

La Baie des Tfonontouans eft charmante. Une jolie Riviere y ferpente entre 
deux Prairies bordées de côteaux ; & l’on y découvre des Vallées d’une 
grande étendue, qui font boïnées par des Forêts. Le 22 , on pañla de- 
vant une autre Baie , qui fe nomme le grand Marais ; & dès l’après-midi 
du mème jour, on entra dans le Détroit de Niagara. C’eft un efpace de 
quatorze lieues, qui fait la communication du Lac Erié avec le Lac On- 
tario, & par lequel le Fleuve Saint Laurent pañle du premier dans l’au- 
tre. Depuis l’entrée , par le Lac Ontario jufqu'à la grande chute du Fleuve, 
ce Détroit porte le nom de Riviere de Niagara. L’intervalle eft d’envi- 
ron fix lieues, & l’on trouve , à l'entrée, le Fort du même nom. Mais il 
n'exifte que depuis le voïage du P. de Charlevoix. M. de Joncaire , qui 
en eft le Fondateur, avoit alors un petit établiffement trois lieues plus 
loin , fur le bord du Détroit, accompagné de quelques Cabanes d'In- 
diens. On fait le Sud , en entrant dans la Riviere de Niagara ; & ‘VHa- 
bitation de cet Officier , à laquelle on donnoit d’avance le nom de Fort, 
étoit fur la gauche , à cette diftance du lieu où le Fort eft aujourd'hui. 

Après avoir pallé quelques jours dans une Compagnie fort agréable (9) ; 
l'Obfervateur eut à monter d’affreufes Montagnes, pour fe rendre au fa- 
meux Saut de Niagara , au-deflus duquel il devoit fe rembarquer. Ce 
voïage eft de trois lieues ; il étoit autrefois de cinq ou fix, parcequ'on 
pañloit de l’autre coté de la Kiviere, c’eft-à-dire à l'Occident, & qu'on 
ne s’embarquoit qu'à deux lieues au - deffus de fa chute ; mais on à 
trouvé fur 1 gauche, à un demi-quart de lieue de cette Cataracte , une 
Anfe où le Courant n'eft pas fenfble , & où l’embarquement fe fait fans 
péril. 

La chute du Fleuve Saint Laurent , dans ce Détroit, forme une des 
plus belles cafcades de la Nature. Suivant les obfervations auxquelles on 
s’atrache , la Hontan s’eft également trompé fur fa hauteur & fur fa figure. 


(9) Avec M. de Joncaire,ily avoittrouvé feigne , Interprete du Roi pour la Langue 
le Baron de Longueil, alors Lieutenant de Iroquoife , qui alloient négocier un accom- 
Roi de Mont-réal , & qui en eft mort Gou- modement avec le Canton d'Onnontagué. 
verneur ; le Marquis de Cavagual, Filsdu Voïez , ci-deflous, l'Article des Nations 
Marquis de Vaudreuil; M. de Senneville , Sayyages, 

Capitaine, & M, dela Chauvignerie, En- 
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» Ïl éft certain, dir l'Obfervareur, que fi l'en mefure la hauteur par les Desckiprion 
» trois Montagnes qu’on a d’abord à franchir , 1l n’y a pas beaucoup à DE za Nou- 
» rabattre des fix cens piés que Delile fui donne dans TaGarre 4100) fans VÉFERS RENE 
» doute il n’a rifqué ce paradoxe que fur la foi du Baron de la Hontan ei 

» & du P. Hennepin : mais en arrivant au fommet de la troifieme Mon- 

» tagne , j'obfervai que dans l’efpace de trois lieues, qui me reftoient juf- 

» qu'à la chure d’eau, 1l faut plus defcendre que monter, & c'eft à quoi 

» ces deux Voïageurs n’avoient pas fait aflez d'attention. Comme on ne 
» peut s'approcher de la Cafcade que de ce côté, n1 la voir que de pro- 
» fl, il n'eft pas aifé d’en mefurer la hauteur avec les Inftrumens : on 
» latenté, avec une longue corde attachée au bout d’une perche ; & cette 
» méthode n’a fait trouver que cent quinze ou fix vingrs piés de profondeur : 
» mais il n’eft pas poñlible de s’affurer fi la perche ne s’eft point arrêtée 
» fur quelque Rocher qui avançoit ; & quoiqu’on lait toujours retirée 
» mouillée, aufli-bien qu’un bout de la corde, on n’en peut rien con- 
» clure, parceque l’eau, qui fe précipite de la Montagne , rejaillit fort 
» haut, avec beaucoup d’écume. Pour moi , qui l'ai confiderée de tous les 
» points, d’où la vue le permet, j’eftime qu’on ne fauroit lui donner 
# moins de cent quarante ou cinquante piés (10). 

Sa figure eft en fer de cheval , d'environ quatre cens pas de circonfé- 
rence. Au milieu, elle eft divifée en deux , par une Ile fort étroite, & 
d’un demi-quart de lieue de long ; mais ces deux parties tardent peu à fe 
rejoindre. Celle, qu'on ne voit que de profil, a plufieurs pointes qui avan- 
cent; & celle, qu'on découvre en face, paroït fort unie. La Hontan y ajoute 
un torrent, qui vient de l’Oueft : peut-être n’étoit-ce que des eaux fau- 
vages , qui venoient fe décharger par quelque ravine , pendant la fonte 
des néges. On juge aifément qu’au-defflous de cette chute , la Riviere fe. 
reffent long - rems d’une fi violente fecoufle : aufli n’eft- elle navigable 
que trois lieues après, & précifément devant le lieu où M. de Joncaire 
avoit fon Habitation. Elle ne devroit pas être moins impratiquable 
au - deffus, puifque le Fleuve y tombe perpendiculairement dans toute 
fa largeur; mais outre l’Ile, qui la divife en deux, plufieurs Ecueils ral- 
lentiflent beaucoup la rapidité du Courant : 1l eit néanmoins f fort, 
qu'on ne peut traverfer à l’Ile. On avoit dit à l’'Obfervateur que les Poif- 
fons , qui s'y trouvoient engagés, tomboient morts dans la Riviere; mais 
il ne vit rien d’approchant. On l’avoit même affuré que les Oifeaux, qui 
volent par deffus, fe trouvoient quelquefois enveloppés dans le tourbillon 
que la violence du Rapide forme en l'air : cependant il vit de petits Oi- 
je voltiger affez bas , droit au-deffus de la chute. 

C’eft fur un Roc, que cette grande Nappe d’eau eft reçue; & deux rai- 
fons portent à croire qu’elle y a trouvé, ou creufé peut-être avec le tems, 
une Caverne de quelque profondeur. Premierement , le bruit y eft fort 
fourd , & femblable à celui d’un tonnerre éloigné. A peine fe fairil en- 
tendre à la diftance de l’Habitation Françoife ; & ce qu’on y entend peut 
n'être mème que le bouillonnement caufé par les Rochers dont la Riviere 
eft remplie dans cette intervalle ; d’autant plus qu'au-deflus de la Cata- 


(10) Journal Hiflorique , pag. 233: 
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racte, on ceffe de l’entendre beaucoup plus près. La feconde raifon, c’eft qu'it 
ne reparoit rien de tout ce qu'on y laïfle tomber. Au refte, fi l’on apper- 
çoit quelque brouillard au-deflus , c’eft par derriere; & de loin, on le pren- 
droit pour une fumée. Le terrein des trois lieues qu’on fait à pié, pour fe 
rendre au Saut, & qui fe nomme le Portage de Niagara , n’eft ni bon, 
ni revêtu de beaux Bois; & l’on n’y fauroit faire dix pas fans marcher fur 
une Fourmilliere , ou fans rencontrer des Serpens à fonnettes, furtout pen- 
dant la chaleur du jour. 

On compte environ fepr lieues du Saut de Niagara au Lac Erié. L'Ob- 
fervateur en partit le 27, & déboucha heureufement dans le Lac. Sa route, 
en côtoïant la Côte du Sud, eut été plus agréable que par celle du Nord, 
mais plus longue de moitié. Ce Lac a cent lieues de long, de l’Eft à l'Oueft. 
Sa largeur , du Nord au Sud , eft d'environ trente. Le nom d’Erié eft celui 
d’une Nation de la Langue Hurone , qui étoit établie fur fes bords, & 
que les Iroquois ont entierement détruite : il fignifie Char; & les Eriés 
font nommés, dans quelques Relations, la Nation des Chats. On trouve, 
en effet , dans le Païs, quantité de ces Animaux qui font plus gros que les 
nôtres; & leurs peaux font eftimées. Le nom de Conty , qu’on donne auf 
au Lac Erié , lui vient apparemment du Chevalier de Tonti, qui devoit 
fon avancement à ce Prince. 

Le 28 , après avoir fait dix-neuf lieues, l’'Obfervateur fe trouva devant 
la grande Riviere, qui vient de l’'Eft, par les quarante-deux degrés quinze 
minutes. Quoique les arbres fuffent encore fans verdure, le Païs lui parut 
beau. Il fit peu de chemin le 29 & le 30; mais le lendemain, il en fit 
beaucoup. Le 1 de Juin, aïant remonté, pendant près d’une heure, une 
Riviere, qui vient, dit-on , de fort loin , & qui coule entre deux belles 
Prairies, il eut à faire un Portage d'environ foixante pas, pour éviter le 
tour d’une Pointe qui avance quinze lieues dans le Lac, & qui fe nomme 
la Pointe longue : quoique fablonneufe , elle porte naturellement beau- 
coup de vignes. Les jours fuivans , 1l cotoïa un très beau Pais, caché quel- 
quefois par des Rideaux defagréables , mais de peu d’érendue. Le 4, il 
fat arrèté, une partie du jour, fur une Pointe qui court trois lieues 
Nord & Sud, & qu'on appelle la Pointe pelée. Le Païs eft rempli d’Ours : 
l’'Hiver précedent , on en avoit tué, fur cette feule Pointe, plus de quatre 
cens. 

Le $ , vers les quatre heures du foir , on apperçut la terre du Sud, & 
deux petites Iles qui en font très proches : elles fe nomment J/es des Ser- 
pens à Sonnertes ; & l’on aflure qu’elles font fi remplies de ces dangereux 
Reptiles, que l'air en eft infecté. On entra dans le Détroit vers Le foir, & 
lon y palla la nuit, au-deffus d’une très belle Ile , nommée l'Ile du Bois- 
blanc. Depuis la longue Pointe jufqu'au Détroit, la route n’eft gueres qu'à 
l'Oueft; mais depuis l’entrée du Détroit jufqu’à lle Sainte Claire, quien 
eft à cinq ou fix lieues, & delà jufqu'au Lac des Hurons, elle prend un 
peu de PES par le Sud. Ainfi tout le Détroit, qui artrente lieues de long , 
eft entre les quarante-deux degrés douze ou quinze minutes, & les qua- 
rante-trois deorés & demi de Latitude Nord. Au - deflus de l'Ile Sainte 
Claire , il s'élargit, jufqu'à former un Lac d'environ fix lieues de long, 
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& dans quelques endroits , de même largeur, qui a pris le nom de l'Ile, 
ou qui lui a donné le fien. On repréfente ce lieu comme le plus beau Can- 
son du Canada. Côteaux, Prairies, Campagnes , Bois, Ruifleaux , Fontai- 
nes & Rivieres , tout y eft merveilleufement afforti. L'Obfervateur y vit 
des terres qui avoient porté du Froment, dix-huit ans fans interruption, 
fans avoir été fumées. Les Iles y femblent placées à la main pour la fatis- 
faction des yeux : le Fleuve & le Lac font fort poiflonneux ; l'air y ef 
pur , le climat temperé & fort fain. Avantle Fort François, qui eft à gau- 
che , une lieue au-deffous de l’Ile Sainte Claire , on trouve, du même coté, 
deux Villages aflez nombreux, & fort proche l’un de l’autre. Le premier 
eft habité par des Hurons Tionontatés , qui, après avoir long tems erré, 
s’éroient fixés d'abord au Saut de Sainte Marie; le fecond , par des Pou- 
téotamis : un peu plus haut ,onen voit un d'Ontaouais, Compagnons in- 
féparables des Hurons , depuis que les uns & les autres ont été chaflés de 
leurs Païs par les Iroquois. 

Le Fort François, qui porte le nom de Pontchartrain , eft environné de 
terres mêlées de fable, qui n’en font pas moins fertiles, & de très belles 
Forêts , mais qui ont des fonds prefque toujours remplis d’eau. L'Obferva- 
teur paroît déclaré pour l’opinion de ceux qui fouhaiteroient un établiffe- 
ment plus nt Aérable dans ce Détroit, malgré le rifque d'approcher trop 
les Pelleteries du Nord des Colonies Angloifes. C’eft une objection qu'il 
croit détruire , en prétendant que dans quelque lieu que foient les Sauva- 
ges , & quelques précautions qu’on y apporte, on ne les empêchera point 
de porter leurs Marchandifes au-dehors , quand on ne leur fera pas trouver 
dans la Colonie Françoife les mêmes avantages qu’ils peuvent efperer avec 
les Anglois. C'étoit le Chevalier de Tonti, qui commandoit alors dans le 
Fort de Pontchartrain. 

L'Obfervateur en partit le 18 de Juin , pour fe rendre à Michillimaki- 
mac. Le Lac Sainte Claire, qu'il traverfa, offre des deux côtés un fort 
bon Païs. Vers la moitié de la traverfée , qui n’eft que de quatre lieues, on 
laiffe, fur la gauche , une Riviere aflez large , qu'on a nommée Riviere 
des Hurons , parceque les Indiens de cette Nations s’y réfugierent pendant 
la guerre des Iroquois; & fur la droite , prefque vis-à-vis , on en voit 
une autre , plus large encore , qu'on peut remonter l’efpace de quatre- 
vingts lieues, rare avantage pour les Rivieres du Païs, fans y trouver le 
moindre Rapide. La route, depuis le Fort du Détroit jufqu’au delà du Lac 
Sainte Claire , eft àl'ER-Nord-Eft : delà on tourne au Nord par l’Eft jufqu’au 
Sud , pendant quatre lieues , après lefquelles on trouve à droite un Village de 
Mififfaguès , fitué dans un terrein fertile, à l’entrée des plus belles Prai- 
ries du monde. De ce Village , au Lac des Hurons , on compte douze lieues, 
d’un Païs toujours charmant : c’eft un beau Canal , bordé de grands Bois , 
qui font féparés par des Prairies entrecoupées d’Iles. On y fuit toujours le 
Nord-quart-Nord-Eft, jufqu'à lentrée du Lac des Hurons , où la route 
eft au Nord pendant douze autres lieues. Il n’y en a pas moins de cent, 
depuis le Détroit jufqu’à Michillimakimac. A vingt-cinq lieues de l’entrée 
du Lac, on paffe fur un Banc de roche nommé les Païs plats, qui n’a pas 
un demi pié d’eau. Enfuite , on s’avance vers la Baie de Saguinam , qui a 
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cinq ou fix lieues d'ouverture, & trente de profondeur. Le fond de cetré 
Baie, où les Ontaouais ont un Village , eft un beau Païs ; mais de fon 
entrée jufqu'à Michillimakimac ,on ne trouve plus rien qui plaife à la 
vue.’ {Dix lieues au-deflus de la même Baie, on apperçoit deux Rivieres 
affez grandes , à moins d’une lieue l’une de l’autre ; & quatre ou cinq 
lieues plus loin, FAnfe Tonnerre, qui a trois lieues d'ouverture , mais peu 
de profondeur. ‘ 

Le Fort de Michillimakimac eft à quarante-trois degrés trente minutes 
de Latitude du Nord. Il eft fort déchu, depuis qu'on a transferé au Dé- 
rroit la meilleure partie des Sauvages qui s’y étoient établis. 11 n’en refte, 
près du Fort, qu'un médiocre Village, où le Commerce des Pelleteries 
ne laifle pas de fe,foutenir , parceque c’eft le paffage d'un grand nom- 
bre de Nations Indiennes. La fituation de ce Pofte eft très avantageufe, 
entre trois grands Lacs ; celui de Michigan, ou des Illinois, celui des 
Hurons, & le Lac fupérieur ; tous trois navigables pour les plus grandes 
Barques, & les deux premiers fépatés par un feul petit Détroit ; fans comp- 
ter que les mèmes Bâtimens peuvent aller, fans obftacles, dans tout le Lac 
Erié jufqu’au Saut de Niagara. Quoiqu'il n’y ait de communication , entre 
le Lac des Hurons & le Lac fupérieur , que par un Canal de vingt-deux 
lieues , coupé de Rapides , les Canots peuvent apporter jufqu’à Michillima- 
kimac tour ce qu’on tire du Lac fupérieur. 

L'Obfervateur donne au Lac fupérieur deux cens lieues de long , de 
VER à l'Oueft ; quatre-vingt de largeur en plufieurs endroits, du Nord au 
Sud, & cinq cens de tour. Toute fa Côte méridionale eft fablonneufe , 
affez droite , & fort incommodée des vents du Nord : la rive feptentrio- 
nale a moins de danger pour les Voïageurs , parcequ’avec moins de vent 
elle eft bordée de Rochers, qui forment de petits Havres ; & rien n’eft 
plus néceflaire que ces retraites, dans un Lac où l’on obferve un phéno- 
mene aflez fingulier. Une tempête y eft annoncée deux jours auparavant. 
D'abord on apperçoit, fur la furface des eaux, un petit frémiffement qui 
dure tout le jour, fans augmentation fenfible ; le lendemain , d’aflez grof- 
fes vagues couvrent le Lac, & ne fe brifent point de tout le jour, de forte 
qu'on peut avancer fans crainte, & qu'avec un vent favorable on fait même 
beaucoup de chemin : mais le troifieme jour , on voit le Lac tout en feu; 
& l'agitation des flots devient fi fürieufe , qu’on a befoin des afyles qui fe 
trouvent à la Côte du Nord. Sur celle du Sud , on eft obligé, dès le fe- 
cond jout, de camper affez loin du rivage. 

Les Jéfuites avoient , dans le Canal par où ce Lac communique à celui 
des Hurons, une Eglife oriffante , qu’ils nommoient le Saur de Sainte 
Marie , parcequ’elle étoit voifine d’un Rapide caufé par de gros Rochers. 
On a déja remarque que les Indiens, qui la compofoient , ont été trans- 
ferés à Michillimakimac. Sur les bords du Lac , on trouve en quelques en- 
droits de groffes pieces de cuivre , qui font l’objet d’un culte fuperftitieux 

out les Sauvages. Ils les regardent comme un préfent des Dieux qui ha- 
pes fous les eaux; & quoiqu’ils n’en faffent aucun ufage, ils ramaifent 
avec foin les moindres fragmens. Anciennement , difent-ils, on y voïoit 
un Rocher de cette matiere ; qui s'élevoit beaucoup au-defus de l’eau; & 
coming 
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somme il ne paroît plus, ils prétendent que les mêmes Dieux l’onttranf- 
porté dans quelque lieu caché. L’Obfervateur ne rejette point l'exiftence 
d'un Rocher de cuivre, & juge qu'avec le tems les vagues peuvent l'avoir 
couvert de fable. Il aflure qu'on a découvert , en plufieurs endroits , une 
quantité confidérable de ce Métal , fans avoir creufe beaucoup ; qu'il eft 
prefque pur, & qu'un Frere Jéfuite , Orfevre de profeflion , fervant à la 
Mifion du Saut Sainte Marie , en a fait des Chandeliers , des Croix & des 
Encenfoirs. 

On compte quatre-vingts lieues, du Fort de Michillimakimac à la Baie 
des Puans , ou la grande Baie; & l’Obfervareur eut l’occafon de faire ce 
voiage avec le Chevalier de Montigny. Ils s’embarquerent le 2 de Juillet. 
Pendant trente lieues, ils côtoierent une Langue de terre, qui fépare le 
Lac Michigan du Lac fupérieur , & qui n’a, dans quelques endroits, que 
quelques lieues de large. Le Païs eft fort mauvais; mais il eft terminé 
par une belle Riviere, nommée /4 Maniflie ; fort poiflonneufe , & fur- 
tout abondante en Eftureeons. Un peu plus loin, en tirant au Sud-Oueft, 
onentre dans un grand Golfe dont l'entrée eft bordée d’Iles : il fe nomme 
le Golfe ou la Baie des Nokais, du nom d’une très petite Nation qui eft 
venue des bords du Lac fupérieur , & dont 1l ne refle que quelques Fa- 
milles difperfées , qui n'ont pas mème de demeure fixe. Ce Golfe n’eft 
féparé de la grande Baie , que par les Iles des Pouteouatamis , anciennes 
demeures des Sauvages du mème nom. La plüpart font riches en Bois; mais 
la feule , qui foit encore peuplée, n’eft ni la plus grande , ni la meilleure. 
Elle contient un Village, dont les Habitans fe font toujours diftingués par 
leur attachement pour les François. 

Les deux Voïageurs furent arrêtés , le 6 , par des vents contraires : mais 
le retour du calme leur aïant permis de s’embarquer le foir , au clair de 
la Lune, ils ne cefferent point d'avancer pendant vingt-quatre heures. Le 
Soleil étroit fi brülant, & l’eau de la Baie fi chaude , que la gomme de 
leur Canot fe fondit en plufieurs endroits ; & cette difgrace les aïant obli- 
gés de s'arrêter , pour les réparations , ils fe trouverent afliecés de diver- 
£es fortes de Mouches, qui leur firent paffer une trifte nuit. Le lendemain, 
après avoir fait cinq ou fix lieues , 1ls fe trouverent devant une petite Ile, 
qui n’eft pas loin de la Côte occidentale de la Baie, & qui leur cachoit 
l'entrée d’une Riviere, habitée par les Malomines. Ces Indiens, que les 
François ont nommés la Nation des Folles Avoines , apparemment parce: 
qu'ils font leur nourriture de ce grain, font raffemblés dans un feul Vil- 
lage, On vante la beauté de leur tailke; & l’on prétend qu’aves la Langue 
des Nokais & des Sauteurs , qui les fait croire de la même origine, ils 
ont un langage particulier , dont ils ne communiquent la connoiffance à 
perfonne. Un peu au-deffous de la petite Ile, le Païs change tout-d’un: 
coup de face, & devient charmant : il a mème quelque chofe de plus 
agréable que le Dérroit; mais quoiqu'il foic couvert de beaux arbres , il 
paroit plus fablonneux & moins fertile, Les Orchagras , qu'on à nommés 
les Puans ; habitoient autrefois les bords de la Baie. On raconte qu’en aïant 
été chaffés par les Illinois, ils fe réfugierent dans la Riviere des Outa- 
gamis, qui fe décharge au fond, & s’y placerent près d’un lieu & poif- 
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Drecriprion fonneux , qu'on ne voïoit autour de leurs Cabanes que des Poiffons pout- 
ve za Nou- ris, dont l'air étoit infecté. C’eft l’origine qu’on donne à leur nom. Les 
eue FRAN- Francois ont , dans la Baie , un affez bon Fort, fitué {ur la rive occiden- 
; tale de la Riviere des Outagamis , à douze lieues de fon embouchure. On 
voit, fur la droite , un Village de Sakis; & les Otchagras font venus de- 
puis peu s'établir aurour du Fort. Leur Langue n'a point de rapport à celles 
des autres Nations du Canada: aufli n’ont-ils sueres de commerce qu'a- 
vec les Peuples occidentaux. L'Obfervateur fur furpris de fe voir préfen- 
ter, pat les Otchagras , un piftoler Catalan & une paire de fouhiers Ef- 
pagnols , avec une drogue qui lui parut une efpece d'onguent. Ils te- 
noient ces dépouilles , d'un Æioués ; & leur récit expliqua commentelles 
étoient tombées entre fes mains: Îl y avoit environ deux ans , que des 
Efpagnols , venus, direntils, du Nouveau Mexique, dans le deffein de 
pénétrer jufqu'aux Illinois, & d’en chafler les François, qu'ils éroient fa- 
chés de, voir s'approcher du Miffouri , avoient defcendu ce Fleuve, & s’é- 
-toient jetrés fur deux Villages d'Oéforaras , Peuple ami des Aioués. Ces 
Sauvages, qui étoient encore fans armes à feu, n’avoient pu faire beau- 
coup de réfiftance ; mais un troifieme Village de la même Nation, qui 
n’étoit pas éloigné des deux autres, averti, par leur malheur, decequ'il 
avoit à craindre pour lui-mème , dreffa une embufcade aux Vainqueurs : ils 
eurent l’imprudence d’y donner , & la plüpart furent maflacrés. Ils avoienr, 
entr'eux , deux Prètres , dont l'un futtué dans l’aétion , & l’autre , demeuré 
Prifonnier , fe fauva fort adroitement. Son cheval , qu’il manioit avec grace, 
lui avoit fair obtenir la vie. Un jour , que les Sauvages prenoient plaifir à 
le voir caracoler , il s’éloigna infenfiblemenr, & bien-tôt il difparur. C’é- 
toit, apparemment, un refte de fon bagage , ou la dépouille de quelqu'un 
rue des Morts, qui étoit pallé chez les Orchagras. L'Obfervateur , comparant 
d'un récit des ce qu'il rappriv de ces Indiens avec d’autres recits , fe perfuade volon- 
Sauvagese tiers qu'il y a dans le Continent , des Efpagnols ou d’autres Colonies Eu- 
ropéennés , beaucoup plus au Nord que ce que nous connoïflons du Nou- 
veau Mexique & de la Californie ;. & qu’en remontant le Miffouri, auf 
loin qu'il eft pofible , on trouveroit une grande Riviere qui coule à lOueft 
jufqu'à la Mer du Sud. fl'ajoute qu'indépendamment même de cette décou- 
verte:, quil croit plus facile de ce côté-là que par le Nord, des indices uni- 
formes, quoique recueillis'en divers endroits , ne lui permettent pas de 
douter qu'en effaïant de pénétrer jufqu’à la fource ‘du Miflouri, on n’y 
touvât-de quoi fe dédommager de. la fatigue & des frais d’une fi g'ande 

entreprife (141). MS 
Un autre Votage, qu'il fit de Michillimakimac à la Rivieré de Saint 
Jofeph, fait connoître/le Lac: de : Michigan: Il partit ; le 29 de Juiller, 
àmidi , avec un vént contraire, qui ne lPempècha point de fairé huit 
ligues le-inème jour, d'où il conélut qu'il étoit pouflé par les Courans. 
Cette obfervation, qu'il avoit déja faite en entrant dans la grande Baie, 
ne: lui laiffa aucun doute que cette Baie ; qui eft un cul-de-fac , ne fe dé 
charge dans le: Lac Michigan , & que le Michigan , autre cul-de-fac , ne porte 
fes eaux dans le Lac des: Hurons ; d'autant plus, dit-1l, que lune & l'au_ 

(us) Journal hiflorique!, p.301. i 
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tre reçoivent plufieurs Rivieres, & que le Michigan, furtont, en reçoit 
un grand nombre , dont quelques-unes ne font gueres inférieures à la 
Seine (12). | 

Il fit d’abord cinq lieues à l'Oueft, pour arriver au Lac Michigan : en: 
fuice, il tourna au Sud , qu’on ne cefle plus de fuivre pendant cent lieues, 
jufqu'à la Riviere Saint Jofeph. Rien ne lui parut comparable au Païs qui 
fait la féparation du Lac Michigan & du Lac des Hurons. Le r d'Août, 
après avoir traverfé ; à la voile , une Baie qui a trente lieues de profondeur, 
il eut à droite les Iles du Caffor , qui font couvertes de beaux arbres; & 
quelques lieues plus loin , 1l:vit à gauche, fur une hauteur de fable , ce 
que les Sauvages nomment dans leur langue l’'Ours couché , & les François, 
l'Ours qui dort. Vingt lieues , qu'il fit ce jour-là , le firent arriver dans 
une petite Ile, qui eft par les quarante-quatre degrés trente minutes , c’eft- 
à-dire prefqu’à la hauteur de Mont-réal. Depuis l'entrée du Lac: Michi- 
gan jufqu'à cette Ile , la Côte eft aufli faiblonneufe:que le Païs intérieur 
paroït bon. Il eft d’ailleurs fi bien arrofé, qu’on ne fait pas une lieue fans 
découvrir, ou quelque gtos Ruïffeau , ou quelque belle Riviere; & plus 
on avance au Sud, plus les Rivieres ont de grandeur , apparemment parce- 
qu’elles viennent de plus loin : cependant la plüpart manquent de pro- 
fondeur à l'entrée. Ce qu’elles ont de plus fingulier ; c’eft qu'on y trouve, 
prefque d’abord ,des Lacs, de deux , de trois ou de quatre lieues de circuit; 
ce qui vient , fans doute , de la quantité de fables qu’elles charient ,‘& qui 
étant repouiles par les vagues du Lac s'accumulent à leur embouchure." 

Le 3, paflant devant celle qu'on nomme la Riviere du Pere Marquerre, 
l'Obfervateur eut la curiofité d’y entrer , pour s'aflurer , dit-il , de la vérité 
des recits qu'on lui en avoit faits. Ce n’eft d’abord qu'un Ruïifleau ; mais 
quinze pas plus loin ; on entre dans un Lac, d'environ deux lieues de tour. 
Un gros Morne, qu'on laiffe à gauche en entrant, femble taillé ‘de. main 
d'homme pour faciliter fa décharge dans le Michigan. A droite; là Côteeft 
fort bafle ., dans un éfpace de cent: pas; enfuire elle devient rout-d’un- 
coup fort hautes; C'eft: la defcriprion qu'on en avoit faite, à l’'Obfervateur, 
Il ajoute que le P. Marquette (13), après avoir fait plufñeurs découvertes 
dans toutes ces Contrées , s'arrêta le 18 de Mar 1675, à l'embouchure de 
cetre Riviere qu'il y mourut fubitemnent, & qu'il y fut enterré. Les Fran- 
çois ont donné: fon nom à la Riyiere ;:8c fes Sauvages mêmes ne lappel- 
lenr plus que la Riviere ‘de la:Rbébe noire (xx).si nc fn. Ë 

Trois lieues plus loin, on trouve celle de Saint Nicolas, quieft accom- 
pagnce auf d’un: Eac ; pius long que” le. précédent & moïns large. Il eft 


(12) Ces grands Courans ne fe font,gueres .: il mourut ici, après avoif ditla Meéffe, & 
fentir qu'au milieu du Canal, & produifent, que l'opinion de fa vertu étroit déja bien 
far les deux bords , des Remouts , ou des établie ; on l'invoque, dans les dangers où 
Contre-courahs , dônt on profite quand'on Pon fe trouve! quelquefois {ur le Lac Mie 
va terre comme onyieftoblisé ,. en:Ganotiichiganxueh S1fn Qui) 6 3tova i 
d'écorce. oh 1ta) Celilenom quels Sauvages .don- 
(43) Un des plus illuitres Miffionnaires nent aux diéfuites ; comme:ils nomment lès 
‘de la Nouvelle France. On à déja parlé de Prètres féculiers Colles blancs ; & les Ré 
fon voïage fur le Mififipi, eu 1673, &  collers Robbes grifes. 
de la Relation qu'il en a publiée, Comme sie, von 
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bordé de Pins rouges & blancs, dont les derniers, qui ont l'écorce plus 
rude; mais le bois meilleur, donnent une gomme aflez fine ; au lieu que 
des autres on ne tire que du brai, dont on fait de très bon godron. Le 
6 ; après avoir paflé devant la Riviere noire & s’être repofé au bord de fon 
Lac , l'Obfervateur entra dans celle de Saint Jofeph. 

I lui donne plus de cent lieues de cours. Sa fource, dit-il , n°eft pas loin 
du Lac Eric. Elle eft navigable pendant quatre-vingt lieues. On la remonte 
environ vingt-cinq , pour fe rendre au Fort François ; & dans cer efpace, 
on ne découvre que d'excellentes Terres , couvertes d’arbres d’une prodi- 
gieufe hauteur , fous lefquels il croît en quelques endroits quantité de très 
beau Capillaire. Avec fa fertilité, cette Riviere eft fi commode pour le 
Commerce de toutes les parties du Canada, qu’elle à toujours été fréquentée 
des Sauvages. Les Mafcoutins y avoient un Erabliffement ; mais ils font re- 
tournés dans leur Païs , qu'on repréfente encore plus beau. Les Pouréoua- 
tamis & les Miamis y ont deux Villages. Ce qu'on nomme le Fort eft le 
logement du Commandant François & de quelques Soldats , qui n’eft envi- 
sonné que d'une mauvaife Paliffade. Tels font à-peu-près tous les Forts de 
cette Contrée, à l’exceprion de ceux de Chambly & de Catarocouy , qui 
font de véritables Forrereffes. 

La Riviere de Saint Jofeph vient du Sud-Eft , & fe décharge au fond du 
Lac Michigan. Quoiqu’affez grande , fon entrée demande de grandes pré- 
cautions, parceque dans les Vents d'Oueft, qui y font fréquens, les la- 
mes y ont toute la longueur du Lac ; fans compter que les Courans ont 
grand. nombre de Rivierés, qui, defcendant du côté Oriental , rendent 
la navigation dangereufe par leur choc avec les vagues. Aufli le Canada 
n'a-t-1l point de Lac où l’on ait compté plus de naufrages. 

Il fe trouve ici quantité de Simples, entre lefquels on diftingue le Gin- 
feng , qui croît en abondance aux bords de la Riviere noire. On fait ce 
que le P. Lafiteau à publié fur cette Plante , qu'il a nommée Aureliana 
Canadenfis-(15). 11 fufhr de remarquer 1c1 que la Riviere noire étant à la 
même hauteur que la Corée , d’où l’on tire le Ginfeng pour l'Empereur 
de la Chine , la conformité du climat eft un grand préjugé en faveur de 
celui de la Nouvelle France, Sur la Riviere de Saint Jofeph, on voit plu- 
fieurs arbres finguliers ; & les Campagnes qui environnent le Fort font f 
couvertes de faflafras , que l'air en eft parfumé; mais ce n'eft point un 
grand arbre , tel qu’on l’a tepréfenté à la Caroline , c’eft un arbrifleau pref- 
que rampant: Fu 

L'Obfervateur s'étoit propofé ; non-feulement d'aller jufqu’aux Hlinois, 
qui font compris à préfent, comme on l’a déja fait remarquer ; dans le 
GouVernement de la Louifiane , mais encore de defcendre Île grand Fleuve 
de MifiMipi jufqu’à la Nouvelle Orleans. Suivons-le dans cette belle route, 
qui fait le lien des deux Colonies Françoifes. Du Fort de Saint Jofeph , 
il avoit à choifir, entre deux chemins : l’un , de retourner au Lac Michti- 
gan , d'en côtoïer toute la Côte Méridionale , & d'entrer dans la petite Riz 
viere de Chicagou , d'où l'on pale , après l'avoir remontée cinq ou lix 


(15) Voïez, ci-deflous , l'article 4'Hiftoire Naturelle, 
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lieues, dans celle des Illinois par deux portages , dont le plus long n’a que 
cinq quarts de lieue. Mais, dans la faifon où l'on étoit, le Chicagou 
n'aiant point affez d’eau pour les Canors , il failut fe dérerminer pour la 
feconde route, qui eft moins agréable, mais plus füre. Il partit de Saint 
Jofeph , le 16 de Septembre, en remontant la Riviere de ce nom. Six lieues 
au-deffus du Fort, on le fit débarquer fur la rive droite. Il imarcha lef- 
pace de cinq quarts de lieue, d’abord en côtoïant la Riviere , enfuite au 
travers d’une Prairie immenfe, & femée de petits Bois que les François 
ont nommée la Prairie de la Tête de Bœuf , après y avoir trouvé une de 
ces Têtes, d’une monftrueufe groffeur. Il campa dans un très beau lieu, 
qu'on appelle le Fort du Renard, Re la Nation des Renards, c’eft - 
à-dire des Outagamis y avoit autrefois un Village, fortifiée à la maniere de 
ces Sauvages. Le lendemain il fit encore une lieue dans la Prairie , entre 
des Mares d’eau de differentes grandeurs, qui font les fources d’une Ri- 
viere nommée Theakiki , & par corruption Kiakiki. Theak fignifie Loup; 
& les Mahingans , qu'on appelle aufli les Loups, fe font autrefois réfu- 
giés fur cette Riviere. Le Canot, qu'on avoit porté jufqu'ici, fut mis fur 
une des fources ; & les jours fuivans , on vogua du matin au foir , avec 
la faveur du Courant, qui eft aflez fort , & quelquefois avec celle d’un 
bon vent. Déja la gelée commençoit à fe faire fentir; ce qui doit parot- 
tre furprenant par Îles quarante-un degrés quarante minutes de hauteur, 
où lon fe trouvoit. Les détours de la Riviere faifoient faire beaucoup de 
chemin ; mais on avançoit fi peu, qu'après avoir fait dix ou douze lieues, 
on étoit encore à la vue du dernier campement. Cependant elle prend 
peu à peu un cours plus droit ; & fes bords deviennent fort agréables à 
cinquante lieues de fa fource. Jufqu'alors elle eft étroite, & bordée d’ar- 
bres qui ont leurs racines dans l’eau ; mais enfuite , elle forme un petit 
Lac , environné de Prairies à perte de vue , où les Bœufs Sauvages fe font 
voir en troupeaux de deux ou trois cens. Le feul mal eft que le Theakiki 
perd de fa profondeur , à mefure qu’il s'étend en largeur ; ce qui obligea 
de marcher à pié pour décharger le Canot, au rifque d’être furpris par 
des Partis de Souflious & d'Outagamis , attirés par le voifinage des Il- 
lHinois , leurs plus mortels Ennemis , & qui ne font pas plus de quar- 
tier aux Européens qu'ils rencontrent fur leur route. On eft d'autant 
plus furpris de LÉ peu d’eau dans le Theakiki , qu'il reçoit plufeurs 
kRivieres. 

Le 27, en arrivant à la Fourche , nom que les Canadiens donnent à 
la jonttion du Theakiki & de la Riviere des Illinois , l'Obfervareur fut 
encore plus étonné que cette Riviere, après avoir déja fait un cours de 
foixante lieues , foit fi foible ici, qu’un Bœuf, auquel il la vit traver{er , 
n’avoit pas de l’eau jufqu’à mi-jambes. Cependant celle de Theakiki, qui 
amene fes eaux de cent lieues, & qui les roule majeftueufement, perd 
ici fon nom ; apparemment parceque les Illinois , autrefois établis en plu- 
fieurs endroits de l’une ou de l’autre , lui ont donné le leur. Après fa jonc- 
tion, elle devient encore plus belle ; & le Païs qu’elle arrofe eft auffi d’une 
beauté finguliere : mais ce n’eft que douze ou quinze lieues au-deffous de 
la Fourche , que fa profondeur répond à fa largeur, quoique dans cet in- 
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tervalle elle reçoive plufeurs Rivieres. La plus grande fe nomme Pifti= 
coul, & vient du Pais des Mafcoutins. Un Rapide , qui coupe fon em- 
DouRureS a reçu le nom de {2 Charbonniere , parceque les environs font 
remplis de charbon de terre. On ne voit, fur cette route , que d’immen- 
fes Prafies, femées de petits Bouquets de Bois , qu'on y croiroit plantés 
à la main : les Herbes y font fi hautes, qu'un Roïnme y difparoît; mais 
on y rencontre de toutes parts des fentiers battus , qui font le paflage des 
Troupeaux de Bœufs, de Cerfs & de Chevreuils. Une lieue au-deffous 
de la Charbonniere , on découvre , fur la droite , un Rocher de forme ronde, 
& fort élevé, dont le fommet nn en terraffe. l fe nomme le Fort des Mia- 
mis, parceque ces Indiens y avoient autrefois un Village. Une autre lieue 
plus loin , fur la gauche , on en voit un de même figure, qu'on appelle 
fimplement le Rocher : c’eft la face d’une hauteur efcarpée, qui regne 
l’efpace de. deux cens pas , & toujours fur le bord de la Riviere. On 
y apperçoit encore quelques reftes de Paliffades , d’un ancien retranche- 
ment des Illinois. Leur Village eft au pié de ce Roc , dans une le, fui- 
vie de plufieurs autres, & toutes d’une fertilité merveilleufe , qui fépa- 
rent en cer endroit la Riviere en deux Canaux aflez larges. F Fo pailer 
un moment PObfervateur. » J'y di ‘barquai le 29, vers quatre heures du 
». foir , & j'y rencontrai quelques François , qui filoient la Traite avec 
» les Sauvages. À peine fus-je au rivage, que je reçus les civilités du Chef 
» de la Bourgade , Indien d'environ quarante ans, bien fait, doux, d’une 
» phyfonomie aimable, & dont les François me parlerent avec éloge. Je 
» montai enfuite fur le “Rocher par un chemin aflez aifé , mais extrème- 
» ment étroit. Je trouvai une terrafle fort unie , d’ure grande étendue, 
» où tous les Sauvages du Canada ne Dréeroiene pas vingt hommes, qui 
» n'y manqueroient pas de provifions, Te d'eau, car on n'en peut ti- 
»-rer que de la Riviere, La pluie, & plus encore un fpectacle qui me fit 
» horreur, m’empêcherent de faire le tour de ce Pofte, d’où je comptois 
» de découvrir une vafte étendue de Païs : j'apperçus, à l'extrémité du 
» Village, deux corps, brülés peu de jours auparavant à la maniere de 
» ces Nations énionales: c'eft-à-dire morts de la violence du feu qu’on 
» applique à toutes les parties du COps, & livrés aux Bètes de pioie, fuivant 
» l’ufage , dans la pofture qu’on leur fait prendre pour l’exécution. Ce font 
» de Poteaux , plantés en terre, avec deux traverfes qu'on y attache, 
» l’une à deux piés de terre, ne fix ou fept piés plus haut :. on fait 
» monter le Patient fur la premiere , à laquelle on lui le les piés , à 
» quelque diftance l’un de l’autre ; on lui lie les mains aux angles de la 
» feconde , & .c'eft dans cette fituation qu’on le brûle. 

Après s'être arrêté vingt-quatre heures au premier Village des Illinois , 
l’'Obfervateur pafla le dernier endroit de la Riviere, où l’on ait be si 
de recourir a Portage , & ne lui trouva plus qu'une ‘largeur & une 
fondeur , qui l'égalent , ‘die il à la plüpart des grands Fleuves de l° a 
pe. Le même jour, il vit pour la premiere fois des Perroquets : c'étoient 
des Traîneurs, qui fe rendoient fur le Miibiipt , où l’on'en trouve dans 
toutes les} faifons ; au lieu que le Theakiki n’en a que pendant l'Eté. 
Les deux jours fuivans ; on eut à traverfer un Pais charmant ; & le 3 
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d'Oûtobre , on arriva dans un fecond Village d’Illinois , à quinze lieues 
du premier. Il eft fort agréablement fitué au fond du Lac de Pimiteouy , 
nom d’un endroit de la Riviere , où elle s’élargit d’une lieue dans l’efpace 
de trois. Quelques François Canadiens, qui fe trouverent encore ici, cau- 
ferent beaucoup d’embarras à l’Obfervateur, én lui apprenant qu’il étoit 
entre quatre Partis ennemis, & qu’il n’y avoit pas plus de fureté à con- 
tinuer fa route qu'à retourner fur fes pas. Ses affaires ne lui permettoient 
point de paffer l’Hiver chez les Illinois. Enfin deux des Canadiens s’offri- 
rent à oroflir fon efcorte , & ce fecours fortifia fon courage. Il reprit fa 
navigation , le $ d'Oétobre. On compte foixante-dix lieues de Piniiteouy 
au Fleuve MiffifMipi. Depuis le premier Village Illinois , qui eft par les 
quarante-un degrés , la Riviere coule à l’Oueft , en prenand du Sud ; mais 
elle fait plufieurs circuits. D’efpace en efpace, on y rencontre des Iles, 
& quelques-unes afflez grandes. Les bords font fi bas en divers endroits, 
qu'au Printems elle inonde la plüpart des Prairies qu’elle traverfe. On 
aflure qu’elle eft par tout fort poifionneufe ; mais des Voïageurs, preflés 
par leur crainte , penfent peu à la pêche. II eft plus facile de tuer un Bœuf 
ou un Chevreuil ; & fur cette route on a toujours à choifir. 

Le 6 ,àla vue de quantité de Bœufs, qui traverfoient la Riviere avec 
beaucoup de précipitation, l'Obfervateur , ne doutant point qu'ils ne fuf- 
fenc chaffés par quelques Sauvages Ennemus, crut devoir renoncer au 
fommeil , pour emploier route la nuit à s'éloigner. Le lendemain, 1l paffa 
devant le Saguimon , grande Riviere qui defcend du Sud. Cinq ou fix 
hieues plus loin , il en laiffa du même côté une plus petite, qu'on ap- 
pelle la Riviere des Macopines : c’eft le nom d'une groffe racine , qui 
eft un poifon pour ceux qui la mangent crue, mais qui étant cuite au feu 
pendant plufieurs jours devient un bon aliment. Entre ces deux Rivieres, 
à diftance égale de l’une & de l’autre , on wouve un Marais, nommé 
Machoutin , qui eft précifément la moitié du chemin entre Pimiteouy & 
le Fleuve ; & lorfqu'on a paflé la Riviere des Macopines, on n’eft pas 
long-tems fans appercevoir les bords du Fleuve , qui font extrèmement 
élevés : mais 1l refte encore plus de vingt-quatre heures de navigation 
avant que d’y entrer, parcequ'ici la Riviere des Illinois varie depuis 
l'Oueft jufqu'an Sud par PEft. IL femble , fuivant l’expreffion de lObfer- 
vateur , que fâchée de rendre à d’autres eaux le tribut des fieñnes, elle 
cherche à rerourner vers fa fource. Son embouchure dans le Mifliflipi eft 
à l'Eft-Sud:Eft: 

Mais fufpendons un peu la fuite de ce recit, en faveur d’un Voïage du 
Baron de la Hontan fur la Riviere longue; expédition célebre , qui s’eft 
comme fauvée du décri, où l’on a fait remarquer que cé Voïageur eft 
tombé. En effet, fa fidélité paroît garantie par autant de Témoins qu'il 
avoit de François à fa fuite ; & certe partie de fes Relations eft d'autant 
plus curieufe , que perfonne , avantiui, n’avoit pénétré fi loin à l’'Oueft, 
dans l’intérieur du Continent. 

Il partit de la Baie des Puans le 16 d'Oobre 1688 , à la vère de fa 
Compagnie , avec dix Sauvages Outagamis, qui favoient les Langues des 
Païs qu'il avoit à traverfer. Un Portage le fit arriver le foir à ls Riviere 
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Descriprion de Ouifcoufinc , qui n’eft éloignée que d’environ trois quarts de lieue de 
pe za Nou- cette Baie. Delà, il n'eut befoin que de quatre jours, pour defcendre , 
VELLE FRAN- par une navigation pailble , à l'embouchure de l'Ouifcoufinc, dans le 
SE Fleuve de Miffifipi; & fept autres jours Le firent arriver à l'entrée de la 
Riviere longue. C’eft fui qu'il faut faire parler, avec un peu de change- 
ment dans fon ftyle (16). | 
Le 3 de Novembre, nous étant engagés dans l'embouchure de cette 
Riviere , qui forme une efpece de Lac rempli de joncs, nous trouvaämes, 
dans le milieu , un petit chenal , que nous fuivimes jufqu’à la nuit. Après 
lavoir paflée à dormir dans nos Canots, je demandai le matin à mes dix 
Outagamis fi cette navigation parmi les joncs dureroit long-rems ? ils me 
répondirent qu'ils n’avoient jamais été qu'en Canot à l'entrée de cette 
Riviere , mais que vingt lieues plus loin fes bords n’étoient que des Bois 
& des Prairies. I1 ne fallut pas aller fi loin , car le jour fuivant, à dix 
heures du matin, nous trouvames la Riviere affez étroite , & fes rivages 
garnis de Bois de haute-futaie; & navigeant le refte du jour, nous vimes 
quelques Prairies d’efpace en efpace. Le mème foir , nous cabanèmes fur 
une pointe de terre , pour faire cuire nos viandes boucances. Le $ , nous 
nous arrètames à la premiere Ile qui fe préfenta : elle n’avoit n1 Hom- 
mes, ni Bètes ; & comme il étoit un peu tard pour avancer , nous y paf- 
fâmes la nuit. Quelques Poiflons , que je fis pècher , fentoient la vafe. Le 
6, à la faveur d’un petit vent frais , nous allâmes cabaner , douze lieues 
plus loin , dans une autre Ile. La navigation de cette journée fut fort 
prompte , maloré le grand calme de cette Riviere, que je crois la moins 
rapide qu'il y ait au monde. Le 7, nous fumes portés par le même vent 
dans une troifieme Ile , à dix ou douze lieues de celle que nous avions 
quittée , & nos Sauvages y ruerent trente ou quarante Faifans. Le 8 , des 
coteaux , revètus de Sapins, ne nous permettant plus de tirer avantage 
du vent, il fallut reprendre l’Aviron ; & vers deux heures après midi , nous 
découvrimes de grandes Prairies fur la gauche , avec quelques cabanes, à 
un quart de lieue de la Riviere. Aufli-tôc les Sauvages fauterent à terre 
avec dix de mes Soldats. Ils allerent droit aux Cabanes , où ils trouve- 
rent environ foixante Chaffeurs , qui, les aïant attendus, l'arc & la fleche 
en main, mirent basles armes après avoir reconnu les cris des Outagamis. 
Ils firent préfent à mes Soldats de quelques Cerfs qu'ils avoient tués dans 
ce lieu, & les aiderent même à tranfporter cette viande aux Canots. C’é- 
toient des Eokoros, avec lefquels les Outagamis étoient en paix depuis 
vingt ans, & qui avoient quitté leurs Villages pour leur chafle annuelle. 
Par politique , plus que par reconnoiffance , je leur donnai du Tabac, des 
Couteaux & des Aiguilles, qu'ils ne fe laoient point d'admirer. Ils fe hà- 
terent de retourner à leurs Villages ; & le lendemain au foir , nous vimes 
A . © . 
paroitre, fur le bord de la Riviere, plus de deux mille de ces Sauvages, 
qui fe mirent à danfer. Nos Outagamis defcendirent, & firent embarquer 
4 nos Canots quelques-uns des principaux, qui ramerent devant nous 
jufqu'au premier Village, où nous n'arrivâmes qu'à minuit. Je cabanai 


(16) Voïages du Baron de la Hontan , Tome I. Lettre XVI Sdition dela Haie, 1709, 
fut 
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Cabanes, je n’accordai la permiflion d’y aller qu'aux Outagamis , & à qua- 
tre Outaouas qui m'avoient fuivi; mais, le lendemain, je vifitai les Chefs 
de ia Nation, en leur préfentant des Couteaux, des Cizeaux., des Ai- 
guilles & du Tabac : 1ls me dirent qu’ils étoient ravis de me voir dans leur 
Pais, parcequ'ils avoient entendu parler avantageufement des François, 
par d’autres Nations. 

Le 12, je partis avec une efcorte de cinq ou fix cens Hommes , que 
je fus furpris de voir marcher par terre à côté de nos Canots, fans leur 
Avoir demandé ce fervice. Après avoit laiffé à droite un Village de la mème 
Nation, je prisie parti d’en pañler plüfeurs autres fans m’arrècer, excepté le 
foir pour cabaner , ou pour faire quelques préfens aux Chefs. Ils me don- 
nerent plus de blé d'Inde & de viandes boucanées , que je n’en defirois. 
Enfin, je pouflai jufqu'au dernier Village , où je m'étois propofé de pren- 
dre Langue. À mon arrivée , le grand Chef, qui étoit un vénérable Vieil- 
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H me dit que foixante lieues pius loin , je trouverois la Nation des Effa- 
napes , avec laquelle les EoKorosétoient en guerre; qu’il ne pouvoit par con- 
féquent m'ofrir une efcoric jufqu’à leur Païs , mais qu'il me livreroit fix 
Efclaves de cette Mation , dont je pourrois tirer quelque fervice ; 8& que je 
n’avois à craindre , en continuant de remontêr la Riviere, que les furprifes 
de nuit. Il ajouta que fa propre Nation n'avoir plus que vingt mille Guer- 
rièrs en douze Villages , & qu'elle avoit été beaucoup plus nombreufe avant 
la guerre qu’elle avoiteue , tout-à-la-fois , avec Les Nodoueflis, les Pani- 
mohas & les Effanapes. Les Eokoros font des Peuples affez civils. Leurs 
Cabanes font longues & rondes par le haut, à-peu-près comme celles des 
Sauvages du Canada , mais compofées de rofeaux & de joncs entrelaffés, & 
plâtrées de terre oraffé : ils adorent le Soleil , la Lune & les Etoiles. Les deux 
$exes vont nus, à l'exception du milieu du corps. On remarque, dans 
leurs Villages , quelque forte d'ordre & de fubordination ; ils font fortifiés 
de branches d’arbres & de fafcines. 

Nous partimes du dernier , le 21, à la pointe du jour ; & le foir, nous 
defcendimes dans une Ile couverte de pierres & de gravier, après en avoir 
pañlé une où je ne voulus pas m'arrèter, pour ne pas perdre l’occafon d’un 
vent favorable. Il continua le lendemain ; & fur la foi des fix Effanapés, 
qui m’aflurerent que la Riviere n'avoir ni bancs ni fable, nous fimes voile, 
ñon-feulement tout le jour; mais pendant la nuit fuivante. Le 23 , nous 
defcendimes fur la rive droite, qui étoit couverte de Bois, & nos Sauva- 
ges y entrerent pour chaffer ; mais ils n’y trouverent que de petits Oi- 
eaux. Le vent aïant ceflé rour-d'un-coup , il fallut avoir recours aux avi- 
rons. Deux lieues plus haut, mes Effanapes m’avertirent que nous y trou- 
verions quantité de Lievrés. ‘Ils ne me trompoient point ; mais les Bois 
étoient d’une épaiffeur , qui nous obligea d’y mettre le feu en plufieurs 
endroits, pour forcer ces Animaux d’en fortir. Après la chaffe , mes Sol- 
dats firent ua fi bon feftin de leur Gibier, qu'étant tombés dans un pro- 
fond fommeil , j'eus beaucoup de peine à les réveiller, fur une faufle al 
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larme qui nous fut donnée par une trouppe de Loups. Le 24 nous érant 


embarqués à dix heures, nous ne pümes faire plus de douze lieues en deux 
jours, parceque nos Sauvages voulurent marcher le long de la Riviere avec 
leurs fufils , pour tuer des Oies & des Canards. Nos Cabanes furent dref- 
fées le 26 , fur la droite, à l'embouchure d’une petite Riviere, d’où les fix 
Effanapés m'aflurerent qu'il ne reftoit que feize ou dix-hnit lieues jufqu’à leur 
premier Village. Je fis paitir deux de ces Efclaves, pour y aller annoncer 
notre arrivée. Le 26 , nous ramämes de toutes nos forces, dans l’efpérance 
d'y arriver le mème jour : mais nous fümes arrêtés par quantité de bois 
fottans , qui nous obligerent de coucher dans nos Canots. Enfin, le27, 
nous nous approchâmes du Village, après avoir arboré le grand Calumet (*) 
de paix à la proue de nos Canors. 

Aufli-tôt que nous parümes, trois ou quatre cens Effanapés vinrent au- 
devant de nous; & danfant {ur le bord de la Riviere, ils nous inviterent 
à defcendre. Lorfqu’ils nous virent proche de la rive, ils voulurenten- 
trer dans nos Canots ; mais je leur fs dire , par les quatre Efclaves de leur 
Nation , qui étoient autour de moi, que cette liberté me déplaifoit, & 
fur-le-champ ils fe retirerent. Enfuite je defcendis, avec mes Outagamis 
& mes Outaouas, fuivi de vingt Soldats, & je donnai ordre à mes Ser- 
gens d'établir des fentinelles , lorfque le refte de ma Trouppe feroit dé- 
barquée. À peine eus-je touché au rivage, que tous les Effanapés fe prof- 
ternerent devant moi , les mains fur le front; & , ce qui me furprit beau- 
coup plus, je me vis enlever , moi & tous ceux qui m’accompagnoient ; 
par une multitude de ces Barbares, qui nous tranfporterent, en un inftane, 
jufqu’à la porte de leur Village , avec des cris de joie qui m’étourdiffoient. 
Ils nous remirent à terre dans ce lieu , pour attendre leur Chef, qui for- 
tit bien-tôt avec cinq ou fix cens hommes , armés d’arcs & de fleches. 
Nos Outagamis me dirent alors que ces Peuples étoient des infolens , de: 
venir recevoir des Etrangers avec leurs armes , & leurs crierent de jeter 
leurs arcs & leurs flèches : mais les deux Effanapés , que j'avois envoiïés 
le jour précédent , s’approcherent de moi , me firent entendre que c’étoit 
Vufage de leur Nation , & me prierent de n’en prendre aucune défiance. 
Cependant les Outagamis, obftinés, me prefleient déja de retourner aux 
Canots, lorfque le Chef & fa Trouppe fe déterminerent à quitter leurs 
armes. Je ne fis plus de difficulté d'aller vers eux , & nous entrâmes 
dans le Village avec nos fufils, que ces Batbares ne fe lafloient point d’ad- 
mirer. Ils ne connoiffoient ces terribles Inftrumens , que par des récits fore 
imparfaits. Le Chef, qui étoit un homme de cinquante ans, nous con- 
duifit dans une grande Cabane. Lorfque j'y fus entré avec mes vingt Sol- 
dats , on refufa d'y admettre les Qutagamis, fous prérexte qu'aïant voulu 
fufciter la guerre , en faifant naïire une querelle entre les Effanapés & 
moi, ils ne méritoient pas d'entrer dans la Cabane de Paix. Je ne laïflai 
pas de faire ouvrir la porte par mes Gens, en criant aux Outagamis de ne 
maltraiter perfonne : mais au lieu d'entrer , ils me preflerenr de retourner 
fur-le-champ à nos Canots | & je fuivis leur confeil. Mais j’emmenai 
quatre des Effanapés , que j'avois reçus du Chef des Eokoros, pour me 
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fervir de Guides vers les autres Villages de fa Nation. Nous ne fümes paS Disoriorion 
plutôt embarqués que les deux autres , parurent dans une Pirogue ; nE La Nou- 
avec cinquante hommes , & nous annoncerent , dans leurs termes , que verze FRan- 
leur Chef nous barroit fa Riviere; à quoi les Outagamis répondirent £: : 
fierement qu'il falloit donc qu’il y tranfportât une Montagne. Je défendis 
que la difpute füt pouflée plus loin; & quoiqu'il fut affez tard , nous 
nous avançames vers le fecond Village , dent nous n’étions qu’à trois lieues. 

Pendant le Voïage , j’avois tiré, de mes fix Efclaves , des informations 
fur leur Païs , & particulierement fur leur principal Village. Ils m'avoient 
appris que cette Capitale champêtre éroit fituée au bord d’une efpece de 
Lac. Ainñ, fans m'arrêter à toutes les autres Habitations, où je n’avois 
fait que perdre mon tems & mon tabac, je réfolus d’aller droit au Vil- 
lage principal, pour y faire mes plaintes au grand Chef. En effet, nous 
y arrivames le 3 de Novembre , & nous y fûmes reçus avec beaucou 
d'humanité. Nos Outagamis fe plaignirent de l’affront qu’ils avoient effure. 
Le grand Chef, déja informé de cette avanture , répondit qu’ils devoiens 
avoir enlevé lPAuteur du defordre, & l'avoir amené avec eux. Dans l’ef- 
pace de cinquante lieues > qu'on compte du premier Village au principal, 
nous avions étc fuivis d’une multitude d’Effanapes, qui nous avoient paru 
fort fociables. Mes gens aïant drellé leurs Cabanes à quelque diftance du 
Village, je me tendis, avec douze Soldats , les Outagamis & les Ouraouas, 
à la Cabane du grend Chef, Les quatre Efclaves, dont je me fis accompagner 
aufli, paflerent une demie heure entiere à fe profterner devant lui. Jelui fis 
un prefent de tabac, de couteaux, d'aiguilles , de cifeaux , de deux batte-feux 
avec des pierres à full, d'himeçons, & d’un beau fabre. IL parut charmé 
de ces bagatelles, auxquelles il n’avoit jamais rien vu de femblable; & 
fa reconnoiffance, be-ncoun plus folide, éclata aufli-tôt par l'ordre qu'il 
donna de raffembler des pois , des feves, des Cerfs, des Chevreuils, des 
Oies & des Canards, qui furent portés en profufion dans mon Camp. 

Il me dit que puifque j'érois réfolu de pénétrer plus loin , il me don- 
neroit deux ou trois cens hommes, pour m'’efcorter jufqu’au Païs des 
Gnacfitares ; que ces Peuples étoient d’honnètes gens , liés d’intérêravec fa 
Nation contre celle des Mczenleks , qu'il reconnoifloit pour des Ennemis 
fort belliqueux , dont les moindres armées étoient de vingt mille hom- 
mes ; que, pour fe garantir de leurs infultes, les Gnacfitares & les Effana- 
pés avoient fait une alliance qui duroit depuis vingt-fix ans; & que la 
même raifon avoit réduit les Gnacfitares à fe réfugier dans des Iles , feule 
retraite qu'ils euffent trouvée contre des Voïifins fi terribles. J'acceptai fon 
efcorte; & je lui demandai quatre Pirogues, qu’il m’accorda de fort bonne 
grace. I1 me laiffa mème le choix entre cinquante. Aufli-tôt je fs doler 
. Pirogues par mes Charpentiers , qui les rendirent de la moitié plus 
minces & plus legeres. Ces hommes fimples ne pouvoient concevoir l’ef- 
fer de la hache : ils s’écrioient d’admiration à chaque coup ; & nous ne 
pouvions les arracher de ce fpectacle , en tirant même des coups de pif- 
eolets , quoique l’un fût auffi nouveau pour eux que Pautre. Lorfque les 
Pirogues fe trouverent prêtes, j'abandonnai mes Canots au grand Chef, en 
le priant de ne pas permettre qu'on y touchât : il me le promit , & fa pa- 
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bane eft bâtie versla Côte du Lac , ‘dans un quartier féparé | mais envi- 
ronnée de cinquante autres, où tous fes Parens font raflemblés. Lorfqu’il 
marche , on feme des feuilles d'arbres fur fon chemin, Il eft ordinaire- 
ment porté par fix Efclaves. Son habit rotal n’eft pas plus mejeftueux que 
celui du Chef des Eokoros ; il'eft toujours nü , à l'exception des parties 
inférieures, qui font couvertes , devant & derriere, d’une grande écharpe 
de toile d’écorce d’arbre. Son Village mériteroit le nom de Ville, par fa 
grandeur ; mais les Maifons n’en font pas différentes de celles des Eoko- 
tos. La veille de mon départ, étant à m'y promener, je vis courir , avec 
un extrème empreffement , trente ou quarante Femmes. Ce fpeétacle m'arant 

aru fingulier, j'en demandai l'explication à mes quatre Efclaves , qui 
étoient mes feuls interprètes dans cette Terre inconnue. Ils m'apprirent que 
c’étoient de jeunes Mariées , qui alloient recevoir lame d’un Vieiïllard 
expirant. Jen conclus que ces Peuples:étoient Pyrhagoriciens ; & je de- 
mandai pourquoi ils mangeoïent des Animaux & des Cifeaux, où leurs 
ames pouvoient être transferées ? On me répondit que la Métempfycofe 
étoir bornée à chaque efpece , c’eft-à-dire que l'ame d’un Homme n’en- 
troit jamais dans le Corps d’une Bête. Je partis de ce Village le 4 de 
Décembre ; & le grand Chef ne fit pas difficulté de me lzifler mes quatre 
Efclaves. Ici finit l’autorité du calumet de Paix. Les Gnacftares ne con- 
noifloient point ce fymbole d’alliance & d'amitié. 

Le premier jour, une grande quantité de joncs, qui couvre le Lac, nous 
permit , à peine , de faire fix ou fept lieues : mais nous en fimes vingr, les 
deux jours fuivans. Le quatrieme , un vent d'Oueft-Nord-Oueft nous fur 
prit avec tant de violence , que nous afant jettés fur la rive , nous y paf- 
fâmes deux jours fur un fond fablonneux, dont la fiérilité nous expo- 
foit à mourir de faim & de froid. Il ne s’y trouvoit point un morceau 
de bois, pour faire cuire les visndes & pour nous czaufter. Tout le Païs 
d’alentour n’offroit que des Prairies à perte de vue, ou plutôt des marais 
de vafe, couverts de rofeaux. Enfin rous nous remimes en état de voguer, 
jufqu’au-deffous d’une petite lie, où nous pècièmes quantité de Truites, 
Six jours de navigation nous firent 2rriver ,le7 à la pointe d’une autre 
Ile. Je n'avois pas voulu m'ariècer À plalieurs Villages ; devant lefquels 
nous avions alle pendant l: derniere nuit; mais, le froid commençant à 
devenir fort vif, je dérachaï ici mes Effanapés , pour aller porter la nou- 
velle de notre arrivée au premier quiife trouveroit fus la route. Ils re- 
vinrent , fort allartaés de la rponte du Chef des Graclitares, qui , nous 
prenant pour des Efpagsols, leur avoir fait un crime de nous avoir intro- 
duits dans lé Pais. La prudence ne nous permettoit point d'avancer fans pré- 
caution. Après avoir fait alfiurer le Chef quil fe trompoit dans l'opinion 
qu'il avoir de nous, & Jui avoir ofert tous les éclairciffemens qu'il pou- 
voir defirer, je fis drefler les Cabanes dans une Me vaifine de la fienne , 

our attendre fes réfolutions. Nous n'y manquâmes de rien ; mais j'eus 
{ tems de ny ennuier. 
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Les Gnacftares , tremblans pour leur fureté , envoïerent des Couriers Drscrirrion 
à plus de foixante lieues , chez des Peuples méridionaux qui connoif- DE 14 Nou- 
foient les Efpagnols du nouveau Mexique, & les firent prier, devenir VELLESERANE 
examiner nos habits, notre ait & notre langage. La diftance ne les rebuta CE 
point. Ils entreprirent gaiement un voïage, dont l’objet leur parut important. 
On me les amena. Après avoir confideré nos habits, nos épées, nos fu- 
fils, notre air , notre teint, & nous avoir entendus parler , ils reconnu- 
rent que nous n'étions pas Efpagnols. D’autres explications que je leur 
donnai , du fujet de mon voïage , de la guerre que nous faifions aux Ef- 
pagnols mêmes, & du Païs que nous habirions vers l'Orient, aïant achevé 
de les perfuader , les Gnacfitares me prierent alors d’aller camper dans leur 
Ile, & m'apporterent une provifion de grains du Païs, qui reflemblent 
fort à nos lentilles. 

Je ne fis pas difficulté de paffer dans leur Ile , avec fix Soldats bien 
armés & mes Sauvages ; mais comme 1l geloit fortement, depuis dix jours, 
‘3l fallut couper les glaces en pluñeurs endroits. On me fit dcbarquer à 
deux lieues d’un Village, où je me rendis enfuite par terre. Ces Sau- 
vages étoient les plus polis, que j'eufle vus dans le Nouveau Monde ; la 
. figure de leur Chef fufifoit pour le faire diftinguer. Il regne fur tous les 
Villages des Iles. La fienne avoit de grands Parcs , remplis de Bœufs fau- 
vages, pour la nourriture des Habitans. Je paflai deux heures avec ce 
grand Chef, & notre entretien roula prefqu’entierement fur les Efpagnols 
du Nouveau Mexique , qui n’étoient éloignés , me dit-il , de fon Pais, 
que de quatre-vingt sazous. Chaque razou fait trois lieues. 11 me pria d’ac- 
ceprer une grande cabane , qu'il avoir fair préparer pour moi , & fa premiere 
civilité fut de faire venir quantité de Filles, dont 1l m’offrit le choix. J'en 
fus peu tenté; & je lui fis dire, par mes Guides, que les Soldats de mon 
dctachement m'attendoient à l'heure que je leur avois marquée. Nous nous 
féparâmes fort farisfaits l’un de l'autre. Cette avanture m'’arriva le 7 de 
Janvier. 

Deux jours après, je reçus la vifite du Chef; il étoit accompagné de 
quatre cens des fiens, & de quatre Mozenleks , Prifonniers de guerre. 
J'avois vu ces Etrangers dans la grande Ile , & jy avois fait peu d’atten- 
tion ; mais en les obfervant de près, je Les pris, à mon tour , pour des Ef- 

agnols. Ils étoient vêtus : ils portoient une barbe touffue, & les cheveux 
jufqu’au deffous de loreille ; 1ls avoient le teint fort bazané ; enfin leur 
abord civil & foumis , leur air pofé, & leurs manieres engageantes , me 
firent juger que ce ne pouvoir être des Sauvages. Je me trompois néanmoins, 
Voici ce que j'appris de leur Païs , par mes Guides., & par une defcription 
géographique que les Gnacftares me firent , en forme de carte, fur une 
peau de Cerf. 

Leurs Villages font fitués fur le bord d’une Riviere , qui tire fa fource 
d’une chaîne de Montagnes, où la Riviere longue fe forme aufli d’un 
grand nombre de Ruilfeaux. Les Gnacfitares , qui fe fervent de Pirogues 
pour leurs chaffes , fuivent ordinairement leur route jufqu’à la jonttion 
de deux Rivieres. Leurs Vallées font remplies de Bœufs pendant tout l'Eté, 


& cette chaffe donne fouvent naiffance à de cruelles guerres. Pour peu 
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que les differentes Nations avancent fur leur terrein mutuel , c’eft un fus 
jet de carnage. Les Montagnes ont fix lieues de largeur , & font fi hautes 
qu'elles ne peuvent être traverfées que par de grands détours. Elles n'ont, 
our Habitaus , que des Ours & d’autres Bêtes féroces. La Nation des Mo- 
zenleks eft nombreufe & puiffante. Les quatre Sauvages de ce nom ne fe 
firent pas prefler , pour nous donner quelque connoiffance de leur Païs. Ils 
me dirent qu'à cent cinquante lieues , une grande Riviere , qui eft la prin 
cipale de cette Contrée , fe déchargeoit dans un vafte Lac d’eau falée , d’en- 
viron trois cens lieues de circuit , dont l'embouchure n’en a que deux au 
plus ; qu’au bas de cette Riviere , on trouvoit fix belles Villes, ceintes 
d’un mur de pierre , & que les Maifons y étoient fans toît, c’eft-à-dire en 
maniere de plate-forme ; qu’au tour du Lac, il y avoit plus de cent autres 
Villes, de différentes grandeurs, & qu'on navigeoit fur cette efpece de 
Mer avec des Bateaux d’une forme extraordinaire ; que les Habitans du 
Païs faifoient des éroffes , des haches de cuivre, & d’autres Ouvrages, 
dont mes Interpretes ne purent me donner une jufte idée ; que le Gouver- 
nement de ces Peuples étroit defpotique , c’eft-à-dire entre les mains d’un 
grand Chef fous lequel tous fes Sujets tremblent ; qu’ils fe nommoient 
les Tahuglanks ,, & qu'ils étoient aufli nombreux ane les feuilles des ar- 
bres. Ils ajouterent que les Mozenleks conduifoient fouvent dans les 
Villes des Tahuglanks un grand nombre de petits Veaux , qu’ils prenoient 
dans les Montagnes , & dont les Tahuglanks faifoient différens ufages ; 
qu'ils en mangeoient la chair , qu'ils les drefloient au travail des terres, 
& que de leurs peaux ils faifoient des vêtemens & des bottes. Ces quatre 
Mozenleks raconterent aufli qu'ils avoient été faits Prifonniers par les 
Gnacfitares, dans une guerre qui duroit depuis dix ans ; mais qu'ils efpé- 
roient d’en voir la fin , & de retourner dans leur Païs par des échanges. 
Ils vanterent beaucoup le caraétere de leur Nation , furtout en comparai- 
fon des Gnacfitares, dont ils méprifoient la groffiereté. En effet, quoique 
je les aie repréfentés comme les plus civils des Sauvages de ma connoif- 
fance , ils n’approchoïent point des quatre Mozenleks, à qui je trouvai 
tant de raifon & de politefle, que je croïois voir des Européens. L'un 
d'eux avoit , au cou, une plaque de cuivre , tirant fur le rouge , qu'il ne 
fit pas difficulté de me donner. Je la fis fondre, aux Illinois, par un Fran- 
çois qui avoit quelque connoiffance des métaux ; mais la matiere en de- 
vint plus pefante & la couleur plus foncée. En me la donnant, le Mo- 
zenlek dit que les Tahuglanks, dont il tenoit cette efpece de médaille, 
en étoient les Artifans ; que ces Peuples portoient la barbe longue de deux 
doigts; que leurs robbes defcendoient jufqu’aux genoux ; qu'ils éroient 
coeffés d’un bonnet pointu ; qu'ils avoient fans cefle un long bâton, à- 
peu-près ferré comme les nôtres; qu'ils étoienc chauffés d’une bottine qui 
leur montoit aux genoux ; que leurs Femmes ne fe moniroient point; 
enfin que malgré leur humeur belliqueufe , qui les tenoit continuellement 
en guerre avec des Nations puiffantes, fituées au-delà du Lac, ils n’inquié- 
toient point les Nations foibles , qu’ils rencontroient dans leurs courfes , ow 
qui vivoient autour d'eux. 
Je ne pus tirer d’autres lumieres, & j'eus même aflez de peine à me 
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procuret ces explications, avec de mauvais Interpretes, que j’entendois 
mal , & qui le plus fouvent ne s’entendoient pas eux-mêmes. Un obftacle, 
fi difhcile à furmonter, érouffa la curiofité qui me portoit à pénétrer plus 
loin. Je me contentai de faire, au quatre Mozenleks , des prefens dont 
ils furent fatisfaits. Je m'efforçai inutilement de les engager , par de plus 
grandes offres , à me fuivre en Canada. 

Le retour du Baron de la Hontan n’a de curieux, ou d’utile, que la 
defcription générale qu'il fait de la Riviere longue. Il partit des Gnacfi- 
tares le 26 de Janvier, à la faveur d’un dégel ; & dès le cinq de Février, 
_äl fe retrouva dans le Païs des Effanapés. » La Riviere longue, eft dit-il, 
d'un cours aflez calme, excepté depuis le quatorzieme Village jufqu’au 
» quinzieme, où fon Courant peut être nommé rapide ; mais cet efpace 
>» n'eft que d'environ trois lieues. Elle eft fi droite , que depuis fon em- 
bouchure jufqu'au Lac , elle ne ferpente prefque point. Ses rivages font 
affreux. Son eau même eft dégoütante. Mais on eft dédommagé de ces 
défagrémens par fon utilité , car elle eft fi navigable , qu’elle peut por- 
ter fort loin jufqu’à des Barques de cinquante tonneaux. En partant de 
l'Ile des Gnacfitares, je m’étois d’abord approché de la Terre-Ferme, 
pour y faire planter un gros & long Poteau , fur lequel j’avois mis une 
plaque de plomb qui portoit les Armes de France. Je ne manquai point 
d’en faire planter un autre , à l’endroit où la Riviere cefle d’être na- 
vigable pour les grandes Barques ; & mes Soldats le nommerent la borne 
de la Hontan. Jarrivai, le 2 de Mars, au Fleuve de Mififipi. 

Dans le regret que la Hontan rapporta , de n'avoir pü poufler plus 
loin fes découvertes , il fe crut obligé de publier du moins fes réflexions, 
qu'il donne pour le fruit d’une longue expérience. » Il feroit très facile, 
» ditil(17), de pénétrer jufqu'’au fond des Païs occidentaux , en s’y pre- 
» nant bien. Premierement, au lieu de Canots, il faudroit emploïer des 
Chaloupes d’une conftruction particuliere, qui tiraffent peu d’eau , qui 
fuffent legeres de bois, portatives, & qui, contenant douze ou treize 
hommes, avec trente-cinq ou quarante quintaux de pefanteur , réff- 
taffent aux vagues des grands Lacs. Le courage, la vigilance & la fanté 
» ne fufifent pas pour ces entreprifes ; 1l faut bien d’autres ralens., qui fe 
» trouvent rarement enfemble. La conduite de trois cens hommes, avec 
» lefquels on pourroit tenter quelque chofe, eft fort épineufe. L'induf- 
trie & la patience font également néceffaires pour les contenir. Com- 
# bien ne s’elevet'il point de féditions, de querelles & d’autres defor- 
dres, parmi des gens qui, dans l'éloignement où ils font des Villes, fe 
croient en droit de tout entreprendre ? Il s’agit, pour le Commandant, 
de diffimuler , & de fermer quelquefois les yeux, de peur d’irriter le 
mal. La voie de la douceur eft la plus füre. S’il arrive quelque muti- 
nerie , les Officiers fubalternes doivent y remédier, en perfuadant aux 
Séditieux qu’il feroir ficheux que le Commandant en für infiruit. Celui- 
ci doit toujours feindre d'ignorer ce qui fe pafle; à moins que Îe ma 
n’éclate en fa préfence : & s'il eft obligé alors de les punir prompte- 
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ment , la prudence demande que ce foit à la fourdine. On doit tolé 
rer, dans les voïages, mille chofes qu’on ne fouffriroit point ailleurs : 
c'elt-ä-dire qu'un Commandant doit ignorer le commerce des Soldats 
avec les Femmes Sauvages, les petites quereiles qui peuvent naître en- 
treux, leurs négligences à faire les gardes , & tout ce qui ne tend poin® 
à la défobéiffance n1 à la révolte. Il doit avoir dans fa Trouppe , un 
Efpion bien récompenfé , qui l’informe adroitement de ce qui fe pale, 
& trouver des remedes indirects, lorfqu'il fe défie des autres voies. IE 
ne peut emploïer , par exemple , trop de fineffe & de fecret pour décou- 
vir un Chef de Cabale; & iorfqu'il en eft fi bien éclairct, qu’il ne peut 
lui refter aucun doute, il faut qu'il s’en défafle avec tan: d’adrefle, 
qu'on ne fache ce qu'il eft devenu. 
» Au refte il doit leur donner , de tems en tems, du tabac &c de l’eau 
de-vie , les confulter dans certaines occañons, les fatiguer le moins 
qu'il eft poflible , les exciter à fe réjouir, à jouer, à danfer , & {ur- 
tout les exhorter à vivre en bonne intelligence. Les meilleurs freins 
qu'il puiffe leur impofer , font la Religion & l’honneur du nom Fran- 
çois. C’eft de fa propre bouche que ces exhoïtations doivent partir. IL 
faut des hommes de trente à quarante ans ; d’un tempéramment fec 
& d’une humeur paiñble, a@ifs, courageux, accoutumés aux fatigues 
des voïages. Entre les trois cens Hommes, il doit fe trouver des Char. 
pentiers de chaloupes, des Armuriers, des Scieurs de long, avec tous 
leurs Outils, des Chafleurs & des Pècheurs. Il faut des Chirurgiens , 
avec des rafoirs, des lancettes, des drogues pour les bleflures, de l’or- 
viétan & du fenné. Tous les Particuliers de la Trouppe doivent ètre 
munis d’un capot, d’un buffle , & de bottines, pour réfifter à la fleche. 
Ils doivent être armés d’un fufl à deux coups, d’un piftoler de mème, 
& d’une épée de bonne longueur. Le Commandant fera provifon d’une 
bonne quantité de peaux de Cerfs , d’'Orignaux & de Bœufs, qu'il fera 
coudre les unes aux autres, pour faire l'enceinte de fon camp, avec des 
picquets à quelque diftance entr'eux. Un quarré de trente piés fur cha- 
que face paroît fufifant. Chaque peau aïant cinq piés de hauteur , & 
près de quatre de largeur , on peut faire deux bandes , de huit peaux 
chacune , qui font tendues & Ievées en un inftant. Il faut porter des 
Canonieres de Couri, longues de huit piés fur fix de large ; deux mou- 
lins à bras, pour le blé d'Inde ; des clous de toute efpece, des pics , 
des pioches, des bêches, des haches , des hameçons, du favon, & du 
coton propre à faire des chandelles. On fera muni de bonne poudre , 
d’eau-de-vie, de tabac du Brefil, & des petites merceries qu’on eft 
obligé de préfenter aux Sauvages. Le Commandant n'oubliera point 
de porter un Aftrolabe, un demi cercle, plufeurs boufoles , fimples & 
à variation , une pierre d’Aiman, deux sroffes montres de trois pou« 
ces de diametre , des pinceaux , des couleurs , du papier à deffein, & 
d’autres , pour fes Journaux & fes Cartes , pour defliner les Animaux, 
les arbres , les plantes, les grains, & tout ce qui mérite fa curiofités 
On feroit mème d'avis qu'il eût des Trompettes & quelques Violons, 
autant pour réjouir fa Trouppe, que pour caufer de l'admiration aux 
» Sauvages 
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» Sauvages. « Avec cet équipage, on affure que tous homme d’efprit & 
de conduite peut aller , têre levée , dans toutes les parties orientales de 
l'Amérique. ; ; 

Mais il eft tems de reprendre le cours du Mififipi. Ce fut le 9, à 
deux heures & demie du foir , que le P. de Charlevoix entra dans ce 
fameux Fleuve , laiffanc à droite une grande Prairie , d'où fort une petite 
Riviere , dont les bords ont des Mines de cuivre. Cerre Côte eft d’une fin- 
guliere beauté; mais, à gauche, on ne découvre que de fort hautes Mon- 
tagnes, femées de Rochers, entre lefquelsil croît quelques cedres. Cepen- 
dant elles ne forment qu'un rideau, qui a peu de profondeur , & qui cou- 
vre de fort belles Prairies. Après avoir fait cinq lieues fur le Mififipi, 
on rencontre l'embouchure du Mifouri , qui eft Nord-Nord-Oueft, & Sud- 
Sud-Eft. C’eft le plus beau confluent du monde : les deux Rivieres font 
a-peu-près de la mème largeur, que lObfervateur juge d’une demie lieue; 
mais Le, Miflouri eft beaucoup plus rapide , & paroït entrer en Conquérant 
dans le Mififlipi, au travers duquel il porte fes eaux blanches, fans les 
mêler, jufqu'à l’autre bord : enfuite il lui communique cette couleur, 
que l’autre ne perd plus, & l’entraine, avec précipitation, jufqu’à la 
Mer. 

La nuit du 10, on s'arrêta dans un Village des Caoquias & des Ta- 
marouas, deux races d’Illinois , qui s’étoient réunies fous la conduite de 
deux Prètres du Séminaire de Quebec. Il eft fitué fur une petite Riviere, 
qui vient de PER. Le jour fuivant , & cinq lieues plus loin , on paf de- 
vant la Riviere de Marameo , qu’on laiffe à droite , & où quelques Fran- 
-çois étoient actuellement occupés à chercher des Mines d’argent. Dès l’an- 
née 1719,un Fondeur, nominé Lochon , chargé des ordres de la Compa- 
gnie d'Occident , avoit creufé dans un dieu qu'on lui avoit défigné. Il en 
avoit tiré une affez grande quantité de Minerai, dontunelivre, qu’ilavoit 
été quatre jours à fondre , avoit produit environ deux gros d'argent, qu'il 
fut mème foupçonné d'y avoir mis. Cependant il y étoir retourné quel- 
ques mois après; mais renonçant à l'efpoir d'une Mine d'argent , il avoit 
tiré, de deux ou trois milliers de Minerai , quatorze livres de fort mau- 
vais plomb , qui lui revenoient à quatorze cens francs. Enfin , rebuté d’un 
travail fi ftécile , 1l éroit retourné en France. La Compagnie , qui n’en eut 
pas moins de confiance aux indications qu’elle avoir reçues , n’attribua ce 
mauvais fuccès qu’à l’incapacité du Fondeur , & chargea de la mème Com- 
million un Efpagnol , nommé Antonio , qui fe vantoit d’avoir travaillé aux 
Mines du Mexique. Il ne réuflit pas mieux; mais encouragé par des ap- 
pointemens confidérables , il abandonna la Mine de plomb , pour ouvrir 
un Roc de huit ou dix piés de profondeur; il en fit fauter plulieurs mor- 
-eeaux , qu'il mit dans le creufet, & l’on publia qu'il en avoit tiré trois 
ou quatre gros d'argent. Alors une Brigade de Mineurs du Roi y fut en- 
voïée fous le commandement d’un Officier, nommé de la Renaudiere, 
qui , aïant voulu commencer par la Mine de plomb , prit une peine inu- 
tile , parcequ’il n’entendojt point la conftruétion des Fourneaux. On ad- 
mire ici la facilité de la Compagnie à faire de grofles avances , & le peu 


de précaution qu’elle apportoir au choix de fes Ouvriers. La Renaudiere 
Tome XIV, Zzz7 
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Description & tous fes Mineurs n’aïant pas même été capables de faire du plomb , if 
pe £a Nou- fe forfna une Compagnie particuliere , pour les Mines de Marames , & 
VELLÉ FRan- c'étoit un de fes Directeurs (18), qui préfidoit au travail en 1721. Après 
se des avoir vifitées foigneufement, il avoit trouvé, une couche de plomb, 
à deux piés de profondeur, fur toute une chaîne de Montagnes, qui s'é- 
tend aflez loin. Il s’exerçoit actuellement dans ce lieu , avec l'efpérance 
de trouver une Mine d’argent fous le plomb : mais l'Obfervateur en au- 
gura mal, fur le témoignage d’un autre François , qui éroit depuis quel- 
ques années dans Le mème Canton. En effet, on n’a point appris que cette 
entreprife ait eu plus de fuccès que toutes les précédentes, 

On trouve , après la Riviere de Marameg, Les Kafkafquias , Miffion très 
floriflante , que les Jéfuites ont divifée , pour former deux Villages d’In- 
diens au lieu d’un. La plus nombreufe eft fur le bord mème du Mifiipi. 
Une demie lieue plus bas, on arrive au Fort de Chartres, qui n’eft qu'à 
‘cent pas du Fleuve. M. du Gué de Bois-Brillant , Gentilhomme Cana- 
dien , y commandoit alors pour la Compagnie, à laquelle cetce Place ap- 
partient; & tout l’efpace, jufqu'au Fleuve , commençoit à fe peupler de 
François. Quatre lieues plus loin, mais à moins d’une lieue du Fleuve, 
on rencontre une grofle Bourgade de François, prefque tous Canadiens , 
qui ont un Jéfuite pour Curé. Le fecond Village Indien en eft éloigné de 
deux lieues. 

Boutgade Fran-« Les François de cette Colonie ÿ menent une vie fort aifée, depuis 
ss Fort dé Qu'un Flamand, qui ef au fervice des Jéfuites, leur à montré l’art de 
femer du froment , qui croît fort bien dans leurs terres. Ils ont des Bêtes: 

à cornes & toute forte de Volaille. D'un autre côté, les Indiens , qui font 

Illinois , cultivent aufli leurs champs à leur maniere, & nourriflent de la 

Volaille , qu'ils vendent aux François. Les Femmes de ces Sauvages filent 

la laine des Bœufs du Païs, & la rendent auflifine que celle des Moutons 
d'Angleterre. Elles en fabriquent des étoffes, qu’elles teignent en noir , en 

jaune , & en rouge foncé; & le fil, qu’elles emploient pour coudre leurs 

robbes, eft fait de nerfs de Chevreuil. Leur méthode eft fimple : après 

avoir bien décharné le nerf de Chevreuil, elles l’expofent au Soleil pen- 

dant deux jours ; elles le battent, lorfqu'il eft fec ; & fans peine elles er 

tirent un fil, aufi blanc, aufli fin que le Malines, & beaucoup plus fort, 

La Bourgade Françoife eft bornée, au Nord , par une Riviere , dont les: 

bords font fi élevés, que maluré l’accroifflement de fes eaux, qui mon- 

tent quelquefois jufqu'à vingtcinq piés, elle fort rarement de fon lit. 

Tout ce Païs eft découvert. Ce font de vaftes Prairies, qui ne font fépa- 

rées que par des bofquets du meilleur bois. On y voit furtout des Meu- 

Avantages de Tiers blancs. Ce Pofte, le plus ancien que les François aient dans cerre 
se Pole, Contrée ,a deux avantages qui le diftinguent encore plus ; celui de fa frua 
tion, qui l'approche du Canada, avec lequel 1} aura toujours une com- 
munication également utile aux deux Colonies ; & celui de pouvoir être le 

Grenier de la Louifiane , à laquelle il eft en état de fournir des blés en abon- 

dance , quand elle feroit entierement peuplée jufqu’à la Mer. Non-feu» 


Mifion des 
Kafkafquiase 
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lement la terre y eft propre à donner du Froment, mais elle ne fefufe 
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rien de ce qui eft nécellaire à la fubfftance des Hommes. Le climat y De 14 Nou- 
eft fort doux, par les trente-huit degrés trente-neuf minutes de Latitude vVEzLE Frans 
Nord. Les Troupeaux s’y multiplieront aifément, & l’on y pourra, mème À. 
apprivoifer des Bœufs fauvages , dont on ne tireroit pas moins d'utilité, 


pour le commerce de la Laine & des Cuirs, que pour la nourriture des 
Habitans. L'air y eft fi bon, qu'on n’y connoïit point d’autres maladies 


que celles qui peuvent venir du libertinage , ou de la mifere , ou des ter- : 
res nouvellement remuées : mais les deux derniers de ces inconveniens. 
ne dureront pas toujours. Enfin la confiance ne fauroit manquer pour les: 
Illinois, qui font prefque tous Chrétiens, d’un naturel doux, & de tout : 


tems fort affectionnés aux François. 

Les Ofagis, Nation affez nombreufe, font établis fur le bord d’une 
Riviere de leur nom, qui fe jette dans celle de Miflouri , à quarante 
lieues de fa jonction avec le Fleuve. La Nation des Miffourites eft la pre- 
miere qu’on rencontre fur le Miffouri , à quatre-vingt lieues de lembou- 
chure de cette Riviere , dont les François lui ont donné le nom, parce- 
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qu'ils ignoroient fon nom propre. Plus haut, on trouve celle des Canféss . 
enfuite celle des Ofotatas | nommés aufli Mactotatas, &c fucceflivement » 


celles des Æjoués & des Panis , Peuples très nombreux, divifés en plu- 
fieurs Cantons, & fous des noms différens. Une Femme de la Nation des 
Miflourites affura l'Obfervateur (19) que le Miflouri fort d'une chaîne 
de Montagnes pelées & fort hautes, derriere lefquelles on trouve un 
grand Fleuve, qui doit en fortir aufi, & qui coule à l'Ouett. Ce témoi- 
gnage, dit-il, eit de quelque poids; parceque de tous les Sauvages ; on 
n’en connoït point qui voïagent plus loin que les Miffourites. 

Tous ces Peuples habitent le bord occidental du Miflouri, à l’excep- 
tion des Ajouës, qui font vers l'Eft , alliés & voifins des Sioux. Entre 
les Rivieres qui tombent dans le Miffifipi, au-deflus de celle des Iili- 


Grandss Rivici 
res qui roinbent 
dans le Mufifipie 


nois, les plus grandes font, 1°. la Riviere aux Bœufs , qui en eft éloi-: 
gnée de vingt lieues, & qui vient de l’Oueft : on a découvert, dans fon. 
voifinage , une très belle faline , comme on en avoit trouvé d’autres fur: 


les bords du Marameg, & à vingt lieues de la Bourgade Françoife. 2°. 


Quarante lieues plus loin, on laiffe l’Affénefipi , ou Riviere à la Roche, . 


ainfi nommée du voifinage d’une Montagne fituée dans le Fleuve même, 
où quelques, Voïageurs aflurent qu'il fe trouve du Cryftal de roche. 3°. 
Vingrcinq lieues au-deffus , on rencontre à droite l'Oxiftoufing , pat où 


le P. Marquette & Jolyet entrerent dans le Miffiffipi , lorfqu'ils en f- 


gent la découverte. Les Ajoués, qui font à cette hauteur , c’eft-à-dire 
vers les quarante-trois degrés trente minutes, qui voïagent beaucoup, 
& qui font vingt-cinq à trente lieues par jour, lorfqu'ils n'ont pas leurs 
Familles avec eux, racontent qu’en païtant de leurs Habitations, on ar- 
rive en trois jours chez des Peuples, nommés Quans , qui ont la peau 
blanche & les cheveux blonds , furtout les Femimes. Ils ajoutent que cette 
Nation eff fans cefle en guerre avec les Panis, & d’autres Sauvages plus 


(19)! 11 le favoit déja de la Nation des Sioux. ? 
Z1z2 ij 
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Duscrirrion éloignés vers l’Oueft, & qu'on les entend parler d’un grand Lac, fort 
vr za Nou- éloigné de chez eux, aux environs duquel il y a des Peuples qui reffem- 
YSLLE FRAN- blent aux François , qui ont des boutons à leurs habits, qui bâtiffent des 
Fu Villes, qui emploient, pour la chaffe du Bœuf, des chevaux qu'ils cou- 
vrent de peaux de buffles, mais qui n’ont point d’autres armes que l'arc 
& les flèches. 4°. Sur la gauche , environ foixante lieues au-deffus de la 
Riviere aux Bœufs, on voit fortit du milieu d’une immenfe & belle Prai- 
rie, couverte de Bœufs & d’autres Bêtes , le Moingona , qui a peu d’eau 
& de largeur en fe joignant au Mififfipi, mais auquel on donne deux 
cens cinquante lieues de cours, en tournant du Nord à l'Oueft. On ajoute 
qu'il prend fa fource dans un Lac, & qu'il en forme un fecond à cin- 
. quante lieues du premier. De ce fecond Lac, on prend à gauche, & l’on 
trouve la Riviere bleue; nom qu’elle tire de fon fond, qui eft une terre 
de cette couleur. Elle fe décharge dans la Riviere de Saint Pierre. En re- 
montant le Moingona , on remarque quantité de charbon de terre ; & 
lorfqu'on l’a remonté cent cinquante lieues, on apperçoit un gros Cap, 
qui fait faire un détour à cette Riviere , dont les eaux font roufles & 
puantes dans le même endroit. On affure qu’on a recueilli , fur ce Cap, 
diverfes pierres de Mines, & qu'on en a rapporté de l’antimoine à la 
Bourgade Françoife. 

Praitie longue Une lieue au-deffus de l'embouchure du Moingona, le Mififfipi à deux 
de éolieues. Rapides affez longs, qui obligent de traîner les Pirogues. Au-deflus du 
fecond , à vingt-une lieues du Moingona, on trouve , des deux côtés du 
Fleuve, des Mines de plomb , découvertes autrefois par M. Perrot, & qui 
portent fon nom. Dix lieues au-deflus de l'Ouifcoufing , & du mème côté, 
on voit commencer une Prairie de foixante lieues de long , bordée par 
des Montagnes , qui forment une perfpective charmante : 1l s’en préfente 
une autre du côté de l'Oueft, mais moins longue. Vingt lieues plus haut 
que l'extrémité de la premiere , le Fleuve s’élargit ; & cet endroit fe 
nomme le Lac de Bonfecours. Il n’a qu’une lieue de large ; mais ilen 
a fept de circuit, & de belles Prairies l’environnent, Perrot avoit bâti 
un Fort fur la droite. En fortant du Lac , on trouve l'Ile Pelée, ainf 
nommée parcequ’elle n’a pas un feul arbre ; mais elle forme une belle 
Prairie. Les François du Canada en ont fouvent fait le centre de leur 
commerce, dans ces Contrées occidentales. Trois lieues au-deffus , on 
laiffe à droite la Riviere de Sainte Croix, qui vient du Lac fupérieur; 
& quelques lieues plus loin on laifle , à gauche, celle de Saint Pierre, 
dont l’embouchure n’eft pas éloignée du Saut Saint Antoine. On à déja 
remarqué que le Mififipi n’eft gueres connu que jufqu'à certe grande 

Cafcade. 
Dificuhédeta Il faut naviger fagément fur ce Fleuve. On ne fe hazarde pas lege- 
Mavigation dans rement à sy embarquer fur des Canots d’écorce , parcequ’entraînant 
re toujours un grand nombre d'arbres, qui tombent de fes bords , ou que 
ls Rivieres qu’il reçoit lui amenent, & plufieurs de ces corps étrangers: 
étant arrêtés fur des pointes ou fur des battures , on eft fouvent menacé 
de heutter contre une branche, ou contre une racine cachée fous l’eau, 
ce qui fufliroit pour crever ces frêles voitures: fur-tout , lorfqu'on veux 


DES OV OiTA GE Si LTir v. VAT! 733 


aller de nuit, ou partir avant le jour. Aux Canots d’écorce, on fübftiue Discrisxion 
des Pirogues , c’eft-à-dire des troncs d'arbres creufés : qui ont plus de ré- pe 14 Nou- 
fiftance, mais qui étant plus lourds ne fe manient pas fi facilement. Les vrire Faan- 
Conduéteurs qu'on amene de la Nouvelle France , accoûtumés aux peti- © 

tes Pagaies qui fervent pour les Canots, ne fe font pas de mème à la 

rame. D'ailleurs, fi le vent devient un peu fort , comme il arrive fouvent 

dans la faifon avancée, on n’eft point à couvert des flots dans la Pirogue. 

Le 10 de Septembre, l'Obfervateur rentra dans la fienne , & ne fit que {Les feuilles tome 
deux lieues le premier jour , pour retourner au Miflifipi par la petite ne 
Riviere de Kafkafquias. Le lendemain , il n’en put faire que fix fur le tard qu'en Frau- 
Fleuve. Dans un Pais où l’'Hiver eft ordinairement fort doux , on eft fur- ‘* 
pris que les feuilles tombent plutôt qu’en France , & que les arbres n’en 
reprennent de nouvelles qu’à la fin de Mai : l’Obfervateur n’en donne 

oint d'autre caufe que l’épaiffeur des Forèrs, qui empêche que la terre 
ne s’échauffe aflez tôt pour faire monter la feve. Le 12, après avoir fait 
deux lieues, il laiffa le Cap Saint Antoine à gauche. On commence dans 
ce lieu à voir des Cannes, affez femblables à celles de l’Europe , mais plus 
hautes & plus fortes. Leurs racines , qui font très longues, ont naturel- 
lement un fort beau vernis, & different peu de celles des Bambous du 
Japon , dont on fait ces belles Cannes que les Hollandois vendent fous 
le nom de Rortangs. Le 13 & le jour fuivant, la Pirogue fut retardée 
par des vents contraires ; dans un Canton dont il n'ignoroit pas les dan- 
gers. Il favoit que depuis peu les Cheraquis y avoient tué trente Fran- Fos Fe 
çois, qui avoient à leur tête un Fils de M. Ramzay , Gouverneur de Cheraquis 
Montréal , & le jeune Baron de Longueuil , Fils du Lieutenant de Roi 
de la mème Ville. Outre cette Nation, avec laquelle on n’étoit point en- 
core réconcilié , les Outagamis , les Sious & les Chicachas donnoient 
d’autres inquiétudes à l’efcorte , qui ne confiftoit plus qu’en trois hom- 
mes. On fit quelques lieues dans cette crainte, Le 1$ , un vent du Nord 


apporta un froid exceflif. Après avoit fait quatre lieues au Sud , on ttou- 


va que le Fleuve retournoit quatre autres lieues vers le Nord. C’eft après . Riviere d'Oua 
ce grand détour, qu’on laiffe à gauche la belle Riviere d'Ouabache, par Biche, & fa eo; 
laquelle on peut remonter jufqu'au Païs des Iroquois, & dont l’entrée , Canada, Sd 
dans le Mififfipi , n’a pas moins d'un quart de lieue de large. Toute la | 
Louifiane , au jugement de l'Obfervateur , n’a point de Canton qui mé- 
rite mieux un établiffement. Le Païs , arrofé par l’'Ouabache , & par l'O- 
kio (*) qui s’y décharge , eft d’une rare fertilité ; ce font de vaftes Prairies : 
où les Bœufs fauvages paiflent par milliers : d’ailleurs la communication 
avec le Canada n’y eft pas moins facile que par la Riviere des Illinois ù 
& le chemin eft beaucoup plus court. Un Fort, avec une bonne Garni- 
fon , y tiendroit les Sauvages en bride, furtout les Cheraquis , aujourd’hui 
la plus nombreufe Narion du Continent. Six lieues au-deffous de l’'Oua. 
bache, on pañle devant une Côte fort élevée, d’une terre jaune , qu'on 
croit riche en Mines de fer. 

Les jours fuivans amenerent un froid fi rigouteux, que le vin d'Efpa- Froid étrange 
gne fe trouva glacé dans la Pirogue , & l’eau-de-vie auf épaiffe que de Pour leclimats 


L*) Sujer de la guerre prélente avec l'Angleterre, Voïez l'Eclaircifement qui fuit cet article : 
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l'huile gelée. L'Obfervateur , admirant cette rigueur de l'air dans un cli- 
mat dont 1l n’avoit pas moins connu la douceur , ne put l’attribuer qu'aux 
Vents du Nord & du Nord-Oueft , qui continuoient de foufler , quoi- 
que réflechis diverfement par les terres , à mefure qu'on tournoit avec le 
Fleuve. Ces obftacles retardoient beaucoup la navigation. Le 20 , on ap- 
perçur, fur la rive droite du Fleuve, un Poteau dreflé, qui fut reconnu pour: 
un Monument des Illinois, à l’occafion d’une viétoire qu’ils avoient rem- 
portée fur les Chicachas. Il offroit deux figures d’Hommes fans tête , & 
quelques-unes avec tous les Membres. L'Obfervareur apprit, de fes Gui- 
des , que les premieres rendoient témoignage des Morts , les fecondes 
des Capuifs ; & que lorfqu'il fe trouve des François entre les uns & les 
autres , on leur appuie les bras fur les hanches , pour les diftinguer des Sau- 
vages , qui les ont pendans (20). L’Hiftorien Efpagnol de la Fleride pla- 
ce les Chicachas à-peu-près dans le Païs qu'ils occupent encore. Ils éroient 
anciennement plus nombreux ; mais on n’y reconnoît point aujourd’huf 
les richefles que le même Ecrivain leur attribue. C’eft l'alliance des Fran- 
çois avec la Nation Illinoife qui les a mis en guerre avec eux; & les 
Anglois de la Caroline attifent le feu. 

Enfin , le 2 de Décembre , lObfervateur arriva au premier Village des 
Akanfas, où l’on commence à reconnoïître un peu mieux les poffeflions 
Françoifes. Ce Village eft bâti dans une petite Prairie, fur la rive occi- 
dentale du Fleuve. On en rencontre trois autres , qui forment une même 
Nation fous des noms particuliers , & dans un efpace de fept ou huit 
lieues. Les Habitans du premier fe nomment les Ouyapos ; & la Com- 
pagnie Françoife y avoit alors un Magafin. On donne, à la Riviere des 
Akanfas , une fource fort éloignée : elle vient, dit-on , des Panifnoirs , 
que l’Obfervateur ne croit pas différens des Panifricaras ; 11 avoit à fa 
fuite un Efclave de cette Nation. Cette Riviere eft embarraflée de Ra- 

ides, qui la rendent fort difficile à remonter. Elle fe divife en deux 
Li es, fept lieues au-deffus de fes deux embouchures. Deux lieues au- 
deffus de la premiere , elle reçoit une belle Riviere , qui vient du Païs 
des Ofagas, & que les François ont nommée la Riviere Blanche. Deux au- 
tres lieues plus haut, on trouve les Nations des Torimas & des Topin- 
gas ; qui ne forment qu'un Village, à deux lieues duquel on trouve celle 
des Sorouis. Les Kappas, Nation nombreufe au tems de la découverte, 
font un peu plus loin ; & c’eft vis-à-vis de leur Village qu’on voit en- 
core les débris de la Conceflion du fameux Law. C'étoit dans ce lieu 
qu'on devoit envoïer les neuf mille Allemands qui furent levés dans le 
Palatinat ; & l’Obfervateur déplore les obftacles qui les arrêterent. » Après 
« Île Païs des Illinois, la Louifiane , dit-il, n’a peut-être aucun Canton 
» plus capable de culture : mais il ajoute que Law fut très mal fervi, 
» comme la plüpart des Conceflionnaires ; & qu’il y a peu d'apparence 
» qu'on faffe jamais des levées d'hommes aufli nombreufes , parcequ’en 
» France, au lieu d’obferver ce qui a fait manquer les entreprifes, poux 


s 


LU 


» 


(20) Cette diftinétion vient de ce que les Sauvages ont obfetyé , parmi les François ; 
l'ufage de fe tenir fouvent dans cette pofture, 
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# corriger les fautes paflées , on ne fe regle ordinairement que fur le pre- 
#» mier fuccès. 
En partant du Village des Ouyapas, l'Obfervateur alla camper , le 3 de 
Décembre , un peu au-deffous de la premiere embouchure de la Riviere 
des Akanfas , qui n’a pas plus de cinq cens pas de large. Le lendemain, 
il paffa la feconde, qui eft beaucoup plus étroite ; & le $ , il fe trouva 
devant ce qu’on nomme la Pointe coupée : c’étoit autrefois une Pointe affez 
haute , qui avançoit dans le Fleuve du côté de l'Ouelt , & dont il a fait une 
Ile ; mais , jufqu'à préfent , le nouveau Canal n’eft prariquable que dans 
les grandes eaux. D'ici à la principale branche de la Riviere des Akan- 
fas , on compte vingt-deux lieues, quoiqu'il n’y en ait pas dix en drone 
ligne : mais le Fleuve ferpente beaucoup pendant foixante-dix lieues , 
_entre le Village des Ouyapas & la Riviere des Vafous. L'Obfervateur 
entra le 9, dans cette Riviere, dont l'embouchure n'a pas plus d’un ar- 
pent de large, Nord-Oueft & Sud-Eft. Ses eaux font roufles & mal fai- 
nes. M. Biyart , né en Canada d’un Pere Suifle , Major de Mont-réal, 
avoit bâti depuis peu un Fort fur cette Riviere , à trois lieues du Fleuve: 
‘enfuite, reconnoiffant qu'il auroit pù choifir un lieu plus commode, il 
enfoit à transferer fon étabhffement une lieue plus loin , dans une fort 
AT Prairie , lorfque ce deflein fut interrompu par fa mort. La Com- 
pagnie avoit alors, dans ce Pofte., un Magañin , comme aux Akanfas; 
mais le Fort & le rerrein appartenoient à des Affociés fort illuftres (21). 
L'Obfervateur s'étonne qu'ils fe fuflenc déterminés pour la Riviere des 
Yafous : » ils pouvoient , ditl , choifir de meilleures terres , & de plus 
» belles fituations. A la vérité , il eft important de s’aflurer de cette Ri- 
» viere , dont la fource n’eft pas éloignée de la Caroline ; mais un Fort 
» fuMfoit , avec une bonne garnifon, pour contenir les Yafous, qui font 
» alliés des Chicachas, & qui ont toujours eu des liaifons avec les An- 
# glois. En un mot, une Conceflion n’eft jamais folidement établie , 
» près d’une Nation contre laquelle on eft fans cefle obligé de fe tenir 
» en garde. 
Trois journées au-deffous des Yafous, on trouve , dans Îe Fleuve, à 
gauche , au pié d’un gros Cap où l’on aflure qu'il y a de très bonnes pier- 
res (22), un gouflre, dont on n’approche point fans danger. Cinq jours 
après avoir quirré le Fort , l'Obfervateur arriva dans le Pais de Narchés, 


Il eft à quarante lieues des Yafous, du même côté. Ce Canton, célebre : 


dans les Relations de la Louifiane , en eft le plus beau; le plus fertile & 
le mieux peuplé. On y débarqua , vis-à-vis d’une butte affez haute & fort 
efcarpée , au pic de laquelle pañle un Ruifleau qui ne peut recevoir que 
des Chaloupes & des Pirogues. De cette Butte , on monte fur une Col- 
line , d’une pente affez haute, dont le fommet contient un Fort, ou plu- 
tôt une Redoute , fermée d’une fimple Paliffade. Plufieurs monticules s'é- 


(z1} Cette Société étoit compofée de qui étoit dans la Colonie , vec la qualité 
M. le Blanc, Secreraire d'Etat , de M. ie de Directeur Général de la Compagnie. 
Comte de Bellile, de M.le Marquis d'As- (11) C'eft ce qui manque le plus dan 
feld , depuis Maréchal de France , & de [a Colonië, 

M, le Blond , Brigadier des Ingéniaus ; 
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levent au deffus de la colline; & lorfqu'on les a pañlés, on n’apperçoit 
plus, de toutes parts, que de grandes & belles Prairies, entrecoupées de 
Bofquets. Les arbres les plus communs, dans ces Bois, font le Noyer & 
le Chêne ; & routes les terres font excellentes. On à vü que d’Iberville, 
le premier qui entra dans le Miffifipi par fon embouchure , monta juf- 
qu'aux Natchés, & qu'admirant un fi beau Païs, il jugea que la Capitale 
du nouvel Etabliffement François ne pouvoir être plus avantageufement 
fituée : il en traça le Plan, fous le nom de Rofälie , qui étroit celui de la 
Comtefle de Pontchartrain. Mais ce projet eft demeuré fans exécution, 
quoique les Cartes n’en aient pas moins placé une Ville de Rofalie aux 
Natchés. L'Obfervateur approuve ceux qui ont cru devoir commencer l’'E- 
tabliffement plus près de la Mer : cependant fi la Louifiane devenoit une 
Colonie floriffante , 1l lui femble, comme à d'Iberville, que le Canton 
des Natchés feroit le plus convenable à fa Capitale. L'air y eft pur, le 
Païs fort étendu, le rerrein fertile & bien arrofé ; il n’eft pas trop éloi- 
gné de la Mer, & rien n'empêche les Vaiffeaux d’y monter. Enfin il eft 
à portée de tous Les lieux où l'on peut fouhaiter de s'établir. 

La Compagnie s’y étoit fait un Magazin , gouverné par un principal 
Commis. Entre un grand nombre de Conceflions particulieres , dontion 
recueilloit déja les . , il y en avoit deux de la premiere grandeur, 
c'eftà-dire de quatre lieues en quarré; l’une, appartenant à une Société 
de Malouins; l’autre, à la Compagnie , qui venoit d'y envoïer des Ou- 
vriers de Clerac, pour y faire du Tabac. Les édifices de ces deux Plan- 
tations formoient un parfait triangle avec le Fort ; &la diftance d’un An- 
gle à l’autre éroit d'une lieue. Le grand Village des Natchés fe trouvoit fitué 
entre les deux Conceflions. 

Quoiqu’on ne puifle douter que fous un Gouvernement fage, la plüpart 
de ces Erabliffemens n'aient fait de grands prosrès, depuis près de qua- 
rante ans, on ne fe difpenfera point de fuivre l’Obfervateur, qui fait 
profeflion de les avoir vifités foigneufement. La Conceflion des Malouins 
lui parut fort bien placée. Il n’y manque , pour tirer parti d’un fi beau ter- 
rein, que des Negres ou des Engagés. Celle de la Compagnie eft encore 
mieux fituée. L'une & l’autre font arrofées par une même Riviere , qui 
va fe décharger dans le Fleuve à deux lieues de la premiere. Le Tabac y 
croît fort bien. J'ai vu, dit l’'Obfervateur, dans le Jardin du premier Com- 
mis, de fort beau cotton fur l’arbre. Un peu plus bas, on voioit de l’In- 
digo fauvage , dont on n’avoit pas encore fait l'épreuve : mais on fe pro- 
mettoit qu'il ne réufliroit pas moins que dans l'Ile de Saint Domingue ; 
d'autant plus qu’une terre, qui produit naturellement cette Plante, doit 
ètre fort propre à porter l’écrangere qu’on y veut femer. 

Le grand Village des Nartchés ne confifte plus qu'en un petit nombre 
de Cabanes; & la raifon qu'on en donne, eft que ces Sauvages , à qui 
leur grand Chef à droit d'enlever tout ce qu'ils poffedent, ne réfident pas 
volontiers près de lui : ils ont formé plufeurs autres Bourgades , à quel- 
que diftance. Les Sioux , leurs Alliés, en ont une aufñli dans leur voift- 
finage. On nous décrit leurs Cabanes : elles font en forme de Pavillon 
quarré , fort balles & fans fenêtres , avec le faite arrondi comme nos ue 
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La plüpart font couvertes de feuilles & de paille de Maïz. Quelques-unes 
font conftruites de corchis , revètu , en dehors & en dedans , de nattes fort 
minces. Celle du grand Chef eft plus grande & plus haute que les autres, 
fort proprement crèpie , & placée fur un terrein de quelque élevation, ifolé 
de toutes parts. Elle donne fur une grande Place , qui n’a rien de réou- 
lier. L'Obfervateur y vit , pour tout meuble, une couche de planches, 
fort étroite, élevée de deux ou trois piés de terre , fur laquelle il jugea 
que le Chef étend une natte ou quelque peau, pour fe coucher. Ces Ca- 
banes font fort blanches, quoiqu’elles n'aient aucune ouverture pour la 
fumée. Le Temple eft à côté de celle du grand Chef, à l'extrémité de la 
Place, & tourné vers l'Orient; il eft compofé des mèmes matériaux que 
les Cabanes , mais fa forme eft différente : c’eft un quarré long , d’envi- 
ron quarante piés dans fa longueur , fur vingt de large, avec un voit fim- 
ple de la figure des nôtres, & deux aigles de bois aux deux extrémités. 
La Porte elt au milieu de la longueur du Batiment , qui n’a point d’au- 
tre ouverture ; & des deux côtés, 1l y a un banc de pierre. L'intérieur ré- 
pond au-dehors : trois pieces de bois , placées en triangle , qui occupent 
prefqu'entierement le milieu du Temple, y brulent à l'honneur du Soleil, 
mais d’un feu lent , qu'un Sauvage , honoré du titre de Gardien du Temple, 
eft obligé d’attifer. Sile tems eft froid , le Gardien peut avoir fon feu à part; 
mais 1l n’eft permis à perfonne de fe chauffer au feu du Soleil. Les ti- 
fons jettent une fumée, qui aveugle les Spectateurs. Pour ornemens, on 
ne voit, dans rout l’efpace du Temple, que trois ou quatre caifles, qui 
contiennent des offemens fecs ; & par terre , quelques cêres de bois , un 
peu moins groflierement travaillées que les Aigles du dehors. Vis-à-vis 
de la Porte , une Table de trois piés de haut , cinq de long & de quatre de 
large , fert d’Autel. L'Obfervateur , n’aïant rien découvert de plus, rejette 
tout ce qu'on lit dans les premieres Relations ; à moins, dit-il , que les 
Natchés , allarmés du voifinage des François, n’atent dépouillé leur Tem- 
ple de ce qu'il avoit de plus facré pour leur Nation. Il convient d’ailleurs 
que la plüpart des Indiens de la Louifiane avoient autrefois leur Tem- 
ple, comme les Narchés ; qu'ils y entretenoient un feu perpétuel, & que 
les Maubiliens.jouifloient même d'une forte de Primatie , qui obligeoit 
chaque Nation d'y venir rallumer le fien, lorfque par négligence ou par 
malheur il s’étoit éteint. Mais, dit-il , le Temple des Natchés eft au- 
jourd’hui le feul qui fubfifte ; & quoique nu, mal propre , en defordre, 
1l eft en vénération parmi tous les Sauvages de ce Continent. Aurefte, 
la diminution de ces Peuples eft aufi confidérable que celle des Nations 
du Canada. Elle à même été plus promote, fans qu'on en connoiffe la 
vraie raifon : des Nations entieres ont difparu ; & celles, qui fubff- 
tent encore, ne font plus que l'ombre de ce qu'elles éroient au tems de la 
Découverte. 

Les François de l’Erabliffement des Natchés arrèterent l’Obfervateut plus 
long-tems qu'il ne s’y évoir attendu. Rendons-lui le titre de Miffionnai- 
re & de Prêtre, dans les exercices qui l’occuperent. Il fait une peinture 
fort étrange de la Religion de cette Colonie. La rofée du Ciel, dit-il, 
n’eft pas encore tombée fur un Païs, qui peut fe vanter plus qu'aucun autre 

_Tome XI, Aaaaa 
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Skwnon d'avoir la graifle de la Terre en partage. M. d’Iberville y avoit deftiné un 
ns La Nou- Jéfuite (23), qui laccompagnoit au fecond voïage. Il fe Hattoit d’érablir 
VELLE FRAN- le Chriftianifine dans une Nation , dont il ne doutoit pas que la con- 
tés verfion n’entrainit celle de toutes les autres : mais ce Miffionnaire crut 
trouver de plus favorables difpoftions dans le Village des Bayagoulas ; & 
lorfqu’il eut formé le deflein de s’y fixer ; il fut rappellé en France par 
d’autres ordres. Enfuire un Eccléfaftique du Canada (24) fut envoïé aux 
Natchés ; mais fes travaux furent fans fuccès , quoique , fuivant lexpref- 
fion de lAuteur, 1l eüt gagné les bonnes graces de la Fémme du grand 
Chef. Il fut tué par des Sauvages, dans un Voïzge qu'l fità la Maubile. 
Un autre Prêtre (25) avoit eu le mème fort aux Akanfas. Depuis la mort 
de ces deux Miffonnaires, toute la Louifiane , au-deflous des Illinois , eft 
demeurée fans Miniftre Eccléfiaftique , à l'exception des Tonicas', qui ont 
eu, pendant plufieurs années, un troifieme Prêtre (26) , qui l’eftimoient 
aflez pour en avoir voulu faire leur Chef, mais qui n’en prirent pas plus 
de goût pour le Chriftianifine. Cet abandon ne regardoit pas feulement 
les Infideles : quoique le Canton des Narchés foit le plus peuplé dé la 
Colonie Françoife, 1l y avoit cinq ans , au mois de Décembre 1721, 
qu'aucun François n’y avoit entendu la Mefle, ni vu même un Prêtre. 
PR one Ne changeons rien aux termes du pieux Vorageur iv Je m'apperçus bien, 
Natchés, » à la vérité, que la privation des Sacremens avoit produit , dans la plû- 
» pait, une indiférence pour les exercices de la Religion, qui eneft le 
» plus ordinaire effet; cependant plufieurs marquerent de l’empreffemenr 
& à profiter de mon pañlage , pour mettre otdre aux affaires de leur conf. 
» cience. La premiere propofition qu'on me fit, ce fut de marier en face 
» de l’'Eglife quantité d'Habitans, qui en vertu d’un Contrat civil , dreffé 
#» devant le Commandant & le Commis principal, habitoient enfemble 
» fans aucun fcrupule , alléguant ; comme ceux qui avoient autorifé ce 
» concubinage , la néceflité de peupler le Païs, & la difficulté d’avoir 
» un Prêtre, Je leur repréfentai qu'il y en avoit aux Yafous & à la Nou- 
» velle Orleans , & qu’un devoir de cette importance méritoit bien la 
» peine du Voïage : on me répondit que les Contraétans n’étoient en étar, 
» hide s'éloigner, ni de fournir à la dépenfe néceffaire. Enfin le mal étoit 
» faits 1 n'étoit plus queftion que d’y remédier, & je le fis. Je confeffat 
» enfuite tous ceux qui fe prefénterent ; maïs le nombre n’en fut pas auf 
» grand que je l'avois efperé. 

Des Natchés, l’Obfervateur partit le 26 de Décembre, avec un In- 
génieur du Roi qui viftoit la Colonie pour juger des lieux où il con- 
venoir de bâtir des Forts. Après quatre lieues, on rencontre une petite 
Riviere à la gauche du Fleuve. Il fait , en cet endroit , un circuit de 
quatorze lieues, pendant lequel on paile encore quantité d’Iles ; &e dix 
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Matiages fans 
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(53) Le P, Duru. 

(24) M: de Saint Côme. 

(25) M. Foucaut. 

(26) M. d'Avion. Si l'on demande pout- 
quoi les Jéfuitesn’emploïoient point ici leut 
zele? où trouve la réponfe dans l'Hiftoire 
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lieues plus loin , on trouve une autre Riviere du mème côté. Elle eft Discriprion 
fi poiffonneufe, qu'on eft réveillé la nuit par le bruit des Poiffons, qui 2e ra Nou- 
batrent l’eau de leur queue. Deux lieues au-delà, on arrive à Calla des VETEE FRANS 
Tonicas, qui ne paroït d’abord qu'un Ruiffeau, mais qui forme un Lac tré ie 


à une portée de fufil de fon embouchure. Elle prend fa fource dans le 


Riviere des 


Œ à .,” Tonicas 
Pais des Tchaëtas , & fon cours eft fort embarraflé de Rapides. Le Vil- 


lage eft au-delà du Lac , fur un terrein aflez haut, fans enceinte, & mé 
diocrement peuplé, À peu de diftance, on en trouve deux autres de la 
même Nation ; & c’eft tout ce qui refte d’un Peuple autrefois nombreux. 
La demeure du Chef eft ornée de figures en relief, que l’Obfervateur ne 
trouva point méprifables dans une Cabane de Sauvage : mais il en fut 
moins furpris , lorfqu’il eut vu cet Indien , qui éroit vêtu à la Fran- 
çoife, & qui fe piquoit même d’une propreté recherchée , fans aucun 
ait d'embarras dans cette parure. Il s'étoit enrichi , par fon Commerce 
avec les François , auxquels il fournifloit des Chevaux & de la Vo- 
laille. 

Du fond de la Baie ou du Lac des Tonicas , on pourroit , avec des 
Canots d’écorce , faire un portage de deux lieues, qui en épargneroit dix 
fur le Fleuve. Deux lieues & demie'au-deflous de la Riviere, on laïffè 
à droite celle qui fe nomme aujourd’hui la Riviere rouge , célebre parmi 
es Efpagnols fous le nom de Rio Colorado (217). Elle court pendant quel- 
que rems Eft & Oueft ; après quoi elle tourne au Sud : mais elle n’eft 
navigable pour les Pirogues que pendant l’efpace de quarante lieues, au- 
delà defquelles on ne trouve plus que des Marais inacceñlibles. Son em- 
bouchure dans le Fleuve eft large d'environ deux cens toifes. Dix lieues 
au-deflus, elle reçoit à droite la Riviere Noire , ou des Ouarchitas , qui 
vient du Nord, & qui eft prefque fans eau pendant plus de la moitié 
de l'année ; ce qui n'a point empêché les François d'y placer quelques 
Habitations , dans l’efpsir d'y profiter du voifinage des Efpagnols (28): 
Les Natchirochés font établis fur la Riviere Rouge, où la Compagnie des 


Indes à conftruit un Fort, pour arrêter ceux qui peuvent lui nuire. Un peu 


au-deffous de la Riviere rouge , on trouve une fort belle Anfe; & cinq 


lieues plus loin on pafñfe une Pointe coupée , qui épargne aux Voïageurs 
quatorze lieues de chemin. On a cette obligation à des Canadiens : à 
force de creufer un petit Ruiffeau , fitué detriere la Pointe, ils y ont fur 
entrér les eaux du Fleuve, qui, s'étant répandues avec impétuofité dans 
ce nouveau Canal , ont laiffe l’ancien lit prefqu’à fec. Immédiatement au: 
deffous de la Pointe , on voïoit , en 1721, un Etabliffement, nommé Sainte 
Reine (19), dans un terrein très fertile. Une lieue plus loin , on en ren- 
controit un autre (30), dont les édifices ne confftoient encore qu’en 
quelques Hutés, couvertes de feuilles. L’Obfervateur augura mal de ces 
deux Conceflions, parceque les hommes, dit-il, manquoient au travail, 
& l'amour du travail aux hommes, Il'ne-païle pas, avec plus d’éloge, 


(27) Ferdinand de Soto, Conquérant de teur, qui fait négliger 14 culture des terres. 
-la Floride; termina fes jours & fes exploits (29) Il appartenoit à MM. de Coetlogon 
à l'embouchure dé cette Riviere. & Kolli. 


(28) Appas funeite , fuivant l’'Obferya- (30) À Madame de Mevieres, 
ÀAagaaa tj 
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d'un troifieme Etablifflement, nommé le Bäron rouge , à trois lieues du 
dernier (31). | 

Onze lieues au-delà , on trouve les Bayagoulas , dont le Village étoir 
anciennement fort peuplé. Il n’en refte que les ruines, depuis que la petite 
verole aïant fait périr une partie de fes Habitans , Les autres fe font éloi- 

nés ou difperfés. On avoit formé , dans le beau terrein qu'ils occupoient, 
un Etabliffement (32) où les Muriers blancs étoient plantés à la ligne. 
On y faifoit déja de fort belle foie. Le Tabac & l’Indigo y étoient cul- 
tivés avec le mème fuccès. Enfin l'Obfervateur donne cette Conceffion 
pour modele. 

Il en partit le 3 de Janvier 1722; & vers dix heures du matin il ar- 
riva au petit Village des Oumas , qui eft à la gauche du Fleuve, & qui 
contient quelques Maifons Françoifes : le grand Village de la mème Na- 
tion eft un quart de lieue plus loin dans les terres. Deux lieues au-deffus 
du perit, le Fleuve s’eft creufé fur la droite , où fa pente le porte toujours, 
un Canal qu'on nomme la fourche des Sitimachas , & qui , avant que de por- 
ter fes eaux à la Mer, forme un affez grand Lac : la Nation Indienne de ce 
nom eft prefqu'entierement détruite. A fix lieues des Oumas, les deux 
Voïageurs virent la Conceflion du Marquis d’Ancenis, réduite , alors, pref- 
qu'à rien, par un incendie & par d’autres accidens. Ils arriverent , le len- 
demain avant midi, au grand Village des Colapiffas , le plus beau de la 
Louiliane , quoiqu'il ne contint pas plus de deux cens Guerrieïs. Leurs Ca- 
banes ont la figure d’un Pavillon , avec un double toît ; l’un de feuilles de 
Lataniers , & l’autre de Nattes: celle du Chef a trente-fix piés de dia- 
metre. Aufli-tôt que les deux Voïageurs fe trouverent à la vue de ce Vil- 
lage , ils furent furpris d'y entendre battre la caifle, & de fe voir com- 
plimentés de la part du Chef ; mais ils le furent encore plus de Fhabil- 
lement du Tambour , qui étoit une longue robbe , moitié rouge & moi- 
tié blanche, avec la manche rouge du côté blanc, & blanche du côté 
rouge. Ils demanderent l'origine de cer ufage : on leur répondit qu'il n’é- 
toit pas ancien ; qu'un Gouverneur de la Louifiane avoit fait préfent d’un 
Tambour aux Habitans , pour récompenfer leur fidélité , & que l’habir 
étoit de leur invention. Les Femmes Indiennes font ici mieux faites que 
dans la Nouvelle France, & leur habillement eft plus propre. 

Cinq lieues plus loin , on arrive aux Cannes brälées , Habitation Fran- 
çoife (33), où l’on trouve une grande croix élevée fur le bord du Fleuve ; 
la premiere que l’Obfervateur eut apperçue depuis les Illinois. En débar- 
quant, il ne fut pas moins édifié de voir quelques François qui chan- 
toient Vèpres. Ils étoient fans Prêtre , dit-il 3 mais ce n'étoit pas leur 
faute : on leur en avoit donné un qu'ils avoient congédié , après la- 


voir reconnu pour un ivrogne. Entre les Colapiffas & les Cannes brü- 


(31) À M. Diron d’Artaouette, alors Îa gauche. Deux Moufquetaires, nommés 
Infpeteur général de la Louifiane , & mort MM. d'Artiguiere & de Benac étoient les. 
Lieutenant de Roi au Cap François de Saint Directeurs de cetre Conceflion, avec M. 
Domingue. Chevalier, Neveu du Maître de Mathé< 


(32) À MM. Paris. matiques des Pages du Roi 
(33) Au Comte d’Artagnan ; elle eft fur 
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lées, on laiffe à droite l'ancien Canton des Tanfas , qui ont entierement Brion 
difparu : c’eft le plus beau & le meilleur de toute la Louifiane (34). En- ne La Nov- 
fin , le $ de, Janvier, derniere journée de la route, les deux Voïageurs vrirE Fran- 
paflerent devant un Etabliffement nommé les Chapitoulas , à trois ligues S®- 

de la Nouvelle Orléans , où ils arriverent à cinq heures du foir. Les Cha- 

pitoulas, & quelques Habitations voifines , font dans un terrein fertile & 

bien cultivé. 

L'Obfervateur ne trouva rien de remarquable aux environs de la Nou-,, femantues fut 
velle Orleans, & ne fur pas mème fatisfait de la fituation de cetre Ville. Nouvele  ore 
Ceux, qui en jugent autrement , fe fondent, dit-il , fur deux raifons fpé- 2%. 
cieufes ; la premiere, qu’à une lieue de la Ville, au Nord-Ef, il fe trou- 
ve une petite Riviere nommée le Bayoul de Saint Jean , qui fe dé- 
charge à deux lieues delà dans le Lac de Pontchartrain , & que ce Lac 
communiquant à la Mer , il eft aifé, par cette voie , d'entretenir un Com- 


merce für entre cette Capitale, la Maubile, le Biloxi, & d'autres Poftes 


que les François occupent vers la Mer : la feconde , qu’au-deflous de la 
, qu'on appelle 


Nouvelle Orleans, le Fleuve fait un très grand détour 
le Décour aux Anglois , & qui peut caufer à la Navigation un rerarde- 
ment avantageux contre les furprifes. Mais comme ces raifons fuppofent 
l’entrée du Fleuve ne peut recevoir que de petits Bâtimens, dans cette 
fuppofñtion l’Obfervateur demande premierement ce qu'on peut craindre 
de la furprife, pour peu que la Ville foit fortifiée? D'ailleurs en quel- 
que endroit qu’elle foit placée , l'embouchure du Fleuve ne doit-elle pas 
être défendue par de bonnes Batteries & par un Fort? En fecond lieu, 
que fert une communication , qu'on ne peut avoir que par des chalou- 
pes, avec des Poftes qu'on ne pourroit pas fecourir s'ils étoient attaqués, 
dont on ne pourroit non-plus tirer qu’un foible fecours, & qui font la 
plüpart fans aucune utilité? Enfin, le Navire ami, qui veut remonter le 
Détour à l’Anglois , eft obligé , comme l’Ennemi, de changer de vent 
d'un moment à l’autre; ce qui peut le retarder des femaines entieres, 
dans un paflage de fept ou huit lieues. On ajoute qu'un peu au-deflous 
de la Ville, le terrein a peu de profondeur des deux côtés du Fleuve, 
& qu'il va toujours en diminuant jufqu’à la Mer. C’eft une Pointe deterre, 
qui ne paroît pas fort ancienne ; car il ne faut pas creufer beaucoup , 
pour y trouver l’eau; & la quantité de battures & de petites Iles, qu'on 
a vues naître depuis vingt ans à toutes les embouchures du Fleuve, ne 
Jaiffe aucun doute qu’elle ne fe foit formée de même. Il paroït certain , par 
la comparaifon des témoignages , qu’au tems de la Découverte , l'embou- 
chure du Fleuve n’étoit pas telle qu’elle eft aujourd’hui. Cette remarque re ie 
£e confirme , à mefure qu’on approche de la Mer : il n’y a prefque point Mififipi ro 
d’eau à la Barre, dans la plüpart des petites iflues que le Fleuve s’eft ou- 
vertes, & qui ne fe font multipliées que par la fucceflion des arbres en- 
traînés avec le courant, dont un feul, retenu par fes branches , ou par 
fes racines, dans un endroit peu profond , en arrête bientôt mille. Rien 


(34) On fait remarquer que M. du l’avoient mis dans cet état, fans autre fe- 
Breuil, & trois Freres Canadiens, nom- çours que leur indultrie, d 
més Chauvins , auxquels il appartenoit , 
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alors n’eft capable de les détacher ; le limon du Fleuve leur fert de ci- 
ment , les couvre à la longue ; & chaque inondation laiffant une nouvel. 
le couche , il ne faut que dix ans pour y voir croître des cannes & des 
arbriffeaux. L'Obfervateur donne cette origine à la plüpart des Pointes & 
des Iles , qui font fi fouvent changer de cours au Mififipi. 

La Nouvelle Orléans (35), premiere Ville qu'un des plus grands Fleu- 

ves du Monde ait vu bätir fur fes bords, n’étoit compofée , en 1722 , 
que d’une centaine de Baraques , placées fans beaucoup d'ordre ; d’un 
grand Magazin, bâti de bois, & de deux ou trois Maïfons un peu plus 
apparentes. Qu'on fe figure , dit l'Obfervateur , deux cens perfonnes, en- 
voiées pour former une Ville, qui font campées au bord d’un grand Fleu- 
ve, où elles n’ont encore penfé qu’à fe mettre à couvert des injures de Pair, 
en attendant qu'on leur dreffe un Plan, & qu'on leur bâtifle des Maifons. 
L’Ingénieur , qu'on vient de nommer remplitune partie de certeattente; c'eft- 
à-dire qu’il laiffa aux Habitans uu Plan fort beau & fort régulier : mais le 
P. de Charlevoix douta de exécution. Cependant on a publié, dans un 
Mercure de 1742, que la Nouvelle Orléans étoit divifée en cinq Paroif- 
fes, où l’on comptoit jufqu'à huit cens belles Maifons. 
_ Entre la Ville & la Mer , il n’y a jamais eu de Conceflions , parce- 
qu’elles auroient trop peu de profondeur ; mais on y trouve quelques pe- 
ttes Habitations particulieres, & des Entrepôts pour les grandes Concef- 
fions. Un Village de Chaounchas, qu’on y voïoit autrefois, & dont les 
ruines fubfiftent encore, eft aujourd’hui de l’autre côté du Fleuve , une 
dernie lieue plus bas; & les Sauvages y ont tranfporté jufqu'aux offe- 
ment de leurs Morts. La côte s’éleve au-deflous: c’eft là que l’'Obferva- 
teur juge qu'on auroit dû placer la Ville ; elle n’y feroit, dit-il , qu'à 
vinot lieues de la Mer: avec un vent médiocre , du Sud ou du Sud-Eft, 
un Navire y monteroit en quinze heures. 

Après avoir pañlé plus de fix mois à la Nouvelle Oïléans , 1l partit le 
22 de Juillet, pour fe rendre au Biloxi , qui étoit encore le Quartier ge- 
néral de la Colonie Françoife. La nuit fuivante , il defcendit par un nou- 
veau circuit du Fleuve , nommé le Dérour aux Piakimines , & bientôt il 
fe trouva au milieu de ce qu’on appelle les Paffes du Miffifipi. On ne 
fauroit manœuvrer ici avec trop d’attention, pour les éviter ; & fi l'on y 
étoig entraîné , il feroit prefqu'impofñtble d’en fortir. La plüpart ne font 
que de petits Ruifleaux , dont quelques-uns même ne font féparés que 
par des hauts fonds prefqu’à fleur d’eau ; c’eft la Barre du Mififipi quia 
multiplié ces Pafles, à mefure que les eaux du Fleuve ; bridées par les 
nouvelles terres, qui fe forment de jour en jour, cherchent à s'échapper 
par où elles trouvent le moins de réfiftance ; & fi l’on n’y prenoit garde, 
il feroit à craindre qu'avec le tems, aucune de ces iffues ne fût prati- 
quable pour les Vaiffeaux. ï 

Au-delà de la Barre, on trouve une petite Ile, nommée alors la Ba- 
fe , mais que le P. de Charlevoix, & l'Ingénieur dont il étoit toujours 


(35) L'ufage l'emporte. pout ce nom, quoiqu'auffi choquant que le feroit la MNou= 


velle Paris. 


(36) Voïez, ci-deflus, la Relation de d'Erabliffement, 
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âccompagné, nommerent l'Ile de Fouloufe. Elle wa gueres plus d’une 
demie lieue de circuit, en y comprenant même une autre Ile , qui n’en 
eft féparée que par une Ravine. D'ailleurs elle eft très baffe , à l’excep- 
tion d’un feul endroit, que la Marée ne couvre jamais, & où l'on pour- 
roit conftruire un Fort , avec des Magazins , pour y décharger les Vaif- 
feaux, qui atroient peine à pafler la Barre fans être foulagés d’une païtie 
de leur charge. L’Ingénieur , aïant fondé cet endroit , trouva le fond affez 
dur & de terre rglaife, quoiqu'il en forte cinq ou fix petites fources qui 
ne jettent pas beaucoup d’eau. Il remarqua que certe eau laiffe, fur la 
terre où elle coule, un très beau fel, Quand le Fleuve eft bas, c’eft-à-dire 
pendant trois mois des plus grandes chaleurs de l’année , l’eau eft falée 
autour de l'Ile de Touloufe ; mais dans le tems de l’inondarion, elle 
eft tout-à-fait douce , & le Fleuve conferve fa douceur une bonne lieue 
dans la Mer. Le refte du tems , elle ef un peu fzumâtre au-delà de la 
Barre. Ceux qui ont écrit que pendant vingt lieues le Mififipi ne mêle 


point fes eaux avec celles de la Mer, n'ont publié qu'une Fable (37). 


(37) Une partie du jour , emploïée à 
fonder & à relever la feule embouchure du 
Fleuve qui foit navigable, fit faire aux 
deux Voïageurs des Obfervations dont tous 
les Navigateurs doivent fentir l'importance. 
Elle court Nord-Oueft & Sud-Eft , l'efpace 
de trois cens toiles, en montant de la pleine 
Mer jufqu’à l'Ile de Touloufe, vis-à-vis de 
laqueile; il y a trois petites Iles , qui n'a- 
voient point encore d'herbe, quoiqu'elles 
fuffent aflez hautes. Dans cet intervalle, 
fa largeur eft de deux cens cinquante toi- 
fes, & fa profondeur de dix-huit piés au 
milieu , fond de vafe molle ; mais il y faut 
naviger la fonde à la main. Delà, en re- 
montant , on fait encore le Nord-Oueit, 
lelpace de quatre cens toiles, après lef- 
quelles on trouve encore quinze piés d’eau ï: 
même fond. Partout le mouillage eft für, 
& l'on y cft à l'abri de tous les vents, à 
la réferve de ceux du Sud & du Sud-Eft, 
qui, lorfqu'ils font violens, peuvent faire 
chafler les Navires fur leurs ancres, mais 
fans danger , parcequ'ils iroient échouer 
fur la Barre , qui eft aufli de vafe molle, 
On fait enfuite le Nord-Ouelt , quart-de- 
Nord-Eft , pendant cinq cens toifes. C’eft là 
proprement la Barre, qui a douze piés d'eau, 
moiïenne profondeur ; encore y faut-il de 
l'attention, car.on y rencontre des Bancs : 
cette Barre a deux cens cinquante toifes de 
large , entre des terres couvertes de ro- 
feaux, 

Dans la Pafle de l'Eft, qui eft immédia- 
tement au-deffus, on fait l'Oueft en plein, 
pendant une lieue : elle à deux cens cin- 
quante toiles de largeur , & depuis 4 jufqu’à 


s piés de profondeur; puis, tout-à-coup ; 
on ne trouve plus de fond. En reprenant 
la grande Pafle , au fortir de la Barre, on 
fait encore le Nord-Ouecft, l'efpace de trois 
cens toifes ; & l’on n’y à jamais moins de 
quarante-cinq piés d'eau. On laifle , à droi- 
te, la Paffe à Sauvole, par où les Chalou- 
pes peuvent aller au Biloxi, en faifant le 
Nord : cette Pafle a pris fon nom d’un 
Officier , qui a commandé dans la Colonie, 
Enfuite il faut retourner à lOueft-quart- 
Nord-Ouelt , pendant cinquante toiles; & 
dans une efpece d’Anfe , qu'on laiffe à 
gauche au bout de cet efpace, il ya trois 
palles, une au Sud-Sud-Fft, une autre au 
Sud , & la troifieme à l’Ouceft-Sud-Oueit, 
Cette Anfe n’a que dix toifes de profon- 
deur, & vingt piés de diametre ; mais les 
Pafles ont peu d’eau. On continue de fui- 
vre le même rhumb de vent ; & cinquante 
autres toifes plus loin, ontsouve, fur la 
même main , une feconde Anfe, qui a vingt 
toifes de diametre & cinquante de profon= 
deur : elle contient deux petites Pañles , d’où 
les Canots d’écorce auroient beauconp de 
peine à fe tirer. Delà on tire à l’Oueit, pen- 
dant l’efpace de $00 toifes , & l’on fe trouve 
vis-à-vis de la Paffe à laLoutre , qui eft à 
droite & tournée au Sud-Sud-Eft : elle a 
cinq cens toifes de large; mais elle re peut 
recevoir que des Pirogues. Enfuite on tour- 
ne au Sud-Oueft pendant vingt toiles ; on 
revient à l’Oueft pendant trois cens ; puis 
à l'Oucft quart-de-Nord-Oueft, l’efpace de 
de cent ; à l'Oueft-Nord-Cueft autant ; au 
Nord-Oueft huit cens : alors on trouve, à 
gauche , ba Pafe du Sud, qui a deux cens 
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En général , la force du Courant rendra toujours la navigation du Mif- 
fifipi difficile en remontant, & demande même beaucoup d'attention en 
defcendant, parcequ'il porte fouvent fur les Pointes avancées & fur des 
Battures. Il n’y a de füreté qu'avec des Bâtimens à voiles & à rames. D’ail- 
leurs, comme 1l n’eft pas poflible d’y voguer la nuit dans un tems obf- 
cur , ces voïages feront toujours fort longs & d’une grande dépenfe , du 
moins jufqu'’à ce que les bords du Fleuve foient peuplés, à de courtes dif- 
tances , depuis les Illinois jufqu’à la Mer. Pourquoi feroit-on difficulté de 
fe le promettre , d’un Païs dont le climat eft fi doux & le cerroir fi fer- 
cile ; mais fur-rtout d’un Fleuve , dont l'embouchure eft par Mer à douze 
ou quinze journées du Mexique, & plus proche encore de la Havane, des 
plus belles Iles de l'Amérique , & des Colonies Angloifes ? 

Conduifons les deux Voïageurs jufqu’au Biloxi, dont on doit attendre 
aufli la Defcription, puifqu'il a eu tant de part aux Relations de la dé- 
couverte (38). De l'Ile de Touloufe, on y compte vingt-huit lieues. Toute 
cette Côte eft extrèmement plate. Les Vaifleaux Marchands n’en peuvent 
approcher de plus près que de quatre lieues , & les moindres Brigantins 
de deux. Ceux-ci doivent même s'éloigner , lorfque le vent eft du Nord 
ou du Nord-Oueft, s'ils ne veulent demeurer entierement à fec. La Rade 
du Biloxi eft le long de l’Ze des Vaiffeaux , qui s'étend une petite liene 
de l'Eft à l’Ouelt, mais qui a peu de largeur. A l'ER de cette Ile eft 
l'Ile Dauphine , autrefois l'Ile Maffacre (39) ; à l'Oueft font de fuite l'Ile 
des Chats , ou de Bienville , l'Ile à Corne , & les Iles de /a Chandeleur. 

Ce qu'on nomme proprement le Biloxi , eft la Côte de la Terre-ferme 
qui eft au Nord de la Rade : c’eit le nom d’une Nation fauvage , qui 
l’habitoit autrefois, & qui s’eft retirée vers le Nord-Oueft, fur les bords 
d’une petite Riviere, nommée la Riviere des Perles , parcequ'on y ena 
pèché quelques-unes. L'Obfervateur condamne le choix qu'on avoit fait 
de ce lieu , pour y établir le quartier général de la Colonie. On ne pouvoit, 


cinquante de large , neuf braffes d'eau à fon 
gntrée du côté du Fleuve, & deux piés feu- 
lement à {a fortie dans la Mer. Deux cens 
cinquante toifes plus loin eft la Paffe du 
Sud-Ouefl ; même largeur à-peu-près, & 
jamais moins de fept à huit piés d’eau. Par 
ce travers, le Païs commence à n'être plus 
fi marécageux ; mais il eft noïé pendant 
quatre mois de l'année. A gauche , il elt 
borné par une fuite de petits Lacs , qui fui- 
vent celui des Chetimachas ; à droite, par 
les Iles de la Chandeleur : on juge qu'entre 
ces Iles, il y a paflage pour les! plus grands 
Navires, & qu'il feroit aifé d'y faire un bon 
Port. Les grandes Barques peuvent remon- 
ter de la Mer jufqu'au Lac des Chetima- 
chas ; & rien n'empêche d'y aller couper les 
plus beaux chênes du monde , dont cette 
Côte cft couverte. 

La largeur du Fleuve entre les Pañfes, 
c'eft-à-dire pendant les quatre Jicues qu'on 


compte de l'Ile de Touloufe à la Paffe du 
Sud-Oueft, n’eft jamais de plus de cin- 
quante toifes : mais immédiatement au-de[- 
fus de cette Pafle, il reprend infenfiblement 
fa largeur ordinaire , qui n'a jamais moins 
d'un mille, & qui en a rarement plus de 
deux. Sa profondeur va toujours aufñli en 
augmentant, depuis la Barre; ce qui eft 
le contraire de-tous les autres Fleuves, qui 
font ordinairement plus profonds à mefure 
qu'ils approchent de la Mer. Journal hiflo- 
rique , pp. 443 G fuiv. Obfervez qu'on ne 
répond point des changemens qui peuvent 
être arrivés depuis. On ajoute que l'eau du 
Mififipi eft une des meilleures du monde, 
& qui fe conferve le plus long-tems faine. 

(38) Voïez, ci defhs , Etabliffement deg 
François, &c. G 

(39) Voïez ce qu’elle a long-tems étée 
Ibidem, | 


ditil, 
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dit-il , en choifir un plus mauvais. Outre qu’il ne peut recevoir aucun fe- Hiscxirrion. 
cours des Vaiffeaux , ni leur en donner, la Rade a le double défaut de ne La Nou- 
n'offrir qu'un fort mauvais ancrage , & d’être remplie de vers. La feule uti- vEzzE Fran- 
lité qu'on en peut tirer eft d'y mettre les Vaifleaux à couvert d'un coup ©: | 
de vent , lorfqu’ils viennent reconnoître l'entrée du Mififlipi, dont il fe- ses propriérés, 
toit dangereux d'approcher au hazard dans un mauvais tems, parcequ’elle pans © P#% 
n'a que des terres bafles. Celles du Biloxi ne font que des faïles, où il 

ne croît oueres que des Pins , des Cedres & de la Caflire , fameux ar- 

briffeau qui fe nomme aufi Apalachine , & dont les Efpagnols de la Floride 

font infufer les feuilles , pour en prendre comme du Thé (40). On y  Miriheä chan: 
trouve aufli cette efpece de myrthe à large feuilles , dont la graine , jet- + 

tée au Printems dans de l’eau bouillante, devient une cire verte, moins 

gluante & moins friable que celle des Abeilles , mais aufi bonne à 

brüler. 

. À treize ou quatorze lieues du Biloxi, en tirant à l'E , on trouve la : 
Riviere de la Maubile , qui court du Nord au Sud, & dont l'embou- Kite € À 
chure eft vis-à-vis de l’Ile Dauphine. Elle prend fa fource dans le Païs des 
Chicachas. Son cours eft d'environ cent trente lieues, & fon lit fort étroit. 

Elle ferpente beaucoup, & n’en eft pas moins rapide ; mais dans le tems 

des eaux bafles , elle ne peut être remontée que par de petites Pirogues. 

On a vu que les François ont eu long-tems, fur cette Riviere , un Fort 

qui étroit le principal pofte de leur Colonie ; non que les terres y fuffent 

bonnes , mais on y étoit à portée de trafiquer avec les Efpagnols. L’Obfer- 

vateur éprouva que dès le mois de Mars Les chaleurs font déja fort incom- 

modes fur cette Côte, & conçut que lorfqu'eiles ont embrafé le fable, 

elles doivent être excellives ; mais la Brife , qui s'éleve affez réguliere- 

ment tous les jours entre neuf & dix heures du matin, & qui ne tombe 

qu'avec le Soleil, rend le climat fupportable. L'embouchure du Mififipi 

eft par les vingt-neuf degrés de Latitude ; & la Côte du Biloxi par les trente. 

Le retour des deux Voïageurs à la Nouvelle Orleans fe fit par unè au- pores 7e 
tre route. Après être revenus fur leurs traces jufqu’à l'Ile aux Perles, ils LEE 
laifferent à droite la Riviere du même nom, qui a trois embouchures , 
dont la féparation fe fait à quatre lieues de la Mer. Delà ils s'avancerent 
à l’entrée du Lac de Pontchartrain, pour le traverfer. Cette traverfée eft 
de fept à huit lieues. On entre enfuite dans la Baie de Saint Jean , d’où 
le P. de Charlevoix prit fon chemin par terre , & n'eut befoin que de 
quelques heures pour fe rendre à la Ville. 

On a rapporté , dans un autre article (41) , la fuire de fon Voïage, 

& fes obferverions fur la Floride Efpagnole. Celles qui regardent Saint 
SL feront rappellées , avec la mème diflinéion , dans l’article des 
Îles. 


& : ; SEX À , 5 , 1 SUÎITE DE TA 
AN: avoir donné la defcription des Côtes du Continent jufqu'au Port Ci: Lucone 


de Camceaux dans l’Acadie, on ne peut fe difpenfer de les fuivre jufqu'à rinenr, Izrs5 
l'embouchure du Fleuve Saint Laurent. Tout cer efpace, qui forme une Fr cran» 
: x BANC DETERS 
(40) Voïez , au Tome füuivant, l'Hiftoire Naturelle de l'Amérique Seprentrionalee RE-Nruve. 
ai) Voïez, ci-deflus , ce qui regarde la Caroline. 
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grande partie du Golfe , derriere l’Ile Roïale, eft peu habité, & feroit à 
peine connu des Géographes , fi Denis , qui y poffedoit des terres confidé- 
tables , ne s'étoit attaché à nous en laïfler une fidelle peinture , fur laquelle 
il paroït que la plüpart des Cartes ont été dreffées. | 

Le premier lieu qui mérite quelque attention , en fortant de Camceaux , 
eft une grande Baie nommée Chedabouëlou ; avant laquelle on trouve plu- 
fieurs lieues de terre haute & de rochers, qui vont en defcendant juf- 
qu'à une petite Ile, nommé l’e aux Renards. Là les Terres font plattes , 
marécageufes , & remplies de petits Etangs d’eau falée. Une lieue plus loin, 
on trouve une autre Baie , dont l’entrée eft fort étroite, avec une barre 
de fables, qui ne permet aux Chaloupes d’y entrer qu’en haute Mer. La 
Baie de Chedabouétou forme un très beau Havre , où des Navires de cent 
tonneaux peuvent entrer facilement , & demeurer conftamment à flot. La 
terre y eft bonne , quoique les deux côtés de la Riviere, du mème nom, 
foient bordés de rochers couverts de beaux arbres. Denis y avoit une 
Pêche fédentaire , & fon Etabliffement y étoit de fix vingts hommes. 

Enfuite toute la Côte eft fort belle jufqu’à l’entrée du petit Pañage , 
qui fépare l'Ile Roïale, du Continent. On trouve à huit ou neuf lieues 
de Chedabouétou un grand Cap, dont le bas, qui eft efcarpé à pic, forme 
une Anfe commode. Les Vaiffeaux qui vont dans le Golfe de Saint Lau- 
rent pour la Pèche, & qui arrivant à la Côte de trop bonne heure, font 
arrêtés au grand Pafñfage par les glaces , viennent chercher celui-ci, qui 
fe nomme Fronfac(42), & mouillent dans cette Anfe. » J’y ai vu, ajoute 
» Denis, jufqu’a huit ou dix Vaiffeaux ; & quoique le Courant foit d’une 
» force extrème dans le paflage de Fronfac , un Navire y eft garanti des 
» glaces par une Pointe qui s'avançant aflez pour détourner la Marée qui 
» pourroit les apporter du Golfe, les rejette vers l’Ile Roïale ; comme cel- 
» les qui pourroient venir de l’autre côté font rejettées aufli par le Cap. 
» À cette Pointe, qui eft la plus étroite partie du Paffage , il n'y a que la 
» portée du canon, de la terre ferme à l'Ile. 

En fortant de l’Anfe, avant que d’en pañler la Pointe , on rencontre 
des Etangs d’eau falée , où les Huitres & les Moules font en abon- 
dance. Après la Pointe, on trouve une petite Riviere, où les Chalou- 
pes peuvent entrer : une Ile fe préfente dans l’intérieur ; & l'on eft fur- 
pris de reconnoître bien-tôt qu'elle fépare en deux parties une grande 
Baie , où tombent deux Ruiffeaux. Le Païs eft agréable , & revètu de 
beaux arbres , fur-tout de Cedres & de Trembles. Quoique la Baie n'ait 
pas deux lieues de tour , elle eft fi platte en plufeurs endroits, qu’elle fe 
découvre en baffle Mer. Ce font des fables vafeux , où l’on trouve une 
grande variété de coquillages, qui font, au Printems , la principale fub- 
fiftance des Sauvages. 

Deux lieues plus loin, en continuant de fuivre la Côte, on trouve une 
autre Baie, qui fe nomme A#rcicougueche ; & dans les terres quantité d’E- 
rangs & de Prairies, bornées par de très beaux Bois. Six lieues au-delà, 
on rencontre une Riviere nonunée Mirligueche , par où les Sauvages ap- 


% 


(42) IL eft nommé Paflige du Glis, dans la Carte de Lac, 
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ottent , au Printems, des Pelleteries dans leurs Canots, & dont la Baie, 
ou l’Anfe , qui porte le mème nom , pénetre fort loin dans les verres. 
L’Automne y amene une prodigieufe quantité d'Outardes, de Canards, 
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de Sarcelles , & d’autres efpeces de Gibier, qui s’y arrètent jufqu’au com- 


mencement de Novembre. Les Huîtres y font excellentes. En montant la 
Riviere , on ne découvre fur la gauche, pendant l’efpace de deux lieues, 
que de petites Montagnes de plâtre; enfuite les terres, des deux cotés , 
paroiflent aflez bonnes pendant trois lieues  & font couvertes de fort 
grands arbres. On rencontre, à cette diftance, deux autres Rivieres, qui 
tombent en fourche dans celle de Mirligueche, & qui viennent de plu- 
fieurs Lacs, aflez éloignés, où les Sauvages tuent quantité de Caftors. Le 
Pais offre, des deux côtés, de grandes & belles Prairies. 

A trois lieues de l’Anfe & dela Riviere de Mirligueche , fur la Côte, 
on trouve une autre Anfe , avec fa petite Riviere , où l’on pêche des 
Bars, longs de deux ou trois piés, en fi grande quantité , que dans l’ef- 
pace d’une heure les Sauvages, qui les dardent avec une efpece de lan- 
ce, d'environ fept ou huit piés de long , en prennent jufqu'à deux cens. 
Delà , pendant quatre lieues , la Côte va toujours en montant jufqu’au 
pié d’un grand Cap, qui eft couvert de beaux arbres, & qu'on découvre 
vinot lieues en Mer. On le nomme Saint Louis. Il eft bordé de rochers, 
qni en rendent l'approche fort dangereufe lorfque les vents portent à la 
Côte ; mais entre lefquels il fe trouve un petit Baflin, où les Chalou- 
pes peuvent entrer des deux côtés , & demeurer à l'abri, avec l’avan- 
tage d'y pouvoir pècher quantité de Homars , qui fourniffent une bonne 
fubfiftance. Les terres qui fuivent le Cap Saint Louis font couvertes des 
mêmes Bois, pendant l’efpace de dix lieues, après lefquelles on trouve 
une petite Riviere , dont l’entrée eft quelquefois bouchée de fable, mais 
laifle , dans d’autres tems , un paflage pour les Chaloupes. Les terres y 
font aflez belles, & ne cellent point d’être revètues d’arbres. 

Les douze lieues fuivantes n’offrent qu’une Côte de Rochers, à la re- 
ferve de quelques Anfes de différentes grandeurs. Les terres font bañles, 
& couvertes de grands Chênes. On rencontre enfuite une grande Rivie- 
re, nommée Piélou , dont l'entrée , platte , & large d'environ trois lieues, 
eft fi fablonneufe , que dans la Marée mème elle ne peut recevoir que des 
Barques de douze à quinze tonneaux. À gauche de l'embouchure , on voit 
fortir une autre Riviere , qui n’en eft féparée que par une Pointe de fa- 
ble, & qui, quoique fort étroite à l’entrée, s’élargit enfuite & forme plu- 
fieurs Anfes , où le Gibier de toute efpece eft dans une abondance fur- 
prenante. Les terres y font très bonnes , le Païs fort agréable, & les ar- 
bres d’une beauté finguliere. La Côte fuivante , pendant huit ou neuf 
lieues , eft haute, bordée de rochers dangereux, à l'exception de quel- 
ques Anfes où la terre eft baffle , mais avec des Brifans qui ne laïffent pas 
beaucoup d’abri pour les Chaloupes. On trouve , dans cet:efpace , une Riviere 
dont quantité de Roches défendent l'entrée, & vis-à-vis, à quelque dif- 
tance en Mer, une petite Ile couverte de Bois, que les François ont nom- 
mée l’Ormer. L’embouchure de la Riviere forme une Baie de deux lieues 
dé profondeur , fur une de large, où la terre eft baffle en plufeuts en 
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Drescriprion droits, & couverte de beaux arbres. Deux Pointes, qui s’approchent au 
pr za Nou- fond de la Baie , forment un Canal qui eft l'entrée de la Riviere. On y 
VELLE FRAN- pêche beaucoup d'Huitres & de Coquillages. Le Païs eft aflez beau , 
E & préfente , 'dans l’éloignement , quelques Montagnes d’une hauteur mé- 
diocre. 
Deux lieues plus loin, la Côte eft ouverte par une autre Riviere, qui 
pénetre dans les terres entre deux rives fort montagneufes. Celle de la 
Cap Tourmen- Mer continue de l'être aufli pendant environ douze lieues, & conduit au 
Le Cap Tourmentin. C’eft une grande Pointe, qui s’avance en Mer, & qui 
n'eft qu'à deux lieues & demie de l’Ile Saint Jean. Elle eft entre deux 
grandes Baies , bordées de Montagnes ou de Roches; & de toutes parts 
on ne trouve ici que des Ecueils, les uns découverts, d’autres qui ne 
s'apperçoivent qu'en baffle Mer. Après avoir doublé cette Pointe , la Côte 
change peu pendant dix lieues ; mais on trouve enfuite une Riviere où 
les Barques entrent , avec la feule précaution de bien prendre le Ca- 
nal, pour pafler une petite Ile, après laquelle on eft à couvert, & l’on 
ne manque point d’eau, vis-à-vis d’une grande Prairie, qui forme une Anfe 
M de bonne grandeur. Denis nomme cette Riviere la Riviere de Cocagne , 
ge de fes vivres, Parceque le mauvais tems l’aïant forcé d’y pafler huit jours, il y fit fi 
bonne chere , que pour en faire prendre quelque idée , il eft réduit à 
nommer Je Gibier & le Poiffon que fes Gens refufoient : c’étoient des 
Outardes, des Canards , des Sarcelles, des Pluviers , des Beccafles , des 
Beccañlines , des Touttres, des Lapins, des Perdrix, des Saumons , des 
Truites , des Maquereaux , des Eperlans & des Huitres. » Ses Chiens 
» mêmes, dégoûtés par l'abondance, fe couchoient près de ces délicieux 
» alimens fans y toucher «. La beauté du Païs répond à lexcellence de 
fes productions : il eft fort uni, & couvert des plus beaux arbres, avec 
de grandes Prairies, qui bordent la Riviere l’efpace de cinq ou fix 
lieues. 
Riviere deRæ Après la Riviere de Cocagne, on trouve , à dix lieues, celle de Re- 
chioudou, : ; ; ETRE , Te 
chibouëlou ; dont l'entrée , quoique bordée de fables pendant près d’une 
lieue , laïfle paffage à des Bâtimens de deux censtonneaux. Ellé forme en- 
fuite un fort grand Baflin, mais fi plat, que les Navires ne peuvent pé- 
nétrer bien loin. Deux autres Rivieres tombent dans ce Bafin , l’une fort 
petite ; & l’autre affez grande , qui communique , à l’aide de deux Por- 
tages, avec la Riviere de Saint Jean. Les Sauvages n’emploient que deux 
jours à ce trajet. La petite Riviere communique auf, par un portage, 
avec la Riviere de Miramichi, où Denis avoit une Habitation. Il fair 104 
une peinture fort finguliere du Chef des Sauvages de Rechibouétou. 
Porn > C'étoit, dit-1l, un Sauvage des plus fufhfans que j'aie connus. Tous 
liere_ d'un san. » Les Indiens de cette partie du Golfe le redoutoient. Il avoit fur le bord. 
yages = du Bafin de cette Riviere, un Fort, compofé de pieux aflez gros, & 
» de deux efpeces de Baftions, dans lequel il étoit logé avec une partie 
» de fes gens. Une longue piece de bois, qu'il avoit fait attacher au fom- 
» met d’un arbre, percée de chevilles qui en faifoient une forte d’échel- 
» le , étoir la guérite d’où il faifoit obferver , par un Sauvage monté à 
# la pointe, ce qui fe pafloit fur les Côtes. Si quelque Bâtiment paroif- 
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5 foit, il faifoit prendre les armes à tout fon monde; & mettant des fen- 
.» tinelles aux avenues , il atrendoit tranquillement qu'on approchôt de 
» fon pofte. On demandoit , de fa part, aux Etrangers, ce qu'ils defiroient 
» de luis & fouvent, il faifoit attendre long-tems fa réponfe, Il ne leur 
» permettoit d'entrer, qu'après avoir été falué , une ou deux fois, par 
» une décharge de leurs fufils. On le trouvoit toujours aflis {ur fes ta- 
» lons, comme un finge, la pipe à la bouche. Jamais il ne parloit le 
» premier ; mais après avoir écoutéce qu'on avoit à lui dire, il répon- 
» doit avec une ridicule affectation de gravité. S'il alloit à la Cabane de 
» quelque Sauvage, il faifoit tirer un coup de fufl , pour avertir tous 
» les autres de venir au-devant de lui avec leurs armes ; & lorfqu'il fer- 
» toit de fa Chaloupe , il vouloit être falué d’une décharge. Enfuite , fe 
» faifant fuivre jufqu’à la Cabane, il exigeoit une autre décharge à fon 
» entrée. Ceux qui lui refufoient cet hommage ne demeuroient jamais 
» impunis ; mais il ne les maltraitoit point en public , dans la crainte 
» de trouver quelque réfiftance de la part des autres. La mème politi- 
» que lui faifoit éviter les parties de débauche, qui font communes en- 
» tre les Sauvages, & dans lefquelles tous les rangs font confondus. Il fe 
» cachoit même , lorfqu'il voïoit fes gens dans l'ivrefle ; ou s’il ne pou- 
» voit prendre cette précaution , 1l éroit alors affez modefte pour ne pas 
» faire valoir fa grandeur «. Le Païs eft fort beau ; & la chafle y étant 
très abondante , 11 n’eft pas furprenant que les Sauvages y fuflent fi bien 
fournis d'armes à feu. 

En fortant de Rechibouétou , pour s'approcher de la Riviere de Mira- 
michi , on trouve, à gauche , de grands bancs de Salle, qui avancent fort 
loin en Mer ; après quoi, l’on trouve une grande Baie, qui pénetre plus 
de deux lieues dans les terres , & qui a prefqu'autant de largeur. Elle eft 
traverfée aufli de quantité de fables, qui fe découvrent même en baffe 

farée ; & dans le mauvais tems la Mer y brife par-tout. Un petit Ca- 
nal, fort tortu , qui conduit dans la Riviere ; eft le feul pañfage que Denis 
ait reconnu für; mais, outre qu'il n’eft pas facile à trouver, ilne reçoit 
que des Barques de douze à quinze tonneaux. Tous ces fables continuent 
jufqu’à la Riviere de Miramichi. 

L'embouchure de cette Riviere eft fort étroite, & comme fermée pat 
une petite Ile, qui eft fur la droite de l'entrée ; mais on n’a pas plutôt 
paflé lile , qu'on trouve un beau Bafin, large d’une portée de canon , & 
d'une bonne profondeur , dont les deux côtés font des Rochers affez hauts. 
la plüpart couverts de beaux Bois. Il s’y trouve néanmoins quelques pe- 
tites Anfes , où l’on peut aborder & defcendre avec des Chaloupes où 
des Canots. Cette Riviere peut être remontée pendant fix lieues , après 
lefquelles on en trouve deux autres qui s’y joignent ; & les Roches dont 
elles font coupées , ferment l'entrée à tout autre Bâtiment que des Canors : 
lune monte vers la Baie de Rechibouétou ; l’autre vers celle des Chaleurs, 
& conduit , avec le fecours d’un Portage, à la Riviere de Nepisiguit, qui 
eft au fond de cette derniere Baie. On vante la beauté du Païs, dans l’in- 
térieur des terres. Les Fraifes & les Framboifes, qui y croïffent en abor- 
dance , y attirent une quantité incroïable de Tourtres, Mais ce que Denis 
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raconte des Saumons, qui entrent dans la Riviere , eft encore plus fur: 
prenant : » Ils font en fi grand nombre , que pendant la nuit on eft ré- 
» veillé par le bruit qu'ils font en fautant fur l’eau ; ce qui vient du plaifir 
» qu'ils reflentent de pouvoir s’égaïer dans un Baflin libre , après avoir eu 
» beaucoup de peine à palfer fur les fables où l'eau leur manquoit. En- 
» fuite ils montent dans les Rivieres, & jufqu'aux Lacs d’où elles defcen- 
» dent. Les Caftors font fort communs dans ces Lacs. 
La Côte, jufqu'aux Iles de Mifcou, c’eft-à-dire dans l’efpace de dix ou 
douze lieues, eit prefque toujours de fable. Elle eft coupée par des Ruif- 
feaux & des Anfes de différentes grandeurs ; où la Chañle eft abondante, 
& revètue fans cefle de grands Bois , dont la plüpart des arbres font des 
Cedres. Deux lieues avant les Iles de Mifcou, on rencontre une grande 
Anfe, qu'on nomme le paflage de Caraquet , & qui aboutit à la Baie des 
Chaleurs. Elle à des Iles, qui feront décrites à leur tour : mais, en con- 
tinuant de fuivre la Côte, on trouve un autre palfage, du moins pout les 


Barques , entre les deux Iles de Mifcou. L’entrée n’en eft pas fans danger, 


vw 


parceque des deux cotés plufieurs pointes de fables, où la Mer bat fu- 


fieufement , la rendent fort étroite : mais, après les avoir pañlées, on fe 
trouve dans un Canal affez large , entre les deux Iles. Celle qu'on laïffe à 
droite , & qui eft la plus petite , n’a qu'environ quatre lieues de tour, 
dont une partie eft compofée de marécages bas & fans arbres, où les Ou- 
tardes fe raflemblent au Printems pour faire leurs Perits. Au-delà des Ma- 
récages , la terre eft couverte de Sapins, mêlés de Bouleaux; après quoi 
l’on rencontre une autre Pointe de fable , qui forme une aflez grande Anfe, 
où les Navires Pècheurs mouillent en füreté , à la faveur des deux Iles. IL 
ne s’y trouve point de Riviere d’eau douce; mais la nature y fupplée par 
une fource fort extraordinaire. À deux cens pas de la Côte, vis-à-vis des 
Bois de Sapin , & vers le milieu, on voit fortir du fein de la Mer un 
bouillon d’eau douce , de la groffeur de deux poings, qui conferve fa dou- 
ceur dans un circuit de vingt pas, fans que le flux ou le reflux arrête où 
trouble fon cours ; de forte qu’il haufle & baïffe avec la marée. Les Pè- 
cheurs y vont faire de l’eau , dans leurs Chaloupes , & la puifent avec des 
feaux, comme dans une Fontaine. L'endroit d’où elle fort n’a pas moins 
d’une braffe de fond , aux plus baffes Marées, & l’eau d’alentour eft auf 
falée qu’en pleine Mer. 

La grande Ile de Mifcou a fept ou huit lieues de tour, & plufeurs Anfes, 
bordées de Prairies & d'Etangs , où la chaffe des Oifeaux ne cefle jamais 
d’être fort abondante. Elle à quatre Ruiffeaux , dont deux reçoivent des 
Canots. La plûpart des Bois y font de Sapins. La terre y eft bonne, quoi- 
que fablonneufe , & routes les efpeces d’Herbages y croilfent fort bien, 
Denis , qui s’y étoit fait une Habitation, y planta des noïaux de Pêche, 
de Pavis, de Prefles, & d’autres Fruits à noïau$ , qui vinrent parfaite- 
ment; & la Vigne ne promettoit pas moins : mais 1l fe plaint que deux 
ans aptès, un Conceflionnaire de la Compagnie, nommé Aunay , vint 
le dépoffeder ; & ce défaut de ftabilité, dans les polfeflions , eft un obfta- 
cle, diril, qui empèchera toujours que le Païs ne fe peuple. La fortie , 
comme l'entrée , des Navires, eft entre la grande Ile & la Pointe de ta 
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petite. On range de près la grande, pour prendre le bon Canal » qui na 
jamais moins d'une brafle & demie d’eau, & l’on ne cefle point de la 
cotoïer pendant trois lieues. 

Enfuite , on peut entrer dans la Baie des Chaleurs, par le petit paf- 
fage qui vient de celle de Miramichy , & qui n’eft propre que pour des 
Barques avec lefquelles on côtoie les Iles de Toufquet ; ou plutôt quel- 
ques bancs de fable qui portent ce nom. La plus grande de ces Iles a 
deux endroits où les Batimens Pêcheurs peuvent mouiller ; mais ils ne 
peuvent s’y rendre que par l’entrée de la Baie des Chaleurs. Cette grande 
Ile de Toufquet n’a pas moins de quatre ou cinq lieues de tour. La Pè- 
che , furtout celle du Hareng & du Maquereau, y eft fort abondante, 
Denis donne quatre lieues d’érendue à la Baie des Chaleurs, qu'il nom- 
me aufli Toufquet, parcequ’elle contient les Iles de ce nom. 

En fortant du Canal des Iles de Mifcou pour arriver à la grande en- 
trée de la Baie des Chaleurs , on range, pendant dix lieues , une Côte fort 
efcatpée , au pié de laquelle la Mer bat avec tant de force, qu'un Na- 
vire qui s’y perdroit n’auroit aucune reflource. Enfuite on trouve une pe- 
tite Riviere , qui ne peut recevoir que des Chaloupes. Trois lieues plus 
loin, on eft à l'entrée d’une grande Anfe , dont il part une Pointe, qui, 
s’avançant vers la Mer, fait un côté du Baflin de INépigiguit. La profon- 
deur de cette Anfe eft d’une lieue. On découvre ici de grandes & belles 
Prairies, qui s'étendent d’une demie lieue au-delà de l’entrée du Baflin. 
Il à lui-même plus d’une Heue & demie de longueur , fur une de large ; 
mais 1l demeure prefque fans eau, en baffe marée, & l’on y voit alors 
une quantité incroiable d’Outardes , de Canards & de Cravans, qui fe 
retirent à la Côte lorfque la Mer commence à remonter. De quatre Ri- 
vieres, qui fe déchargent dans ce Bañlin , trois viennent des Montagnes 
qu'on découvre dans l'éloignement ; l’autre , qui eft la plus grande, 
quoiqu'elle ne reçoive que des Canots , eft celle qui vient de Mirami- 
chi. Ces Rivieres font remplis de Saumons ; & les Sables du Bafin of- 
frent une prodigieufe abondance de toutes fortes des coquillages. Ses bords 
font de belles Prairies , au-delà defquelles la terre eft couverte de grands 
atbres. Une feconde pointe de fable qui répond à l’autre , & qui rend 
l'entrée du Baflin affez étroite , forme une forte de Canal, où l’on pé- 
che en abondance , au retour de la marée , des Maquereaux , des Sau- 
mons, & fouvent des Efturgeons d’une grandeur finguliere. Denis avoit 
une Habitation fur le bord du Baflin de Népigiguit. Sa Maïfon y étoit 
flanquée de quatre petits Baftions , avecune Paliade & fix petites pieces 
de Canon en batterie. Quoique les Terres n’y foient pas des meilleures, 
il y avoit un grand Jardin, dont il tiroit toutes fortes de légumes, Les 
pois & le blé, les pepins de Pommes & de Poires y croïfloient fort bien; 
& de toutes parts on y voïoit des Framboifes & des Fraifes. 

En fortant de Nepigiguit, on trouve , après avoir fait deux lietes, une 
petite Riviere , que les Canots peuvent remonter long-tems , & dans 
laquelle on prend de fi grands Saumons, que Denis en avoit vu de la 
longueur de fix piés. La chaffe, les arbres, & la bonté du terroir , ex- 
citent auf ladmiration des Voiageurs, Trois lieues plus loin , la Côte 
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Descrirrion S'Ouvre par une grande Baie , qui a quatre lieues de large & dix-huit à 

pe La Nou- vingt lieues de profondeur. Les terres y font hautes, & bordées de ro- 

VELLE FRAN- chers. Entre plufieurs petites Rivieres, qui tombent dans cette Baie , on 

se en diftingue quelques-unes, par lefquelles on peut remonter, à l’aide de 

quelques Portages , jufqu'à des Lacs qui fe déchargent dans le Fleuve de 

Saint Laurent. Les Sauvages n'emplotent ordinairement que trois jours à 

Raïe de rit faire cette route. La Baie, qui eft d’ailleurs fort abondante en Gibier, & 

geuchz, dont toutes les Côtes font couvertes de grands arbres, fe nomme Rijtisou- 

che. Au-delà , cinq ou fix lieues de terres hautes n’offrent que des Ro- 

chers ; après lefquels la Côte s’abbaiffe, & forme une grande Anfe, en- 

vironnée de Prairies, d'Etangs & de fort beaux arbres. Enfuite , on co- 

toie deux lieues d’une terre , qui s’avance aflez pour former un Cap , nommé 

le petit Pafpec-biac , près duquel fort une Riviere où les Chaloupes peuvent 

fe mettre à l'abri, & d'où l’ona, jufqu'au grand Pafpec-biac , quatre 

lieues de Côtes bordées de rochers, qui font battues des flots en haute 

cequec'etque Marée. On trouve aufli-tôr une grande Pointe de Cailloux , mîlés de fa- 

AUS: ble , que les Pècheurs nomment Grave , & fur lefquels ils fonc fecher 

leut Poiffon. La Pointe de cette Grave offre une entrée, pour des Cha- 

loupes , dans une Riviere qui ne manque jamais de Plies, de Moules & 

de diverfes fortes de Coquillages. La Grave fait d’ailleurs une Anfe où les 

Bitimens Pêcheurs mouillent à quatre cables, & qui peut contenir deux 
Vaifeaux à l'aife. 

On double enfuite une grande Pointe de fable , après laquelle on trouve 
une autre Anfe , d’une lieue de profondeur. La Côte, qui fuccede , eft fort 
efcarpée l’efpace d’une autre lieue ; mais s’abbaiffant tout-d’un-coup, elle 
forme une troifieme Anfe d’un mille de profondeur , au fond de laquelle 
fort une petite Riviere. La terre y eft bonne, & les Bois fort beaux. De 
cette Anfe, on compte, jufqu’au Port Daniel, quatre lieues , qui ne font 
encore que des Rochers efcarpés , au pié defquels la Mer bat furieufe- 
ment. L'entrée de ce Port a plus d’une demie lieue d'ouverture , dont les 
deux côtés font de hauts Rochers. On prend à droite, pour éviter des 
écueils qui s’avancent de l’autre côté. Un Navire ne peut pénétrer plus 
d’un quart de lieue , & mouille alors fans danger ; mais , vis-à-vis du mouil- 
lage , on découvre, à droite , une grande Anfe de fable , où les Barques 
font en füreté. Plus loin , du même côté, an trouve une grande Roche de 
pierre à chaux; & de l’autre , des fables, qui fe découvrent en bafle ma- 
rée. Vis-à-vis de la Roche , une pointe de fable forme un peut Détroit 
où les Barques peuvent paller, & qui eft l'entrée d’un grand Baflin, d'u- 
ne lieue de profondeur , où tombent deux grands Ruiffleaux & plufieurs 
petits. Ce lieu , qui fe découvre au départ de la marée , eft peuplé alors 
de toutes fortes de Gibier & de Coquillages. Il eft bordé de Prairies. Les 
terres y font belles & couvertes de très beaux arbres. Enfin, Denis en vante 
beaucoup les agrémens. 

Pointeaux Ma Après le Port Daniel, on a deux lieues d’une Côte pierreufe , termis 
quereaux, & Pé- née par un Cap, ou un Rocher fort haut, qu'on nomme la Pointe aux 
che des Morues. Maquereaux , parceque ce Poiffon y eft en abondance. La pêche des Mo- 

rues n’y eft pas moins heureufe. Ce Cap eft à douze lieues du Cap d'Ef- 
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poir ; & dans l'intervalle on trouve une grande Baie, d'environ quinze lieues 
de tour , où tombent trois Rivieres. La Morue donne beaucoup, dans cette 
Baie; mais elle n’a point d'autre abri, qu'entre deux Iles, éloignées de 
plus d’une lieue de la Pointe aux Maquereaux ; & cette Rade ne reçoit point 
de Navire au-deflus de quatre-vingt tonneaux. Trois lieues plus loin, en 
fuivant la Côte de la Baie , on trouve une petite Riviere, dont l'entrée, 
quoiqu'écroite & tortueufe , conduit dans un grand Baflin , d’environ deux 
lieues de circuit, où dans la bafle Marée, qui en découvre une partie, 
l'abondance du Gibier ne peut être comparée qu'à celle des Coquillages. 
Le Païs eft agréable ; la terre affez baffle , mais très bonne. La plüpart des 
arbres, qui bordent le Bañlin, font des Cedres & des Pins : plus loin dans 
les terres, ce font des Erables, des Frènes , des Bouleaux , des Chênes , des 
Mignosons , & d’autres fortes de bois. Cinq lieues au-delà , une autre 
Riviere , qui ne reçoit que des Barques , eft moins large intérieurement 
que la précédente ; mais elle a plus d’eau, & l’on y pénetre beaucoup. 
plus loin. Le Païs eft à-peu-près le même. Quatre lieues après, on en 
trouve une troifieme , qu'on a nommée la grande Riviere, parcequ’elle a 
plus d’eau que les deux autres : mais une Barre de cailloux & de fable, 
que la Mer y amene, en rend l'entrée plus difhicile ; ce qu’on attribue à 
fa ftuation, qui étant au fond de la Baie , & vis-à-vis de l'entrée, l’ex- 
pofe à la violence du vent de Mer. Son embouchure demeure quelque- 
fois fermée , jufqu’à ceque l'abondance de l’eau , que la Barre arrête, fafle 
affez d'effort pour repoufler cet obftacle , & fe fafle une ouverture par 
l'endroit où les vagues ont pouilé moins de cailloux. Aïnfi l’entrée , qui 
eft aujourd’hui d’un côté , eft demain de l’autre. C’eft dans ces Rivieres 
que les Barques Normandes du Banc aux Orphelins cherchoient un afyle, 
lorfqu’elles éroient preffées de la tempête, & que leurs Navires étant à l'Ile 
Percée , c'eft-à-dire à dix-huit ou vingt lieues de ce Banc, elles ne pou- 
voient retourner à bord , file vent ne les favorifoit beaucoup. Mais Denis 
ajoute qu'on commençoit à voir moins de Normands dans cette Baie , parce- 
qu'ils n’y cherchoient pas tant des Morues , que des Pelleteries, dont la 
Traite étoit fort diminuée. 

.. On trouve enfuite fix lieues d’une Côte haute & revètue de Sapins, 
dont le bout eft éloigné de quatre lieues de l'Ile Percée , & d’une lieue 
du Cap Enragé. Tout ce Parage eft fort dangereux, & fouvent on y eft 


combattu par deux vents contraires. L’Ile Percée eft une grande Roche, qui 
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Ile Percée, & 


n'a pas moins de foixante brafles de hauteur , efcarpée à pic des deux cô- fou qui lui fonr 


tés. Sa longueur n’eft aujourd’hui que d’environ quatre cens pas ; maiselle 
alloit autrefois jufqu’à l’Ile de Bonne-Avanture , & Denis fut témoin de 
. {es révolutions. » La Mer, dit-il ne celle point de la manger par le pié. 
» J'ai vu qu’elle n’avoit qu'un trou en forme d’arcade, paï où les Cha- 
» loupes pañloient à la voile , & c’eft ce qui l’avoit fait nommer l'Ile 
» Percée : 1l s’en eft fait deux autres , qui ne font pas fi grands , mais 
.» qui croiffent tous les jours. Ces trous , qui affoibliffent fon fondement, 
» feront caufe à la fin de fa chûte. Les Navires qui vont y faire la Pèche 
» mouillent à quatre ou cinq cables de l'Ile , ou quelques autres Rochers 
» fervent encore à rompre la Mer, J'y ai vü , tout-à-la-fois , onze Bâti- 
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» mens Pêcheurs; & la Pèche y eft fi bonne , qu'ils s’en retournoient tous 
» Chargés «, A deux portées de fufil de la Côte , s’éleve une grande Monta- 
gne , plarte & de forme quarrée, qui fe nomme la Table de Roland, & qu’on 
découvre de dix-huit ou vingt lieues en Mer. Elle rouche à d’autres Mon- 
ragnes, quayont toutes, en defcendant, jufqu’au fond de la Baie des Morues. 

Certe Baie eft à trois lieues de l’Ile Percée. La Chañe y eft excellente 
dans la faifon des Tourtres; & les Pècheurs s’accommodent fi bien de ce 
féjour, qu'ils y font des Jardins , où ils cultivent des Choux, des Pois, 
des Fèves, & diverfes fortes de Salades. Vis-à-vis, à la diftance d’une 
lieue & demie de lIle Percée, on voit celle de Bonne-Avanture , qui 
n’eft pas moins haute , mais qui à deux lieues de tour, & qui eft toute 
couverte de Sapins. C’eft delà qu'on entre dans la Baie des Morues , cé- 
lebre pour la Pêche dont elle tire fon nom. Sa profondeur eft de quatre 
lieues , fur trois de largeur. Une petite Riviere, qui fort au fond , ne peut 
être remontée que par les Chaloupes , & ne conferve mème , en bafle 
marée , qu'un petit pañlage pour les Canots. Alors la plus grande partie 
de la Baie fe découvre aufli, & ne laifle voir qu’une plage fablonneufe. 
Les terres voilines n’en font pas moins agréables : elles produifent de f 
beaux fapins , qu’on n’y eft jamais embarraflé pour la Mature. Les Vaif- 
feaux Pêcheurs mouillent à quatre lieues de cette Baie , dans une Riviere 
nommée Gafpé (*) ; & leurs Chaloupes viennent faire les préparatifs de la Pè- 
che dans une petite Ile qui eft à l’entrée de la Baie , devant la Pointe 
qu’on nomme le Forillon. Gafpé offre une belle Grave , pour deux grands 
Vaifleaux. La terre des environs eft fort haute , couverte d'herbe & de 
Bois. On avoit trouvé, fur ces hauteurs , quelques apparences d’une Mine 
de plomb ; & la Compagnie Françoife fe laifla perfuader d’y faire quel- 
que dépenfe : mais Denis reconnut qu’elle confiftoit dans quelques pe- 
> tites veines, qui couroient fur la roche, & que la force du Soleil avoit 
purifiées. » Toute la Mine, dir-il, n’eft qu'Antimoine, & n’eft pas affez 
» abondante pour mériter les frais du travail «. On n'apperçoit , fur la 
Riviere de Gafpé, que des Montagnes féparées les unes des autres , & tou- 
tes couvertes de Bois. En fortant de cette Riviere , on pafle un grand Cap; 
& trois où quatre Heues plus loin, on découvre le Cap des Rofiers. qui 
fait la Pointe Méridionale de Fentrée du Fleuve Saint Laurent. 

Tout l’efpace qu’on vient de parcourir, depuis le Cap de Camceaux 
dans lAcadie , jufqu’au Cap des Rofiers, formoit le Domaine du Voïa- 
geur , à qui l’on en doit la defcription. Si l’on y joint toutes les Iles de 
fa mème partie du Golfe, qui étoient eomprifes aufli dans fa Concef- 
fion , c'éroit un Roïaume d’une fort vafte étendue. Denis donne auf la def- 
cripuon des Iles. 

Il reprend à l'entrée du Golfe , entre le Cap de Rerz (43) , qui appar- 
tient à l’Ile de Terre-neuve , & le Cap de Nord, ou de Saint Laurent, dans: 
l'Ile Roïale, La premiere Ile, qu’on trouve dans cet efpace . eft celle de- 
Saint Paul , à cinq lieues du Cap Nord, & dix-huit du Cap de Retz. Vingt 
lieues plus loin dans le Golfe , on rencontre les es aux Oïfeaux , où l'on 

€*) Delà ie nom de Gafpefle, qu'où a donné à toute cette Contrée. 

(43) Le P, de Charlevoix, & la plüpart des autres Voïageurs , l'ont nommé Cap de Raze.. 
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trouve en cffet tant d'Oifeaux , qu’une Chaloupe, qu'on y détache en paf 
fant , revient aufli-10t chargée d'œufs & de Petits. Enfuite on découvre 
les Iles Ramées , qui font au nombre de fept, routes rangées le long de 
FIle Roïale , à fept ou huit lieues au large. Elles font fuivies d’une Ile 
beaucoup plus grande , nommée la Magdeleine , qui reçoit dans fon Ha- 
vre des Navires de quatre-vingt ou cent tonneaux, & de celle de Brion: 
mais ces deux Iles ne font qu'un amas de Rochers, revètus pourtant de 
Sapins & de Bouleaux. Huit ou dix lieues plus loin , on rencontre l’Ile de 
Saint Jean, fur la route de l'Ile Percée ; & Denis recommande aux Navi- 
gateurs de ne pas trop s’en approcher , parceque toute fa Côte eft environ- 
née de fables, qui ont des battures à plus d’une lieue au large. 

Cettelle, célebre , comme on l’a déja remarqué, par l’entreprife du Comte 
d? Saint Pierre , a vingt-cinq ou trente lieues de long , & n’ena pas plusd’une 
de large au milieu, qui ef fa plus grande largeur; de forte que fe couroantun 
peu , & fe terminanten pointe par les deux bouts, elle repréfente fort bien la 
figure d’un Croiffant. Le côté, qui fait face au Continent , eft bordé de Ro- 
chers. Elle a deux Anfes , où deux Ruiffezux viennent tomber dans la Mer, & 
qui reçoivent de grandes Barques , avec l'avantage de pouvoir les met- 
tre à couvert dans plufieurs petits Havres. Du même côté, les Bois de 
l'Ile font fort beaux, & la terre y paroït bonne. La plüpart des arbres font 
des Sapins , des Hètres & des Rouleaux. Le côté du Golfe offre aufli deux 
Havres, d'où fortent deux petits Ruiffeaux ; mais l'entrée en eft platte, & 
l'accès fort dangereux. On regrete qu'il ne foit pas plus facile, parceque la 
Pêche eft fort abondante à cette Côte, & qu'on y elt d’ailleurs affez pto- 
che du Banc aux Orphelins, où le Poiflon eft aufli beau que fur le grand 
Banc. La Marée inonde plufieurs parties de l'Ile, & forme quantité d’'E- 
tangs , environnés de Prairies dont on vante le pâturage. Les Oifeaux y 
font en abondance. On y trouve des Grues, 8c furtout un grand nom- 
bre d'Oies grifes & blanches. Les autres Iles, jufqu’au Paffage de Fronfac, 
ont été nommées, & ne méritent pas plus d’explication. 

Mais ne laiffons pas en arriere le grand Banc de Terre-neuve, qui fait 
comme une dépendance naturelle de la Colonie Françoife, par fa fitua- 
tion. Ce qu’on nomme le Grand Banc, eft proprement une Montagne ca- 
chée fous les eaux , à près de fix cens lieues de France, du côté de POc- 
cident. Denis lui donne cent cinquante lieues d’érendue , du Nord au 
Sud; mais fuivant les Cartes marines les plus exaétes , il commence au 
Sud par les quarante-un degrés de Latitude Nord, & fon extrémité Sep- 
tentrionale eft par les quarante-neuf degrés vingt-cinq minutes. Le P. de 
Charlevoix obferve que fes deux extrémités fe terminant en pointe ,1left dif- 
ficile de marquer exactement fa largeur. La plus grande , d'Orient en Oc- 
cident, eft d'environ quatre-vingt-dix lieues marines de France & d’An- 
gleterre, entre les quarante & les quarante-neuf degrés de Longitude. Quel- 
ques-uns de nos Matelots y ont mouillé à cinq braffes , quoique jufqu'à 
Denis on n’y en eut jamais trouvé moins de vingt-cinq , & qu’en plu- 
fieurs endroits il ÿ en ait plus de foixante. Vers le milieu de fa jo 
gueur , du côté de l’Europe , il forme une efpece de Baie, qu'on nomme 
la Fofle ; ce qui fait que de deux Navires, qui font fur la même ligne, & 
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près l’un de l’autre , l’un trouvera fond , tandis que l’autre ne le peut trouver: 

Le Grand Banc eft précédé , par le travers du milieu de fa longueur, 
d'un moindre , qu'on nomme le Banc Jaquer. Quelques-uns en ajoutent 
même un troifieme , auquel ils donnent la figure d’un Cône ; mais la plü- 
part des Pilotes n’en font qu'un des trois , & prétendent que le grand a 
des cavités, dont la profondeur trompe ceux qui , ne filant point affez de 
cable , croient en diftinguer trois. Quelle que foit la grandeur & la figure 


de cette Montagne , on y trouve une prodigieufe quantité de Coquillages, 


D < 2 
& plufeurs efpeces de Poiffons de toutes grandeurs. La plüpart fervent 


de nourriture aux Morues, dont on croit pouvoir dire , fans exagéra- 
tion, que le nombre égale celui des grains de fable qui couvrent le 
Banc. Tous les ans, depuis près de trois fiecles, on en charge deux ou 
trois cens Navires , fans qu'on remarque prefqu’aucune diminution. Au 
refte ce Parage a des incommodités , qui rendent la navigation fort défa- 
gréable. Le Soleil ne s’y montre prefque jamais ; & l'air y eft ordinaire- 
ment couvert d’une brume froide & épaille , qui fait connoître le Banc à 
fes approches : le P. de Charlevoix a donné fes conjeétures fur ce Pheno- 
mene (44). Après avoir paffé le grand Banc , on en rencontre plufieurs pe- 


tits, tous prefqu'évalement poiflonneux. 


ECLAIRCISSEMENT SUR LES DIFFERENDS DES FRANÇOIS ET DES 
ÂANGLOIS DANS L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 


OO les difcuflfions politiques conviennent peu au deffein de cer 
Ouvrage , il conviendroit encore moins de paffer , fans quelques mots d’ex- 

lication, fur une guerre actuelle, dont les lieux que j'ai décrits font le 
théâtre & l'objet. En renvoïant , pour le fond du droit, aux Mémoires des. 
deux Nations , je me borne à recueillir hifforiquement les faits qui ne 
peuvent être conteftés d'aucune part. La France & l'Angleterre font aux 
mains , après avoir vécu long-tems dans une profonde paix : il eft quef- 
tion de diverfes parties de l’Amérique Septentrionale , fur lefquelles ces 


l'eau , dont fe fond eft mêlé de fable & de 
vale , épaiflit l'air & l’engraiffe , tandis que 
le Soleil n'en attire que des vapeurs grof- 
fieres, qu'il ne peut tout-à-fait réfoudre » 
Si Pon demande , d'où vient cette agitation 
de la Mer fur les Ecorres du Grand Banc, 
lorfque partout ailleurs, & fur le Banc mé- 
me , il règne un calme profond ? le religieux 
Voïageur répond que dans ces parages on 
éprouve tous les jours des Courans, fore 
variés dans leur direion , & que la Mer, 


(44) Il écablit d'abord qu’on ne peut l’at- 
tribuer au voifinage des Terres, puifque le 
Cap Raze, qui eft la terre la plus proche, 
en cft éloigné de trente-cinq lieues, & que 
d’ailleurs l'Ile de Terre-neuve n'étant em- 
brumée que du côté du Grand Banc, il paroït 
au contraire, que c'eft du Grand Banc que 
viennent les Brouillards dont le Cap Raze 
eft ordinairement enveloppé. Enfuire il ob- 
ferve un autre figne de l'approche du Grand 
Banc; c'eft que fur toutes fes extrémités, 


qu'on nomme communément fes Æcorres, 
la Mer eft coujours glapiffante , & les vents 
impétueux. Ne pourroit-on pas, dit-il, re- 
garder cette agitation comme Îa caufe des 

royillards qui y regnenr, & penfer que 


irrégulierement pouflée | heurtant avec im- 
pétuofité contre les bords du Banc, qui font 

\ Q , 
prefque partour à pic , en ceft repouflée 
avec la même violence, Journal hiflori- 
que; p, $9- 


DES \VLOAINA G ES LD nv: Vl. 257 


deux Puiffances ont été long-tems d’accord. Voïons par quels malheureux 
degrés la difcorde eft venue répandre fes plus noirs poifons. 
Situons-nous d’abord entre le Traité d'Utrecht (45) & celui d’Aix-la- 
Chapelle (46) , intervalle de trente-cinq ans, pendant lequel les Anglois 
ont occupé l’Acadie dans le fens du premier de ces deux Traités , c’ett-à- 
dire, comme nous l’avons rapporté dans un autre article , fur le pié de fes an- 
ciennes limites (47). Ils ne témoignoient, alors , ni defir de faire valoir des 
prétentions plus étendues, ni mécontentement des bornes où ils fe trouvoient 
xefferrés.Les ruptures, qui furvenoient en Europe entre la France & la Grande 
Bretagne, produifoient des hoftilités réciproques en Amérique; mais c’étoient 
des effers communs de la guerre , & les nouvelles prétentions des An- 
glois n’y avoient aucune part. On ne parle encore ici , que de l’Acadie, 
& des ceflions de la France en 1713 ; car les difficultés fur le cours de 


lOyo ne furent pas propofées, ni connues, ni foupçonnées , au Congrès: 


d'Utrecht : c’eft un objet fi moderne, qu'il n’a pas mème fait partie des 
Articles difcutés entre les Commiflaires. des deux Nations. 

Ce fut après la pacification d’Aix-la-Chapelle , que les Anglois, fiers de 
leurs forces maritimes, & formant le projet de plufñeurs nouveaux Etablif- 
femens, entreprirent de donner ,au Traité d’Utrecht , une interprétation 
favorable à leurs deffeins. Sur les premieres difficultés ,la Cour de France 
propofa, dès 1749 , la voie des Commiflaires , pour regler les limites des 
Colonies refpectives. Celle d'Angleterre accepta cette offre, avec deux de- 
clarations fort remarquables ; l’une , qu’elle avoit envoié l’ordre de ne 
commettre aucun attentat , foit du côté de la Nouvelle Ecofle, foit du 


_ côté de la Baie d’Hudfon , contre les poffeflions ou le Commerce des Fran- 


çois ; la feconde, qu’elle n’en avoit donné aucun pour former des Eta- 
bliffemens, dans cette partie de la Nouvelle Ecoffe fur laquelle la France 
avoit des pretentions. Maloré des engagemens fi formels, les Anglois de 
PAcadie fe permirent, en 1750, des hoftilités manifeftes, non-feulement 
fur les pofeflions Françoifes dans le Continent , mais jufques fur les Na- 
vires envoïés de Quebec pour porter des munitions & des fubfiftances 
aux Poftes de la Frontiere du Canada. Le Commandant des Trouppes An- 
gloifes (48) , en Acadie, avoit reçu d'Europe des Recrues , des Colons 
& de l’Arullerie ; & dans fon empreflement pour établir les nouveaux 
Habitans Anglois , il commença par chaffer les Familles Françoifes qui 
tenoient des Terres dans la Prefqu’Ile. Bien-tôt il étendit l’invafon juf- 
ques dans l’Ifthme de la Baie Françoife, où 1l conftruifit un Fort. Le 
même efprit porta les Anglois à s'emparer de plufieurs Bâtimens Fran- 
çois , entr'autres du London , dans le Golfe Saint Laurent, & du Saine 


45) En r713. 

(46) En 1748. 

(47) I eft démontré , dans le Mémoire 
des Commiflaires François , à J'Extrait 
duquel on s'attache ici, que l'Acadie ce- 
dée aux Anglois occupe feulement la par- 
tie méridionale de Îa Peninfule ; que 
Pert Roïal ,; ou Annapolis, n'entre pas 
même dans le diftri@ de J’Acadie ; qu'ainfi 


le Païs, au Nord de la Peninfule, eft de la 
domination Françoife , & par conféquenr, 
à plus forte raifon , l’Ifthme , ou Langue de 
terre , de cinq lieues de large , qui fépare la: 
Baie Françoife du Golfe Saint Laurent. 
Voïez la Carte, & relifez (ci-deflus, ) PArti- 
cle du Traité d’Utrecht, qu'on à rapporté 


- dans le tems de cette Ceffion, 


(48) M. Cornwallis. 
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François à l'entrée de la Baie Françoife. Envain la Cour de France de 
manda fatisfaction pour ces infulres. Le Marquis de la Jonquiere ; Gou- 
verneur du Canada, fe vit obligé d’ufer de repréfailles ; en faifant arrè- 
ter, dans l’Ile Roïale , trois ou quatre Batimens Anglois qui furent auf 
confifqués. Il eft donc certain que fur Mer , comme dans le Continent , l'An- 
glois fut le premier Agreffeur. A la vérité, il trouva dans les Commandans 
François plus de réfiftance qu'il n’en devoit attendre, au fein de la Paix, 
contre des violences imprévues. C’eft cette continuelle fermeté , qui à 
préfervé la Nouvelle France d’un embrafement général , & remperé les 
triomphes de la Nation Britannique: 

La bravoure Françoife ne s’eft pas moins fignalée , fur les rives de l’Oyo ; 
qu'aux confins de l’Acadie. On a vu que cette Riviere faitune des comimunica- 
tions du Canada avec la Louifiane. Les François , qui découvrirent cette route 
en 1676 , la fréquentoient feuls , lorfque dans ces derniers temsila paruhon- 
teux aux Anglois de n'avoir encore , Le long de l’Oyo , ni Forts , ni Comptoirs. 
La Caroline , la Virginie, la Penfylvanie & une partie de la Nouvelle An- 
gieterre , éroient bornées à l'Oueft par les Apalaches , Montagnes qui fem- 
blent placées par la Providence pour féparer les deux Nations en Armé- 
rique (49) , comme l'Océan les fépare en Europe. Ce ne fut qu’en 1749, 
que des Traiteurs Anglois , autorifés par le Gouverneur de Philadel- 
phie , commencerent à franchir les Apalaches, & frequenterent l’'Oyo, 
pour commercer avec les Sauvages du Païs (so). Enfuite le Gouverneur 
emploïa , pour détacher ces Barbares des inrérèts de la France ; deux Avan- 
turiers , l’un Anglois (s1) , l’autre Deferreur Canadien (52) , qui por- 
toient des préfens aux Nations des bords de l'Oyo, & qui s’efforçoient 
de les exciter à la deftruction des François. C'eft ce qui fut hautement 
vérifié par M. de la Jonquiere , dans un Interrogatoire qu'il fit fubir à 
quatre Traiteurs ou Contrebandiers, pris par fes ordres au Fort de Mia- 
mis, entre les Lacs Erié & Michigan. Bien-tôt les Anglois ne s’en tinrent 
plus aux pratiques fecretes. Pendant toute l’année 1753 , on n’entendit 

arler , au Canada , que des préparatifs de gueire qui fe faifoient dans 


leurs Colonies (53). Aufñi, dès les premiers mois de 1754, leurs Troup- 


pes pafferent les Apalaches avec un train d’Artillerie, conftruifirent un 
Fort entre l’Oyo & la Riviere aux Bœufs , tracerent le Plan d’un autre, 
& s’érablirent dans les Terrés de la domination Françoife. Envain les 
François leur députerent un Oficier , nommé M. de Jumonville , pour 
leur repréfenter la foi des Traités, & la paix qui regnoir entre les deux 
Souverains. Toute la Terre à fu comment il fut traité. A peine eut- 


(49) Confultez ici la Carte. Les Anglois 
en ont ajufté une à leurs prétentions , mais 
fans fondement, puifqu'avant les démélés 
actuels , ils n’avoient formé aucun Etabliffe- 
ment fur lOyo , qu’on nomme auffi la 
Belle-Riviere. 

(so) C'étoit une véritable contrebande 
puifque , fuivant les Traités , chacune des 
deux Nations ne peut faire le commerce,avec 
les Sauvages , que fur fon propre territoire, 


(sr) Georges Crocken 

(52) André Mautour. 

(5 3) Ces préparatifs furent avoués fi clai- 
rement de la Cour de Londres , qu'ils fu- 
rent publiés dans toutes les Gazettes An- 
gloifes du tems, avec les Härângues mé- 
mes des Gouverneurs de la Virginie & de 
la Nouvelle Angleterre aux Sauvages , pour 


* les déterminer 3 la guerre contre la France, 
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il commencé à faire connoître le fujet de fa Commifhion , qu'on tira fur 
lui & fur fon efcorte. En un mot, il fur indignement'aflafliné ; avec 
huit des fiens , & les autres furent faits Prifonniers, à l’exceprion d’un feul, 
qui trouva le moïen de s'échapper. Sept d’entr'eux, aïant enfuite obreny 
la liberté par de longues {ollicitations , rapporterent qu'ils avoient efluié 
d’indignes traitemens. 

Cependant laffaflinat de M. de Jumonville caufa de l’indignation aux 
Sauvages mêmes , & des Narions entieres abandonnerent l'alliance des An- 
glois. C’eft ce qu'on lit dans le Journal du Major Wafingron , Chef u 
Détachement qui fe rendit coupable d’une fi lâche violation du Droit des 
Gens. Il fit néanmoins beaucoup d'efforts pour les retenir (54). Les ha- 
rangues , les promefles & les préfens furent multipliés ; mais avec peu 
de fuccès. Sur la premiere nouvelle de l'Affaffinar, M. de Villiers, Frere 
du malheureux Jumonville , fut commandé pour aller prendre & dé- 
tuire le Fort de La Néceffité , conftruit par les Anglois. Cette Expédition 
fut prompte ; & l'Officier François fe trouva maître de fa vangeance : 
mais refpeétant le nom de la Paix, dont les droits fubfiftoient encore entre 
les deux Couronnes, il ufa de fa viétoire avec modération. Les Anglois 
furent renvoïés libres ; & le Vainqueur fe contenta de deux Otages. On eut 
foin de lui donner deux Efpions fort habiles , qui pendant tout leur fé- 
jour au Fort du Quêne, principale Place des François fur l'Oyo, entre- 
tinrent une Correfpondance conftante avec les Généraux Anglois. Il eft 
fort glorieux pour la France, qu'entre les Papiers qui furent enlevés après 
le fameux combat du 9 Juillet 175$, 1l fe foit trouvé une Lettre d’un de 
ces Efpions ;, nommé Robert Szrobo , dans laquelle on voit clairement de 
quel côté étoient la bonne-foi & le defir de la Paix. Strobo , écrivant au 
Major Wafington tour ce qui fe pafloit dans le Fort, s’étendoit particu- 
lierement fur les négociations entre les François & les Sauvages. Il ra- 
contoit que dans un grand Confeil de diverfes Nations , les François 
avoient déclaré » qu'ils ne venolent point dans le Païs pour faire la guer- 
» re, mais que les Anglois ne vouloient point les laïffer tranquilles; qu'ils 
» efpéroient que les Sauvages, leurs Enfans > RE fouffriroient point qu’on 
# infultât leur Pere ; que cependant s'ils avoient envie de fe joindre 
» aux Anolois, ils pouvotent fuivre leur inclination ; mais que s'ils vou- 
» loient mieux penfer, ils demeureroient en paix «. Dans la bouche d’un 
Efpion & d'un Ennemi , jamais 1l n’y eut de preuve fi forte en faveur de 
la franchife & de la modération. 

Pendant ce tems-là , les Commiflaires continuerent leurs conférences 
en Europe. On a remarqué qu'il avoit d’abord éré queftion des limites de 
lPAcadie. Enfuite on étoit paflé aux prétentions des deux Puiffances , fur l'Ile 
de Sainte Lucie. Les difficultés, qui venoient de s'élever fur lOyo , for- 
“merent une branche de négociation particuliere entre les deux Cours , par 


(54) On remarque , dans le Journal de que pour Proteétrice des Indiens maîtres de 
cet Officier , une politique fort finguliere : ees Contrées ; tandis que dans tout autre 
en traitant avec les Sauvages , il n'artri- lieu , hors de fa prefence des Sauvages, les 
buoit à fa Nation aucun droit fur les Païs Anglois fe donnent pour Souverains de 
voifins de l'Oyo , & ne donnoit l'Angleterre FOyo & des Peuples qui habitent fes rives. 
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la voie des Ambaffadeurs & d’autres Miniftres. IL étoit de notoriété pu: 
blique qu'avant ces derniers différends , la France faifoit feule le Commerce 
de l’'Oyo & de fes environs. Que répondoit la Cour d'Angleterre ? trois 
chofes, dont la premiere ne fignifie rien , dont la feconde contredit l’objet 
des Commiffaires emploïés par les deux Cours, & dont la troifieme ne 
peut fe concilier avec les hoftilités{s s). Cependant la France porta fi loin la 
droiture & la confiance, qu’elle ne laiffa point de fe rapprocher , autant 
qu'il lui fuc poffible, des articles qu'on lui propofoit. Elle confentit que 
tout für remus , dans Amérique Méridionale , au même état où tout étoit 
ou devoit être, depuis le Traité d'Utrecht ; que le territoire , fitué entre la 
Riviere d'Oyo & les Montagnes, fur évacué provifionnellement par les Su- 
jets des deux Rois ; que tous les Forts, conftruits depuis le même Traité, 
dans toutes les parties de l’Amérique Septentrionale conteftées entre les 
deux Nations, ru démolis de part & d'autre ; & qu’enfin, dans l’ef- 
pace de deux ans, toutes les conteftations fuffent terminées par la voie 


- des Commiflaires. C’étoit faire tous les frais de l’acommodement. Maisl’An- 


gleterre comptoit fur les forces qu’elle avoiten Mer , & ne penfoit qu'à mul- 
tiplier les difiicultés, pour faire traîner l’affaire en longueur : elle changea fes 
demandes. Il fut queftion alors de démolir , non-feulementles Forts fitués en- 
tre l’Oyo & les Montagnes , mais encore ceux de Niagara, celui de Frédéric , 
& tous ceux qui fe trouvoient entre l’'Oyo & l’Ouabache, ou la Riviere de 
Saint Jérôme ; à quoi l’on ajoutoit que les Lacs Ontario , Erié & Champlain 
n'appatiendroient à perfonne , mais feroient indiftinétement fréquentés 
par les Sujets des deux Roïs. Du côté de l’Acadie, il ne fufhfoit plus de 
tout remettre fur le pié du Traité d’Utrecht : on exigeoit que la partie con- 
rentieufe de la Peninfule fut abandonnée définitivement aux Anglois ; qu'ils 


ND 
entraffent en poffefion de vingt lieues de Païs , depuis la Riviere de Pen- 


ragoët jufqu’au Golfe Saint Laurent, 


& que toute la rive méridionale de 


ce Fleuve, demeurant inhabitée , für déclarée n’appartenir à perfonne. Ces 


(s5) 1°. Le Roi d'Angleterre demandoit 
que La poffeffion du Territoire , du côté de 
la Riviere d'Oyo , fut remife dans le même 
état où elle étoit au tems de la conclufion 
du Traité d'Utrechr , & felon les flipulations 
du méme Traité, &c. Mais quel pouvoit- 
être le but & l'avantage de cet article, 
puifqu'il n'eft mention, ni diretement, ni 
indiretement , du Territoire de l’Oyo dans 
les flipulations du Traité d'Utreche ? Alors 
la France feule fréquentoit cette Rivicre, 
& la poffeffion des Païs circonvoilins ne 
pouvoit être un fujet de jaloufie pour l’An- 
gleterre, qui n'y prérendoit rien. Pourquoi 
donc citer le Traité d'Utrecht fur une ma- 
tierce qui n’y eft pas même nommée ? 29. Sa 
M. B. propoloit que les autres poffeffions , 
dans l’Amérique Septentrionale , fuffent ref- 
tituées dans le même état où elles étoient au 
tems de la conclufion du Traité d'Utrecht, 
& fèlon les Ceffions & Stipulations portées 


par ce Traïté. Mais c'étoit précifément l’ob- 
jet du travail des Commuüffaires. On les 
avoit nommés, pour fixer le fens du Traité 
d'Utrecht à l'égard de ces Poffeffions. Pro- 
pofer , comme un Article préliminaire, que 
ces Poffeflions fuffent remifesfurle pié des 
Ceffions & des Stipulations d’Utrecht, c’étoie 
traiter dès ce moment le fond même de 
l'affaire , & rendre , par conféquent , inutile 
l'opération des Commiflaires. 3°. La Cour 
d'Angleterre déclaroit que /a défenfe de fes 
Droits & Poffeffions ; & la proteélion de 
fes Sujets , avoient été les feuls motifs de 
l'Armement qu’elle avoit envoie dans l’A4-. 
mérique Septentrionale , & qu’il s’étoit fair 
fans intention d’offenfer perfonne , où de rien 
faire qui pât donner atteinte à la Paix gé. 
nérale. Mais cette déclaration fe faifoit le 
12 de Janvier, c'eft-à-dire un mois après 
le départ de l'Armement ; & la fuite a fait 
voir que rien n'étoit moins fincere. 
propohtions 
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propoñrions décidoient de la querelle. Le miniftere des Nésociateurs de- 
venoic fort inutile ; & d’un trait de plume la France perdoit , non-feule- 
ment fes plus anciens droits, mais ce qu'il y avoit de plus nécefäaire au 
Commerce de fa Colonie. On eft étonné des prétentions mal concues de 
la Cour Britannique. Aufli celle de France déclara-relle qu’elle ne pou- 
voit abandonner la rive Méridionale du Fleuve Saint Laurent , ni les Lacs 
dont les eaux fe jettent dans ce Fleuve , ni les vingt lieues de Païs fur 
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Ja Baie Françoife ; n1 le Territoire entre l’Oyo & l'Ouabache. D'ailleurs, | 


c'éroit faire entendre qu’on n’étoit pas éloigné de fe relâcher fur le refte, 
& donner une nouveile marque de goût pour la paix : mais le. Minif- 
tere de Londres n’en infifta pas moins fur fes demandes. Il avoit pris des 


mefures , pour les grandes hoftilités qu’il croïoit capables de le rendre fu 


érieur à toutes les Conventions. Le Général Braddock étoit en Améri- 
que : lPAmiral Kepper devoit le feconder dans ces Mers, avec fon Efca- 
dre ; & l’Amiral Bofcawen venoit de partir , avec ordre d'attaquer les 
Vaïffleaux François dans quelque liea qu'il püt les trouver. 

Braddock étroit arrivé en Virginie au mois de Février 175 5. Sur le champ 
il avoit pris des mefures pour raflembler de l'argent , des Trouppes, des 
vivres & des munitions de guerre; pour faire préparer les chemins & voi- 
turer lartillerie ; pour gagner les Sauvages & leur infpirer de lardeur 
contre lés François ; pour établir des rapports entre les divers corps d’ar- 
mée, afin que l'effort füt général, & que la Nouvelle France , attaquée de 
toutes parts, ne püt éviter la révolution qu’on lui préparoït. Le Colonel 
Mockton eut ordre d'attaquer, fans délai, les Forts François du côté de 
VAcadie. Le Colonel Johnfon , à la tète de près de quatre mille hommes, 
devoit furprendre le Fort Frédéric, fur le Lac Champlain; 1l étoit chargé 
auffi de traiter avec les Sauvages. Le Colonel Shirley , Gouverneur de la 


Nouvelle Angleterre , avoit pour département le Lac Ontario & l’atta-- 
ue du Fort de Niagara. Pendant ces difpofirions , l’Amiral Bofcawen, qui. 


atrendoit Les Convois de France à l’entrée du Golfe Saint Laurent, com- 
mença ouvertement la guerre, le 8 de Juin , en attaquant deux Vaif. 
feaux François (js), qui ne fe défioienr point encore de fes intentions. 
Maloré la plus vive réfiftance, ilne put manquer de les prendre , avec le 
double avantage de la furprife & de la fapériorité du nombre {s6). Une 


action fi brufque fut comme le fignal des opérations concertées , & fembla. 


le] 
promettre aux Anglois tous les fuccès de la guerre. 


En effet, rien n’auroit peut-être été capable de les arrèter, fi la pru-- 


dence ne leur avoit pas manqué comme la bonne-foi. Le Colonel Shir- 
ley . connu à Paris, où il avoit été emploié pour la Nécociation même 
Y > Feu à 
avec le titre de Commiflaire , avoit plus d’habileté pour le Cabinet, que 
pour le commandement des armes. Son zele , échauffé par les circonftan- 
ces , lui fit rompre toutes mefures , le 28 de Juin fuivant, lorfque, dans le 
dépit de voir les Sauvages trop bien difpofés en faveur de la France , ül 


mit à prix (57) la tête de chaque Indien, pris ou tué par fes Gens. Cette: 


(55) L’Adelaïde & le Lys. 
(56) Sa Flotte étoit d'onze Vaifleaux de guerre. | 
(57) A deux cens livres: 
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démarche ; aufi contraire aux Loix de la bonne Politique qu’à celles de là 
Juftice , fit autant d’ennemis à l'Angleterre , qu'il y eut de Sauvages infor- 
més d’une fi téméraire & fi cruelle proclamation. Braddock en reffentit les 
premiers effets. 11 s’étoit réfervé l’opération la plus pénible , c’eft-à-dire l’at- 
taque du Fort du Quêne & toute la Campagne qu'on alloit ouvrir fur 
POyo : il fut le plus malheureux dans l’exécurion , puifque , le 9 de Juillet, 
il perdit une bataille & la vie. 

On ne s’étendra point ici fur des évenemens dont la mémoire eft ré- 
cente, & qui font encore le fujer de toutes les Nouvelles publiques : mais 
fi jufqu'alors il pouvoir refter , aux Curieux indifférens , des doutes fur la 
conduite & les vues de l'Angleterre , une découverte , qui fera l’éronnement 
des fiecles futurs , y jetra rout-d’un-coup le plus grand jour. La défaite des An- 
glois, près du Fort du Quêne, livra aux Vainqueurs , avec la dépouille de 
leurs Ennemis , tous les Papiers de Braddock. 

Entre ces Papiers , tréfor d’un Général qui avoit péri dans la mélée , on 
trouva les Inftruétions qui lui avoient été données avant fon départ de l'Eu- 
rope , en datte du 25 Novembre 1754, c’eft-à-dire dans la plus grande cha- 
leur des Négociations pour l’accommodement; avec une Lettre, qui lui avoit 
été écrite le mème jour par l’ordre du Duc de Cumberland. Ces Pieces 
ont été publiées dans le Mémoire des Commiffaires François. On y voit 
que malvré toutes les apparences & les proteftations contraires ; l'invañon 
générale de la Nouvelle France étoit réfolue à la Cour Britannique. Plans: 
de Campagne , entreprifes fur les Forts de la domination Françoife , com- 
binaifons de fecours entre les divers corps de Trouppes , levées de Gens 
de guerre, Subldes, précautions pour les vivres & pour l'artillerie &c , 
rien , en un mot, n’y eft oublié pour hâter de grandes opérations militai- 
res. Ainfi la Cour de Londres ne tenoit le langage de la paix, en Euro- 
pe, que pour affurer les avantages qu'elle fe promettoit en Amérique ; 
& ce double perfonnage fut pouflé fi loin , que le 9 de Mai 1755 elle 


fit remettre encore à l’Ambafladeur de France un Mémoire , où elle déclara 


” que fes difpoftions éroient toujours d'entrer , fans retardement, dans 
> l’examen & dans la difcuflion amiable de tous les points conteftés ; 


# que dans toute {a fuite de la Négociarion elle avoit procedé avec candeur 


» & confiance ; & qu’elle avoit expofé naturellement fes intentions, &c. 
On rend juftice au mérite du Général Braddock. Il éroit a&if , vi- 
gilant , entendu dans les détails , & capable de lier toutes les parties 
d’une entreprife fort compliquée. Ses Lettres aux Miniftres d’Angleter- 
re , qui firent auñi pattie de fa dépouille , donnent de lui cette idée, 
Mais elles nous apprennent qu’il n’avoit pas trouvé , dans les Colonies An- 
gloifes , toute la facilité qu'il efpéroit pour le fuccès de fon Expédition ; 
qu’en particulier les Provinces de Penfylvanie , de Maryland & de Viroi- 
nie , refufoient d’y prendre part, ou ne promettoient que de très foibles 
fecours , & » que la premiere fournifloit même aux François tous les approvi- 
» fionnemens dontils avoient befoin «. Cequ'il eft naturel d’en conclure, 
c'eft que ces Provinces n’étoient pas bien perfuadées de la nécefité d’une 
rupture avec les François , & que c’étoient, non les Colonies & les Anglois 
d'Amérique , mais uniquement le Gouvernement Britannique & la Coug 
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de Londres, qui vouloient la guerre. Braddock fe plaint, dans fes Lettres, 
du peu de concert & de zele qu’il remarquoit fur ce point dans les Peu- 
ples des Colonies. Les Gouverneurs , dépendant de la Cour , fe prètoient 
aux defirs du Général : mais le Corps de chaque Province , furtout des trois 
qu'on vient de nommer , ne fe dérerminoit pas volontiers à des armemens 
dangereux & d’une grande dépenfe, qu'il jugeoit peu néceffaires. A l’é- 
gard des Nations Sauvages , Braddock avouoir, dans les mêmes Lettres, 
que la plûpart étoient attachées aux intérêts de la France; & qu'il n’y 
avoit même aucun fond à faire fur celles qui avoient embraflé le parti de 
VAngleterre, parcequ'on s’éroir conduit à leur égard avec crès peu de ména- 
gement & beaucoup de mauvaï/e foi. 

Au refte , dans les Harangues qu’on leur faifoit de fa part , on remarque 
le mème fond de politique , qu'on a déja fait obferver dans celles du Ma- 
jor Wafington ; c’eft-à-dire que pendant que les Anglois fe donnoient ail- 
leurs pour Maîtres & Souverains de ce Pais, ils répéroient fans celle , aux 
Indiens, que leur deffein étoit de les remettre en poffeflion de leurs ter- 
res, ufurpées par les François (558). 

Mais il paroît clairement que le vrai motif de la Cour de Lon- 
dres étoit Éante la Nouvelle France ; & pour favorifer cette entre- 
prife , il falloir jouer quatre différens rôles : 1°. Faire entendre , aux 
Colonies Angloifes , que la France vouloit les détruire ; 


5 2e Reperen 
continuellement aux Sauvages qu'on venoit vanger leurs torts , & les 


semettre en pofleffion de leur bien ; 3°. Aflurer , en Angleterre & dans les 
Colonies , que le grand Païs de lOyo , & des Lacs Ontario & Erié, 
eft du Domaine de la Couronne Britannique ; 4°. Affecter , avec la Fran- 
ce , beaucoup de zele pour la paix ; & foutenir l'apparence d’une Néso- 
citation , qui devoit être fans fuccès. De ces artifices, le dernier eft celui dont 
il paroït que la Cour de Londres a tiré le plus d'avantage , ou du moins, 
qu'elle a fait fervir le plus long-tems à fes vues. Malheureufement pour 
elle, fes propres témérités l'ont démafquée 5 & jufqu’à préfent (59) il ne 
paroît pas qu’elle ait eu fujer de s’en applaudir. 

[ JL fe répand de nouvelles accufations contre Les Miffionnaires de l'Amérique 
méridionale : mais , comme je n'ai rien écrit , en leur faveur , que fur des té- 
moignages certains ; J'en attendra d’auffi peu fufpeëts & d’auffi bien éclaircis , 
pour changer d'opinion & de langage. ] 


(58) On lit, par exemple , dans une Let- 
ære de Braddock au Comte d'Halifax , qu’on 
fui avoit préfenté un Contrat pañlé en 1701, 
“par lequel fix Nations voifines de l'Oyo 
donnoient au Roi d'Angleterre tout leur 
Païs de Chaffe, c'eft-a-dire une étendue de 
foixante milles en profondeur, du côté des 
Lacs Ontario & Erié..Si ce don éroir réel, 
il eft bien étrange que cinquante-quatre ans 
après, on dife , aux mêmes Sauvages , que le 
but de la guerre eft de les rétablir dans leurs 
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poffeffions. Il ne left pas moins que la Na- 
tion Britannique ait toujours été réduite à 
trairer d’égale à égale avec chaque Nation 
Sauvage, & qu'au lieu d'exiger de ces In- 
diens le fervice que tout Sujet doit à fes 
Souverains , on ne fic que leur demander leur 
afliftance. Tout eft rempli, dans les mêmes 
Papiers , de cesinconféquences fur Les Droits 
que l'Angleterre s’attribue. 
(59) Au mois de Novembre 1757. 
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